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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


,9"'^ 


i 


if^ 


4 


L^ 


^ 


12  Vi 


'A 


NOUVELLES 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


SUR 


LA  PRINCIPAUTÉ  FRANÇAISE 


DE  MORÉE. 


SECONDE  ÉPOQUE. 

AFFAIBLISSEMENT  ET  DÉCADENCE. 
DE  l'an  18S3  A  l'an  MTO. 


V 


l 


m%,  -      >  "*  -  m  * 


*jjj 


T 


PARIS.  IMPRIMERIE  DE  PLON  FRÈRES, 

RUB  DB    YADOUUIID,  S6. 


».  -tNi» 


\ 


NOUVELLES 
RECHERCHES  HISTORIQUES 


SUR    LA 


PRINCIPAUTÉ  FRANÇAISE 


DE  MOREE 

ET  SES  HAUTES  BARONNIES. 


INVESTIGATION 


DES 


ARCHIVES  ET  BIBLIOTHÈQUES 


UF. 


TOSCANE.  NAPLES.  SICILE,  MALTE,  CORFOU  ; 

PAR  lUGHOK. 

SECONDE  ÉPOQUE. 

AFFAIBLISSEMENT  ET  DÉCADENCE, 

DE  l'an  1383  A  l'an  1470. 


TOME  PREMIER 


PARIS, 

LIBRAIRIE  DE  JULES  RENOUARD  ET  G"  , 

RUE    DR    TOURNON,    6. 

4845 


3f 


SH-lLc^ 


Av. 


AU  ROI. 
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Aow5  avons  louSy  et  moi  en  particulier ^  été  témoins 
de  votre  vif  intérêt  en  faveur  de  Vaffranchissement 
du  peuple  grec.  Cette  manifestation  de  votre  sym- 
pathiCj  à  une  époque  où  le  gouvernement  précédent 
n'était  pas  encore  déterminé  à  suivre  dans  celle  voie 
l'opinion  publique  du  monde  chrétien  tout  entier  ^ 
fui  déjà  un  puissant  appui  dans  ces  luttes  désespérées 
de  tout  un  peuple  armé  pour  la  défense  du  foyer  do- 
mestique, de  la  religion  de  s^  pères,  de  sa  propre 
existence  nationale.  Les  cœurs  s*ouvrirenl  partout  à 
l'espoir  d'un  meilleur  avenir. 

Une  nation  grecque  indépendante  a  enfin  été  re- 


connue,  et  f^otre  Majesté  lui  a  conservé  sur  le  Irdne, 
au  milieu  de  ses  pfu^  ffraves  préoccupations ,  les 
mêmes  senlimenls  de  bienveillance  que  lui  avait  témoi- 
gnés le  duc  d'Orléans.  Toutes  les  fois  que  C occasion  s'en 
est  présentée,  la  France  et  son  souverain  y  unis  dans 
la  même  affection  pour  ce  jeune  peuple,  se  sont  em- 
pressés de  lui  prêter  aide,  ont  assuré  son  présent,  ont 
veillé  avec  sollicitude  sur  son  avenir. 

Des  liens  nouveaux  sont  venus  ainsi  ajouter  force 
aux  liens  anciens  qui,  à  une  bien  différente  époque, 
avaient  existé  entre  la  France  et  la  Grâce.  A  la  suite  de 
l'expédition  qui  fil  tomber,  en  1204,  Constantinople  et 
l'empire  grec  aux  mains  de  nos  croisés  de  France, 
une  principauté  avait  été  établie  par  eux  en  Morée. 
Pendant  tout  fexiir  siècle,  la  famille  champenoise  des 
Ville-  Ifardom,  alliée  é  la  mmsoH  d^àf^,  y  aoaiit  ré- 
gné avec  hcrmcur.  Au  ^èek  suimnl,  éms  des  temps 
difficiles^  deux  princesses  du  sang  roy«l  4e  France, 
Caiierine  4e  V4flois  et  Uêrie  ée  Bmtrbm  y  av«mU 
donnéwi  lustre  nouveau  aunom4eieurièati(m,àcehri 
de  leur/amille,  à  ieurpropre^iom^^^èslespremièr^ 
années  du  xv^sièclsj  lorsque  la^uccessien  ée^ceUe  prin- 
cipauté était  échue  à  Louis  4uc  de  4touN)m  ^,  si,  wmmt 
il  le  voulait,  il  eût  pu  aller  relever ^aprUicipaulé'ée 
Morée,  au  lieu  de  rester ^  cemme  il  leéul,pùui^  foNifier 
la  monarchie  de  France,  peut-élre  k^eeura^'éptrmêîfë 
du  nouveau  prince  eût  41  j^  préparer  la  4lréce^  ré- 
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sisler  omx  envahissements  prochains  des  Turcs*  Atam^ 
donnée  cdors  par  la  fcUalilé  des  Irnips,  la  Grèce 
a  t>u  enfin  hnre  pour  elle  (aurore  de  jours  pluf 
beaux.  Exemple  celle  foisdekmtsoupçoud'mtérétper- 
sonnely  la  France  a  souimu  la  Grèce  parce  qu'eUe  ékàt 
faible  y  l'a  secourue  parce  qu' elle  souffrait^  et  Voire  Mar 
jesléy  sans  aucun  retour  sur  le  passé j  sans  aucune  ar- 
rière-pensée de  prélenlion  historique  de  famille ,  lui  a 
généreusement  donné  la  main  pour  la  faire  asseoir 
dans  le  cercle  des  violions  indépendantes,  et  a  fermement 
el  constamment  appuyé  le  monarque  auquel  avaient 
été  confiées  ses  destinées  nouvelles^  manifestant  ainsi 
aux  yeux  de  tous  la  pureté  de  ses  vœux  el  des  nôtres 
pour  l'indépendance  de  la  Grèce. 

Les  souvenirs  glœ^ieux  confiés  à  t histoire^  voilà 
les  seuls  litres  de  notre  antique  domination  de  famille 
en  Grèce  quil  platt  à  Votre  Majesté  et  quHl  platl  à  la 
France  de  rechercher  et  de  conserver  avec  soin  C'est 
là  un  monument  historique  de  plus  à  placer  parmi  nos 
antiquités  nationales. 

Le  but  de  l'ouvrage  dont  Votre  Majesté  a  bien  voulu 
agréer  l'hommage  est  de  combler  cette  lacune  de  nos 
annales  antiques.  Déjàmes  travaux  précédents  avaient 
jeté  quelque  lumière  sur  ce  point  obscur.  Voici  quel- 
ques matériaux  de  plus^  amassés  dans  mon  dernier 
voyage  en  Italie  et  en  Grèce,  el  destinés  à  la  reconslruc 
lion  de  cet  éd^ce.  f  espère  pouvoir  le  compléter  plus 
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tardy  el  me  tiendrai  pour  haulemenl  récompensé  de 
mes  travaux  et  de  mes  sacrifices  si  f  ai  pu  par  là  al- 
tirer  l'attention  pénétrante  de  Votre  Majesté,  comme 
celle  de  mes  compatriotes  les  plus  éclairés ,  sur  un 
point  si  important  de  notre  vie  nationale. 


Je  suiSf 


Sire , 


DE  VoTHE  Majesté 


BUCHON. 


AVANT-PROPOS. 


Si  les  matériaux  dont  se  compose  une  histoire  des 
élablissemenls  formés  par  les  Occidentaux  dans  les 
provinces  démembrées  deTempire  d'Orient  à  lasuite 
de  la  quatrième  croisade ,  étaient  plus  familiers  aux 
amis  des  études  historiques;  si,  quoique  épars,  ils 
eussent  été  publiés  de  manière  qu'on  pût  en  for- 
mer un  ensemble;  si  même,  non  publiés  encore,  ils  se 
trouvaient  réunis  dans  quelques  archives  publiques, 
françaises  ou  étrangères  ;  si  enfin  cette  histoire  n'était 
pas  un  fragment  de  notre  grande  histoire  nationale, 
j'aurais  pu  me  contenter  d'un  récit  simple  et  fidèle, 
m'en  reposant  sur  l'enchaînement  naturel  des  faito 
pour  obtenir  croyance  et  autorité.  Mais,  dans  ce  su- 
jet national  et  chevaleres(]ue,  le  récit  le  plus  véri- 
dique,  dénué  de  l'appui  que  donnent  des  documents 
authentiques,  eût  couru  risque  de  i)asser  pour  une  fa- 
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ble.  J'ai  donc  dû  m'occuper  avant  tout  du  soin  de 
réunir  et  de  faire  connaître  les  bases  nécessaires  de 
mon  travail,  les  chartes,  les  sceaux,  les  monnaies, 
les  généalogies,  les  notions  géographiques  les  plus 
exactes^  lotit  ce  qui  peut  aider  k  Thistoire.  En 
1825,  j'avais  publié  pour  la  première  fois  la  tra- 
duction d'une  chronique  grecque  inédite  qui  révé- 
lait des  faits  inconnus  sur  notre  établissement  dans 
la  principauté  de  Morée  et  une  édition  de  l'His- 
toire de  Constanlinople  de  Ducange,  d'après  ses 
propres  manuscrits  préparés  par  lui  et  conservés  à  la 
Bibliothèque  royale.  M.  Michaud,  dans  la  nouvelle 
édition  de  son  Histoire  des  croisades,  et  M.  Fallme- 
rajier,  4ftiis  son  Histoire  de  la  presqu'île  de  Mo- 
rée \  «do^>iëreiit  avec  empressement  ces  nouveHes 
dORsées  bîsteriques,  mais  sans  chercher  à  les  ap- 
puyer sur  de  nouveaux  documents,  et  sans  aug- 
menter le  nombre  des  faits  fournis  par  la  chronique 
smonyme  de  Morée.  Le  véritable  objet  de  M.  Fali- 
«ei'ayer  n'était  d'ailleurs  pas  tant  de  jeter  de  la 
Imnière  sur  Thistoire  des  jjopulations  grecques  que 
de  l'éunir,  avec  la  plus  ingénieuse  mais  la  plus  par- 
tiale sagacité,  les  élànents  propices  à  constituf^r  son 
sysleme  sur  la  prédominance  des  races  slaves, 
système  qtri,  malgré  tous  les  efforts  de  sa  science  et 
loiUe  r^éUstîcilé  qu'il  a  donnée  aux  faits,  toute  la 

1 .  Gescliichte  der  Halbinsel  Morea  vœbreni]  des  MitlelaUers,  ein  histori- 
ficher  Verwch  von  Prof.  J.  Phil.  Fallmerayer.  Stuttgart  1830.  2  vol.  in-8«. 
Vfiyrt  fwrlle  l»»,  ch»p.-6,  7,  8;  et  partie  2«,  cliap.  I,  2 ,  3,  4,  5  et  6. 
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vâitété  de  ivhystonomîe  qu'il  â  écmnéft  «ux  inols^ 
to«te  la  conipkiisMaK!e  qv'îl  si  obtenue  de  dtatkNis 
bien  airangées^  n'est  encore  et  ne  peut  jamais  être 
ffoe  te  rêve  d'un  homme  d'esprit. 

En  VSS%  je  pibltm  une  seconde  édition  de  ma 
tradnctfon  de  ce  poèwe  }mlori<)ne  et  pour  la  pre*- 
Mtëre  fofê  j'^  iô*^«4ai  te  lexte|;rec  etk  wn  èntiier,  «ié 
raOronupagnant  de  n^iiveHes  recliorciics  géndaio*- 
fiq«es^  géDgvaphffnes  et  hîstoriqoes,  de  ^essaires 
jgéagraphiqaes  et  onotnasti^pies  ^étendws^  let  en  te 
csaoïfrfëtam  par  éa  fragmenis  tkciironogrifihegfeii 
BoTMbée^  fMir  «n  meroeati  <d«  Mome  grec  Th«^ 
«Me  on  Thomas  Magfstcr,  ^a  par  «me  secouée  Ira^ 
4«ction  >4e  ta  Cfirîottse  dhromqtic  A^  Hamim  Mmr^ 
iaaer.  Oès  4^38^  on  mkHccnpant  de  oe  tmvaîl  j'»- 
ms^enti  la  nëc(*ssité  nfe9olued'allei'<*0iiiplëler«e8 
redrerobes  muv  les  Uenx  mémess 

«Cetle  conviction,  dîsnÂs-}c«'rlors%de  la  nécessite 
ée  visiter  <en  personne  torts  «ces  4ietix  conquis  on 
londéi  patr  4es  iiomtnes  qui  noosapparliennont ,  et 
de  4a  presqne  œititiidc  d'y  iroaver  de  noaveanx 
£Mis  à  i^omor  à  nos  annnfes  et  probablement  de 
Bonvelles  f^»res  k  ajonter  à  nos  gloires^  me  dé- 
termine  4  frire  le  voyage  ^'Oi4eni<^tii  y-suivre  pm 
à  pas  -les  tfnoes  fnVmt  pu  y  4atsser  les  nèCres.  Oe 
gromles  lacunes  existent  «dans  oette  partie  de  noire 
instofre.  Oes  ti^vanx  précieux  ont  sans  <doBtc  pré«- 
paré  4a  voie  :  Oncai^ ,  par  son  Histoire  de  Goosta»- 

1.  T*.  ïiaétîl^ae'IaXîlin^niqueaeîHoréb/tlH.  àrtetix  colonnes,  eu  note. 
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tinople  sous  les  empereurs  français,  M.  Bory  de 
Saint- Vincent,  par  son  magnifique  et  curieux  ou- 
vrage sur  la  Géographie  et  l'Histoire  naturelle  de 
là  Morée  ;  M.  de  Saulcy,  par  son  excellent  travail 
sur  la  Numismatique  byzantine  ;  mais  une  foule  de 
données  manquent  encore  pour  recomposer  en  en- 
tier l'intéressant  édifice ,  tout  français ,  qui  surgit 
tout  à  coup  sur  les  mers  de  Grèce,  comme  résultat 
de  la  croisade  de  1200,  au  moment  où  Saladin 
venait  de  nous  arracher  Jérusalem.  Où  trouver  les 
éléments  de  l'histoire  de  tous  ces  royaumes,  de 
toutes  ces  seigneuries ,  démembrés  alors  de  l'em- 
pire grec?  La  chronique  de  Morée  que  j'ai  publiée 
nous  a  révélé  beaucoup  de  faits  sur  l'histoire  inté- 
rieure de  cette  belle  principauté;  mais  que  sont 
devenus  tous  ces  États  confédérés  ou  indépendants 
jusqu'au  moment  où  tous  passèrent  sous  l'inflexible 
niveau  de  servitude  des  Turcs?  que  sont  devenues 
toutes  ces  îles ,  couvertes  d'une  population  si  intel- 
ligente et  si  active,  sous  la  rude  main  de  nos  Francs  ? 
Ce  vaste  ensemble  ne  nous  apparaît  que  confus, 
parce  que  tous  les  détails  nous  en  sont  inconnus. 
Le  volume  que  je  publie  contribuera  6ans  doute  à 
éclaircir  quelque  peu  ce  nuage,  puisque  pour  la 
première  fois  on  pourra  y  suivre  l'organisation 
féodale,  légale  et  politique  d'un  vaste  pa}s,  qu'on 
y  retrouvera  et  les  monnaies  frappées  sous  tous  les 
princes  d'Achaye  et  sous  leurs  grands  vassaux  d'Athè- 
nes, et  l'existence  des  grandes  baronnies  qui  contre- 
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balançaient  rautorilé  du  prince,  et  les  lois  féodales 
rendues  vivantes  par  les  applications  qui  en  sont  fai- 
tes, et,  avec  la  Chronique  de  Muntaner,  les  guerres 
intestines  faites  par  les  vainqueurs  entre  eux  pour 
se  disputer  la  propriété  des  vaincus.  Toutefois  beau- 
coup reste  à  trouver,  et  c'est  pour  aplanir  la  voie 
aux  autres  et  à  moi-même  que  j'ai  résolu  d'aller 
étudier  les  faits  sur  les  lieux.  Paris  et  Copenhague 
possèdent  dans  leurs  bibliothèques  deux  leçons 
différentes  du  poème  le  plus  curieux  écrit  sur  cette 
époque.  Comment  supposer  qu'on  ne  retrouvera  pas 
un  jour,  soit  en  Morée,  surtout  dans  les  montagnes 
du  Magne,  soit  dans  une  des  cent  lies  qui  éraaillent 
l'Archipel,  un  seul  exemplaire  du  même  ouvrage?  Des 
familles  françaises  s'y  sont  conservées,  et  on  n'y  re- 
trouverait aucun  deces  monuments  qui  surviventsou* 
ventaux  familles  mêmes  dont  ils  perpétuent  l'illustra* 
tion  !  Cela  me  semble  impossible,  et  la  compilation 
de  Dorothée  est  un  témoignage  parlant  on  faveur  de 
mon  opinion  ;  puisqu'elle  ofi're  un  extrait  de  notre 
poème  grec  d'après  un  manuscrit  plus  complet  que 
les  nôtres.  Ce  manuscrit  existait  donc  à  la  6n  xlu 
XVII*  siècle ,  époque  de  la  rédaction  de  la  compila- 
tion de  Dorothée  ;  et  peut-être  à  Monembasia,  dont 
il  était  métropolitain.  Si  ce  poème  existe,  comment 
ne  se  trouverait-il  pas  d'autres  monuments  du 
même  genre  ?  Les  châteaux  ont  sans  doute  été  dé- 
truits par  la  guerre,  mais  les  églises  et  les  couvents 
fondés  à  la  mémo  époque  ont  généralement  été 
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resi>eclés  ;  et  leurs  archives  peuvent  uûus  offrir  des 
détails  curieux  sur  la  vie  iutérieure  de  la  princi- 
pauté, et  peut-être  sur  ses  rapports  religieux  et  po* 
litiques  avec  les  autres  seigneuries  de  même  race.  ^ 

A  cette  flièaie  époque ,  en comoiupiquant  à  M.  le 
comte  Mole ,  président  du  conseil  et  ministre  àe» 
afi&ires  étrangères,  qui  avait  montré  un  vif  intér 
rét  à  mes  recherches  historiques,  mon  désir  de 
foire  ce  voyage  et  mon  espoir  de  succès,  je  lui  écri- 
vais, en  date  du  26  octobre  183S  : 

«  Tous  les  lambeaux  de  la  gloire  française  di^ 
perses  sur  tous  les  points  du  monde  et  à  trayers 
tous  les  siècles  lont  partie  de  l'héritage  de  la  gé- 
nération présente,  qui  en  doit  compte  aui^  géné- 
rations futures.  Si,  foute  d'un  respect  suffisant, 
l'oubli  venait  à  couvrir  quelque  foit  digne  de  mé- 
moire, nous  ncuts  rendrions  coupables  d'ingratitude 
envers  les  services  passés,  en  même  temps  que 
nous  porterions  atteinte  à  ce  dépôt  de  gloire  qui 
appartient  à  l'avenir  cooune  à  noju^.  Cette  sus- 
ceptibilité nationale  est  le  propre  d'mie  naUiou  qnj 
sent  sa  valeur  ;  car  une  nation  ce  n'est  pas  un  point 
seul  dans  le  t^mps ,  c'est  l'en$em)de  de  toutes  les 
^Aérations  qui  ont  été  m^ues  par  les  mÂmes  sym- 
pathies, qui  ont  p0ur6^ivi  les  mêmes  idées,  corn? 
battu ,  souffi^t  ou  triomphé  pour  la  même  cause , 
vécu  en  un  mot  de  fo  même  vie.  Cette  solidarité  de 
toutes  les  choses  et  de  tous  les  hommes  de  France 
les  uns  pour  les  autres  a  été  (brt  hieu  comprise  pair 
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le  roi  9  qui  a  voulu  réunir  dans  Versailles  tous  les 
siècles  et  loutes  les  gloires.  Je  ne  viens  doBO  FÎen 
dire  qui  sorte  des  bonnes  habitudes  reprises  surr 
tout  depiiûst  huit  ans,  eu  appelant  votre  soUicilude 
sur  une  des  époques  les  plus  glorieuses  y  maïs  les 
plus  obscures,  de  notre  histoire. 

»  Dans  les  années  1204  et  1205,  des  Bourguignodis, 
des  Champenois,  des  Flamands  se  détournent  de 
leur  pèlerinage  armé  vers  Jérusalem ,  arrivent  sous 
les  murs  de  Gonstantinople,  renversent  un  empire, 
en  fondent  un  autre,  se  distribuent,  en  royaumes, 
en  principautés,  en  seigneuries  de  tout  nom ,  le§ 
vastes  lambeaux  de  ce  monde  ancien  qui  a  porté  la 
première  civilisation  sur  tous  les  rivages  de  la  Mé- 
diterranée, y  introduisent  nos  moeurs  rudes  et 
honnêtes,  ifoti^e  langue,  nos  lois.  Renversés  sur  un 
point ,  ces  États  se  recomposent  sur  un  auli*e  ;  et , 
pendant  plus  de  deux  siècles,  une  Nouvelle  France 
cherche  son  point  d'appui  dans  )es  plus  heHes  ré* 
giops  de  la  Méditerranée. 

))  La  plus  glorieuse  partie  de  ce  monde  ^ntique , 
le  Péloponnèse,  devient  la  propriété  d'une  fomille 
de  Champagne,  les  ViUe-Hardoip,  qMÎ  se  font  res* 
pecler  au  loin  comme  auprès ,  donnent  des  codes , 
fondent  des  villes,  maintiennent  la  tolérance,  frap- 
pent monnaie,  mêlent  leur  sang  à  celui  des  feunitles 
rayâtes  de  Sicile-Anjou,  de  Savoie,  d'Ârs^on,  et  for- 
cent les  peuples  va'mcus  eux-mêmes  à  repoi'ter  sur 
kl  patries  de  leurs  conquér«mts  l'admiration  qu'inspi- 
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rent  la  franchise  de  leur  caraclëre,  l'intrépidité  de 
leur  courage  ,  leur  simplicité  dans  la  victoire,  leur 
force  d'âme  dans  les  revers. 

»  Qu'avons-nous  fait  pour  conserver,  pour  faire 
revivre  des  souvenirs  si  glorieux  pour  nous?  A 
peine  Térudit  le  plus  minutieux  peut-il  aujourd'hui 
retrouver  leurs  traces  et  reconnaître  à  quelques 
traits  isolés  ces  grandes  et  imposantes  physiono- 
mies. Cette  lacune  de  notre  histoire  nationale  m'a- 
vait frappé  déjà  depuis  long-temps,  et  je  réclamais 
partout  une  histoire  de  nos  expéditions  dans  l'em- 
pire gi*ec  au  xm''  siècle^  histoire  qui  me  fit  con- 
naître ce  que  sont  devenues  ces  différentes  provinces 
entre  nos  mains,  depuis  le  jour  où  elles  ont  été 
démembrées  de  l'empire  grec  jusqu'à  celui  où  elles 
sont  tombées  entre  les  mains  des  Turl;s.  Ducange 
a  bien  essayé  quelques  recherches  sur  cette  voie, 
mais  on  n'avait  pas  alors  les  ressources  faciles  à 
aller  chercher  aujourd'hui.  Un  monument  qui  m'é- 
tait indiqué  dans  ses  écrits  m'a  aidé  à  faire  quelques 
pas  de  plus  sur  la  même  voie  que  lui. 

«>  11  existait  à  la  Bibliothèque  royale  un  vieux  poème 
inédit  en  langue  grecque  sur  nos  expéditions  en 
Orient.  Le  premier  je  le  publiai,  il  y  a  douze  ans  ; 
et  quand  notre  expédition  militaire  et  scientifique 
fut  envoyée  en  Morée  j'en  remis  des  exemplaires 
à  plusieurs  des  savants  qui  la  composaient,  en  les 
engageant  à  diriger  leurs  recherches  de  ce  côté  tout 
français.  Mais  comment  se  décider  à  aller  étudier 
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en  Grèce  autre  chose  que  la  Grèce?  Comment^  en 
présence  de  tant  de  chefs-d'œuvre  de  l'art ,  se  con- 
damner à  l'investigation  de  grossières  ruines  d'é- 
glises  9  couvents  ou  châteaux  francs  du  treizième 
siècle?  Comment  renoncer  à  l'eqfwir  de  retrouver 
une  tragédie  de  Sophocle,  un  seul  vers  inconnu  de 
ce  bel  idiome  grec ,  pour  user  sa  vue  à  la  lecture 
d'une  vieille  charte  vermoulue  écrite  peut-être  en 
latin  barbarè?  Comment  abandonner  une  fouille 
qui  peut  vous  procurer  une  de  ces  belles  monnaies 
an  type  si  pur  et  si  noble,  pour  ne  découvrir  qu'un 
denier  tournois  à  Tempreinle  grossière  du  clocher 
de  Saint-Martin  de  Tours,  et  frappée  au  nom  d'un 
Bourguignon,  d'un  Champenois  ou  d'un  Savoyard? 
Mes  désirs  toutefois  n'ont  pas  été  tous  stériles,  et 
souvent,  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  ou  l'intéressant  mémoire  de  M.  de  Boblaie, 
je  trouve  mention  d'un  monument  français  surmonté 
des  fleurs  de  lis  au  milieu  de  bois  d'oliviers  consa- 
crés à  la  déesse  protectrice  d'Athènes,  » 

Mon  projet  était  donc  dès  lors  d'aller  en  Grèce 
afin  de  pouvoir  : 

Visiter  tous  les  lieux  détachés  par  les  Latins,  au 
treizième  siècle,  de  l'empire  grec,  et  transformés  en 
principautés  séparées  ; 

Rechercher  sur  les  lieux  les  monuments  d'archi- 
tecture barbare,  les  chroniques,  les  chartes,  les  lois, 
les  monnaies,  les  noms,  les  souvenirs. 

Mais  avant  do  partir  je  voulus  compléter  tous  les 
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travaux  préliminaires  qui  me  reslaienla  faire,  el  je 
publiûii  dans  les  premiers  mois  de  1840,  sous  ie 
tllre  d'Éclaircissements  historiques,  généalogiques  el 
numismaliques  sur  la  principauté  française  de  Morée^ 
le  premier  essai  propre  à  jeter  quelque  lumière  sur 
notre  établissement  en  Morée>  sur  la  série  des  princes 
directs  et  indirects  et  même  des  prétendants  de 
cette  principauté  >  et  sur  les  familles  qui  avaient 
occupé  les  hautes  seigneuries  relevant  du  premier 
chef  féodal.  Quelques  monnaies  et  sceaux,  contenus 
dans  neuf  planches^  et  des  tables  généalogiques  multi* 
pliées  éclaircirent  mon  récit  encore  incomplet ,  et 
une  nouvelle  édition  de  la  Chronique  de  Villehardoin^ 
accompagnée  de  cartes  dans  lesquelles  je  rat^por* 
tais  tous  les  passages  des  auteurs  contemporains 
sur  lesmémes  faits,  lettres  des  papes,  diplômes,  tra- 
duction des  auteurs  byzantins ,  compléta  les  maté- 
riaux qu'il  m'avait  été  jusque-là  impossible  de  réunir. 
J'ai  vu  avec  plaisir,  à  mon  retour  d'Italie  <it  de 
Grèce,  après  deux  ans  de  recherches  scrupuleuses, 
que  mes  travaux  avaient  commencé  à  éveiller  l'at- 
tention des  hommes  studieux,  et  que  les  faits  déter- 
minés par  moi  avaient  pris  leur  place  dans  la  série 
des  (aits  historiques  les  plus  aulhentiquement  con* 
statés.  M.  de  Saiilcy,  auquel  nous  devons  un  excel- 
lent travail  sur.  la  numismatique  byzantine,  a  fait 
un  résumé  des  faits  principaux  relatifs  à  la  princi- 
pauté française  de  Morée  et  du  duché  français  d'A- 
thènes, et  les  a  présentés,  avec  son  esprit  accou- 
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fumé  (1  m*clre  et  de  clîUié,  pour  nccompagner  les 
notiirclles  monnaies  qu'il  publiait  dans  la  HerUc  nu- 
mismatique do  1841  '.  Je  no  saurais  trop  romertiet* 
M.  de  Sanicy  de  la  bienveillance  parfaite  qu'il  a  tou- 
jours montrée  pour  ilion  travail.  Dans  tout  ce  qui 
concerne  les  recherches  numismaliques,  je  me  sou- 
mets entièrement  et  avec  confiance  h  son  autorité, 
et  n'hésite  pas  à  me  donner  tort  quand  il  n'est  |)as 
de  mon  avis;  mais  pour  certains  détails  historiques, 
chronologiques  on  généalogiques,  je  lui  demande  In 
permission  de  ne  pas  me  rendre  h  quelques-unes 
de  ses  obserrntions.  Ce  qu'il  désire  surtout,  ainsi  que 
moi,  ce  n'est  pas  tant  d'arriver  an  but  d'un  premier' 
bond,  que  de  hâter  le  progrès  de  la  vérité,  soit  pai* 
ses  propres  recherches,  soit  en  excitant  les  reOher- 
cbes  des  autres;  le  procéderai  donc  par  ordre. 

J'avais  dit  que  les  concessions  faites  aux  princes 
d'Achajre  par  les  empereurs  de  Constant!  nople  n'eu-^ 
rent  pas  lieu,  comme  le  dit  la  Chronique  de  Morée, 
à  l'occasion  du  mariage  de  Geofîroi  II  de  Viilehar-^ 
dom  avec  une  flile  de  Pierre  de  Courtendi  vers 
1917;  mais  qu'elles  furent  accordées  par  l'em- 
pereur Hettri^  lorsque GeofTroi  de  Villehardoin,  n'é- 
tant encore  que  bail  de  Morée,  vint  en  1210  le  trouver 
an  parlemenl  de  Havenniquo<  «  Il  y  a  certainement^ 
dit  M.  de  Sanlcy  (psige  7)  des  inexactitudes  dans  Id 

t.  Monniies  des  barons  français  qui,  apfès  lâ  prise  de  Constantinople  ed 
tM4,  fondèrent  dei  états  bérèditaires  dans  les  provi&cès  démembrées  de 
Tempire  grec,  par  F.  de  Saulcy.  Brochure  de  47  pages  et  3  planches,  ex- 
traite de  la  Re^ue  numismatiqnc. 
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narration  du  chroniqueur,  qui  confond  les  personna- 
ges; mais  qu'il  se  soit  trompé  semblablement  lors- 
qu'il indique  que  ces  concessions  furent  faites  en  fa- 
veur du  mariage  de  Geoffroi  11  et  d'Agnes,  c'est  ce  qui 
ne  me  parait  pas  aussi  évident.  »  Voici  mes  raisons 
pour  rejeter  le  récit  du  chroniqueur  de  Mwée.  L'em- 
pereur Pierre  de  Courtenai,  parti  de  Rome  le  9  a^ril 
1217,  fut  fait  prisonnier  en  Épire  peu  après  son 
débarquement,  et  mourut  sans  avoir  vu  Geoffroy 
de  Villehardoin,  ni  pu  exercer  aucun  droit  impé- 
rial. Sa  femme  seule,  Yolande,  qui  passa  par  mer, 
débarqua  en  Morée  en  allant  à  Constantinople,  et  ce 
fut  là  qu'elle  maria  sa  fille  Agnès  avec  Geoffroy  de 
Villehardoin. 

0  L'emperris,  dit  Bernard  le  Trésorier',  esloit 
grosse.  Si  n'ala  mie  par  terre,  ains  s'en  ala  par  mer 
en  Constantinople.  Aius  qu'ele  venist  h  Constantino- 
ple arriva  elle  en  la  terre  Gieffroi  de  Vilehardoin, 
qui  grant  honor  li  fist.  L'emperris  avoit  une  fille  et 
Gieffroi  de  Vilehardoin  un  fils  qui  avoit  nom  Gieffroi. 
L'emperris  vit  qu'il  avoit  grant  terre  et  que  sa  fille 
i  seroit  bien  mariée  ;  si  li  dona  sa  fille,  et  il  la  prist 
à  famé;  si  l'espousa.  Après  s'en  ala  l'emperris  en  Con- 
stantinople. Ne  demora  après  ce  guaires  qu'ele  se  dé- 
livra d'un  fils  dont  ele  estoi  t  grosse  (Baudoin  II  nommé 
Porphyrogenète,  parce  qu'il  étoit  né  d'un  empereur, 
avantage  qui  conférait  une  sorte  de  droitd  aînesse).  » 

Robert,  fils  de  Pierre  de  Courtenai,  était  encore  en 

i.  p.  330,  (kl.  de  M.  Guûot. 


AVANTrPROPOS.  XXI 

Fnlncc  à  Tépoque  de  ce  mariage.  Il  n'en  partit  qu'à 
la  fin  de  1220,  et  nefutcouronné  h  Sainte-Sopbie  qu'en 
inai*s  1221.  Pendant  le  temps  qui  s'écoula  depuis 
l'emprisonnement  de  Pierre  jusqu'au  couronnement 
de  Robert,  l'empire  fut  gouverné  par  Conon  de  Bé- 
thune,  puis  par  Marino  Michieli,  en  qualité  de  ré- 
gents et  d'accord  avec  l'impératrice  Yolande.  On 
comprend  donc  que  des  concessions  aussi  impor- 
tantes ne  pouvaient  èlve  faites  par  un  r^nt,  mais 
uniquement  par  l'empereur  lui-même;  et,  à  l'épo- 
que allouée,  l'un  était  en  prison  et  l'autre  en  France. 

Des  raisons  assez  imposantes  m'ont  fait  reporter 
l'époque  de  ces  concessions  au  règne  d'Henri  de 
Constantinople.  Après  la  mort  de  son  frère  Bau- 
doin, l'empereur  Henri,  qui  sentail  la  nécessité  d'é- 
tablir de  la  bonne  harmonie  entre  les  chefs,  pour  que 
ces  chefe  pussent  maintenir  une  possession  tranquille 
du  pays,  convoqua^  pour  les  premiers  jours  du  prin* 
temps  de  l'an  1210,  un  parlement  solennel  dans  les 
prairies  de  Ravennique  ou  Ravana ,  près  de  Salo* 
nique.  J'ai  traité  dans  un  autre  ouvrage  qui  n'a  pas 
encore  paru',  les  objets  importants  soumis  aux  dé- 
cisions de  cette  assemblée.  J'extrais  ici  de  mon  ou- 
vrage le  fragment  relatif  aux  préparatifs  et  aux  dé- 
cisions de  ce  parlement  solennel. 

((  Tous  les  grands  chefs  de  Li  quatrième  croisade , 
tous  ceux  qui  avaient  obtenu  la  plus  haute  gloire 

f .  Histoire  de  la  conquête  et  de  rétablissement  de  la  principauté  fran- 
çaise de  Morée  à  la  suite  de  la  quatrième  croisade. 
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dans  la  conquélo  ()u  vaste  empire  ih  Byzance  ou  \^ 
plus  large  part  de  butin  dans  celle  mi$e  en  lole- 
rie  •  de  ses  villes  et  provinces  d'Europe  et  d'Asie, 
fiaient  morts  ou  avaient  disparu  de  la  scène  d'ac- 
tiou»  Mathieu  de  Montmorency  *  çt  Hugues  de 
Saint-Pol  ^  avaient  été  frappés  les  premiers  par  la 
maladie  dans  Constantinople.  L'empereur  Baudoin 
de  f  landrçs,  fait  prisonnier  près  d*Andrinop|e  par 
|e  roi  Je^n  Asan  de  BulgariOi  ayait  succombé  sous 
des  traiteipents  b^^h^re§.  Louis  de  filois  ^,  duc  de 
Bithynip,  ainsi  qu'Élieqne  du  perche  \  dPC  de  Phi^ 
ladelpbip ,  le  grand-conuétablc  Thiprry  de  Tenre- 
nïondc  %  et  )a  fleur  (\o  là  chevalerie  i\e  France 
Qlaient  (orpbés  dans  petle  mêmp  expédition  ds  8pI- 

1.  ô)^  $i  xa\  xXiîpouç  TToXewv  xai  X^p^iv  ^pÇavTO  ^aXXetv  (Nicetas 
Clioniafa,  p.  787,  ligne  10,<k1.  de  Bonn). 

2.  fiOrs  loravint  une  nioltgran$  mcfavcnture,  que  Malitus  de  Monmo- 
rend,  gui  cstoit  un$  dfs  inel|<)rs  c\icvalicr8  de  lost  et  don  i-uiaiinne  c|^ 
France  et  de^  plus  proisiés  et  des  nias  amés,  acoucha'  malades,  et  fu  tanf 
agreTés  de  la  maladie  que  il  fu  mors  ;  et  clic  Tu  grans  deus  et  grans  da- 
mago9,  untt  des  plus  grans  M  avf^nist  en  Tost  por  mofi  d'orne.  £t  fp  en? 
tierés  à  une  haute  cglyse  de  saint  Jeliaii  de  TOspital  de  Jher^isalem  (Chro- 
nique de  GeofTroi  de  Villehardoin,  page  237,  colonne  2  de  mon  édition  de 
l«iO). 

3.  Et^  r^l  tcrnoinc  n^eismcs  avint  uns  graos  i|^magc8  en  Consti^itinoble^ 
car  li  cuens  Hues  de  saint  Pol,  qui  avuit  jeu  d*une  maladie  de  goûte,  fina 
et  inora,  dont  il  fu  grans  pcrius  et  graus  damages;  et  fu  roolt  ploorés  de 
ses  liome^  et  de  ses  amis;  et  fu  entières  à  inolt  grant  hpunoqr  à  sain 
Gorge  de  la  Manche  (Mangana).  Chll  cuens  Hues  si  tenolt  un  castiel  en  sa 
▼ie  qui  estoit  molt  boius  et  inolt  fuis,  qui  avoit  nom  li  Uymo^  (Dydtmotica). 
(Id.,  p.  253  colonne  .•^•.) 

4.  Li  cuens  Looys  fu  ocis  (id.,  p.  255  colonne  2«). 

5.  Là  Cu  pier<)us  Bstievenes  dou  Perche,  li  Crercs  |e  conte  Jo(Troi(ibi^.)* 
6   Là  fu  mors  Tieris  de  Jenrempude  li  conestab)^  (ic).  p.  261  coi.  {)> 
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garîe  si  funeste  à  l'empereur  et  à  l'empire.  Le  vieux 
doge,  Henri  Dandolo,  despote  de  Remanie,  s'était 
doucement  éteint  sur  ses  tropliés  '  et  avait  été  ea- 
terré  avec  une  pompe  mélancolique  dans  la  nobla 
église  de  Sainte-Sophie.  Boniface  de  Montferrat, 
roi  de  Salonique ,  avait  péri  aussi  dans  une  attaque 
contre  les  Bulgares  ' ,  près  de  Messinopolis,  un  des 
Qefs  de  son  fidèle  ami,  notre  vieux  chroniqueur 
Geoifroi  de  Villebardoin  ^  Jacques  d'Avesnes,  eon«- 
quérant  de  l'Ëubée,  était  mort  en  retournant  en 
Flandres  S  et  Guillaume  de.  Champ-Lilte ,  conqué- 
rs^nt  du  Péloponnèse,  avait  {ibandonné  à  son  jeune 
ami ,  Geofifroi  de  Villohardoin,  neveu  du  ohroni* 
queur,  sa  toute  royale  conquête  pour  aller  expirer  en 
Italie  au  lieu  de  terminer,  comme  il  l'espérait,  obscu* 
rément  mais  paisiblement  ses  jours  dans  ses  fiefs 
de  faipille  au  comté  de  Bourgogne.  Les  grands  c^t 

1 .  DedeDS  çel  scjor  ior  aviot  gnasjUinages,  a^  k  Hepri  Dandolo,  le  dof 
de  Venisse,  prist  maladie.  Si  morut,  et  fu  entières  à  grant  bouoour  au 
moustier  ftainte  Soufie.  (Id.  p.  268  cul.  ).) 

2.  Et  H  marcbis  oi  la  Heste  canpée  ;  et  envoient  les  gens  dou  p«is  le 
cliier  à  Joliannisse,  et  che  li  fu  une  des  gregnours  joies  que  il  onques  eui>t. 
(Id.  p.  ^2  col.  1.) 

3.  Lors  donna  U  naarcliis  à  Joffroi  de  Ville-liardiiin,  le  mareschal  de  Ro* 
menie  et  de  Cliampaigne,  la  cité  de  Miessynople  et  toutes  les  apertenances, 
D  ceit  de  la  Serre,  laquelle  qu'il  aœeroit  mius;  et  chil  en  devint  ses  bon 
liges,  sanve  le  féaoté  de  Tempereour.  (Id.  p.  171  eol.  1.) 

4.  Vm  lettre  d'Innocent  111  aui  templiers  en  1311  parle  de  Jacques  d'A* 
veMies  eonme  iMNt  :  k  bon»  neniorîœ  Jaoobo  de  Avesols  concessa  (Baluie» 
t.  Il,  p.  480,  lettre  145). 

â.  Une  lettre  dinnocent  111  k  l'arctievéque  de  Larisse,  en  1 2 1 1 ,  mentionne 
son  départ  poor  la  Ponille  et  sa  mort  :  Cum,  bonae  mémorise  WiHelmas 
CampanlcMis,  dndnm  in  Apnl'aœ  transaturus  (I.  2,  p.  488),  et  ailleurs 
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ciers  de  Tempire  ,  le  maréchal  de  Romanie  cl  de 
Champagne,  Geoffroy  de  Ville-hardoin,  le  sénéchal 
Thierry  de  Los,  le  grand-maîlre  de  la  garde-robe 
Conon  de  Bélhune,  le  grand  queux  Manassësde  Lille, 
le  grand- échanson  Macaire  de  Sainte-Menehould, 
et  le  grand-bouteillier  Milon  de  Brabant,  tenaient 
bon  encore,  et  à  leur  télé  Henri ,  frère  de  l'empe- 
reur Baudoin  et  bail  de  l'empire  jusqu'à  ce  que  fût 
connue  d'un  manière  certaine  la  nouvelle  de  sa 
mort,  montraient  autant  de  courage  que  de  sagesse, 
ï)  A  la  vue  de  ces  plaies  profondes  de  noire  armée, 
les  ennemis  reprirent  peu  a  peu  force  et  confiance 
en  eux-mêmes.  En  Europe ,  Jean  Asan  se  fortifia 
dans  son  royaume  de  Bulgarie  et  cerna  même  Renier 
d'Ulrecht  dans  son  duché  de  Philippopolis  en  Thrace, 
tandis  que  Michel  Comnène  s'établissait  en  souve- 
rain indépendant  dans  le  despotat  d'Ëpire  ^  En  Asie, 
où  l'occupation  franque  avait  été  fort  peu  élendue, 
les  Gi'ecs  avaient  promptement  repris  le  dessus 
sur  les  Latins.  David  Comnène  s'était  fait  souverain 
en  Paphiagonie ,  tandis  que  son  frère,  Alexis  Com- 
nène, se  constituait  aussi  une  puissante  souverai- 
neté de  famille  dans  la  Colchide  et  à  Trébizonde  ' , 

ùêns  une  lettre  aux  templiers  ;  à  bonœ  mcmoriœ  Guillelmo  Campaaiensi 
pi&Tobis  dcvotioiie  concessam  (t.  3,  p.  481). 

1.  Quidam  Michalis,  diim  missus  faisset  versus  Durachium,  in  parti- 
bas  ilUs  86  ducem  fecit  de  cansensu  Grseconim.  (Clironicon  Albcrici, 
p.  441,  in-4".) 

î.  Voyez  la  clirooiquc  grecque  de  Tirbizonde  de  Michel  Pananetus  pu- 
bliée pour  la  première  fuis  par  Tafcl  k  la  suite  de  ses  Eustathii  opuscula, 
in-4«y  Francrort  1832  de  p.  287  à  p.  312,  d'après  un  manuscrit  de  Venise. 
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et  qoe  Théodore  Lascaris,  gendre  de  l'empereur 
dépossédé  par  les  Latins ,  établi  dans  son  nouvel 
empiré  de  Nicée,  appelait  autour  de  lui  tous  les 
Grecs  mécontents  et  se  rendait  redoutable  à  nos 
croisés  en  introduisant  dans  ses  États  leur  système 
militaire  9  leurs  fortifications  et  leui*s  usages  féo- 
daux. 

»  En  même  temps  que  les  dangers  allaient  croissant 
autour  de  Tarmée  conquérante ,  la  discorde  allait 
aussi  croissant  dans  son  sein  et  Taflaiblissait  chaque 
jour  davantage.  Dès  les  premiers  jours  de  la  con- 
quête, des  susceptibilités  d'amour-propre  avaient 
failli  allumer  la  guerre  entre  Tempereur  Baudoin  et 
son  vassal  le  roi  Boniface  de  Salonique.  Grâce  à  l'auto- 
rité amic^e  du  viens  doge  Henri  Dandolo  et  du  sage 
maréchal  Geoiïroi  de  Villehardoin ,  ces  différends 
avaient  alors  été  apaisés,  et  une  charte  '  munie  de 
l'approbation  de  tous  les  hauts  barons,  avait  précisé 
les  droits  et  les  devoirs  de  chacun.  Mais,  après  la 
mort  de  Boniface  qui  laissait  pour  héritier  de  ses 
élals  de  Grèce  un  fils  mineur,  l'ambition  de  ceux 
qui  entouraient  la  veuve  du  roi  de  Salonique  s'exal- 
ta; les  rivalités  entre  les  chevaliers  lombards  et 
allemands ,  possessionnés  dans  le  royaume  de  Sa- 
lonique depuis  les  frontières  septentrionales  de  la 
Macédoine  jusque  près  des  Thermopylcs,  et  les  che- 
valiers français  qui  s'étaient  partagé  les  provinces 

I.  Et  lors  araimblerent  à  parlenrient,  et  (u  la  oonfenance retraite  «toréai* 
pereour  Baiidain  et  don  narcliis  Bonifasse.  (Heory  deVal.,  p.  249  eol.  l.) 
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situées  an  daboi^  de  ces  deux  limites ,  devinrent 
de  plus  en  plus  inquiètes  et  exigeantes  {  les  discus- 
sions entre  les  seigneui*s  terriens  et  le  olei^, 
conime  entre  le  clergé  et  les  chevaliers  du  Temple 
et  l'Ordre  de  Jérusalem  s'animèrent  '  ;  c'en  était  fait 
de  la  conquête  et  aus^i  du  nouvel  établissement 
catholique,  si  l'esprit  de  discorde  divisait  ceux  qui 
avaient  le  plus  besoin  d'union.  Dans  ces  circon- 
stances difficiles ,  le  patriarche  de  Constanlinople , 
les  prélats  et  les  chevaliers  les  plus  expérimentés , 
parmi  lesquels  il  faut  omettre  au  premier  i*ang  le 
maréchal  héréditaire  de  Romanie  et  de  Champagne, 

1 .  Episcopus  Citroniensis  in  quemdam  capeltanum  eorum  (des  Tem* 
|iliers),prQ  eo  quod  ad  pon-iReodum  viaticiim  fsaidam-conrratrieoram  accesse* 
r^t,  maifus  j^icjens,  calicem  cura  eucbari&tift  ei  abstulit  violenter  et  ip»uip 
turpiter  ac  inlionestè  tractatum  in  foveà  quftdam  inclusit,  ifi  clericalis  op- 
probriiMn  kooestatis;  pretereà  cuidam  eorum  faroulo  posito  in  eitremis,  in 
ipsoruio  iiyuriano  denegjari  fecit  eccleftiastica  sacraroenta,  undè  atisque  pe- 
pitentift  et  viatico  diem  clausit  exlremiim  (Lettres  d'Innocent  1!I,  1.  xiii, 
p*  411,  t.  ii,de  Baluie).ConqueKtioneni  venerabilis  f*'atris  noslri  patraceosis 
^rcl^iepifcopi  roçepin^us,  cuqtinentein  q\iQ4  C.  milea  et  quidam  socii  sqi 
patracensis  diocesjs,  in  domum  suam  nequitcr  irruentes,  n^nnus  in  ipsiim 
temerarias  injecerunt  Mballivum  sunm.  quem  inter  brachia  contra  eorum 
«evitiam  tiie^tiir,  per  violentiam  capiente»,  pro  eo  quôd  jura  ecclesie  ft- 
deliter  defcnsalMit,  nasum  ei  crudeliter  amputarunt.  Per  ipsius  quoque  mi- 
litis  servienteB  idem  archiepiscopus  captus  fuit,  et  per  quinque  dies  in  car- 
çere  djro  re^ntiis,  miUti$aliâseidem  ib  eodepi  milite  ac  sois  complicibos 
dan^nis  et  injuriis  irrogatis  (idem  I.  xiij,  p.  488,  t.  ii,  1.  t7l).  Ailleurs 
rév6que  de  Gardîki  se  plaint  des  chevaliers  hospitaliers  de  St-Jean,  qui  epis- 
popatam  ipsius  cum  Cardicenai  Castro  elres  alias  detioentes»  née  restitiiere 
voliint  ei .... Ipsi  earum  (litteramm)  latorc gravissimè  verberato,  turpiter  ifi- 
sas  litleras  projecemnt,  et  comminentes  ipsum  interficere,  asseverant  quod 
pro  iiilUs  lilleris  vel  mandato  episcopatum  predictum  ei  resignabunt  ail- 
quatenus  vel  dimittent,  qui  prêter  hec  quamdam  in  Armiro  cum  suis  perti- 
neotiis,  ia  qoâ  propriim  mansionem  fiaciunt»  detineat  abbatiam,  quam  nos 
ei  diiximus  concedendam  ((4. d'Innocent  lï{,  éd.  Baliue,  p.  4<(3,  t.  n). 


CeofTroi  de  Villehardoin,  déterminèrent  Tempereur 
Henri,  frère  et  successeur  de  Baudoin ,  à  réunir 
ffk  un  pî^rlement  solennel  tous  les  chefk  de  Tarmée 
conquérante.  Le  rendez-vous  fut  fixé  aui  premiers 
jonrs  du  printemps  de  l'année  ISIO»  dans  les  prai- 
m^  de  K^vepniqne  ou  Havana  ' ,  entre  l'Axius  et 
le  Strymon,  tout  près  de  Tancien  lac  Bolbé,  à  T^t 
de  Salonique  \ 

»  An  jour  dit,  cçtle  belle  vallée  se  couvrit  des  pa^ 
YJIIons  de  tous  les  chevaliers  croisés,  distribués 
des  deux  côiës  de  la  tente  de  Tempereur  Henri, 
|.es  lentes  des  pvélals  étaient  les  plps  rtippl'ochéos 
ç^o  la  tepjQ  impériale ,  puis  cell#s  des  grand^-odir 

ciei*s  de  Tempire}  puis  chacun»  sçlûn  w  natiop  et 

selon  Mn  importance ,  pe  groupait  autour  de  son 
coi)Ré(2|bl0  et  de  son  banneret,  [.es  étendards  et 
binuière^  arnioriég  qui  Qoltaient  m^  vents  ser* 
yaient  d€!  point  di^  ralliejnent  aux  nouveaux  arri- 
vants. Aûn  d'éviter  toule  chance  de  conflit  entre 
tan(  (l'bpn^mpS  ariPCS  de  r^jccs  différentes  et  d*in|é^ 
rets  opposés,  les  chevaliers  les  plus  respectas  de 

1.  Et  6i  Uillieftat  $9^1^^  1^  ^n^  (14U  tt'l^^  Wl^  l^ft  fN  Nrtiei  «'wirol^i 
à  Rtvenjfk'e,  et  là  en  respooderakat  PQfPHP?ine)il  (U£()fi  d^  Y^^I^PÇ^B^» 
p.  793,  col.  2).  £n»i  corne  devf^  |^  di^,  ^  K  i^rleinem  KJ^  qy  t>J  ^^ 
SaYW|lie(i4.|k.2Q^,c.  \). 

a.  S^yenniqufi  8\ai(  élç  doomU»  eu  Sef  9^^l  TtMnplkr^  ^r  B^i4f^  (l'eUff 
\^1  «rioiioceipl  {11,  I.  %m,  p.  477.  t.  M  de  Baluzc)  «Misi  qqe  ZeUoua  oi|  |^ 
OM*  W  ^^f  lM4t  o<u)testi^  p^r  le  i»^r(|His  Guillauaie  de  Oodonitsa,  pur  H- 
UvicUii  et  par  le  cpunét^ble  Mme  auQvis,  appelé  par  eireifr  Mebafûi  dans  Ter 
ditioo  des  kikes  d'inooc^ot  Ul,  «(  qui  élail  retenu  paf  Qeoier  de  Travaspoiir 
réïéqiie  de  Kitro».  (Lettre  136,  I.  xiii,  p.  477, 1. 11  deBaluze.) 
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toute  rarmée,  Godod  de  Béthune,  Anceau  deCahieu, 
Gcoffroi  de  Villehardoin ,  parcouraient  incessam- 
ment la  vallée^  suivis  d'une  escorte  de  cavaliers. 
Geoffroi  avait  quitté  pour  assister  à  ce  parlement  ', 
la  garde  de  Gonstantinople  qui  lui  avait  été  confiée 
pendant  l'absence  de  l'empereur  ' ,  après  avoir  pris 
les  précautions  les  plus  efficaces  pour  prémunir 
cette  ville  contre  toute  espèce  de  surprise.  Avec  lui 
était  venu  Thomas  Morosini,  patriarche  latin  de 
Gonstantinople  ^  Autour  de  lui  se  groupaient  les 
archevêques  d'Héraclée,  d'Athènes,  de  Larisse  et 
de  Néopatras  S  ^t  une  nombi^euse  suite  d'évéques 
tels  que  ceux  d' Aviona,  des  Thermopyles,  de  Davala, 
de  Gastoria,  de  Kitros,  de  Zeitoun  ou  Lamia  ^. 

»  L'empereur  Henri,  qui  pour  ramener  les  Lom- 
bards au  respect  dû  au  seigneur  suzerain  et  obte  - 
nir  les  serments  d'allégeance  au  nom  du  fils  de 
Boniface  %  avait  traversé  toute  la  Thessalie,  monté 


1 .  Son  nom  flgare  en  tète  de  ceux  qai  ont  signé  Facte  da  parlement  de 
Râveonique  relatif  aox  églises  du  royaume  de  Saloniqoe. 

2.  Dont  esgarderent  que  li  marescliaus  remanroit.  (Henry  de  Valen- 
ciennes,  p.  280»  col.  2.) 

3.  Son  nom  figure  aussi  parmi  les  signataires  de  cet  acte. 

4.  Leurs  noms  figurent  dans  le  même  acte. 

5.  Leurs  noms  figurent  dans  le  même  acte. 

e.  Si  baron  li  loeient  que  il  alast  à  Salenyque  por  conseiller  la  tierre  et 
por  sejomer  Hluec,  et  por  chou  que  li  Lorobart,  qui  gardien  en  estoient»  li 
feissent  bornage  et  feuté  por  le  fil  dou  marchis,  et  por  chou  k*il  ne  peust 
estre  mis  arrière  de  son  droit  par  débute  de  segnor,  et  por  chou  que  li  ba- 
ron» qui  scTent  les  atirances  de  la  terre  et  coment  elle  doit  aler,  en  ren* 
gent  à  Tempereour  son  droit  et  à  Tenfont  ausi.  (  Henry  de  Val.,  p.  280, 
col.  2.) 
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sur  son  chcv«il  de  guerre  Baiart  \  le  heaume  en 
léte,  l'armure iacée,  Técu  au  bras,  tel  qu'avaient 
coutume  de  le  porter  les  comtes  de  Flandres  ses 
ancêtres  ' ,  revint  d'Arm}'ros  où  il  avait  donné  r^i- 
dez-vous  à  sa  flotte ,  passa  par  Pbarsale  et  Larisse, 
traversa  le  Pénée  et  la  vallée  de  )Tempé  avec  son 
corps  de  chevaliers  et  arriva  au  val  de  Kavenniqm. 
Là  il  fit  une  entrée  guerrière  monté  sur  son  beau 
cheval  Ferrant  \  armorié  de  ses  armes  et  suivi  des 
écuyers  de  sa  personne,  dont  l'un  portait  son 
heaume,  l'autre  son  écu,  un  autre  la  bannière  de 
Flandres,  et  escorté  honorablement  des  grands- 
officiers  de  l'empire,  au  bruit  de  tous  les  instru- 
ments militaires  et  des  cris  mille  fois  répétés  de 
Poly-cbronia  ^ ,  empruntés  des  usages  antiques. 

0  Tous  les  grands  feudataires  laïcs  et  ecclésiasti- 
ques de  tout  l'empire  devaient  être  réunis  à  ce  parle- 
ment, destiné  à  cimenter  l'union  entre  les  conqué- 
rants et  à  asseoir  enfin  la  conquête  par  des  con- 


1.  Doot  lor  comanda  qae  on  teoist  Baiart  près  de  lui.  Après  die»  laclia 
aoQ  hyaaine  et  fist  porter  devait  lui  i'ensegne  enperial.  (Hewy  de  Val.» 
p.  277}  ool.  1.) — U  avait  un  antre  cheval  de  guerre  noir  ou  moreau  :  «  Et  U 

BOttla  sur  un  sien  ebeval  moriel  et  le  burta  des  espérons Moriaus  fu 

nanés  en  deux  lius.*  (Id.  p.  274»  col.  1.) 

2.  Apriès  fist  ladiier  son  liyaumeet  puis  prist  son  escu,  tel  come  II  eoens 
de  Flandres  lèsent  porter.  (Henry  de  Val.»  p.  292»  col.  2.) 

3.  Si  monta  sor  un  sien  cheval  ferrant  (id.,  ibid.)  c'est-à-dire  gris-blanc. 

4.  Et  U  aportent  les  ancones  (icônes)  et  si  11  font  polucrone  (id.,  p.  294). 
Dont  p.'^unssiés  oir  un  si  grant  polucrone  de  palpas  et  d*aloontes,  et  d'onmes 
et  de  femes,  et  si  grant  tumulte  de  lymbres,  de  taboursetde  trompes,  que 
toute  la  terre  en  trambloit  (Id.»  p.  294»  col  2).  Poly -clironia  repond  au  Viva 
mil  aiios  den  Espagnols . 


*■ 
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véntions  qui  fixeraient  dabord  les  droits  de  Tégllsë 
de  Home ,  au  nom  de  laquelle  s^ttait  opérée  la 
conquête ,  puis  les  devoirs  envors  l'empereur  ml.^ 
jusque-là  en  débat  par  les  Lombards,  puis  leui^s 
droits  réciproques,  et  enfin  la  ligne  de  conduite  h 
suivre  envers  les  peuples  conquis  dans  Vintérêt  du 
maintien  de  là  conquête.  Les  fbudataires  posses- 
siennes  en  Asie  :  Thierry  de  Los  le  sénéchal,  sei- 
gneur de  Nicomédie',  Macaire  de  Sainte-Menehould 
seigneur  de  Gharax%  Guillaume  de  Sains  seigrleuf 
de  Kivyea  %  Pierre  de  Bracheux  seigneur  d'EsquIse 
ou  Cyzique  ^  qui  le  premier  monta  héroïquement 
à  l'assaut  jusque  sur  les  murs  do  Constantinople; 
ceux  qui  étaient  possessionnés  dans  la  partie  en-^ 
ropéenne  de  l'empire  :  Payen  d'Orléans  seigneur 
d'Athyra%  Anceau  deCahieu,  Baudoin  de  Beau- 


1.  Terri  d«  Los, qst  senesenus esfoii,  cal  fHdfninl^  dcToft  esire  (Cli.  4e 
GeoiT.  de  Vill.,  p  2%6,  col  2.) 

2.  Machaires  de  sainte  Manehaut  contenclia  à  faiie  un  castiel  sor  mer  al 
Quaracat,  qui  siet  8or  le  goufTre  de  Nicliomie  à  sis  liues  de  Coustantinoble. 
(ld.«  p.  267  ool.  1.) 

3*  Golllattinet  d«  SaiM  en  ootnenthâ  im  aofre  à  fremer»  le  Cy? eto(,  qffi 
aielaoïir  le  goarTre  4e  Niolionie,  de  Taotre  part  defers  Nicinée.  (H.»  Ibid.) 

4.  Rt  illaec  dedejis  (Eqois^  entra  li  os  des  Françoit  et  Pierrs  de  Brtiee- 
cuel  à  cal  la  terre  lert  devisée  :  et  la  oomenelia  à  Oemer  et  à  faire  deiM  ce»> 
tieae  et  deet  entrées... «  Eqeite....  ^oe  le  mer  clooit  lovtei  tors  k  rime  f»ar- 
tie  ;  et  à  celé  partie  par  à  on  1  enlroit  aToit  en  a«cyeniiement  tortereeo  de 
BMira  et  de  tour»  et  de  foaaés,  et  e)4e:ent  avqoes  deehus  (Id.^  p.  26e,  ool.  2). 

...  SimiKlerquœdem  insala,  non  kmfè  |  ConstantlnopoH  oitià  Bracliinm, 
Yocatur  Azicum  site  Kpsieum,  id  est  Bskisia  (All>erie,  p.  439). 

6.  Lore  vinrent  à  une  cité  qol  iert  k  douze  Uàes  de  Constantinoble  qui 
Maniai  e  iertapielée;  et  Henris»  U  frères  Tempereonr  Beodninf  l'avoit  don- 
née k  Païen  d'Orliens  (CUr.  de  Geoff.  de  Vill.,  p.  2ei,  e.  2.) 
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voir,  Gérard  de  Stroïm,  Nicolas  de  Mailli,  Narjaiid 
de  Toucy,  Vilain  d'Aunoi,  Pons  de  Lyon ,  Guillaumo 
de  Douai,  Anceau  deCourcelles,  nëreu  da  maréchal 
Geoffroi  de  Villebardoin,  et  eu  tète  de  toits  le  sage 
et  vaillant  maréchal  lui-même  ^  seigneur  de  fiefs 
puissants  dans  l'empire  de  Constântinople  et  dans 
le  royaume  de  Salonique  ';  puis  ceux  des  Grecs 
qui ,  après  avoir  adhéré  à  la  domination  latine , 
avaient  obtenu  des  fiefs  aux  mômes  conditions  que 
les  sagneurs  fnincs,  comme  par  exefnple  Théodore 
Bnmas^  seigneu rd'Apros  et  mari  d*  Agnes  de  Francei 
soeur  de  Philippe-Auguste  %  puis,  mais  en  petit 
nombre ,  les  feudataires  et  grands-oRiclers  du 
royaume  de  Salonique,  Lombards,  Français,  Bra« 
bançons,  Wallons  et  Allemands  :  Renier,  comte  de 
Travas,  oncle  du  jeune  roi  Démétrius,  Aimé  Buffois 
connétable,  Guillaume  d'Aimoi  maréchal ,  le  comte 

1 .  Eq  cel  jor  meismed  vint  Adsiaas  de  Courcieles ,  H  niés  Joffroi  le  marei" 
ebal,  qw  il  tfoit  enTolé  es  parties  de  Macre,  et  de  Traioople,  et  de  la  Daie« 
derers  une  t^rre  qui  li  iertoiroié  à  avoir  (id.,  p.  268,  c.  1).  Lors  donna  II 
marcliis  à  Joiïroi  de  ville  Harduin,  le  mareacliat  de  Rooianie  et  de  Cliampaigne, 
la  cité  de  Miessynople  et  tontes  les  apertenances,  u  celi  de  la  Serre,  laquelle 
qjÊ*H  aiaeroit  oIimi  et  cIiU  en  darint  set  bom  liges,  sauve  la  foaoté  de 
rempereour.  (Id.,p.  271»  c.  2.) 

2.  Àgnèe  avait  époosé  ssceeselveaieat  les  emperenrs  Alexis  et  Andronic 
et  avait  eosaite  vécu  avec  Théodore  Braaas,  qui  l'épousa  après  la  coaquéte 
fiaaque.  Elle  eut  d*M  dernier  une  fille  qui  épousa  Narjaud  de  Toucy.  Li 
Vranas  antem  princeps  ad  lioc  inductus  est  ut  sororem  régis  Franconin, 
fuam  bue  nsque  teouerat  abs  legalibusRuptiis,  legitlmo  sibi  coujungeret  ma- 
trimonio,  et  filiani  ejus  dederunt  viro  nobili,  Narjaldo  de  Tocceio,  Guidoais 
4e  DampetrA  consobrino  (Alberic,  p.  439).  Et  la  cité  de  Naples  (Apros) 
•t  rendue  Henris,  li  frères  Tempereour  Bauduin,  le  Vernat  qui  la  serour  le 
roi  de  France  avoit  à  feme,  et  iert  uns  Grius  qui  se  tenoit  de  versaus.  (Chr. 
de  Geof.  de  Vill.,  p.  260.  col.  2.) 
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Bertoid  de  Kalzenellenbogen,  Nicolas  de  Saiat* 
Orner,  Roland  Pisa  seigneur  de  Platamona,  le  sire  de 
Montigny  ',  Ulrich  de  Thorn  seigneur  de  Kitros  ", 
Alberlin  de  Canosa  seigneur  de  la  Tbèbes  Tbessali- 
que  %  Guillaume  seigneur  d'Ârmyros,  un  autre  Guil- 
laume seigneur  de  Larisse  étaient  tous  accourus  à 
cheval  des  divers  points  de  l'empire.  Là ,  en  signe 
d'allégeance ,  le  connétable  de  Tbessalonique,  Aimé 
Buffois,  s'était  présenté  à  Tempereur  Henri,  avait 
descendu  de  cheval,  s'était  agenouillé,  avait  obtenu 
sa  grâce  de  l'empereur,  qui  l'avait  baisé  en  témoi- 
gnage de  pardon  ^  et  il  l'avait  accompagné  à  pied , 
jusqu'à  la  tente  impériale  en  tenant  respectueu- 
sement les  rênes  de  son  coursier. 

»  I^s  seigneurs  de  la  principauté  d' Achaye  étaient 
seuls  en  retard^  retenus  par  les  diificuUés  du  siège  de 
Corinthe;  mais  ils  se  présentèrent  dès  le  lendemain 
à  l'appel  de  l'empereur  ^,  sous  la  bannière  de  leur 
jeune  chef,  Geoffroi  de  Villehardoin ,  neveu  du  cé- 
lèbre maréchal  de  Champagne  et  de  Romanie,  bail  de 

I .  Nel  roedesimo  tempo  i  Montigny  di  Francia  si  fecero  principi  hi  Tessa- 
glia  (Serra,  storia  de  Geiiova,  t.  2,  p.  9.) 
3.  Là  ?int  )i ciieosBiertoos  et  Ourris  li  sire  dou Cytre.  (Id.,  p.  294, col.  2.) 

3.  Fors  Aubretins  qui  sires  ert  d'Estires.  (Henry  de  Val.,  p.  286,  c.  1.) 

4.  Li  conestables  vint  à  l*empereour,  et  mist  pié  h  tfite  si  tost  corne  il  le 
fit;  et  quant  il  \int  devant  lui,  il  s'ajenoilla;  et  li  empcreres  Ten  leva 
et  le  baisa,  et  li  pardona  son  mautalent  et  canqnes  il  avoit  mesfoit  enviers 
lui.  (Id.,  p.  29 i, col.  1.) 

5.  Lendemain  vint  Jofn-ois  de  Vilic*Harduin  et  Ottios  de  La  Roche  et 
Gautiers  de  Tliombes,  bien  à  soissante  cliCTaliers  roolt  bien  arm<$s  et  molt 
bien  montés,  corne  cliil  quigrant  pièce  avoient  si^  dcTantCliorinlhc  (idem, 
p.  294,  c.  1). 
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Morée  en  l'absence  de  son  amî  Guillaume  de  Champ- 
Lille  auquel  il  devait  promptemenl  succéder  dans 
sa  principauté  d'Àchaye,  et  poète  élégant  en  même 
temps  que  valeureux  guerrier,  ainsi  que  l'étaient 
alors  beaucoup  des  chevaliers  qui  prirent  part  à  cette 
croisade.  À  côté  de  lui  s'avançaient  les  hauts  feuda- 
taires  d'Achaye  :  Othon  de  La  Roche ,  seigneur 
d'Athènes  et  de  Thèbes,  le  plus  puissant  de  tous, 
Guillaume,  marquis  de  Bodonitza  près  des  Thermo- 
pyles,  Gautier  de  Rozières  %  seigneur  d'Akova  en 
Arcadie ,  les  sires  de  La  Tremouille  et  de  Brière 
possessionnés  en  Morée,  quelques  seigneurs  des  îles 
Ioniennes  et  des  Cyclades,  et  le  seigneur  d'Eubée,Ra- 
van  dalle Carcere,  feudataire  souvent  indocile  à  Tau- 
torilé  française  en  faveur  de  ses  amis  vénitiens,  et 
plusieurs  autres  qui  l'avaient  précédé  à  Ravennique. 
Une  escorte  de  soixante  chevaliers  ses  hommes  liges, 
bien  montés  et  bien  armés,  relevait  encore  sa  bonne 
grâce  et  donnait  un  nouveau  relief  h  la  promptitude 
de  son  obéissance.  Aussi  l'empereur,  et  le  sage 
maréchal  son  oncle,  àme  de  celle  assemblée,  en 
éprouvèrent-ils  une  satisfaction  toute  particulière  ; 
car,  pressés  entre  lejeune  chef  qui  avait  soumis  la 
principauté  d'Achaye  et  les  hauts  feudataires  qui 
étaient  échelonnés  dans  les  provinces  au  nord  de  la 
Macédoine,  les  Lombards  du  royaume  de  Salonique 
devaient  comprendre  la  nécessité  de  se  soumettre 

1 .  Peut-être  issa  des  seigneurs  de  Rozières  qui  possédèrent  le  vicomte  de 
Tureune,  et  dont  quelques  actes  altcsiont  la  présence  aux  croisades. 

!**■  YOL.  1**  PART.  c 


/ 
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de  bonne  grâce  à  la  charte  jurée  autrefois  entre  le 
roi  Boniface  et  l'empereur  Baudoin. 

»  Le  jeune  bail  d'Âchaye  traversa  les  prairies  de 
Bavennique  avec  sa  brillante  escorte ,  au  murmure 
des  félicitations  empressées  de  tous  ses  anciens 
compagnoas  d'armes  et  ne  mit  pied  k  terre  qu'à  la 
tente  de  l'empereur.  Arrivé  en  sa  présence,  il  flé- 
chit le  genou  devant  lui  en  signe  d'allégeance  ;  puis, 
tenant  les  mains  jointes  et  étendues  et  les  plaçant 
entre  les  mains  de  l'empereur  ' ,  il  déclara  devant 
tous  qu'il  devenait  son  homme,  et  il  jura  de  le  ser- 
vir contre  tout  homme  pouvant  vivre  et  mourir,  et 
de  garder  sa  personne,  celle  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants,  son  honneur  et  ses  châteaux.  L'empereur 
à  son  tour  lui  répondit  :  «  Je  vous  reçois  comme 
^  mon  homme,  sous  la  foi  de  Dieu  et  sous  ma  foi, 
))  et  je  vous  soutiendrai  et  maintiendrai  dans  votre 
»  droit.  »  Et  il  le  baisa  sur  la  bouche  en  signé  de  foi, 
puis  il  lui  donna  par  le  gant,  en  qualité  de  seigneur 
supérieur,  l'investiture  de  ses  fiefs  d'Àreadia  et  de 
Calamata  en  Morée.  Acte  fut  dressé  par  le  chance- 
lier de  l'empire  de  ces  concessions  et  obligations  ré- 
ciproques^ et  dix  chevaliers  et  dix  prélats  y  appo- 
sèrent leurs  sceaux  en  témoignage  de  vérité. 

»  Pour  faire  connaître  encore  et  l'estime  qu'il 
faisait  du  jeune  bail  d'Achaye  et  le  respect  qu'il 
portait  à  son  oncle  le  maréchal ,  l'empereur  Henri 

1.  V.  dans  Canciani,  Barbarorum  leges  antiquœ,  in-P',  t.  ui^  ^  Liber  cod- 
6ueludinumimpetiiRomaniae,arlicle8  3  et  68. 
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ajouta  auK  fiefs  qu'il  lui  concéda  dans  d'autres  par- 
ties de  son  empire,  la  haute  dignité  de  sénéchal  de 
Rotnanie  %  et  il  le  baisa  et  lui  en  donna  Vinvestiiure 
parl'anneau.  Geoffroy  lui  jura  de  nouyeau>  pourcette 
investiture  )  de  remplir  envers  lui  toutes  les  obliga- 
tions féodales  \  de  ne  porter  ses  mains  ni  sur  sa 
personne,  ni  sur  celles  de  sa  femme,  de  sa  fille,  ou  de 
sa  soBur  tant  qu'elle  ne  serait  pas  sous  la  protection 
d'un  mari  et  qu'elle  se  trouverait  dans  l'Iiôtel  sei- 
gneurial ;  de  ne  pas  souffiL*ir  qu'un  autre  attentât  à 
leur  sûreté  ou  à  leur  honneur  ;  de  donner  conseil 
à  son  seigneur  sur  sa  requête,  et  de  n'en  pas  don- 
ner contre  kii  qu'il  n*en  ^tAv^çv^  l9  devoir  au  nom 
de  la  cour  des  barons  et  cominç  défenseur;  de  le 
cautionner,  s'il  était  nécessairo,  pour  toute  la  vsl* 
leur  de  son  fief;  de  ne  jamais* porter  les  armes 
contre  lui;  de  se  constituer  otage  peut*  lui  s'il  en 
était  requis  ;  de  le  tirgr  àa  péril  de  mort,  même  à 
son  péril)  de  le  faire  monter  à  dieval,  s'il  était  à 
pied  au  milieu  de  ses  ennemis,  et  de  lui  donner  an 
besoin  son  propre  cheval;  de  faire  enfin  tout  ce 
qu'un  bon  vassal  doit  è  son  seigneur^  sous  peine  de 
foi  mentie.  Et  de  nouveau  l'empereur  hii  jura  aussi , 
de  remplir  envers  lui  toutes  les  obligations  féodales  ; 
de  le  soutenir  dans  son  bon  droit  ;  de  le  retirer  de 
prison,  s'il  était  en  otage  pour  lui  ;  de  lui  restituer 

1 .  Et  là  deviflC  Joffroi»  hom  Tempereor  Henri,  et  li  emperereu  li  accnit 
son  fief  de  la  seaeschaucie  de  Romeiriey  et  il  en  baisa  Fempereonr  en  Ibi. 
(Henry  éê  Val.,  p.  f9%,  eol.  1.) 

e. 
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tout  ce  qu'il  aurail  pu  perdre  pour  lui  ;  de  ne  mettre 
la  main  ni  sur  sa  personne,  ni  sur  son  fief  qu'après 
jugement  de  ses  pairs;  de  lui  servir  de  conseil  et 
d'avoué  en  cas  de  nécessité  ;  de  faire  enfin,  sous  peine 
de  foi  menlie  et  déporte  de  son  droit  de  suzerai- 
neté, tout  ce  qu'un  bon  seigneur  doit  faire  pour  son 
bon  vassal  :  car  les  obligations  étaient  réciproques^ 
et  le  seigneur  était  autant  tenu  de  foi  envers  son  lige 
que  le  lige  envers  son  seigneur  \  Acte  fut  égale- 
ment dressé  par  le  chancelier  de  l'empire ,  succes- 
seur de  Jean  de  Noyon,  de  ces  concessions  et  obliga- 
tions réciproques,  et  les  chevaliers  et  prélats  appelés 
en  témoignage  y  apposèrent  leurs  sceaux. 

»  Aimé  BufTois,  qui  avait  fait  la  veille  acte  de  sou- 
mission et  d'all^eance  à  l'empereur,  obtint  de  lui, 
le  même  jour,  le  renouvellement  de  son  fief  de 
connétable'.  L'empereur  lui  en  donna  l'investiture 
par  lanneau,  le  baisa  en  signe  de  foi,  reçut  ses  ser- 
ments et  fit  dresser  acte  de  ce  qui  venait  de  se 
passer. 

»  Ces  cérémonies  accomplies,  Geoffroy,  le  nouveau 
sénéchal  de  Romanie,  alla  j^ser  sa  tente  près  de 
celle  de  son  oncle  le  maréchal ,  et  leva  comme  lui 


1.  £  81  è  tegnado  el  signor  al |o  homo  legio  per  la  fede  cbe  è  iatro  loro 
de  tute  cose  davaoti  dite  de  le  quai  riiomo  è  tegnado  al  so  signor,  c  to  si- 
gnor  a  ello  ;  perché  cbe  dentro  lo  signor  e  Tboino  è  fede,  e  la  fede  die  esseï 
comuna  à  li  do  de  le  cose  avanti  dite  ;  e  zaschun  «lie  salvar  soa  fede  Tuno 
ÎDTerso  Taltro  fennameDtc  e  intriegamcnte.  (Art.  3  du  Liber  consuetudiniim 
imperii  Romaniœ  dans  Canciani,  t.  m,  p.  ôOO.) 

2.  Et  Améi  BuDuiâ  refu  conestables  en  fief  (  Henry  de  Val.,  p.  294  c.  1  ). 
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la  tiannière  des  Villebardoin  et  celle  de  Champagne. 
))Tous  dtaient  ainsi  rangés  sous  la  bannière  d'hon- 
neur de  leur  patrie  et  sous  celle  de  leur  famille. 
Au-dessus  de  toutes  ces  bannières  flottait  la  bannière 
impériale  de  Flandre.  Ici ,  près  des  chevaliers  de  i 

Champagne,  s'étaient  rangés  les  chevaliers  des  deux  , 

Boui^ognes,  qui  vécurent  toujours  en  bonne  har- 
monie ;  les  chevaliers  du  pays  Chartrain ,  du  Blai-  i 
sois,  du  Berry,  de  la  Touraine,  faisaient  corps  en- 
semble; les  chevaliers  d'Artois  e^  ceux  de  Picardie, 
s'étaient  unis  à  ceux  de  Flandre  et  de  Brabant  et  à 
quelques-uns  des  chevaliers  arrivés  des  bords  de  la  i 
Meuse  et  du  Rhin.  La  Provence  et  les  antres  pro- 
vinces méridionales  de  la  Flrance  n'avaient  fourni  ' 
quequelques  chevaliers  isolés  revenus  de  Jérusalem,  ^^ 
où  leurs  amis  de  Constantinople  leur  avaient  en- 
voyé, comme  trophée  de  leur  victoire,  la  chaîne  qui 
avait  jusque-là  fermé  le  port  de  Bysance  ;  car  au 
lieu  d'aller  s'embarquer  à  Venise,  ainsi  que  l'avaient 
fait  les  croisés  de  nos  provinces  septentrionales,  les 
Provençaux  s'étaient  directement  embarqués  à  Mar- 
seille ou  à  Aigues-Mortes  pour  la  Syrie  ;  et  ceux  qui 
sur  le  bruit  de  la  conquête  de  l'empire  par  l'armée 
franque  étaient  venus  les  rejoindre  à  Constantinople, 
s'étaient  placés  sous  la  bannière  du  connélable  et 
du  maréchal  de  Telaapire.  Les  Wallons,  Brabançons 
et  Allemands  étaient  placés  sons  la  bannière  du 
comte  Bertold  de  Katsenellenbogen  et  sous  celle  de 
plusieurs  illustres  croisés  des  bords  du  Rhin,  entre  ' 
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les  Français  et  les  Lombards  ;  et  les  Lombards  dé- 
ployaient au-dessus  de  leurs  tentes  les  bannières 
réunies,  de  Montferrat  en  Thonneur  de  leur  jeune 
roi  Démétrlus,  et  de  Hongrie  en  Flionneur  de  la  ré- 
gente sa  mère ,  Marie  de  Hongrie ,  et  terminaient 
cette  longue  et  belle  ligne  de  pavillons.  Quant  aux 
chevaliers  du  Temple^  de  l'Ordre  de  l'Hôpital-^inl- 
Jean-de-Jérusalen)  et  de  l'Ordre  Teutonique,  ils 
étaient  groupés  y  chacun  sous  le  pavillon  de  son  Or* 
dre,  près  du  pav^lon  impérial,  autour  de  la  tente 
du  patriarche,  sur  laquelle  ventiltait  triomphante  la 
bannière  de  Romç  avec  les  images  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paiil. 

>>  Toutes  les  bonnidres  étaient  tissues  d'or  et  de 
soie,  tous  les  servants  d'armes  étaient  revêtus  de 
leurs  plus  riches  costumes,  tous  les  ménesti*els 
avaient  été  parés  de  nouvelles  robes  de  prix  aux 
frais  des  chevaliers  dont  ils  composaient  l'hôtel, 
tous  les  jeunes  damoiseaux  cherchaient  à  relever 
par  leur  pompe  la  pompe  de  leur  seigneur ,  tous  les 
chevaux  étaient  richement  caparaçonnés  et  ar- 
moriés, tous  les  chevaliers  couverts  de  leurs  plus 
belles  robes  d'honneur  et  suivis  de  leurs  écuyers, 
qui  paradaient  en  portant  leurs  plus  belles  armu- 
res ;  car  le  luxe  avait  promptement  fait  place  k  la 
pauvreté  des  croisés  api*ès  la  prise  de  Constantino- 
ple.  Les  manufactures  de  soie  de  la  Grèce  fournis- 
saient les  plus  riches  étoffes  à  l'opulence  impériale, 
et  étaient  de  là  transportées  dans  toutes  les  parties 
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du  monde';  les  arts,  bien  qu'amollis el  dégénérés, 
n'avaient  pas  cessé  d'y  muUiplier  leurs  produits.  Nos 
croisés  se  laissèrent  aisément  aller  aux  jouissances 
d'un  luxe  si  nouveau  pour  eux,  et  ils  adoptèrent 
bientôt  les  goûts  des  Grecs  qu'ils  avaient  vaincus. 
Hugues  de  Brégil ,  un  de  ces  chevaliers,  a  décrit  lui- 
même  ce  changement  subit  et  les  funestes  consé- 
quences qu'il  eut  pour  eux  •  : 

Et  quant  nous  éusmes  toz  mis 
Au  dessous  tes  nos  anemis, 
Et  nous  fumes  de  pauvreté 
Fors  plungié  en  la  richeté, 
Es  esmeraudes,  es  rubis, 
Et  es  porpres,  et  es  samis, 
Et  au8  terres,  et  ans  jardins, 
Et  aus  biaus  paies  marberins, 
Et  aus  dames,  et  aus  puceles, 
Dont  il  en  j  ot  molt  de  bêles, 
Si  méismes  Dieu  en  obli , 
Bt  Dame-Dieq  dom  aotresi , 
Car  Dieu  ne  membre  de  nullui 
Se  il  ne  li  membre  de  lui. 

»  Lorsque  tous  les  cheval^rs  qu'on  attendait  au 
parlement  furent  arrivés ,  et  qu'on  eut  abandonné 
Tespoir  d'y  voir  arriver  un  plus  grand  nombre  de 

1 .  La  pinpart  des  nations  occidentales  avaient  leurs  comptoirs  k  Constan- 
tiMple.  Dans  me  lettre  dlnnocenl  HI  à  Tévèque  de  GaUipoli  (Coll.  d«  Ba- 
loze,  t.  Il,  p  146  )  il  est  question  des  Pisani,  Lombardi,  longobardi,  Amal- 
Jllani,  Dani,  Anglici,  et  quœdam  aliœ  nationes  apud  Constantinopolium 
commoranies....  qoi  décimas  sol?ere  contradicant. 

i.  Bible  ao  seigneor  de  Berzil  dana  le  Recueil  des  fobHauxdeMéon. 
Voyez,  t.  M,  pages  4ee,  407,  408,  ce  qa'y  dit  de  la  croisade  de  Constanti- 
Dople  à  laquelle  il  a  assisté. 
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chevaliers  lombards',  l'empereur  proclama  lou- 
yerture  solennelle  du  parlement  par  ses  hérauts 
d'armes,  qui  parcoururent,  au  son  des  instruments 
militaires,  tout  le  val  de  Ravennique  et  qui  étaient 
accueillis,  en  passant  devant  chaque  tente,  avec 
tout  l'appareil  militaire  si  magnifique  alors.  Le  pa- 
triarche Thomas  Morosini,  escorté  d'un  cortège 
nombreux  d'archevêques  et  évéques  latins  et  grecs 
unis,  des  chapelains  de  l'empereur  et  d'une  multitude 
considérable  de  chanoines  de  l'église  Sainte-Sophie, 
tous  vêtus  du  brillant  costume  écarlate  des  cardi- 
naux, d'élus  aux  divers  évêchés  et  de  prêtres  de 
tous  les  degrés,  célébra  ensuite  une  messe  solen- 
nelle, bénit  les  chevaliers  croisés  prosternés  tous 
à  ses  pieds  comme  un  seul  homme,  appela  sur  eux 
l'esprit  de  force  et  d'union,  et  les  conjura,  dans 
leur  respect  pour  la  grandeur  de  l'église  romaine, 
comme  dans  l'intérêt  de  leur  conquête,  de  se  mon- 
trer désormais  aussi  fermement  conjoints  entre  eux 
qu'ils  élaient  en  ce  moment  unis  de  cœur  en  Dieu. 
Le  parlement  s'ouvrit^ensuite  sous  ces  religieux  au- 
spices. 

»  Les  affaires  de  l'église  furent  d'abord  examinées. 
Dès  le  jour  où  il  avait  pris  l'administration  des  af- 
faires, Henri  s'était  empressé  de  reconnaître  et  de 


1.  Quant  li  empereres  tH  qae  Lombart  ne  se  voelent  assentir  à  s'amoar 
et  qa*il  an  parlement  qui  estoitpris  à  Ravenyque  ne  vaarrent  venir.  (Henry 
e  Val.,  p.  29  i,  c.  1.) 
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fixer  les  droils  de  l'église  '  ;  mais  dû  grandes  diffi- 
cultés avaient  surgi ,  el  il  importait  de  ramener  la 

1 .  Toiei  l'acte  rédigé  à  cette  occasion  : 

Thomœ  CansiarUinopolitano  paMarchœ, 
Prœeipiiur  observari  gompositio  facta  inter  eum  et  moderatorem 

imperii  ConstanCinopoHtani  *. 

iDstantia  nostra  qnotidiana,  sollicitiido  Tidelicet  ecclesiarum  omnium  qa» 
Dobis  imminet,  Domino  disponente,  nos  admonet  et  inducit  ut  iis  qaœ  de- 
lit>eratione  providâ  pro  ecclesiarum  utilitatibus  ordinantur,  robur  aposto- 
lieum  apponamns,  ne  tergi?ersatione  malorum,  qui  ecclesiarum  profecti- 
bos  ÎDvident  et  quieti,  ea  in  detrimentum  îpsarum  Taleant  reTOcari. 

Curo  jgitur  inter  te  et  clerum  tibi  commissum  ex  unâ  parte,  et  dilectum 
filium  nobilem  ?irum,  Henricum,  moderatorem  Constantinopolitani  imperii, 
barones,  milites  el  populum  ex  alterft,  super  recompensatione  faciendft  ec- 
desiis  de  possessionibus  earunulemy  amicabili.s  compositio  intercesserit,  nos, 
necessitatem  temporis  attendentes,  compositionem  ipsam,  sicut  sine  Ti  et 
dolo  providè  focta  est,  et  ab utrâque  parte  de  certft  scientià  libéré  ac  sponte 
recepta,  praecipimus  (limiter  observari,  duromodècircà  possessiones  et  pro- 
ventus  liujuNniodi  nulli  prœjudicium  generetur.  Ad  majorem  autem  notitiam, 
furmam  compositionis  ejusdem,  prout  continelur  in  instrumcnto  exindè 
confecto,  de  verbo  ad  verbum  buic  paginae  duximus  inscrendam. 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Cbristi,  anno  Domiui 
1206,  mense  Martii,  indictione  ix,  Constantinopoli. 

lIsBc  est  forma  concordiœ  factœ  inter  dominum  Benedictum,  tituli  sanctse 
Suzannse  presbyterum  cardinalem,  Apostolicœ  Sedis  legatum,  et  dominum 
Thomam  Maurocenum,  sanctœ  O^nstantinopolitanœ  ecclesisE!  patriarcliam, 
ex  unà  parte,  et  dominnm  Henricum  et  barones  et  milites  et  populum,  ex 
aliA,  in  conquisitis  et  acquirendis  intrà  et  extra  imperinm  Romànise. 

Dominas  Henricus,  de  consilio  et  assensu  omnium  principum,  baronum, 
miiitnm  et  populi,  dat  ecclesiis  et  promittit  se  datururo,  in  earumdem  re- 
compensationcm  possessionum,  sicut  inferiùs  dcnotatur,  extra  muros  civi- 
tatis  Coustantinopolitanae,  quintam-decimam  partem  omnium  possessionum, 
civitaluin,  castrorum,  casalium,  camporum,  vinearum,  nemorum,  sil?arum, 
pratorum,  pomeriorum,  kortorum,  salinarum,  passagiorum,  teloneorum 
terrae  et  maris,  piscariarum  in  mari  et  in  aquà  dulci,  et  omnium  posses- 
sionum ,  etsi  in  praesenti  scripto  non  reperiantur  in  solidum  declaratœ  :  bis 

*  Lettres  d*lnnooent  UI  de  la  Collectioo  de  Brequigny,  livre  ix,  p.  958. 
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bonne  harmonie  entre  les  chefs  militaires  et  les 
chefs  ecclésiastiques.  Les  chevaliers  prirent  donc 

exceptis,  quèd,  de  ferra  quam  habent  jaxtà  muros  nominafae  civitatis,  k 
porta  AurcA  usque  ad  portam  BlacheriuB,  infrà  murum  ipsius  et  mare,  dare 
qiiintaiiHlecifnani  niiUatenùs  tenebuntur;  nec  etiam  decasalibiis  roonefœ. 
In  quorum  repeasatioDem  oasalinni  dominos  Henricas  et  pncdicti,  se- 
condiHB  eommdem  easalium  TakNrem,  ia  primA  conquisitioBe  sati&Cacere  de 
quintà-deciroâ  eccicsiis  tenebantur. 

De  commerdo  quèd  infrà Constaotinopolim  vel  extra,  noinine  civitatis, 
receperint,  quintam-decimam  non  dabunt. 

Si  in  ipsâ  civitate  ConstantinopolitanA ,  nomine  alterins  civitatis  aut  loci, 
vel  alibi,  commercium  solvetur,  quintam-dedmam  datHint  ecc'esiœ. 

Si Teiè cum  aliquÂ  clTitate Tel  Castro,  Tel  terra  Tel  insnlA,  qnam  domf- 
nus  Henricus  subjugare  sibi  et  imperio  non  poterit,  per  annuum  censum  com- 
positum  fuerit,  qointam-decimam  non  dabunt  ecclesise. 

Sed  si  feudare.  Tel  donare,  Tel  alienare  Toluerit,  boc  faciat,  saWA  primé 
ecclesiaruni  qnintA-decimâ  parte. 

DiTîsiones  possessionum  inter  ecclesiam  et  pra^dictos  hoc  modo  fient, 
quèd,  boni  Tîri,  post  bullatum  prœsens  instrumentum,  infrà  octo  dierum 
spatium,  ab  utrâqne  parte  eligentur,  qui,  jurati  bonA  fide,  de  possessione  cn- 
juslibet  terrœ  et  aquœ  quiudecim  partes  facient,  et  sortes  mittcnt  si  aliter 
couTenire  non  possunt,  et  suprà  quam  sois  ceciderit  eccles'œ,  erit  eccle- 
siœ.  Hœc  autem  usque  ad  Pentecostes  festum  proximum  Tenturum  bonA 
fide  (omplebuntur 

Claustra  quoque  omnia,  tam  infrà  cÎTitatem  qoàm  extra,  libéra  erunt 
ecclesise,  nec  in  quintA-decimA  computanda.  Si  de  quantitate  claustrorum 
quœstio  oriatur,  utraqne  partium  digat  Tirum  idoneum ,  post  quaestlonem 
motam  infrà  octo  dierum  spatium,  et  illi  duo  per  sacramenfum  suum  ter- 
tium  eligant,  et  quod  illi  très,  Tel  major  pars  eorum,  adstricli  sacramcnto, 
infrà  Tîginti  dies  super  hoc  bonA  fide  duxenut  faciendum ,  stnbile  i>er- 
maneat. 

Si,pro  arduA  necessitate  terrœ,  antiqua  claustra  fuerint  incastellanda,  in* 
castellentur  de  assensu  domini  patriarche.  Tel  diœcesani  episcopi.  Qui ,  si 
cum  incastellatoribus  coucordare  nequiTerint,  sicut  suprà  dictum  est  de 
claustris  quœstio  terminetur. 

Dabunt  etiam  décimas  Latinorum  omnium  in  perpetuum,  Tidelicet  de 
blado,  legumine  et  omnibus  fmctibus  terrse  et  vinearum  qnas  cxcolent. 
Tel  propriis  sumptibus  excoli  facient,  et  de  fructibus  arborum  et  horto- 
rum  quos  paterfamilias  in  usus  comedendi  et  munusculorum  bonA  fide 
coDTertet. 

Die  ■■UBeatls  MiiMlimii  qvaèmpeduiD,  et  ée  êçikm  d  Itms  deoimœ 
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part  k  celte  discussion  à  côté  des  évéques  ;  car  îl 
s'agissait  de  faire  reconnaître  l'inviolabilité  des  pro- 
priétés consacrées  au  maintien  et  à  la  grandeur  de 
l'Église.  La  question  de  l'organisation  féodale  du  pays 
se  présenta  ensuite,  et  les  évéques  répartis  dans  les 
diverses  provinces  prirent  part  à  cette  discussion  à 
côté  des  chevaliers ,  en  leur  qualité  de  barons  de 
quelques  grands  fiefs  militaires  concédés  aux  évé* 
ques  et  à  leurs  chapitres. 

»  Lorsque  tous  les  arrangements  généraux  sur  l'é- 
tal de  régtise  eurent  été  conclus,  qu'on  eut  fait 
reconnaître  le  nombre  et  la  circonscription  des  mé- 

solTentur.  Et  si,  progressa  temporis,  ecclesia  à  Grœcis  décimas  per  eibor- 
tatkmeiD  et  admomUonea  acquirere  poterit»  per  eos  nuUam  impedimentam 
pfBStabitor. 

Prœtereà  cderid  et  eeclesiœ  unifersae,  et  earuro  posseeslones,  et  manentas 
io  Ipsis  possessiooibas  et  ecclesiis,  et  religios»  personœ  tamGraDComm  quaœ 
LatînomiDjet  moFantes  cum  prœdictis,  et  claustra  ecclesiarum,  et  habitantes 
in  eis,  et  qui  ad  ecclesiam  confngerint,  libeci  eront  ab  onmi  Ivcali  juris* 
dictione»  secuodùm  liberaliorem  consuetudiDem  Francise,  salvâ  in  omnibiis 
auctoritate  ecclesiaa  remanœ,  oec  oon  et  CoBStaotinopoIeos,  et  honore  et 
Jure  domioi  patriarcliae,  et  imperatoris  et  imperii»  et  salvis  in  omnibus  ca- 
fitaiis  snprii  dictis. 

De  terris  ?er6  qiue,  Deo  Yolente,  de  caetero  conquirentur,  primé  babebit 
ecclesia  quiotam^decimam  partem»  antè  qnam  alicui  distribuantar. 

Bec  antem  omnia  dominus  Henricos  et  barones  ipsios  booA  fide  atten- 
dent et  carabnnt»  pro  posse,  eiïectul  debito  maocipare. 

Ifolli  omninè  hominum  liceat  banc  paginfim  concordiœ  Tel  pactionis  in- 
Inngere,  Tel  ei  ausu  temerario  contra  ire.  Si  quis  autem  etc. 

Hanc  autem  oompositionem  dominus  patriarcha  pro  se  et  suecessori- 
bos  suis,  et  base,  excepta  communi  parte  Venetorum»  se  firmiter  obser^a- 
tunim  promisit. 

Datnm  Constaatinopoli  apnd  Sanctaro  Sophiam,  x?i  kal.  Âprilis. 

Nulli  ergo,  etc.  banc  paginam  nostrœ  praeceptionis  infringere  etc.  si  quis 
autem  etc. 

Datu«  VtrenliBl,  Mai»  A«0nfti,aoMM>  noift. 
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tropoles  et  des  diocèses  %  qu'on  eut  fixé  les  pro- 
priétés dévolues  à  chacun  et  déterminé  les  droils  du 
patriarche',  ses  revenus  parliculiers  et  ceux  de  l'église 

1 .  Les  règlements  do  pape  Innocent  III  sur  le  patriarcat  et  les  métropo- 
les  se  trouvent  dans  la  Collection  de  La  Porte  du  Theil  et  de  Bréqaigny,  I.  ix. 

2.  Voici  la  bulle  d*Iniiooent  lU  sur  ce  sujet  : 

Thomœ  ConsianiinopoHlano  Patriarchœ, 

Respondeiur  suprà  quibusdam  articulis  continentibus  statum  ecclesiœ 

Constantinopolitanœ  *. 

Inter  quatuor  animalia,  etc. 

Licet  igitur,  in  qnantum  cum  Deo  possumus»  tuo  yelimus  honori  dé- 
ferre ,  ac  tuas  preces  elfectui  mandpare,  petiUonem  tamen  illam  nequifi- 
mus  exaudire  quâ  poslulasti  à  nobis,  ut  donationes  ecclesiarum  et  benefi- 
ciorum  à  dilecto  filio  Petro,  tituli  Saucti  Marcelli  presbytero  canlinale, 
Apostolicae  Sedis  legato,  factas,  te  prœsente  ac  penitùs  inconsulto,  cum  ni- 
miam  multitudinem  ecclesiarum  contulerit,  easque  jure  perpetuo,  absqoe 
tuo  consenso  et  capituli  majoris  ecclesiœ^  iradiderit  possidendas,  dignare- 
mur  auctoritate  apostolicà  Irritare,  quoniam  idem  legatus  per  suas  nobls 
literas  intimavit,  qu6d  quasdam  eccles'as,  postquàm  à  nobis  literas  legationis 
accepit  in  Constantinopolitano  imperio  exercendae,  qnibusdam  ecclc^iis  et 
locis  religiosis  Hierosolymitanœ  provincial  coutnlit ,  quibus  eœdem  ecclesise 
ad  custodiam  fuerant  assignatse»  ut  vel  sic  subvenirctur  utcumque  neccssi. 
tatibus  Terrœ  Sanrfse,  et  cum  quibusdam  aliis  locis  religiosis,  quorum 
nuntii,  ad  vocationem  carissimi  in  Cbristo  filii  nostri,  Baldovini  Constanti- 
nopolitani  imperatoris  illustris ,  illùc  acccsserant ,  assignavit  quosdam  de- 
ricos»  InspectA  utilitate  quœ  de  ipsorom  institutione  poterat  provenire,  in 
quibusdam  ecclesiis  procurans  canonicos  ordinare.  Verùm,  quia  visum  e4 
ei,  qnôd  ordinata  per  ipsum,  post  recessum  élus,  intenderes  immutare,  prsp. 
lentibus  dilecto  filio ,  Benedicto,  tituli  Sancts  Susannœ  presbytero  cardi- 
nale, Apostolicse  Sedis  logato,  et  multis  de  clero,  ac  etiam  tenietipso,  om- 
nia  quœ  per  ipsum  fuerant  ordinata,  Sedis  Apostolicœ  profectloni  supponens, 
ne  ipsorum  aliquid  Immutares,  adnostram  audientiam  appellavit,  à  tune 
instanti  passagio  usque  ad  annum  suœ  terminum  appellation!  prsefigens. 
Cùm  igitnr  rationabilem  terminum  dictus  legatus  appellation!  prœfîxerit , 
quam  emisit,  qui  ex  tam  rationabili  causa,  videlicet  obedientiœ  bonœ  et 
obsequio  Terrse  Sanctœ,  usque  ad  biennium  ipsum  potuit  prorogassc,  ap. 
pellatione  prudente,  juxtà  canonicas  et  légitimas  sanctiones,  sicut  Tua 

*  L*  IX  des  Lettres  d'Innocent  III  delà  Collection  de  Brequigny,  p.  954. 
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Sainte-Sophie  de  Constanlinople  sur  toute  l'éteodue 
de  Tempire,  sur  la  partie  coutinentalc  comme  sur 

Fnternitas  dop  ignorit,  in  ipsius  ib^entiA  non  deboit  eorain  aliqnid  ifflinii- 
ton»  pnesertim  cùm  praesanii  valeint  rite  facU,  donac  in  contrarium  pro* 
baratar,  et  id  fleri  sine  illonim  prsejudicio  non  Taleret,  quibns  dictse  eccle- 
àat  sea  bénéficia  aoctoritate  apoaiolicà  sant  collata,  cùm  neccitali  faerint» 
née  absentes  per  contumaciain,  sed  convicti,  seu  penitiM  indefensi.  Si  qnas 
y/erà  de  ipeis  nos  daxerimuii  aliquibus  confirniandas,  jnxtà  communem  for- 
mam  id  noTeria  CM^endum;  ?idilicet,  aicut  ea  ju&tè  posddent  et  quietè. 
Saper  eo  verè  mirari  non  debes,  sicut  idem  legatuA  asserit,  quôd  ipse,  te 
présente  ac  inoonsulto,  eccle^ias  et  bénéficia  contulit  memorata,  cùm  et  tu 
ipae  moItè  majora,  ecelesiam  Tidelicet  Stnctœ  Sopbiœ,  quœ  capot  patriar- 
cbaitts  existit»  nec  non  arcliiepiscopatua  et  episcopatns,  ipso  pnesente,  et 
îrreqaiaito  penitùs,  qui  vices  nostras  gerebat  ibi Jem ,  curaveris  ordinare. 
Qnamvis  ergè  tnam  propter  pnemissa  petitionem ,  juxtà  toom  de&ideriom, 
neqùifliain  lexandire,  tno  tamen,  quantum  cum  nofttrâ  possomoa  bonestatt, 
Tolenles  bonori  deierre»  Frateniitati  Tuœ  daximoa  concedeudom»  nt  ii,  qui 
ecclesias  illas  aeu  l)eneficia  possident ,  obedientiam  tibi  debitam  exbibeant 
et  derotam,  nisi  forte  aliqoa  illarum  ecclesiarnro»  antè  captionem  regiœ  ci- 
vitatis,  à  jurifdictione  patriarcbœ  légitimé  fuisset  exempta. 

Subsequentem  ferè  petitionem  quâ  ecclesias  illas  tibi  subjlci  poetulabas 
qose,  priusquàm  Constantinopolitana  civitas  capçretor,  Ck>n8tantinopolitano 
patriarclue  minime  respondebant,  duplici  ratione  non  doximus  admitten- 
dara.  Jaris  namque  ratio  postulat»  ut  in  illorum  priejiidiciom,  quibus  esdem 
ecciesiœ  sunt  sobjectœ ,  nibil  ordinemus  de  ipsis,  cum  nec  dtati  sint,  nec 
coBTictiy  pec  per  oontumaciam  se  absentent.  Id  etiam  modo  fieri  providen- 
tia  dissuasit ,  ni  Pisani  ac  Vcneti  aliique  quamplures  apud  Constantinopo- 
lim  bojusmodi  liabentes  ecclesias,  contra  imperiom  provocarentur  boc 
tempore,  qui  sunt  alliciendi  potiùs  blandimentis,  dooec  illud  soliditate 
immobili  roboretur.  Qoôd  si  jus  tuum  contra  illos  proaequendum  dnxeris 
tempore  opportuno,  faciemus,  auctore  Domino,  super  ipsis  jostitise  tibi  ple- 
liitnittnem  exbiberi. 

Super  ol)edientiA  yerô,  quaro  ut  tibi  tîMeremus  impendi  ab  arcbiepiscopo 
et  episcopis  regnl  Cypri,  similiter  postulasti,  fcrè  idem  quod  in  prœcedenti 
petitione  tibi  dnximos  respoodendum ,  cùm  et  ipsi  antè  tuam  extiterint 
promoUonem  exempti ,  quandè  videlicet  Constantinopolitana  ecclesia  orat 
inobediens  et  rebellis,  et,  iu  eorum  absentià,  circà  statum  ipsorum  non  de- 
buerit  aliquid  immutari.  Justitiam  taroen  non  negabimus  tlbl,  cum  eam 
doxeris  postulandam. 

Ex  parte  toà  prsetereà fuit  propositum  coram  nobis,  quoi  quidam  episco- 
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les  lies,  ou  procéda  k  la  rédaction  de  quelques  ar*» 
rangements  locaux  d'administration  ecclésiastique, 

pôinm  Romènitt,  commo&iti,  tibi  obedire  contemnant,  qui  taineti  episco- 
ptiles  redditus  perciperenon  desîAtunt;  qoidani  verèexeis  ab  episcopitibds 
fbgiunt,  ne  yaleant  commoneri,  per  sex  menses  rel  ampliùs  suatn  âkecesiln 
deserentes;  undè  nobis  littmiliter  supplica^i  nt,  super  hoc  tHii  aalobriter 
OMAuIenteSy  qualitér  circà  illos  et  ipaorutn  diœceses  procedere  debean,  De- 
totloni  Tttfle  sbibere  dignaremur.  Nos  igitar,  attendenteé  quM,  proptiH*  ttO^ 
Yitoteiu  iDutationis  imperii,  et  novitatem  eyentus,  sit  cnm  matnritàte  plu* 
HfnA  procedendum,  traternitati  Tuœ  taliter  respondemus  :  ut  illos  fioli  semel, 
!ied  stepè  ;  videlicet  primo,  secuudè  et  tertiè  citare  procures,  et  si  coinpa- 
rere  noiucrint,  sed  in  suâ  duxerint  pertinaciâ  persistendum ,  nisi  foKè  se 
appeliatiouis  clypeo  doxeriut  muoiendos,  quàm  infrà  teoipns  legitlmom 
prosequantur,  ipsos  per  suspensioDis  et  excomtnuhicationtti  sententiam  ad 
tuatn  obedientiam  teulre  compellas.  Qu6d  si  nec  sic  ipsorudi  duritia  poterit 
emoHiri,  eos  dilectus  filiu^,  Benedictus ,  tituli  Sanctœ  Susannae  presbyter 
cardinalis,  Apostolicse  Sedls  legatos,  ab  episcopatuum  administratione  retno^ 
tcat,'  et  quibtis  praesunt  ecclesiis,  de  personis  idoneis  nnà  tecum  fhciat  pro* 
tideri,  sed  in  eos  degradationis  sententiam  non  promulget,  nt  cum  eis  mi- 
sericorditer,  si  expédiât,  fiduci  aliùs  agi  posait.  In  ecclesiis  autem  illorum  qui 
se  fraudulenter  absentant,  ne  ad  ipsos  citatio  valeat  perrenire,  trinae  cita- 
tionis  edicnim  facias  publicari,  et,  si  nec  sic  curaverint  obedire,  seu  etiam 
ultra  sex  metiaes  suas  deseroerint  ecclesias,  ut,  jnxtà  canonicas  sanctiones, 
eis  debeant  meritô  spoliari,  cx>Dtrà  eos  qUoque,  sicut  praescrlptum  est,  'pro- 
cedatur.  Cùm  yerô  legatus  ad  propria  remeÂrit,  tibi,  quamdiù  nobis  et  suc- 
cessoribus  nostrls  placuerit,  personalif er  duximuft  concedeqdom,  ut  conf rà 
prœdictos  rebelles  prœscripto  modo  procédas  tanquam  h  Sede  Apostolicà 
delegatus. 

Tua  insuper  Fratemitas  postulavit  ut,  cbm  in  partibus  illis  nimia  sit 
episcopatuum  multitudo,  illos ,  cum  nimis  sint  tenues,  ad  paucitatem  redlgere 
tibi  concedere  dignaremur.  Nos  autem  ità  duximas  proTidendum,  ut,  c<ii|i 
id  nécessitas  vel  utilitas  postularerit,  per  prœJictum  legatum,  quamdid  In 
partibus  ilUs  extitent,  tuo  tamen  accedente  consilio,va1eat  adimpleri,  ità  vi- 
delicet  ut  epîscopatuâ  no6'  uniat,  sed  illl,  quem  feoerit  ad  unam  ecclesiam 
ordinari,  aliquot  taies  ecclesias,  secundùm  quod  flderit  expedire,  commit- 
tat,  quatenùs,  si  forte  pro  temporis  necessitate  de  ipsis  fuerit  aliter  ordina- 
tum,  quod  fectum  est  faciliùs  immutari.  Legato  yerô  ad  propria  redennte , 
to,  si  necesse  fuerit,  auctoritate  Sedls  A^ostolicfle^  tanquam  delegatus  &  no- 
bis, facias  iilud  idem. 

Postulasti  postmodùm  perSedem  ApostoUcam  edoceri,  qoaliler  episcopa- 
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el  ces  convenlions,  rédigées  à  Ravennique  et  revê- 
tues de  la  sanction  de  l'empei-eiir,  du  patriarche, 

1«  111m  debtM  ordlnar*,  in  quib««  Graeei  tntummoJb  coronHinntiir,  M 
iOû*  ttiiB  in  quibui  permixil  uint  OracJ  pariter  «t  Latiai,  et  quM  ptvB- 
cere  debeai  in  eiidem.  Ad  quod  FnterniUli  Tua^  breviter  reg;)onderaus, 
ipiM  :  in  illit  eccietiis  ia  qoibui  lunt  Mlumooodô  Gmci ,  Gtkom  dcbu 
CpUcapol  ordioarc,  si  laies  valess  rep«rire  qui  Dobii  et  tlbi  deroti  et  fidèle* 
existaDi,  et  k  te  wniiecratjonetn  lelint  accipete  humiliter  «t  <J«to1ë  ;  In  lltis 
Terù,  in  qoibiu  cam  Latin»  Gr«ci  eunl  nùxti,  Lalinos  pnericiai,  et  piw- 

uostrA  tibi  permisaionc  licetcl,  consli- 

is dignitalibus,  LbcuIIb,  milris,  aonulli 

umillisqui,ouiifi«is  minoribui,  majotei 

HiRilur,  tlbipersoDililerTaleiitasracen 

prtes«D(ium  imJulgemuj,  qualenùs  llllt 

is,  secnndiim  niDrein  Aposluliciu  Sedis, 

i  super  oniissione  prseilictuium  ordinum 

is,  quibiis  litctArum  scieatia  et  monini 

i  illiï  pœoiteulil  ctinipeleotl. 

Tiia,  utrAm  clericos  ad  te  sine  Miornia 

lercDtes  pnestare  cotporaliter  jorunen- 

[icorum  ordine   coDStItuU ,   deb««s  ad 

aoperiore*  ordines  promoTera?  Kas  igliur  iaquisilioui  lotetallter  reaponde- 

■nn*,  qujid,  DÎsi  de  ipsorum  ordinalione  canonicl  pcr  idonea  tibi  coDrtfterit 

aijumeDla,  eos  nec  in  illii  tuscipere,  nfc  ad  majores  debts  ordioet  promo- 

*ere,  pneserlim  mtequïm  eoniDi  convetiatiu  fuerit  cooiprobata. 

Edoceii  qiioque  de  Bacrlficiarum  et  alioruni  ucramentorum  ritu  per  Se- 
dem  Apostolicam  poslulagtl,  ulrbm  debras  Crsecos  permiltere,  ut  ea  eiet- 
cmit  more  tuo,  Tel  compellere  ad  rituni  potiùs  LatJmrDm.  Ad  qwd  Vra- 
ternitatl  Tuse  breviter  respondemus,  ut  eos  tamdiu  in  soo  ritu  wstiiie**,  si 
per  le  revocsri  non  possinl,  douée  super  hoc  Apostolica  Sedea  maturiori 
coDsillo  aliud  duneril  statuendum. 

De  cleticis aalem  quiecclesiisTel  pisbeadassiblconce^sas,  absquejasU 
et  uecesanriA  caust,  tuo  prssertim  noD  accedeuta  coDsensu,  in  bac  deti- 
uent  DoTitale,  hoc  tibi  duiimus  retcribeodun,  quùd,  poslquam  congruo 
tempore  fnerint  eipeclali,  niai  ad  illas  redierint,  possint  eit  juste  privarl, 
dummoddjusto  non  sînt  impedimeoL)  retenti. 

De  monitteriis  quoque  GrECCorum  In  seculares  canonicus  coDTerlendlti 
Fraternitati  Tox  laliter  respondemua,  quùd,  quamdib  per  regulares  Tiro»,. 
Gneoos,  bîts  Lattnos,  rvmanere  potnerint  ordinula,  non  siiit  ad  «eculares 
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des  prélats  et  des  chevaliers,  eurentia  même  auto- 
rité que  tes  conventions  générales.  Un  des  actes  ré- 
digés à  celte  occasion  dans  l'assemblée  de  Raven- 
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MorosLnt  et  les  niétropoHlains  do  la  Macédoine,  de 
la  Thessalie  et  de  l'Attique.  d'uue  part,  et  les  s^- 
gneur  séculiers  de  ces  mêmes  provinces,  de  l'autre, 
sur  la  délimitation  des  droits  réciproques  des  pro- 
priétaires ecclésiastiques  et  des  seigneurs  terriens. 
Comme  cet  acte  a  servi  de  modèle  aux  conven- 
tions adoptées  depuis  par  les  princes  d'Acbaye  pour 
le  Péloponnèse  et  les  îles ,  et  qu'il  y  fut  fréquem- 
ment fait  appel  dans  toutes  les  discussions  qui  s'éle* 
vèrent  entre  l'église  de  Rome  et  les  seigneurs  laïcs 
en  Grèce,  j'en  donnererai  ici  une  traduction  fidèle'  : 

1.  Le  texte  latio  est  ainsi  conça  : 

In  oomiiie  Domiiii,  Amen. 

Ad  honorem  Dei  et  Ssndœ  Matris  Eoclesiœ  et  domini  pspœ  Innocentii  UI. 

Hoc  est  pactum  sire  oonTentio  saper  uni? ersis  eoclesiis  positis  sire  sitis 
Tel  feodatis  in  Thessaiooicà  usque  Gorinthum,  qood  ioU^rrenit  inter  domi- 
nom  Thomam ,  Dei  gratiâ  Consiantinopolitanœ  ecclesiœ  patriarcbam ,  ar- 
ehiepiscopos  Atbeniensem,  Larissensem,  Neopatrensem,  et  episoopos  infrà 
ponendos  et  barones  inferiùs  propriis  nominibns  declarandos. 

RenontiaTerant  qoidem  domini  : 

Amena  BofTedos,  comestabnlns  regni  Thessalonici, 

Otto  de  RocdiA,  dominas  Athenarum, 

GuMo,  Marchio, 

RaTsnnSy  dominos  insolte  Nigripontis, 

Raynerins  de  Travas, 

Albertinns  de  Canosâ,  . 

Thomas  de  Stromoncort, 

Cornes  Bertnldns, 

Nlcolaos  de  sancto  Orner, 

Goillelmns  de  Blanel, 

Goillelmas  de  Arsft,  . 
pTQ  se  et  Iwminilras  sais  et  6delibns  et  Tassallis,  in  manilnis  sopradicti 
domini  patriarcb»  recipientis  pro  eccle^ià,  nomine  domini  papœ  et  soo»  et 
archiepisoeflirom  et  episcoporam  infrà  dictos  termines  positorum,  et  eccle- 
siamm  eonctaram  :  omnes  ecdesias  et  monasteria,  possessiones,  redditua, 
moMia  et  immobilia  bona,  et  nniyersa  jara  ecclesiœ  Dei,  Tolentes  et  ir- 

^•'  TOI.,    l"*  PABT.  d 
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jet  de  toutes  les  églises  placées,  situées  ou  inféodées 
dans  le  royaume  de  Tbessalonique  et  jusqu'à  Gorin- 
the,  entre  le  seigneur  Thomas  par  la  grâce  de  Dieu, 
patriarche  de  Téglise  de  Gonstantinople,  les  arche- 

Jam  dicta  Tetieriiit,  Vel  aliqood  praernissonim,  post  admonitionem  per  suos 
encoQimonlGeiitur  pneUtoe,  et  tamdiù  in  eioommunicationé  pertistMit 
qoamdiù  de  danais  et  injoriis  canonicè  satisfeoerint  irrogaiis. 

Ut  aatem  praeinissis  fides  plenior  habeaiur,  de  volantate  et  consenau  et 
aoctoritate  dominonim  TliotiiiB,  patriaitâm»  et  imperatoria  BeDiici  Cooatan- 
linopolitaDiy  et  archiepiacoporam  et  onmam  baroiunn  in  prœsenti  cbartolA 
positoram,  appenaa  sigHIa  GODêtstunt^  aalvis  in  omnibus  domini  papae  aocto- 
ritate, rererentiâ  et  honore. 

Acta  sunt  haecapod  RaTenicam,  anno  Domini  MCCX^  indictione  xjn,  pr»- 
ftentibos  archiepiacopis  et  episcopis  et  electis  et  clericia  et  roilitibua,  vide- 
Ucet:  Heractiensiy  Atbenienat,  Lariasensl,  Neopatrenai  archiepiacopis; 
AYalonensi ,  Termopilenai,  DaYaltensi,  Zaratoriensi,  Castoriensi,  Siéoniensi 
episcopis;  Mazariensi ,  Citrensi  electis;  de  quoram  conseosu  et  voluntate 
et  auetoritate  sont  prœmissa  jarata;  et  praesentibas  :  cantore  Leonardo,  Ja- 
cobo  preabytero»  Heorico  magistro,  fionillM^  caaouko  eccleaie  8aac(» 
Sophias  de  Constantinopoli ,  priore  cruciferorom  Bononiœ ,  archidia- 
cono  Thebano,  decano  DaTaliensi,  domino  Ardnino  et  Amaldo,  cappellanis 
iaperatMia  pnaftfti  ;  et  prâMentiboa  :  G«oiMlo ,  marescalco  totias  imperii 
Romaniœ,  et  Rolandino  de  Canosâ,  et  Raynerio  de  GambuliA,  et  Guillelmo 
de  Larz,  et  Bonnzo  de  sancto  Sepufchro,  et  Oerardino  de  Gambullâ ,  et  Ja. 
ODbo  de  Asaeaao ,  et  Hsgooe  de  Sottei^bea ,  Albcrico  de  Planges  et  Phi- 
h'ppo  de  Strombis  et  aliis  pluribus. 

fi^  afitem  compléta  sunt  meose  maji  dfe  secundo  Intrante.  (ISuit  lasanc- 
ticNipipileO 

GONFIRMÀTlOft  PÀPALB. 

(LettMS  d'Iftooceot  m,  CoUectiiii  de  BaloM»  t.  9^  p.  49«.) 

Athenlensi,  Neopatrensi  et  Larfèseno,  archleplscopls,  et  DavaliensI,  te  - 
fifopttensf,  Atalonensi,  Sydoniensi,  Castorteosl,  et  Zaratoriensf  episcopis, 
et  Thèbano,  Citrensi,  Naarescensi  et  Valacenst  electis. 

Cum  à  nobis  petitiir  quod  justam  est  et  honestum,  tam  vigor  scqaitatis 
*  quatû  ordo  exigit  rationis  ut  id  per  sollicitudioero  officii  nostri  ad  debitum 
perducatur  effectum.  Ea  propter,  Teneràbiles  fratres  arcbiepiscopi  et  episcopi» 
et  dltectâ  In  Domino  filii  electi,  vestris  justis  precibns  mclinati,  resignatio- 
nem  ecclesiarom,  monasteriorum,  possessionem  cum  pertinentiis  suis,  oec 
non  etiam  preabyteromm  et  ecdesiaatiearam  personamm  cnm  omn)  Jure 

d. 
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Têques  (l'Athènes,  de  Larisse  et  de  Néopatras,  et  les 
évéques  ci-dessous  mentionnés,  d'une  part,  et  les 
barons  dont  les  noms  sont  rapportes  plus  bas. 
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^lises  :  à  toutes  les  églises  et  nionaslëres^  a  leurs 
possessions,  revenus ,  biens  meubles  el  immeubles, 
et  à  tous  droits  de  l'église  de  Dieu,  promellant  vo- 
lontairement et  fermement  que  les  âusdUes  églises 
et  monastères,  avec  toutes  leurs  choses  prosentes  et 
avenir,  que  toutes  les  personnes  y  contenues  el  à  y 
contenir,  que  les  cloîtres  de  ces  églises,  et  leurs  ser- 
vants et  serviteurs  et  servantes  et  leurs  hommes,  et 
tous  leurs  meubles  et  biens,  seront  par  eux  et  leurs 
successeurs,  par  leurs  hommes,  soldats,  vassaux, 
fidèles,  servants  et  serviteurs  à  perpétuité,  mainte- 
nus libres  et  exempts  de  toute  angarie  et  paranga- 
rie,  de  toutes  tailles,  services  et  servitudes,  à  l'excep- 
tion du  paeyment  de  l'acrostiche  que  leur  doivent 
,tous  les  habitants,  soit  Latins,  soit  Grecs,  aussi  bien 
ceux  qui  sont  constitués  en  dignités  que  ceux 
qui  sont  placés  dans  les  menus  offices  et  ordres, 
pour  les  terres  qu^ils  tiennent  d'eux,  s*ils  les  tien- 
nent ou  ont  tenues,  tel  qu'au  moment  de  la  prise 
de  la  ville  royale  de  Constautinople  il  était  payé  par 
les  Grecs.  Et  ils  ne  leur  doivent  rien  de  plus;  et  les 
susdits  barons  ne  peuvent  rien  de  plus  réclamer  pour 
eux,  leurs  successeurs,  vassaux,  hommes,  fidèles, 
servants  et  serviteurs  dans  les  susdites  églises  ou 
monaflCères,  ni  rien  usurper  au  delà  à  l'avenir.  Mais 
si  quelques-uns  des  susdits  clercs^  prélats  ou  autres, 
voulaient  détruire  ces  églises  ou  monastères,  ils 
doivent,  autant  qu'il  est  en  eux,  s'y  opposer  conve- 
nablement et  les  empêcher  de  mettre  a  exécution 
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privilège  dont  jouissent  les  clercs  de  Tobëdience 
romaine.  Si  quelques-uns  des  papas  ou  moines  grecs 
détenaient  ou  travaillaient  des  terres  baroniales  qui 
ne  rentrassent  pas  dans  le  droit  des  églises  ou  mo- 
nastères, ils  seront  responsables  envers  les  susdits 
seigneurs  de  la  même  manière  que  le  seraient  des 
laïques  qui  détiendraient  ou  travailleraient  des  terres 
de  la  même  catégorie^  Au  cas  où  les  susdits  barons 
contreviendraient  à  Tune  des  stipulations  ci-dessus, 
lisseront,  après  dû  avertissement  préalable,  excom- 
muniés par  les  prélats  de  leur  ressort,  et  cette  ex- 
communication sera  maintenue  tant  qu'ils  n'auront 
pas  satisfait  aux  dommages  et  injures  dénoncés  ca- 
noniquement. 

»  Afin  que  foi  plus  entière  soit  donnée  aux  stipula- 
tions susdites,  de  la  volonté,  du  consentement  et 
de  l'autorité  du  seigneur  patriarche  Thomas,  et  du 
seigneur  empereur  de  Constantinople  Henry  et  des 
archevêques ,  évêques  et  barons  mentionnés  dans 
la  présente  charte ,  leurs  sceaux  pendants  y  ont  été 
apposés ,  en  réservant  dans  toutes  ces  choses  l'au- 
torité ,  le  respect  et  Thonneur  du  seigneur  pape  : 

»  Fait  à  Ravennique  l'année  1210,  indiction  13, 
en  présence  des  archevêques,  évêques,  élus,  clercs 
et  chevaliers  ci-dessous  désignés  : 

»  L'archevêque  d'Héraclée; 

»  L'archevêque  d'Athènes; 

»  L'archevêque  de  Larisse  ; 

»  L'archevêque  de  Néopatras  ; 
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»  Jacques  d" Assise  ; 

»  Hugues  de  Sottenghen  ; 

»  Alboîn  de  Plangi  ; 

»  Philippe  de  Strombes; 

))  Et  de  beaucoup  d'autres. 

»  Terminé  le  deux  du  mois  de  mai. 

Sanction  papale. 

»  Qu'aucun  homme  n'ose  enfreindre  cette  charte 
qui  contient  notre  confirmation  et  jussion ,  ni  aller 
contre  aucune  de  ses  dispositions.  S'il  osait  le  faire, 
qu'if  sache  bien  qu'il  encourra  l'indignation  du  Dieu 
tout-puissant  et  des  saints  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul. 

»  Domié  à  Segni ,  le  second  des  nones  de  sep- 
tembre, la  huitième  année  de  notre  pontificat  \  » 

»  Les  intérêts  de  l'église  une  fois  stipulés,  le  par- 
lement de  Ravennique  eut  à  s'occuper  des  règle- 
ments féodaux  de  la  conquête.  L'empereur  Henry 
se  trouvait  à  quelques  égards  dans  les  mêmes  cir- 
constances où  s'était  trouvé  un  siècle  auparavant 
le  roi  Baudoin'  de  Jérusalem.  Tous  deux  avaient 
à  assurer  leur  conquête  dans  un  pays  dont  la  lan- 
gue ,  les  mœurs,  les  lois,  la  religion  différaient  des 
leurs;  tous  deux  étaient  les  chefs  plutôt  que  les 
souverains  d'une  armée  composée  d'éléments  non 
moins  divers,  d'hommes  de  toutes  les  provinces  et 

1.  L'an  1210,  Innocent  lU  confirma  les  dispositions  de  cette  charte  le  12 
des  calendes  du  mois  de  jantier  suitant  1211  N.  St.  (Voyez  p.  Li,en  noie.) 
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de  tous  les  royaumes  d'Occident,  de  tous  les  rangs, 
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lions  respectives  on  distribués  dans  les  corps  spé- 
ciaux d'archers,  d'arbalétriers,  d'ingénieurs,  avaient 
rendu  des  services  efficaces  et  avaient  accoutumé 
les  chevaliers  à  compter  aussi  pour  beaucoup  sur 
les  serçents  de  la  conquête.  Les  chevaliers  avaient 
aussi  entraîné  à  leur  suite  une  multitude  de  serfs 
de  leurs  terres,  devenus  libres  par  leurs  services 
militaires  et  par  leur  dévouement  religieux  et  qu'il 
fallait  bien  établir  dans  le  pays.  Il  y  avait  donc  là 
trois  espèces  de  droits  fort  distincts  qu'il  fallait  re- 
connaître ou  constituer  :  droit  des  naturels  du  pays 
conquis  dans  leurs  rapports  entre  eux ,  droit  des 
nobles  de  l'armée  conquérante,  et  droit  des  hommes 
non  nobles  de  celte  armée,  étrangère  au  pays  sur 
lequel  elle  allait  être  implantée.  Pour  le  roi  de  Jé- 
rusalem, qui  vivait  dans  un  pays  presque  entière- 
ment peuplé  de  mahométans,  la  diiïérence  était 
beaucoup  plus  tranchée  entre  le  conquérant  et  le 
conquis.  La  religion  chrétienne  prescrivait  la  per- 
manence de  la  guerre  contre  la  foi  musulmane ,  et 
de  leur  côté  les  musulmans  voulaient  affranchir 
leur  foi  et  leur  sol  de  la  présence  des  chrétiens; 
il  ne  pouvait  donc  y  avoir  entre  eux  que  tolérance 
momentanée  et  trêves  nécessaires ,  mais  jamais  de 
paix  sincère  ni  d'union.  Baudoin  toléra  donc,  mais 
sans  pouvoir  formellement  le  reconnaître,  le  droit 
musulman  et  comprit,  dès  les  premiers  jours  de 
son  règne,  la  nécessité  de  constituer  le  droit  des 
hommes  de  la  conquête.   D'après  les  témoignages 
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rir  à  an  guide  certain  pour  les  décisions  juridiques, 
et  cherchèrent  à  composer  une  sorte  de  code ,  à 
Faide  des  souvenirs  des  chevaliers  les  plus  expé- 
rimentés ;  mais  Raoul  de  Tibériade  ^  le  même  que 
nous  voyons  venir  de  Syrie  à  Conslantinople 
faire  yisite,  en  1204,  à  l'empereur  Baudoin  de 
Flandres  ' ,  s'opposa  vivement  à  une  rédaction  qui 
permettrait  à  un  bourgeois  d'en  savoir  autant  que 
lui ,  et  ce  projet  fut  ajourné. 

D  L'empereur  Henry  de  Conslantinople  avait, 
comme  Baudoin  de  Jérusalem,  à  régir  une  armée  occi- 
dentale implantée  sur  un  sol  étranger  ;  mais  les  habi- 
tants du  pays  conquis  étaient  cette  fois  des  hommes 
dont  la  religion  était  la  même,  puisque  beaucoup  de 
clercs  et  de  laïques  grecs  avaient  adhéré  à  la  confes- 
sion romaine,  ou  qui  ne  différaient  que  par  la  disci- 
pline et  par  la  forme  et  nullement  par  le  fond,  dont  la 
civilisation  était  plus  avancée  que  celle  des  peuples 
derOccident,dont  rintelligence  était  plus  cultivée, 
dont  les  lois  étaient  celles  qu'avaient  réunies  et 
coordonnées  les  jurisconsultes  les  plus  éclairés  des 
temps  antiques,  lois  qui,  apportées,  dit-on  ',  par  les 
Pisans  en  1135  du  pillage  d'Amalfi  en  deux  beaux 
volumes,  annonçaient  comme  l'aurore  d'une  civili- 

1.  Et  molt  amenèrent  de  boines  gens  de  la  terre  de  Sorie.  Avoec  aus  s'en 
Tint  Hue8  deTabarie  et  Raousses  frères.  (GeofT.  de  Vill.,  p.  251,  col.  1.) 

2.  L'abbé  dal  Borgo,  dans  sa  Disseriazione  sopra  Cistoria  de*  Codici 
pîsani  délie  Pandetie  di  Giustiniano  imperatore  (Lucca  ,1764,  brochure 
in-4o),  contredit  cette  opinion ,  et  pense  que  ces  deux  manuscrits  étaient 
cooserYés  à  Piae  atant  cette  époque. 
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sation  nouvelle.  Aussi  Jui  et  les  autres  gran^  cbefe 
de  Salonique  et  d'Achaye  traitèrent-ils  à  l'amiaUe 
avec  les  villes  grecques  et  làissèrent-ils  aux  habi- 
tants du  pays  leurs  lois  civiles,  financières  et  admi- 
nistratives,  et  se  cotitentèrent-ils  de  se  substituer 
aux  empereurs  grecs  pour  recevoir  les  mêmes  im 
pots  et  exercer  les  mômes  attributions  sur  les  di* 
verses  classes  d'habitants  du  pays'.  Il  ne  restait 
plus  à  pourvoir  qu'au  gouvernement  de  l'armée  con- 
quérante. Henry  avait  dfii  apprendre,  par  les  rela 
tions  des  nombreux  chevaliei*s  arrivés  de  Syrie  et  de 
Chypre,  que  là  avaient  été  rendus  des  jugements  qui 
s'appliquaient  aux  cas  sur  lesquels  il  avait  précisé- 
ment besoin  de  fixer  des  règlements.  11  envoya  sans 
doute  des  hommes  à  lui  pour  s'enquérir  de  ces  dé- 
cisions et  rapporter  copie  des  rescrits  royaux,  s'il  y 
avait  lieu  ;  mais ,  ainsi  qu'on  la  vu ,  ces  derniers 
avaient  été  perdus  en  1187  à  la  prise  de  Jérusalem^ 
et  n'avaient  été  ni  recouvrés,  ni  i*édigés  de  nouveau 
depuis,  et  les  décisions  judiciaires  étaient  nom- 
breuses et  difficiles  à  coordonner.  Put-il  parvenir  à 
mettre  à  exécution  le  projet  qu'Amauri  de  Lusignan 
n'avait  pu  mener  à  bonne  fin ,  celui  de  réunir  les 
chevaliers  les  plus  expérimentés  qui  avaient  vécu 

1 .  Georges  Acropolite  dit  qu'Henry,  quoique  Franc,  traitait  le  peuple  grec 
comme  son  propre  peuple  et  plaça  plusieurs  de  ses  grands  dans  sa  cour  et 
son  armée  (p.  31,  éd.  de  Bonn)  et  que  le  légat  du  pape  s'étant  conduit  in- 
humainement enTers  ceux  qui  résistaient  à  Tautorité  pontificale,  il  fit  rou- 
vrir les  églises  grecques  et  délivrer  les  prêtres  et  moines  arrêtés  par  le  légat. 
(P.  33.) 
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en  Syrie,  et  de  faire  rédiger,  d'après  leurs  souve- 
nirs, les  deux  formulaires  dont  il  avait  besoin  pour 
les  deux  parties  diverses  de  son  armée  ^  le  formu- 
laire féodal  et  la  formulaire  des  bourgeois ,  on  en 
est  réduit  sur  ce  sujet  a  de  simples  conjectures.  Les 
témoignages  anciens  s'accordent  seulement  à  dire  : 
que  l'empereur  Henri  donna  force  dans  son  empire 
aux  coutumes  féodales  de  France,  déjà  adoptées 
dans  le  royaume  de  Jérusalem,  et  qu'il  institua,  à 
l'imitation  des  autres  rois  occidentaux  établis  en 
Orient,  une  haute  cour,  présidée  par  lui,  pour  la  dé- 
cision des  cas  féodaux,  et  une  cour  inférieure^  pré* 
sidée  par  un  vicomte ,  pour  la  décision  des  litiges 
entre  les  bourgeois  et  des  cas  mêlés  entre  les  Francs 
et  les  habitants  du  pays.  Que  sont  devenues  ces  deux 
collections  telles  quelles  de  rescrits  et  d'arrêts,  si 
elles  ont  en  effet  existé  à  l'état  de  collection  rédi- 
gée, c'est  ce  qu'il  a  été  jusqu'ici  impossible  de  décou* 
vrir.  On  a  des  preuves  que  ces  coutumes  furent  appli- 
quées en  Grèce  bien  avant  les  rédactions  particulières 
qui  en  furent  faites  en  Chypre  vers  la  fin  du  xur  siè- 
cle ;  mais  on  n'a  pu  retrouver  de  manuscrits  qui 
continssent  une  rédaction  générale  ^e  cette  pre- 
mière époque  ou  une  suite  précédente.  Ces  lois 
régirent  en  même  temps  l'empire  de  Constantinople, 
le  royaume  de  Salonique  et  la  principauté  de  Morée; 
mais  le  royaume  de  Salonique  ne  se  maintint  que  bien 
peu  d'années  ;  l'empire  de  Constantinople  fut  recon- 
quis par  les  Grecs  après  cinquante-neuf  ans  d'occupa- 
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lion  par  les  Francs.  Ce  n'est  donc  que  dans  b  princi- 
pauté de  Morée,  qui  eut  pins  de  deux  siècles  d'exis- 
tence, qu'on  peut  en  suivre  les  eflfets  et  en  retrouver 
les  restes,  ainsi  que  j'aurai  occasion  de  l'indiquer  à 
mesure  que  se  développera  mon  récit. 

0  Au  moment  où  il  était  le  plus  nécessaire  que,  dans 
chacune  des  grandes  principautés  relevant  de  l'em- 
pire ,  un  chef  puissant  pût  imprimer  le  respect  et 
l'obéissance  aux  conquérants  comme  aux  conquis, 
l'empereur  Henry  vit  avec  inquiétude  que  tout  était 
précaire  autour  de  lui.  La  mort  de  Louis,  comte  de 
BloiS)  auquel  avaient  été  dévolues  les  provinces  asia- 
tiques ,  l'obligeait  à  des  efforts  personnels  pour  les 
défendre  contre  Théodore  Lascaris  ;  la  mort  de  Bo- 
niface,  roi  deSalonique,  avait  laissé  le  royaume  en- 
tre les  mains  d'un  roi  mineur  et  d'hommes  ambitieux 
qui  couraient  risque  de  tout  perdre  pour  s'agrandir 
eux-mêmes;  le  départ  du  prince  d'Achaye,  Guil- 
laume deChampLitte,  avait  laissé  entre  les  mains  du 
jeune  sénéchal  Geoffroy  de  Villehardoin ',  à  titre  de 
bail , une  autorité  temporaire  qu'il  convenait  de  rendre 
permanente.  H  fut  donc  décidé  qu'aussitôt  la  clôture 
du  parlement  l'empereur  Henry  irait  mettre  fm  aux 
rébellions  qui  s'étaient  manifestées  dans  les  parties 

I.  Innocent  111,  à  Tannée  1210,  lui  donne  ce  titre  de  sénéchal,  pendant 
le  siège  de  Corintlie ,  en  écrivant  à  TarcheY^que  d'Athènes  et  aux  évéques 
des  Thermopyles  et  de  Zeitoun  :  «  Si  civitatem  ipsam  (  la  ville  de  Corinthe, 
velut  ex  rclatis  rumoribus  spem  concepimus,  dilecto  filio,  no4)ili  vire) 
G.  Romani»  senescalco,  reddere  se  contingat  aut  jam  reddidit  semet- 
ipoam,  etc.  Datum  Laterani,  IV  non.  Martii,  pontificatos  nosUri  anno  13.  > 
(Baluze,  t.  ii,  p.  409.; 
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méridionales  da  royaume  de  Saloniquc,  et  que 
Geoffroy  de  Villehardoin,  devenu  sénéchal,  retour- 
nerait sur-le-champ  dans  la  principauté  d'Achaye,et 
qu'il  s'y  établirait  d'une  manière  permanente,  après 
Vannée  de  son  baïlat  qui  allait  expirer  pour  faille 
-place,  suivant  les  conventions  faites  avec  Guillaume 
de  Champ-Utte»  a  sa  prise  de  possession  de  la  dignité 
'dtjprince.  Les  limites  de  cette  principauté  furent 
en  même  temps  réglées*,  ainsi  que  cela  avait  été 
concédé  par  Bonîface ,  de  manière  à  comprendre 
VAltique,  la  Béotie  et  la  Locride ,  et  à  s'étendre  au 
delà  du  marquisat  de  Bodonitza*  jusqu'aux  Tliermo- 

1 .  C*est  à  cette  époque  que  je  crois  devoir  faire  remouter  les  concesMons 
impériales  que  la  Chronique  de  Morée  place  à  tort  sous  Pierre  de  Couilenai^ 
qu'il  /ait  rencontrer  à  Larisse  avec  GeofTioy  tandis  qu'il  fut  fait  prisonnier 
a?aot  d'j  arriver. 

npôrrov  t^  âtôei  6  6aaiXei><  ^ik  Sk>pfiÀv  xal  Trpoixa 

Àttkejpov  tiv  It((jlvJ98  it^lyxvKU  v^  t^v  Xffouv. 
Tp(Tov  M/yav  Aoa^otixov  éfXir)<  t^ç  'PwfxotvCaç. 
Kal  T^TapTOv  v3t  TroXfitxrj  e'ç  t^v  TOitov  t?)v  IxpdiTSie 
Ti  x*P*Y^^^  '^**'^  TOupvtŒiGv  (A£Tà  Twv  SrivapiwV 
T^  T((ivov,  T^  icuO^vTtua,  va  tov  xpaTT)  in  aliTOV.  (P.  64.) 
Le  titre  de  grand-domestique  est  là  évidemaieiit  pour  celui  de  sénéclial; 

qoÊiùi  à  ]m  eoMeaëen  de  frapper  noBnaie,  elle  ne  fut  probablement  mise 

ee  Tîgaeur  que  pkis  tard. 
3.  C'est  aprèt  la  destruction  d'une  ville  importante  des  Thermopyles 

^■e  le  siège  de  eette  seigneurie  fut  sans  doute  porté  à  Bodonitza,  ainsi  que 

le  lui  connaître  cette  lettre  dinnocent  111,  qui  mentionne  Komoina,  situé  en 

eOet  tout  près  de  là.  (Baluie,  t.  2,  p.  265, 1.  u.) 

ÎAirisseno  archiepiscopo  et  episcopo  Davahensi  et  Citrienêi  electo. 

Venerabilis  fratris  nostri  episcopi  et  dilectoriim  filiorum  capitiili  Terniopl* 
lensis  nobis  exposita  significatiopatefecitquôd,de&truclà  quondam  Termo- 
pilensi  civitate  per  guerrarum  incnrsus,  episcopus  et  canoniciqui  tune  erant, 
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pyles,  en  comprenant  dans  sa  principauté  TEubéei 
et  les  tles  Ioniennes,  ainsi  que  les  Cyclades,  reunies 
sous  le  nom  de  Dodécannèse  '. 

»  Tous  les  objets  principaux  de  celte  réunion  ayant 
ainsi  été  réglés,  Fempereur  fit  proclamer,  par  sesi 
hérauts,  la  dissolution  de  la  cour  pléniëre  de  Raven* 
nique,  et  chacun  des  chevaliers  se  hâta  d'aller  complé- 
ter rétablissement  de  sa  propre  conquête.  En  peu 

• 

In  loco  quem  Bondooiciam  vocant  incdlae,seca8mare,quoddain  oratorium, 
ut  divinam  in  co  celebrarent  ofTicium,  construxerunt  ;  quem  locam  adeè 
piratis  et  alHs  malefactoribus  pervium  asseTerant  qoM  pleriqoe  supenre- 
niant  cauonicis  ibidem  volentibus  celebrare;  quorum  timoré  iidem  cano- 
nici,  yestibus  et  aliis  ecclesiasticis  ornamentis  abjectis,  relictoque  Det 
serYitiOy  fugam  petunt,  personarum  periculum  meluentes,  cùm  quidam 
episcopus,  tertios  à  praerato  episcopo  qui  nuoc  prœest,  ab  hujusmodi  male- 
factoribus  in  eodem  loco  crudeliler  fuerit  Interemptus.  Undè  à  nobis  humi- 
liter  postularunt  utjndemnitati  ecclesiœ  et  eecuritati  eonim  mfsericorditer 
provideotes,  eis  concedere  dignaremur  ut  in  abbati&  qnœ  Comninio  tuI- 
gariter  appellatur,  in  proprio  Termopilensis  ecclenifie  fundositA^yaleant  cero- 
morari.  Quia  verè  nobis  non  constitit  de  prsemlftsis ,  discrétion!  vestrœ  per 
apostolica  scn'pta  mandamus  quatenù»,  inquisilà  super  ils  diligenliùs  Yeri- 
tate,  si  nécessitas  hoc  exposcit,  ipsis,  sine  praejudicio  monachorum,  in  dicto 
roonasterio  commorandi,  donec  aliàs  proYidealur  eisdem,  auctoritate  nostrâ, 
sublato  appellationis  obstaculo,  licentiam  tribuatis,  contradictores  per  cen* 
suram  ecclesiasticam ,  appellatione  postpositâ,  impetratis.  Quod  si  non 
omnes,  etc.  Duo  testnim,  etc.  Datum  Laterani  vm  idus  febmarii,  ponti- 
ficatus  nosiri  anno  nndedmo  (1208). 

1.  Ce  nom  ôe  Dodécannèse  donné  aux  Cydades  parait  fort  ancien.  On  le 
trouve  dans  le  texte  d'une  loi  de  Nicéphore  de  l'année  802  :  (jLaXi<TTa  Toiiç 
xaTàrJjv  Aw$exavvy)<rov(p.  6  de  Juris  orientalis  libri  III,  ab  Enimundo 
Bonafidio  digesti»  anno  1573,  Henry  Estienne).  L'abbé  Saulger,  dans  son 
Histoire  des  ducs  de  l'Archipel  (p.  14),  dit  que  ce  tut  l'empereur  Henry  de 
Constantinople  qui  érigea  les  Cyclades  en  duché.  L'abbé  Pègue,  qui  a  long- 
temps vécu  dans  les  Cyclades,  dit  aussi,  dans  son  histoire  de  Santorin(p.  ô2), 
que  ce  fut  en  l'an  1210  queues  Cyclades  ou  la  Dodécannèse  furent  érigées  en 
duché  par  l'empereur  Henry,  ce  qui  reporte  ce  fait,  comme  on  voit,  à  la 
date  précise  de  lu  cour  plénière  de  Ravennique. 
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d'heures  ces  belles  prairies  de  Ravennique,  couver- 
tes d'un  si  grand  nombre  de  tenles  opulentes,  ani- 
mées par  le  concours  d'un  si  grand  nombre  de 
chevaliers,  devinrent  complètement  désertes.  Le 
maréchal  de  Romanie  prit  congé  de  son  neveu  et  re- 
tourna à  Gonstantinople  ;  et  les  autres  se  distribuè- 
rent dans  les  diverses  parties  de  l'empire,  en  même 
temps  que  les  prélats  et  ecclésiastiques  allaient  pren- 
dre possession  des  églises  et  des  terres  qui  leur 
avaient  été  dévolues. 

»  L'empereur  Henry,  avant  d'aller  affermir  ses  sei- 
gneuries d'Asie  par  un  traité  avec  Théodore  Las- 
caris',  se  dirigea  par  la  vallée  de  Tempe  vers  les 
Thermopyles  avec  une  partie  de  sa  chevalerie.  Là  il 
donna  congé  au  seigneur  d'Eubée ,  qui  était  à  peu 
de  distance  de  la  pointe  septentrionale  de  cette 
belle  ile ,  et  qui  s'embarqua  dans  la  rade  actuelle 
de  Sideroportontpour  se  rendre  dans  son  fort  châ- 
teau d'Oréos,  dont  les  ruines  pittoresques  comman- 
dent encore  le  délicieux  canal  de  Trikeri.  L'empe- 
reur continua  sa  route  sur  la  Béolie,  eh  passant 
devant  les  toui's,  encore  debout  aujourd'hui,  de  son 
feudataire  de  second  hommage,  le  marquis  de  Bo- 
donitza ,  chargé  de  la  défense  de  la  marche  des 

I.  KA  aw&ftûYffiif[  (  entre  Henry  et  Théodore  Lascaris)  tât  ji^v  tou  KifAtvSt 
icd!vT«  (o&Tb)  yàp  fb  ^poç  xaXeÎTat  fb  lyyuç  -nîJ;  'A^^upaou;  xxrfyjlDto^  ) 
jAfci  xal  aÙT^;  ttîç  'Aj^T^paou;  irapà  tou  twv  <ï>paYXo)v  yavou;  Seairo- 
Ce^ociyT^v  SàKoXafxov  (xcojjlt}  SHœtiv  ô  KotAajxpç,  (l  ou  to  twv  Neoxdf- 
«Tp«v  àçyvzai  6«fAa)  (itivstv  aoixov,  xi  §à  IvtsuOsv  icapà  tou  pa(XtX£oiç 
O«o^>pou  06<nr<^6<T6ai.  (Georg.  Acrop.,  p.  30.) 
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Thermopyles  ;  puis  franchissant  rétrort  et  beau  pas- 
sage de  la  Clisoura*  dans  la  chaîne  du  Callidrome, 
il  parvint  dans  la  vallée  de  la  Doride ,  près  de 
l'embouchure  du  riant  Céphise  ,  suivit  un  des 
flancs  du  Parnasse,  et  arriva,  par  le  ■  lac  Copaïs , 
jusqu'à  laCadmée  de  Thèbes,  que  prétendaient  lui 
disputer  quelques  rebelles  lombards.  Avant  d'entrer 
dans  la  ville,  Henry  descendit  à  pied  de  son  cheval 
de  bataille ,  et  marcha ,  escorté  de  Tarchevêque  et 
du  clergé,  au  couvent  de  Notre-Dame*^  où  il  rendît 
grâces  à  Dieu  des  biens  conférés  sur  lui.  La  cita- 
delle tint  peu  de  temps  devant  lui,  et  Olhon  de  La 
Roche,  seigneur  de  Thèbes,  rentré  en  possession 
de  son  fief*,  se  hâta  de  joindre  l'ompereur,  et  ren- 
dit grâces  à  Dieu,  au  milieu  des  cris  populaires  de 
Polychronia  \  et  entouré  de  tous  les  papas  et  ar- 
chontes ^  De  Thèbes  l'empereur  se  rendit  à  Chalcis, 
où  l'attendaient  les  mêmes  fêtes  ;  puis  il  retourna  à 

1.  Dans  la  collection  des  Lettres  d'Innocent  m,  par  Batuae,  on  tronva 
une  lettre  de  ce  pape  (livre  xi,  lettre  250  )  dans  laquelle  il  est  fait  mention 
de  réglise  Sanctœ  Mariœ  de  Clusurio  diœcesis  Termopilensis  (tome  ii , 
p.  263  et  264  ). 

1.  Avant  qu'il  entrast  en  la  TîUe  il  deaeendi  à  pié  de  son  oheral,  si  qui 
li  archevesques  et  li  clergiés  le  menèrent  au  moustier  de  Mostre  Daro«. 
(Henry  de  Valenciennes,  p.  294,  col.  2.) 

3.  Et  Othes  de  La  Roche,  qui  sires  en  estoit,  à  cui  li  marchis  l'afoit  don- 
née, r  i  honnera  de  tout  son  pooir.  (Henry  de  Valenciennes,  p.  295,  col.  2.) 

4.  Vivez  beaucoup  d'années. 

5.  Et  quant  il  entra  en  Thèbes,  dont  peuussiés  oir  un  si  grant  polucrone 
de  palpas  et  d'alcontes,  et  d'onmes  et  de  femes,  et  si  grant  tumulte  de  tym* 
bres,  de  tabours  et  de  trompes,  que  toute  la  terre  en  trambloit.  (Henry  da 
Valenciennes,  p.  294,  col.  2.) 
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Salonique  pour  s'entendre  avec  Michel  Comnène  *, 
qui  lui  avait  fait  proposer  des  arrangements  au 
moyen  desquels  il  consentirait  à  metlre  Corinthe 
entre  les  mains  des  Français  si  on  lui  abandonnait 
|e  despotat  d'Épire  etTËtolie,  dont  il  s'était  rendu 
maître,  et  pour  gage  de  la  sûreté  de  son  alliance 
^vec  les  Français  il  proposait  de  donner  sa  fille  en 
iuariage  à  Eustache,  frère  de  Tempereur,  en  lui  cé- 
dant des  terres  considérables  en  ûef  \ 

»>  Ces  arrangements  étaient  rendus  urgents  pour 
Michel  Comnène  par  le  retour  de  Geoffroy  de  Ville- 
hardoin,  bail  d'Achaye,  qui,  laissant  Tempereur  à 
Thèbes,  s'était  promptement  dirigé  par  le  Cithéron 
elle  montKaridy,  placé  dans  la  chaîne  des  montagnes 
deM^gare^surfAcrocorinthe,  dont  il  avait  aussitôt 
repris  le  siège.  Rendu,  par  les  négociations  pacifi- 
ques proposées  par  Michel  Comnène,  au  soin  gêné- 

1 .  Ains  dirai  de  Micbalis,  le  seigneur  de  Cliorinle,  ki  fist  tant  à  l'empereour 
qnll  prist  tin  parieroent  à  loi  por  pais  faire;  et  fu  H  lias  nommés  desons 
Saienyqee.  Li  empereres  y  Tint  et  se  loga  desous  les  oliviers.  (P.  296,  col.  2.) 

3.  Et  cornent  il  mist  avant  le  mariage  de  son  frère  et  de  sa  fille,  et  qu'il 
dontoit  à  Wistasse  la  tierce  partie  de  toute  sa  tierre  avoec  sa  fille  (H.  de 
Val.  p.  297^ col.  2).  Ce  mariage  est  aussi  mentionné  dans  les  lettres  d'Inno« 
eeotlII.Exlittfrisearissimi  iDCbristofiliinostri,HenriciConstantinopoli(anl 
imperatoris  ilhistris,  nostro  est  apostolatui  reseratum  quod  Michalicius,  fideli- 
taie  qoam  eîden  praestMerat  imperatori  contemptâ,  hominibns  ejns  minime 
di(BdatiS|  et  spreto  nihilominùs  juramento  quod  eidem  imperatori  et  Eusta- 
chio  froM  tftts,  cui  idem  Michalicius  filtam  suam  primogrnilam  tro' 
diderat  in  uxorem^  etc.,  etc.  Datnm  Lateranî  VU  idus  decembris  pontifi* 
çatts-nostri  anoo  13  (  Baluze,  t.  ii,  p.  494).  Une  autre  lettre  du  même 
pape  (Baloze  t.  ii,  p.  356)  adressée  à  Michel  Comnène  lui-même  en  faveur 
de  l'arcbevèque  de  Dnrazzo,  le  16  des  calendes  de  septembre,  12«  année  de 
soApontifieatiprMiveqiie  sa  puissaiioe  était  établie  en  Épire  dès  cette  aanée. 
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rai  de  la  principauté  d'Achaye,  Geoffroy  de  Villehar- 
doin  s'occupa  sans  retard  de  ladministration  de 
cette  importante  seigneurie,  avec  la  même  activité 
et  la  même  sollicitude  que  si  elle  eût  déjà  été  sienne, 
ce  qui  ne  tarda  en  effet  que  peu  de  mois  à  arriver  .)> 

Telle  fut,  suivant  moi,  l'occasion  à  laquelle  fu- 
rent faites  les  concessions  impériales  à  Geoffroy  I«';  et 
non,  comme  le  pense  M.  de  Saulcy,  par  l'empereur 
Pierre  de  Courtenay  lui-même  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  Geoffroy  II  avec  une  de  ses  filles,  mariage 
qu'il  ne  put  connaître  puisqu'il  était  déjà  prisonnier 
de  Théodore  Comnène. 

M.  de  Saulcy  dit  que  ce  ne  fut  pas  à  l'imita- 
tion des  deniers  tournois  frappés  après  1204  par 
Phi  lippe- Auguste ,  mais  à  l'imitation  des  deniers 
tournois  de  saint  Louis  frappés  après  1226 ,  que 
furent  frappés  les  deniers  tournois  de  la  princi- 
pauté d'Achaye,  et  qu'en  conséquence  les  monnaies 
que  j'avais  attribuées  aux  deux  premiers  princes  du 
nom  de  Geoffroy,  G.  PRINCEPS  etG.P.  AOCAIE,  doi- 
vent être  attribuées  au  troisième  prince,  Guillaume 
de  Villehardoin ,  qui  ne  les  fit  même  frapper  qu'a- 
près 1250,  à  son  retour  de  Chypre,  où  il  était  allé 
trouver  le  roi  saint  Louis.  Je  n'ai  pas  fait  une  com- 
paraison assez  sévère  de  fces  diverses  monnaies 
pour  contester  avec  autorité  une  opinion  soutenue 
par  M.  de  Saulcy.  Seulement  je  dois  dire  que  la  le- 
çon de  Corintus  qu'il  substitue  à  ma  légende  Co- 
rintum  est  évidemment  vicieuse.  J'ai  rapporté  de 
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Grèce  plusieurs  de  ces  monnaies  fort  bien  conser-' 
vées,  et  toutes  portent  fort  distinctement  Corinlum. 
Quant  à  la  prise  de  cette  ville,  plusieurs  lettres  d'In* 
nocent  III  *  prouvent  qu'elle  élait  certainement  déjà 
soumise  au  prince  d'Achaye  vers  1212. 

Je  'possède  une  autre  monnaie  des  princes  d'A- 
cbaye  dont  le  professeur  Ross,  d'Athènes,  a  re- 
trouvé plusieurs  exemplaires  en  Grèce ,  et  qui  est 
plus  intéressante  encore  que  celles  que  j'ai  publiées, 
puisque  seule  elle  présente  une  tète  du  prince.  On 
en  retrouvera  un  fac-similé  dans  mes  planches'.  Elle 
est  en  bon  cuivre,  de  forme  un  peu  plus  petite  que 
les  autres  deniers  tournois  que  j'ai  publiés.  On  y  voit: 

Au  droit  :  Tête  du  prince  vue  de  face  ;  et  autour  : 
G.  PR INCEPS  et  une  petite  croix  grecque. 

Au  revers  :  une  croix  de  même  forme,  mais  plus 
allongée,  avec  un  point  dans  chacun  des  quatre 
cantons,  et  autour  ACHAIE  avec  un  H  de  forme 
gothique  et  une  petite  croix  grecque  semblable  à 
celle  qui  se  trouve  sur  le  droit. 

Depuis  la  publication  de  mes  Éclaircissements  M.  de 
Saulcy  a  obtenu  une  monnaie  du  prince  Guillaume 
de  Villehardoin ,  frappée  avec  la  légende  THEBB 
GIVIS,  parce  que  sans  doute  ,  après  la  défaite  du 
megas-kyr  d'Athènes,  Guillaume  aura  pris  pos- 
se^sioD  de  Thèbes,  comme  le  raconte  la  Chronique 


1.  Coll.  deBalme,  pages  619, 622,623,  eteo  plasiears  autres  endroits. 
1.  Voir  le»  planches  des  soeaox  et  monnaies  i  et  ti,  à  la  fin  da  Recneil 
d«  dipMroea. 
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èe  Morée,  et  fait  frapper  des  pièces  dans  sou  atelier 
monétaire.  Ce  sont  là  autant  d'acquisitions  pourl'hi» 
toire  de  notre  pricipauté  gallo-grecque  de  Morée. 

Il  a  eu  aussi  de  Naples  une  monnaie  de  Louis  de 
Bourgogne,  dont  la  légende  est  beaucoup  plus  li- 
sible que  celle  donnée  par  Marchand  et  publiée  par 
moi  d'après  lui.  Au  lieu  de  LODOMD,  difficile  à  ex- 
pliquer ,  M.  de  Saulcy  lit  parfaitem^it  LODOVIC  ; 
c'est  une  rectification  que  je  m'empresse  d'adopter^i 

M.  de  Saulcy  a  réuni  aussi  plusieurs  monnaies  nou- 
velles :  deux,  par  exemple,  de  Philippe  de  Tarente, 
avec  le  titre  de  prince  d'Achaye  et  le  revers  DE 
CLAHENCFA". 

Il  pense  qu'au  lieu  d'interpréter  cette  i^nde 
De  Clarenciây  il  conviendrait  mieux  de  l'interpréter 
De  (narius)  Clarencia  (nus),  par  analogie  avec  des 
deniers  d'Alphonse,  fils  de  Louis  VIII,  frappés  à 
Biom  entre  1249  et  1271 ,  et  sur  lesquels  on  lit  :  DE. 
BIOMENSIS,  mis  là  indubitablement  pour  Denaritiâ 
Riomensis.  Je  me  range  d'autant  plus  volontiers  à  cette 
opinion  que  j'ai  moi-même  retrouvé  en  Grèce  on  de- 
nier tournois  inédit  qui  confirme  cette  supposition. 
H  est  de  bas  billon,  de  la  forme  ordinaire  des  d^ 
niers  tournois  des  ducs  d'Athènes  de  la  maison  de 
La  Boche  et  représente  "  : 

w 

Au  droit  :  la  croix  de  Morée  avec  un  point  dan» 

1.  Pt)^  34  de  son  Mémoire. 

2.  Vo>eK  cette  moDuaie  dans  les  plancUss  i  et  u  des  scd»«i  et  auMuiai«i  à 
a  Uu  du  Kec.  de  dijil. 
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clncun  des  cpiatre  cantons  de  h  croix,  et  autour 
la  légende  DE  BYSANTIN  (Denarius  Bisantimts  ou 
Bésanf). 

Au  reters  :  le  chàtel  avec  la  légende  ÂTHBNB 
GIVIS,  ce  qui  est,  je  crois^  le  seul  exemplaire  trouvé 
jusqu'ici  d'une  monnaie  frappée  dans  l'atelier  mo^ 
nétaire  d'Athènes,  où  on  ne  savait  pas  qu'il  y  en  eftl 
jamais  eu  un,  les  autres  monnaies  trouvées  jus* 
qu'ici  ayant  été  frappées  dans  les  ateliers  moné- 
taires de  Clarentza,  de  Thèbes  et  de  Lépante.  Voici 
donc  deux  ateliers  monétaires  de  plus,  Corfou  et 
Athènes* 

Cette  moBiiaie  me  parait  devoir  être  attribuée 
aux  Catalans,  qui  possédaient  le  duché  d'Athènes  et 
de  Néc^tras  et  qui  se  trouvaient,  pour  ainsi  dire, 
sans  chef  ';  puisque  leurs  ducs  nominaux  succès* 
fàky  tous  fils  du  roi  Frédéric  de  Sicile,  étaient  restés 
près  de  leur  père  sans  venir  en  Grèce. 

11  s'en  est  également  procuré  une  autre  (p.  98)^ 
de  Jean  de  Gravina  mari  forcé  de  Mathilde  de  Hai* 
naot,  le  môme  dont  j'ai  retrouvé  aussi  en  Grèce  une 
monnaie  frappée  dans  l'atelier  monétaire  de  Cor* 

1.  C'est  à  leur  sujet  que  le  pape  Jean  XXII  écrivait,  le  l*'  octobre  1323, 
à  GuiflaoDie,  arcberèqoe  de  Fatras,  qu'il  prie,  aussi  bien  que  ten  patriarches 
totjns  de  Constanliiople»  ni  deterrcNnt  Utln«s  in  Aelai*  d^genUa  à  oonr 
mnnione  foYendA  in  divinis  cuin  Gnecis  scbisniaticis,  et  u$  etiam  Àlphon- 
sum  ducem  reetoresque  alioxCatalanœ  cujusdam  SocieCatis  ac  nonnuUas 
9imiie$  persomu  à  quIHu  GaiH  in  i)riente  §raoit€r  veXëbantur.tïMYmi 
eurarcot  (Rainaldi^  année  1322,  n»  48  et  49)-  Ce  Tut  sous  ce  même  arch»> 
vèquc  GuHIauine  que  Palrasfut  assiégée,  en  1338,  par  Bertrand  de  Biux, 
nommé  bail  d'Achaye  par  Timpératrice  Calhcrine  et  Valois  (  Rainaldi , 
1338,  no  34). 


LXXIV  AVANT-PROPOS. 

fou%  la  seule  monnaie  moderne  de  cette  ilequi  soit 
connue  de  cette  époque. 

Il  a  obtenu  aussi  et  publié  dans  la  Revue  numis* 
matique  et  dans  son  Essai  un  troisième  denier 
tournois  qui  est  de  Robert  (p.  38)  mari  de  Marie 
de  Bourbon  et  fils  de  Catherine  de  Valois,  pendant 
la  vie  de  laquelle  Robert  porta  le  nom  de  prince 
d'Achaye. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  princes  d'Achaye, 
passons  aux  ducs  d'Athènes. 

M.  de  Saulcy  pense  que  j'aurais  dû  classer  Jean 
de  La  Roche  dans  ma  série  des  ducs  d'Athènes ,  et 
il  a  raison.  Une  confusion  de  dates  dans  les  témoi* 
gnages  contemporains,  confusion  dont  je  ne  m'étais 
pas  bien  rendu  compte,  avait  amené  mon  hésitation, 
et  j'avais  préféré  al  tendre  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
preuves  top  fussent  acquises  et  que  l'affaire  se  pré- 
sentât clairement  à  mon  esprit.  Je  me  suis  depuis 
livré  à  un  nouvel  examen ,  et  j'en  consigne  les  fruits 
dans  les  remarques  généalogiques  qui  terminent  cet 
avant-propos  et  dans  lesquelles,  je  l'espèi^,  tout  se 
trouvera  désormais  éclairci.  M.  de  Saulcy  a  toute* 
fois  été  induit  en  erreur  quand  il  a  cru  que  Jean, 
duc  d'Athènes  ^  était  le  frère  puîné  de  son  prédé- 
cesseur Guy  I",  et  que  Guillaume,  successeur  de 
Jean  dans  le  même  duché,  était  un  autre  frère  de 
ce  même  Guy  I".  «  Le  megaskyr  Guy  I",  dit-il 
(p.  45),  vint  en  Grèce  avec  trois  frères,  et  je  n'hé- 

1.  Voyez  p.  409  de  ce  Tolume. 
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site  pa&À  nommer  Jean  et  Guillaume  les  deux  pre^^ 
miers  qui  succédèrent  à  leur  frère  Guy  de  La  Roche 
mort  sans  enfants,  »  Une  simple  mention  de  dates 
d'une  authenticité  irréfragable  suffira  pour  lui  prou- 
ver son  erreur. 

C'est  vers  Tannée  1208  que  Guy  de  La  Roche  vint 
du  comté  de  Bourgogne  à  Athènes  trouver,  avec  ses 
frères  et  une  sœur,  son  oncle  Othon  de  La  Roche,  qui 
avait  conquis  l'Attique  et  la  Béotie,  et  qui  y  trouvait 
focilité  d'établissement  pour  sa  famille,  en  donnant 
à  ses  neveux  des  terres,  à  sa  nièce  un  mari.  Il  est 
certain  qu'en  l'année  1211  Guy  était  déjà  proprié* 
taire  de  terres  dans  la  seigneurie  de  son  oncle, 
car  il  est  mentionné ,  ainsi  que  son  oncle  Othcm , 
dans  une  lettre  d'Innocent  III  '  dont  le  contenu 
prouve  que  Guy  gérait  par  lui-même  ses  proprié- 
tés d'une  manière  indépendante  «  et  ijii'il  était, 
par  conséquent,  d'âge  compétent,  et  que  de  plus  il 
était,  ainsi  que  son  oncle  Othon,  placé  sous  la  sou- 
veraineté de  Geoffroy  de  Villehardoin  prince  d'A- 
chaye.  Il  devait  donc  alors  avoir  au  moins  de  20  à 
25  ans,  et  devait  être  né  vers  1186  ou  1188.  Il 

1.  Tlicbano  capitnlo.  Ex  parte  Yestrâ  foît  proposituin  coram  nobis  quôd , 
cam  T08  nobilibaii  ritiê,  Oddoii  de  Roecà,  donrino  Athénien»! ,  tiO,  ne- 
poii  ffu$,  trecenta  Tiginti  hyperpera  et  ampliès  teneremini,  nomine  cmatt* 
c»,  reddere  anniitflim,  dictus  Oddo  medieiatem  ipsioa  croaUe»  pertineotem 
ad  ipMim  Tobis  piA  liberalitate  remisit  ;  pro  remisAione  ver6  medietatis  alte- 
rios,  pneûito  G.  qaingenta  hyperpera  soUere  certo  termino  promisistis. 
Undè  cum  nobilis  Tir,  Gaufridos,  princeps  Achai»,  ad  quem,  ratione  feiidi, 
dieta  crastica  pertinebat,  remisaioneni  hojnsmodi  accepUTitetc.  (Balotty 
I.  n,  p.  557.  ) 


mournt  eu  lÈd4)  âgé  vraisemblablement  «te  75  ou 
76  ans. 

U.  de  Saûlcy  pense  que  Jean,  qui  lui  succéda^  fut 
son  frëre«  «  Jean  de  La  Roche ,  dit-il  <p.  47),  ff ère 
puîné  de  Guy  !•'  de  La  Roche  et  neVeu  d'Olhon  dé 
La  Roche ,  succéda  à  son  frère  dans  la  seigneurie 
d'Athènes  et  de  Thèbes.  »  Mais,  puisqu'il  le  suppose 
venu  avec  Guy  en  1208,  il  devait  alors  être  fort  âgé, 
puisqu'il  faudrait  faire  remonter  sa  naissance  vers 
1 1 90  ou  11 92.  Jean  aurait  donc  eu  72  ans  au  moment 
de  son  accession  au  duché  après  la  mort  do  son  frère 
Guy,  et  79  ou  SO  ans  au  moment  de  son  alliance 
avec  Jean  Ducas;  ce  qui  l'eût  dispensé  de  faire  vakMr 
pour  excuse  ses  terribles  accès  de  goutte  ' ,  lorsque 
celui-ci  lui  propos  sa  fille  en  mariage  en  1271.  Le 
même  Jean  aurait  eu  84  ans  au  moment  où,  étant 
pHsonnier  de  l'empereur,  celui-ci  le  fiançait  à  une 
de  ses  filles  en  12TS  ',  ainsi  que  le  rapporte  Pachy^ 
mère.  Le  récit  de  cet  historien  prouve  cependant  bien 
que  Jean  devait  alors  être  un  assez  jeune  bomme, 

1.  'Exetae  (àThèlie^)  toivuv  t^v  {x^y^^  xupiov  xaTaXajxêoivet  6fMti- 
vup.ouvTa  oî  (Huptwavviriç  yàp  xoLxh,  y^wrcav  èliyt'zo)  xcà  B^  itapocXi- 
Tcotpeî  pOYiOetv,  eîç  Trfaxiv  Se  t(ov  <y7rov$o)v  iauTOÏc  xai  xriôoç  ItÉôei 
:yev^(70«i,  wç  Xaêsîv  Ixeïvov  f%ii£^^  licl  ôoyaTpf.  'G  Bi  ju^oç  xupioç 
'IkMiyyiii  jk  xaô'  auriv  (a^v  i9oipi)TeÎT«,  «K  P-y)^*  «Ivott  oi  Suvasov  hA 
outuyia  x«'VccXv)^vai  â<y$svtî  yt  Swi  xal  icoièaiy^  ^i>9i  Ttpo^Tra- 
'Xa(ovTi,  xtX.  (Pachymère,!.IV,  1. 1,  p.  3î8,  éd.  de  Bonn.) 

2.  'Exeîvov  (le  megaskyr  d'Athènes  Jean)$'  di-pî^aç  6  paaiXfiùç  xal 
Soxiixfltaaç  Xap-êaveiv  Ya[xêpov  uç' ^pxoiç  àGçaXi<yiv  aTreXue*  jxeTewpoi 
V  Y)<yav  ol  yafjLoi  xaO'  07ro<j*/£<Jiç  xat  (xova;.  (PacliM  !•  V,  1 1,  p.  413.) 


(juoiqu'il-  sOufiVit  parfois  trës-vidieaiment  de  la 
goutte. 

«  L'empereur  Michel ,  dit-il  %  envoya  en  1275  des 
ambassadeurs ,  bien  munis  d'instractions ,  auprès 
du  pape,  chargés  de  lui  déclarer  qu'il  était  tout  prêt 
à  accomplir  les  engagements  qu'il  avait  pris  (d'adlié^ 
rer  à  l'église  romaine),  et  chargés  en  même  temps 
d'observer  Charles  d'Anjou  et  de  savoir  si  son  cour^ 
roux  s'était  un  peu  adouci.  A  l'annonce  de  ces  pa- 
roles de  paix ,  les  ambassadeurs  furent  fort  bien 
accueillis  du  pape;  mais  ils  trouvèrent  Charles  d'Anh 
jou  ne  respirant  que  la  fureur  et  conjurant  le  pape 
de  la  manière  la  plus  pressante  de  vouloir  bien  le 
laisser  marcher  contre  Constantinople.  Chaque  jour 
ils  le  voyaient  se  jeter  aux  pieds  du  pape  et  entrer 
dans  de  tels  accès  de  rage  qu'il  en  mordait  avec 
ses  dents  le  sceptre  que^  suivant  l'habitude  des  rois 
d'Italie,  il  tenait  dans  ses  mains,  demandant  avec 
inslaece  l'autorisation  de  foire  un  voyage  pour  le*- 
quel  tout  était  préparé,  et  faisant  obstinément  va- 
loir ses  droits;  mais,  loin  de  persuader  le  pape,  il  le 
trouvait  sourd  à  toutes  ses  sollicitations.  Le  pape , 
au  contraire ,  lui  objectait  à  son  tour  les  droits  des 
Grecs,  lui  disant:  que  si  Constantinople,  qui  leur  avait 
appartenu  autrefois,  était  revenue  entre  leurs  mains, 
c'était  là  un  exemple  des  jeux  de  la  fortune  des 
hommes  ;  que  les  villes ,  comme  les  autres  richessâB 
humaines ,  étaient  souvent  les  droits  de  la  guerre , 

1.  PiebfiBèfr,  !•  i,  p.  409« 
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et  qu'enfin  les  Grecs  étaient  fils  de  TÉglise  et  chrë- 
tiens,  et  qu'il  ne  pouvait ,  lui  souverain  pontife, 
permettre  aux  chrétiens  d'attaquer  des  chrétiens 
sans  risquer  d'exciter  la  colère  de  Dieu.  La  fu- 
reur de  Charles  étant  ainsi  comprimée,  l'empereur, 
débarrassé  de  cette  inquiétude,  appliqua  son  atten- 
tion aux  attires  plus  rapprochées  de  lui.  Il  accueillît 
avec  bienveillance  un  homme  plein  d'expérience 
dans  les  affaires  militaires,  Zaccaria,  seigneur  d'une 
fort  grande  île  connue  par  ses  habitants  sous  le  nom 
d'Anemo-pylai  ou  les  portes  du  Vent  '.  La  fortune 
ayant  changé  pour  lui ,  il  fit  don  de  ses  droits  sur 
son  île  à  l'empereur  et  fut  inscrit  au  nombi*e  des 
gens  de  son  hôtel.  Mais  l'empereur,  qui,  depuis  peu, 
avait  perdu  le  sébastocrator  et  le  despote  ses  frères, 
et  avant  eux  un  autre  sébastocrator,  le  césar,  le 
protovestiaire,  le  grand-duc ,  et  tous  ceux ,  en  un 
mot,  qui  étaient  revêtus  des  plus  hautes  dignités, 
sentit  qu'il  fallait  les  remplacer  par  d'autres.  Sans 
sortir  encore  ce  Zaccaria  du  rang  des  particuliers, 
il  lui  confia  de  nombreuses  troupes  d'infanterie  et 
l'envoya  sur  ses  vaisseaux  dans  l'Euripe  pour  y  at- 
taquer le  megas-kyr  Jean.  Zaccaria  débarqua  de 
ses  vaisseaux  à Oréos*.  Jean,  apprenant  le  débar- 

1 .  L'Ile  de  Tliasos.  Voyez  R.  MonUoery  qui  a  été  lié  avec  la  famille  de  ce 
Zaccaria  et  lui  a  rendu  visite  dans  Tlle  de  Tbasos  (ch.  234,  p.  46S  de  ma 

tridiict.)* 

2.  ^'oa  pas  Soréos,  comme  le  dit  Téd.  de  Bonn.  Oréos  est  au  nord  de 
Vile  d'Kubée.  11  y  a  un  bon  port,  et  j'y  al  yu  encore  les  ruines  de  la 
forteresse  des  l)aron8  d*Oréos  relevant  des  princes  framçais  de  M  orée. 
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qoemeoi,  quoiqu'il  fût  fort  soiiffirant  de  sa  goutte 
ne  déclina  pas  la  bataille,  mais  conduisit  enbon  ordre 
son  bataillon  de  Francs  tout  droit  à   Tennemi. 

m 

Alors  se  livra  un  combat  obstiné.  Frappé  d*un  coup 
de  lance ,  Jean  tomba  ;  car  ses  douleurs  de  goutte 
dans  les  jambes  l'empêchaient  de  se  tenir  avec  fer- 
meté h  cheval  sur  ses  étriers.  Se  sentant  blessé, 
il  glissa  donc  sur  sa  selle ,  et  fut  fait  prisonnier. 
Avec  lui  furent  pris  plusieurs  autres  de  ses  com- 
pagnons empressés  autour  de  lui,  et  de  ce  nombre 
fut  un  frère  même  de  Zaccaria.  n 

Je  ne  puis  comprendre  pourquoi  M.  de  Saulcy 
donne  a  Zaccaria  le  nom  d'icarios  ;  forme  grecque 
que  Pachymère  lui  avait  en  effet  donnée,  mais  que 
j'avais  restituée  dans  ma^traductiondu  chroniqueur 
Bamon  Muntaner  lié  d'amitié  avec  lui.  Laonicus  Ghat 
cocondyle  lui  donne  le  même  nom  de  Zaccaria  ainsi 
que  le  font  tous  les  auteurs  italiens.  Ce  Benoit  Zac- 
caria, de  la  famille  des  Zaccaria  xle  Gênes  établie  à 
Gbios,  h  Phocée  et  à  Thasos,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Bamon  Muntaner',  fut  probablement  le 
même  qui  a  été  amiral  auxiliaire  de  France  en 
1297,  après  la  .mort  d'Othon  de  Toucy,  et  dont 
le  portrait  se  voit  dans  la  galerie  de  Versailles, 
n""  1108,  salle  des  amiraux. 

Je  ne  sais  si  la  monnaie  décrite  par  M.  de  Saulcy 
(p.  53),  comme  étant  de  Jean  de  La  Boche,  lui  doit 
être  certainement  attribuée,  n'en  ajant  pas  vu  l'o- 

1 .  Page  464  de  ma  tradoction  et  note  1 . 
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rigînaL  k  Je  n*hésite  pas^  dil^il,  àdasseràds  prince 
la  pièce  suivante,  que  M.  Friediaender  a  laiseée  sans 
attribution.  —  Droit  :  L  DVX  ATHÈNES,  croix.  — 
Revers  :  TEBANI  CIVIS,  chàtel.  »  Je  croirais  plutôt 
que  VI  est  la  dernière  lettre  du  nom  de  Gui.  Au  reste, 
si  cette  monnaie  n'est  pas  de  Jean,  il  est  fort  proba- 
ble qu'un  jour  on  en  trouvera  une  véritable  de  lui;  car 
il  a  occupé,  comme  on  voit,  le  duché  avdc  honneur. 
Si  les  exacts  calculs  de  date  que  je  viens  de  faire 
prouvent  que  Jean  n'a  pu  être  frère  de  Guy  I«%  comme 
le  pense  M.  de  Saulcy,  ces  calculs  sont  encore  bien 
plus  concluants  pour  son  frère  et  successeur  Guil- 
laume. «  Guillaume  de  La  Boche,  dit  M.  de  Saulcy 
(p.  48),  succéda  à  son  frère  Jean  en  i276.  Il  avait 
^ousé,  vers  1272,  la  fille  du  bâtard  Jean  Ducas, 
despote  d'Épire.»  M.  de  Saulcy  assure  aussi,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  (p.  45  de  son  Essai),  qu'il  était 
venu  en  Grèce  avec  ses  deux  autres  frères.  Or  Guy 
est  venu  à  Athènes  en  i208.  Supposons  qu'alors 
Guillaume  n'eût  que  quinse  ans  ;  il  aurait  eu  soixante» 
dix-neuf  ans  en  1272,  au  moment  de  son  mariage. 
De  plus  il  est  mort  en  1290 ,  ainsi  que  cela  e^l 
prouvé  par  les  Archives  de  Naples;  il  avait  donc 
alors  quatre-vingt  dix-sept  ans.  Hais  il  est  encore 
prouvé,  non-seulement  par  la  Chronique  de  Morée  ', 
mais  aussi  par  les  Archives  de  Naples,  que  son  fils 
Guido  était  mineur  au  moment  de  la  moi't  de  son 

t.  'Acprixev  utov  [ièipdbciov tbv FuioîKr  vrè  Xà  *PivtÇe.  (Chron.  de  Md- 
i%e,  p.  188y  col.  2.) 
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père.  Il  serait  donc  né  lorsque  son  père  était  dans 
sa  qaatre-vingt-dixième  année.  On  voit  qu'il  suffit 
des  dates  pour  réfuter  cette  opinion.  Un  mot  de 
Pachymère,  à  l'endroit  rapporté  par  M.deSaulcy, 
eût  pu  le  mettre  sur  la  voie  et  lui  montrer  que 
Jean,  dont  il  a  fort  bien  vu  la  place  parmi  les  ducs 
d'Athènes,  était,  ainsi  que  son  frère  et  successeur 
Guillaume,  àjs,  et  non  frèi*e,  de  Guy  ^^  Pachymère 
dit  à  cet  endroit  (sous  Tan  1272)  que,  quand  Jean 
déclina  pour  lui,  sous  prétexte  de  sa  goutte,  Toffre 
de  mariage  qui  lui  était  faite  par  le  despote  d'Épire, 
il  Vaccepta  pour  son  frère  Guillaume,  qui  était  en* 
core  enfant  *.  Le  même  Pachymère  dit  que  ce  fut 
pendant  la  captivité  de  son  frère  que  Jean  fut  nommé 
duc  d'Athènes  par  les  habitants  du  pays%  et  que 
son  frère  Jean  mourût  de  maladie  aussitôt  après 
son  retour  de  Constantinople  à  Athènes,  et  laissa  le 
duché  à  son  frère  Guillaume,  qui  avait  épousé  la  fille 
du  despote  d'Épire  ^. 

Au  reste,  je  terminerai  cet  article  par  des  détails 
sqr  la  généalogie  des  La  Roche,  conservée  dans  la  fa- 
mille du  duc  de  Choiseul-Marmier,  dont  la  maison 

1 .  'ASeXflpov  W  ol  cTvat  tov  iraî5a  rouXfcXfxov,  8v  xa\  el<  x9i$oç  oTov 
Ixetvoçirpovreivexal  X{av  ypi5(Ti{xov  icocpcSs^xvu.  (Pacliyra.,  t.  1,  328.) 

2.  'O  (UvTOt  ye  twv  9v)éâ>v  "kahç  t^v  dSeXcpbv  'lojavvou  rouXfcXjAOv 
^(Of  xupiov  àvrocaôiorSaiv.  (Pachym.,  t,  i,  p.  413.) 

3.  'A XX'  ^îvoç  i[iL  Iirt6iç  T^ç  icaTp(8oç,  voacj)  irÊpiireawv  TeXeurS  • 

B\a^i/ttai  Bï  6  à^eXcpoç  Ixefvou  FouX&Xixoç ,  8v  xal  Ya{i.6pov  'Iwdcvvou 

b  Xo^oç  icapirra,  ôXoreXwç  t^v  tou  TcOvTjxrftoç  xupwmjTa.  (Pacbym., 
t.  t,p.  413.) 

1"  VOL.    t^  PART.  f 
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pouiTait,  comme  la  maison  d'Autriche,  prendre 
pour  devise  :  Tu,  felix  Auslriay  nube.  En  visitant 
ses  archives  j'y  ai  trouvé  plusieurs  pièces  intéres- 
santes. Tel  est  un  acte ,  par  lequel  Guy  de  Ray, 
duc  d'Athènes,  fait  une  donation  à  l'église  de 
Ray ,  en  Franche-Comté  ;  telles  sont  aussi  les  ti- 
tres de  possession  de  reliques  du  bois  de  la  vraie 
croix ,  envoyées  de  Constantinoplè  par  Othon  de  La 
Roche  au  moment  de  la  prise  de  celte  ville  en  1204, 
et  déposées  encore  dans  l'église  paroissiale  de  Ray. 
M.  de  Marmier  m'avait  alors  communiqué  sa  généa- 
logie, que  je  ne  publiai  pas  parce  que  j'y  rencon- 
trais quelques  inexactitudes  de  dates  el  de  noms 
propres;  on  verra  plus  loin  les  rectifications  que  j'ai 
dû  y  faire. 

On  trouvera  dans  le  corps  de  l'ouvrage  que  je 
publie  aujourd'hui  les  documents  inédits  les  plus 
authentiques,  non-seulement  sur  cette  branche  des 
La  Roche  d'Athènes,  sur  quelques-uns  des  Brienne 
qui  lui  ont  succédé,  et  sur  la  famille  des  Acciaiuoli  de 
Florence  qui  a  terminé  cette  série  des  ducs  d'Athè- 
nes, maisaussi  sur  plusieurs  des  autres  familles  qui 
ont  joué  un  rôle  important  dans  la  principauté  de 
Morée ,  et  en  particulier  sur  les  Tocco,  comtes  de 
Céphalonie.  C'est  là  le  fruit  de  mes  recherches  dans 
les  bibliothèques  et  archives  particulières  pendant 
mon  dernier  voyage.  Quelques  parties  de  ce  travail 
avaient  été  envoyées  à  M.  de  Kémusat  pendant 
qu'il  occupait  le  ministère  de  l'intérieur.  Son  ami- 
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tié  pour  moi  TaYait  disposé  à  voir  ces  travaux 
avec  intérêt  et  mon  devoir  comme  mon  zèle  pour  la 
propagation  de  toute  vérité  me  prescrivaient  de  les 
toi  communiquer;  ce  que  je  Gs  avec  exactitude.  Si 
mes  comptes-rendus  des  Archives  de  Florence,  de 
Naples,  de  la  Gava  et  du  Mont-Cassin  ne  furent  pas 
publiés  alors,  c'est  qu'ils  arrivèrent  à  une  époque  où 
on  était  préoccupé  d'intérêts  politiques  tout  autre- 
ment importants.  J'avais  commencé  mon  voyage  sous 
les  auspices  de  M.  de  Rémusat  et  sons  ceux  de  mon 
ancien  amîM.Thiers,  qui  a  conservé  pour  les  études 
bÎAtorique»  la  même  ardeur  qu'il  montrait  quand, 
seules  enc(n*e,  elles  lui  avaient  fait  un  haut  nom. 
Excité  par  ces  premiers  succès  de  mes  recherches, 
je  les  ai  continuées  depuis  en  Grèce  par  dévouement 
pour  lascteoce^  et  on  trouvera  ici  non^seulement  ceux 
de  ces  anciens  comptes  rendus  qui  se  rapportaient  au 
point  histortqne  que  j'ai  voulu  éclaircir,  mais  tous 
les  travaux  qoe  de  nouvelles  recherches  pendant  deux 
années  en  Grèce  et  en  Italie  m'ont  permis  de  classer 
avec  critique^  et  d'adopter  comme  exacts  et  utiles. 
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m'en  donner  copie  et  de  ra'autoriser  a  Ip  prendre 
pour  base  de  mes  investigations.  Il  m'a  donné  celte 
preuve  d'amitié  de  plus,  et  a  mis  de  nouveau  à 
ma  disposition  les  archives  de  Ray  que  je  visiterai 
certainement  avec  soin.  En  attendant,  je  présente 
ici  sa  généalogie  de  famille  (voyez  généalogie  A^ 
plus  loin).  Elle  est  précédée  des  remarques  suivantes  : 

«  La  Roche-sur- Ougnon  portait  :  cinq  points  de 
gueule  à  quatre  équipollés  d'or  '• 

»  La  Roche-Ray  :  cinq  points  d'or  à  quatre  équi- 
pollés de  vair  \ 

0  —  Elle  prit  plus  tard  les  rais  d'Escarboucle 
pommelés  et  fleurdelisés  sur  champ  de  gueule. 

»  La  Roche-Athènes  :  cinq  points  d'or  à  quatre 
équipollés  d'hermine  ^. 

»  La  Roche-en-Montaigne  (comtes  de)  :  cinq  points 
d'azur  à  quatre  équipollés  d'or  ;  au  contraire  des 
comtes  de  Genève,  qui  portent  cinq  points  d'or  a 
quatre  équipollés  d'azur. 

»  Ces  blasons  ont  été  reconnus  sur  des  sceaux  et 
sur  des  vitraux  de  diverses  abbayes  et  monastères 
de  la  comté  de  Bourgogne ,  comme  à  Bellevaux , 
Charlieu,  Hippolyte,  les  Cannes  de  Clairvaux  et 
ailleurs. 

»Ljis^ulture  des  anciens  sires  de  La  Roche -Ray 
est  dans  l'abbaye  de  Bellevaux,  voisine  du  château  de 

4 .  Voyez  1m  plaocbet  d'armoiries  i  et  ii  dans  le  Rec  de  dipl. 

2.  Idem. 

3.  Idem. 


I^XXXVI  GÉNÉALOGŒ 

La  Rocbe-sur-Ougnon,  dont  ils  descendaient.  Plus 
lard,  Àynîon  sire  de  Ray,  qui  vivait  en  1300,  ayant 
quitté  le  nom  et  les  armes  de  La  Roche  pour  pren-^ 
dre  le  nom  et  les  armes  de  Ray,  lui  et  sa  postérité, 
issue  comme  lui  de  ces  premiers  seigneurs  de  La 
Roche -Ray,  ont  ordinairement  pris  leur  sépulture 
dans  r abbaye  de  la  Charité ,  fille  de  l'abbaye  de 
Bellevaux.  » 

Voici  quelles  sont  les  rectifications  à  faire  k  cette 
généalogie  pour  la  partie  qui  concerne  les  seigneurs 
et  ducs  d'Athènes.  Je  les  indiquerai  par  des  ren- 
vois correspondant  à  ceux  du  tableau  généalogi- 
que A. 

1.  Othon  de  La  Roche,  fils  de  Pons,  ne  fut  ja- 
mais duc,  mais  sire,  ou  grand  sire  (megas-kyr) 
d'Athènes.  Ce  fut  son  neveu  Guy  qui ,  le  premier, 
prit  hi  titre  de  duc  d'Athènes,  en  1259,  en  vertu 
d'une  concession  de  saint  Louis,  ainsi  que  je  l'ai 
prouvé  dans  mes  Éclaircissements. 

2.  Bonne  suivit  en  effet  son  frère  Guy  en  Grèce; 
mais  avec  elle  y  allèrent  aussi  plusieuri$  de  ses  frères 
non  mentionnés  dans  la  généalogie,  mais  indiqués 
au  nombre  de  trois  dans  la  Chronique  de  Bforéet 

3.  Bonne,  sœur  de  Guy  et  mère  d'Othon,  se  ma- 
ria deux  fois  :  la  première ,  avec  h  jeupa  rQÎ  de 
Salonique,  Démétrius  de  Montferrat;  |a$ecafide, 
avec  Nicolas,  châtelain  de  Saint-Omer,  auquel  elle 
porta  en  dot  la  seigneurie  de  Thèbes. 

4.  Jean  de  La  Roche,  fils  aîné  de  Guy  et  duc 
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d'Athènes  après  son  père,  ne  mourut  pas  en  1265| 
un  an  après  avoir  obtenu  le  duché ,  mais  en  1275; 
cette  erreur  de  la  généalogie  de  famille  avait  jeté 
l'incertitude  dans  mon  esprit  lors  de  nia  première  édi- 
tion, et  j'avais  voulu  attendi-e  de  nouvelles  preuvcjs 
historiques.  Celles  que  donne  Pachy mère  sont  cepen- 
dant formelles,  k  Le  despote  Jean Gomnène,  dit  Pachy- 
mère,àran  1271  ',alla  trouvera  Thèbes  le  megas-kyr 
qui  portait  ^onnomyCt  dans  la  langue  des  siens  était 
appelé ^re  Jean  (Ivpi&kwvyjç),  et  lui  demanda  instam- 
ment son  assistance  en  lui  offrant  en  mariage  sa 
tille  en  foi  de  leur  alliance  ;  mais  le  megas  kyr  Jean 
se  déclara  tout  à  iait  impropre  au  mariage  par  suite 
de  ses  violentes  attaques  de  goutte  et  proposa  à  sa 
place  son  frère  Guillaume,  qui  était  fort  jeune.  »  — 
Ailleurs,  sous  fan  1275,  Pachymère  parle  de  sa 
mort.  «  Jean,  dit-il  %  fait  prisonnier  dans  le  com- 
bat naval  contre  le  Génois  Zaccaria,  amiral  de 
l'empereur,  fut  conduit  à  l'empereur  et  détenu  sous 
bonne  garde ,  ejl  son  vainqueur  Zaccaria  fut  récom- 
pensé par  la  dignité  de  grand  connétable.  Pepdant 
ce  temps  le  peuple  de  Thèbes  conféra  la  dignité  de 
megas  kyr  à  Guillaume,  père  de  Jean.  L'empereur 
accueillit  fort  bien  Jean ,  s'engagea  par  serment  à 
le  prendre  pour  gendre  et  le  renvoya  libre  après 
avoir  conclu  un  traité  avec  lui.  Ce  mariage  avec  la 
fille  de  l'empereur  ne  fut  cependant  pas  poussé  plus 

1.  T.  I,  li?.  I?,  p.  328,  édit.  de  Bouu. 

2.  T.  I,  liv.  it,  p.  413. 
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loin  que  les  fiançailles;  car  a  peine  Jean  élail-il  de 
retour  dans  sa  pairie  (  sa  seigneurie  )  qu'il  tomba 
malade  et  mourut  laissant  sa  succession  a  sou 
frère  Guillaume,  qui,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
avait  épouse  une  fille  du  despote  d'Épire  Jean  Com- 
nène.  » 

5.  La  femme  de  Guillaume  de  La  Roche  s'appe- 
lait Hélène  Ducas-Comnène  et  était  fille  de  Jean- 
Théodore  Ducas-Comnène,  despote  d'Épire,  dont 
le  nom  propre  Ducas  a  induit  en  erreur  les  Latins, 
qui  ont  pris  ce  nom  pour  un  titre  de  dignité  et 
l'appellent  duc  de  Palras  (Neo-Patras).  Hélène,  restée 
veuve  en  4290,  épousa,  en  1292*,  Hugues  de  Brienne, 
comte  de  Lecce,  qui  venait  de  perdre  sa  première 
femme,  Isabelle  de  La  Roche,  belle-sœur  d'Hélène. 
De  ce  second  mariage  avec  Hugues  de  Brienne, 
Hélène  eut  une  fille,  nommée  Jeannette,  qui  épousa 
Nicolas  Sanudo ,  cinquième  duc    de  Naxie*. 

6.  Isabelle  de  La  Roche  n'était  pas  la  fille,  mais 
bien  la  sœur  de  Guillaume  de  La  Roche  '. 

7.  Ce  ne  fut  pas  Isabelle  qui  hérita,  après  la  mort 
de  Guillaume,  en  1290,  du  duché  d'Athènes,  mais 
bien  son  fils  unique  Guy  ou  Guido,  oublié  dans 
cette  généalogie  de  famille,  mais  dont  il  est  fait 
souvent  mention  dans  les  registres  des  Archives 
du  Palazzo-Capuano  à  Naples,  et  auquel  le  roi 

1 .  Voyez  p.  233  et  234  de  ce  Yolume. 

2.  Voyez  mes  Éclaircissements. 

3.  Voyez  laCbroD.  de  Morée,  p.  187  e|  188. 
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Charles  II  adressa  plusieurs  rescrits  <•  Guy  ou  Guide, 
qui  succéda  à  son  père  étant  encore  mineur  et 
épousa,  en  1304,  Maltbilde  de  Hainaut,  héritière  de 
la  principauté  de  Morée ,  fille  d'Isabelle  de  Ville- 
hardoin  et  de  Florent  de  Hainaut ,  était  encore 
trop  jeune  pour  que  le  mariage  pût  être  consommé, 
et  il  mourut  en  octobre  1308.  Il  fut  enterré  dans  la 
sépulture  de  sa  famille,  au  monastère  de  Daphni 
près  d'Athènes ,  où  se  trouve  son  tombeau ,  qui  a 
été  mentionné  '  par  mon  ancien  ami  M.  Raoul  Ko- 
chette,  le  savant  et  élégant  secrétaire  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  et  que  j'ai  souvent  visité  moi-même. 

8.  Le  premier  mari  d'Isabelle,  Geoffroy  de  Cicon, 
n'était  pas  sire  de  Cariste  (Caristo)  en  Vile  de  Nègre- 
paru  (Eubée),  mais  sire  de  Carilena  en  Arcadie* 
Le  généalogiste  français  a  été  trompé  par  la  ressem- 
blance des  deux  noms  de  Cariste  «)t  de  Caritena. 

D'après  ces  observations ,  j'ai  rectifié  la  généa* 
\ogie  des  La  Roche  d'Athènes  et  je  donne  cette 
rectification  dans  le  tableau  B  ci-après. 

1.  Voyez  l'artide  Naples  dans  ce  Tolame. 

2.  Voyez  uoe  brodiare  de  M.  Raoal  Rochette  intHolée  :  Promenade  d'Àr 
thèfies  à  Eleusis, 
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OtiNNk  de  La  Bocbe 
tire  de  Le  Rocbe-rar-OaffBMi, 

épome  Sibylle  I  dame  de  loalant. 


fonce, 

tire  de  La  fteebe, 

1MO-I15O-II70, 

épouM  N. 


OtbOB. 

ieifiMnr  de  BoalaBi, 

de  goi  sool  iaeoi 

lii  «ret  de  ■ealaM 

életiiH  ea  1100. 


Othon  Hê  La  Roche, 

duc  d'Aibtoet  (  I  ),  tire 

de  Tbèbes, 

1l70-ia05-mi. 

éponae  laebelle .  file  et 

bérilière  de 

Gny ,  rire  de  Bst» 


Ponce  de  La  Bocbe, 
selfneMr  de  Flafey, 

im-inrr, 

éposse  Boone  de  If. 


«uy  de  La  Bocbe, 
épouse  ElUabetb  de  M. 


Jean  de  Lallocbe, 

I247-I20O-I27I . 

éponae  ItabeDe  de 

Bougemool. 


Otbon  de  La  Bocbe, 

tire  de  Bay. 

1203-1294-1247» 

époMe  VarguerHe  de  If. 


Guff  de  La  Roche, 

dnc  d*Aibèoe«  et  de  Tbèbet, 

au  refut  de  set  contint  Guy 

ei  Olben , 

1208>«220-I237-I25Q. 

I 


Boom  de  La  Bocbe  (2) 

patte  arec  ton  frère  en  Grèce 

ea  I30B. 

ry  marie  (31 

avec  le  litre  de  dame  de  Tbèbet 


OlbOD, 

aire  de  La  Bocbe, 

continue  cette  brancbe 

qui  t'éleint  et  te  fend 

dent  la  maiton  de 

Crammont  de  Fr  .-Comté. 


Jean  de  La  Bocbe, 
tire  de  Bay, 

12I7I2B4. 
époote  Yolande  de 

Cboiteul. 


OtbeBin  de  U  Bocbe. 

tire  de  Ray. 

f  264-12701281, 

époote  N. 


Jean  de  La  Roche  (4), 

dnc  d^Albènet, 

fai4-f265. 

mort  tant  potlérilé. 


Guillaume  de  La  Roch^, 

doc  d'Albène» 

aprèt  Jean,  ton  frère, 

1265-1378. 

If..  OHe'de  Jeta,dbc  A 

Patrat  (5). 

isabelte  de  La  Roche  (1), 

ducbetae  d'Aibènet  (7) , 

épooee  : 

a.  GeofTroi  de  Cicon .  tir«  de 
Caritto  en  l*!le  de  Négrepont  (8), 

de  Mi  elle  n^eot  pet  de  lifnée; 

b,  Dofoet  de  Brienne,  de  qui 

elle  eut  : 
I 


Aymon  de  La  Bocbe, 

rire  de  Bay, 

qaille  lo  MM  et  lea  arvtide 

La  Bocbe  pour  le  nom  de  Bay 

et  let  rait  d^etcarboucle ,  époute 

aiabanlt  de  Poligoy. 


Gaotbier  de  Bay, 

époote: 

a.  Goillemette  de  Fancogney; 

6.  Conégonde,  fllle  da  comte 

de  Blaoïont 

(Cett  de  cette  brancbe  qoe  sortait 

Bote  de  Bay,  qui  porta  par 

mariage  rbérilage  de  Bay  dana 

la  faoBille  Marmier.) 


GaaiMer  dé  Rriemme, 

dernier  dnc  d'Athèoet, 

Méraiil9f3, 

,  époote  Jeanne  de  Cbutillon 

Porréan,  Olle  de  caoeber 

de  Cbattillon,  connétable 

de  France. 


AgAès  de  BriemM. 


ABMES  DES  TBOIS  FAMILLES  DES  DUCS  FBANÇAIS  DUTRÈNES. 

La  looic  :  cinq  points  d*or  à  quatre  équipollés  d*bermine. 
BtiiRRe  :  d*asur  au  lion  d'or  semé  de  billellce  de  même. 

Enaiiii  :  gironné  d'argent  f(  de  tab!f.  dédis  pièoet,  cbtqoe  giron  de  sable  cbtrgé  de  trois  croii  recroisetées  a«  pied 
llcbé  do  premier. 


B,    GÉNÉALOGIE    RECTIFIÉE. 


OtbOD, 

•ire  àt  Lft  ■oche-for-Ougiion. 


PODI, 

tire  de  La  Eocha. 
I 


Othon  de  iLa  Roche 

prend  pert  è  It  prise  de 

Coofientinople  en  lAl , 

conquiert  Albèoct  el  TMbei  en  laos, 

••I  ptocé  «Mit  le  Miereloelé  de» 

princes  françii*  d'Arbaye, 

lauee  les  icis neuriesde  Grec* 

à  ion  nerea  Guy  de  La  Roebe. 

et  revient  en  France., 

Il  aTait  épooiè  lia  bel  le, 

llUe  et  béritière  de  Qoy ,  sire  de  lay. 


Olbon, 

■Ire  de  Boolana,  dont  la 

dÉifeaJince  S'éteint  fera  «loo. 


POM, 

Migneor  de  Flagey. 


COTt 

sire  de  La  Rocbe. 

dent  laJtacendance  vient 

M  fondre  dans  la  maiaon 

de  Grammont 

de  Praocbo-CooUé. 


Otbon, 

de  l«d«cendauctd«f  Ml 

est  issue  : 

Eesedelof, 

qoi  a  porté ,  plnsieaif 

siècles  après  Olbfn  « 

rbérilaffe  de  tat 

au  Marmitr. 


Jean  de  iJtjHoche^ 

doc  d'Aibènes, 

fait  alliance  d'amitié,  en  It7f , 

avec  Jeao-Tbéodore  Docaa- 

Gomnéne,  drspole  d'Épire  ; 

est  fait  prisonnier 

par  le  Génois  Zaccaria 

et  conduit  à  feaaperenr* 

qui  vent  loi  donner  sa  Olle; 

retourne  è  Athènes» 

et  y  meurt  de  la  gootte , 

en  4275, 

sans  aroir  été  marié. 


Guy  de  La  Roche 
passe  en  1986. 
en  Grèce, 
reçoit  de  son  onde  Ollwit 
le  meffas-kvrat  d'Atbèocs, 
refose  bommaffe, 
eo  1355. 
au  prince  d'Acbaye: 
battu  è  Carydiet  è  Tbèbes^ 
est  «Broyé  a  Saint-Loais, 

fjoî  loi  confère,  an  1259. 
e  iilre  de  doc  d'Aibènes; 
meurt  vers  iaS4. 

I 


l 


Bonne  de  La  Roche 

»,  en  «lot, 

eu  Grèce: 

épouse: 

a.  Déméiriof  de 

Mont- Ferrât, 

roi  de  Salon  iqoe. 

%  Nicolas,  cblterahi 

de  Saiot-Omer . 

Mqnel  elle  porte  en  <fot 

la  seignewie  de  Tbèbea. 


Trois  frères 
mentionnés 

dans  la 
ChroDîqM 
de  Morée. 


Guillaume  de  La  Roche^ 

duc  d'Atbènrs, 

éponse,  vers  1271, 

Hélène  Ducas-Comnèno* 

flile  du  despote  d'Épire. 

Jean-T  béodofti  Ducas>Comnine, 

laquelle  étant  resiée  veuve 

éponse  en  t2M 

le  comte  Hugues  de  Brieone, 

de  qui  elle  eut  lesnnelfo, 

mariée  è  Nicolas  sanodo 

duc  de  Naxos. 

Il  est  nommé  bail  de  Moréa 

jusqu'è  sa  mort,  en  1290. 

Goulo 

on  Guy  de  La  Boche, 

mineur  b  la  mort  de  son  ptoe. 

duc  d'Athènes, 

épouse,  en  1304, 

Mathilde  de  Hainaut 

héritière  delà  principauté 

d'Acbaye, 

petite- fille  du  prince 

GniliaunM  de  Yille-Hardoio; 

meurt  en  octobre  1306 

•ans  laisser  de  postérité, 

est  enterré  au  monastère 

deDapbni  près  d'Atbèoes. 


Isabelle  de  La  Rocbe 

épeie  : 

a.  Geoffroi  de  Cicon, 

siro  daCatiienn 

en  Arcadie. 

o.  Hugoss  de  Bris—s 

en  1280. 

mortoen  120». 


b.  Gautier  de  Brienne 

va  de  Pfaples  à  Athènes, 

en  4306. 

épouse 

Jeanne  de  Cbasiillon 

Porcéaut 

livre  bataille 

aux  Catalans) 

est  tué  eu  4312. 

8a  femme  meurt  en  Francs 

en  1354, 

eC  est  enterrée  a  Troyes 

dans  régliao 

des  Jacobins. 

I 


Gautier  de  Brienne^ 

dac  d'Athènes,  réfugié  è  Naples 

•t  en  France,  vicaire  de  Florence  ; 

va  en  Grèce  en  IISO; 
usorpe  la  aeignenrie  de  Florence, 
est  chassé  t 
créé  connéUbis  de  Francs, 
meurt  è  Poitiers  en  4S56; 
épooss  : 
a.  Mfrgnerlie  de  Sidie-Tsrente, 
Bile  de  Philippe  et  d'itbamar, 
b.  Jeanne  de  Brienne , 
et  ne  laisae  paa  d'Issue. 


iMbelle, 

réfugiée  è  Naples 

et  en  France, 

éponse 

Gantier  d*Enghlen. 


Gautier 

mort 

•véotaon  père. 


Sohiei  ^ 

doc  litnlaire 

d'Athènes. 

décspité  en  4907. 

^    I. 

Gautier, 

doc  titulaire 

d'Athènes,  mort 

b  Gand  en  4881. 

(Voy.  J.  Froissort). 


Jean, 
comte  de  Lecce. 


Jacques. 


Louis.  Guy 

part  pour  la  Grèce, 

s'établit  à  Ârgos 

etè  Nauplie, 

épouse  N.. 
fliie  d'un  Grec. 

Bonne 

épouse: 

a.  Pierre  Barbare  on 

^^omoro.et  vend  Argos 

et  Nauplie, 

aux  Vénitiens; 

f*.  H.  Portaleone. 


ERREURS  A  COBRIGEK. 


NOUVELLES 

RECnERCriES  HISTORIQUES 

SUR 

LA  PRINCIPAUTÉ  FRANÇAISE 

■ 

DE  MORÉE. 

ET    SES    HAUTES   BARONNIES. 


«o 


Au  moment  où  les  croisés  français  s'allièrent  avec 
les  Vénitiens,  pour  l'aventureuse  entreprise  de  la 
quatrième  croisade,  et  se  détournèrent  de  leur  pè- 
lerinage armé  vers  la  TerrQ-*6ainte  pour  marcher  sur 
Gonstanlinople,  où  ils  fondèrent  un  empire,  les  ré- 
publiques de  Pise  et  de  Gènes  luttaient  d'influence 
commerciale  et  politique  avec  la  république  de  Ve- 
nise, et,  près  de  ces  trois  puissantes  républiques,  h" 
petite  république  d'Amalfi  conservait  encore  quel- 
ques richesses  et  quelque  autorité.  Les  Génois  no 
prirent  aucune  part  à  la  croisade  de  Gonslanti- 
nople,  et  leur  rivalité  jalouse  contre  Venise  qui 
dans  cette  expédition  venait  d'oblenii*  tant  d'avan- 
tages commerciaux,  territoriaux  et  ecclésiastiques, 
tendit  sans  cesse  à  affaiblir  et  à  ruiner  la  nouvelle 
conquête,  tandis  que,  de  leur  côté,  les  Pisans  se  mon* 
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trèrt^nt  tûur  fi  lour  ennemis  dangereux  cl  alliés  in- 
certains. Il  m'était  donc  nécessaire  pour  compléter 
mes  travaux  sur  les  étals  établis  par  les  Français 


(siipes  de  l^mpirç  pHo-gpep,  \^^  p|u8  impOPtânH 
^69  posseisjûns  fraaçai^ea  «p  Grèoç,  \^  princîmwt^ 
dp  Morée  ou  d'Achsiie,  releva  dé»  oe  jpur  dm  r$i% 
de  Naples  au  lieu  de  relever  d^  empereiirs  frfipçai^ 
réaU  ou  titulaires  de  ConstaoMoople  «  et  en  g^e  d9 
|H)qQes  relations  entre  la  maison  d^  Yille-lfardoiq 
d'Achsiïe  et  la  maisoo  des  rois  angei^in«  de  Napl^Si 
IssiMle  de  \  ille-Hardoin,  héritière  de  |a  princip^uti^ 
d*Acbme,  à  peine  âgée  de  deux  apsi,  fut  mariée  è 
Louis-Philippe,  second  ii|s  du  roi  Cl^sirl^  d'Aiyqi), 
âgé  aussi  de  deux  ^  trois  ans,  Ces  droite  d*ii)ve«ti^ 
tMre  et  ces  liens  féodaux,  entre  la  priocijpgiitéfraiiti 
çaise  de  Morée  et  le  ro^aupae  {ingeviq  de  Naplei| 
ont  subsisté  pendant  plus  de  deqx  siècles,  pe  p)i|S| 
une  des  haules  ))aronnies  de  la  priqcipaift^  d'A^ 
chaïe,  le  comté  de  Cépbalonie ,  fut  conférée  par  le| 
princes  de  Morée  à  la  famille  napolit^jpp  de§  Tpcpo. 
Il  m'était  ps^v  conséquent  nécessaire  aifssj  4o  re» 
chercher,  d^ns  les  archives  royales  de  Ns^ploSi  ]&n 
vestiges  de  cette  adtpioijïiration  supérieure  do  I4 
principauté  d'AchaîOi  et  dani^  les  archives  de  fa-s 
mille  lûMt  ce  qui  concernait  les  comtes  de  Cép|ia* 
lonie  et  despotes  d'Arta  de  la  maison  Toccp. 

Celte  môpie  Isabelle  de  Vèlle-Hardoin  épot)sa  plm 
tard  le  prince  Philippe  do  Savoie,  (i|K)i|el  est  sortie 
la  branche  des  prinee$  de  Savoie-Àchaîe ,  qui  an( 
régné  sur  le  Piémont,  Il  m'était  donc  utile  dp  epn« 
sulter  aussi  les  sirchives  de  Turin. 

Lorsque,  à  la  suil^e  des  vêpres  sicilienApS|  |^  mai- 

1. 
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son  d'Aragon  se  substitua,  par  les  femmes,  aux 
<iroit8  de  la  maison  de  Souabe,  et  déposséda  Charles 
d*Ànjou  de  la  Sicile,  de  nouveaux  rapports  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'établir  avec  la  principauté  gallo- 
grecque.  Les  bandes  catalanes ,  détachées  de  Sicile 
après  la  paix  entre  les  deui  maisons  d'Aragon  et 
d'Anjou  et  enrôlées  au  service  de  l'empereur  grec 
Andronic,  combattirent  tour  à  tour  pour  et  contre 

• 

la  Grèce,  et  finirent,  après  leurs  longues  courses, 
par  déposséder  les  maisons  françaises  de  La  Roche 
et  de  Brienne  du  duché  d'Athènes,  et  par  faire  passer 
ces  riches  possessions  dans  les  mains  des  rois  de  Si- 
cile et  de  leurs  successeurs  les  rois  d'Aragon  et 
d'Espagne,  seigneurs  titulaires  des  duchés  d'Athènes 
et  de  Néopatras.  Les  archives  de  Sicile  avaient  ainsi 
à  m'oifrir  quelques  points  d'étude. 

L'tie  de  Malte,  qui  avait  été  un  fief  d'un  seigneur 
de  Gorinthe  et  qui  possédait  les  archives  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  autrefois  richement  doté 
en  Achaîe,  pouvait  m'offrir  aussi  quelques  docu- 
ments nouveaux,  et  il  fallait  les  examiner. 

L'Ile  de  Corfou,  qui  avait  été  démembrée  de  Id 
couronne  de  Naples  en  faveur  des  princes  de  Ta- 
rente,  seigneurs  directs  tl' Achaîe,  pouvait  conserver 
encore  quelques  monuments  de  l'époque  Gallo- 
grecque;  je  devais  donc  aussi  la  visiter. 

Enfin,  le  célèbre  duché  d'Athènes  finit  par  ren- 
trer, dans  la  dernière  moitié  du  xiv«  siècle,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  de  l'ancienne  principauté 
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française  de  Moréo ,  sous  la  suzeraineté  de  la  maison 
angevine,  à  rexlinction  de  la  branche  de  Tarenie, 
qui ,  par  un  martnge  avec  rimpératrice  Catherine 
de  Valois,  possédait  Tenipire  titulaire  de  Constan- 
tinople.  Un  Florenlin,  Nicolas  Âcciaiuoli,  passé, 
après  le  triomphe  du  parti  guelfe,  au  service  des 
rois  de  Naples,  protecteurs  de  ce  parti,  coniribua 
beaucoup  à  ramener  les  feudataires  de  la  Gallo- 
Grèce  à  l'obéissance.  Chambellan  de  Catherine  de 
Valois  et  tuteur  de  ses  trois  (ils  :  Robert,  prince  de 
Morée,  mari  de  Marie  de  Bourbon,  Louis,  mari  de 
Jeanne  I'%  et  Philippe,  empereur  de  Constantinople 
après  la  moK  de  son  frère  Robert ,  il  les  accompa* 
gna ,  ainsi  que  leur  mère  Catherine  de  Valois ,  en 
Morée,  Of  reconnaître  leur  autorité,  et  obtint  pour 
lui-même  la  seigneurie  de  Corinthe  et  de  grandes 
possessions  en  Messénie ,  et  à  son  retour  se  fixa  à 
Naples,  où  il  reçut  la  dignité  de  sénéchal  héréditaire 
du  royaume  et  le  comté  de  Malte  et  de  Gozo.  Son 
fils  posséda  après  lui  la  seigneurie  de  Corinthe,  et 
un  de  ses  neveux  reçut  ensuite  le  duché  d'Athènes, 
^i  retstBk  dans  la  famille  AcciaiuoH  jusqu'à  Tannée 
i463,  où  il  tomba  entre  les  mains  des  Turcs.  Comme 
les  Acciaiuoii  de  Naples  et  d'Athènes  n'avaient  pas 
cessé  d'entretenir  des  relations  intimes  avec  Flo- 
rence, leur  patrie,  et  avec  leur  famille,  fort  puis- 
sante dans  cette  république,  à  la  fois  par  la  banque 
qu'elle  y  avait  fondée  dans  les  premières  années  du 
i(iv*  siècle,  et  par  les  emplois  les  plus  élevés  dont 
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elle  avait  été  long-teitlps  revêtue,  et  que  jusqu'à  nos 
joiit^s  la  famille  Acciaiuoli  s'était  maintenue  une 
des  plus  distinguées  de  la  Toscane,  il  n'était  pas 
douteux  pour  moi  que  les  archives  de  la  répu- 
blique florentine  et  les  archives  privées  des  familles 
illustres  de  Florence  ne  m'offrissent  de  précieux 
documents.  Il  était  donc  de  mon  devoir  d'exami- 
ner aussi  ce  que  je  pourrais  retrouver  en  Toscane; 
c'est  par  ce  pays  que  je  commençai  mon  excur- 
slOii  et  que  je  commencerai  ce  cotnpte-rendu  dii 
(Vtkil  de  mes  investigations.  Les  recherches  faites 
dans  les  autres  pays  viendront  à  la  suite.  . 


J 
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Depuis  l'année  i406 ,  Pîse  a  cessé  d'exister 
comme  république  indépendante.  A  cette  époque, 
déchirée  par  des  factions  et  pressée  par  les  armes 
de  la  république  florentine  qui  aspirait  à  avoir  enfin 
un  port  et  convoitait  la  gloire  maritime,  elle  s'était 
mise  sous  la  protection  de  la  France,  et  s'était  don* 
née  9  elle  et  son  territoire,  à  la  seigneurie  du  roi 
Charles  Yl.  Le  maréchal  Boucicaut,  gouverneur  au 
nom  du  même  roi  de  la  ville  de  Gênes,  qui  s'était 
donnée  aussi  à  la  France,  fut  chargé  des  pleins 
pouvoirs  royaux,  et  il  en  fit  usage  pour  céder  la 
seigneurie  de  Pise  i  la  république  de  Florence,  sous 
réserve  du  paiement  annuel  d'une  haquenée  au  roi 
de  France,  en  signe  de  redevance  et  de  vasselage. 
Pise  fut  donc  réunie,  le  2  octobre  1406 ,  à  la  répu- 
blique de  Florence,  qui  fit  transporter  dans  sa  capi- 
tale les  archives  d'état  de  la  république  pisane  et  le 
précieux  manuscrit  des  Pandectes,  connu  sous  le 
nom  de  Pandectes  d'AmaUi.  On  ne  conserva  à  Pise 
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que  la  partie  des  archives  plus  proprement  relative 
aux  intérêls  du  coiumei  ce.  Il  faut  donc,  si  on  veut 
arriver  à  des  renscignemenls  complels,  élendre  ses 
recherches  à  ces  deux  villes.  A  Pise  les  investigations 
sont  facilitées  par  le  savant  ouvrage  qu'a  publié  en 
1765  le  patricien  pisan  Flaminio  del  Borgo^  et  le 
patriotisme  éclairé  des  chefs  de  celle  famille  est  tou- 
jours prêt  à  faciliter  les  études  des  étrangers  aussi 
bien  que  celles  de  leurs  nationaux.  Â  Florence,  Tap- 
pui  amical  du  savant  comte  de  Fossombroni,  pre- 
mier ministre  du  grand-duché  de  Toscane ,  facilita 
aussi  et  abrégea  toutes  mes  recherches. 

Dès  Tannée  1112,  les  Pisans  avaient  obtenu  de 
l'empereur  Alexis  Comncne  et  de  son  fils  Jean,  de 
grands  avantages  commerciaux  dans  l'empire  grec. 
Le  chrysobulle  qui  leur  fut  concédé  cette  même 
année  par  Alexis,  précise  tous  ces  avantages  et  dé- 
termine aussi  les  obligations  contractées  par  les  Pi- 
sans envers  l'empire  et  envers  l'empereur.  Les  Pisans 
s'y  obligent,  non-seulement  à  ne  rien  attenter  pour 
faire  perdre  aux  empereurs ,  Alexis  et  Jean  fils 
d'Alexis,  aucune  partie  du  territoire  qu'ils  possèdent 
en  Remanie,  dans  les  lies  et  dans  le  reste  de  l'empire, 
ou  de  celui  qu'ils  pourront  acquérir  plus  tard ,  de- 
puis la  Croatie,  la  Dalmatie  et  Durazzo  jusqu'à 
Alexandrie,  mais  encore  à  ce  que  les  Pisans  établis 
dans  les  diverses  parties  de  l'empire  grec  assistent 
l'empereur  et  ses  successeurs  contre  les  attaques  de 
l'étranger,  En  retour  de  cet  engageqaent,  l'empereur 
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Alexis  et  son  fils  Jean  accordent  ce  qai  suit  aux 
Pisans  : 

1"  Ils  ne  paieront  aucuns  droits  pour  Tor  et  l'ar- 
gent qu'ils  apporteront  dans  l'empire. 

2*"  Ils  ne  paieront  que  A  pour  f  00  d'entrée  sur 
les  marchandises  de  Pise,  et  sur  celles  d'autres 
pays  étrangers  qu'ils  apporteront  en  Grèce. 

3*  Ils  auront  un  débarcadère  et  un  magasin  ou 
entrepôt  pour  déposer  leurs  marchandises. 

4*  Un  lieu  leur  sera  désigné  pour  établir  leur 
marché  et  construire  leurs  habitations. 

S""  Ils  auront  place  à  l'hippodrome  et  dans  l'église 
Sainte  Sophie. 

6""  En  cas  de  naufrage,  leurs  marchandises  ne 
seront  pas  pillées;  elles  leur  seront  rendues. 

T"  Ils  pourront  librement  vendre  leurs  marchan- 
dises et  remporter  sans  empêchement  et  sans  droit 
celles  importées  par  eux.  Quant  aux  provenances 
de  l'empire  grec ,  les  Pisans  seront  traités  comme 
les  Grecs  eux-mêmes. 

S""  Tout  Pisan  qui  aura  à  se  plaindre  d'une  injus- 
tice ou  d'un  outrage,  recevra  réparation  de  l'em- 
pereur. 

9^  Les  vaisseaux  et  les  hommes  de  Pise  pourront 
quitter  l'empire  toutes  les  fois  que  bon  leur  sem- 
blera. 

iO""  Les  pèlerins  pisans  qui  se  rendront  à  Jérusa- 
lem ne  seront  inquiétés,  ni  dans  leur  voyage,  ni  à 
leur  retour,  et  sauf-conduit  leur  sera  donné  pour 


leurs  n^isseàux  et  pour  leurs  approvislonnemenls, 
sous  serment  fait  par  eux  que  rien  n'est  destiné  aux 
ennemis  de  l'empire  grec  '. 


iâftlk'uciion  donnée  par  la  commune  de  Gênes ,  en 
décembre  li84,  à  son  ambassadeur  Grimaldl',  et 
qUant  à  ce  qui  concet^ne  les  Pisans ,  des  expressions 
du  trailé  de  1492. 

Là  boane  harmonie  fut  ënfln  rétablie  entre  ces 
républiques  commerçantes  et  Tempire  grec,  par 
l'empereur  Isaac,  successeur  d'AndIronic.  Les  Génois 
ebnclurent  avec  lui,  en  octobre  1188^  un  traité  qui 
leiir  offi*ait  des  avantages  solides  %  et  dans  lequel  se 
trouvent  mentionnées  en  passant  les  garanties  don- 
nées audsi  aux  Vénitiens  ^  Les  Pisàns  conclurent 
aussi  leur  traité  particulier  avec  le  même  empereur 
eb  TAb  ii92.  On  voit  dans  le  chrysobulle  d'Isâac, 
conservé  dans  les  archives  de  Florence  ^  que  les 
Amâlfliatns  qui,  plus  d'un  siècle  auparavant,  en  Tan 
iOMj  avaiebt  fondé  à  Jérusalem  l'hôpital  qui^ 
après  la  jprise  de  cette  ville  par  les  Latins  >  devint 
l'origine  de  l'Ohlre  des  Hospitalier^ ,  possédaient 
aussi  des  icbmptoiH  et  des  privilégeé  dans  l'empiiHâ 
grec^ 

8t>ùs  Alexis  III,  liiccesieur  d'Isaac  sort  iVèrb^ 


1.  Voyez  LQdoficttSâdliy  ddtaCôhnia  M  Genovesi  ih  Galatùft  ki» 
p.  183.  Docuttientî,  d<'  m. 

2.  Voyez  le  texte  de  ce  traité  dans  L.  Sauli  délia  Colonia  dei  Genovesi 
fn  Gûtctta,  l.  Il,  p.  1S3.  Documenti,  n*  ir. 

3.  De  ofTensioiiibiia  Ter6  <iaaa  fortaasà  Jaaueoaes  feoerlnC  in  terris  donioi 
imperatoris  Grecis  vel  aliis  gentibusqoe  non  sint  Januenses,  debent  judicari 
in  eorlA  domini  imperatoris,  sicntVenetid  et  cetere  latine  geotes.  (Id.  D., 
p.  191.) 

4.  Voyez  Eeeueil  deêIpUmes ,  Pise  >  a<>  it ,  ce  traité  des  Pisans  atec 
rempereur  Isaac  Comnèney  en  1192. 
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qu'il  avait  fait  emprisonner  et  aveugler,  de  nou- 
veaux ambassadeurs  pisans  furent  envoyés  à  Gon- 
stantinople  en  il98.  Par  les  instructions  données 
aux  deux  envoyés  pisans,  il  leur  est  formellement 
prescrit  de  régler  non-seulement  la  ratification  des 
conventions  anciennes,  mais  la  restitution  de  quel- 
ques possessions  pisanes  à  Chrysopolis  et  à  Salonique. 
Ce  dernier  fait  montre  toute  l'extension  qu'avait 
déjà  leur  commerce  dans  l'empire  grec,  et  explique 
la  jalousie  ombrageuse  avec  laquelle  ils  virent  la 
marine  de  Venise  soutenir  l'entreprise  des  croisés 

■ 

français. 

Il  parait  que  les  négociations  des  Pisans  auprès 
d'Alexis  III,  pour  lui  faire  ratifier  leurs  anciens 
privilèges ,  n'eurent  pas  tout  le  succès  qu'ils  en  at- 
tendaient, car  ils  commencèrent  dès  ce  moment  à 
préparer  la  ruine  d'Alexis  III,  en  facilitant  l'évasion 
de  son  neveu,  le  jeune  Alexis,  à  l'instigation  duquel 
les  croisés  se  détournèrent  ensuite  de  leur  voyage 
de  Jérusalem  pour  replacer  l'aveugle  Isaac  sur  son 
trône.  Ce  fait  de  l'assistance  donnée  par  les  Pisans 
de  Constantinople  à  l'évasion  du  jeune  Alexis,  est 
attesté  par  Ronciani,  dans  son  histoire  inédite  de 
Pise,  en  langue  italienne,  dont  un  exemplaire  ma- 
nuscrit est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Pise*.  Ce  manuscrit  se  termine  à  l'année 


1 .  Ronciani  Istoria  di  PUa ,  2  vol.  in-folio ,  mâniscrit  sur  papier,  cata. 
logoé  V,  56.  Cette  histoire  est  d^ée  an  grand-doc  Ferdinand.  L'écritqre 
est  da  XVIII*  siàcle. 
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i315  avec  la  guerre  contre  Lucques.  Voici  en  quels 
termes  Ronciani  raconte  la  part  prise  par  les  Pisans 
à  la  quatrième  croisade  *. 

t  Le  jeime  Alexis,  dit  Ronciani  %  redoutant  la 
colère  du  nouvel  empereur  son  oncle,  résolut  de 
s*enfufar^  et  demanda  Tassisiance  des  Pisans  qui 
avaient  de  grandes  obligations  à  son  père  Isaac,  et 
avaient  reçu  de  lui,  dans  la  ville  de  Constantinople, 
des  dignités  et  des  honneurs  supérieurs  &  ceux  con- 
férés aux  autres  nations.  Ceux-ci  se  montrèrent 
disposés  à  favoriser  son  plan  d'évasion  et  préparèrent 
pour  lui  un  grand  navire  rond.  Pour  mieux  détour- 
ner les  soupçons  du  tyran,  ils  feignirent  que  c'était 
un  vaisseau  sans  chargement,  et  ils  commencèrent 
à  y  faire  porter  beaucoup  de  lest.  Le  temps  du 
départ  arrivé,  Alexis  fit  répandre  le  bruit  qu'il  allait 
faire  une  promenade,  et  il  monta  sur  un  léger 
bateau  :  puis  fl  se  fit  conduire  à  bord  du  bâtiment 
pisan.  Là,  il  se  fit  à  l'instant  couper  les  cheveux,  se 
mêla  aux  matelots  pisans,  et  se  mit  à  l'œuvre  avec 
eux;  si  bien  que  son  oncle  ayant  envoyé  des  Jiommes 
à  bord  pour  le  chercher  aussitôt  qu'on  eut  été 
informé  de  sa  fuite,  on  ne  put  le  reconnaître  sous 
ce  déguisement.  Ainsi,  à  l'aide  des  Pisans,  il  parvint 
en  Sicile;  de  là,  il  fit  savoir  son  arrivée  à  Irène  sa 
sœur,  femme  de  l'empereur  Philippe  de  Souabe. 

1 .  Tome  II,  folio  238  Terao. 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes ,  Pise,  n**  t,  te  texte  itaKen  da  mana* 
scrit. 
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Celle-ci,  touchée  de  pitié  pour  le  sort  de  son  frère, 
l'envoya  chercber  et  fut  fort  afDigée  de  le  voir  Ainsi 
\étu  ;  et  bien  que  l'empereur,  son  mari,  fût  alors 
occupé  de  sa  guerre  avec  Olhon,  son  eovnpétiteur  à 


tide»  piaia  qq'iU  ne  r^ndirept  directement  dans  la 
Terre-Sainte. 

hon  de  la  première  croisade  armée  de  1090 ,  le# 
Pisans  avaient  pris  une  part  plus  active  k  la  guerre 
sainte  9  conduits  par  leur  archevêque  Adimbert,  qui 
resta  depuis  comme  patriarche  à  Jérusalem.  A  leqr 
retour  de  cette  expédition,  ils  s'étaient  mèmei  sqi*- 
vant  aussi  Ronciani  \  emparés  de  Géphalonie  pi  de 
Lieucadesur  l'empereur  de  Gonstantinople)  mail  iU 
lui  rendirent  ensuite  ces  .de^x  lies  après  U  paiii 
faite  avec  lui, 

Non-seulement  les  Pisans  n'envoyèrent  aucun  fie 
leurs  bâtiments  pour  appuyer  les  etTorts  des  croisée 
qui  avaient  marché  sur  Cgnstantinople,  mais,  d*aprèi 
tous  les  historiens  du  tecnps,  ceux  des  Pisaqs  qui 
résidaient  à  Gonstantinûpie  avaient  d'abord  pris 
parti  avec  les  Grecs  contre  les  croisés.  Ils  abandon- 
nèrent promptement  toutefois  la  cause  des  Grecs , 
et  passèrent  sous  les  drapeaux  français  et  vénitiens. 
Aussi,  après  la  prise  de  Gonstanlinople  et  la  créa* 
tion  d'un  empire  français ,  Baudoin  leur  confirma- 
t-il  leurs  anciens  privilèges,  et  ses  successeurs  leur 
concédèrent  les  mômes  avantages^  Si  la  première 
dignité  ecclésiastique ,  eelle  de  patriarche ,  fut  don- 
née aux  Yénitiens^  la  laconde,  celle  de  prieur  ^  fut 

laissée  aux  Pisans*. 

1.  Voyez  Recueil  de  diplômes^  Pise^  n9  vu^  le  texte  de  ^opcianii  d'apr^ 
le  manaacrit  de  Pise,  folio  81 . 

2.  Toy^  Becueil  de  diplômes,  Pise,  w  yiii|  un  fragoieptde  riiisfoire  de 
Ronciani ,  d'après  le  manuscrit  de  Pise. 


Quelques  écrivains  assurent  que  ce  fut  à  Con- 
stanlinople,  et  non  à  Ainain,que  les  Pisans  trouvè- 
rent le  célèbre  exemplaire  des  Pandectes ,  transporté 
en  i406  de  Pise  à  Florence,  dans  la  bibliothèque 


1.  VojtiSectieildediplâma,  miatt  numéro. 

1.  VoTK  Beeueil  de  dipUmes,  mèiDe  noméro. 

3.  VoyaReeueitdedipiama,Piie,n-  i\  ,1e  tcilcdece  diplAme,  Tsp- 
porté  nis8i  pir  Pauh  Troncl ,  diDs  lea  Memorie  istoriche  delta  eiltà  dl 
PIta,  p.  177.  LiTorno,  1681,  in-4°. 


PISK*  17 

à  Tépoquc  où  Henri  était  occupé  de  sa  guerre  contre 
Lascaris,  en  Asie,  guerre  pendant  laquelle  il  avait 
pu  conférer  à  l'impératrice,  sa  femme,  l'administra- 
tion générale  du  pays;  et  la  mention  qu'elle  fait  à 
deux  reprises  de  son  frère  l'empereur  de  Constanti- 
nople',  ne  saurait  convenir  à  aticune  autre  impéra- 
trice qu'à  la  femme  de  l'empereur  Henri,  mort  en 
1216.  L'assertion  de  Ronciani  sur  la  concession  de 
privilèges  par  Baudoin  I^""  aux  Pisans,  se  trouve  aussi 
par   là   intrinsèquement   prouvée,    puisque   Marie 
déclare  qu'elle  ne  fait  que  i^onfirmer  ces  privilèges. 
Il  y  a  eu  une  autre  Marie,  impératrice  de  Gonstantir 
nople;  mais  elle  n'est  devenue  ^impératrice  qu'en 
i234,  par  son  mariage  avec  Baudoin  H,  second  ûls 
de  Pierre  de  Gourtenai ,  et  frère  et  successeur  de 
,  Robert.  C'était  la  fille  de  Jean  de  Brienne ,  roi  de 
Jécusalem,  et  tuteur  de  son  jeune  gendre  Tempo* 
reur  Baudoin  avec  le  titre  d'empereur  à  vie.  J'ai 
donné,  dans  mes  Éclaircissements  historiques^  gé- 
néalogiques et  numismaliques  sur    la  principauté 
française  de  AI  orée ,  un   sceau  de  cette  seconde 
Marie,  appendu  à  une  lettre  écrite  par  elle  de  l'Ile  de 
Négrepont  à  Blanche,  reine  de  France,  mère  de 
saint  Louis,  en  l'an  1248'.  Marie  de  Hongrie,  veuve 
de  l'empereur  Isaac,  et  qui  épousa  en  second  ma- 


1.  NecnoD  et  fratri  nostro  inclite  recordalkmis,  etc.  ;  et  plus  loin  :  Prifi- 
legU  que  tam  ab  ipso  fiatre  nostro  quam  à  predecessoribus  suis  obtinue- 
root. 

2.  Voy.  pag.  26  de  mes  Éclaircissements;  et  pi.  ii*,  fig.  4. 

1"  VOL.   !"•  PAtT.  2 
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rîage  le  roî  de  Siplonique,  Boniface  de  Monl-Ferraf, 
continua  à  porter  aussi  le  nom  d'impératrice  '  ; 
mais  ce  n'est  pas  d'elle  qu'il  s'agit  ici. 


1.  Voy.  Lettres  d'iODOoent  m,  de  la  collection  de  Baloze,  in^fol. ,  t.  n, 
p.  423. 


LUCQUES 


Placée  dans  le  voisinage  de  la  puissante  el  am- 
bitieuse république  de  Florence,  qui  avait  fini  par 
s'agglomérer  ses  rivales  de  Pise  et  de  Sienne,  la  pe- 
tite république  de  Lucques  sut  cependant  conser- 
ver une  modeste  indépendance ,  jusqu'aux  jours 
orageux  de  nos  conquêtes.  Après  ranéanlissement 
de  la  puissance  lombarde  par  Chartcmagne,  en  774, 
à  Didier,  vingt-quatrième  roi  des  Lombards,  avaient 
succédé  des  ducs  (1),  marquis  et  comtes  de  Toscane, 

1 .  On  voit  encore  à  Lacques ,  daos  la  cathédrale,  le  tombeau  d'une  fille 
du  roi  de  Lorraine  Lotbaire,  Berte ,  Teuve  de  Thibaut,  comte  de  Provence, 
qui  épousa  Adelbert  H ,  duc  de  Toscane,  fPrès  du  tombeau  de  son  roaii 
Adelbert,  petit-fils  de  ce  Boni  race  H  qui  bâtit  Bonifazio  en  Corse.  Voici 
les  inscriptions  qn'on  lit  sur  Tun  et  sur  Tautre  de  ces  tMabeaux  : 

tOMBlAO  DE  MBITE. 

Hoc  legitar  tnmulo  comiiÎMe  corpus  humatam. 

Inclila  progenies,  Bcrta  benigna,  pia, 
Uxor  Adalberli  ducis  Italie  fait ,  ipsa 

Rcgalis  gCDcrii  q«e  fttil  omne  decai. 
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uomniés  par  Charlemagne  et  ses  descendants,  et  Luc^ 
ques  fui  presque  constamment  le  séjour  de  prédilec- 

Nobilis  ex  alto  Franconmi  germine  regiim  ; 

Karolus  ipse  plus,  rex  fUil  ejut  avot. 
Que  specie  spcciota,  boDo  specionor  aciu, 

Filia  Lothariî ,  palchrior  ex  mcrilis , 
Permaotit  felix  seclo  dam  Tixii  iii  itlo. 
Non  inimicus  eam  vincerc  prcvaluil. 
Contilio  docto  moderabat  regioa  mulia  ; 
Semper  erat  tecam  gratia  magoa  Dei. 
Partibiu  ex  multis  malii  comités  Teniebant 

Melliflaum  cujut  querere  coUoqninm. 
Exalibnt,  miteris,  mater  cariwima  mansit, 

Atque  peregnoit  semper  opem  tribait  : 
ClaruU  bec  moHer  sapiens,  foriisque  columna 

Totios,  virtus,  gtcma,  lax  patrie. 
Idibas  ociavis  Martis  migravit  ab  istâ 

Vitâ.  Tanc  Domino  vivat  et  in  reqaie. 
Mors  ejas  multos  contrisiat.  Proh  dolor  !  Ebeu  ! 

Eous  populus  plangil  cl  occiduus; 
Nunc  Enropa  gemii,  nunc  biget  Francia  tola, 

Corsica,  Sardinia,  Grecia  et  Itaiia. 
Qai  legi«is  versos  isios,  vos,  dicile  cancti  : 
Perpetuam  lucem  donet  ei  Dominas. 

Amen. 

An.  Domini  incaroationis  dccccxxt.  Inde,  xiij,  obiit  de  mundo. 

TOMBEAU    d'aDELBERT. 

Hic  populi  leges  saxi  sub  mole  sepulti , 

Hic  jus  ]>axque  jaœnt;  bic  patrie  ausilium  ; 
Hic  cbubat  ala,  sculum,  dolor,  lacrynieqne  reposie  ; 

Hic  oculus  ceci ,  bic  pietas  viduc, 
Pcs  claudi ,  vestis  nudi ,  solamen  egeni , 

Nostcr  Adelbcrtus,  dux  pius  atqne  bonus, 
Gentibus  cxicmis  tinior  atque  pavor  minitandns, 

Mililibus  propriis  gloria  summa  suis. 
Quam  forlis  riicril  novcnint  ultiuia  Tule  , 

Que  bonitalc  fuit  dicere  lingua  acquit. 
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tion  des  marquis  de  Toscane.  La  célèbre  comtesse 
MatbildC)  morte  en  ill5  à  Tâge  de  soixante-neoT 
ans,  fut  la  dernière  des  puissants  souverains  de  Tos- 
cane. La  donation  qu'elle  avait  faite  de  tous  ses  états 
à  Téglise,  en  1077,  devint  une  cause  de  vives  discus- 
sions entre  le  pape  et  les  enipereurs  d'Allemagpe. 
Lucqucs  proGta  des  ménagements  que  les  empereurs 
durent  avoir  pour  elle,  et,  dès  1160,  elle  acheta  de 
Guelfe  VI,  marquis  de  Toscane,  au  prix  de  mille  sous 
d'or  annuels  pendant  quatre-vingt-dix  ans,  le  droit  de 
se  gouverner  elle-même,  en  reconnaissant  toutefois 
le  droit  de  domaine  supérieur  dans  les  empereurs. 
Mais  Inentôt  même  ce  dernier  lien  ne  fut  plus  que 
nominal.  Philippe  de  Souabe,  obligé  de  quitter  l'Ita- 
lie, en  1197*,  pour  aller  briguer  la  couronne  impériale 
en  Allemagne  contre  son  compétiteur  Othon ,  laissa 
les  villes  impériales  d'Italie  plus  libres  dans  leur 
action ,  et  chacune  commença  à  s'organiser  à  Tinté- 
rieur  en  même  temps  qu'à  s'agrandir  par  des  guerres 
avec  ses  voims. 

Ce  fut  à  ce  moment  même  qu'Innocent  III  ap- 
pela les  peuples  chrétiens  à  une  nouvelle  croisade , 
celle  qui  se  termina  y  en  1204,  plir  la  prise  d»  Gon- 
stantinople.  Lucques  était  trop  occupée  de  son  tra- 

w 

lo  sexto  decimu  Sepiembris,  Dotante  calendas, 

Hic  pocttit  raembra  ftioereo  gemitu. 
Qttitqae  legis  tumiUniB  ,  calpamm  facu  tnaram 

Ante  Deam  récita,  in  precibusqne  juva. 

La  date  de  l'aottée  n'est  pas  iodiqflée  ki,  mais  on  sait  qa'Adelbert 
rot  vers  916  on  917. 
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plu$  de  quaraDte-deux  mille  parchemins.  M.  l'abbé 
Barsocchini,  Lucquois  fort  savant  et  fort  zélé,  a  pu- 
blié deux  volumes  in-quarto  de  ces  diplômes,  de  l'an 
685  à  l'an  1000,  au  nombre  de  dix-sept  cent  cin^ 
quante-sept,  dont  l'un,  de  l'an  713,  est  le  plus  an- 
cien parchemin  original  d'Italie.  Un  autre  volume, 
destiné  aux  diplômes  des  siècles  suivants,  est  déjà 
préparé  par  l'abbé  Bawiadiini;  mais  ni  ce  volume, 
ni  les  documents  recueillis  dans  les  archives  d'état 
par  M.  Tommasi ,  ne  contiennent  rien  qui  soit  re* 
latif  i  mon  objet,  suivant  les  informations  que  j'ai 
prises  personnellement  près  de  MM.  Barsocchini  et 
Tommasi. 

M,  le  marquis  Guinigi,  descendant  de  ce  célèbre 
Paul  Guinigi ,  qui  domina  en  véritable  souverain  i 
Lucques  depuis  l'année  1400  jusque  peu  de  temps 
avam  sa  mort,  eo  1433,  possède  aussi  dans  ses  ar^ 
ohives  de  famille  des  documents  fort  antiques  el 
Airt  intéressants.  J'y  ai  remarqué  des  actes  4>rigi* 
naux  de  637,  meotionnant  déyâ  cette  famille;  car  les 
famUles  antiques  d'Italie  ont  déjà  une  place  dans 
Thistoire  quaad  les  plus  illustres  femilles  nobles  de 
l'Europe)  y  compris  même  la  plupart  des  familles 
souveraines,  n'avaient  pas  encore  de  nom.  Les  ar- 
ebives  Guinigi  contiennent,  outre  de  nombreux  do- 
cuments originaux  sur  parchemin,  l'original  de  la 
chronique  italienne  de  Giovanni  ser  Cambi ,  secré* 
taire  de  Paul  Guinigi  ;  ce  manuscrit  est  écrit  sur 
vélin ,  d'une  fort  belle  écriture.  Bien  que  Giovanni 
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6or  Cambi  sq  moiilre  souvent  partial  en  laveur  de 
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l'original  9  aussi  bien  que  ceux  du  sculpteur  lue- 
quois  Givitella  et  du  célèbre  Castruccio  Gastracani , 
qui  donna  tant  à  Taire  aux  Florentins ,  depuis  Tan 
i3i6,  où  commença  sa  domination  sur  Lucques, 
jusqu'à  l'année  1328,  où  il  mourut,  âgé  seulement 
de  quarante-sept  ans  ;  ce  dernier  portrait  est  du  Bron- 
zino.  Outre  cette  chronique  de  Giovanni  ser  Gambi, 
le  marquis  Guinigi  possède ,  dans  ses  archives  de 
famille,  plusieurs  volumes  de  recueils  historiques 
sur  Lucques,  qui  tous  méritent  d'être  examinés 
par  les  collaborateurs  des  Archives  historiques  de 
M.  Vieusseux,  mais  qui  n'offrent  rien  pour  le  point 
historique  auquel  j'ai  limité  mes  recherches. 
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L'accession  de  la  maison  impériale  de  Souftbe  au 
UrôM  des  Deux-Sidlcs,  à  la  suite  du  mariage  de 
CoAStance  «  fille  du  roi  Roger  »  avec  Tompereur 
Heori  Vf|  et  de  l'extiociion  de  la  branche  mascu- 
line des  princes  normands,  mettait  Tltalie  entière 
aux  mains  des  empereurs  allemands*  Les  papes»  qui 
redoutaient  pour  euxnnômes  cet  agrandissetneilt 
formidable  I  0|if>osèrenl  une  vita  résistance  à  la 
réunion  des  deux  couronnes  sut*  la  même  tête  i  «i 
exîgèreoi  des  empereurs  TengàgeiÉcnl  d'abandon- 
»er  la  couronna  de  Sicile  à  un  de  leurs  enfents.  Ce 
n'avait  été  qu'à  oe  prix  que  Frédéric  11  avait  été  sou- 
tenu éuàs  ses  prétentions  à  l'empire.  Alors  il  ci*éa  soii 
fils  Henri  roi  de  Sicile  «  en  iSlo^  et  ^  à  la  demande 
d'innooeiit  III,  déclara,  par  un  diplôme,  que  le 
royaume  de  Sicile  était  un  fief  de  l'église  et  non  de 
rewpirey  et  il  s'engagea  à  émanci{)or  son  (iU  aussi* 
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tôt  que  lui-même  serait  devenu  empereur.  Hono- 
rius  IV,  successeur  d'Innocent  III,  exigea  de  lui  le 
même  serment,  et  Frédéric  renouvela,  entre  les  mains 
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autant  de  fois  nécessaire  un  appel  aux  souverains 
angevins',  qui  semblaient  les  nuverains  de  toute 
l'Italie.  Ces  relations  devinrent  plus  étroites  en- 
core entre  la  république  de  Florence  et  la  maison 
d'Anjou  napolitaine ,  lorsque  la  crainte  des  Pisans 
et  d#  Gastruccio  Castracani ,  soutenu  par  le  parti 
gibelin ,  força  Florence  à  se  mettre  sous  la  protec- 
tion du  roi  Robert  de  NapJes,  et  ensuite  de  son  fils, 
Charles,  duc  de  Calabre,  et  de  son  lieutenant  Gau- 
tier de  Brienne. 

1.  Je  trooye  dan»  le  registre  B.,  fol.  77,  Ind.  xt,  UDée  1272 ,  des  Ar- 
chîTes  royales  de  Naples ,  une  lettre  qui  meDtioniie  cette  opposition  des  Gi- 
belins et  qoi  les  rappelle  à  Sienne,  sous  peine  de  destrvction  de  leurs  mai- 
sons. Elle  est  adressée,  par  Charles  !•'  d'Anjou ,  an  podestat  de  Sienne.  La 
▼oid^ 

«  Scriptnm  est  potestati,  capitanoo,  oonsilio  et  commnni  Senensium,  de- 
Totis  suis,  etc. 

»  Ut  de  statu  et  successibus  uostris^  qpos  audire  prosperos  vos  decet , 
habeatis  notitiam  pleaiorem  Yobis  preienfiBm ,  innotescat  qnod  nos ,  auo- 
tore  facieote  saluUs,  unà  cum  Mssimâ  consorte  nostrâ  MarguiU,  legiuâ 
Sidlie,  liberisqoe  nostris,  plenà  temporum  sospitate  gaudemus  ac  in  cunctis 
Dostris  agendis  per  diYinain  potentiani  prosperamus. 

»  Ad  hoc  TolnoMfs ,  et  Tobis ,  sub  penâ  10,000  marcaruro  argent!,  dis- 
trictèprecij^iendo  ^andainus,  quttenus  domua  oaanes  Gibellinorum  ciTita- 
tis  Testre ,  qui  adiré  noluerint  ad  mandatum  sancte  romane  ecelesie  adque 
nostram  protectionem,  diraatis;  et  qnidquid  inde  ((i^eritis  nobis  per  Testras 
IHtens  intimatis. 

>  Data  Rome,  xti  Madii  (1272).  >» 
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GAUTIER  DE  BRIENNE, 

DUC  D'ATHÈNES. 


Gaulier  de  Briennc,  duc  d'Athènes,  ûls  de  ce 
même  Gautier  de  Brienne  qui  avait  été  tué,  en 
4310,  dans  la  bataille  livrée  à  la  grande  compagnie 
catalane,  sur  les  bords  du  lac  Copaîs,  et  dont  la 
veuve,  Jeanne  de  Ghâtillon^  était  venue,  après  la 
perte  du  duché  d'Athènes ,  chercher  un  refuge  en 
1312  à  la  cour  du  roi  Robert  de  Naples  et  dans  son 
comté  de  Lccce,  fut  en  celle  occasion  envoyé  à 
Florence,  comme  vicaire  du  duc  Charles  de  Galabre, 
Tan  1326. 

Gautier  de  Brienne,  duc  U*Athènes,  amena  avec 
lui  à  Florence  sa  première  femme*,  Marguerite 
d'Anjou-Tarente,  fille  de  Philippe  de  Tarente  et 
d'Ithamar  Ange  qui  avait  sfpporté  en  dot^à  Wii- 
lippe   le  titre  de  despote  de  Remanie  \  Gautier 

1 .  £  meoè  seco  la  moglie,  figliuola  del  preDze  di  Xaraoto  e  nepote  dd  ré 
Ruberto  ;  e  albergè  a  casa  dei  Mozzi  oltr'Aroo.  (  Giov.  Villani ,  Mb.  ix , 
chap.  346.) 

2.  J'ai  publié  (pi.  it,  u«  2,  de  mes  Éclaircissements  historiques,  généa- 
logiques et  numismaliques  sur  la  principauté  française  de  Morée,  t.  i*0 
un  deoier  tournois  frappé  par  Philippe,  pendant  son  premier  mariage  avec 
Khamar  et  ayant  son  second  mariage  ayec  l'impératrice  de  Constantinople 
Catherine  de  Valois,  on  y  voit  : 

Droit  :  PHS.  P.  TAR.  DESP.  (Pbilippus,  prlnceps  Tarenti,  despota). 
Reyers  ;  NEPANTI  CIVIS. 
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n'eut  fc  gérer  ses  foncttom  de  vicaire  que  pendant 
deux  mois  et  demi ,  du  17  mai,  jour  de  son  arrivée , 
au  30  juillet,  jour  de  l'arrivée  du  duc  Charles  de 
Ctltbre  ;  mais  il  s'en  acquitta  de  manière  à  laisser 
de  lui  les  plus  honorables  souvenirs'  qui,  plus  tard, 
damtent  le  IHîre  rappeler  par  les  Florentins  eax- 


A  peine  de  retour  h  Naplee,  Gautier,  duc  d'Athè- 
nes, résolut  de  réunir  les  Torces  nécessaires  pour 
reprendre  sur  les  Catalans  le  dbché  d'Athènes ,  dont 
ils  t'étaient  emparés  après  la  mort  de  sou  père,  et 
dont  n'avait  pa  les  chasser  son  oncle  maternel , 
Gauiier  de  Châtillon  '.  Le  roi  Robert  de  Naples, 
oncle  de  sa  femme  Marguerite,  l'appuja  vivement 
dani  les  démarches  qu'il  ùi  auprès  des  feudaïaïres 
du  royaume  de  ïtaples.  Il  leur  écrivit  lui-même 
pour  les  autoriser  et  les  engager  à  donner  secours 
à  son  neveu  contre  les  schismaliques  qui  occu- 

I .  U  (la  seigneurie  de  Floreoce }  taTiaroenU,  e  fu  «ignore 

UTto.  I  Idem.;  etc.) 

3.  C  fe  Clémeikt  V,  citée  par  Rajnaldi,  prouTe  que  Gau- 

iier de  e  maleiiKl  de  Gautier  VI  et  l)ean'frère  de  Gautier  V 

lo£  en , iKbé  k  reprendre  le  duché  d'AUièues  par  le»  annei, 

pendant  la  minorité  de  ion  netea.  Clément  V  écrit  au  palriarcbe  de  Coa- 
«taotinople,  etlni  demande  ; 

•  (It  omni  studio  et  operA  Catalanu  ducea  et  militei  quandam  aocieta- 
trm  iniquitatis  couiiantea,  monitls,  precibus  et  cenanramni  tncoul  rellgioue, 
Indoceret  ad  erepta  restituenda  Goallero  de  Caatelllone  (de  ChUillon],  alte- 
rius  Cualteii  de  Brenni  (de  Brienne),  duels  Athenaf  uin ,  ab  Us  nequiter  oC' 
citl,  letiro,  icgni  galUci  equitum  ma^Btro.  > 

Celle  lettre  est  datée  ainsi  : 

•  HoDlilUs  Carpentoracensii  dkecesis ,  m  kal.  Febr-,  aima  pontif.  ii  ;  • 
e'e«l44irel«  14  janTier  1314,  l'année  mtme  de  la  mort  de  Clément  V. 
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paient  son  duché  d'Athèow,  el  il  leur  annonça  que 
Gauiier'  était  dans  l'inteoiion  de  partir  au  mois  de 
mars  suivant  '.  Cette  lettre  est  datée  de  l'année  1330, 
le  21  juillet*.  Gautier  partit  en  effet  de  Brindes, 
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lani  attribue,  avec  raison^  mx  énormes  dépenses  de 
celle  brillanle  armée  de  cbevaliers,  tandis  qu'un 
plus  petit  nombre  d'hommes  habitués  aux  priva- 
tions eussent  pu  le  replacer  dans  son  duché  de  fa- 
mille à  Athènes.  11  fut  donc  obligé  de  revenir  dans 
le  royaume  de  Naples ,  où  il  possédait  le  comté  de 
Lecce,  et  de  là  il  passa  en  France  dans  son  comte 
de  Brienne.  Il  était  en  route  pour  retourner  de 
France  en  Italie,  lorsqu'il  reçut  à  Avignon  un  mes- 
sage de  ses  amis  de  Florence.  La  victoire  rempor- 
tée, le  2  octobre  iSAi ,  par  les  Pisans  sur  les  Floren- 
tins près  de  Lucques ,  avait  jeté  une  grande  conster- 
nation dans  tous  les  esprits.  Dans  cet  embarras,  on 
résolut  d'avoir  recours  au  roi  Robert  ;  et  en  particu- 
Her«  au  duc  Gautier  d'Athènes ,   qui  avait    laissé 
de  si  bons  souvenirs  de  sa  première  administration, 
et  qu'on  savait  prêt  à  rentrer  en  Italie  avec  quelques 
hommes  d'élite  pour  aller  de  là  faire  une  nouvelle 
tentative  en  Grèce,  et  on  lui  offrit  le  commandement 
militaire  de  Florence  au  lieu  de  Malatesta  de  Rimini 
jugé  trop  peu  actif  pour  la  circonstance  '.  Gautier 
partit  aussitôt   de  France   pour  Naples  avec  ses 
hommes  d'armes;  sans  doute  pour  avoir  l'adhésion 
du  roi  Robert,  puis  parce  qu'il  ne  pouvait  débarquer 
sur  le  territoire  pisan  et  qu'il  devait  prendre  ses  che- 
vaux dans  le  royaume  de  Naples.  H  arriva  à  Florence 


1.  Toy. GîoT.Villtni,  Ut.  li,  oh.  136,  et  S.nm\,VUe di quattro  huomini 
ilkuM,  p.  54. 

^'^  TOL.  i'*  PAIT.  5 
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dans  les  premiers  Jours  du  juia  1344  ',  et  tM  aussi- 
tôt déclaré  capitaine  de  la  commune  aux  inèuin 
condilionB  que  Malatesti.  Dès  le  mois  suivant,  il 
reçut,  pour  une  année,  des  pouvoirs  aussi  éteodoi 
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fis  étalaient  qu'un  fb^Ternement  sanê  cqptt^dle  le«tf ' 
donoâtteê  mayens  de  racheter  leurs  bîetis  ou  éê  (tm^ 
irer  iikipunëDient  leurd  créanciers;  le  menu  peuple^ 
qui  croil  eouVeat  édnpper  à  la  tyrannie  et  i  TimpôC  . 
par  ton  obscurité  el  sa  pauvreté  >  voyait  avec  jalousie 
les  dasses  moyennes  maîtresses  du  |[>oilvoîr  '  el  dek 
richesses,  et  ii  voulait  s'en  venger;  et  ainsi  tous 
se  jetaient  follement  au-devant  du  despotisibe  d'un 
étranger  '.  Proclamé  seigneur  de  Florwœ  è  vie, 
par  riutrigtae  des  grands  et  les  cris  des  pauvres  \ 
il  prit  possesaioit  du  Palais  vieuk^^  fit  augmenter 
les  forUfications  S  désarma  les  citoyens  ^  et  fit  pte*- 


«Mfietfeise  Si  idsto  noi  lisoiMdoii  tùÊopen  ne  iMigÉare  â*  ton)  cNdiM. 
(GioT.  ViU.,  ibid.  et  S.  Razri,  p.  68.) 

1.  Ë  gli  artifid  minati  a  cui  spiacea  il  regimento  ttato  di  fenti  popo- 
UÊà  igtêêsi,  tuhi  gU  proferioAo  àloto  iB  an&e.  (Giov.  VIM.^  NV  xn,  eh.  8.) 

3.  Col  (êifùtt  de'  grandi  e  dd  pepolo  mftiiito* (ibid.)  £  il  popolo  ninttto... 
gridaya  qoàiido  CsWacaTa  pcr  la  città  :  Vi?a  il  aignore.  E  quasi  io  ogni 
tBàiito  o  |wlaa6dl  t1k«ik2eeradij^BtorartM8iie  péril  cfUiAiil  per  ater  Wk 
benevoleBia,  6  cbi  per  piura.  (Giov.  VilL»  id.  iUd.^  S.  Batii»  p.  60.) 

3 .  A  grido  di  popolo  per  certi  acardasaieri  e  popolazio  minuto,  e  maanadieri 
di  certi  grandi,  dicendo  ;  Fia  la  sigooria  del  doca  a  vita  I  A  ?iU  aia  la  tigno- 
Hk,  è  n  dticà  nostré  Bic^o're  t  (  GIoY.  TIll.,  ibid.  ) 

4.  Preso  pèr  li  grandi  portaronelo  in  sal  palàgiè;  e  perche  il  palaglo 
era  s^erralô,  gridarono  aile  acuri;  si  che  con^enne  cbe^'aprisse;  e  tra  per 
forzà  e  pëc  ingankio  il  misono  in  snl  palaglo  fin  sfgnoria.  (Giov.  Villani,  ld«) 

5.  te  fece  tut  ranttporte  dlnand  al  palagio  M  popolo,  e  serrare  la  finea- 
tra  délia  sala  di  sotto  per  gelosia  e  sospetto  de'  dttadini,  e  fece  comprendere 
totto  A  cfrcoito,  dal  detto  palazio  a  qoelli  che  farono  da'  figlinoli  Pétri,  e  lé 
torri  e  case  de'  Manieri,  de*  Bfancini  e  de'  Bello-Alberti,  comprendendo  tutto 
l'aotlco  gardingo  e  ritomando  in  sulla  piazza ,  e  il  detto  compreso  fece  oo- 
ttindare  e  fondare  di  grosse  inara,  e  torri,  e  barbacani,  per  hme  col  pala* 
^  insteme  nno  grande  e  bello  e  forte  castello.  (Giov.  Vinanl ,  cb.  8.) 

6.  E  ffece  torre  tntte  le  balestra  grosse  a'  dttadinf .  (Id.  Ibid.)  E  levô  l'arme 
a  talti  i  cittadini  breviieggiati  o  di  che  stato  si  fossono.  (GiOT.  Villani,fbld  ) 

5. 
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œr  ses  bannières  partout,  même  «ur  les  gonfaDons 
d'Ëiat  et  au-dessus  du  Palais  vieux  '.  £d  même  temps 
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forcé  de  tolérer  aussi  beaucoup  d'eux.  La  difficulté 
du  rôle  que  Gautier  a^ait  entrepris  de  jouer  dans 
Florence  asservie  frappait  tous  les  bons  esprits  en 
France.  «  Albergé  est  le  pelegrin ,  disait  Philippe  de 
Valois,  mais  il  y  a  malvais  ostel.  »  Les  écrivains  du 
temps  remarquent  que,  dans  toute  sa  conduite 
pour  arriver  au  pouvoir  et  s'y  perpétuer ,  il  y  avait 
plus  de  la  ruse  du  Grec  que  de  la  téméraire  mais 
franche  audace  du  Français  '.  Tant  d'humiliations 
intérieures  aggravées  par  les  humiliations  exté* 
Heures ,  portèrent  au  dernier  point  la  haine  des 
classes  moyennes  contre  lui  %  et  les  conspirations 
succédèrent  sans  fin  aux  conspirations ,  qui  toutes 
devaient  échouer  jusqu'à  ce  que  toutes  les  classes 
fussent*  unies  par  une  oppression  commune  dans  un 
commun  sentiment  de  résistance ,  car  suivant  le 
proverbe  rapporté  par  Villani  : 

Fireme  Don  si  muoTe 
Se  tatU  noD  si  daole. 

Ce  moment  devait  se  faire  peu  attendre^  et 
tous  eurent  bientôt  à  souffrir  et  à  penser  comme 
un  seul  homme.  A  peine  une  année  s'était-elle 
écoulée  depuis  sa  prise  de  possession  du  pouvoir , 

1.  Parea  megHo  Greco  cbe  Francesq»,  lagice  e  nulizioipniolto.  (GioT. 
Vill.,  cb.  8.)  n  ducs,  il  qoala  era  sagace  e  nudrito  in  Grecia  e  îd  Puglia  pià 
€li6  in  Frauda.  (GioT.  Vill.,  ch.  3.) 

2.  I  grandi  e  po4tati  popolani  clie  primo  ayieno  retta  la  terra,  eb'  al 
inUù  gli  fTea  anoiUlaii  e  tolto  ioro  lo  stato  in  totto,  onde  il  ninicayani^a 
morte.  A  mediani  e  arteAeiidispiWila  sua  signoria  per  lo  (^■adiçaiia  e  per 
|o  mak)  stato  délia  teira.  (Gio? .  ViU.,  ch.  16.) 
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que  le  26  juillet  13tô,  jour  de  Sainto-Aune,  éclata 
daos  Florence  une  vaste  insurrection.  Les  (roupes 
du  duc  d'Athènes  furent  battues ,  et  lui-même, 
retiré  dans  son  palais  menacé,  fut  obligé  poursau* 
ver  sa  vie  et  oelle  des  siens,  d'abdiquer  toute  auto* 
rite  sur  Florence ,  et  de  promettre  sous  sermept  de 
ratifier  cette  abdication ,  après  sa  sortie  du  terri- 
toire '.  Gautier  retourna  dans  ses  posseasions  de 
Pouille  et  dans  son  comté  de  Lecce,  et  de  là  en  France, 
où  on  le  trouve  en  4856  revêtu  dea  fonctîoiis  de 
connétable,  et  se  faisant  tuer  en  combattai)t  vaiN 
lamment  à  la  bataille  de  Poitiers. 

Plus  o|)  avAÎt  redouté  sa  domination  à  Florence, 
plus  vive  fut  la  joie  d'en  ^tre  délivré.  La  joie 
populaire  éclata  sous  toutes  les  formes,  le  jour 
de  Sainte-Anne,  anniversaire  de  son  expulsion, 
fut  déclaré  l'égal  du  jour  de  Piques  |  et  des  fêtes 
religieuses  solennelles  forent  instituées  pour  célé- 
brer cet  anniversaire.  Les  armoiries  du  duc  furent 
çfTacées  de  toules  les  murailles  sur  le^qfielle^  la 
première  faveur  populaire  les  avait  placées.  Je  n's^ 
plus  trouvé  dans  toute  la  ville  qu'un  seul  écusspn 
du  duc  d'Athènes  qui  eût  échappé  à  la  jalousie 
IKÏpulaire;  et  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire,  c'est 
qu'il  est  placé  au-dèasua  de  la  porte  qu'habitait  son 

1 .  E  U  daca  riBonciè  con  sarimento  ogai  8ig»orii  e  gioiiditioiie  e  m- 
giOM  9h'  aT€Me  aoqvistata  sopra  U  citU ,  oooUdo  v'^istrtUo  ai  Flraize , 
4tanetUodo  e  perdoaindo  ogni  mgraria,  e,  a  caatela,  proHwttewyo  di  rii«- 
Ute  Mili(*<^*»  ciè,  qu^do  «'  faste  ÎÊÊtkéd  c^Uàù  a  diatvetta  di  FireM». 
(Gk)T.  Vill.,ch.  17.) 


M^uy^ri  CerrieUiçri  Via-domini»  roe  Caizaiuoli. 
Qa  y  vQti  le  Uqu  d'or  de  Brienne  au  champ  d*azur  ' 
deof  «pn  éçii39oii.  Ia^  murs  furent  ^U88i  couverU 
partout  de  peintures  insultantes  à  sa  mémoire'.  Oq 
Yoii  «pcprp  aur  la  piartie  du  mur  des  anciennes  pri- 
mns  »  vw^  quî  s  grAce  av  respect  pour  l'art ,  a  été 
wnifTY^  daw»  te  bâUlpènt  nouYoau  par  lequel  elles 
914  ét^  r^piplaoée^,  vne  fresque  qui  représente  une 
ikU^TÎâ  relatÎTe  h  Te^pul^on  du  duc  d'Athènes. 
Un  p$ântre  distingué  de  Florence,  M.  Liverati,  a 
sûigDQm^ment  popié  P^^ite  fresque  à  moitié  qflacée , 
^(  (i'e^l  d'ai^ès  lui  que  je  la  reproduis  '. 

D'un  côté  du  tableau  on  voit  sainte  Anne,  au  jour 
anniversaire  de  laqqelle  s'armèrent  les  Florentins, 
cemettrt  entre  les  mains  des  conspirateurs  les  trois 
étendards  nationaux  :  Tun ,  Tanlique  gonfanon  de 
FlQreqc^,  un  }i^  blanc  en  champ  vermeil;  l'autre, 
celui  de  l'union  de  Florence  et  de  Fiesole,  mi-parti 
dé  blaQC  Ql  de  vermeil;  et  le  troisième,  le  gonfanon 
du  peuple,  une  croix  vermeille  en  champ  d'argent^. 

1 .  Yoyex  la  plincbe  d'armoiries  à  la  fin  du' Yolume ,  pi.  1  • 
1.  E  a  maggior  yergogoa  e  oontamelia  di  lai,  feçero  dipignere  appresso 
ai  palagi  publid,  in  più  laoghi,  la  sua  effigie  con  ftlgoificazione  de*  saoi  pes- 
cimi  Tizii,  oltro  a  quelle  che  haTevano  fatto  fare  nella  torre  del  palazzo 
del  podestà  qaando  11  cacdarono,  000  il  suo  ritratto  edi  measer  Guglielmo 
d'Aseesi,  e  d'altri,  le  qaali  anoora  y\  ai  Teggiono.  ma  guaste  io  gran  parte  e 
coDSomate  dal  tempo.  (S.  Raizi,  Vite  dk  quattro  huomini  iUustri,  p.  85.) 
3.  Voyea  planche  2 ,  à  la  fin  da  Tolame. 

.4.  Au-desaona  on  lit  trois  lignes  efTacées  en  partie,  dont  subsistent  seu- 
lement les  roots  suiyants  : 

se  possiede 

aspro  tiranno 

;    .    .    fede. 


40  PLOHENCK. 

De  sa  main  gauclic,  la  sainte  montre  aux  citoyens  le 
palais  de  la  seigneurie,  le  vieux  palais  de  Florence, 
ce  bel  et  simple  édifice  qui  chaque  jour  parait  plus 
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LES  ACCIÂIUOLL 


En  étucKaDt»  dans  les  écrivains,  dans  les  monu- 
ments et  dans  les  diplômes  contemporains,  Tbistoire 
de  ces  débats  entre  Gautier  de  Brienne,  duc  d*Atbè- 
nes,  et  les  Florentins,  on  voit  surgir  le  nom  d'une 
famille,  celle  des  Acciaiuoli,  qui,  à  peu  d'années  de 
là ,  joua  un  rôle  important  dans  la  principauté  fran- 
çaise de  Morée,  et  qui,  après  la  mort  de  Gautier,  duc 
d'Alhènes,  finit  par  occuper  en  eifet  la  seigneurie 
d'Athènes,  dont  le  père  deGaulier  avait  été  expulsé 
par  la  grande  compagnie  catalane.  Le  siège  épiscopal  de 
Florence  était,  au  moment  de  la  conspiration  contre 
Gautier ,  occupé  par  Agnolo  Acciaiuoli  qui  prit  la 
part  la  plus  active  à  la  délivrance  de  son  pays.  Agnolo 
fut  ensuite,  avec  quatorze  notables  citoyens ,  chargé 
de  remodeler  la  forme  de  gouvernement  à  adop- 
ter'.  Parmi  ses  plus  proches  parents,  l'un,  Nico- 

1.  Sfo^aU  la  BolUtudiiie  sopra  il  saBgve  di  oo«toio  e  ricomliiciatoci  da 
i  detti  gentirhoomiai  Sanesi  a  pratticare  Taccordo  lira  i  detti  quatordici 
nomiiii ,  con  i  qaali  era  il  detto  TescoTo  de  gl*  Acciaiuoli ,  frate  di  San 
Domenico  (S.  Razzi,  p.  78).  I  cittadini  tiaTebdo  rotto  le  genti  dd  doca  e  ▼€• 
dendo  lui  In  modo  asaediato  in  palano ,  che  non  poteTa  più  uscire  délie 
mani  loro,  ragunatisi  in  Santa  Maria  del  Flore  per  dare  forma  allô  stato, 
crearono  qaatordid  cittadini  »  la  meta  grandi  e  Taltra  meta  popolani ,  I 
qnali  con  l'arclTefOoyo  haTeasono  pieniasima  autorité  di  riformare  lo  atato 
di  V'uttae  (  id.,  p.  76).  E  in  pochi  giorni  venutî  in  Firenze  I  Saneai  e  l'ai- 
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las  Acciaiuoli,  son  cousin-germain,  alla  combattre 
en  Morée,  où  il  accooipagnail  l'impératrice  Cathe- 
rine de  Valois ,  et  il  y  devint  seigneur  de  Corin- 
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matiquaa,  eellei  de  la  noblesse  61  celles  du  Monte ^ 
m'offrirent  up  bon  nombre  de  documents  non-» 
veaui;  mais  une  source  plus  abondante  de  docur 
ments  ç^t  de  bits  relatifs  i  l'époque  que  je  voulais 
échircir,  me  fut  ensuite  ouverte.  La  branche  mile 
des  AceîaSuoli  s'est  éteinte  en  Tan  4834,  par  la  morl 
du  prélat  Nicolas  Acoiaiuoli.  Les  neveui  du  prélat 
par  sa  sœur  Julie ,  mariée  à  un  lUeasoli ,  ont  hérit^ 
de  ses  droits  et  de  ses  titres  de  fiimille.  Mef  pre^ 
mières  recherches  à  Florence  j,  m  juin  ^840,  pour 
retrouver  ma  archives  de  ftimille ,  avaient  été  sans 
fruit ,  et  je  dus  me  contenter  de  ce  que  me  fourni- 
rent le|  ardiives  d'État,  el  odies  tirées  de  la  Ghar<- 
treuse  fondée  par  le  grand*sénéchal  Nioolas  Ac- 
ciaiuûli.  J'ai  été  plus  heureux  à  mon  reipur  de  Grèce, 
en  janvier  I84â.  Le  comte  Achille  de  La  Roche* 
Pouchin  m'introduisit  auprès  du  chevalier  Horaoer 
César  Ricasû|i»  propriétahre  actuel  de  ces  archives, 
et  obtint  pour  moi  la  faveur  de  les  examiner,  (t- 
veur  qui  depuis  longues  années  n'avait  pu  être 
concédée  à  p^rspnne*  Je  dois  dqnc  des  remerctr 
ments  tout  particuliers  au  chevalier  RicasoU ,  qui , 
av^  une  rare  complaisance  me  perprit  de  prendre 
Gopiç  de  tous   les   documents  inléressapis  pour 


Les  archives  dç  la  faipille  Âcciaiuoli ,  aujourd'hui 
archives  RicasoU,  remontent  à  la  fin  du  xu^  siècle, 
par  des  parchemins  originaux,  revêtus  souvent  de  leurs 
anciens  sceaux, elsout  un  véritable  trésor  historique* 
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Pendant  trois  mois  entiers  de  travail  assidu  dans 
ces  archives,  joint  au  travail  fait  précédemment 
dans  les  archives  d'État,  dans  celles  de  la  Char- 
treuse, et  dans  la  bibliothèque  Ricardienne  qui  con- 
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quelques  puissants  chefs  de  parti  ou  dominateurs  des 
villes  du  nord  de  l'Italie,  qui  eux-mêmes  trouvaient 
dans  les  empereurs  un  appui  pour  leurs  vues  ambi- 
tieuses. Tandis  que  Pise,  Lucques,  Milan,  se  mon- 
traient plus  disposés  à  se  rattacher  au  parti  impérial, 
Florence,  pour  se  défendre  contre  ses  voisins  puis- 
sants, était  constamment  obligée  de  faire  appel  à 
l'alliance  des  rois  angevins  de  Naples.  En  1313  les 
menaces  violentes  de  l'empereur  Henri  YII  avaient 
déterminé  les  Florentins  à  déférer  pour  cinq  ans  la 
haute  seigneurie  de  leur  ville  au  roi  Robert.  L'em- 
pereur Louis  de  Bavière,  d'une  part,  et  Castruccio 
Castracani  de  Lucques,  d'une  autre  part,  nécessitè- 
rent plus  tard  un  nouvel  appel  au  roi  Robert  et  à 
son  fils  le  duc  Charles  de  Calabre,  qui,  comme  je 
l'ai  dit ,  s'était  fait  alors  précéder  par  Gautier  de 
Brienne,  duc  d'Athènes ,  lors  dç  sa  première  admi- 
nistration de  i326.  Il  s'était  formé  ainsi  des  rela* 
tiens  journalières  et  continuelles  entre  les  Floren- 
tins et  la  cour  de  Naples.  De  même  que  quelques 
Napolitains  étaient  investis  d'une  part  d'autorilé 
dans  la  ville  de  Florence,  des  Florentins  passaient 
à  la  cour  de  Naples  et  recevaient  aussi  leur  part  des 
honneurs  ou  de  l'autorité  dans  ce  royaume. 

Parmi  les  familles  florentines,  celle  qui  eut  la  part 
la  plus  large  aux  faveurs  des  rois  angevins  est  la  fa- 
mille des  Acciaiuoli.  Les  membres  de  cette  famille 
avaient  formé  entre  eux,  à  la  fin  du  xiw  siècle, 
une  société  de  commerce  devenue  assez  opulente,  et 


({ui  âervit  de  bue  au  pouVolr  {Mriitiqae  de  leur 
fomille.  Oto  t-eirouve  ft  la  même  é^()U«  d'autres  «a- 
ciétéa  commerciales  assez  puissantes  k  Fbreoi», 
telle  que  celle  des  fiandi  qui  ^lus  tard  actjuit  uue 
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Yew  proun  M  recmaaidsanoè  en  nomimiii  Ac- 
ciaiimlii  fils  de  MneoiMi  un  des  ehefs  de  eelie  àociélé 
de  commerce  >  boa  chambellan  ^  èmeeiller  et  hmi- 
lier  '  y  par  nn  acte  daté  de  MarseiUei  10  {tovier  dé 
l'année  1833.  An  reste^  biM  qite  fei  Acfcituoli  ftit«> 
aekit  fermés  en  Meiété  de  eommeree^  ils  ii'en  ékôent 
pas  meitis  comptés  parmi  les  fiimilles  disUnguées  de 
Ploi^dnce>  oè  ils  étaient  venus  de  Breiieia  leur  pairie 
s'établir  ters  lIBOi  U  bibliothèque  Rieardienne  «I 
les  èrehifes  Ridasott  fournlasent  les  do^ments  les 
plus  anthentiq^ies  sur  cette  maison  depuis  le  un''  siè* 
de  %  Afin  de  mieux  {[uider  les  rebheirches  dans  ce 

»  Sono  in  SicUia.— Trois  noms. 

%  Sbno  a  Tmrigl.'^neiil  k>iiM. 

»  Qoesti  sono  i  cèon^tni  i^4MVM  trt  lu  FircniS  e  Itoori »  d«Ua  K%ra^ 
dettt  cfaoopania  ddli  Acdâiooli.  —  SniTeot  dii-h«it  noms ,  parmi  lesqoeb 
foabrzé  noms  des  AcdafuoH  et  eAM  autres  ^Mi  Ai  gràAd-sâiécfaal  messeir 
mccilè  ^AodilMii. 

>ÈbonoapagaredettaclKHipagnianel  ikocxu  in  Parigi  fiorini  xvij  mila 
e  lire  Yiq  mila  â'oro  de  parigini;e  Nkoolô  èe'PIeH  Stsfuii,  km^  fkXMet,  Ma 

Dans  on  cartohire  des  Arcbifcs  du  MonU  de  Fioreocep  on  tronre  om 
Hstè  des  prêts  faits  à  la  oommané  de  Florence  par  la  sodété  deS  Aodaiûon, 
ta  l'aa  )34d,  an  flMMMttt  ob  GMrtter  *  Brieoaev  dne  d* Athènes^  Mitt  «I- 
SM-  de  Floffwoe.  Parmi  les  noms  des  prèlanrs  cl  associés  figore  oelai  da 
grand-fléoéclial  Nicolas  Acciainoli.  A  Tannée  137* ,  an  mois  de  septem- 
bre, figurent  parmi  les  débiteurs  le  nom  de  ftaytieritts  M  Rcrié  AeeMaclK 
qui  depuis  fut  due  d'Athènes ,  et  celui  du  cardinal  Ange  Acciainoli  »  son 
iieie* 

1.  ty^yet  Reco^  de  diplômes,  FtoMcte,  ^  U 

i.  ta  btbliotbè()ue  Kicardtehmê  tfe  Floiienee  teonUtat^  mus  té  n*  l07t  , 
une  notice  assez  détaillée  de  la  fttttiilte  AteMMI'.  Ce  manuseiH  totitnlé  : 
Istaria  deUafamî^nà  ÀecMuan  è  dfMmMfêmm  lu  «M,  M  écrH  sur 
papier,  d'une  écriture  du  xTm*  siècle.  On  le  trouve  imprimé  à  la  suite 
dNin  ouTrage  intitulé  :  La  Viia  di  Niceoto  AeeiaiHoU,  gran  siniêcako  de' 
regni  di  SMUa  e  4i  Giemsalemme ,  descritta  in  lingua  Utina  da  Matteo 
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qui  me  reste  à  dire  de  cette  fantlle  devenue  si  im- 
portante dans  la  principauté  française  d'Achaye,  je 
renverrai  à  la  généalogie  que  j'en  ai  dressée  '  sur  les 
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NICOLAS  ACCIAIUOLI. 


SEIGNEUR  DE  CORINTHE, 

COMTI  DB  MALTE  ET  d'aMALFI  ,  GRAND-SSRBCnAL  DU  BOTAUMI  DI  IfAPLU| 

IT   MAITRS    DB   L*HOTBL  BOYAL. 


Nicolas,  fils  d*Acciaiuoli,  est  celui  qui  a  donné  le 
plus  d'éclat  au  nom  de  cette  faiDille  et  qui  a  jeté  les 
bases  de  sa  grandeur  dans  le  royaume  de  Naples  et 
dans  la  principauté  française  de  Morée.  fl  était  né 
le  10  septembre  1310.  A  l'âge  de  18  ans,  il  épousa 
Marguerite  Degli  Spini.  Trois  ans  après,  en  Tan  iS31, 
son  père  l'envoya  à  Maples  '  auprès  du  roi  Robert, 
qui  le  mit  dans  sa  maison.  Philippe  prince  de  TArente» 
fils  du  roi  Charles  II  et  frère  du  roi  Robert,  devenu, 
par  son  premier  mariage  avec  llhamar,  despote  en 

I.  Boccace»  dans  sa  diatribe  contre  Nicolas  Acciainot],  adressée  à  Fran- 
eescoNeri  (Boccacîo,  Opère  volgari,  Firenze,  1834,  t.  xyii,  p.  61)»  rappelle 
rétat  modeste  dans  lequel  Nicolas  se  présenta  à  la  cour  de  Naples.  «  Ha  co* 
stoi  cosk  |K>sto  giù  la  memoria  del  suo  primo  stato ,  ch'  esso  non  si  rioordi 
qoando  mercatanle  venne  a  Napoli,  d*uno  fante  solamente  contento?  Enon 
fn  qoesto  ad  Alba,  fondando  Ascanio  owero  Silviol  Ancora  non  è  conceduto 
il  trigesimo  anno  (cette  lettre  est  datée  de  1363  ;  Nicolas  était  tenu  à  Na- 
ples en  1331).  Vivono  molti  the  se  ne  ricordano,  ed  io  sono  uno  di  quelli.» 
Matteo  Villani  dit  de  Nicolas:  •  Essendo  primo  compngno  della  compagnia 
degli  Acciainoli,  conanimopiùcaTaleresco  clie  mercantile,  si  mise  al  sertigio 
deir  impératrice,  moglie  che  fu  del  prenze  di  Taranto.  (5fatt.  Villani, 
I.  m,  ch.  9.) 

!«'  TOL.    #•  PART.  4 
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Jtaiii  comte  de  Gravina,  neuvième  enf;inl  de  Cbaf « 
les  U,  au  sujet  de  la  principaulé  d'Achayc  que  Jean 
reTendiquait  or»  verlu  d'un  prétendu  mariage  avec 
Mathildc  de  Hainaut ,  fille  d'Isabelle  de  Villehbrdoii) 
et  de  Florent  de  Hainaut,  et  petite- fil  le  et  héritière 
de  Guillaume  do  Villehardoin  ,  prince  de  Morée  \ 
Mathilde  de  Hainaut,  d'abord  veuvedeGuy  de  La  Ho^ 
che,  duc  d'Âlhènes  %  puis  de  Louis  de  ^ourgogne^ 
fils  du  duc  Eudes  %  s'était  mariée  en  secret  à  un  che- 
valier français  de  son  choix ,  Hugues  de  La  Palissa^ 
feudataire   de  sa  principauté  d'Achaye.   Uien  qu# 
deux  fois  veuve,  elle  n'avait  alors  que  vingt-deux 
ans.  Jean  de  Gravina,  qui,  en  sa  qualité  de  neuvième 
enfant,  ne  pouvait  trouver  dans  le  royaume  de  Na- 
zies aucun  établissement  digne  de  son  ambitioh, 
avait  tourné  ses  vues  sur  la  jeune  veuve,  dont  la  prin- 
cipauté relovait  du  domaine  supérieur  de  son/  frèrey 
le  roi  Robert  detîapies,  en  vertu  du  traité  conclu 
en  1267  à  ISaples  entre  son  grand-père  Charlea  1*% 
d'une  part,  et  l'empereur  Baudoin  de  Consi^intîno- 
ple  et  le  prince  Guillaume  de  Villehardoin-Achaye 
d'une  autre  *.  En  vain   Nathilde ,   lorsqu'elle    fui 
amenée  de  force  devant  Jean  XXII  à  Avignon,  allé- 
gua-t-elle  son  mariage  secret  avec  le  sire  Hugues  de 
La  Palisse;  Robert  fit  casser  ce  mariage  comme  nul, 

1 .  Voyez  mes  Éclaircissements  historiques,  généalogiques  et  numismO' 
tiques  swr  la  principaulé  française  de  Morée  t  pages  26»  et  277. 
.  2.  Id.,  p.  336  et  337. 

3.  Id.,  p.  237  et  SUIT. 

4.  Id.,  p.  30  et  sniv. 

4. 
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pttisqu'en  qualité  de  seigneur  supérieur  il  avait  seul 
le  droit  de  l'autoriser  *,  et  fit  aussitôt  procéder  à  un 
nouveau  mariage  qui  eut  lieu  en  1317  entre  Malhilde 
et  Jean  de  Gravina  '  :  mais  Mathilde  refusa  obstiné- 
ment de  consentir.  En  punition  de  sa  résistance  elle 
fut  renfermée  à  Naples  au  cliûleau  de  TOEuf  %  où 
elle  ne  mourut  qu'après  Tannée  i324  *.  Jean  de 
Gratina  n*en  mit  pas  moins  à  exécution  ses  projets 
ambitieux,  et  à  dater  de  ce  jour  on  le  voit  mentionné 
dans  les  actes  et  les  chroniques  du  temps  sous  le 
titre  de  prince  de  Morée  *•  Il  se  rendit  mftme  en  per- 
sonne dans  la  principauté  pour  faire  valoir  ses  pré- 
tentions ^  et  il  emmena  avec  lui  quelques  troupes 

1.  Voyez  à  rarticle  Arcliives  de  Naples,  le  texte  de  H  conyention  con« 
due  à  ce  sujet  avec  la  mère  de  Mathilde. 

î.  On  trouve  ce  qui  suit  :  registre  coté  1316,  c.  (^  169  des  Archives  de 
Naples  :  Bonitus  de  Cambanillo,  miles,  consiliarius,  et  Berengurius  Spinola 
de  JaouA,  magister  hostiarius ,  familiaris,  cum  daabus  galets  navigant  ad 
partes  Remanie  pro  transvectione  spectabliis  mulieris  Mathildis,  principisse 
Achaye,  future  sponse  spectabilis  Joannls  Gravine  oomitis ,  honoris  montis 
sancti  Angeli  domini,  canssimi  fratris  nostri. 

3.  Hugues  de  La  Palisse  chercha  à  se  venger  de  cet  acte  arbitraire  ca 
Hdsant  tuer  le  roi  Robert.  On  lit  ce  qui  suit  à  ce  sujet  dans  J.  Villani  t 
Neir  anno  1322  e  roese  di  setembre,  il  re  Ruberto,  essendo  nella  cortedi 
papa  Giovanni  a  Vignone,  voile  esser  roorto  per  11  sooi  familiari,  a  petizione 
di  messer  Ugo  di  Palazzo  (de  La  Palisse)  di  Borgogna  per  cagione  che'  I  re 
li  contradisse  a  moglie  la  prinzessa  délia  Morea.  (Giov.  VHl.,  1.  ix,  ch.  171.) 

4.  Voyez  registre  coté  1323,  indict.  vi,  G.  de  Charles  Hllustre,  p.  102. 

5.  11  re  Ruberto  in  persona  col  prenze  di  Tarento  e  con  messer  Gianni 
prenze  délia  Morea  suoi  fratelli...  parti  di  Napoli  addi  10  di  luglio  1318  e 
renne  per  mare  in  Gcnova.  (frf.,  1.  ix,  ch.  91.) 

6.  Neir  anno  1314  dcl  mese  di  gennaio,  messer  Granni,  fratelld  dcl  re 
Ruberto,  prenze  dclla  Morea ,  si  fmrti  di  Brandisio  con  25  galee  armate  e 
altri  legni  per  andaïc  in  Remania  a  racquistare  il  principoto  délia  Morea;  e 
arrivando  ali'  isola  di  Cclalonia  e  dcl  Giacinto,  trovd  ch  e'I  conto  di  Ccfalo- 
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levées  da^s  le  royaume  de  Napies.  Il  y  resta ,  à  ce 
q^u'il  semble,  quelque  temps  et  fit  acte  de  prince  en 
concédant  quelques  fiefs,  et  entre  autres  à  la  société 
commerciale  des  Acciaiuoli  *  qui  lui  avait  prêté  de 
Targent  pour  son  expédition.  Mais  il  ne  put  parvenir 
à  s'y  établir  définitivement  d'une  manière  stable,  et 
il  revint  à  Naples  auprès  de  son  frère  k  roi  Kobert  \ 


nia  era  stato  morto  pér  obo  soo  fratello  e  avea  nibellata  l' isola.  Il  prenze 
per  forza  d'armi  combaUè  co'  rabelli  e  sconfisseli  e  preseli  ;  e  le  dette  i8<>le 
recè  a  ioa  signoria,  diaertando  i  detU  nibelli  ;  e  poi  passé  a  Chiareoza,  e 
fuvvi  riceYDio  oone  sigDore  a  grande  ooore.  (GioY.  Villani,  1.  ix, 
di.  28i.) 

1.  .  .  Sodi  de  societate  Aczarelloram  de  Floreotiâ,  dilecU  deyoti  noatri» 
liUieDtet,  tcnentea  et  possidentes  ex  dono  utique  spectabilis  domioi 
Johanoifl,  Daracii  ducis,  olim  Achaye  principist  nostre  imperatricis  Aratris 
et  no&tri  principis  patroi  predilecti ,  certa  boDa  feudalia  posita  in  casai! 
#1  La  Lîchinaet  de  La  Maqdria,  de  principatu  Acbaye.  (Diplôme  de  1335 
de  Catherine  et  Robert,  donné  à  sa  date  dans  le  Recueil.) 

.  •  .  Ad  eos  pertinent  et  expectant  irigore  gracie  seu  pri?ilfgii  ipsis  so- 
eiit  et  sodetati  ftcit  sea  conteste  exindè  per  excelsam  et  magnificam  domi* 
num ,  dominom  Jobannem «  claremenKirie  illastris  Jerasalem  et  Sicilie  re< 
gis  filiunn,  comitem  Gravine  et  honoris  montis  Sancti  Aogeli  dominnm,  tonc 
principem  principatus  Achaye  (Ibid.) 

2.  On  le  Toit,  en  jaillct  1326,  accompagnant  à  Flocence  son  nevea , 
Ciwrtei,  doc  de  Calabre,  qu'y  remplaçait  proirisoirement  Gantier  de 
Brienne ,  doc  d'Athènes.  «  Carlo,  duca  di  Calabria  e  primogenito  dd  re 
di  Gemsalemme  e  di  Sicilla,  entrô  nella  città  dl  Firenze,  mercoledi,  ail' 
oredlmezzodi,  addi  30  di  luglio  1326,  colla  doches»a  sua  moglie  e  flglinola 
di  nieseer  Carlo  di  Valois  di  Franda ,  e  con  11  inCrascritU  signori  e  baroni , 
cioè  messer  Giani ,  fratello  del  re  Rnbeito  e  prence  ddia  Morea  e  con  la 
donna  sua,  messer  Filippo,  diiifjéto  di  Romania  e  figliuolo  4t\  prenze  di 
Taranto  nipote  del  re,  eta  (Giov.  Yill.,  1.  x,  tti.  i^.)  Cette  femme  de 
Jem,  prince  de  iVIorée,  n'était  pas  Mathilde,  quT  vivait  pentétre  encore 
prisonnière  au  château  de  l'Œuf,  mais  Agnès  de  Périgord ,  qu'il  avait 
éponsée  rUement  en  IS*).! ,  et  très-certainement  du  vhMfde  Mathilde. 
Sn  1327,  Jean  fui  envoyé  avec  mille  cavaliers  à  Aqnila  contre  l'empereur 
Lonis  de  Bavière  (/t!.«  cil  20.)  ^ 
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Lorsqu'à  la  mort  de  Philippe  de  Tarenle,  despote 
de  Remanie  et  empereur  de  Coiistanlinople,  en  1332, 
Nicolas  Àcciaiuoli  fut  appelé  à  la  direction  des  aflai- 
res  de  sa  veuve  et  de  ses  (ils ,  il  vit  que  la  première 
chose  à  faire,  pour  remettre  en  meilleur  ordre  les  af- 
faires de  la  principauté  d'Achaye,  était  de  rétablir 
avant  tout  la  bonne  harmonie  parmi  tous  ceux  qui 
pouMkent  être  appelés  à  agir  dans  la  famille  d'Anjou. 
En  conséquence  il  proposa  h  Jean  de  Gravina  des 
dédommagements,  s  il  voulait  renoncer  à  ses  pré* 
tentions.  La  cession  de  la  \ille  et  du  territoire  de 
Durazzo  à  titre  de  duché  et  le  paiement  d*uDe  somme 
d'argent,  que  Nicolas  obtint  des  associés  de  sa  mai- 
son de  banque  en  s'en  faisant  garant',  terminèrent 
tous  les  différends,  et  à  dater  de  l'année    4333  o# 
voit  Jean  renoncer  à  son  litre  de  prince  de  Morée 
pour  porter  celui  de  duc  de  Duras,  el  Robert,  tih 
aîné  de  l'impératrice  Catherine  de  Valois,  prendre  le 
titre  de  prince  d'Achaye  ". 

1.  Sanè  «d  immeosa  bénéficia  frucluosa^quin  iiuoiè  verius  beaeficia  tUfrrf 
8eii4a  Nicolaï  de  AcUarolis  de  Floi-eucià,  regii  caiiibellanu  dilectl  consillHii 
et  ùttniliAris  nostri  doineëtid ,  quibu^s  circà  recuperaciooem  niaxlmè  prioci' 
palus  Acbaye,  inutuapdo  uobls  libeialitei- ,  gratis  et  curialiter  diversas  et 
iDOumcrosas  pecuuie  quantitalcs,  iiostraui  sibi  aiereuti  ^aciam  et  benevo- 
lenciamveDdicavit,  nostre  mentis  aciem  diiii;entes,elc..(voyez  à  sa  date  cet 
acte  du  l"'fiÉfnerl33d  ou  1337  nouv.  st.  dans  les  Diplômes).  Aclendentea 
maguis  quautitalibus  pec4iiiiaruiu  mutu#  obteuOs  per  camdcm  iiuperatricem 
et  baliam  à  societatc  Adiarelloruia ,  tam  pro  eiupcioiie  dicti  priacipatua 
Achaye  è  spectabili  quondam  Johannc ,  tune  Achaye  principe,  postinodum 
Duracii  ducia,  (ratre  nostro  carissimo,  quam ,  etc.  (voyez  à  saiate  l'acte 
du  27  awiU342). 

5.  Dans  un  acte  daté  dé  1337  on  lit  :  Doniinanteki  priapipatu  Acliaye  excel- 
lenti  domino  domifto  Ruberto,  Dei  gracia  Achaye  elTarcnti  principis,  domini 


Cette  négociation  fut  entièrement  Tœavre  de  Ni* 
colas  Acciaiuoli,  qui,  jeune  et  impatient  d'action  et 
de  réputation,  cherchait  k  rendre  réels  et  effectif 
les  titres  d'empereur  de  Constantinople,  de  despote 
deRomanie  et  prince  d'Achaye,  échus  successivement 
k  la  branche  de  Tarente  de  la  maison  d'Anjou.  Ca« 
therine  de  Valois,  impératrice  de  Constantinople  par 
son  propre  droit,  partageait  à  cet  égard,  dans  Tinté* 
rét  de  ses  enfants,  les  vues  de  son  conseiller.  Elle  alla 
donc  au-devant  des  concessions  qu'il  convenait  de  faire 
A  son  beau-frère  Jean  de  Gravina ,  et  elle  hâta  de  son 
mieux  les  préparatifs  nécessaires  pour  se  rendre 
elle-même  en  personne  dans  la  principauté  de  Mo- 
rée  avec  ses  enftints. 

Afin  de  mieux  prouver  de  son  côté  à  rimpératrict 
qne  son  attention  et  son  zèle  le  portaient  exclusive- 
ment du  côté  de  la  principauté  d'Acliaye,  Nicolas 
Aociaiaoli  se  lit  substituer  par  la  société  commer- 
ciale des  Acciaiuoli,  en  vertu  d'un  acte  daté  de  Flo- 
rence, l^septembre  4334,  à  tous  les  droits  qu'elle  pos^ 
sédait  en  Morée  conformément  à  la  donation  de  Jean 
de  Gravina*.  On  voit  dans  cet  acte  que  son  pèfê"  Accia- 
iuoli, qui  était  un  des  membres  de  la  société  commer- 
ciale, était  au^i  un  des  co  -  propriétaires  di^s  terres 
de  Morée  cédées  i  Nicolas.  Nicolas  acheta  même  d'un 


sui  in  4iel0  pHneipitii  mm  quarto,  die  deelmâ  manfs  naii,  v  indietfontay 
ami»  1337.  dtrencie,  etc.  (Voyet  cet  acte  à  sa  date  dans  le  Recadl.) 

1.  YùjeK  cet  acte  joint  à  la  confirmatiOB  qiii  en  fut  faite  à  Naplet,  le 
22  fé?rier  i335  (1330  n.  style).  Recueil  de  dipl.,  Florence  n->n. 


56  FLORENCE. 

certain  Diego  de  Tbolomeis  de  Sienne  quelques  ter- 
res féodales  qui  complétaient  son  flef  de  la  Man-r 
dria/,  et  Timpératrice  Catherine  de  Valois  agran- 
dit ces  possessions  féodales,  dans  lesquelles  entrait 
Nicolas,  par  le  don  des  fiefs  considérables  d'Ar- 
myro  et  de  Calidia  en  Morée  échus  au  domaine  par 
la  mort  de  dame  Perine  de  GourcçIleSi  et  par  celle 
de  Pierre  Jussard  sans  laisser  d'héritiers  légitimes. 
Les  fiefs  d'Armyro  et  de  Calidia  étaient  inscrits  sur 
les  registres  des  services  féodaux  pour  un  écuyer 
armé  qui  devait  faire  un  service  de  trois  mois  dans 
les  garnisons ,  selon  la  coutume  de  la  principauté 
telle  qu'on  la  trouve  indiquée  dans  la  chronique  de 
Morée.  Ce  diplôme  de  donation  fournit  des  détails 
précieux  sur  Tétat  des  personnes  et  des  biens  en 
Morée,  sur  les  monnaies  et  sur  les  natures  diverses 
d'impôts  publics  et  de  revenus  de  la  terre  *• 

Nicolas  fut  aussitôt,  en  vertu  de  la  possession  de^ 
domaines  à  lui  concédés  parla  société  des  Âcciaiuoli, 
de  l'achat  fait  par  lui  des  domaines  de  Diego  de 
Tbolomeis,  tenus  ensemble  au  service  d'un  homme 
d  armes  tout  é<iuipé,  et  en  vertu  des  biens  qui  lui 

1.  Voyez  Recueil  de  (1i pi.,  Florence,  n®  m,  un  diplôme  do  roi  Robert,  qui 
confinne ,  le  28  Juin  1 336 ,  en  qualité  de  seigneur  supérieur,  l'autoriMtlon 
donnée  à  cet  achat  par  l^imjiératrice  Catlierine  de  Valois  en  qualité  de  bail 
de  son  fils  mineur  Robeit,  prince  d*Acliaye.  Ces  diplômes  Tont  connaître 
les  droits  respectifs  du  prince  et  du  seigneur  supérieur,  et  foumisicnt  des 
renseignements  intéressants  «urla  législation  féodale  de  cette  époque. 

7.  Vojez  Rec.  de  dipl.,  Florence,  n°  iv.  Cette  pièc«  fournit  aussi  des  no- 
tions intéressantes  sur  l'introduction  do  mots  grecs  dans  la  langue  de  la 
basse  latinité. 
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furent  donnés  par  rimpératrice,  tenus  aussi  au  ser- 
vice d'un  second  homme  d'armes  tout  équipé,  admis 
au  nombre  des  hommes-liges  de  la  principauté  de 
Morée  ';  mais,  comme  dans  toutes  ses  négociations 
il  montra  toujours  l'attention  la  plus  scrupuleuse  pour 
ses  propresJntérèls,  il  se  fit  concéder  en  même  temps 
et  une  diminution  des  services  féodaux  qu'il  avait  à 
faire  pour  ces  terres  ',  et  le  droit  de  les  aliéner,  échan- 
ger, engager  et  vendre  quand  bon  lui  semblerait  et 
sans  avoir  recours  à  une  autorisation  ultérieure  du 
prince  '. 

De  nouvelles  propriétés  ne  tardèrent  pas  à  être 
ajoutées  à  celles  que  Nicolas  possédait  déjà  en  Mo- 
rée. Lise  du  QuartieréUint  morte  sans  laisser  de  pos- 
térité en  Morée,  et  la  baronnie  qu'elle  possédait  dans 
les  environs  d'Andiavilla  et  autour  de  Prinitza,  dans 
une  des  plus  riches  parties  du  pays,  ayant  fait  re- 
tour à  la  cour  du  prince,  l'impératrice  Catherine 
de  Valois,  agissant  au  nom  de  son  fils  mineur,  Ro- 
bert prince  d'Âcbaye  S  en  fit  don  à  Nicolas  Acciaiuoli. 
Cet  acte  de  donation  contient  des  renseignements 
curieux  pour  l'histoire  de  l'administration  gallon- 
grecque  *.  On  y  trouve  l'évaluation  de  plusieurs  ob^ 


1.  Vojei  Recueil  dedipl.,  Florence,  n»  v,  et  aussi  dans  les  ArchiYeede 
Nafiles,  registre  coté  1337  A,  au  folio  84. 
1.  Voyez  Recoeil  de  dipl.,  Florence*  n«  ?i. 

3.  Vo>ez  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n«  vu. 

4.  Robert  conserva  ce  titre  fiendant  la  Tie  de  sa  mère,  et  ne  prit  le  titre 
d'empereur  qu'après  la  mort  de  Catherine  de  Valois. 

5.  Yoy.  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n»  viii,  et  aussi,  dans  les  ArcJiiyes  du 
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jeu  ',  el in  comparaison  eatre  les  monnaies  de  Naptes 
et  les  monnaies  de  Clarenza  '  généralement  adoptée* 
dans  le  commerce  avec  le  Levant;  car  la  ville  da 
Clarenza  était  alors  un  point  commercial  fort  im- 
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que  est  plusieurs  fois  rappelée  dans  cet  acte  \  et  on 
y  trouve  également  la  mention  des  diverses  natures 
d'impôts  levés  sur  les  hommes  et  les  choses*;  c'est 
en  m6me  temps  un  monument  précieux  de  la  lan- 
gue *  et  des  coutumes  de  l'époque. 

Dés  sa  première  occupation  de  la  principauté  au 
nom  de  son  fils  Robert,  aussitôt  après  l'arrangement 
fait  avec  Jean  de  G  ravina  prétendu  mari  de  Mathilde 
de  Hainaut ,  rim'pérâtrice  Catherine  de  Valois  avait 
envoyé  en  Grèce,  comme  son  maréchal ,  bail  et  vi-« 
caire-général  dans  la  principauté  d'Aciiaye  et  dans 
le  comté  de  Céphalonie  ^  et  la  ville  de  Lépante,  Ber^ 
trandde  Baux,  seigneur  de  Gourtedon*.  Le  20  no- 

t.  Pro BÊÊàifiUiê  Gr^corom et  |3ro  Joedi«Ute  Fraoooriun.  (VofFez  (Um  «| 
dipiùme  ce  qui  concerae  le  casai  Biscio  et  le  casai  Basilicod. 

f,  Aiasi  le  seiVhae  pertoimel  y  est  été  k  5  byperpères',  les  Mrrfees  féth 
émi  f  80Bt  ^téêy  pour  iw  noabre  d'écuyers  dé^ignéfi,  à  Mi,  deux,  tri^ic  on 
quatre  mois  suiYaut  les  places  ;  les  dîmes ,  cssoignes  ,  accrosliclies ,  anga- 
ries,  gabelles,  et  autres  impôts  d^n^oe  franque  et  grecque,  y  sont  énaiiié> 
réè  et  Mmti»  par  des  exemples. 

3.  Slcuia  y  est  pris  du  grec  pour  signifier  habitation  ;  apora^  pour  pau^ 
?res  ;  genze ,  dm  français ,  pour  génisse  ;  jardenus ,  jardin  ;  mo^i ^o ,  pour 
■Prtoo,.etc. 

4.  A  reitinctjon  de  la  branche  française  des  comtes  palatins  de  Cépha- 
lonie, à  la  suite  de  querelles  de  famille ,  cette  baroMiie  avait  Tait  retour  i 
la  coar  du  prince  d'Acliaye  i  et  Jean  de  Gmvioa  y  était  «rcM  ea  1324.  <Jv 
Yill.yl.ix,  c.  2U.)— Les  princes  d'Acliaye  ne  la  redonnèrent  an  M  qne  plus 
tard  en  faveur  de  la  maison  de  Tocoo ,  ain  i  que  je  l'expliquerai  en  sou 
lieu. 

5.  Les  ^Baux  portent  une  étoile  d'argent  à  seize  rayons  en  champ  Ter- 
meH  (Toyez  la  planche  dVmoiries).  Cette  branche  avait  de  plus  on  cornet, 
en  souvenir  de  GofHaume-aa-Comet,  princ(rd*Orange,  dont  elle  était  Issue 
(DeU'armi  ovvero  insegne  dei  nobili,  da  Ptlberto  Cam])anile.  Naptes,  1680, 
in-folio)  Costanzo  (Storia  di  Napoli,  1.  vi,  f.  14  l,édft.  de  1639)  donne  le  nom 
de  plusieurs  chevaliers  qui  allèrent  combattre  eo  Grèce  ;  mais  fl  m  trompe 
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vcmbre  1336,  elle  écrivit  à  Bertrand  de  Baux  pour 
qu'il  eût  à  meure  Nicolas  Acciaiuoli,  ou  son  fondé 
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accrus  de  nouvelles  donations  royales,  Catherine  et 
Roberl  lui  avaient  concédé  les  fiefs  dévolus  au  do- 
maine princier  en  Àchaye  par  la  mort  de  Guillaume 
Genicastro  sans  descendance  légitime  et  le  casai  de 
Péton,  dans  la  ebâlellenie  de  Catamata  en  Messénie, 
dévolu  également  à  la  cour  du  prince  par  la  mort 
d'Antoinette  de  Sailly,  fille  de  Guillaume  de  Sailly, 
morts  tous  deux  sans  postérité  \ 

Une  lettre  en  langue  italienne  adressée  par  Dôme- 
nico  Bondani  de  Naples  à  Acciaiuoli,  père  de  Nico- 
las, à  Florence,  le  44  octobre  1338,  fait  connaître 
que  le  départ  de  Catherine  de  Valois,  de  Nicolas  son 
conseiller,  et  du  prince  Robert,  eut  lietr  le  40  octo- 
bre de  cette  année.  «  Sache,  lui  dit-il,  que  samedi 
soir,  40  de  ce  mois  d'octobre,  ton  Nicolas  est  parti 
d'ici  pour  s'en  aller  à  la  bonne  heure  en  Ilomanie, 
si  honorablement  et  si  grandement  accompagné  qu'il 
n'est  ni  roi,  ni  grand  comte  qui  pût  le  lui  disputer. 
Puisse  Notre-Seigneur  Dieu  le  faire  aller  et  revenir 
comme  nos  cœurs  le  désirent!  Et  toi,  je  te  prie,  sois 
satisfait  de  ce  qui  arrive;  car,  si  Dieu  lui  concède  de 
revenir  sain  et  sauf,  il  aura  fait  un  grand  et  bon 
voyage  pour  le  prince  au  service  duquel  il  a  été  at- 
taché*. » 

Nicolas  Acciaiuoli  resta  près  de  trois  ans  dans  la 
principauté  d'Achaye  auprès  de  Timpératrice  Cathe- 

1.  Voyez  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n*  xti. 

2.  Voyez  cette  lettre,  que  j'ai  copiée  sur  l'original  aulcgraplie  dans  les 
Archives  Ricasoli,  Recueil  dedipl.,  Florence,  n.  xiii. 
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le  pays  contre  ces  trois  ennemis  à  la  fois  \  Afin  de 
contenir  1^  Grecs  du  despotdt  de  Mistra,  la  plus  bel- 
liqueuse population  de  la  MoréeS  il  fit  construire  à  ses 
frais  une  forteresse  suffisante  pour  protéger  la  vallée 
deCalamaia  elles  menacer  à  leur  tour  \  Il  ne  recula, 
à  ce  qu'il  semUe,  devant  aucune  fatigue,  aucun  dao^ 
ger  et  aucune  dépense  S  dangers  et  fatigues  que 
ses  deux  pupilles  Robert  et  bouts  partagèrent  avec 
ui-. 

Si  ses  services  étaient  réels ,  il  faut  avouer  ausaî 
qu'il  savait  fort  bien  en  retour  les  faire  payer  ;  non 
seulement  par  des  honneurs  nouveaux  et  une  grande 
augmentation  de  pouvoir ,  mais  aussi  par  la  doua* 
tion  des  terres  les  mieux  ciH>isies.  Pour  mieux  s'as- 

f.  Tota  casfellanU  Corinthii,  io  fronteriis  diTersorum  Iiostium  situata, 
iM»  Ctfdaooran  qoam  Tarctorm  «tqae  Ckecorom,  tit.  (Acte  an  23  irril 
1358  dans  les  Arcliives  Rieasoli  et  dans  le  Recueil).  Pro  naDotenendo  prin- 
cipato  jam  dicto  ac  à  diversis  et  Yalidts  vicinis  adTersariiit,  tam  Grecis  quam 
Gctinlairis  et  Torchis,  delBosando  (Dipl.  dn  27  avril  t342  dans  te  RecQefl). 
Pro  ipsios  casteHaoie  totanioe  et  defensione  è  lesione  hostium  Greconim 
parileret  Tnrchorum  ipsam  sepe  sepios  decurrentium  (Acte  du  2  juin  1350). 

2.  Le  des|Mlal  de  Mistra  oomprcmiC  presque  toute  la  LacoDle  et  nne 
partie  de  U  Tzacooie. 

3.  Baronie  valiis  de  Calame,  propter  fteqoenteai  incursum  liostinm  et 
assiâôim ,  incnlta  q«asi  ac  déserta  (erat)  ;  In  qnâ  idem  Nicotaas  ponttuf 
eoBsinU  et  hedtSearl  de  boto  feciaee  qoo^am  fortalieian  sive  castmin* 
sais  smnptibos  et  expensis,  hostibas  quidem  prejudiciale  admodom  et 
prûTfncie  Calame  satis  accomodom  (Dipl.  do  27  aTiil  1342). 

4.  Nec  Biiiiiis  in  prondà  eonsMeFaeiene  dvceates  danpna  graTia  qot 
dictas  Nicolans  in  predieto  principata  est  perpessus,  atque  notabilia  ser- 
ticia  et  utilla  que  pro  statu  prospère  dicti  principatus  de  suo  proprio  im* 
pendit,  non  parcendopersone,  pericolis,  laboribos  et  expensis  (Acte  de  1 342). 

fr.  Qoe  omnia  débita  mediiaoiom  In  eordis  pectore  reTolfentes,  simiHter 
elaervieia  que  miiiestati  nostre  prebiill  in  partibus  RemaBie,  ibidem  nobit 
in  beUicis  exerciciis  existentibos  (Dipl.  de  Louis  de  1349  dans  le  Reeoeil). 


M  FLORKKCE. 

sarer  la  possession  de  tous  ces  dons,  it  ne  manque 
jamais  dé  faire  rédiger  les  donations  selon  toutes  les 
formes,  en  duplicata  et  triplicala ,  de  les  faire  ratifier 
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chevalier  \  Les  nouvelles  dooalions  qui  lui  furent 
faites,  sont  : 

La  baronnie  de  Calamata  dans  laquelle  il  avait  fait 
construire  une  puissante  forteresse  contre  les  inva- 
sions des  Laconiens  et  des  Ghacobiens; 

Le  fief  d'Andromonasli  estimé  à  35  onces  d'or  de 
revenu  ; 


1 .  Le  séjour  de  tant  de  familles  nobles  de  France  dans  la  principauté  de 
Morée  y  avait  introduit  peu  à  peu  les  liabitudes  françaises  et  de  là  nos 
usages  s'étaient  fait  jour  jusqu'à  Ja  cour  deByzance.  Nicépliore  Grégoras 
raconte  (t.  1,  p.  484,  éd.  de  Bonn)  qu'à  l'occasion  de  la  naissance  de  Jean 
fils  d'Androptc  et  d'Anne  de  Savoie,  l'empereur  Andronic  fit  célébrer  des 
joutes  {  NuÇoufTcpa  et  ïopvefxiv  ),  sortes  de  jeux ,  dit-il ,  qui  rappelaient 
les  jeux  olympiques,  et  que  les  Lalins  avaient  adoptés  pour  exercer  leurs 
corps  dans  les  intervalles  de  la  guerre.  «L'un  de  ces  jeux,  continue-t- il 
(p.  482),  appelé  joute  par  les  Latins  est  une  sorte  de  duel  (fiovofiutxia).  Us 
se  partagent  co  <poXàç,  $iifjiouç  et  f  parpUc  Ceux  de  chaque  c^té  com- 
battent ensuite  un  à  un  contre  ceux  de  l'autre  côté  selon  leur  choix  et  ils 
sont  tous  re\ètns  d'armures.  Chacun  prenant  ensuite  sa  lance  (Sdpu) 
armée  de  trois  la  1. 1  es  s'élancAur  l'autre  et  d'un  choc  vigoureux  cherche 
à  le  renverser  av  i  la  pointe.  Celui  qni  peut  reiiTerser  son  adversaire  est 
proclamé  vainqueur,  etc. — L'antre  jeu,  ajoute-t-il  (p.  483),  est  appelé  tour- 
noi et  il  s'exécute  ainsi  :  Us  se  partagent  de  la  même  manière  en  f  uXiç , 
^yLO\jç  et  c^paTpioç  et  ils  revêtent  leurs  armures  en  même  temps,  lis  choi- 
sissent ensuite  au  sort  deux  d'entre  eux  pour  être  les  chefs  de  chacun  des 
deux  bandes.  Tout  se  fait  encore  aujourd'hui  selon  l'antique  usage.  L'em- 
pereur se  soumit  comme  un  autre  à  obéir  au  chef  désigné  quel  qu'il  IM. 
Lorsque  les  deux  partis  en  vinrent  à  l'attaque,  l'empereur  Andronic  frap- 
pait vigoureusement  de  $a  massue  d'armes  (fAcrà  ^orcoXcov)  et  était  frappé 
sans  égard  à  son  tour.  Suivant  la  loi  du  combat,  quiconque  blesse  ou  même 
tne  son  adversaire  est  dans  son  droit.  Quand  le  combat  ftit  terminé,  tous 
les  combattants  de  chaque  parti,  et  l'empereur  lui-même  sans  quitter  le  raAg 
inférieur  qni  lui  était  échu  en  partage,  se  formèrent  sur  deux  lignes  ei  m- 
compagnèrent  le  chef  en  le  précédant  jusqu'à  son  appailement.  Là  le  dief 
leor  présenta  du  vin  dans  une  coupe  où  il  but  le  premier,  puis  leur  tendit 
la  main  et  leur  ordonna  de  rentrer  clicz  eux.  >» 

I"  VOt.  I'«  PAST.  9 
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retour,  je  me  suis  nijoui  dans  les  ténèbres  de  mes 
pensées  comme  se  réjouirent  autrefois  les  saints  pa- 
triarches, dans  les  ténèbres  des  limbes,  lorsqu'ilsap- 
prirent  par  saint  Jean  l'arritée  du  Christ  qui  leur 
garaoïissail  sous  peu  leur  salut  attendu  depuis  si 
loog-lemps O!  combien  m*est  doux  votre  bien- 
heureux retour,  non  pas  tant  pour  nrni'-mtfne  encore 
que  parce  que  je  vais  voir  enfin  se  laîre  avec  confu- 
sion ces  langues  iniques  et  adulatrices  dont  je  vous 
prie  de  vous  garder  ;  se  consumer  dans  le  feu  qui 
les  dévore  tous  ces  esprits  envieux ,  et  abaisser  leor 
cou  en  votre  présence  ces  superbes  qui,  par  leurs 
sentiments  pervers,  leurs  mauvaises  intrigues,  leurs 
paroles  perfides,  cherchaient  à  s'opposer  à  votre fc)r- 
lune  et  à  vous  !  » 

Sa  présence  allait  devenir  non  moins  utile  et  né^ 
cessatre  dans  le  roj^aùme  de  Naples  à  son  pupille 
Louis  de  Tarente,  second. fils  de  Catherine  de  Va- 
lois, qu'elle  l'avait  été  h  son  frère  afné  Robert  dans 
sa  principauté  d'Adiaye.  Le  roi  Robert  de  Naples 
mourut  le  49  janvier  1843  ne  laissant  après  lui  que 
deux  pelit<^  filles  nées  île  son  fils  Charles,  due  de 
Calabre,  m<)rl  avant  lui.  Afin  d'assurer  la  touronne 
à  Jeanne  Talnée,  contre  les  prétentions  de  son  neveo 
Garobert  d'Anjou,  roi  de  Hongrie,  il  Pavait,  dès  Tâge 
de  sept  ans,  mariée  le  37  septembre  4333  à  André, 
deuxième  fils  de  Garobert,  du  même  âge  qu'elle,  et 
il  avait  à  cette  occasion  créé  André  duc  de  Calabre. 

5. 
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Jeanne  et  son  mari  n'avaient  ainsi  qud  dix-sept  ans 
au  moment  de  la  mort  de  Robert. 
.  Jeanne  I"",  grâce  à  cet  ai'rangement  de  famille,  suc- 
céda donc,  sans  contestation ,  à  son  grand-père ,  et 
prit  le  titre  de  reine ,  mais  en  laissant  à  son  mari 
Aifidré  son  titre  de  duc  de  Calabre.  André,  qui  aspi- 
rait au  titre  de  roi  et  à  sa  part  de  Tautorité  royale, 
fut  blessé  de  cette  exclusion  et  cliercha  à  s'emparer, 
par  l'intrigue  et  par  la  force,  de  Tautorilé  qu'on  lui 
refusait.  Jeanne  élait  jeune  et  belle;  son  mécontente- 
ment des  prétentions  d'André  ne  pouvait  échapper  à 
l'œil  jaloux  des  courlisans..  Elle  trouva  des  vengeurs 
qui  allèrent  au  delà  de  ce  qu'elle  pouvait  désirer 
d'eux,  et  André  périt  assassiné  le  18  septembre  i345. 
Du  nombre  des  meurtriers  élait  Gaston  de  Diniziaco, 
comte  de  Terlizzi.  Jeanne  fut  forcée,  par  la  réproba- 
tion publique,  de  poursuivre  les  meurtriers.  Les  plus 
éminents  furent  exécutés  et  leurs  biens  confisqués. 
Le  comté  de  Terlizzi ,  réuni  à  la  couronne,  fut  donné 
plus  tard  à  Nicolas  Acciaiuoli  \  dont  les  talents  et 
l'opulence  furent  très-utiles  à  Jeanne  pendant  ces 
temps  didiciles.  Malgré  le  supplice  des  coupables, 
Louis,  roi  de  Hongrie,  frèi^  d'André,  n'en  persista 
pas  moioy  à  croire  Jeanne  complice  de  la  mort  de 
son  mari.  En  vain  lui  envoja-t-elle  un  ambassadeur 
chargé  de  présenter  sa  justification;  il  se  décida  à 
passer  avec  ses  troupes  en  Italie  pour  ven|^r  cet  as- 

1.  Le  27  mai  1348. 
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sassinal  sur  Jeanne  elle-même,  dont  le  royaume  lui 
semblait  de  facile  et  bonne  prise.  En  présence  de  ce 
danger,  Jeanne  résolut  de  se  donner  un  appui  dans 
un  second  mari  ;  et  par  les  conseils  de  Nicolas  Ac- 
ciaiuoli,  conformes  à  ses  propres  goûts,  elle  épousa  le 
20  août  1346 ,  avant  que  Tannée  de  son  veuvage  fût 
complètement  révolue,  son  jeune  parent,  Louis  de 
Tarente,  second  fils  de  Catherine  de  Valois  et  pupHiè  • 
de  Nicolas  *.  Le  roi  de  Hongrie  s'avançait  cepen- 
dant à  la  tète  de  son  armée.  Parti  de  Hongrie  le  3 
novembre  i347,  il  entrait  à  Bénévent  le  il  janvier 
4348  et  y  recevait  les  hommages  des  nobles  les  plus 
puissants  et  de  quelques  villes.  Jeanne,  s'apercevant 
qu'elle  ne  pouvait  compter  sur  une  défense  efficace 
de^ta  part  de  ses  sujets  de  Naples,  résolut  de  quitter/ 
pour  le  moment ,  son  royaume,  et  d'aller  se  réfugier 
dans  son  comté  de  Provence.  Avant  de  partir,  toute- 
fois, elle  convoqua  un  parlement  au  Château-Neuf, 
présenta  sa  justification  et  annonça  sa  résolution' 
d'all^  se  justifier  en  personne  auprès  du  saint-père 
à  Avignon.  Elle  partit,  en  effet,  de  Naples  le  45  jan-' 
vier  i348;  et  son  mari ,  Louis  de  Tarente,  s'embar- 
qua deux  jours  après  elle,  pour  la  rejoindre.  Dès  le 

1 .  n  pM-att  qae  Louis  hésitait  à  Sraner  suite  au  mariage  a^auf  dispense 
de  Rome ,  et  que  Nicolas  le  mfna  par  le  bras  dans  Jt  chambre  de  la  reine. 
«  Per  opefaziooe  delta  imperadrice  sua  madré,  di  M.  Niccola  Acciaiuoli  di 
Firenze  suo  bâtlo,  arca  tolta  la  reina  GioTanna  per  sua  moglie  ;  e  innanzi 
la  dispeusa^ne,  ch*  era  suo  nipote  in  terzo  grado,  temendo  il  giovme  d' en- 
trarenella  caméra  alla  rcina,  confortatolo  e  presolo  per  lo  bra(X;fo  del  Qetto 
800  balio,  in  segreto  eposà  %  detta  donna  ;  e  In  palese  ITi  dispcnsato  U 
detto  matrimoDio  da  santa  chiesa.  (Matt.  Yillani,  1. 1,  ch.  9.) 
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leademaiû  du  dcparl  de  Louis  de  Tarente ,  Louis, 
roi  de  Hongrie,  faisait  son  entrée  k  Naples. 

Nicolas  Acciaiuoli  quilla  Naples  de  sou  côté  pour 
.se  rendre  à  Florence,  alin  d'y  pri;parer  les  ressources 
pécuniaires  nécessaires  à  Louis  et  à  Jeanne  pour 
rentrer  un  jour  dans  leurs  États  de  Naples.  Il  y  avait 
bien  à  Florence  quelques  faniilles  jalousesde  l'asceu- 
dlUlt  que  pouvaient  lui  donner  sa  TortUfie  et  sa  bauM 
position  dans  les  affaires  de  la  république';  iDai& 
il  calma  les  inquiétudes  populaires  en  se  tenaat  Lui- 
même  toujours  en  dehors  de  l'administratiofi  du 
pays,  et  flatta  le  goût  dominant  des  Florentins  en 
favorisant  les  arts  et  les  lettres.  Dès  son  retour, 
en  1^1,  il  s'était  occupé  activement  dfl  l'érection  de 
sa  Chartreuse  prés  de  Florence  '.  Sou  ^ojel  éMtit 
dès-lors  d'y   appeler  seulement  un  prieur,  douze 

1.  Il  roi,  par  un  d£cret,  déclaré  enclns  du  prierai  an  niomenC  où  l'umce 
de  iMÎear  m  poovBit  mtoqu^r  d«  M  hvtuk  t  nu  Uor,  et  ce  décret  (Bt 
rendu  pendast  son  séjour  (Scip.  Ammirato,  f .  GOJ ,  el  H.  ViltaDÎ,  I.  x,  ch. 
33).  Sans  le  dé.^igner  nominalement,  on  prononça  l'exclusion  contre  tout 
loiHTidi]  qui  iwMédaitjtiKiIlctioacrlaiiDClle,  ville  ou rkilca*.  ■  n  cwo  die 
|Mrei  appensito  e  t'  uamo,  pvr  la  grandeua  sul  utila  citU  per  (cma  di  (i- 
rannie  veriei  mi  Intente  sospfltn ,  cun  as^ai  coloiala  creilFn7a  Taceinlo  î  ga- 
i«ni«tDri  della  citlh  IbrUniGote  M^ieltiire ,  o  iDOrmoHo  n'  eta  (là  toio,  il 
qiiile  per  lo  procaccio  si  fUndea  ncl  volge,  c  m  ne  parlava  e  in  piatta  e  ■' 
ridolti...  Il  sospello  pnso  di  M.  Niccolù  crebtie  a  uiara\  l^lia,  e  in  lanto  elle, 

ï,  la  qualc  la  etretto  cun. 

o  liullo  ae  citU  o  ctglelhi, 
Vlll.,liï.  I,  cli.  13.) 

■4e  porte  iaUrieure,  laii 
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chartreux  ^  quatre  conyers  et  deux  clercs  *  ;  mai$ 
ses  projets  s'étendirent  peu  à  peu.  Pendant  son 
voyage  de  1348  il  acheva  de  doter  convepabletneni 
ce  couveBt)  et  lit  régulariser  cette  dotation  \  Il  fit  en 
même  temps  pousser  activement  les  travaux.  C'était 
une  époque  brillante  pour  les  arts  et  les  lettres  à 
Florence.  Dante  était  mort  en  132i  ,  mais  Boccace, 
ami  de  Pétrarque^  vivait,  ainsi  que  les  Villani^  et 
Gtotto  avait  paru.  Nicolas,  qui  partageait  le  goût  de 
ses  compatriotes  pour  les  lettres  et  lies  arts,  ne  né-- 
gligea  rien  pour  embellir  sa  Chartreuse  et  en  rendre 
te  voisinage  utile  aux  études  ^.  Malgré  tous  ses  ef*- 
fbrts  et  ceux  de  son  parent  Agnolo ,  évoque  de  Flo- 
rence, il  ne  put  cependant  obtenir  que  Louis  de  Ta- 
femté,  qu'il  avait  fait  venir  à  Sienne,  fût  reçu  à  Flo- 
i*ence,  tant  on  craignait  de  se  compromettre  avec  le 
roi  de  Hongrie  *  l  Nicolas  fut  donc  forcé  de  s*en 
tenir  aux  secours  que  pouvait  lui  oITrir  la  société 
commerciale  de  sa  famille  ^,   et  il  s'embarqua  avec 

t.  Mor  diiiiB cum  12  monacoram  numéro  et  4  conversis,  et  2  clericis  et 
aUâ  AmHfè.  (  Architeé  de  la  Réformatfed ,  parehemiBS  déta^béî ,  IfasM  i'*t 
aooée  1341.) 

%  On  tfoiiTe  àmsE  tes  nêmet'  Archlfes,  eo  daté  du  27  tnara  1348 ,  une 
protisioo  (  onlonDaDce  )  d«  la  répobItqM ,  àêns  laquelle  sont  énumérés  Uê 
Mens  «  olioà  dooata  et  data.» 

3.  Dao8  ami  teatameot  de  1398  ,  il  recommande  réoole  qo'll  Toulait  y 
joindre  pour  les  hautes  études. 

4.  Yoyes  Oier.  YiUani,  h  xii)  ohap.  115.  Messer  Luigl  de  Taranto  ceM 
messer  nlceola  AeciaJiioH  di  Fireaie,  suo  fidato  eompagno,  venuti  a  Sleua, 
messer  NIccoIa  telendoto  menare  in  Pirenze,  egieTavea  eondotto  nel  nostro 
ooatadOy  in  Tal  di  Pesa,  ete. 

5.  E  per  lo  dctto  messer  Niccola  e  co'  siioi  danari  e  di  suoi  amici  fu 
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Louis  de  Tarente  à  Porto-Pisano ,  le  11  février  1348, 
pour  se  rendre  à  Âigùes- Mortes  et  de  là  à  Beau€aire 
et  à  AvignpD  auprès  du  pape  ^ 

Jeanne  était  arrivée  à  Nice  avec  son  chambellan , 
et,  disait-on,  son  amant,  le  beau  Maruccio  Caracci- 
uoli;  mais,  au  lieu  de  lui  laisser  suivre  sa  route  vers 
Avignon ,  les  barons  de  Provence  l'avaient  détenue 
dans  une  forteresse,  et  Caracciuoli  dans  une  autre: 
craignant  que,  dans  son  désir  de  reconquérir  Naples, 
elle  ne  vendit  à  la  France  son  comté  de  Provence. 
Nicolas  Acciaiuoli,  arrivé  à  Avignon,  sollicita  Tin- 
terventiondu  pape  en  faveur  de  Jeanne,  qui  venait 
se  réfugier  et  se  justiiier  auprès  de  lui,  et  il  Tobtint 
aisément  \  Sa  justification  fut  approuvée,  son  ma- 
riage avec  Louis,  son  parent,  autorisé,  et  il  fut 
convenu  que  celtii*ci  porterait  le  titre  de  roi  et  serait 
couronné  avec  elle  à  son  retour  à  Naples.  Mais,  pour 
rentrer  à  Naples  et  s'y  maintenir,  il  fallait  de  Tar- 

atato  e  rifurnlto  e  coDfoitato  nclla  grave  tempeità  délia  fortuDa.  (Matt. 
Yill.  ,1.  111,  ch.  9.) 

1 .  •  E  per  la  via  di  VoUerra'n*  aodaronOy  e  '1  veecoTO  coq  loro,  à  Porto- 
Piaaiio,  e  <B'  U  ai  raccolsooo  addl  11  di  (ebraio  nel  1347.  »  (Gk>?.  Vill., 
1.  m,  ch.  Ht.) 

2.  «  £*1  T^scovo  (di  Firenze)  e  messer  Niccola  rennono  in  Avigoone  al 
papa,  e  taDto  adopcraro  con  lai  clie  k  reiiia  Giovanna  fa  dilibeia  di  <]a- 
stello  Arnaido  e  cnirô  in  Avignone  cun  palio  sopra  capo ,  e  tuUi  i  eardi- 
nali  lo  TcirooDO  incootro  a  cavallo ,  riceveodola  graziosaibeBle  a  grande 
•nore  addï  15  di  marzo.  »  (G.  Vill.,  ibid.)— G.  Viilanl  donneici  Tan  1347; 
mais  il  commeuçait  Tannée  à  rAùuonciation.  Il  indiqne  lui-même  (I.  xii, 
cil.  123  et  dernier)  la  différem^  entre  son  calcul  et  le  nôtre  :  «  Correndo 
gli  anni  dcl  N.  S. ,  hecondo  il  cunK)  délia  cliif$^a  di  Hoiua  13f8,  indtzione 
prima,  ma  secondo  il  nostio  corso  dvlla  Annunziazione  délia  Nostra  Donna, 
1347. » 
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gent,  et  le  pape  refusait  d* en  donner.  Nicolas  Acciai- 
Doli  avait  bien  obtenu  des  sommes  importantes  de  sa 
banque  de  famille  sous  sa  garantie  particulière , 
mais  de  nouvelles  sommes  étaient  nécessaires.  Dans 
cet  embarras  Jeanne  se  décida  à  vendre  au  saint- 
père,  pour  3O9OOO  Qorins  d'or,  Avignon  et  le  Com- 
tat-Venaissin ,  qui  sont  restés  entre  les  mains  des 
papes  depuis  cette  année  1348  jusqu'à  la  ré- 
volution française  '.  Elle  paya  en  même  temps  sa 
dette  de  reconnaissance  envers  Nicolas,  pour  Tefiica- 
cité  de  ses  services5  en  lui  conférant  le  27  mai  i348 
le  comté  de  Terlizzi ,  échu  au  domaine  roy^l  après 
la  condamnation  de  Gaston  de  Diniziaco ,  comte  de 
Terlizzi ,  comme  complice  de  la  mort  du  roi  André". 
Trois  mois  après  cette  concession,  le  25  avril  de  la 

I  <  TroTandosi  poveri  di  moneto ,  ricblesoiio  d'dato  il  papt  e  i  cardinali, 
Il  qiiale  non  impetraronD.  Allora  per  nécessita  fenderono  alla  chiesa  la 
giarisdizione  cbe  la  reina  avea  iiella  città  di  Vigoone  per  (iorini  30,000 
d*oro ,  e  non  dimeDO  ricbfesooo  baroDl  e  commananze  e  prelati,  liiBOsiniiide 
d'ogni  parte  per  lo  stretto  bisogno.  (Bfatt.  Yillani ,  1.  i,  cb.  18.)  * 

3.  Dans  un  diplôme  du  lo  mars  1355  ,  indicUon  huitième ,  année  sep- 
tième du  roi,  année  treizième  du  règne  de  la  reine,  déposé  dans  les  archives 
Ricasoli ,  Louis  et  Jeanne,  en  conférant  de  nouTeaux  droits  à  Nicolas ,  et 
entre  autres  le  comté  d*Âmalfi,  précisent  l'époque  à  laquelle  lui  fut  coniréré 
le  titre  de  comte  de  Terlizzi. 

«  Die  beati  Johanuis-Baptiste ,  dum  domini  nostri  summi  pontificis  per- 
sooalis  prcsencia  nos  liaberet ,  ctvitatem  Terlicii  sub  titulo  c(«mitalus , 
aliasque  terras,  castra,  casas ve  et  loca  fcodalia  comitalui  predicto  annexa, 
cum  boiniuibus  vassalis  juribus  et  pertincnciis  suis  omnibus,  necnon 
alia  mobilia  et  stabilia  ubicumque  sistentia ,  sive  feudalia,  sive  burgensa- 
tica,  sire  altcrius  fojuscumque  natnre,  ad  manus  nostre  curie  per  noto- 
riam  prodicionem  quondam  Gastoni  de  Dioisiaco ,  Terlicii  comitis ,  regoi 
SIcilic  maroscalli,  légitimé  devoluta  ,  ac  siiccessionero  comilisse  Terlicii , 
coiiiwrtis  sue ,  quando  ipsam  contlugeret  rébus  humanis  abduci,  graciosè 
duximus  concedendas.  » 


frcf  es  de  Charles  de  Duras,  ainsi  que  Robert  prince 
de  Morée  et  Philippe  de  Tarente  son  frère,  tous  deux 
fils  de  Catherine  de  Valois,  morle  en  4346,  étant 
allés  lui  offrir  leurs  hommages  à  Ayersa,  il  les  retint 
prisonniers  et  les  envoya  ,  sous  bonne  escorte ,  en 
Hongrie  aussi  bien  quo  son  neveu,  le  petit  Caro- 
bert ,  Dis  de  Jeanne  et  de  son  fk*ère  André. 
Carobert  mourut  aussitôt  après  son  arrivée  en  Hon- 
grie, et  fes  autres  forent  retenus  dans  des  forte* 
resaes.  Robert,  prince  d'Acbaje  et  de  TaAnte,  avait 
laissé  i  Naples  sa  jeu  ne  et  belle  femme,  Marie  de 
Bourbon  S  qu'il  avait  épousée  en  i347.  Elle  se  hâltf 
de  quitter  Naples  povr  aller  invoquer  Tassistance  dtr 
pape  el  de  ses  parents  de  France  en  feveur  de  son 
mari,  et  à  son  passage  à  Florence  la  commune  Tuf 
donna  deff  lettres  pressantes  pour  appuyer  sa  demande 
auprès  du  pape  ^.  Marte  portait  alors  h  titre  d'impë*' 

1.  Fille  de  Louis  I**^,  dit  le  Grand  ,  petii-fits  de  saiut  Louis ,  sire  de 
Bourbon  ,  en  fateor  duquel  Ja  sirerie  de  Boarboi  fut  érigea  en  duché-pairfe 
fag  Cli«He^le»Bel  en  I3t7,  et  aoNir  de  Jacqiiefl  l**,  «n»te  de  la  Marahé,; 
connétable  de  France ,  tué  à  Brij^nais ,  duquel  est  directenaent  descendu 
Henri  IV. 

.  1»  Aàèk  la  di  marflo  (1348)  p«ss6  per  Fion^z*  la  inoglie  M  preate  cU 
TarantOy.cbe  si  facea  soprannnmarc  impetadrice  de  Constantinopoli  senxa 
lo  imperto.  Era  fij^liuola  dcl  duca  di  Borboua ,  flglluola  che  fu  di  CUiar- 
anBte(  Rot>eft ,  comte  de  Olermoni) ,  âettn  eau  di  Franofa  fia  qMb , 
pol  ebe'l  marito  coBgli4a^ri  reali  era  mindato  pre»)  jnUugberia,  se  n'andaf^ 
in  Francift.  Fulle  in*  F^loze  fatto  grande  onore  di  accompagnarla  di  cava. 
lien  e  di  tlonne,  e  albergoe  in  casai  Penizzi ,  faceudole  il  comuim  la  «ptsa 
riccamente.  Due  dï  ei  dimorù,  e  per  lo  çammino  andando  e  vegneoJo  par 
lo  contado  e  distrelto  di  Firenze.  E'I  commune  le  face  lettere  al  papa , 
pregandolo  e  raccomandogliela  si  adoperasse  col  re  dXogUeria  délia  deli- 
berazione  del  suo  marito  e  de  gli  altri  inoocenti  reali.  (Gioy.  VilU,  I.  xh  , 
ch.  115.) 
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ralricedeConstantinaple^son  mari  Robert,  princed' A- 
chaye  et  de  Tarente,  ayant  pris  ce  titre  depuis  la  mort 
seulement  de  sa  mère  Catlierine  de  Valois.  Tout  le 
pays  se  soumit  sans  résistance  au  roi  de  Hongrie  à 
Texception  du  château-fort  d'Amalfi,  dans  lequel 
commandait  le  fUs  aîné  de  Nicolas  Acciaiuoli,  Lo- 
renzo,  jeune  homme  plein  de  cœur  et  d'audace'. 
Malgré  celte  soumission  apparente,  Louis  voyait  ra- 
pidement grossir  les  mécontentements  contre  lui  et 
contre  la  (jure  domination  de  ses  troupes  hon^groises  et 
allemandes.  Des  conspirations  se  tramaient  entre  les 
seigneurs  mah^aités  '.  La  peste  terrible  qui  ravagea 
cette  année  toute  Tltalie  et  qui  a  été  si  éloquemment 
décrite  par  J.  Boccace,  portait  encore  plus  rapidement 
se3  coups  dans  une  armée  intempérante  et  désordon- 
née. Louis,  redoutant  pour  lui-même  l'atteinte  de  ce 
fléau,  se  décida  à  retourner  secrètement  en  Hongrie 
en  laissant  ses  troupes  chargées  de  maintenir  en  son 
nom  le  royaume  qu'il  avait  conquis  pour  lui-même 
et  non  pour  son  neveu.  Il  parcourut  en  toute  hftte  les 
provinces,  distribua  ses  ofliciers  et  soldats  dans 
toutes  les  places  fortes,  qu'il  fit  bien  appro- 
visionner; donna  à  des  Allemands  la  garde  du 
diAteau-Neuf,  du  château  Gapuano,  du  château 
St-Elme  et  du  château  de  TOEuf  à  Naples,  et  s'embar- 

1.  Lorenzo  mourut  aTant  son  père ,  en  l'an  1353  ",  et  il  e&t  enCerré  à  la 
Chartreuse  de  Florence,  près  de  sa  tante  Lapa ,  femme  de  Manente  Buon* 
delmohtij  et  de  son  grand-père  ACciaiuolo  (V.,  pi.  Ill^  ces  trois  tombeaux). 

2.  Senti  cliecerti  conti  e  baroni  del  regno  faciano  cospiraziouc  oontro  a 
lai.  (MaU.Vill.,  I.i,  eh.  13.) 


*« 
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qua  secrètement,    presque  seul,  à  Barlelta,  sur  la 
flo  de  mai,  pour  retourner  en  Hongrie  '. 

Son  départ  jeta  un  profond  découragement  dans 
ses  troupes  allemandes  et  récbaufia  le  zèle  des  amis 
de  la  reine  Jeanne.  On  lui  envoya  une  ambassade  en 
Provence  pour  demander  son  retour,  et  c'eât  à  cette 
occasion  que  Nicolas  précéda  Louis  et  Jeanne  à  Na- 
pies  pour  préparer  les  esprits  des  barons  napolitains 
par  Tespoir  des  faveurs  et  gagner  les  Allemands  eux- 
mêmes  par  Tappât  de  Targent.  Aûn  d'augmenter  les 
moyens  de  séduction  du  roi  et  de  la  reine,  il  abandonna 
enleurs  mains  lecomté  de  Terlizzi,  aveclequel  iispayè- 
rentles  services  de  Robert  de  San-Severino.  Louis  et 
Jeanne  rentrèrent  en  effet  à  Naples  le^3i  août  1348  ;  et 
en  récompense  de  tous  les  services  rendus  par  Nicolas 
et  des  efforts  qu'il  fit  pour  débarrasser  à  prix  d'ar- 
gent le  royaume  de  Naples  des  routiers  allemands  il 
reçut  en  don,  le  15  juin  1340,  les  terres  de  Joha, 
Matera  et  Ganusio  '.  Il  est  encore  appelé,  dans  cette 
donation,  comte  de  Terlizzi;  mais,  sur  la  lin  de  ce 
même  mois  de  juin  ' ,  à  son  petit  comté  de  Terlizzi  fut 

1.  E  ordiDEta  la  gnardia  delle  terre  e  délie  castella  in  mano  de'  saoi  Un- 
gberi)  arendo  tàiio  armare  ncl  porto  di  Oarletta  una  sottile  galea,  iobita- 
mente,  improvviso  atuttiquelH  del  regoo,  ail*  iiacità  di  oaaggio,  l'anoo  I3489 
Ti  montô  s|pD  con  poca  com|Nignia,  e  fece  dore  de*  remi  in  acque,  e  senza 
arresto  Tallcd  sano  e  salvo  in  Ischiavonia,  e  di  là  con  pocbi  compagni  a 
eaTallo  se  n*andè  in  Unglieria.  (Matt.  Villani,  1. 1,  ch.  14.) 

2.  Voyez  Recueil  de  diplôm.  Flotence  ,  n^  xvii. 

3.  In  quamdam  viccm  et  lociun  tituli  ejusdem  comitatua  Terlicii»  in  do- 
atris,  sîcut  predicitur»  roanibus  resignati,  decorandam  duximus  titulo  co- 
mitatus  Meliie  cujus  civitatis  jura  noscebatnr  tenere  ex  causa  Tendicionis 
sibi  (acte  de  illis  pcr  beredea  condam  Micbaelb  de  Caotouo,  militia,  régie 
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subsUtuô  le  beau  et  tout  royal  comté  d^Amalfi  si 
bien  défendu  par  son  (Ils  Lorenzo ,  et  qui  compre- 
nait toute  cette  belle  côte  de  Sorrento  et  de  Gastetla- 
mare  ou  Stabia  jusqu'aux  vallées  de  Gragnano  et  de 
Lettere  et  au  delà  de  Nocera,  en  tournant  par  la  pit- 
toresque et  calme  vallée  de  la  Gava,  jusqu'à  RaveliOy 
Amalfi,  Majori,  et  toute  cette  côte  si  riche  du  golfe  de 
Salerne':  et  tout  cela  avec  le  merum  et  mixtum  impe- 
rium.  Dans  cet  acte ,  que  je  ne  rapporte  pas  en  entier 
pai*ce  qu'il  est  étranger  aux  aiîaires  de  Morée,  il  est 
dit  que  le  comté  d'Amalfi  lui  est  donné  héréditaire- 
ment '  en  récompense  de  ées  services  passés ,  puis 
pat*ce  qu'il  avait  acheté  déjà  auparavant  les  droits  des 
héritiers,  et  aussi  parce  qu'il  avait  su  le  protéger 
contre  les  malandrins  qni  n'avaient  cessé  de  le  trou- 
bler \  et  qu'il  y  avait  hit  bâtir  des  forteresses.  Quand 
en  sortant  de  la  gracieuse  vallée  de  Gragnano ,  prés 
de  CasteUamare,  on  pénètre  jusqu'au  plateau  de  Let- 
tere ,  on  aperçoit  encore  les  ruines  imposantes  d'un 
de  ces  forts  châteaux  bâtis  par  Nicolas  Aeciaflioli. 
Ces  vastes  ruines  de  tourelles  et  créniaux  gothiques 

carie  interreaieBle  asseosu,  ad  quos  ipso  jare,  ex  donadone  doodiil  legis 
Raberti  pertinere  radoDabiliter  potiebaBtar,  et  ass^cèracioneni  ▼assilloram 
dicte  civiUtis  sibi  coeessimns,  in  forma  carie  consnetâ,  nec  nonturas  Ifoce- 
rie,  Lfctere,  Graftianl,  Ptni,  Pimonti,  Tramoiitl  et  VLiioii  cam  homî- 
nibos,  etc.  (Y.  Ârcliiyes  RieasoHy  Cartulaire.  F.  Q.) 

1.  Nicolas  fit  ratifier  cette  cession  par  Clément  YI  à  ÀTÎgnon,  aux  ides  de 
Temère»  tiii*  année  de  son  pontificat  (1349),  et  la  fit  enregistrer  à  Naptes  lé 
18  juillet  1352. 

2.  J'ai  mentioAné  phis  haut  comment  son  fils  Lorenzo  s*y  était  brayement 
maintena  contre  les  Hongrois. 


ajottleBl  UE  intôrdtde  plus  aux  oharipes  de  ee  beau 
pajs/  Sa  situalîon  en  face  du  Vésuve  et  ^u-dcssus 
d'une  plaine  opulente  el  la  bolle  eonservation  de 
§66  ruines  m'oni  semblé  mériter  une  attention  parr 
ticulièjpe.  J'en  donne  ici  une  vue  qui  fera  eonaa}tre 
celle  archîtecture  féodale  transportée  par  lea  4nge« 
yin^f  à  quelques  pas  de  Pom(^j  el  de  Stabia ,  mt  le 
sol  de  fei  Grande  Grèee  '. 

Louis  de  Hongrie,  voyant  les  troupes  qu'il  avait 
kdséées  dans  le  royaume  de  Naples  exposées  à  une 
desiruclioB  complète  dont  son  abandon  était  la 
cause,  se  décida  eniiii  à  venir  se  mettre  à  leur  tète, 
en  leur  amenant  de  nouveaux  renforts.  H  débarqua 
donc  à  Manfredonia  ;  prit  Bari,  le  6  décembre  1349^ 
puis  s'empara  d'Aversa  et  marcha  sur  Naples.  Louiset 
Jeanne,  ne  comptant  pas  plus  celte  fois  sur  teurs  VtoU'^ 
pes  qu'ils  ne  l'avaient  fait  la  première  fois,  avaient 
quitté  leur  capitale ,  et  s'étaient  réfugiés  dans  leure 
États  de  Provence,  attendant  du  temps  les  cfaancea 
qu'ils  ne -pouvaient  attendre  du  ccHnbat.  Celte  se* 
eonde  occupation  du  royaume  par  les  Hongrois  ne 
Alt  pas  en  effet  de  bien  longue  durée.  La  tXalmatie 
envabie  par  les  Vénitiens  réclamait  la  présence  du 
roi  Louis  de  Hongrie,  et  le  souverain  pontife  le  priait 
en  même  temps  de  rendre  la  paix  à  l'Italie.  Louis  se 
décida  donc  à  agréer  la  justification  de  Jeanne;  et, 
d'après  les  conseils  et  les  prières  de  Nicolas  Ac- 

1.  Voyez,  planche  IV,  la  vue  du  cbâteau  de  Lettere. 
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ciaiuoli  \  en  quiltant  l'Italie  pour  ne  plus  y  revenir 
il  renvoya  Louis  et  Robert  de  Duras ,  Tempëreur 
Robert  de  Conslantînople  et  son  frère  Philippe  de 
Tarente  qu'il  avait  emmenés  prisonniers  lors  de 
sa  première  expédition.  Un  traité  de  paix  final  con- 
clu en  janvier  1352,  après  la  trêve  ddl351,  termina 
les  débats  entre  Louis  de  Hongrie  et  Jeanne,  et  le 
royaume  de  Naples  put  enfin  jouir  d'un  peu  de  traiî^ 
quillité. 

Nicolas  Acciaiuoli  s'était  activement  employé  dans 
les  marches  militaires  et  les  négociations  qui  ame- 
nèrent la  paix.  Il  s'était  en  môme  temps  concilié  les 
Florentins  en  leur  faisant  vendre  par  le  roi  de  Naples 
le  fief  de  Prato,  dont  le  voisinage  leur  inspirait  de 
constantes  inquiétudes.  De  retour  à  Naples ,.  il  obtint 
de  nouvelles  concessions,  et  entre  autres  la  tour  de 
Misène  ',  et  se  fit  autoriser  à  partager  ses  biens  en- 
tre ses  enfants;  à  l'exception  du  comté  d'Amalfi,  qui 
devait  revenir  à  l'aîné  avec  l'hérédité  de  ses  charges 
de  grand-sénéchal  et  de  maître  de  l'hdtel  royal  \ 
Son  dessein  était  de  profiter  de  la  tranquillité  du 
royaume  pour  faire  un  pèlerinage  au  Saint-Sépul- 
cre, et  il  s'y  fit  en  eOet  autoriser  par  la  reine  ^; 
mais  le  souverain  pontife  s* opposa  à  ce  voyage. 

1.  E  perjonobile  consîglio  e  avvedimento  di  messer  Miccola  Acciaiuoli, 
i  reali  lasciati  di  prigione  e  tornati  ne!  regno.  (Matt.  Vill.,  1.  m,  ch.  9.) 

2.  Par  un  acte  du  il  mai  1352,  indiction  iv,  année  3  du  roi  et  9«  de  la 
reine. 

3.  Acte  de  la  même  date. 

4.  Acte  du  12  mai  de  la  même  année. 
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La  fortune  commençait  à  sourire  aux  deux  jeunes 
souverains  de  Naples.  Leur  royaume  était  en  paix  et 
les  troupes  allemandes  arrivées  pour  le  conquérir 
avaient  fini  par  s'enrôler  comme  auxiliaires  soldés. 
La  Sicile,  qui,  depuis  les  vêpres  siciliennes,  s'était 
soustraite  à  la  domination  des  rois  angevins  de  Na- 
ples, paraissait  prête  elle-même  à  reconnaître  leur 
autorité.  Un  grand  nombre  de  barons  siciliens  appe- 
lèrent l'assistance  de  Jeanne  pour  mettre  fin  aux 
troubles  qui  déchiraient  leur  pays.  Nicolas  Acciaiuoli 
y  fut  envoyé  avec  quelques  troupes  pour  aider  les 
mouvements  de  l'intérieur.  Ses  succès  furent  en  ef- 
fet faciles  et  rapides.  Il  fit  reconnaître  l'autorité 
des  rois  de  Naples  dans  un  grand  nombre  de  villes, 
et  entre  autres  à  Messine  où  il  fit  recevoir  Louis  et 
Jeanne  comme  souverains  en  1354.  Peut-être  ces 
premiers  avantages  eussent-ils  étésuivis  de  la  prompte 
soumission  du  reste  de  l'ile  de  Sicile,  si  Nicolas  n'eût 
pas  été  forcé  d'interrompre  ses  succès  pour  aller 
comprimer  les  désordres  commis  dans  le  royaume 
de  Naples  par  les  auxiliaires  allemands  et  leur  chef, 
le  comte  de  Landau.  Ils  s'étaient  révoltés  et  deman- 
daient une  double  paye.  Nicolas  qui,  dans  les  mô* 
ments  difiiciles  et  embarrassants,  avait  toujours  sous 
la  main  sa  banque  de  famille,  avança  les  sommes 
nécessaires  et  se  fit  donner  en  indemnité  les  grand^ 
fiefs  de  Tropea,  Gerace  et  Seminara  en  Calabr^', 

1 .  Cet  acte  e&t  daté  de  Naples,  10  août  13à5,  indielion  viii,  année  7*  du 
roi  et  I3«  de  la  reine  (Cartiilaire  des  Archives  Ricasnii,  f».  26).  Louis  et 

1""  VOL.  I'*  PART.  6 
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()iiis  Givitella  '  et  autreg  possessions  importaolcs 
doas  le  royaume,  et  dans  U  Calabrc  on  particulier. 
Grâce  au  départ  de  ces  dangereux  auxiliaires,  le 
royaume  de  Maptes  fut  pacîûé;  mais  l'occasion  de 
rentrer  promplement  en  possession  de  la  Sicile  ne 
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el  de  Lecce  ',  le  même  qui  avait  été  forcé  de  quitter 
Florence  par  les  elForts  d'un  autre  Agnolo  Acciaiuoli 
cvêquedcFlorence,  parent  de  celui  ci,  el  auquel,  lors- 
qu'il eut  succombé  deux  ans  après,  eo  1356,  à  la  ba- 
taille de  Poitiers,  où  il  combattit  bravement  comme 
connétable  de  France,  fut  donné  pour  successeur 
dans  son  duché  d'Athènes  un  neveu  de  celui  auquel 
il  servait  ici  de  témoin. 

Après  ces  longues  années  d'agitation  et  d'inquié- 
tude, Nicolas  put  se  livrer  enfin  aux  charmes  d'un 
repos  embelli  par  les  honneurs,  la  puissance,  l'opu- 
lence et  le  goût  des  lettres  et  des  arts.  Depuis  plus 
de  dix  ans,  il  lavait  jeté  les  fondements  d'une  char- 
treuse près  de  ïlorence,  et  il  attachait  une  grande 
importance  à  ce  monument;  mais  les  dépenses  qu'il 
avait  été  obligé  de  faire  pendant  la  guerre  avaient 
dû  apporter  de  grands  retards  dans  les  travaux ,  là 
paix  lui  permit  de  les  pousser  avec  une  activité  nou- 
velle. On  trouve  dans  les  archives  de  Florence  plu- 
sieurs lettres  qu'il  éx^rivit  alors  à  ses  amis  pour  les 
prier  de  suriiHier  la  prompte  exécution   de  ses 

1.  Lm  Iteoisf  qai  tigMit  eel  ade  cont  : 

Reyerendi  pilras  Jolianaes  de  Félicis  lirai  Neapoletaous  et  frâter  Pima 
de  Messanâ  Brundusinus  arcliieplacopus. 

Spectëbilis  Qualierius,  Athenarumdux,  Brenneel  licH cornes ^afjink. 

Magaififi  Tiri  Raynondiis  de  Baodo, cornes Solfiti,  magiMis  regoi  Sieiie 
camerarius;  Guilielmus,  cornes  de  Asperg,  theotonicus  de  Alamaniâ;  Mat 
theas  de  Porta,  joris  ci?Uis  professor. 

NIcolaas  de  Alifia,  secretariu»  etc. 

Datum  Neapoii anno  1354,  die  8  septembris,  8  indicUonis,  re^o- 

mm  Dostri  régis  anno  7, nostre  ver6  regine  anno  12  (Archiyes  Ricasolf,  C.  nr)i 

6. 
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qui  fait  connaître  et  son  goût  pour  les  nouvelles  con- 
structions et  la  tournure  élégante  de  son  style,  digne 
d'un  ami  de  J.  Boccace. 

€  J'ai  trouvé  près  de  Nocera ,  écrit-il  au  prieur  de 
sa  Chartreuse  et  à  Nicolas  Soderini\  à  doux  petits 
milles  d'ici,  un  lieu  tout  solitaire^  au  milieu  d'une 
épaisse  forêt  de  châtaigniers  bien  fournie  d'eau  et 
aussi  dé  bon  nombre  d'arbres  fruitiers.  C'est  un 
lieu  fort  salubre  et,  s'il  plaît  à  Dieu,  j'ai  l'intention 
d'y  faire  construire  une  honnête  habitation,  ou  plu- 
tôt retraite,  pour  les  chaudes  journées  d'été»  Au- 
dessous,  en  descendant  vers  la  plaine,  à  deux  portées 
ou  plutôt  à  une  portée  d'arbalète,  dans  une  situation 
fort  beHe  et  fort  agréable,  bien  que  sur  une  pente 
un  peu  rude,  est  un  édifice  bien  maçonné,  avec  un 
verger  fort  abondant  en  fruits  de  toute  espèce,  et 
fort  bien  approvisionné  d'excellente  eau  qui  descend 
par  un  conduit  de  la  fontaine  placée  au-dessus ,  et 
ce  lieu  s'appelle  encore  l'Hôpital.  » 

Ces  nouvelles  constructions  ne  lui  faisaient  pas 
perdre  de  vue  celle  de  son  monastère,  qu'il  hâtait  de 
toutes  ses  forces.  Il  quitta  même  à  cette  époque  les 
délices  de  son  château  de  Nocera  pour  aller  surveil- 
ler ses  travaux,  et  aussi  sans  doute  pour  se  montrer 
dans  sa  splendeur  à  ses  concitoyens.  L'empereur 
Charles  IV  l'avait  amené  avec  lui  à  Rome  pour  as|iisV> 
ter  à  son   couronnement  en  mars  1356,  comme 

1.  Voyez  Recueil  dedipltoies,  Florence,  n»  xix. 
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aaibagftâdeur  du  roi  de  Naples.  A  son  départ  de 
ftome,  Nicolas  se  rendit  au  mois  d'avril  a  Florence 
accompagné  d'une  nombreuse  suite  de  jeunes  ba- 
rons et  chevaliers  napolitains,  tous  étrangement  et 
richement  vêtus  à  leurs  frais  de  vêtements  d'or  et 
d'argent,  et  couverts  de  pierres  précieuses  et  de 
perles.  Il  paraît  que  ce  déploiement  de  luxe  déplat 
Ibrt  aux  Florentins,  qui  avaient  déjà,  quelques  années 
auparavant,  sévèrement  blftmé  le  luxe  des  chevaliers 
français  de  la  suite  de  Gautier  de  Brietine  *.  Aussitdt 
que  le  grand^sénéchai  fut  arrivé  à  Florence,  dit 
Matteo  Yillani  *,  il  commença  i  donner  dans  la  TÎlie 
et  la  campagne  de  nombreux  et  continuels  festins* 
Soir  et  matin,  ii  faisait  avec  grande  instance  inviter 
les  jeunes  (emmes  à  ses  fêles,  et  tout  le  long  du  joor 
il  les  tenait  en  danse  et  en  fêle  avec  ses  chevaliers. 
Ces  mollesses  féminines  portèrent  grand  détriment 
à  sa  réputation  dans  sa  patrie...  Sans  doute,  le  mau* 
vais  exemple  donné  pmr  son  souverain  et  la  vanité 
qui  l'excitait  à  acheter  par  de  telles  vanités  la  bien- 
veilbnce  de  ces  jeunes  barons  et  chevaliers  dont  il 
était  entouré,  lui  avaient  fait  perdre  s<^  vertus  an<* 
ciennes  et  la  force  d'âme  qu'il  avait  montrée  jusque- 
le.  Aussi,  ce  qu'il  eût  obtenu  autrefois  sans  peine  de 
notre  commune  lui  était-il  refusé  maintenante  En 
vaip  sollicitai  il  à  plusieurs  reprises  un  subside  de 
liens  d'armes  en  faveur  du  roi  deNaples,  la  commune 

1.  GioY.  Vill.;  I.  xii,  ch.  4. 

2.  Matt.  Vill;  1.  iy,c|i^L 
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de  Florence  lui  prouva,  en  le  lui  refusant,  combien 
elle  désapprouvait  ce  changement  dans  la  simplicité 
de  ses  manières.  » 

Ce  blâme  donné  par  Matthieu  Villani  au  luxe  effé^ 
miné  de  Nicolas  Acciaiuoli  '  et  au  changement  de 
66S  manières  envers  ses  concitoyens ,  est  exprimé 
d'une  manière  plus  caustique  et  plus  incisive  par 
son  ancien  compatriote  et  ami  J.  Boccace  dans  une 
longue  lettre  ou  plutôt  dans  une  amère  diatribe 
écrite  par  lui  à  l'intendant  du  grand-sénéchal  \  Ni- 
coias,  à  ce  qu'il  parait  par  celte  lettre,  avait  écrit  i 
plueieurs  reprises  fort  amicalement  à  J.  Boccace  pour 
rinviter  à  venir  le  voir  dans  son  château,  dans  le 
dessein  de  lui  faire  écrire  l'histoire  de  sa  vie  politi- 
que et  militaire,  i.  Boccace  se  rendit  deux  (bis  à  son 
invitation;  mais,  au  milieu  de  ce  cercle  de  courtisans 
empressés,  Nicolas  traita  sans  doute  beaucoup  trop 
cavalièrement  le  républicain  florentin,  qui,  après 
s'être  contenu  pendant  six  mois%  finit  par  éclater 
et  quitta  son  château  en  disant  à  son  ancien  ami  «o 
éternel  adieu. 


i .  E  dore  U  sua  peraooa  tm  per  iddietro  noininatitsinMi  is  «Item  d'animo 
t  in  moHe  virtù,  per  la  Tana  moHen»  femmiDile,  a  questa  volta,  nella  sua 
patria  recè  fo  memoria  de'  suoi  cittadini  la  deteatabile  vita  di  Sardanapale 
(Matt.  YW.;  I.  iT,  oh.  91). 

7.  Epistola  di  GloTannl  di  Boccacdo  da  Certaido  a  messer  Francesco 
IfdH,  priore  di  8.  Apostolo  di  Fireoze,  spendHore  a  Napoli  del  gran 
slDÎjtealco  degli  Acciaitioll  di  Pirenie  (Opère  volgari  di  Giov.  Boccaccio, 
FireiiKe.  Mootier,  1834,  in-8,  tom.  xtii,  page  37  à  85.  FJIe  se  trouve  dans 
an  ms.  du  xt«  sièclede  la  Bibl.  Ricardienne,  n»  1204,  in-fol.,  p.  114. 

3.  Id.,  p.  56. 
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Jean  Boecacc  avail  été  emmené  par  le  grand-séné- 
chal de  son  château  de  Nocera  à  son  palais  de  Naples. 
Là  il  fut  placé,  avec  son  frère  Jacques  Boccace,  dans 
un  petit  appartement  Tort  mal  meublé  et  très-mal- 
proprement tenu.  Il  décrit  du  ton  le  plus  amer  et 
l'ordonnance  des  repas ,  et  la  tenue  des  barons  en- 
guenilles  auxquels  on  Tavait  associé  ';  puis  il  critique 
les  habitudes  du  maître  de  la  maison.  «  Je  croyais, 
dit-il  a  son  intendant  %  quVns'élevant  il  se  serait  amé- 
lioré; mais  j'ai  \u  ,  au  contraire,  que  la  prospérité 
l'avait  encore  gâté.  11  n'y  a  en  lui,  et  j'en  parle  par 
expérience,  aucun  soin,  aucune  bienveillance  pour 
les  malheureux  forcés  de  le  servir.  Que  le  ciel  se 
fonde  en  pluie,  que  tombe  neige  ou  grêle,  que  la 
rage  des  vents  ébranle  le  monde,  que  le  tonnerre 
épouvante  de  son  fracas ,  que  les  éclairs  menacent 
d'incendie  et  la  foudre  d'une  mort  subite,  que  les 
fleuves  se  précipitent  de  leurs  lits,  que  les  voleurs 

1.  Pages  42  à  47  de  cette  lettre,  datée  de  Venise  le  8  juin  1363.  Boccace 
M  contraster  cette  réception  mesquine  qu*on  lui  feit  avec  la  ?ie  à  laquelle 
il  est  habitué.  Son  langage  est  noble  et  fier,  r  Se  tu  non  lo  sai ,  amico ,  io 
sono  vissuto  dalla  mia  |iuerizia  infino  in  intera  età  nutricato  a  Napuli,  e  intra 
i  nobili  giovaniateré  in  età  convenienti,  i  quali,quantunque  nobili,  d'entrare 
in  casa  tuia  ne  di  me  visitarc  si  vergognavino.  Vcde?ano  me  con  consue- 
tudine  d*uomo  c  non  di  bfstia,  e  assai  dclicatamente  fivere,  siccome  noi 
Florentin!  viviamo.  Vedtvano  aucora  la  casa  e  la  masserizia  mia,  secondo 
la  niisura  délia  fiossibilità  mia,  splcnUida  assai.  Vivono  molti  di  questi  e 
insicme  meco  nella  vecxïiiiezza  cresctuti,  in  dignità  son  Tenuti.  Non  volcva, 
sino  a?essi  potuto,  clie,  voleudo  essi  continuare  l'amicizia,  ck*eglino  m'aves- 
sioo  feduto  disorrcvolmente  ?ivere  a  modo  di  bestia,  e  cbe  ci6  avfenire  per 
mia  viltà  pcnsasâono  (pages  47  et  48).  Il  était  alors  à  Venise  auprès  de  Pé- 
trarqne  son  ami. 

2.  P.  57. 
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assiègent  lescheming,  que  les  chevaux  sQocombMt 
de  fiàtigue,  que  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  d'hor- 
rible sorTienne  au  dedans  ou  en  dehors ,  il  n'en  est 
pas  plus  ému  en  faveur  de  ceux  qui  le  servent  de 
leurs  conseils,  de  leurs  paroles,  de  leurs  actions, 
que  s'ils  étaient  Arabes,  Indiens  ou  bêles  sauvages. 
Pourvu  qu'il  soit  bien ,  succombe  qui  veut.  Il  pense 
sans  doute  que  fouler  aux  pieds  les  faibles,  c'est  té- 
moigner de  sa  grandeur.  Et  ce  qui  est  signe  d*une 
plus  grande  dureté  de  cœur,  c'est  que,  s'il  voit  ou 
apprend  qu'un  ami  est  tombé  malade,  il  se  gardera 
bien,  non  pas  de  le  secourir,  comme  un  ami  doit 
secourir  un  ami ,  mais  même  de  le  consoler  par  de 
bonnes  paroles,  d'entendre  les  plaintes  d'un  ami 
souflranl....  Il  a  introduit  dans  sa  maison  une  loi 
biz.'irrc  :  c'est  qu'en  dépit  de  tout  testament  il  se 
constitue  seul  héritier  de  tout  individu  qui  meurt 
chez  lui,  à  l'exclusion  même  de  ses  créanciers '.«•  Il 
s'est  fait  aussi  une  habitude  fort  incommode  h  tous. 
Souvent  il  lui  arrive  de  se  retirer  dans  ses  apparte- 
ments; et  là,  pour  donner  à  croire  qu'il  est  grave- 
ment occupé  des  aflaires  du  royaume,  des  huis- 
siers placés  à  l'huis  de  la  chambre ,  selon  les  cou- 
tumes des  rois,  interdisent  l'entrée  à  ceux  qui  se 
présentent.  Il  en  vient  beaucoup,  et  souvent  des  plus 
grands,  qui  remplissent  la  cour  d'entrée ,  et  d'une 
voix  basse  demandent  permission  de   lui    parler. 

t.  Id.,  p.  58. 
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Qoelle  réponse  leur  foui  ces  huissiers  bien  appris, 
c'esl  en  véi'iié  chose  à  provoquer  le  rire  ;  aux  uns  : 
Il  est  en  conseil:  à  cenX'<:i  :   I)  lit  TofQce  divin:    à 


dans  les  conseils  des  dieux ,  il  est  en  parlemenl  so- 
iennei  avec  eux  sur  Tétat  universel  de  la  république 
humaine.  O  patience  divine^que  diras-tu?  L'ennui 
d'une  longue  attente  tue  quelquefois  des  hommes 
que  sa  présence  et  quelques  bonnes  paroles  auraient 
pu  satisfaire.  Je  me  rappelle  que ,  bien  des  fois ,  j'ai 
obtenu  accueil  et  audience  du  souverain  pontife,  de 
Temperetir  Charles  IV  et  de  plusieurs  autres  potentats, 
plus  aisément  que  je  ne  pouvais  et  que  ne  peuvent 
ravoir  de  lui  tes  plus  noUes  hommes,  pdurne  pas  dire 
plus  haut  encore,  en  restant  plusieurs  heures  prés 
de  lui  pendant  qu'il  est  sur  sa  chaise  percée'...  Puis 
enfin ,  les  poriei  s'ouvrent ,  il  s'avance  sous  l'œil  du 
public,  le  front  plissé,  les  sourcts  froncés,  soupi- 
rant ,  levant  les  yeux  et  les  promenant  çà  et  là.  Les 
malheureux  se  précipitent  au-devant  de  lui.  La  voix 
altérée  par  les  larmes  et  la  douleur,  ils  demandent 
justicef  mais  lui ,  comme  occupé  de  graves  pensées: 
si  ce  qu'on  lui  raconte  ne  M  plati  pas,  il  Alfitde 
n'en  avoir  rion  entendu  ;  et  s'il  daigne  quelquefois 
répondre,  il  murmure  de  vaines  paroles,  aventure  de 
vaines  promesses,  et  fiar  ses  dédains  sans  fin  abuse 
les  malheureux.  Qu'ajouterais-je  de  plus?  H  traite 
tout  le  monde  comme  si  seiii  il  eût  reçu  du  ciel  la 
grftce  infuse  et  le  don  de  l'inteHigence,  et  que  tous 
les  autres  ne  fussent  que  de  vils  animaux  \...  D'où 
lui  vient  donc  un  si  haut  orgueiM?    » 

i.  Pooendo  giù  il  peso  M  veoCre  (p.  eo). 

2.  Pag.  59. 

3.  Filippo  Villani  dans  sa  Vie  de  Nicolas  Acclaiuoli  (Vite  d'uomini  illustri 
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J.  Boccace  coniinue  sa  diatribe  en  disant  combien 
il  avait  redouté  que  Nicolas  ne  le  Iiarcelât  pour  écrire 
tes  grandes  choses  r|u'il  croit  avoir  faites,  ou  qu'il 
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réussi  '...  On  lui  a  aussi  donné  h  croire  qu'il  était 
digne  d'une  gloire  perpétuelle  pour  avoir  bâti  sa 
Chartreuse,  et  l'avoir  entourée  de  murs!,..  Vaine  et 
risible  présomption  que  de  compter,  en  bâtissant, 
acquérir  une  gloire  éternelle  '..,  O  qu'il  désire 
avant  tout  avecurdeur  c'est  de  se  donner  la  réputa- 
tion d'ami  des  muses  ^..  Aussi  le  voyons-nous  sou- 
vent prendre  place  au  milieu  des  hommes  les  plus 
éminentsS  parler  et  réciter  à  des  femmelettes  de 
petites  histoires  déjà  connues,  quelquePois  mettre 
en  avant  quelques  paroles  qui  sentent  son  grammai- 
rien, feuilleter  publiqiiement  des  livres,  lire  quel- 

1.  Id.,  p.  66. 
l.ld.,  p.  67. 

3.  Id.,  p.  69. 

4.  Il  était  lié  avec  Pétrarque,  qui  lui  a  écrit  plusieurs  lettres.  Dans  Tune 
(Epist.  Tar.  iO)  datée  :  x  cal.  martii  Avionensi  1350,  Pétrarque  lui  donne 
des  conseils  sur  la  Mnduite  de  son  pupille  Louis. 

«  Habes  regem,  Itri  dit-il ,  aninto  senem,  annis  adolescentem,  cum  quo 
terrft  marique  jactatums,  qnem  per  mnlta  precipitia,  co[i(ente  fato,  in  sum- 
mom  status  bumani  fii&tigium  perduxisti.  Ostende  illl  quibus  in  bunc  for* 
tune  Terticem  sit  evectus  ,  quibus  artibus  consistenduin  sit,  etc. 

Dans  une  autre  lettre  (p.  855  Rerum  senilium  lib.  m  ) ,  datée  de  Pa- 
doue,  lu  des  idea  d'octobre,  Pétrarque  lui  exprime  noblement  aussi  son  mé- 
contA^lement  sur  sa  négligence  à  l'égard  d'une  demande  qu'il  lui  a?ait  faite 
en  faveur  d'un  ami  commun. 

«  In  hajus  autem  miserrime  vite  colle  brevissimo,  cujusp  ut  vides^  ad  exi- 
tum  j>ropinqoamus,  efimus,  et  currimus,  et  volamus....  quantum  dolebis 
qood,  nescio  quibus  aliis  caris,  fortasse  majoribus  nescio  an  et  pulcbriori- 
bus,  distractus,  nibil  uoquam  pro  me  feceris  cum  potoeris,  semper  et  sefie 
promiiieris , 'et  quanquam,  nuUo  mco  merito,  promisso  tamen  tuo  debitor 

sisî....Re<iuisitustamennon patrimonii autdetuis  omnibus  rébus 

qnicqnam,  quod  minime  petebatur ,  sed  ne  unicum  quidem  verbum,  justum, 
honorificum  teqnc  dignum  et  tuts  in  labiiâ  et  in  auribuf>  audienlium  lione- 
stissime  locuturum  illi  tuo  electo  et  dilecto  prestare  nolueris,  ipse  tecum 
eogila.  >»    -  ^ 
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ques  petits  vers,  coltectioaner,  Avec  droit  ou  par 
force,  pardoD,  acliut  ou  rapine,  des  livres  de  toutes 
sortes,  coni|)Oser  duns  son  cabinet  d'étude,  et  sou- 


■w 
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qu'au  fond  et  à  la  pensée;  ce  qui  fait  que,  si  elles 
méritent  quelques  éloges,  je  leur  en  donne  peu. 
Ainsi  fais-tu  loi-naêin^.  Quelques -autres  aâsez  di- 
gnes de  foi  assurent  que  pendant  son  séjour  à  Pa- 
ïenne,  et  au  milieu  4u  tumulte  de  Iq  guerre  qu'il 
conduisait  comme  §to4oil,  mais  général  éé  troupes 
bien  peu  nombreuses,  il  a  éèA  un  ouvrage,  ouvrage 
peut-être  mémorable  et  digne  4e  la  poésie  d'Ho- 
mère. Ils  disent  qu'abandonnant  le  florentin  vulgaire^ 
dont  il  fait  peu  de  cas  et  qu'il  rejette  avec  dédain, 
il  s'est  febriqué  un  ^uveau  mélange  composé  de 
langues  diverses,  et  a  écrit  en  français  sur  les  proues- 
ses de^  chevaliers  des  expéditions  saintç$  ',  avec  ce 
même  stjle  dans  lequel  étaient  écrits  autrefois  les 
romans  de  la  Table-Ronde.  Ce  qu'il  a  mis  de  risible 
et  de  faux  dans  cet  ouvrage,  lui  seul  le  sait»£t  moi, 
cet  ennemi  des  muses,  je  le  déclarerais  leur  ami  I 
Que  Dieu  préserrô  ma  plume  d'une  telle  b^jitel  et 
si  je  la  redoute,  toi  qui  es  littérateur,  tu  ne  dois  pas 
t*en  étonner.  Et,  afin  que  je  te  dévoile  ici  lo^^  mon 
âme,  je  suis  tout  prêt  à  me  prononcer  tout  baq^  cqu'- 
itû  lui,  s'il  ne  se  hâle  pas  de  faite  sortir  d^  leur 
prison  ceKe  multitude  de  livres  qu'il  retient  sous 
une  clef  de  diamant  au  milieu  de  ces  hommes  oisifs 


1.  Scritte  in  fraocesco  4e'fktti  de*  cavUieii  ëel  Sêut»  ipeiilo»  i&  q/Ê^lio 
stUe  cbegià  per  addietro  ficrUsono  alcuni  delU  tafola  ritooda  (|>.  72).  Il 
exUte  dans  les  Archives  Ricasoli  a  a  manuscrit  du  xv*  siècle  qui  contienl  mi 
roman  de  cUeTalerie  en  laugue  demi*italienne  et  demi-provençale.  11  serait 
fort  possible  que  ce  lût  Tou? rage  dont  parle  ici  J.  Boccace.  Je  l'ai  recom* 
mandé  à  l'attention  particulière  du  chevalier  H.  Ricasoli. 
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qu'il  repait  noblcmenl  non  loin  de  Florence'.  Sé- 
rail ce  donc  pour  une  si  pauvre  fin  que  beaucoup 
de  nous  ont  parcouru  le  moodc,  ont  fouillé  les  uni- 
versités de  l'Europe,  ont  passé  tant  de  nuits  sans 
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de  fierté  noble  et  de  respect  de  sa  propre  dignité 
qui  font  honneur  au  caractère  de  J.  Boccace.  Jamais 
la  langue  italienne  ne  s'est  montrée,  même  sous  la 
plume  de  Boccace,  plus  noble,  plus  précise,  plus 
vive.  Boccace  avait  la  conscience  de  sa  puissance 
littéraire,  et  on  rwonnalt  là  qu'à  quelques  hauts  tra- 
vaux qu'il  eût  appliqué  son  intelligence,  il  eût  dans 
tous  les  siècles  pris  le  premier  rang,  Nicolas  dut 
-bien  regretter  en  lisant  cette  lettre,  de  n'avoir  pu 
en  faire  son  panégyriste;  mais  l'éclat  des  grandeurs 
lui  fit  sans  doute  oublier  proroptement  les  brûlantes 
blessures  faites  par  J.  Boccace  à  toutes  ses  vanités. 
11  était  bien  réellement  alors  admis  à  siéger  dans  le 
conseil  des  dieux  de  ce  monde  '.  L'empereur  Robert 
de  Constantinople,  qui  lui  devait  l'accroissement  de 
sa  puissance',  recommandait  à  son  amitié  Hugues  de 

si  debbe,  ch'e'  lo  fece  aleuna  yoIU,  ma  non  per  cagione  di  bene,  anzi  di 
goadagno.  Certamente  egli  se  ne  sarebbe  astenato  se  altrettanto,  o  più,  da 
qnesti  non  s'aTesse  pensato  gnadagnare.  Fecelo  per  pompa  di  Tentosa  gloria, 
J  aqoale  spontaneamente  con  gran  prezio  cojnpera.  De'  quinci  segoita  ehl 
dira  :  egli  da  molli  doni,  moite  limosine  a'  poveri,  vestimenti  a'  buffoni  ; 
manda  infino  in  Francia  pe'  tessitori  che  facessono  le  \este  délie  mura 
•  distinte  d'imagini;  fece  uno  monistero;  e  simili  cose.  O  stonuicoso  riso! 
(P.  75  et  76.) 

1 .  Credendosi  gli  sciocchi  che  aspettano  nella  corte  che  egli-,  ricevuto  nel 
eondstoro  degli  Iddii,  insieme  con  loro  dello  stato  uniTersale  délia  repnb- 
blica  tenga  solenne  parlamento.  (P.  60.) 

2.  0?e  per  tatti  si  stimava  che  il  prenze  di  Taranto  (Robert)  maggiore 
fratello  del  re,  per  sdegno  e  per  forte  inzigamento,  contro  al  re  mofesse 
scandalo  ne!  reame,  con  mansuetadine  e  con  caritatefole  animo  messes 
Niocola  if  fece  al  re  riccTere  in  compagno  del  regno;  e  fattogli  prendere 
Utoio  deir  imperiato  costantinopolitano ,  e  aggiuoto  largamente  alla  soa 
baronia,  conobbe  e  manifestd  a  tutti  clie  il  padre  loro,  messer  Niccola, 

1"  VOL.  1'«  PART,  7 
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Lusignan ,  fils  du  premier  nnamgè  dé  M  feitim^  Ma* 
rie  de  Bourbon  avec  Guy  de  Lusignan,  fils  du  roi 
Hugues  IV  de  Gh jpre  ;  il  le  priait  d'apptiyer  auprte 
du  pape  ses  prétentions  à  la  successioQ  du  royaume 
de  Chypre,  et  lui  faisait  les  mêmes  instaiicef  au  mrni 
de  sa  femme  l'impératrice  Marie  êB  Bourbon  5  pour 
laquelle  sa  profonde  affection  se  manifeste  dans 
cette  lettre  et  dans  celle  adressée  au  pape  \  Hugues 
m'obtint  pas  le  royaume  de  Chypre  et  reçQt  des  dé^ 
dommagements  dans  la  principauté  de  Morée  *•  Le 
roi  Pierre  de  Chypre ,  onde  de  Hugues  et  second 
fils  de  Hugues  IV,  lui  écrit  àu^i  pour  rédamer  aes 
secours  dans  ses  guerres  '«  Le  pape  limocellt  VI  Im 
écrivait  à  son  tour,  le  i»  décembre  4366,  ptour  l'en^ 
gager  à  agir  auprès  de  l'empereur  Robert  afiti  desao^ 
ter  la  principauté  d' Achaye  des  tnAdèles  qui  la  me^ 
naçaient  \  et  enfin  le  même  pape  lui  écrivait  en  1359 
pour  le  louer  de  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
faire  un  armement  contre  les  turcs  ^  dans  l'intérêt 
de  la  principauté  d'Achaye  et  de  Fempire  grec. 

Nicolas  avait  lui-même  de  puissants  intérêts  à  pro* 
téger  dané  la  principauté  d'Achaye.  Outre  H»  ferfes 
qu'il  avait  obtenues  lors  de  son  séjour  en  Morée  avec 

appresso  la  grazia  ai  Dio,  era  cagione  del  ricoveramento  det  regno  6  dèlto 
stato  e  onore  (M.  Vill.,  1.  m,  ch.  9). 

1 ,  Voyez  Recueil  ât  diplômes,  Florence,  n"  ix. 

9.  Voyez  le  dénombrement  de  1 391  où  il  est  déétgné  éOùb  le  DOitt  d*HM 
de  Chypre,  dans  mesÉclaircissemenis,  etc.,  p.  296« 

a.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n»  %\u 

4.  Chartreuse,  bulles  en  parchemin,  0.  2. 

5.  Voye«  cette  lettre  dlnnocent.  Recueil  de  dipHHnes,  n»  xtii . 
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l'impératrice  Catherine  de  Valoisr^  de  1338  à  134i^ 
il  en  atait  acquis  ou  obtenu  depuis  beaucoup  d'au^ 
très.  Je  trouve  dans  les  archives  publiques  de  Flo^ 
renée  '  un  ordre  donné  en  1356  aux  oflSciers  de  la 
principauté  d'Achaye»  du  comté  de  Cépbalonie  et 
de  la  ville  de  Léyante^  de  lui  faire  restituer  le  châ- 
teau de  YulcanO)  sur  les  ruines  de  Tantique  Ithome 
ou  Messène.  C'était  sur  la  côte  occidentale  d'Acliaye 
qu'avaient  été  prises  toutes  les  premières  concessions 
qui  lui  avaient  été  faites,  et  il  n'en  possédait  qu'un 
petit  nombre  ^  tel  que  Piada,  du  côté  du  golfe  de 
Corinthe.  Cependant  comme  chaque  jour  la  puisr 
sance  turque  devenait  plus  redoutable,  et  qu'en  mdme 
temps  les  Catalans  d'une  part*  et  les  Grecs  d'une  au« 
tre  menaçaient  l'isthme  ^  il  fallut  songer  à  une  dé« 
fense  sérieuse  du  pays*.  Personne  plus  que  le  granit 

1 .  Aich.  de  la  Chartreuse  parmi  celles  des  couTeots  sopprimés»  fonds  T.  )» 

2.  ((  Jean  An|$e  partit  en  \  343  avec  descayaliers  d'élile  pour  la  Thessalie. 
Les  aflîiires  des  Thessalloles  étaient  dans  nn  grand  désordre,  non  moias 
pareé  que  les  tndtgèpN  lAanqiiaient  d*un  prince  naturel  qne  par  svite  de  la 
domination  catalane  qui  y  était  établie.  Les  descendants  de  ces  Catalans 
étaient  en  effet  tombés  dans  le  luxe  et  les  habitudes  d'ivresse  et  leurs  forces 
étafent  de  beaucoup  diodnuéesy  de  telle  manière  qu'ils  étaient  hors  d'état 
non-seulement  de  lutter  contre  des  forces  considérables,  mais  même  d'élouf* 
fer  les  partis  qui  peu  à  peu  s'étaient  formés  à  l'intérieur  et  déchiraient  le 
pays.  »  (Nicéphore,  tom.  2,  p.  657  de  Téd.de  Bonn.) — J.  Cantacuzène  raconte 
son  espoir  de  conquérir  l'Achaye  et  les  Catalans  d'Atlique.  «si»  dit-il 
(L.  lu,  c.  12),  nous  soumettons  è* notre  empire  les  Latins  qui  habitent  le. 
Péloponnèse,  les  Catalans  qui  habitent  l'Atlique  et  la  Béotie  seront  bien 
Ibroés,  bon  gré  mal  gré,  de  se  soumettre  aussi.  » 

3.  «  Pare  che  in  Aragona  s'armi  alcano  na^ilio  per  passaregente  d'arme  e 
conquistare  lo  paese(de  Grèce),*  écrivaitrll  à  Jacques  Aeetainoli,  de  Rart  le 
U  mars  1355. 

7. 


100  FLORENCE. 

sénéchal  n'était  alors  en  état  de  se  charger  d'ane 
telle  entreprise  ',  et  personne  n'avait  plus  d'intérêt 
-  personnel  à  le  faire. 

Depuis  son  départ  de  la  principauté  en  1341 ,  il 
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passd^  comme  le  reste  des  possessions  de  Manfredi, 
entre  les  mains  de  Charles  d'Anjou.  Elle  en  fut  sé- 
parée en  1284  après  les  vêpres  siciliennes,  par 
Pierre  d'Aragon,  et  suivit  le  sort  de  la  Sicile.  J'au- 
rai occasion,  à  l'article  sur  Malte,  de  donner  quelques 
faits  nouveaux,  je  me  contente  ici  des  faits  néces* 
saires  à  l'interprétation  de  la  concession  faite  à  Ni- 
colas Acciaiuoli.  J'ai  expliqué  comment  Nicolas 
avait  reconquis  pour  lui  et  Jeanne  presque  toute 
l'Ile  de  Sicile,  et  comment  il  les  avait  appelés  au- 
près de  lui  et  les  avait  fait  reconnaître  à  Messine  en 
qualité  de  souverains  de  cette  partie  détachée  de  leur 
rojaume.  Comme  Frédéric  ne  rentra  en  effet  en 
possession  de  son  rqyaumequ'en  1372,  et  lereçutalors 
en  fief  de  la  reine  Jeanne,  Louis  et  Jeanne  publièrent 
pendant  ce  temps  quelques  actes  relatifs  à  l'adminis- 
tration du  pays,  et  de  ce  nombre  fut  l'acte  de  con- 
cession de  Malte,  à  titre  de  comté  héréditaire,  en  fa- 
veur de  Nicolas  Acciaiuoli  en  1357. 

« 

Tout, ce  qui  a  été  écrit  jusqu'ici  sur  cette  phase 
de  l'histoire  de  Malte  est  rempli  d'erreurs  ' ,  et  cela 
devait  être,  puisque  les  documents  authentiques 

1.  M.  Miège  daos  son  Histoire  de  Malte  en  trois  vol.  dit  (t.  ii,  p.  54): 
«  En  1362  on  13S3,  les  lies  de  Halte  et  da  Goie  tarent  oonoédées  à  Ange 
Caaolis  on  Aedi^lo,  oomtç  de  Halft»  lieutenant  et  vicaire  k  Messine  de 
la  reine  Jeanne  l**  de  Naples.»  La  concession  n'est  pas  de  1 352,  mais  de  1 357* 
Elle  ne  fnt  pas  iûte  à  Ange,  mais  à  son  père  Nicolas,  et  c'était  ce  même 
Nicolas  et  non  An^  son  fils  qoi  était  alors  comte  d'Amalfi  et  vicaire  royal  en 
Sidie.  Ange  obtint  plus  tard  de  son  père  l'Ile  de  Malte  en  apanage,  comme 
on  le  Terra,  mais  alors  il  n'était  pas  encorearrivé  an  titre  de  comte  d'Amalfi, 
polsqne  son  père  livait. 
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n'avaient  pas  été  tirés  des  archives.  Je  les  ai  tous 

Térifiés  avec  soin  et  j'ai  constaté  : 

Que  Nicolas  Acciaiuoli  fut  créé  comte  hériditatre 


Ido^ et dM» Tores'.  J^^bahiUnU  de  Coriotheadres* 
fi^em  i  B/[)bort,  en  4at#  du  6  février  135$  %  une  lettre 
dans  bigwlli  ils  lui  exposaient  leur  misérable  si* 
tuation* 

4  ËMellent  MÎgneur,  lui  écrivent-ils,  nous  coin* 
mùWQM  i^r  RpiM  r«MQOinmander  humblement  à 
vous.  Qlous  yaa«  avons  lait  savoir  avec  douleur,  et 
par  fm  lettres  multipliées,  et  par  les  messagers 
spéciaux  que  nous  avons  envoyés  à  Votre  Majesté , 
le$  afflictions  nontinuaUes  et  insupportables  dont 
nojii  a<)pab)ent  iss  Tui^s  infidèles,  tant  et  tellement 
qufi  nous  n'avons  plus  la  force  de  maintenir  vos 
ch4AMMX,  un  bon  nombre  d'hommes  ayant  été  faits 
l^rÎMiiMMrs  par  Im  Turcs,  d'autres  étant  partis  pres- 
«te  par  Ja  tàmim  et  étant  allés  se  réfugier  dans 
4'Mtr^  pays,  d^ui  l'impossibilité  où  ila  étaient  de 
wpporter  plus  long-teiaps  toutes  ces  tribulations; 
C9r  ^m  q^i  étaient  ka^tués  à  éire  abondamment 
iMVnia  d'aaelavei  ei  de  toutes  les  ressources  de 
Yop^lfismy  ib  wnt  déduits  maintenant  à  la  pénurie 
et  à  la  servHjide,  tt  il  n'est  aujourd'hui  personne 
4m«  h  (:à&teiie«ie  de  Gorinlhe  qui  ne  mange  son 
p^  awc  douleur  >  aussi  bien  à  cause  de  ces  iribu- 
hlMm  pam^nneUss,  que  patce  que  nous  ne  recevons 

I*  CasteHania  Coriotbia  ta  fronterib  dirersortim  hoftthim  sitaata  tam  Ca- 
t^WWW  4i>*S>  TufiûMMim  aUyM  GitCQfiipi,  4t  ottjM  statu  tenuo  et  ë&> 
pre8«o  ac  perk^ulQso,  cafiu  perdidonto  et  rabelUpoia  ipsius,  joxta  lelackmeni 
DODcii  uDiversitalis  jam  dicte,  etc.  (Acte  de  13ôS  dans  le  Rec.  de  dipl.) 

%.  Vqsc»<:«Mi^  1«ÉIm ISflMa dMs  i'Mkde  1358. 
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aucun  secours,  aucune  protection  de  vous-même, 
notre  très-redouté  seigneur  naturel,  de  vous,  pour 
lequel  nous  avons  soufTert  tant  de  maux  et  tant  de 
calamités,  afin  de  vous  conserver  notre  fldélitjé.  Et 
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tneurlrisy  non  par  Tefiet  de  notre  volonté,  mais  par 
suite  de  notre  impuissance.  Gomme  nous  ne  pou- 
vons vous  exprimer  en  détail  dans  une  lettre  toute 
cette  série  de  tribulations,  nous  vous  envoyons  notre 
compagnon  Louis ,  habitant  de  Corinthe,  pour  vous 
présenter  notre  supplique  et  s'entendre  avec  ik>us 
sur  les  remèdes  convenables.  Daignez  ajouter  hi  à 
ce  qu'il  vous  dira  en  notre  nom.  C'est  ce  même 
Louis  qui  a  si  vaillamment  maintenu  votre ehftteau  de 
Saint-Georges,  tant  qu'il  en  a  eu  les  moyens,  et  il  y  a 
dépensé  du  sien  plus  de  200  hyperpéres.  Veuillez  donc 
l'avoir  po«r  bien  méritant  et  bien  recommandé.  Que 
Votre  Excellence  se  conserve  longues  années. 

>  Écrh  à  Gorinthe ,  le  5  t|tt  mois  de  février  de 
la  onzième  indiction  '.  i^ 

Cette  lettre  pressante  décida  Robert  à  des  mesu- 
res plus  vigoureuses.  Pour  intéresser  davantage 
Nicolas  Acciaiuoli  à  le  seconder,  il  l«i  conféra,  le  21 
avril  1358,  étant  à  Bari,  la  châtellenie  de  Gorinthe 
en  qualité  de  haute-baronnie  avec  le  merum  et  mix^ 
ium  imperium  gladiique  potestatem^  et  le  23  du  même 
mois  il  en  adressa  la  patente  en  règle  à  l'archevêque 
de  Gorinthe  et  à  Jean  Maigret  de  la  même  ville  de 
Gorinthe  '.  Nicolas  Acciaiuoli  avait  reçu  la  patente  ori- 
ginale revêtue  du  grand  sceau  ;  la  copie  envoyée  à 
r archevêque  fUt  revêtue  du  sceau  en  cire  rouge  de 

1.  La  ODzièine  indiction  de  cette  série  répond  à  Tannée  1358. 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes»  Florence,  n<»  xxy. 


l'ofpliioroup  fiotwrt  46  CoD)it«nUoojri«  qui  y  ^  € 
Qore  app«i)4u  '• 
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et  avaient  cherché  asile  dans  dés  terres  vt^ines  ;  il 
les  fit  sommer  par  Robert  de  rentrer  dans  leurs 
foyers  '.  EnOn ,  par  une  lettre  patente  de  la  même 
datp,  du  A  novembre  1358,  adressée  par  Robert  à 
ses  baux,  vicaires,  marécbaM,  trésoriers,  protoves- 
tiaires  et  autres  oflScrers  de  la  principauté  d'Achaje 
et  de  la  ville  de  Lépaute,  il  se  fit  exempter  de  tout 
service  féodal  dû  au  prince  pour  tes  autres  terres 
qu'il  possédait  dans  la  principauté  d'Achaje,  et  il  fit 
porter  ce  service  loot  entier  sur  la  ehitellenicf-dè 
€oriothe  qui  en  avait  le  plus  besoin  *. 

Ce  dernier  acte  contient  une  expression  qui  jette 
un  nouveau  jour  sur  une  question  géographique 
restée  encore  quelque  peu  douteuse.  J'ai  dit ,  dans 
mon  index  géographique  de  la  chronique  de  Horée  *, 
que  le  mot  de  Morée,  introduit  au  xiv  siècle  et  ap- 
pliqué aujourd'hui  à  leiut  le  Péloponnète,  me  sem- 
blait ne  s'appliquer  alors  qu'à  la  partie  intérienre 
de  la  presqu'île.  On  trouve  daii«^oet  acte  que  1% 
jprocince  de  Morée  était  parfaitement  distincte  de 
\i  propitice  àe  CoJowitoS  où  îjicol^s  avait  aus^ 
des  fiefs,  tels  que  Vulcano,  ou  Ithome,  on  Neestoe,  par 
exemple,  et  Clalamt. 


npMlHons  rrapçaiscB  pendint  le 


)ue  [d  dtcli  ptJYlocH  CKlamataet 
noslro  Acliaye  poseident  at<iuc  le- 
lipklmcs.) 
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Je  retapuve  cette  même  distioction  dans  le  testa- 
ment d'Ange  Acciaiuoli,  fils  de  Micolas,  qui  dispose 
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de  quitter  Naples  fit  un  tesiament  régulier,l6  dernier 
jour  de  septembre,  et  disposa  de  tous  ses  biens  en 
faveur  de  ses  enfants  légitimes /enfiints  «doptifs  et 
parents.  Cet  acte  donne  des  détails  intéressants 
sur  les  propriétés  de  Nicolas  dans  1^  pHncipauté  d' A- 
ohaye\ 

Après  la  mort  de  son  fils  aîné  Loreaeo ,  qui  avait 
fait  «ne  si  belle  défense  contre  le  roi  de  Hongrie 
dam  le  château  d'Analfi,  il  resta  à  Nicolas,  de  son 
mariage  avec  Marguerite  degli  #|>inî,  trois  fils  : 
Agnolo,  Benedetto  et  un  mire  Lorenzo. 

A  Agnolo,  comte  de  Malte  ^  Talné,  il  I^e  avec 
autorisation  royale  y 

L'hérédité  de  ses  dignités  de  grand-sénéchal  du 
royaume  et  de  maître  de  l'hôtel  royal  ; 

Le  comt^  d'Arhalfi  ; 

Ses  terres  de  la  Basilicaie,  de  la  Calabre,  de 
la  terre  de  Labour,  de  la  principauté  de  Salerne , 
des  Abruzzes; 

La  très-noble  xille  de  Corinlhe  avec  toute  la  pro- 
vinci  et  la  châtellenie  de  Corinthe  ; 

Toutes  ses  autres  possessions  de  la  principauté 
d'Achaye,  à  la  réserve  de  celles  dont  il  dispose,  par 
une  autre  clause  du  testament,  en  faveur  d'Ange, 
fils  d'AfamannOi  fils  de  Monte  Acciaiuoli,  son  fils 
adoptif  '; 

Dio  e  It  contca  di  Campagne  (M.  Vill.,  1.  it»  cli.  95).  Son  parent  ZanoU 
Acdaiooli  était  secrétaMÎB  d'Inoocenl  VI.  (V.  son  testament  dans  le  R.  d*4jpl.) 

1.  Voyexoe  testament. 

2.  Vojei  la  Généalogie' 


Tout  Ms  bieoi  boarggoù  et  autres  droits*  A  Mes- 
sine, à  Palerme,  et  daoB  le  reste  d6  la  Sieiléi 
A  BeneAit,  sofl  Mbond  fiist  qai  était  sur  le  |»inl 


au  cas  oà  ce  mariage  ne  s'efiectuarait  paa»  H  devait 
avoir,  en  dé<)ommagenieRt  de  cel(e' espérance  déçne, 
le  chàieau  de  Yulcanir  (Tanlique  Mes8ène)i  et  toutes 
\eé  terres  possédées  par  Mioolas  dans  la  chàteUenie 
de  Calaniata^  méim  le  casai  de  Peton  conéaçré 
A  là  rondaiton  d'wi  SK^nastére  de  bénédîotiBs  en 
Roffianie. 

H  tégoe  i  sa  sœo^  Lapa»  femnm  de  Maneiite 
BifMnleimoQtty  des  terrei  dans  la  Gapitanato  ^  dans 
File  de  Sicile. 

À  Nerio  on  Reniât  Acoîaiuoli,'  son  fils  adoptîf, 
nn  chàlean  près  de  Noeera  et  dtwrses  aomoiei  d'ar- 
fent* 

Plt^,  (fifliérelites  somis^  à  mn  parent  Demtr- 
dino  AcctaîuoK  y  A  son  netev  François ,  ftkf  Afe  ia 
sœur  Lapa,  à  sa  femme  Marguerite,  codrtikse  d'A^ 
malfi,  à  sa  iSden^  Lapa; 

Il  teut  qile  st  ange  ^  l'afné  de  ses  (Êf^  toémt 
sans  enfants,  Benoît,  le  pitné,  lui  succède  dans  ses 
titres,  dans  sa  seigneurie  de  Gorinthe  et  âàhs  ses 
comiés  de  Malte  et  # Amalfi  ;  et  que  si  Benoît  Amirt 
aussi  sans  postérité  »  ce  soit  LofMi0  qui  snceède  à 
ees  titres ,  Mlgnenries  et  comtés* 

11  lègue  nn  supplément  de  dot  à.  sa  aœur  An- 
-drea ,  femme  de  CharUi  Aruis  comte  dA  lÊmte 
Odorisio. 

liég^pont  :  c'est  6è  Niecrfas  àat  dS  iftxos  quf  fdt  assassiné  par  Prançois 
Crispo  mari  de  sa  tMè^  dé  laquelle  tl  aTait  reço  en  dot  l'ile  de  Mllos.  Frah- 
çoisCrispo  obtint,  par  cet  assassinat,  le  duché  de  Naxos.  (Voyes  mes  Bctafr- 
eissementi  à  rartide  sur  les  ducs  de  Naxos.) 
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Il  ordonne  que,  près  de  sa  Chartreuse,  soii  bftti 
un  h6iel  propre  à  recevoir  coDtinuellemeot  cînquanie 


&  rexception  de  sa  sœur  Lapa,  qui  pourra  s'y  faire 
enterrer'. 

Il  ne  parait  pas  que  Nicolas  soit  retourné  daiu 
la  Horée  à  cette  époque ,  les  aflàires  du  royaume 
de  Maples  réclamaient  trop  impérieusement  sa  pré- 
sence. Son  pupille,  le  roi  Louis,  était  un  jeune 
homme  dénué  de  caractère,  plein  de  vanités  ridicu- 
les, et  toujours  tremblant  en  présence  d'un  danger 
réel.  Il  fallut  au  grand- séuéchul  une  habileté  re- 
marquable pour  se  maintenir  en  faveur;  souvent  il 
se  retirait  dans  ses  terres  pour  se  faire  plus  désirer, 
et  chaque  nouvel  embarras  du  roi  lui  valait  un  ac- 
croissement de  faveur.  Quant  aux  affaires  de  la  prin- 
cipauté d'Achaye,  il   se  contenta  d'ordonner  les 
travaux  de  fortification  indispensables ,  et  d'ouvrir 
sa  maison  de  Naples  à  tous  ceux  de  ses  sujets  grecs 
qui  venaient  de  temps  i  autre  en  Europe  '.  Après 
la  mort  de  Louis,  en  1362,  il  lui  fut  plus  diOicile 
s  agité,  et  il  prit  le  parti 
capitaine,  vicaire  et  lieute- 
d'Achaye  et  la  baronwe 
onato,  fils  de  Jacques  Ac- 
et  acte  est  conservé  dans 

1.  Lapa  aot  deai  enfanU,  François  et  EuQ.Ce  deraicr  alla  aerrir  en  Gticfl 
<t«i  le trooTC désigné dMuChalcocoDdjIeionileDomdeXàoulAf  (p.*!!! 
de  Véi.  de  Bonn.} 

9.  Boccace,  dang  la  lettre  qoa  ]'•!  déjk  citée,  repréunte  la  maiwD  d'Ao 
daliMdi  coMme  remplie  de  coorUsans  grecs  ;  x  lo  mi  peaso  clie  il  tuo  He- 
eenate  si  pensasse  cta'  lo  Smà  uno  de'  suoi  Greciuoli,  cbc  io  dod  avessi  allro 
rirngio  se  non  la  seatinaMii.  (P.  ai.) 

3.  Vojex  la  Gâoéalogie. 
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les  Archives  Bicasoli,  où  j'en  aï  pris  copie'.  Il  esi 
date  du  château  d'AmaHi,  l'an  1365,  le  \"  janTief 
de  la  troisième  indiciion,  et  au  bas  du  parchemin 
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â  Ange  AcdallibU;  pour  l'engager  à  sii|lporlcr  avec 
bodrage  la  mort  de  son  père. 

Nicolas  fut  enterré  dans  la  cHapelle  qu1t  avait 
dësighée  &  bet  effet  dans  son  moiiastère  de  la  thar- 
It^etise   dé  Sairit-Lauiperit ,  jptès  de  Florence.   Son 
toriitéaù  en  marbre,  sctilpté,  dk-on,  par  Ib  célèbre 
AtidréOrcagna,  le  représente  étendu  lôùtcbuvbrt  db 
soti  armure  sur  son  lit  de  mort,  sous  des  arceaux  ^o- 
itliques  qui  conni()osent  un  des  itiellteurs  ornements 
sépulcl'aùx  de  Florence.  J'en  ai  feil  faire  une  co- 
pie hdèlc  ':   Ses   armoiries  sont  placées  dans  les 
deut  atceaut  de  côté  tjui  soutiennent   la   statue 
couchée.   Um  inscripUdti  latine  en  soh   hohhciir, 
qu'on  peut  voir  fidèlement  reproduite  au-dessous 
du  tombeau,  remplit  et  Tarceau  du  milieu  et  la  bande 
de  marbre  placée  au-dessous  dans  toute  sa  largeur. 
Au  bas  de  ce  monument  sont  trois  statues  funé- 
raires du  père,  d'une  sœur  et  d'un  fils  du   grand 
sénéchal ,   attribuées  au  même  Orcagna  \   Autour 
de  la  statue  de  son  père,  on  lit  ;  t  Hic  jacot  cor- 
pus nobilis  viri  Acciaiuoli,   quondam  domini  Ni- 
cholaî,  judicis    de  Acciaiuoli   de  Florentiâ ,    régis 
Roberti  vicarii  in  Prato.  »  Autour  de  la  statue  de  sa 
sœur  Lapa,   placée  à  sa  droite,  on  lit  :  «  Hic  jacet 
corpus  nobilis  domine,  domine  Lape,  filie  quondam 

1.  Voyez  planclie  V.  On  trouve  aussi  ce  tombeau  gravé ,  avec  plusieurs 
antres  de  la  famille  Acciaiuoli,  dans  MoDumenti  sepolcrali  délia  Toscana 
disignati  ed  iacisi  sotto  la  direzione  dei  siguori  Car.  Piet.  Beuv.  e  Luigi  di 
Cambray  Diguy,  Firenze,  1  vol.  in-fol. 

2.  Voyez  planche  V. 

8. 
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Acciaiuoli  de  Acciaiuolis,  et  uxoris  quondam  domini 
Maoentis  de  Bondelmontibus.  »  Autour  de  la  statue 
de  son  fils  Lorenzo,  placée  à  sa  gauche,  ou  lit  : 
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ANGE  ACCIAIUOLl, 

PALATIN  DE  CORINTHE , 

COMTE  DE  MALTE    ET    D'AMALFI,  GRAND-SÉUÉCHAL    ET   MAItRE 

DE   L*HOTEL   ROYAL. 

Bien  que  la  seigneurie  de  Gorinthe  eût  été  concé- 
dée héréditairement ,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  au  grand- 
sénéchal  Nicolas,  il  semble  cependant  que ,  aussitôt 
après  sa  mort,  Philippe ,  empereur  de  Constanti- 
nople  et  prince  supérieur  d'Âchaye  %  avait  réuni 
cette  seigneurie  au  domaine  princier  \  Touterois,  en 
considération  des  dépenses  faites  par  Nicolas  pour 
Tentretien  de  la  chàtellenie  ^  et  des  services  personnel- 
lement rendus  par  Ange  Acciaiuoli,  Philippe  lui  ac- 
corda pour  lui-même  cette  ehàtellenie  à  vie^et  le  nom- 
ma châtelain  et  capitaine  de  la  ville  et  du  district  de 
Gorinthe  y  en  révoquant  les  pouvoirs  conférés  par  le 
grand-sénéchal  Nicolas,  le  1^  janvier  i365,  à  son  pa- 
renl  Donato  Acciaiuoli  ^  Get  acte  de  concession  est  du 

1.  L'empereur  Robert,  son  frère»  était  mort  en  1364,  laissant  la  principaulé 
réelle  de  Morée  à  Marie  de  Boorbon,  sa  femme;  et  Philippe  avait  succédé 
eette  même  année  an  titre  d'emperenr  de  Constantinople,  seigneur  supé- 
rieur d'Acbaye. 

S.  Lket eastmm  ipsnm  cum  dyitate  Corlnthii  ad  manus  nostre 

curie  dnxerimus  reTocandum  (diplôme  de  13ee  à  sa  date). 

3.  Considérantes  quod  magnus  senescallus  pater  vester  multas  expensas 
fieri  fecit  in  fortificatione  et  reparaciooe  castri  predicti  (ibid.). 

4  Voyex  Reeneilde  diplômes,  Florence,  xxxiii. 


7  novembre  1366.  Ange  prit  donc  à  son  tour  le  litre 
de  seigneur  de  ÇorÏDthe.  Couifne  du  vivant  de  son 
père  il  avait  obleQU  en  apanage  le  litre  de  comte  de 


FUQiUùhGB.  lit 

Mèiœ  Ango  avait  reçuas  ou  achetées  dans  la  pria* 
oipaulé  d*Aebaye>. 

Àttga  mourut  sausdoute  vers  la  fio  de  Taonée  1391. 
I^ea  Archives  RioasoU  oontienneul  le  testament  qu'il 
fit  à  Amalii  le  2  novembre  de  cette  année  y  xv«  indio- 
tion ,  5^^  année  du  règne  de  Ladisias.  U  y  est  dit  *: 
qu'Ange  AeciaiuoU>  chevalier^  palatin  de  Corinthe, 
eomte  de  Malte  et  d'Amalû ,  grand-sénéchal  du 
royaume  de  Sicile  '  étant  en  bonne  santé,  fait  le  pr^ 
•ent  totfsjaMnt. 

U  déebre  Robert ,  son  fils  aîné ,  son  légataire  uni^ 
verael  dans  la  dignité  de  grand-sénéchal  et  dans  les 
Mmtés  de  Malte  et  d' Amalfi ,  avec  réversion  à  ses 
deux  frères,  Jacqueaet  Jean,  à  défaut  d'héritiers  dî- 
réels  de  toberl. 

Jlaeques,  le  putné  des  enfants  de  Robert,  était,  à 
ee^ul)  semble,  dans  une  véritable  imbécillité  d'es- 
prit ^.  Son  père  lui  légua  cependant  le  château ,  h 
cbàteHenle  et  la  ville  de  Cortnthe ,  avec  le  titre  de 
palatin  ^  ;  niais  il  déclara  en  même  temps  que  si , 


ft«  Om  «I  fM*  ^ÊÊÊàÊm  fil  MigniSoM  MîmIéiis  de  Aciarotts,  cooies 
Melfie,  nttgbus  regoi  Sicilie  senescallus,  ipsios  Aasili  ptter,  w  paiHkM 
Adwy*  iMnil  «1  pomdit ,  ipie^ae  Aogolus  ad  praseat  etSâm 
il  pMiàiil,  tMÎ  M  ÉwadgBibiii  kc^  dkto  qaoDdam  Nicolao  pMK 
800  et  ipsi  Aogelo,  quam  simiiiter  JÊÊnify  eoiptieiMMn  (Toyex  cet  aete,  Re- 

fHil  d»  dlpllHM»y  fieHMi>  1^  1XS1R). 

ti  IFeyw  le»,  de  dlpH^oii  Fteiiee,  iv>  x»?it. 

9.  kÊff^Ê^  é^ àtméÊ^  d»rtoieaoit,  niles,  (Coriothii)  palatiniM,  Malte 
et  Ifelfi  comes,  ac  magnus  regni  Sicilie  senescalkis  (ibid.)* 

4.  jMebi  é»  A«Eavoli8,  fllll  aefi  aeciadl  geaM,  ad  presene  mente  eapti 
el  Ma  laaaai  awateai  kabealia  (Ibid). 

â.  Com  titulo  maxiaio  yaiiiaalin  (iM.). 
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deux  ans  après  sa  mort,  Jacques  ne  recouvrait  pas 
ses  facultés  ',  la  cité  de  Corinthe,  les  châteaux  de  la 
fiasiltcate  (pays  de  Sicyooe),  et  tous  les  autres  bieos 
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aussi  en  dédommagemeal  la  terre  de  Canusio, 
dans  le  royaume  de  Naple9 ,  ne  pourra  entrer  en 
possession  de  ses  terres  de  Morée,  de  Sairita  et  de 
Calanala  que  quand  son  frère  Jacques ,  auquel  se- 
rait retenu  Fusage  de  la  raison ,  serait  aussi  rentré 
en  possession  de  Gorinihe  \ 

Cette  difficulté  explique  un  fait  qu'on  ne  saurait 
comprendre  sans  cela  :  c'est  que ,  pendant  que  Ao- 
bert,  fils  d'Ange,  avait  droil  de  posséder  le  château 
et  la  cbâtellenie  de  Gorinihe  à  titre  de  palatinat, 
c'était  un  autre  Acciaiuoli ,  Nerio  ou  Renieri  Acci- 
aiuoliy  qui  exerçait  en  effet  l'autorité  réelle  dans 
cette  seigneurie  y  ainsi  que  j'en  donnerai  des  preu- 
ves un  peu  plus  loin.  J*ai  recherché  scrupuleusement 
les  sources  de  cette  anomalie  :  et  le  testament  de  Nerio 
Acciaiuoli,  que  j'ai  copié  sur  l'original  dans  les  Ar- 
chives Ricasoli ,  et  que  l'on  trouvera  dans  le  Recueil 
de  diplômes,  m'a  expliqué  cette  réserve  faite  ici  dans 
le  testament  d'Ange.  Ce  dernier  avait  eu  fort  pro- 
bablement besoin  d'argent,  qu'il  avait  obtenu  de 
Nerio  en  hypothéquant  entre  ses  mains  la  châtelle- 
nie  de  Corinlhe,  et ,  au  moment  de  sa  mort ,  cet  ar- 
gent n'avait  pas  été  remboursé  à  Nerio,  et  ne  l'était 
pas  même  encore  le  17  septembre  i394,  époque  à 
laquelle  Nerio  fit  son  testament  dans  la  ville  de  Go- 
rinihe*, puisqu'en  disposant  lui-même  de  Gorinihe 

4 .  Et  postquam  sic  recoperata  et  habita  fuerint  realiter  dicta  bona  Co- 
rinthii,  bona  predicta  de  Moreà,  de  Sairità  et  de  CalamatA  sint  ipsi  Johaimi. 
(OÀd.) 

3.  Voyei  cet  acte  à  sa  date. 


w  faveur  (|«  8ii  ftUe  |V£aMM«e,  km^fn^.  dQ  ChfMr|e« 
T0C6Û  s  despote  4'Art^)  due  da  (4^ui^l6  et  eomte  d^ 
CépbaloBie,  il  lyaute  que,  si  le  grand-séuécbal  \eu( 
peadi^  l'argeat  qu'il  lui  doii»  sa  fill^  doit  lui  riwdre 
Cwiitlhe^  Je  ferai  eeaoaltre  MerÎQ  plut  en  détail 
un  peu  plus  loin  à  son  article}  je  veux  y  av^V  de 
pataerà  lui,  terminer  ce  qij^i'ai  à  dire  sur  la  des- 
cetdaaçe  directe  du  grand-aénéehal  Nicolas, 


1.  Leaaimoirie»  des Tooco aonl  hoU  Mipenteanx  d^iziir  em  ahêmp^  à*api 

2.  Se  lo  grau  siaiscalco  vole  reodere  la  moneta  cbe  mi  de?e  dare,  Yoleooo 
ehe  la  detta  duchessa  U  renda  Corinto  (ibid.). 


fl-MI^V-.  lU 


palâtih  m  pauimu, 

COMTK  I»  MÀLTK  SX  D*AlfÀLF| ,  GEÀVA-SÉviCttAf.  M  lOVAVMB 


(]iaas  les  lrague$  gi^çirres  qui  ^^ivirent  |a  lu^ç  ea- 
tçç  Louis  U  4'Aftiou,  fils  dç  Lpui^  ^"^  d\\ç  4'ADjqu^ 
çt  petit-^ls  d^  raj  |e^n  4^  Frapo^ ,  çt  Ladi^I^  w\ 
LapcelaU  fi^  A^  Chai^les  ^11  de  pur^s  ^  ^  ^MTn^- 
petit-fils  de  ce  Jean  de  Gravu\^  qui  ay^i^  épQ\^. 
malgTé  ç^le  |f  albilde  de  Haii^^m,  le,  gç^d-r^éuéçhal 
ffiQfyç^\  i^cciaiuoU  se  (n^at^pf  fidèlçi^ei^t  ^i\s  \^ 
parti  ^^  S^^àf^b^.  §e$  ^DiS  ^^^  cpï^mnç  dç  ît^jlçs 
fy^e^\  ifmd^t  çia  teiUïps^  eny^Ui^  par  le^  p«rti§%9s 
de  Louis  4'4in[oi^  ^  et  ses  proj^ri^tés  d'^çt^ajç  ^pfei" 
çe^it  ^^  ç;^inç  sftçt/,  pn  p^^se  ^ûei^  (jye  Çq^eift  ftç 
pi^t  trç^vçç  mp^w  peu^anl  ^^^\^  w*i§jç  4ç.  pajejf 
i>rgÇ«^  WWHR(é  psff  «>J3i  père  à  Nçifip.  Acçi^^oli^ 
et  de  r^trçr  pjur  ^  dans^  sçn  fteC  4ft  Coffij^t^^ft^  ^\ypQ- 
tbéqué  pour  cet  emprunt.  Ladisks ,  dans  des  mo- 


1.  Toto  affecta  peraeTerans  in  fideliUte  nos^  nuittas  «t  dÉMSBM.  d*^ 
tates,  terras,  castra,  easaUa,  bopact  loca,  ta»  ia  dkto  régna  noatro  SicUie 
^oaB  extra  dict«B  regomn,  In  partibiu  B«inanie,  per^idit  etaniait;  que 
ab  lioctifcut  et  vekeUibaa  neetoia  ac  ecian  attia  fifleftilMu  terunt  et  aân^ 
diverû  modu  occupatà  et  occupate.  (Diplôme  de  Ladislas  à^  iMB^) 
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ments  de  besoin  ^  avait  fait  aussi  quelques  conces- 
sions en  Achaye,  sans  regarder  de  trop  près  si  ces 
concessions  n'étaient  pas  faites  aux  dépens  des  pro- 
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nella,  nonne  au  couvent  de  Sainie-CIaire.  Robert 
n'ayant  ainsi  ni  enfants  qui  pussent  lui  succéder,  ni 
frère»  qui  pussent  hériter  de  ses  ^îUres  et  fiefs  y  à  dé- 
faut de  ses  héritiers  directs,  on  de  trouve  plus  à  da- 
ter de  ce  jour  les  titres  de  grand'âénéchal  et  de  maî- 
tre de  l'hôtel  royal,  ni  les  comtés  de  Malte  et  d'A- 
malfi  possédés  par  un  membre  de  sa  famille,  et  ils 
firent  retour  à  la  couronne.  Quant  à  la  seigneurie  dA 
Corinthe,  elle  resta  comme  gage  dans  les  mains  de 
Nerio  Acciaiuoli,  à  qui  elle  avait  élé  hy pothéquée , 
et  dont  je  vais  parler. 


NÈBIO  ACCiAluOLl; 


Fl.ÔtiMt!Ki  )lt 

Itii  prêta  ceqU'il  demandait,  eA  refifiiraht  po»r  hs'po- 
thè(]ue  les  seigneuries  de  feasItlcA  (Sic^one)  et  de 
Goridihe,  tout  à  Tait  Tolstnës  de  itoil  fl^r  de  Vdstitzaj 
ek  qtl'U  lui  était  par  cotiséqueut  pliis  aisé  de  sur^ 
Hiller.  La  Morée  était  alors  ëtl  relations  perpétuelle^ 
dti  commerce  et  d'aifôires  avéc  l'itallè.  Adt  riobles 
n^dçais  attachés  ft  la  ftraillé  d'AtijOU  tidpotllâtnëj 
el  qei  avaient  rCçil  des  terres  et  |iHviIéges  en  Grèce, 
sUccédaleht  maihtetiant  tes  PloreritlilS  arrivés  I  là 
suite  du  graud-sétiéchat  Nieola^  ACcibiiibli  «t  des 
divers  membres  de  sa  Rlniille  successifediëflt  établis 
en  Morée.  On  s'y  enfichissalt  hsskt  prdtflpiehièht 
par  un  cominerCe  actif  avëC  tout  le  Lévatlt;  doni 
Claretiza  était  t'etitrëpOl  '  j  tft  les  coticéssions  M 
terres  qu'y  faisaient  les  etnper^rS  fet  pt-lnbcs  f  iK 
Chaj'ë  y  tentaient  l'âvldité  des  ptliS  niàstm  fôiHitles 
florentines.  Oh  toit  dans  )ës  lettres  dil  grâtiâ-sérl£^ 
chai  que  fflusifnlrs  de  kes  pai'eiits  et  arttis  jlntbitloiH 
naieDi  d'j  être  eevoyés  par  lui;  tel«  sont:  Amerigo 
Cavalcanti',  Adamo  tlsCofiU',  tlti   t*^e^rë  tloflt  J^ 

1.  V 
et  celle 
UeSel 

9.  Li  1  Horea non  Taria  perMandanTldlfiUle.... 

ma  M .  aadarri,  a  n^  noalra  porta  ti  poUrk  onl[- 

owe.  (i  »ii.) 

3.  A'  nmlBo  ch<  io  tI  mandi  (en  Harëe)  cdî  pare  a 

me.  Cr  e  Ti  moM  mattt  Adaroo  ViscoDle,  lo  qiiaîe 

aTe  Tol  é  are  inteoIiDDe  di  maritare  ai  U,  e  prender 

la  nior  inale  measer  Àodreâ  (BoDdeimoDlî)  àinoKe 

bene.  E  r  jo  lo  rianciti  mandandolo  a  li  urfitll  de  la 


ne  sais  pas  le  nom  de  famille  ',  peut-êlre  bien  d« 
Hédicis  dont  on  va  voir  le  fils,  Nicolas  Médicis,  établi 
en  Morée  ;  puis  les  deux  fils  adoptifs  du  grand-séné- 
chal ,  Agnolo  et  Nerio  Acciaiuoll  ;  puis  son  fondé  de 
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irelles  adjonctions  se  portaienl  plutôt  sur  Rhodes  où 
siégeaient  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  et  sur  Chy- 
pre eu  cégoaient  les  Lusignan.  On  remarque  même 
à  cette  époque  une  différence  tranchée  entre  la  ma- 
nière d^agir  des  Français  et  celle  des  peuples  italiens 
dans  la  conduite  des  affaires.  Gomme  la  puissance 
mahométane  tendait  incessamment  à  se  substituer 
à  la  puissance  grecque  et  à  déposséder  les  Latins 
de  leurs  derniers  postes ,  l'esprit  des  croisades  res- 
surgissait  de  temps  à  autre.  Ici,  c'était  Pierre,  roi 
de  Chypre,  qui  allait  évoquer  la  sympathie  des  peu« 
pies  européens  en  faveur  de  ces  avant-postes  avan- 
cés du  christianisme  '  ;  là  Amédée  de  Savoie  et  Jean 
roi  de  France,  qui  réunissaient  leurs  vœux  à  ceux 
du  roi  Pierre  de  Chypre,  et  allaient  à  Avignon 
en  1366  jurer  avec  lui  une  nouvelle  croisade  entre 
les  mains  du  pape  Urbain  Y  \  Mais  les  efforts  de 
Pierre  et  l'expédition  d'Amédée  YI  devaient  rester 
sans  grand  résultat,  parce  que  les  nations  com- 
merçantes de  l'Italie  s'arrangeaient  assez  bien  de 
Taflaiblissement  de  l'empire  grec  et  savaient  se  mé-> 
nager  de  temps  à  autre  des  concessions  commer- 
ciales de  la  part  des  princes  mahométans  eux-mè- 
iMs.  On  aperçoit  encore  partout  les  Yénitiens,  les 
Génois  et  les  Pisans;  mais  déjà  Florence  grandis- 
sait et  menaçait  de  succéder  à  Pise.  Quoique  elle 

1.  Yoyes  sa  lettre  aa  grand  sénéchal  dans  le  Reeoeil  de  dipMmes* 

2.  Data,  spedizione  in  Oriente  di  Amedeo  yioonte  di  Savoia  in  1366  e 
1367.  Pa^io» 
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ri'eCM.  pas  de  port,  ses  négociants  étaient  répandue 
dans  toute  la  Méditerranée  et  la  puissance  féodale  ac« 
quise  par  ses  grandes  ramilles^  ne  faisait  que  donner 
de  nouvelles  facilités  à  leur  esprit  d'entreprise  com^ 
merciale«  Je  U^ouve  vers  cette  époque  un  membre  de 
la  famille  Médicis,  Pierre  de  Médiois  domicilié  à  Athè- 
nés,  grécisantson  nom  italien  de  Médicis,  médecin^  eo 
celui  de  iatrpàç^  se  faisant  appeler  Pierre  d'Athènes^  et 
établissantenGrèceson  fHs Nicolas'.  Nerio  Acciaiuolt 
qui,  à  la  seigneurie  de  Yostilsa,  achetée  par  lui^ 
avait  ajouté  Tadministration  de  la  Seigneurie  de  Co^ 
rinthe  '  hypothéquée  entre  ses  mains,  avait  fini  par 
passer  Tisthme  et  repousser  les  Catalans  du  duobé 
d'Athènes,  et  les  acculer  jusque  vers  la  Thessalie« 
Dès  l'an  1872  ^  le  pape  Grégoire  XI  lui  écrit  eo  lui 
donnant  le  nom  de  seigneur  de  Corinthe  pour  l'excN 
ter  conire  les  Turcs  %  el  l'inviter  à  se  rendre  à  une 
assemblée  convoquée  a  Rhodes.  Grégoire XI  écrivait 
en  même  temps  auK  autres  seigneurs  de  la  principauté 
de  Morée,  à  Georges,  marquis  de  Bodonitta^  à  Nicolas 
Dalle  Carcere)  duodeNaxie,  à  Léonard  de  ToceO)  comte 

Bï  'Ax^vaiç,  &(ov  Ixefvou  irori  luyevouc  xa6aXXap(ou,  tou  {xicràp  Ilipov 

SiATtvatç  Xrjfofxlvou  lottpou.  (bipldme  de  Tan  Ô895  du  dioode,  ou  1387 
de  J.-C.y  dans  le  Recueil  de  diplômes*) 

a.  Lorsque  les  seigneurs  francs  de  Morée  ëcri? Ireut  à  Amédée  de  Savoie 
en  1391-  pour  invoquer  son  secours,  ils  stipulèrent  :  «  Quod  prefalus do- 
minus  princeps  confirniabit  egregio  militi,  Neiio  de  Aczaolis,  castellaniam 
Corintlii.  »  (P.  294  de  me»  EdàlrtlêtemmU  fkMû9iqité$  $ûr  Al  phnci- 
pnuté  fmnçttfm  de  Morée.) 

3.  Voyez  la  lettre  de  Grégoire  XI,  Recueil  de  diplômes,  Florent,  tttt. 
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de  Géphalonie  \  Vers  l'an  1387,  on  le  trouve  chargé 
de  la  gestion  h  la  fois  de  la  seignearie  de  Gorinlhe 
et  du  duché  d'Athènes.  Mai  ie  de  Bourbon  venait  de 
mourir  cette  même  année  à  Naples,  laissant  ses 
droits  sur  la  Morée  à  son  neveu  Louis  de  Bourbon  { 
et  dans  cette  sorte  d'interrègne  la  principauté  d'A* 
chaye  restant  sans  contrôle ,  chacun  si^emparail  dsi 
Tautorité  de  foit.  Dans  les  Archives  Ricasoli  a  été 
conservée  une  charte  grecque  sur  parchemin  con- 
tehant  une  cession  faite  cette  mââne  année  4387  à 
Nicolas  de  Médicis,  flis  de  Pierre  de  Médicis^  par 
Nerio  Acoiaiuoli  qui  ne  se  qualifie  pas  encore  de 
duc  d'Athènes,  mais  de  seigneur  du  duché  d'Athè* 
nes\  La  branche  des  Médicis  de  Morée,  en  faveur 
desquels  s'est  faite  celte  concession,  continua  à 
porterie  nom  d'iatros  et latropoulos,  et  se  fit  reck)n<' 
naître  ensuiterégulièrement  parle  grand-duc  Gosme» 
il  eiiste  encore  des  latropoulos  en  Orède  qui 
prétendent  tirer  leur  origine  des  premiers.  Ce  di- 
plôme grec  est  aitisi  conçu  ^  ; 

«  Au  nom  du  Pèi*e>  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

»  Nous,  Nerio  de  Acciaiuoli,  seigneur  do  la  chàtel*» 
lenie  de  Corinthe,  du  duché  d'Athènes  et  de  leurs 
districts,  par  notre  présent  et  certain  diplôme i 
nous  notifions  à  chacun  et  à  la  totalité  de  nos  vas- 

t .  Voyez  Histoire  nouYelle  deft  anciens  ducs  et  anliei  soéTerelnB  de  I^Ar* 
chipe),  par  le  P.  Saulger,  pages  1  §3  et  184. 

2.  AouxidtfJLoo  t£Sv  'AOv)v^)V. 

3.  Voyez  le  texte  grec?  Recneil  de  diplômes  n*  xxxfi. 

9. 
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saiix  '  et  sujets  qui  verront  et  ouïroot  le  présent 
privilège  ' ,  que  : 

'   ■  CoDsidérant  le  bon  et  fidèle  service  que  nous 
fait  et   ne  cesse   de  nous    faire  notre   secrétaire 
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ner  et  seigaeurier  sans  contrôle ,  ni  de  qui  que  ce 
soit  des  nôtres  y  ni  de  qui  que  ce  soit  de  notre  part, 
en  toute  sécurité  et  pour  en  faire  ce  que  bon  lui 
semblera.  Toutefois ,  il  devra ,  lui  et  ses  héritiers  et 
successeurs,  à  notre  requête  et  pour  notre  bon  se- 
cours, en  reconnaissance  de  la  faveur  reçue  de  nous, 
nous  servir  personnellement',  avec  un  cheval,  et 
fourni  de  toutes  armes*,  chaque  année  pendant. . .  .^ 
jours,  sans  aucune  autre  obligation  de  plus. 

»  Nous  ordonnons,  en  conséquence ,  à  tous  nos  of- 
ficiers et  à  chacun  d'eux  ^  qui  sont  et  qui  seront, 
qu'ils  tiennent  le  susdit  noble  Nicolas  d'Athènes,  et 
ceux  de  son  parti ,  et  les  susdits  meubles ,  exempts 
de  tout  droit,  et  les  protègent  contre  toutes  les  lois 
et  tribunaux . 

»  Et  pour  plus  ample  assurance  et  certitude ,  nous 
avons  ordonné  et  fait  exécuter  peur  lui  notre  présent 
privilège  ^. 

>  Écrit  à  Athènes,  le  15  du  mois  de  janvier,  in- 
diction  x ,  année  6895  ^ ,  et  builé  de  notre  bulle,  en 
confirmation  des  choses  devant  dites  ^  » 


2.  MvA  Hérfw  XQti  àp^àftcov. 

3.  Il  y  a  ici  unelacaDe,  mais  il  est  probable  qu'il  faut  lire  quatre  vingt- 
dix  jours,  saïTant  la  coutume  introduite  dans  la  principauté  d'Achaye  de- 
pois  la  conquête  et  le  premier  établissement  féodal. 

4-  Aiop(ÇovTaTOÏç  TçStdiv,  iwcvTOK  te  x«\  IkAczou;  6<p(ptxiaXXoiç. 
5*  npt^eXiTCiov. 

0.  L*année  6895  de  l*ère  mondaine  deConstantlnople,  suivie  ici,  répond  à 
Tan  de  J.C.  1387,  indiction  z. 
7.  A  la  suite  de  cet  acte,  sur  la  copie  en  parchemin  d'après  laquelle  j'ai 


Câ|>endanl  les  conquêtes  rapides  d'Amurat  I*' 
piBnaçjiieDt  l'empire  de  CoQjtaotiDople  d'une  des- 
truction prochaine.  Les  républiques  d  Italie  redou- 
tèrent d'être  dépossédées  de  celles  des  lies  de  l'Ar- 


^,^éfmK 
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parcourait  toutes  les  cours  de  l'Europe'  pour  appe- 
ler leur  attention  sur  les  dangers  qui  menaçaient  le 
monde  chrélien  *.  Les  Génois  profilèrent,  pouï'  l'a- 
vantage de  leur  commerce,  de  l'indignation  excitée 
contre  leé  Sarrasins.  Leurs  bâtiments  avaient  beau- 
coup à  souffrir  de  la  piraterie  des  Tunisiens  ;  ils  réu- 
nirent deux  bâtiments  de  Pise  et  trois  de  Sicile  à 
douze  des  leurs  et  s'emparèrent,  en  1388,  de  l'île 
de  Gerbes,  où  croit,  dit-on,  la  plante  du  lotos,  à  la- 
quelle l'antiquité  attribuait  la  propriété  de  rendre 
immortels  ceux  qui  s' eh  nourrissaient.  L'année  sui- 
vante ils  reçurent  un  puissant  renfort  de  chevaliers 
de  France,  toujours  prêts  à  se  porter  au  devant  des 
dangers  en  faveur  de  ceux  qui  souffrent\  Ce  furent 
ces  mêmes  hommes  qui,  quelques  années  après, 
placés  cette  fois  sous  le  drapeau  de  Jean  de  Nevers, 
fils  du  duc  Pilippe  de  Bourgogne,  se  levèrent  pour 
marcher  contre  Bajazet ,  fils  d'Amurat,  et  succom- 
bèrent à  Nicopolis^  Les  Vénitiens,  non  moins  habi- 
les que  les  Génois  à  profiter  du  plus  petit  moyen 

d'accroître  leur  pouvoir,  tiraient  parti  de  l'embarras 

« 

i.  Voy«z  J.  Froiasari,  1.  m,  eh.  23,  tom.  2,  pag  448  et  siHt.  d6  mon 
éditiou  à  deux  ookmMs. 

2.  LéoD  Yl  «rriTa  ea  France  en  1385.  (Voyez  aote»  de  la  page  448  de 
J.  Froissart,  li?re  et  chapitre  ci-dessus  mentionnés.) 

3.  L'expédition  de  Tonis  a  été  racontée  par  i.  Froissart  (1.  it,  p.  57  de 
mon  édit)  et  par  d'OrronYille  dans  sa  Chronique  de  Louis  de  Bourbon ,  à 
Fan  1390  de  mon  édition.  Le  duc  de  Bourbon  commandait  cette  expédition 
contre  Tnnis,  et  ies  sires  de  L»TremouilIe,d'Hnrcourt,  de  Coucy,  l'amiral 
Jean  de  Vienne  et  beaucoup  d'autres  illustres  personnages  de  France  y 
avaient  pris  place. 

4.  Voyez  J.  Froissart,  1.  iv,  p.  226,  236,  245,  256  et  suiv. 

9.* 
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même  des  autres  nations  pour  saisir  en  Grèce  quel- 
ques lambeaux  de  plus,  qui  devaient  leur  échapper 
bientôt.  Les  liabitanls  de  Corfou,  ne  comptant  plus 
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ses  maÎM  les  seigneuries  de  Maupiie  el  d'Argos, 
dont  Nerio  Acciaiuoli,  duc  d'Athènes,  avait  pris  saisie, 
La  présence  du  danger  dont  les  Turcs  menaçaient 
les  puissances  chrétiennes  avait  déterminé  toutes  les 
républiques  italiennes  à  redoubler  d'efforts  pour  ar- 
racher la  Grèce  à  leur  épée.  Ce  fut  aussi  à  cette  même 
époque  que  Louis  de  Bourbon,  prince.  d'Achaye,  en- 
voya dans  ce  pays  son  chevalier  Chastel-Morand ,  le 
même  qu'on  vit  se  joindre  ensuite  à  la  troupe  de  Jean 
de  Bourgogne  pour  aller  combattre  si  bravement, 
mais  si  follement ,  à  Nicopolis*.  Le  seul  qui  paraît 
avoir  profilé  de  ces  efforts  trop  faibles  et  trop  inter-* 
rompus  fut  Nerio  Acciaiuoli ,  qui  était  établi  dans  le 
pays.  H  joignit  ses  troupes  aux  troupes  alliées,  et  à 
leur  départ  il  resta  en  possession  des  terres  conquises'. 
Ladislas,  roi  de  Naples,  et  prince  supérieur  d' Achaye, 

t.  5,  p.  23  de  l'édit.  in*  18)  inootre  commeot  elle  étoofbit  eosaite  le«  pltiotes 
de  ses  compatriotes  dépossédés  par  elle. 

•  Depuis  racqalsiUon  dn  royaame  de  Chypre  par  la  renooeiation  de  la 
reine  Catlieriiie  Coroaro,  on  eoteod  dans  le  Broglio,  et  même  ailleurs,  quel- 
ques Yoix  qui  se  permettent  de  dire  que  les  descendants  des  fVères  de  la 
reine  ont  la  prétention  d'être  appelés  princes  du  sang,  et  que  d'antres  pa- 
triciens,.non  parents  de  la  reine,  mais  qui  avaient  autrtfois  tenu  à  titré 
de  Mf  certaines  Ues  de  t' Archipel  ou  outres  terres  du  Levant,  réclament 
aussi  le  titre  de  princes  :  les  sunreillants  sont  chargés  d*éoouter  attentife- 
ment  et  de  rapporter  au  tribunal  ces  discours  absurdes  qui  pourraient  mettra 
le  trouble  dans  la  république.  Il  est  arrêté  que,  dans  toute  occurrence  sem« 
blaUe,  ceux  qui  auraient  manifesté  de  telles  prétentions  seront  mandés; 
on  lenr  intimera  de  ne  pas  se  permettre  de  pareils  discours,  sous  pHne  de 
la  vie,  et,  s'ils  étaient  asses  hardis  pour  réoidiTer  et  qu'on  put  en  acquérir 
la  preufe  judiciaire  ou  eitiigudiciaire,  on  en  ferait  nofer  mn  pour 
l'exemple.  » 

1 .  Voyez  le  moine  de  St-Denis,  l'bist.  des  Turcs  de  Zinkeisen,  et  Froisaart. 

2  Léon  Chaloocondyle  rapporte  (1.  t,  p.  207)  cette  prise  de  possession 
par  Meno ,  qu'il  appelle  Rainier,  à  la  suite  dm  alliés  français  (K/Xvoi)» 
vénitiens,  napolitains  et  toscans. 
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trdAsfortY)a  cette  occupation  temporaire  cA  posses- 
sion féodale,  en  accordant  à  Nerio  le  titî*  de  duc 
d* Athènes,  par  une  patente  datée  de  Barletta,  H  jan- 
vier 1394,  patente  confirmée  par  le  iconsenlement 
du  cardinal  légat  Ange  Accîaîuoli,  frère  de  Nerio,  et 
bail  d*  Achaye  au  nom  des  rois  de  Naples.  La  patente 
originale  est  conservée  dans  les  archives  Ricasoli,  où 
je  l'ai  copiée'. 

Cette  donation  est  fondée  sur  leà  services  rendus 
par  Nerio  à  Charles  III,  père  de  Ladislas,  et  à  lui- 
même*,  et  sur  les  dépenses  et  fatigues  qu'il  a  eu  à 
supporter  pour  délivrer  le  duché  d'Athènes  de^ 
mains  des  Catalans  soutenus  qu'ils  étaient  par  les 
rois  de  Sicile  rivaux  des  rois  de  Naples*. 

Le  lendemain,  12  janvier,  Ladislas  voulant  prou- 
ver à  Nerio  et  aux  siens  son  désir  de  conserver  ce 
duché  héréditairement  dans  leur  famillfe^,  etconsi- 

1 .  Voyez  Recaefl  de  dipMmes,  Florence>  no  ^xxVn. 

3.  Attendentes  ...  servicia  per  eum  clare  memon'edomînô régi  Karolo  ter- 
do,  reverendo  domino  ^nftorf  nostro,  dum  tixit,  et  nobis  fidetiter  et  con- 
stanter  impensa,  peraone  sne  periculis,  aamptHnis  et  laboribus  maltSpKd- 
iNis  non  parcendo.  (Voyez  cet  acte.) 

3.  Allés  considérantes  qnod  prefiitas  Nerins ,  zefo  ergà  nos  Imjtisoiodi 
sincère  ideliiatis  accenans,  cam  summà  dilfgentià  et  solHcîtudine,  ac  ciim 
varfis  1al)oHbns  et  expensarum  profluviis,  ducatum  Athenaram  ,  partent 
princtpatiis  nostri  Achaye,  qui  occupatus  contre  nos  pe^nonnnllos  nostros 
emnios  tenebatnr,  acqnisivit  et  cepit,  ac  de  manibiis  nonnulhrnm  emu- 
lùrnm  nosftomm  viribus suis  eripuit..,  (Ibid.).  El  dans  Pacte  qai  suit*. 

considérantes somptiis  et  labores  Tarfosqnos  subiit  in  acquisitione  da- 

eatns  AlAenamm  illiosque  revotaciofie  de  manibus  noTtnuUorum  emnlth 
rum  nostrorum  qui  dictuvi  ducatum  contra  nos  occupalum  teMbant, 

4.  Considérantes  qnod  idem  Nerins  legitimis  mascults  presenciallter  caret 
Hberis,  nec  volenles  qnod  premissa  per  nos  sibi  fecta  concessto,  sicut  pie- 
rnm^ne  solet  «cddere,  ad  personas  e&traneas  deriveinr.  (Voyez  cet  acte.) 
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dérapt  qife  Nerio  a'avait  pa«  d'fiofiipt  mâle,  el 
(louvail  mourir  ayant  d'en  avoir,  déclara  |>ar  une 
lettre  patente'  que  dans  ce  cas  la  succession  au  ti- 
tre de  duc  d'Athènes  appartiendrait  à  son  frère  Do- 
pato  et  Â  SCS  enfanrs  '.  Cet  acte  fut  revêtu  du  consen- 
teqient  du  cardinal-légat  Ange  Acciaiuoli  et  de  la 
reine  Marguerite  mère  de  Ladislas.  Et  comme  Nerio 
ne  pouvait  allerà  Naples  en  personne  faireactc  d'bom- 
mage*  et  recevoir  l'invesiilure  par  l'anocau,  le  mémo 
pardioal  légat  Ange  fut  chargé,  par  une  lettre  patente 
du  même  jour,  13  janvier',  d'aller  lui  confOrer 
cette  investiture;  ei  en  cas  d'occupations  (|ui  Le  re- 
tiendraient ailleurs  * ,  de  déléguer  quetqu'uii  des 
siens  pour  le  remplaçai-  dans  l'investiiure  i  conférer. 
Peux  jours  après,  Ip  14  janvier,  Ladislas  écrivit 
aux  prélaïf,  despotes  %  bail,  grand-connétable,  prQ- 
tODOiaire,  chancelier,  magnats,  barons,  vicaires, 
chilelaios,  liges,  c^itaipes,  trésoriers, prolpvestiai- 
res,  maîtres  massiers,  baillis,  juges,  olliciers  cl  lîdè- 

I.  Vojei  Recueil  de  dipUiuet,  FloMnoe,  iixtiu. 

t.  CoBMdiiuut  ^wmI,  in  uini  quod  NeriLuiJeni  tbttfM  ksitinÙB  Aliii 
mxcuUs  ei  um  corporc  derdiclù  ati  bac  vili  decolerel,  kUbid  «i  legiliMC 
fille  reiuioe  ei  eo  superesiCDt,  [ve&lu»  Oouliu,  (ralrr  suiu,  vcl  ipùut 
Donati  filii  legilimi  masculiai  tait»  qui  tune  Mifierstiki  tueiial,  etalis  et 
padu  inter  eoi  prert^tifl  leivM  ic  uiiijore  iiaiu  oiùiori  prclulo ,  succe- 
nteijem  Nerio  in  diclis  duotuetciviltle  Atliena- 

dictus  NeriiiB  propler  ioci  di-Uiiciam   cl  viiriiiii 

icquil  vcnire  |iresendaiii.  (Iliid.) 

liiilAnics,  Florence,  d"  \xm%. 

U  ve.<lrcad  alia.  (Il)id.) 

lonne  eiKore  le  titre  de  despote  aux  évèiiue«. 


les  de  la  principauté  d'Achaye':  qu'ils  eussent  : 
reconnaître  le  cardinal  légat  Aoge  Acctaïuoli  ei 


de  commerce  ';  qu'il  possédait  Alhéiteê^  Tliébes  et 
Corinthe';  que  Lorenzo  Acciaiuolii  dernier  RU  du 
grand  sénéchal  et  seigneur  des  (lofs  de  Clarenza  et 
Glermont  en  Morée^  atait  sans  douie  hypothéqué 
ces  terres  pour  recevoir  de  l'argent  de  Nerio  *  ;  que 
Mégare^  qui  atait  un  château -fort  ^  lui  appartenait 
ausai^;  que  Monembasie  appartenait  au  despote  de 
Mistra  Théodore  Paléoiogue';  qu'il  existait  urt 
château  fort  déjà  construit  à  Céphalonie*;  que  la 
conïpagnie  catalane  ou  navarraise  conservait  des 
possessions  dans  le  toisinage  de  celles  do  Nerio  '  \ 
que  Nerio,  né  citoyen  de  Florence,  avait  été  adopté 
également  par  Venise  comme  citoyen 'j  que  celte 

i«  Dabit...iD  muiibos  dominii....  tôt  mercanlioiies  dicti  domiol  Nerii 
que  sont  in  ciTitate  Corinthil,  qaot  ernnt  pro  Talore  ducàtam  12,000  in 
18,000  rdcircbà.  (lbid.}^Nol  H  prefliiamo  cheongnl  oieroatAbzIa^sriicIi 
che  la  donna  rolesae  mandare  a  Vinegia»  etc.  (Ibîd.) 

2.  Dominas  Donaius,  Nerii  frater  ponet....  in  manibus  ducalis  dominii 
euftodiendaa,  expeniti  dictl  domitil  Nerii  et  attii,  ci? itate«  Atlieuanim  et 
Tbebarasi,  et  illa  loca  que  dicto  daddi  dominio  plaoebimt  de  blroniâCo* 
rinthi.  (Ibid.) 

i.  Se  Loreiiso  Aceiakioli  arrà  nandato  ad  aocordarai ,  corne  acrife , 
beoe.  (IbU.) 

4.  Al  caatello  délit  Magra  ch'  è  di  mesMr  Neri*  (Ibid.) 

6.  S  TOi  dite  Ti  pongba  a  Mal? agia,  laogo  dd  de^poto  cb'  è  gieoaro  di 
messer  Neri.  (iMd.) 

6.  Fate?i  pone  il  eastell*:^  ClfaloBia  di'  è  ddia  ducheeaa  (Franoeiea 
fiUe  de  Neri).  (Ibid.) 

7.  Se  anno  diacrexione  (leâ  Catalaos)  fa  ^r  Ion»  di  Dirlo,  cioè  dl  prandere 
danari  a  cboncbordia  di  pace$  percbe  iii  pià  per  loro  aTere  Ttcino  meneer 
Neri  cbe  Vioiiani,  perdie  aono  troppo  poiaenti  a  Ticinare  eoa  esat.  E  ort 
N  annoper  amlci  pOTcbd  non  anno  inaieme  ebagione  dl  qatstlone)  e  se  ita- 
ranno  aile  terre  Ticini ,  saranno  moite  le  cbagioni  che  faranno  l*ano  deU'ah 

troaiiiiMio*(lbldO 

5.  Offendendo  messer  Neri....  il  qoale  è  loro  (de  Venise)  e  nostro  [â^ 
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adoption  remoDiait  déjù  à  Irenle  ans,  c'est  à-dire 
&  l'an  136i';  que  la  ville  d'Argos  avait  été  prise 
sur  les  Véuitieng,  qui  voulaient  se  substituer  ik  l'hé- 
ritière Marie  d'Anchin,  parente  des  de  Baux,  par 
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château  de  Jaanina  \  H  y  prend  le  titre  de  despotus 
Rameorum.  Ce  Nerio,  fils  de  Donato ,  neveu  du  duc 
Merio,  avait  fait,  comme  on  lit  dans  cette  lettre,  le 
voyage  de  Rhodes  '•  Nous  le  retrouverons  plus  tard 
en  visite  à  la  cour  ducale  d'Athènes,  où  il  ne  resta 
que  peu  de  temps. 

Le  duc  Nerio  recouvra  sa  liberté  cette  même  an^ 
née  et  retourna  dans  sa  seigneurie  de  Gorinthe; 
mais  il  survécut  peu  de  temps  à  sa  captivité  et  à  sa 
rançon,  car  j'ai  copié  sur  les  originaux,  dans  les  Ar- 
chives Ricasoli ,  le  testament  sur  parchemin  qu'il  fit 
à  Gorinthe  le  17  septembre  4394  ',  et  la  lettre,  aussi 
sur  parchemin ,  par  laquelle  le  doge  de  Venise ,  An- 
tonio Venier ,  envoie,  dès  le  4  décembre  de  la  même 
année ,  copie  de  ce  testament  à  la  république  de  Flo- 
rence ^  Je  rapporterai  ce  testament  en  entier,  parce 
qu'il  fait  connaître  beaucoup  de  détails  curieux  '. 

«  Nous,  Nerio  Acciaiuoli ,  seigneur  de  Gorinthe  et 
du  duché  d'Athènes,  sain  d'esprit  quoique  infirme 
de  corps ,  voulant  pourvoir  au  salut  de  notre  âme  et 

K  Voyez  ces  lettres  de  famille  dans  le  Recueil. 

2.  La kttera  che  Ti  mandao  lo  nostro  (iralello ,  stngnor  Antonio,  supra 
la  Yostra  andata  d' illa  Rodi.  (Voyez  cette  lettre.) 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n»  klt. 

4.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Flwence,  n®  xlti. 

5.  Ce  testament  sert  à  rectifier  les  erreurs  du  récit  de  Chalcocondyle,  qui 
prétend  que  Nerio  a?ait  donné  Corinthe  à  son  gendre  Théodore  Paléologue  et 

Athènes  aux  Vénitiens.  Kal  t^v  xt  K^pivOov  iià  tt]  Iocutou  tcXcut?] 
îMw^Xiictv  M<r)(jL'zo  Y^p  67:<5ts  aùrÇ  (à  Théodore)  t{|v  ôuyorrfpa  -^ffArf- 
caTO  jç  fepvY)v  aôrÇ  Tauryjv,  iicti§iv  TeXsun^arj  (p.  208).  —  T^  Bl 
'AOvivSv  Tc6kw xorfiiiics  toîç  OOevcTOîç  (p.  213).  Chalcocondyle  l'ap- 
pelle toujours  Renier,  mot  dont  Neri  ou  Nerio  est  l'abréfiation  habituelle. 

!•*"  TOI.  l^  PAIT,  iO 
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nu  repus  de  notre  pays,  nous  fiiissiis  et  erdoRBons, 
par  la  lencur  de  c«ite  leure  lealiiooniate,  noire  tes- 
tament et  dernÙTe  volonté. 

»  Nous  recommandons  ii'at)ord  noUv  àra«  à  OioH 
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de  Gorinthe  lui  soient  restitués,  et  semblablement 
à  toutes  les  autres  églises  de  notre  pays. 

>  Nous   voulons   que  la  croix  d'or  garnie  d'é- 
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autres  legs  de  ce  testament ,  on  envoie  le  reste  à 
Florence,  et  qu'on  le  dépose  au  Monte  %  où  il  sera 
mis  à  intérêt  d'une  manière  licite  et  par  les  mains 
d'un  homme  connu  ;  et  le  revenu  provenant  de  cette 
somme  sera  divisé  en  trois  parts  :  l'une  sera  donnée, 
pour  le  salut  de  notre  âme,  à  l'église  de  Florence; 
l'autre  sera  donnée  pour  marier  des  pauvres  et  or- 
phelins ;  la  troisième  servira  à  l'entretien  de  notre 
maison. 

»  Nous  voulons  et  ordonnons  que  Maria ,  fille 
de  Dimitri  Rendi,  soit  déclarée  libre',  et  qu'on  lui 
donne  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  partout 
où  ils  se  trouveront. 

»  Nous  léguons  à  messtre  Donato ,  notre  frère , 
et  à  ses  héritiers,  tous  ceux  de  nos  biens  immeu^ 
blés  que  nous  avons  maintenant  à  Florence,  et  250 
ducats  d  or  qu'il  a  payés  pour  nous. 

»  Nous  léguons  à  sire  Donato  Acciaiuoli  ^  200  du- 
cats  d'or. 

»  Nous  léguons  à  Monte  Acciaiuoli  et  à  sa  femme, 
sur  les  biens  de  Guillaume  Arnault,  1,000  ducats , 
et  nous  voulons  que,  quand  les  filles  de  Guillaume 
Arnault  seront  parvenues  à  leur  majorité,  eUes 
aient  tout  ce  qui  appartenait  à  leur  père. 

»  Nous  léguons  et  ordonnons  que  sire  Jean  Tremo^ 


1.  Caisse  des  emprunts  de  Florence. 

2.  Les  Latins  ayaient  tronTé  le  servage  établi  en  Grèce.  Voyez  les  lois 
d'Harmenopoulos. 

3.  FUs  d'Albizio,  fils  d'Ottaviano.  (Voyez  la  généalogie.) 


iise'èoil  rfertiliburSé  dé  todt  té  qu'il  doit  recevoir 
tle  nôui  bn  c»[riùil  ;  taais  sans  y  sjoutei','  comme  il 
lé  fait,  aucun  intérêt^  amende  ou  Compensation. 
*  Nous  lëguohi  d  notre  (iU  Antoine  '  le  château 
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•  Nous  voulom  que  tous  les  garçoite  de  nos  écii^ 
rieê^  toyft  nos  âDteta*,  é^Jiabs&ns  et  odisiniers^  et 
toufll  les  Mtred  sef'tiiettrs  de  tioire  maison  âiedt 
dMoun  iO  hyperpéree  et  une  canne  et  demie  de  drap« 

»  Noiis  muions  et  ordonnons  qu'à  Napoli  de  Ro« 
manie  '  on  oonstruise  un  hôpital  pour  les  pauvresi 
et  noua  léguoiK  à  eet  boitai  loua  nos  meubles  et 
immeubles  d'Argos  pour  la  construction  et  entretied 

dudit  bôpital^  à  FeSK^eption  de  400 «....«...  par 

an  y  qui  dèvr««i  être  donnés  ft  l'église  d'Argot 
afin  qu'oe  y  dise  toda  les  lundis  une  messe  de  Re- 
^iem  pMr  notre  Ame^  Nous  Tovioris  que  cet  hà* 
pilai  aoil  constrvit  et  administré  par  nos  héritiers, 
par  les  ofikiers  d'Argos  et  de  Nauplie,  et  par  me»* 
aire  l'éfèque  d'Al|[Os;  et  ce  que  trois  de  ces  quatre 
adftiinistraleors  décideront  sera  fiiît. 

If  Noua  Yonlons  que  le  susdit  évéque  d'Argos 
aotl  ioTèsti  de  l'administration  de  notre  monastère 
de  religieMes^  de  NaupliC)  et  <|u'il  puisse  placer 
Cfl  déplacer  l'abbesse  et  les  autres  dignitaires  de 
cè  oovrent,  selon  qoe  raieilleur  lui  semblera^  seu« 
leÉStiit  lOttt  ce  qu'a  k  payer  ledit  oouTent  sd^  payé 
M  awdft  hôpital  et  non  k  d'autres. 

>  Nous  laissons  à  Bartolominea  Yasîlissa  %  notre 

1 .  GaidooroUtiy  du  gr«e  noctorne  gcMcwU 

2.  Nauplie. 

3.  Câlû^r6« 

4.  C'était  letitrcque'pr^ait^ntli^ftfemineftdfftdeêfotes.  Bartolomm^a,  frHe 
7/lnèt  de  Nerio»  ftTait  épongé  Théodore  Palèilogne,  df  apote  de  Mistrt  et  fils 
de  l*eropereur  Manuel. 
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fille,  9,700  ducats  d'or  que  le  despote,  sud  mari, 
a  reçus  de  la  seigneurie  de  Venise,  enire  les  mains 
de  laquelle  nons  les  avions  déposés,  et  qu'il  est 
tenu  de  nous  restituer  intégralemeui;  et  nous 
voulons  que  la  susdite  Vasilissa,  notre  fille,  dc 


?^^'i)r:.iL;:i 
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lier ,  nous  voulons  que  ladite  duchesse  loi  restitue 
Goriothe. 

»  Nous  voulons  que  les  exécuteurs  de  notre  pré- 
sent testament  soient  : 

»  Ladite  duchesse  notre  fille; 

»  Gismonda  Acciaiuoli ,  notre  sœur ,  aussi  long- 
temps qu'elle  restera  dans  le  pays; 

»  Messire  l'évéque  d'Argos; 

»  Sire  Donato  Acciaiuoli,  aussi  long-temps  qu'il 
restera  dans  le  pays; 

»  Monte  Acciaiuoli  ; 

»  Matthieu,  châtelain  d'Athènes; 

»  Girard  de'Divizso,  aussi  long-temps  qu'il  restera 
dans  le  pays. 

»  Et  si  de  Florence,  où  réside  notre  famille,  il  arri- 
vait quelqu'un  qui  voulût  être  avec  les  autres  un  de 
nos  exécuteurs  testamentaires,  nous  voulons  qu'ils 
reçoivent  chacun  200  ducats  d'or  et  qu'ils  soient  exé- 
cuteurs au  même  droit  que  les  autres.  Et  nous  vour 
lons  que  nosdits  exécuteurs  soient  gouverneurs  de 
tout  notre  pays  et  administrateurs  de  tous  nos  biens , 
et  qu'ils  puissent  placer  et  déplacer  officiers  et  châ- 
telains, et  faire  tout  autre  acte  appartenant  au  gou- 
vernement de  notre  pays.  Et  s'il  arrive  que  lesdits 
exécuteurs  difiërent  d'avis,  la  majorité  décidera.  Si  ce- 
pendant l'un  d'eux  se  trouvait  à  une  journée  seulement 
delà,  il  devrait  être  appelé  par  les  autres  pour  présider 
à  leurs  décisions,  qui  s'exerceront  sur  tous  nos  biens 
excepté  sur  ce  qui  concerne  le  château  deMégare,  ce 
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lui  de  la  BasîHca  etles80j000  hyperpères  «m  argem 
et  joyaux  légués  à  ladite  duchesse  notre  fille ,  vtralaiA 
qa'ette  lee  posséda  dès  i  présent  sussi  bien  que  les 
deux  châteaux  susdits.   Et  nous  voulons  que  tout 


aide  et  Tstetif  toutes  léà  (blèr  qtjë  bè^)n  Sèfs,  et  que 
lesdils  exécuteur^  puissent  réglée  et  ordonniér  d'ae<» 
cord  àtec  ladite  seigneurie  lodt  ce  qu'ils  terronlêtre 
iiécessaire  pouf  le  bien  et  salut  de  notre  payd,  et  que 
tesdits  exécuteurs  rendent  tout  Ironneur  à  ladite  seU 
gnéurle,  et  exécutent  dans  Tînléfledr  de  noire  pays 
tout  ce  qui  sera  de  nécessité.  Et  en  cas  oà  quelque 
personne  que  ce  soit  '  tondrait  occuper  par  fbrce, 
endommager  ou  ratage^  le  pays  de  notre  héritière,  en 
oppdsitibn  â  la  tolohté  de  notrediie  héritière ,  k 
duchesse  Francesca  notre  Olle ,  hous  prloùs  instam'^ 
metït  ladite  seigneurie  ducale  de  tentée  de  tot/k)ir 
bieù  déftfndré  les  droits  de  i]f6t^èdite  héritière. 

»  C'est  Ift  notre  te^tahient  et  defrnière  Volonté;  et 
nous  voulons  qu'il  ait  la  force  de  vrai  testament  61 
qu'on  le  tienne  pour  ferme  et  valalblei.  ....... 

• • ••••4...        i       i 

»  Donné  à  Corinthe,  l'an  de  N.-S/  1894,  et  le  iV 
jottt  de  ^ptembre,  tll'  Indiciioh  ; 
»  Ateè  l6  témoignage  de  : 

»  Maitre  Egidenor,  médecin  physicien; 

»  Jean  de  Brusalige; 

»  Antoine  d'ErtsIige  \ 

i  Jacques  ^ 

»  Antoine  Leèhanleur. 
»  Et  pour  plus  ferme  garantie,  tious  avohs  faitap^ 
posct  notre  sceao  pondant  au  présent  testament.  » 
Ainsi  donc  : 

|.  Cette  clause  parait  s'appliquer  encore  à  Antoine. 
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Francesca,  duchesse  de  Leucade,  sa  secoode  fille, 
femmede  Charles  de  Tocco ,  obtenait  dès  ce  moment 
les  châteaux  de  Hégare  et  do  Basilica  ;  puis,  aussitôt 


avant  de  lui  fair«  la  rooaUe  do  CoriiHh»  ■;  fpsm 
qu'étiinteiuuilealljt^  ayec  lui  et  avec  sa  feffiin.e,  La 
duchesse,  de  CoriuLheà  Géplinlonte,  âftftt.  U  ct^il  Ig 


soli.  Fanelli>  dans  sod  Atene  AlHca,  avait  donné' 
quelques  notions  sur  les  divers  membres  de  celte  Ta- 
mille  qui  ont  occupé  le  duché  d'Athènes,  mais  ces 
renseiRnements  était  souvent  erronés  et  toujours  io- 
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Grèce  jusqu'à  la  première  époque  de  la  conquête, 
vers  4205  ',  el  transporte  à  cetle  période  de  la  con- 
quête les  dépenses  que  Nerio  fit  en  1388  et  1389  pour 
se  joindre  aux  alliés.  Les  documents  tout  nouveaux 
que  j'ai  réunis  éclairciront  désormais ,  je  l'espère, 
tous  ces  doutes. 

(/Loxa  Savetoocç  tÇ  9uv$i9(jicj>  tcoXXà  xal  ^oXoi^a;  xal  à\fz(nf6m>K  ira- 
pwv  ?iv,T^v  TTjç  'Aôi^vaç  xal  Oi^êaç  [Ji4p(8a  èiUvjyvi  Ivfyupov  (p.  107). 
Cet  ëTénement  suK  immédiateDient,  dans  le  récit  de  Phrantzi ,  le  partage 
de  Fempire  de  Constaotinople  entre  les  croisés  et  rélévatioB  de  Bêodoia  à 
l'empire. 


1*»V0L.  !'•  fAlT.  11 
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faire  oti  préseîice  des  craintes  perpéluelles  inspirées 
par  la  pdissaticë  tous  les  jours  croissante  des  Turcs, 
neponvatll  compter  sur  les  Vénitiens,  il  chercha  à 
s'acquérir^es  amis  à  Florence  et  il  fit  venir  duprès  de 
lui  plusieurs  menlbi*es  de  la  (bmille  Acciaiuoli. 

Donato,  oncle  d'Antoine,  désigne  dans  Tacte  de 
donation  de  Ladislas,  comme  devant  hériter  lui  et  les 
siens,  à  défaut  de  (ils  légitime  de  son  frère  Nerio  I*', 
duc  d'Athènes,  était  mort  fort^peu  de  temps  avant 
son  frère,  laissant  cinq  garçons  dont  Talné,  Franco, 
devait  hériter  du  duché.  La  moM  deVranco,  qui 
laissa  deux  enfants  en  bas  âge,  étant  sur  erlue  peu 
de  temps  après,  et  Antoine  n'ayant  pas  d*enfanls,  il 
flt  venir  de  Florence  les  deux  fils  de  Franco  et  leur 
mère  Marguerite  Bardi  MaUigli*,  vers  Tannée  i4i3, 
ils  n'avaient  guère  alors  que  trois  ou  quatre  ans;  et 
avec  eux  et  leur  mère,  vint  aussi  à  la  coût*  du  duc 
Antoine^  leur  oncle  Nerio,  troisième  Sis  de  Dônûtd, 
Je  vois  par  QAe  lettre  qui  lui  fut  adressée  à  la  coUr  du 
dmî  Antoine^  lé  47  févk'ier  i4i8,  par  son  ami  Lorenzo 
di  Pâlla  A\  Jioferi^  qu'il  )  étdii  déjà  établi  à  celte 

1 .  Ce  fait  est  attesté  par  do  acte  de  MargueHte,  en  date  de  142 1 ,  et  qui  se 
trDavera  à  sa  date  dans  le  Recueil.  L.  Chalcœondyle  rapporte  ce  même  Mi  : 
'O  51  Nljiioç  dïtoç  (fils  de  Marguerite  et  de  Franco)  à^UtxOy  ^tto  4>Xw- 
pevT(flt<  TYîç  Tu^fljvSJv  [xt)Tpoit(^wç  wv,  im  rJjv  'AOr^vbiîv  xupscvvfôa, 
TpoTTWTOiùiSe.  *AvT(ivio;  ô  :*Paiv6pfou  (il  appelle  toujours  Renier  ce  premier 
Nério)  itaîc  tout^  xe  é([xa  xal  t^v  àSeXcpov  aurou  |UTaircfi.^)<K{uvoç^7cb 
4^X(i>ptvTiai<,icpooi{xovTaç  ts  ayrô)  xal  SuYYtvsIç  c7)^«  icap'  éauTcj>,  tjjv 
^atxav  icape)^^(iL£VO(.  (L.  Chale.,  p.  330.) 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Floreiiee,  n^  u 

ii. 
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line  autre  du  13  décembre,  d'un  certain  Uberto,  qui 
prie  Nerio  de  l'appuyer  près  de  ses  parents,  le  duc 
Charles  de  Leucade  et  le  duc  Antoine  d'Alhènes, 
pour  qu'il  puisse  aller  en  Grèce  donner  des  lectures 
de  législation,  de  logique,  de  philosophie  morale  et 
naturelle  9  ou  de  médecine  \ 

Une  autre  lettre  lui  esradressée  d'Athènes  à  Sainte- 
Maure,  le  16  décembre  1423,  par  un  autre  de  ses 
amis  florentins,  Nicolas  Macdaiavelii,  récemment 
arrivé  en  Grèce  et  fort  épris  de  la  beaut(^  du  pays  '. 

Antoine,  qui  fut  depuis  évêque  de  CéphaloniCi 
en  1427  %  et  qui  était  frère  de  ce  Nerio,  se  trouvait  à 
cette  même  époque  à  Athènes  avec  Nicolas  Maccliia- 
velli.  Les  Archives  Aécîaiuoli  contiennent  une  lettre 
de  lui  à  son  frère,  en  date  d'Athènes,  même  joui;  de 
16  décembre  1423  ^ 

H  avait  un  autre  frère  plus  jeune  que  lui,  nommé 
Jean,  qui  était  archevêque  de  Thèbes.  Jean  lui  écrit 
de  Nègrepont  au  mois  de  mars  1424  '.  Il  lui  parle  de 
l'arrivée  d'une  flotte  génoise,  des  préparatifs  mari- 
times des  Vénitiens  et  de  l'entreprise  des  Turcs  sur 
Salonique,  qui  était  depuis  1407  entre  les  mains 
des  Vénitiens,  en  vertu  de  la  vente  que  leur  en  avait 
faite  Constantin,  fils  de  l'empereur  Manuel  Paléolo- 


1.  Voyez  RecadI  de  diplômes,  Florence^  n»  lit. 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  FloreDce,  n»  lv. 

3.  Voyez  Recueil  de  diplôqies,  Florence,  n«  lvi. 

4.  Voyez  Recueil  de  diplômes ,  Florence,  n*  ltii. 

5.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n«  ltiii. 
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En  m^iue  temps  qu'Antoine  poénageait  ses  pa- 
rents de  Flopence  et  les  attirait  ainsi  à  sa  cour ,  ii 
faisait  la  p^ix  avec  les  Vénitiens  \  et  négociait  avec 
la  république  de  Florence  elle-même.  L'ambitieuse 
répi)bU<IU0  ^e  Florence  devenue  maîtresse  de  Pise, 
en  ^406 1  parvint  entin  à  ^'acquérir  deux  ports, 
i)eluî  de  Porto- Yjsnere  qui  se  soumit  volontairement , 
en  44iO,  et  celui  de  Livourne  qu'elle  acheta  def 
Génois,  PU  iiiif  en  juin^  poqr  mille  Uorins  d  or  '. 
Elle  ambitionna  dès  ce  moment  dp  faire  apssi  flotter 
spn  pavillop  sur  }es  rpersi  et  chercha  à  étendre  se§ 
relalioqs  commerciales,  ^e^  Archives  de  la  Héfor- 
matjon  contiennent  copie  des  instructions^  données, 
|e  ^2  juin  H^^t  ^  Thomas  Alderotti,  citoyen  floren- 
tin 9  ani))assQc|eur  de  la  comq^unf^  de  Florence  au- 
près du  nf^gnifiqu^  seigneur  Antoine  Acciaiuoli , 
seign^i*  de  Corinthe  pn  |[lomanie ,  p^r  les  prieurs 
fli^s  '4fiB,  par  le  gonialonier  àe  justice  et  du  peqple 
et  par  les  cçf)lég0s. 

«  Tu  iras,  lui  dit-on,  trouver  ledit  seigneur  An- 
loinn,  et,  après  l'avoir  salué  et  lui  avoir  oflert  de  la 
part  d^  notre  ^eignenrie  nos  assurances  de  bienveil- 
lanpe,  tu  lui  dir<s|s  :  qne  nous  avons  reçu  ses  lettres , 
et  b|en  pnt^n4n  c^  que  nnns  a  rapporté  de  sa  part  f^e- 

f .  np<fe  Tf  Tobç  OuevETOÙç  TicovSdtç  Te  TCOiTiGauLevoç,  -^(ju/iav   ifp(t, 
(L.  Cbalc,  p.  Î16  ) 

2.  PciU  Oecima,  T'  3,  P.  30.  Les  Géoois»  à  qui  Livourne  appuieoait» 
avaient  lyesoin  d'argient  pour  soutenir  leur  guerre  contre  Grimaldi  de 
Monaco. 

3.  Yoftt  Rècuiil  dedipldmet,  Florence,  w>  uuu. 
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naud  Menzuola  ;  ce  i  quoi  nous  avons  répondu. 
Tu  le  remercieras  de  la  part  de  notre  seigneurie 
des  offres  qu'il  nous  fait ,  et  tu  lui  dira»  que  nous 
les  acceptons  comme  celles  d'un  ami  et  d'un  bon 
citoyen  de  celte  cité,  ainsi  que  l'ont  toujours  été 
ses  ancêtres,  et  que  toutes  les  fois  que  l'occasion 
s'en  présentera ,  nous  recourrons  avec  confiance  à 
lui ,  comme  il  doit  recourir  avec  confiance  à  nous 
dans  son  intérêt  et  celui  de  son  État,  attendu  que 
nous  désirons  son  agrandissement.  Tu  diras  que 
notre  commune  a  résolu  de  naviguer  avec  de  gros- 
ses galères  dans  les  parages  d'Alexandrie,  de  Syrie 
et  de  Remanie,  et  que,  si  nous  ne  l'avons  pas  fait  par 
le  passé,  c'est  que  nous  n'avions  pas  la  côte  à  nous 
comme  à  présent.  Nous  désirons  donc  qu'il  lui 
plaise  de  veiller  à  ce  que  nos  bâtiments,  effets  et 
marchandises  puissent  fréquenter  son  pays  avec 
sécurité  et  soient  bien  accueillis  de  lui  et  de  ses 
amis,  et  que  dans  le  payement  de  ses  droits  ou  ga^ 
belles  nous  soyons  aussi  bien  traités  que  toule  au- 
tre nalîon  que  ce  soit ,  c'est-à-dire  comme  les  Vé* 
nitiens  et  les  Génois,  et  du  mieux  possible.  Il  doit 
le  faire  par  respect  pour  la  cité  dont  il  est  citoyen , 
car  il  ne  serait  pas  honorable  pour  lui  que  les  Flo- 
rentins ne  jouissent  pas  des  mêmes  franchises  que 
tout  autre  peuple,  et  de  plus  grandes  encore.  Tu 
entendras  bien  sa  réponse  à  cel  égard,  et  tu  connaîtras 
sa  véritable  intention;  et  s'il  te  paraît  utile  de  faire 
dresser  tes  stipulations  par  écrit,  fais-le.  Et  montre- 
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lui  :  qu'il  résultera  honneur  et  profit  pour  lui  de  la 
fréquentation  de  ses  ports  par  nos  bâtiments  et  nos 
marchandises,  que  nous  y  ferons  de  grandes  affaires, 
êl  qu'il  s'en  fera  encore  beaucoup  plus  quand  on 
aura  foi  en  sa  seigneurie.  Tu  parleras  d'ailleurs  ainsi 
qu'il  convient  à  la  circonstance,  et,  au  cas  où  il 
le  demanderait  si  cette  année  on  enverra  de  grandes 
galères,  dis-lui  que  oui,  mais  que  cela  n'est  pas 
encore  fait,  de  manière  qu'il  ne  puisse  en  cela  se 
méfier  de  tes  paroles  ;  mais  que  quant  à  Alexandrie 
et  à  Bayrulh,  on  y  enverra  très-certainement  deux 
galères, 

»  Tu  iras  ensuite  trouver  le  duc  de  Géphalonie, 
et  même  avant,  si  tu  abordes  là,  et  tu  rempliras 
près  de  lui  le  même  message;  tnais,  lui,  il  ne  nous  a 
pas  écrit ,  tu  n'as  donc  pas  à  le  remercier  sur  ce 
point.  Tu  ne  lui  diras  pas  non  plus,  qu'il  est  Floren* 
tin,  puis  qu'il  ne  l'est  pas,  mais  que,  puisque  sa 
mère  était  Florentine,  nous  le  regardons  comme  notre 
concitoyen.  Tu  continueras  ensuite  avec  les  mêmes 
paroles,  plus  ou  moins,  selon  le  degré  qui  convient 
à  son  rang;  mais,  tout  en  ayant  toujours  soin  de  n'im- 
poser à  notre  commune  aucune  obligation  particu- 
lière ,  tâche  au  contraire  d'obtenir  d'eux-mêmes  par 
écrit,  si  cela  est  nécessaire,  le  plus  d'engagements 
que  tu  pourras,  et,  de  tout  ce  que  tu  feras,  donne- 
nous-en  avis  par  tes  lettres  s'il  y  a  des  départs.  » 

Le  duc  Antoine  accepta  avec  plaisir  l'occasion 
de  se  donner  un  appui  de  plus  par  cette  alliance 
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Qominerciale ,  et  le  traité  fut  en  effet  conclu  le  Q 

apût  1433.  Le  texte  original  grec  est  conservé  spr 

.  iiarclieipin  dans  les  Archives  Acciaiuoli,  pu  je  l'ai 


seigneurie,  avec  grande  grâce  et  grande  joie,  pon-seu- 
lemenl  nous  sommes  devenus  dpciles  à  celle  demande, 

comme  véritable  iils. ;  mais  nous 

voulons  qu'à  l'avenir  et  à  dater  d'aujourd'hui  : 

»  Tout  bâtiment  vaisseau  à  voile,  galère^  nef  avec 

et  voiles,  grand  ei  petit,  chargé  et  non 

chargé;  venant  d'Anatolie  ou  d'Occideqt  ,  frelé 
de  toutes  marchandises,  victuaiile,  ou  toute  autre 
chose,  soit  reçu  partout  où  il  se  présentera,  et  qqe  les 
citoyens  florentins  aient  la  permission  ei  le  pouvoir 
entier  d'aborder  dans  tous  les  ports  des  promontoires 
et  côtes,  et  dans  toutes  les  parties  de  la  iqer  de  notre 
souveraineté.  Etpartputoii  ils  aborderont,  i)s  auront 
la  liberté,  en  tout  temps  qu'ils  voudront,  de  rester, 
sans  4^'on  puisse  gêner  les  négociants,  les  bâtir 
ments  ou  leurs  équipages;  et  quanci  ils  voudront 
partir,  ils  aurpnl  leurs  pateptes  poiir  reprendre  la 
mer,  et  ne  payeront  aucqp  (|roit  coulumier  de  côte, 
si  ce  n'e§t  les  droits  ordinaires  et  gabelles  de  terre, 
selon  le^  coijtunies  de  notre  pays,  sapa  rieq  autre. 

«  ils  auront  la  perpiission  et  plcipe  autori^a|iup 
d'acheter,  de  vendjre,  de  faire  des  échanges  et  tout^ 
aptre  opératioq  commerciale  et  alFaire  dans  toute 
l'étendue  de  notre  pays  et  s^neuriç,  s^ns  vexatiqn 
et  s^ns  obstacle. 

»  Nous  accordons  aussi  à  l'illustre  commune  de 
Florence,  par  la  faveur  de  cette  lettre  patente,  que, 
si,  aujourahui  comme  par  le  pqssé ,  il  nous  plaisait 
ou  a  plu  de  concéder  à  quelque  nation,  soit  les 
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Vénitiens,  soil  les  Catalans,  soit  les  Génois,  soit  toute 
autre  nation,  quelques  faveurs  conformes  aux  chapi- 
tres susdits,  les  susdits  Florentins  devront  jouir  sans 
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au  Pirée  sur  leurs  deux  piédestaux,  à  l'enlrée  du 
port,  les  deux  lions  antiques  '  qui  (iront  donner  au 
Pirée  le  nom  de  Port-Lion. 

L'historien  grec  Phrantzi,  qui  était  né  en  1400, 
et  avait  été  envoyé  par  Tempereur  auprès  de  ses 
fiis  en  Morée,  a  connu  personnellement  le  duc  An- 
toine auprès  duquel  il  fut  envoyé  en  ambassade,  le 
7  janvier  1434%  et  il  était  loieux  placé  qu'un  autre 
pour  connaître  exactement  les  liaisons  de  famille  d'An- 
toine en  Grèce,  puisqu'après  la  mort  d'Antoine  '  il 
fut  envoyé,  à  la  demande  de  sa  veuve  qu'il  nomme 
Marie  Mélissène  \  pour  une  négociation  relative  à  Té- 
change  d'Athènes.  Il  ne  pouvait  se  tromper  sur  ce 
mariage  avec  Marie  Mélissène,  puisqu'il  était  lié 
d'amitié  avec  plusieurs  membres  de  cette  famille, 
avec  laquelle  il  devait  s'allier.  Il  raconte  que  Marie 
Mélissène  avait  apporté  en  dot  à  son  mari  Antoine 
toute  la  Tzaconie  ^  Elle  était  fille  de  Léon  Mélis- 

Tov  IocutÇ  7rspiicotoTS(jLev<K,  xa\  •rijv  infXiv  ôç  oTiv  tt  fxifXiffta  xo^- 
[ûûDf.  {L,  Chalc,  p.  216.) 

1.  Ils  soDt  Mjoonl'hui  à  la  porte  extérieure  de  TArsenal  de  Venise. 

3.  Georges  Phrantzi,  édit.  de  Bonn,  p.  158. 

3.  a  Aa  commeocement  de  l'été  6943  (1435)  mourut  Antoine  Lantïiolis 
(Âcclaiuoli)  Comnène,  seigneur  d'Athènes  et  de  Thèl)es.»  (Plirantzi,  p.  169.) 
— 11  lui  donne  toujours  le  nom  de  Comnène  à  cause  de  son  alliance  avec 
les  Mélissène. 

4.  L.  Cbalcocondyle  la  représente  comme  la  parente  de  son  père  (p.  320), 
qui,  après  la  mort  d*  Antoine,  fut  envoyé  parles  Atliéniens,  et  du  consentement 
de  sa  parente,  au  sultan,  qui  voulait  le  forcer  (p.  323)  à  lui  faire  livrer  Athè- 
nes, dont  sa  famille  avait  été  exilée,  et  à  lui  payer  50,000  écus  de  rançon. 

6.  Il  désigne  les  villes  de  "Aorpov,  ''Ayioç  Ui-:^,  "A^mx;  IwavvTj;, 
tlXarafxovaç,  MsXiyov^  IIpoaaTSiOV^  Ae(ovtôoc<,  Kuicapi99(a,  'P^vtoiç 
et  ZiTttvaç  comme  faisant  partie  de  cette  dot  (p.  159).  Son  frère,  Nieépliorc 
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scuc,  séhaslocrator,  seigneut-  d'ttliomc  cl  de  presqiie 
toute  la  Mossénie,  puis  mélropolilaitl  d'AUdrinopIc, 
el  bis-arrière-iieliie-fille  d'Alexis-Césai'   Slt-atégo- 


dufe  AnWino\  Cottime  leâ  actes  de  celle  époqile 
sotit  fort  rares,  et  que  d'aill(?ù**s  celui-ci  fut  fcon- 
lirmé  ensuite,  corhme  on  le  ver^a,  p&v  NeHo,  soii  sud- 
icesseur  et  son  neteu ,  je  crolfe  dëtolt»  le  traduire  iëi 
dslnd  son  intégrité. 

€  AU  nom  du  Père,  da  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

»  Moi,  prêtre  Gtiillabmé  Le  Chancelier,  chânoihe, 
chantre  et  margoillier  '  dft  Isl  très-sainte  fhétropole 
d'Athènes,  je  raistontlattre  ttlàhitbstehiehtHousceuk 
qui  verront  ou  entendront  U  présente  chaHe  et  écH- 
ture,  fortifiée  de  mon  aVeU  et  de  ma  confirhiàtion,  t|ûe  : 

»  A  TaYenir,  à  dater  d'aujourd'hui,  jelivréetdonhë 
à  toij  Grégoire  Gomachij  et  a  tous  teiit  à  qui  11 
arrivera  de  te  succéder  ^  uti  ehatup  qui  est  de  mon 
canonieat,  lequel  champ  avait  été  occupé  fbrttvement 
par  quelques  personnes;  et  depuis  cette  éftoque  jd^- 
qu'aujourd'hui^  ledit  ëanotiicat  n'avait  rien  rendit. 
Mais  maintenant  je  l'ai  rccbhquis  par  la  seiltence  db 
MOn  très-haut  seigneut-  Antoine  de  Acciaiuoli  ^  tel- 
gneur  d'Athènes,  de  Thèbes  et  de  lëUr^  dépendaticeb. 
Et  ledit  champ  gtt  dans  la  dtt^ectidh  de  Dbaco ,  et  est 
eontigu  â  Stavraki  leinarchand  ^  et  au*  trois  chemins. 
Ainsi  donc,  je  te  donne  le  susdit  ch(imp,d^aujour- 
d'hui  à  jamais ,  à  toi  et  aux  enfonts  de  les  enfants 
suivant  leur  succession  naturelle^  jusqu'à  ce  que  le 
soleil .fû  l'àihélioreras  el  ttl  y  sèineras 

1 .  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Florence,  no  lut. 
^«  KavTOupoç  di^Xà  Sj|  xa\  [ui^/tfr^i^^. 
3. 11X7)9 (ov  i&TOUpdbcT)  Too  (jLapxdtSocVTOO. 
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les  grains  qu'il  te  plaira  d'y  semer;  et  pour  dire  le 
tout ,  tu  CD  feras  toutes  tes  volontés;  et  tout  le  reveau 
qu'il  t'arrivera  d'en  tirer  sera  uoiquement  à  loi  et  à 
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Et  moi .  Drâtrc  Jenn  de  Boiialine.  doyen  cl  clia- 
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Les  princes  grecs  eLix-mèiiies,  au  lieu  défaire  cause 


i^mms^^^'^^'^^'      J-'  ■■ 


^urc;  cjifp  MarÎQ  Mélissène  envq}a  son.  père  Chalc(^ 
coD())le,  pareot  (}es  Mélissèoc,  auprès  |Ju  sultap 
^muraii  atia  de  solliciter  pour  elle-nièmo  el  pour 
Chalcocondjio  la  succession  de  son  mar|  Aûloinc*. 
^o^oine,  (yui  n'avait  pas  eu  d'enfants  de  sa  iefnme 
Marie  Mélissène,  avait  adopté  deu^  iiile^,  qpes  peyt- 
être  de  sa  maîtresse,  femme  d'un  habitant  de  Thébes*  ; 
et  il  les  avait  mariées  toutes  les  deux  à  des  hommes 
éminents,  Tune  au  Hls  de  Galeotlo  Malatesta,  sei- 
gneur d'Égine,  homme  renommé  par  sa  vigueur  ' 
et  dont  il  estimait  beaucoup  le  caractère^;  Tautre  à 
un  jeune  homme  de  Tile  d^Eubée,  de  la  famille 
Giorgi  ^.  Les  deux  enfants  adoptifs  d'Antoine  ne  fi- 
rent, à  ce  qu'il  semble ,  valoir  aucune  prétention 
personnelle  aux  dépens  de  ses  neveux,  auxquels  il 
destinait  sa  succession.  Les  Athéniens,  qui  avaient 
été  bien  gouvernés  par  Antoine,  manifestèrent  aussj 
leur  prédilection  pour  sa  famille,  et  ils  n'eurent  pas 

ouTii  Tc  xa\  tÇ  -niç  ir^Xeco;  à[X£(vovi ,  îau-nj^  Bï  Ttpo^xovn,  icaTp\  Bï 

'^[xeripcp  (  L.  Chalc.  p.  320).  Le  père  de  Chalcocondyle  ûit  pea  satisfait 
de  cette  négociafion.  Les  Athéniens  cliassèreDt  sa  famille  de  leur  ville  et  lui- 
même  fat  lait  prisonoler  (p.  320  et  321  de  L.  Chalc.}. 

2.  h.  Chalc,  p.  215. 

3.  OZrzo^  {xlv  ouv  xa\  irp^  t^  £v  ttj  \iyl^  jp^ovra  FaXtiorou  ical$a, 

Orni  àuTou  ôuyotrpl,  xtX.  (p.  216). 

4.  Kal  FoXcomu  xiv  iraîSa,  'AiyCvtjç  Si  dlp^ovra,  Iicitt^Ssiov  l/oi^f 
xtX.  (L.  Chalc,  p.  216). 

5.  Kal  àish  Eù&(fli<  veai(av,'ni<rs(opY{ou  oIx(ok,  xtiScot^v  iiA  M^^ 
oeÛToS  OftTT)  'KOiïiad  {xcvoç  (p.  215).  Ce  nom  répond  peut-être  à  Gozzi. 

1^ 


i^^ 
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chîse  *  que  t'avait  accordé  feu  de  bonne  mémoire 
notre  seigneur  oncle,  Antoine  de  Acciaiiioli,  sei- 
gneur d'Athènes,  de  Thèbes  et  de  leurs  dépendances, 
et  qii'il  rêsulie  de  la  déclaration  de  plusieurs  que 
ce  privilège  s'est  pe^du.  Maintenant  tu  viens  vers 
notre  seigneurie  noUs  suppliant  instamment  de  te 
fdire  la  grâce  et  la  faveur  de  t' accorder  un  autre  pri- 
vilège. 

>  En  conséquence,  pour  le  salut  de  l'âme  de  feu 
notre  seigneur  père  Franco  de  Acciaiuoli ,  nous  t'ac- 
cordons et  t'octroyons  à  toi  ci-dessus  nommé,  Gré- 
goire Comachi ,  d'être,  à  dater  d'aujourd'hui ,  toi  et 
les  enfants  de  tes  enfants,  libres  et  francs  de  toute 
servitude* et  service,  aussi  bien  pour  toutes  les 
choses  provenant  de  ta  succession  fraternelle,  meu- 
bles et  immeubles,  qAe  pour  le  monastère  de  notre 
très-sainte  dame,  mère  île  Dieu %t  toujours  vierge , 
sainte  Marie  Mariniotissa ,  et  pour  tous  les  avantages 
spirituels  qu'il  possède  jusqu'aujourd'hui  et  qui 
pourront  lui  échoir  à  l'avenirxle  l'offrande  des  pieux 

chrétiens,  et  aussi  pour  ta  patt  de  l'habitation de 

l'honorable  cour   des avec  la  faculté   de 

pouvoir,  en  toute  propriété,  vendre,  donner,  échan- 
ger^ céder  en  dot  ou  appliquer  au  salut  de  ton  âme, 
ou  en  faire  tout  autre  usage,  librement  et  sans  em- 
pêchement aucun  9  à  dater  d'aujourd'hui;  et  ni  nous, 

t.  Aei^vovra  îv  irpiêeX^Y^v  cppavyyiTa^eç. 
2.  'Ticapoixiaç. 


FLORENCE;.  185 

lés  en  Toscane,  et  qu'en  l'année  1421 ,  pendant  leur 
minorité,  leur  mère  Marguerite  avait  pris  les  mesures 
légales   nécessaires   au   maintien  de   leurs  droits. 
L'intérêt  de  ces  propriétés  et  quelques  affaires  per- 
sonnelles décidèrent  Nerio  à  quitter  momentanément 
la  Grèce  et  à  se  rendre  en  Toscane.  Il  laissa  pendant 
ce  temps  à  son  frère  Antoine  l'administration  du 
duché    d'Athènes.     Léon    Chalcocondyle    prétend 
qu'Antoine  profita  de  ia  faiblesse  de  caractère  de  son 
frère,  et  qu'il  le  chassa  d'Athènes  '  pour  s'emparer 
de  l'autorité.  Il  est  bien  plus  probable  que  de  lui- 
même  Nerio  lui  confia  l'autorité  pendant  ce  voyage, 
puisqu'il  laissa  à  Athènes  sa  femme  et  SM  fiis.  Deux 
actes  des  Archives  Acciaiuoli  prouvent  que  Nerio  était 
à  Florence  le  15  février  et  le  5  mars  de  l'année  14i1. 
Par  le  premier  de  ces  actes  %  le  magnifique  seigneur 
Nerio,  fils  de  feu  Franco,  fils  de  messire  Donato  Ac- 
ciaiuoli ,  de  Florence ,  qui  prend  le  titre  de  seigneur 
d'Athènes  et  de  Thébes  ',  constitue  son  fondé  de  pou- 
voir spécial,  pour  ses  biens  de  Toscane,  Thomas 
Pitti,  de  Florence,  fils  de  feu  Louis  Nerio  Pitli  \  et 
il  lui  confère  ses  pouvoirs,  non-seulement  pendant 
sa  vie,  mais  encore  après  sa  mort,  ce  qui  prouve 


I .  Nspio<  dà  Tupocwoç  ^  T^  ^PX^^  ^^  6i)XuSp(aç  o^v  xai  (iaXotxiim- 
poç,  uTco  diSeXflpou  'Avtwv^ou  à^-^^y\xo  tJjv  àçy^y  itn6ouXftu6e(<  (p.  3îî). 

2.  Vo>ez  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n<>L!iTiii. 

3.  MagDificus  dominns  Nerius,  olim  Fraschl  doraini  Donati  de  Aeciaiao- 
lift  de  FloKDciA,  donUmi»  Àthentrom  et  Tliebarum. 

4.  Discretnm  virum  Thoinasiumy  olim  LaigiNerii  de  Pktisdeffloreiicii. 
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bien  son  intention  de  quitter  la  Toscane  pour  retour* 
der  eh  Grèee.  Le  second  '  est  une  donation  faite,  le 
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près  se  mort  sa  veuve  s'empan'i  de  radmiriistralion 
d'Athènes,  au  nom  d'un  iils  qu'elle  avait  de  Nerio. 
Elle  envoya  aussitôt  des  anibassadeurs  du  sultan  ,  se 
concilia  sa  faveur  à  prix  d'argent,  et  obtint  de  lui  de 
pouvoir  conserver  Athènes  ^  car  dès  cotle  époque  le 
sultan  était  maître  de  presque  toute  la  Grèce  moins 
Constantinople.  Peu  de  temps  après,  la  veuve  de 
Nerio  détint  éprise  d'un  jeune  Vénitien  de  race  pa- 
tricienne ^  mais  venu  à  Athènes  pour  aflaires  de  com- 
merce. Elle  lui  fit  partager  sa  passion,  et  lui  offrit 
de  l'épouser  et  de  lui  donner  le  duché  d'Athènes  s'il 
parvenait  à  répudier  sa  femme.  Ce  jeune  homme,  qui 
était  fils  de  Pierre  Aimorio^  gouverneur  vénitien  de 
Naupiie  \  tua  sa  femme,  revint  à  Athènes,  époAisa  la 
veuve  de  Nerio  et  s'empara  ainsi  du  gouvernement  du 
d»dbé.  Les  Athéniens  l'ayant  accusé  auprès  de  la 
Porte,  il  chercha  à  se  justifier  en  disant  qu'il  n'agis- 
sait que  comme  tuteur  du  lits  de  Nerio  ';  et  il  se  rendit 
lui-même  auprès  du  sultan  avec  l'enfant  pour  faire 
agréer  sa  justification,  laissant  à  sa  nouvelle  épouse 
radmnîstraiion  d'Athènes  pendant  son  absence  : 
mais  il  trouva  près  du  sultan  un  ne  eu  de  Nerio, 
Franco ,  fils  de  son  frère  Antoine ,  qui  parvint  à  dé- 
jouer ses  piojets  et  qui  obtint  le  duclié  d'Athèhes 
pouf  lui-même.  •• 

1.  L.  Chalcoc.  estropie  ce  nom  en  celui  do  Priamos,  ^v  ^ï  6  veavtaç 
ITpiafJWu  içaîç  ,tou  NauitXiàv  ^mTETpauL^vou  Ttapât  OveveTwv..  (p.  453  ) 

^-  "TTfftîpov  jiivTOi ,  w<  -JS/ôôvto  diuro)  (au  sultan),  ôl  'AOy)vaîoi 
£irtTpoireueiv  rt  too  7wci8iç  l(pa(jx€(p.  453). 
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peu  de  temps  après,  sous  prétexte  de  punir  son  second 
mariage  '.  Le  Vénitien  Almerio,  resté  près  du  sultan 
avec  le  jeune  fils  de  Nerio  y  chercha  à  son  tour  à  se 
venger  de  Franco,  en  apprenant  cette  nouvelle;  et  il 
Faccusa  auprès  du  sultan,  qui  ordonna  à  Omar,  fils 
deTourachan,  de  s'avancer  delà  Thessalie  sur  Athènes. 
Franco  se  retira  dans  TAfiiDpolis,  où  Omar  l'assiégea 
long-ten^  *.  Franco  se  décida  enfin  à  rendre  Athènes 
et  l'Acropolis,  et  eut  en  dédommagement  Thèbes  et  la 
Béotie,  011  Omar  lui  donna  assurance  qu'il  pourrait 
Be  retirer  avec  toutes  ses  richesses  '. 

C'est  ainsi  qu'Athènes  tomba  entfç  les  mains  des 
Turcs  et  de  Mahomet  II,  qui  ne  pouvait  se  lasser  d'ad^ 
mirer  son  Acropolis  et  ses  ports  ^  Pendant  queMaho- 

1.  TJ)v  [Uftoi  Yuvatxa  auXXa&!l>v  xa^îp^ev  Iv  Mtyd^^,  yuà  où 
ttoaXm  89Tepov  BA  Tov  ydyiOii  tou  vcav(ou,  di/(pdctpev  *  $T(p  {Uv  x^ActOy 

où&lç  '^ffOsTO  (L.  Chalc,  p.  454).  Ces  faits  se  retroaTent  aussi  dans  une 
lettre  oonsenrée  dans  les  Arcbi?es  JUcasoli,  et  écrite  de  Corfou  par  on 
nommé  Melchisedeck. 

2»  Mrrl^  8è  tt^v  t»  &tprf7coXiv  iiroXi^pxçi  Im  ouyvbv  yj^o^  Tcpoxa- 
(MI^<K,  xtX.  (L.  Chalc,  454.) 

3.  îB5v  o3v  icap^ei  wi  ^aatXebç  [iw^urca  ^tTiXXayfjiivca  ot  X^pocv  tc 
•rijv  BouoTtocv  ijsWy  xal  x^  S7\6m  itrfXiv,  dlico^cprfjjtevov  W  Tiv  t%  dbcpo- 
«Ai*K  4X6ov  xa\  TiaauTOo  ^livou,  xaraXwçrfvra  tw  paaiXsÎTJjv  dbtprf- 
leoXtv*  (L.  ChalCy  p.  455.) 

4.  ^Avcbç  h  Tp«wJjavoç  hA  -rtlç  'Atttxriç  xal  èiA  ttîç  'AÔtivwv  wf- 
XfinK  ictpii^ei  oxoicwv  TOV  t«  Ileipctiat  xa\  Tobç  Xifiivaç,  àTceSéÇorrf  ti 
djv  'Ofxapew  (iv8paYa6(fltv  •  xjjv  te  7c<5Xiv  TautTjv,  xai  axp<^Xiv,  ttuv- 
%éfO\iMiy  paciXeî  (id£Xi<rra,  twv  iv  ttI  ywp^  auTOu  wrfXeoiv,  iv  yvcofA») 
YW^oOai ,  xai  t}|v  te  nocXailiv  t^ç  iroXccoç  [iLeyocXoirplirciav ,  xal  xara- 
axcu^v  <ÎYa<T69ivai  iTCsiirovra, xtX.  (L.  0halc.,p.  462)...  Tore  5^  irepiiaw 
6  paatXebç  xa\  -n^v  tc  4xp(JitoXiv  ô«w{iiev(K,  iv  ôaufiiaTi  liroieiTO,  xal 


Ainsi  périt  le  deroier  des  Acciaiuoli  de  Florence 
possessionnés  en  Attiqine  et  en  Mprée  ',  et  ainsi  ^p 
complétait  Texliçciion  de  toutes  les  soigQ^prîes  frao- 
qi^es  et  Tasser  y  issement  complet  de  la  Grèce  par  les 
Turcs. 

L'histoire  de  la  seigneurie  d'Athènes  à  celte  épo- 
que était  restée  jusqu'ici  enveloppée  dans  la  même 
obscurité  ^ue  celle  de  presque  toutes  les  autres  sei- 
gneuries franques.  Les  opulentes  archives  de  la  mai- 
son Acciaiuoli ,  conservées  aujourd'hui  avec  soin  par 
un  héritier  de  cette  famille,  le  chevalier  César-Ho- 
race Ricasoli,  dont  je  ne  saurais  trop  louer  la  par- 
faite obligeance,  m'ont  fourni  les  moj^ens  de  présen- 
ter tous  les  faits  relatifs  au  duché  d'Athènes  et  à 
la  principauté  française  de  Morée,  depuis  la  mort 
de  Mathilde  de  Hainaut,  vers  i324,  de  la  manière  la 
plus  authentique.  Les  diverses  pièces  que  j'ai  rap- 
portées sont  non-seulement  précieuses  pour  la  fixa- 
tion des  faits  et  des  dates ,  mais  elles  jettent  de  plus 
une  vive  lumière  sur  l'état  social  et  politique  du  pays. 
J'ai  pensé  que,  puisqu'elles  étaient  trouvées  à  Flo- 

T0<  91  auTou  TauTY]  dhc^xTetvcv.  Toutou  [kh  i^  TeXeut^  o&roK  '''X^* 
(L.  Chalc,  p.  463  et  484.) 

1.  La  cbroniqoe  de  Benedetto  Dei  (Collection  deila  décima ,  t.  ii)  con* 
fient,  sous  l'an  1458,  quelques  faits  particuliers  sur  cette  invasion  de  l'Atti- 
que  et  de  la  Béotie  par  les  Turcs. 

.  . .  «  E  andd  investire  i  signori  di  StiTCS  (Ttièbes)  et  Seltine  (Athènes),  11 
quai  signori  erano  fiorentint  del  cbasalo  degli  Acciajnoli  et  del  cbasafo  da* 
Pitti,  i  quali  furono  presi  allora  in  que*  tempi  e  fatti  fare  turchi,  chôme  lo 
sanno  i  nostri  mercanti  fiorentini  che  vi  si  ritro?omo,  cid  è  Mainardo  Ubal- 
dini,  e  Jacobo  Tedaldi,  e  Nicholô  Ardinghelli,  eManente  Amldei  (p.  251). 
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rence  et  que  c'était  de  Florence  qu'étaient  partis  les 
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Naples  esl  à  la  fois  comme  le  vestibnle  de  la  Grèce 
et  le  dernier  poste  avancé  de  la  France  vers  l'Orient. 
Pans  tes  temps  antiques ,  les  provinces  du  royaume 
des  Deux-Siciles  étaient  connues  sous  le  nom  de 
Grande-Grèce  et  les  arts  comme  les  lettres  y  étaient 
cultivés  avec  une  supériorité  dont  l'éclat  rejaillissait 
sur  la  mère-patrie.  Les  ruines  des  temples  magnifi- 
ques répandus  dans  les  Deux-Siciles  se  tiennent  de 
pair  avec  les  plus  beaux  restes  de  la  Grèce  et  de 
rionie;  la  sculpture  y  avait  aussi  ses  chefs-d'œuvre, 
et  la  Muse  de  Sicile  n'avait  pas  une  humble  place 
dans  le  chœur  des  neuf  sœurs.  De  même  qu'elles 
avaient  partagé  la  gloire  de  la  Gi*èce  triomphante, 
ces  provinces*  partagèrent  le  sort  de  la  Grèce  humi- 
liée :  elles  furent  réunies  au  grand  empire;  puis, 
quand  la  division  s'opéra  entre  l'Occident  et  l'Orient, 
elles  furent  adjointes  a  Tempire  d'Orient,  tandis  que 

!•»■  ?0L.    1'*^  PART  i5 
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d'Anne Comnène  mariée  à  Guillaume  de  Villehardoin, 
prince  de  Morée.  Hélène  avait  apporté  en  dot  à  son 
mari  Mainfroi  Ttle  de  Corfou  et  toute  la  partie  de 
TÉpire  située  sur  la  côte  entre  Aviona  et  Buthrinte, 
vis-à-vis  Corfou ,  et  comprenant  les  villes  d'Avlona, 
Canina ,  Subuto  el  Buthrinte.  Au  moment  de  la  mort 
de  Mauifroi ,  Hélène  se  trouvait  à  Nocera  ;  elle  apprit 
cette  nouvelle  le  même  jour,  28  février,  et,  se  voyant 
abandonnée  de  ceux  qui  avaient  été  le  mieux  traités 
par  son  mari,  elle  résolut  de  se  réfugier,  avec  sa  fllle 
Béatrice  et  ses  trois  jeunes  fils  Henri,  Frédéric  et 
Ancelin  ou  Azzolin ,  dans  ses  domaines  d'Épire  *. 
Elle  arriva  en  eJDTet  à  Trani  dans  la  nuit  du  3  mars  ; 

totU  li  CADtani  de  la  nostra  terra  che  paria  cbe  fosat  die.  La  joomo  apr 
pressu,  la  seniore  re  creao  multi  cavalieri,  tra  li  quali  foro  li  nostri  con- 
cittadinl,  messeri  Colà  Pdagunu  et  Frederica  Sirala  ch^  aviano  accompa- 
gnata  la  reina  in  la  viaggia  cum  le  doi  galeri  délia  nostra  terr^.  La  dicta 
reina  è  multa  av?enente  et  de  bona  manera,  et  è  piue  bella  de  la  prima  nio- 
gliera  de  la  re  ;  et  se  dize  che  non  hâve  piue  de  diz-e-sette  anni.  »  (Forges 
Davanzati  snlla  seconda  moglie  del  re  Manfredi  e  sa  loro  figltuoli,  Napoli, 
179f,in.4o,  p.  11.) 

Les  deux  galères  mentionnées  ici  comme  envoyées  par  la  ville  de  Trani 
formaient  le  contingent  naval  de  cette  ville,  l'entretien  et  l'éqaipage  étaient 
p^yés  par  le  Use  royal.  Les  autres  villes  de  la  côte  étaient  tenaes  à  roamlr 
an  contingent  proportionnel.  (Voyez  dans  le  livre  rouge  de  la  ville  de 
Trani  les  franchises  qui  lui  furent  accordées  en  1215,  et  F.  Davanzati 
p.  13,  n»!.) 

1 .  Dans  une  lettre  de  Clément  IV  an  cardinal  de  St-Adrien,  en  date  da 
!•'  avril  1266  (Martenne  Tlies.  Anecd.  2,  Ëpist.  257),  on  lit:  Uxor  ver6 
Manfiedi  cum  liberis  à  Tranensibus  infrà  castrum  tencbalur,  nec  evadcre 
poterat  manus  régis. 

La  Chronique  anonyme  de  Trani  donne  des  détails  sur  l'arrestation 
d*Hélène  : 

«  A  lu  die  28  de  fevrara,  s'appe  novella  que  lu  re  Manfrido  era  stata 
rotta  eu'  lu  soi  exercitu  sottu  Benevento,  ma  non  si  sapia  se  era  roorto  o 
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que  des  éyénemenls  imprévus  rendirent  à  la  liberté  *. 
8'élant  ainsi  assuré  de  toute  In  famille  de  Main- 
froi ,  Charles  d'Anjou  prit  des  mesures  actives  pour 
mettre  sous  sa  main  les  domaines  apportés  h  Main- 
IVoi  par  sa  femme  Hélène,  de  l'autre  côté  de  la  mer, 
tels  que  Corfou  et  hi  côte  d'Épîre,  d'AvIona  à  Bu- 
Ihrinte.  Il  trouva  toutefois  des  difficultés  sur  les- 
quelles il  ne  comptait  pas.  Aussitôt  après  la  défaite 
et  la  mort  de  Maînfroi ,  son  amiral ,  Philippe  Eschi- 
nard,  que  Pachy mère  nomme  toujours Famiral,  s'était 
éloigné  du  champ  de  bataille  avec  les  débris  de  cette 
armée,  fi  ntît  sa  flotte  en  mer,  comptant  sans  doute 
emmener  avec  lui  la  reine  Hélène  et  ses  enfants  ou 
lui  sauver  au  moins  sa  dot  des  provinces  d'outre- 
mef  ;  et  se  il  dirigea  k  cet  etki  sur  Corfou ,  où  il  se 
ttiaititint  aussi  bien  que  dans  les  places  d'Avlona , 


tfipl.,  Naples,  n^  ?).  Frédéric  et  Azzolin  monnirent  à  Canosa  vers  l'an  1309, 
•I  flmenl  esterrés  ira  côte  ^iache  du  partait  de  fégttee  Mîtite  Sabine  de  Ca- 
noet.  Heiri  l'aU4  fut,  après  la  iBort  de  ses  deux  frères,  conduit  an  Cliàtean- 
Neuf  de  Napîe^,  où  il  vivait  encore  eu  1309.  Il  n'avait  guère  que  quatre  ans 
lorsqu'il  lot  foH  prisoenier  et  atait  alors  quarante-sept  aus.  Au  delà  de  cette 
année,  ^  use  eertaîM  flomoH  est  assigaée  au  chMelain  du  CbâteauKeuf 
pour  le&dépenses  d'Henri,  on  ne  trouve  plus  aucune  mention  de  lui. 

I .  Béatrice,  retifisrmée  avec  sa  mère  au  château  deNocera,  en  avait  été  ti-' 
vée  à  la  nert  d'Béfène  et  traBeportée  au  cliéteaiide  FŒuf  (Salvator  a  mare). 
(V.Rec.dedipl.,  Naples,  n^vi.)— Quand,  le  6  juin  1284,  le  prince  de  Salerne 
fbt  faK  prisonnier  dans  le  port  deNaples  par  Roger  de  La«ria  (voy*  Muutancr, 
B.  d'KIsclotet  l'andnyme  de  Reggio),  celui-ci  exigea  sur-le-champ  la  liberté  de 
Béatrice,  qui  lui  fut  en  effet  remise.  Elle  fut  conduite  par  Roger  de  Lauria  à 
sa  sœur  Constance,  reine  de  Sicile ,  et  ce  Tut  certainement  son  intercession 
qui  sauva  le  prince  de  Salerne  prisonnier  du  sort  de  Conradin  ;  elle  craignait 
que  ses  frères  prisonniers  ne  payassent  de  leur  tôle  la  tôle  du  prince  de  Sa- 
lerne. Béatrice  fut  ensuite  mariée  k  Mainfroi,  fils  du  uuirquis  de  Saluces. 
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de  Canina,  de  Subuto  et  de  Butbrinte.  Michel,  des- 
pote d'Arta ,  informé  de  remprisonnemeDt  de  sa  fille 
Hélène  et  de  la  mort  de  son  gendre  Mainfroi ,  aurait 
bien  désiré  recouvrer  pour  lui-même  les  terres  qu'il 
avait  abandonnées  en  dot,  dans  un  temps  où  il  avait  eu 
besoin  de  Mainfroi  et  de  son  autre  gendre,  Guillaume 
de  Villeliardoin ,  dans  sa  guerre  contre  Paléologue, 
en  i259;  mais  Philippe  Eschinard  avait  avec  lui  des 
hommes  sûrs,  et  Michel  crut  plus  à  propos  de  fein- 
dre une  réconciliation.  Afin  même  de  mieux  gagner 
sa  confiance  et  d'endormir  en  lui  tout  soupçon,  il 
lui  fit  épouser  sa  belle<sœur  en  ce  mooient  veuve. 
Philippe  Eschinard,  se  trouvant  alors  plm  affermi 
dans  son  autorité,  commença  à  agir  en  son  propre 
nom ,  et  à  distribuer  lui-même  des  fiefs  comme  sei- 
gneur dirigeant  \  Mais  cette  domination  fut  de  courte 
durée;  et,  une  fois  que  Michel  aperçut  le  moment  favo- 
rable pour  surprendre  sa  vigilance,  il  le  fit  assassiner, 
comptant  bien  s'emparer  promptement  des  terres^u'il 
dominait.  Les  troupes  franques  de  Philippe  Eschi- 
nard ne  se  laissèrent  pas  décourager  toutefois  par  la 
mort  de  leur  chef.  Les  fils  de  Philippe  Eschin%rd  se 
trouvaient  à  Corfou  et  les  encouragèrent  à  tenir  bon, 
et  un  chevalier  franc,  qui  avait  reçu  de  leur  père  des 
terres  féodale^  dans  ce  pays,  sut  repousser  tous  les 


1.  D'après  an  acte  de  conflrmation  donné  par  Charles  I^c  en  1272  on  roit 
que  Philippe  avait  concédé  certaines  terres  féodales  k  un  chevalier  franc  de 
l'armée  de  Coi  fou ,  Gamier  Alaman.  (Voy.  Archives  de  Naples,  registre  coté 
1272  X|  indiction  xv,  (<>  24,  et  Recueil  de  diplômes,  n"  vu.} 
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efforts  de  Michel  et  défendre  le  pays  contre  ses  atta- 
ques et  ses  intrigues  '. 

Charles  d'Anjou  n'avait  pas  emprisonné  la  veuve 
et  les  enfanis  de  Mainfroi  pour  laisser  d'autres  que 
lui  s'emparer  de  leur  héritage.  Une  occasion  d'a- 
grandir ses  projets  ambitieux  de  ce  côté  des  mers  se 
présenta  bientôt  à  lui.Depuis  son  expulsion  de  Con- 
stantinople,  en  1261,  l'empereur  Baudoin  II  avait 
inutilement  réclamé  l'appui  des  puissances  chré- 
tiennes pour  l'aider  à  reconquérir  au  moins  quelques 
lambeaux  de  son  empire.  Au  mois  de  janvier  1266 , 
il  avait  promis  à  Hugues,  duc  de  Bourgogne ,  l'inves- 
titure du  royaume  de  Salonique  et  les  trois  grandes 
baronnies  d'Énos,  Macri  et  Madytos,  plus  rappro- 
chées des  Dardanelles,  s'il  l'aidait  de  manière  que 
«  bien,  honneur,  profit  et  avancement  lui  en  vint  en 
l'empire  de  Romanie.  »  Les  projets  et  promesses 
d'Hugues  n'ayant  eu  aucune  suite,  Baudoin  II  s'a- 
chemina vers  l'Italie  au  printemps  de  1267  pour 
avoir  recours  au  pape  Clément  IV.  Il  trouva  au- 
près de  lui,  à  Viterbe,  le  roi  Charles  d'Anjou,  dont  la 
fortune  avait  si  brillamment  favorisé  le  courage  par 
la  conquête  du  royaume  des  Deux-Siciles.  A  cette 
même  époque  é^ait  arrivé  prés  de  Charles  l^**  le 
prince  d'Achaye,  Guillaume  de  Villehardoin ,  qui, 
après  la  perte  de  Constantinople  par  les  Français , 

1.  La  conflrmation  donnée  par  Charles  d'Ânjoa  aux  conceasions  faites 
primHkement  par  Philippe  Escliinard  à  Garnier  Alaman  est  faite  en  considé- 
ration des  serfices  rendns  par  Garnipr  en  défendant  cette  He.  (Ibid.) 
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avait  compris  qu'une  alliance  avec  ses  voisins  d'Italie 
pouvait  seule  l'appuyer,  et  qui  voulait  profiter  de 
l'occupation  de  Naples  par  un  de  ses  compatriotes 
pour  cimenter  avec  lui  une  alliance  de  famille  et  de 
politique.  Les  trois  souverains  négocièrent  donc  d'ac- 
cord, sous  les  yeu  x  du  pape,  un  traité  conforme  à  leurs 
vues  réciproques.  Baudoin  II  obtint  une  pension  pour 
le  présent',  la  main  de  Béatrice,  fille  de  Charles 
d'Anjou,  pour  Philippe,  son  fds%  et  des  promesses 
formelles  de  secours  militaires  pour  un  temps  pro- 
chain. L'ambition  de  Charles  lui  était  une  garantie 
suffisante  de  l'activité  ^vec  laquelle  il  pousserait  ces 
armements.  Guillaume  de  Villehardoin  obtint  l'al- 
tiance  d'un  fils  de  Charles,  nommé  Louis-Philippe, 
pour  sa  fille  Isabelle ,  âgée  de  trois  ou  quatre  ans,  et 
tiiie  annonce  de  l'envoi  prompt  de  troupes  auxiliaires. 
De  son  cOté,  Charles  obtint  de  Baudoin  H  :  la  cession 
de  son  droit  d'investiture  en  qualité  cie  seigneur  direct 
de  la  principauté  d'Achaye,  droit  dévolu  aux  empe- 
reurs français  de  Constantinople  lors  de  la  conquête 
de  1205 ,  et  le  consentement  de  Guillaume  de  "Ville- 
hardoin à  celte  substitution  d'investiture;  la  cession, 
fort  étrangère  au  droit  des  empereurs,  des  terr^ 
possédées  successivement  en  Gréeè  par  Mainfroi, 
eomtnc  dot  de  sa  femme  Hélène ,  et  par  Philippe 

1.  Les  Archives  de  Naples  contiennent  plosiears  actes  relatifs  à  cette  pen- 
sion, comme  on  le  trouvera  indiqué  plus  loin. 

2.  Aetum  est  inter  nos  et  expresse  cou  ventumquod  Pliilippus^fillos  Tester» 
ducet  in  uxorennieatricem  filiam  nostram»  cum  nubiliserit  etatis.  (Yoy.  ce 
traité,  p.  30  de  mes  Éclairciss.  sur  la  principauté  française  de  Morée.) 


204  NAPLES. 

la  fin  de  février  1268.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un 
petil-fils  de  Frédéric  H  en  Italie,  les  Gibelins,  con- 
tenus jusque-là  par  la  rude  main  de  Charles  d*  Anjou, 
se  soulevèrent  de  toutes  parts  pour  lui  donner  aide. 
Le  pape  excommunia  Gonradin  et  ses  adhérents,  au 
nombre  desquels  était  Henri  de  Gastille,  ennemi 
personnel  de  Gharles  d'Anjou  ',  et  Gharles  alla  ra* 

1.  Henri  deCastille  était  fils  de  Ferdinand  le  Saint,  roi  de  CastiUeetdc 
Léon,  et  de  Béatrice  fille  de  l'empereor  Philippe  de  Sonabe.  S'étant  révolté 
contre  son  frère  atn#,  Alplionse  le  Savant,  il  fut  battn  et  se  retira  à  Tunis. 
Là  il  acquit  de  grandes  richesses  qn'il  fit  passer  à  Gènes.  Charles  d'Anjou, 
qui  avait  besoin  de  sommes  considérables  pour  solder  les  troupes  qu'il  em- 
oienaiten  Italie  contre  Mainfroi,  s'adressa  à  loi,  en  s'engageant,  en  cas  de 
succès,  non-seulement  à  lui  rendre  son  argent,  mais  à  lui  faire  un  établisse- 
ment convenable  dans  son  nouveau  royaume.  Après  la  défaite  de  Mainfroi 
ei  rétablissement  de  Charles  d'Anjou  sur  le  trône  des  deux  Siciles,  Henri 
vint  le  trouver ,  et  réclama  l'exécution  des  promesses  qui  Iti  avaient  été 
feites  quand  il  avait  prêté  son  argent.  Mais,  soit  qu'il  eôt  de  trop  hautes 
prétentions,  soit  qu'il  blessAt  le  caractère  hautain  de  Charles  d'Anjou,  par 
les  violences  de  son  propre  caractère,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  ^trefols  avec 
son  frère  le  roi  Alphonse,  il  se  brouilla  avec  Charles  d'Anjou  (B.  d'Esdof, 
cil.  60,  pag.  609  de  mon  édition),  et  de  la  manière  la  plus  irréconciliable. 
Aussi,  lorsque Conradin  se  présenta  en  Italie,  Henri  embrassa-t-il  avec  avidité 
cet  espoir  de  se  venger,  et  il  prit  du  service  dans  son  armée.  Il  commandait 
l'avantgarde  à  la  bataille  de  Tagliacozzo  (B.  d'Ësclot,  cfa.  62)  et  arait  conçu 
le  projet  de  se  porter  avec  quelques  chevaliers  espagnols  et  allemands  autour 
de  la  personne  de  Charles  d'Anjou  et  de  le  faire  tomber  sous  leurs  coups.  Mais 
lisse  trompèrent  de  personne  et  tuèrent  le  maréchal  en  croyant  tner  le  roi. 
Après  ladéfaite,  Henri  chercha  à  se  sauver  des  mains  de  son  ennemi;  mais  11  fut, 
suivant  les  uns,  fait  prisonnier  par  Sinibaldo Aquilone,  suivant  d'autres  livré 
à  Charles  d'Anjou  par  l'abbé  du  Mont-Cassin,  dans  le  monastère  duquel  il 
avait  cliercbé  un  refuge  (B.  d'£sclot,  ibid.).  Charles  le  fit  enfermer  dans  le 
ch&teau  de  Canosa  (  voyez  B.  d'Esclot  et  un  diplOmo  des  Archives  napolit., 
Bec.  dedipL,  Naples,  n»  vin).  Il  fut  ensuite  transféré,  ta  ans  après,  vers 
1280,  au  château  de  Santa  Maria  del  Monte.  Il  y  resta  pendant  tout  le  règne 
de  Charles  pr,  et  s'y  trouvait  encore  eu  l'an  1290,  c'est-à-dire,  22  ans  après 
la  bataille  de  Tagliacozzo.  Quelques  auteurs  assurent  que  Charles  II  le  ren- 
voya à  cette  époque  en  Espagne.  Les  Archives  de  Naples  contiennent  plu- 
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masser  ses  forces  et  se  préparer  au  combat.  Guil- 
laume de  Villehardoin,  prince  d'Achaye,  qui  se  trou- 
vait peu  de  temps  auparavant  dans  le  royaumedeNa- 
plesà  l'occasion  du  mariagede  ses  deux  filles,  Isabelle 
et  Marguerite,  Tune  avec  un  fils  de  Charles  d'Anjou, 
l'autre  avec  un  fils  du  comte  d'Andria,  de  la  famille 
de  Baux,  revint  de  Morée  à  Naples  avec  des  troupes  % 
et  fut  fort  utile^à  Charles  d'Anjou  dans  cette  guerre 
où,  depuis  son  alliance  de  famille  avee  un  neveu  de 
saint  Louis  et  la  cession  du  domaine  supérieur  d'A- 
chaye,  faite  par  Baudoin  aux  rois  des  Deux-Siciles , 
ses  intérêts  personnels  étaient  aussi  en  jeu.  Sui- 
vant les  chroniques  du  temps ,  ce  fut  même  Geof- 
froy de  l^illehardoin  qui,  réunissant  ses  conseils 
à  ceux  d'Alardde  Sainl-Valeri,  décida  la  victoire  ". 
La  bataille  entre  Charles  et  Conradin  eut  lieu  à  Ta- 
gliacozzo  le  23  août  4268,  et  Conradin  fut  battu  et 
fait  prisonnier.  L'inflexible  Charles,  qu'aucune  con- 
sidération ne  pouvait  détourner  de  ce  qu'il  regardait 

tàèwn  documents  relatifs  à  Henri  de  Castille.  Un  des  plus  cwleax  est  une 
lettre  écrite  en  1270  par  Cliarles  d* Anjou  à  Jacques,  roi  d'Aragon,  de  Mi^- 
que  et  de  Valence,  comte  de  Barcelone  et  d'Urgel  et  seigneur  de  Montpellier, 
qoi  sollicitait  de  lai  la  délivrance  de  leur  parent  commun  Henri  de  CastUle* 
(V.  Rec.  de  dipl.,  Naples ,  n»  u.) 

n  est  certain  que  la  délivrance  annoncée  à  certaines  conditions  n'eut  pas 
lien,  puisque  divers  actes  des  mêmes  Archives  prouvent  qu'il  était  détenu  en 
]27&(voy.  registre  n74B,indict.  i,  f^  314),  1283  et  1290. 

1.  Voyez  la  Cliron  de  Morée,  p.  160  et  suiv.,et  mes  Éclaircissemenit, 
p.  195. 

2.  E  col  re  Carlo  rimase  messere  Aiardo  di  San  Valeri  con  messere  Gu' 
glielmo  di  Villa-Hàrduino,  prinze  délia  Morea^  cavalière  di  grande  valoro. 
(Glov.  Villani,  1.  vn,  ch.  2«.)    - 
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comme  ube  nécassité  poliiique ,  livra  Gsnr^diaà  un 
tribiHiai,  et  ik  à  Tinsiaul  exécuter  la  sentence  dà 
mort  prononcée  contre  lui.  Il  ne  se  doutait  pas  qu'il 
se  préparait  ainsi  un  nouveau  concurrent  plus  re- 
doutable dans  un  autre  successeur  des  droits  de 
Frédéric  II »  Pierre  d'Aragon,  mari  de  Gonsiaoe^ 
fille  de  Mainfroi  et  petite-fille  de  Frédéric  II,  qui 
devait  un  jour  lui  ravir  la  Sicile. 

La  défaite  et  la  mort  de  Conradin  assurèrent,  en 
ce  moment ,  la  domination  de  Charles  et  le  tr4omphe 
des  Guelfes  en  Italie.  En  repos  de  ce  côté ,  Charles 
tourna  maintenant  son  attention  sur  les  provinces 
grecques  qui  lui  avaient  été  cédées  par  Baudoin  9 
titre  de  seigneurie  supérieure  et  sur  celles  quA 
Mainfroi  avait  reçues  de  sa  femme  Hélène,  Les  fils  de 
Philippe  Eschinard  se  maintenaient  toujours  dans  ces 
dernières  provinces.  Mais,  en  fan  1271,  apprenant 
la  mort  d'Hélène  '  et  l'emprisonnement  de  son  filsi 
et  voyant  Charles  solidement  établi ,  les  chevaliers 
français  qui  faisaient  partie  de  la  troupe  des  fils 
d' Eschinard  et  entre  autres  Garnier  Alaman,  qui  avait 
défendu  Corfou  contre  les  lenlalives  du  despote  Mi- 
chel ,  résolurent  de  faire  leur  soumission  au  roi  d# 
jNapleSy  et  ils  lui  envoyèrent  des  députés  à  cet  effet. 
Charles  fit  aussitôt  passer  des  troupes  à  Corfoù  sous 
les  ordres  de  Jean  de  Cléry,  qui  prit  en  même  temps 
possession  deCanina,  qu'il  fortifia,  puis  d' A  viona,  qu'il 

] .  Un  aeto  dM  Arcliives  de  Maplet  d«  IS  mai  1 373  (tt^ààm  i  3S9  A,  f»  h) 
prouve  qirelle  était  morte  un  peu  avant  (x^te  année. 
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fortiria  également,  et  où  il  laissa  Jacques  de  Baligny 
en  qualité  de  cbAtelain.  |l  passa  bientùl  &  Corfou,  où 
Charles I^  l'avait  nommé  son  vicaire,  et  i)  s*empara  de 
la  personne  des  ûls  de  Philippe  Eschinard,  qu'il  en- 
voya prisonniers  à  Aviona  sous  la  garde  de  Jacques 
de  Baligny';  tandis  que  lui-même,  avec  l'appui  des 
deux  frères  Thomas  et  Garnier  Alamao  et  des  autres 
chevaliers  de  Provence,  il  s'établissait  pacifiquement 
dans  les  terres  do  taies  d'Hélène. 

Cet  agrandissement  si    facile  de  Charles  1*^  sur 
la  câte  d'Épire  '  décida  la  ville  de  Durazzo  et  l'Alba- 

i .  Ils  furent  transportés  d*Avloua  à  Trani  dans  le  royaume  de  Naples,  en 
fan  1273,  anîTant  un  ordre  de  Charles  K,  ainsi  que  plusieurs  autres  prison- 
niers grecs  (yoyez  registre  1269  A,  F  65,  et  Rec  d«  dipl.,  Naples,  »<>  x).  lia 
avaient  une  sœur  nommée  Philippa  qui  avait  été  mariée  à  Robert  deSt*Yon. 
Après  la  mort  de  son  premier  mari  elle  épousa  Etienne  de  Cliinville.  Je 
trouve  dans  le  registre  1370  B,  p.  16S  et  167  verso,  «ne  eonooKioB  de  la 
baronnJede  Ball>ani  in  Justitid  prineipatus  faite  j^stuitement  à  Philippa^ 
filia  quondam  PhiUppi  Chinardi  et  uxor  Stephani  de  Chinville,  Cette 
oonœssioo  est  datée,  apud  Urbcm  vetnieBi  (Orvieto),  xviij  Jolii,  ix  iDdiet.;Q0 
qui  répond  à  Tannée  1281 . 

2.  Lorsque  Philippe  de  Tarente,  petit- fils  de  Cliarles  !•'  et  4*  fils  de  Char- 
les II,  épousa  ItbaoMT,  ftlle  doldeapote  Nicéphore  et  d'Anne  Comnène  (en  Tan 
1294  (voyez  Recueil  de  diplômes,  Naples,  n«  xi),  ion  père  Charles  JI  lui  fil 
don  de  Corfbu  et  do  territoire  d'Épire  placé  vis-à-vis  (voy.  Rec.  de dipl., Cor- 
fou ,  à  sa  date),  et  par  su  autre  acte  de  la  mèaie  date,  dont  les  préambules  eC 
les  réserves  sont  eon^is  dans  la  même  forme  que  Tacte  de  donation  de  Coifon, 
Charles  II  donna  à  son  fils  Philippe  de  Tarente:  totam  terram  et  omnes  su- 
perioritates,  honores,  digoitates,  jnrisdictiones,  fldeUtates,  servitla  et  pre< 
stalkmes  homagiorum  et  jura  quecumque  et  actiones  que  nobis  competunt 
in  principalu  Achaye,  ducatu  Athenarum,  regno  Albanie,  provincid 
Blaehie,  ac  inceteris  locis  imperii  seu  partium  Romanie,  tam  in  terra  firmA 
quam  insulis,  que,  ex  quacumque  causA,  jure  vel  titulo,  nobis  nunc  compe- 
tunt  et  possuot  competere  in  futurum.  Cet  acte  fut  donné  également  dans  là 
ville  d'Aquila  le  17  août  de  la  vu*  indiction  (année  1294)  en  présence  des 
mêmes  témoins  qui  avalent  assisté  à  la  donation  de  Corfou  ;  et  la  copie  déli- 
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nie  entière  à  lui  envoyer  leurs  députés  co  lui  offrant 
de  se  soumettre  à  son  autorité.  Charles  accepta  celte 
olfre  toute  voloataire  au  mois  de  février  4293,  et  il 
leur  confirma  leurs  anciens  privilèges  '.  La  posses- 
sion de. tous  ces  pays  rendait  désormais  plus  facile 
l'exécutioD  du  traité<conclu  avec  Baudoin  de  Gon- 
stantinople  et  Guillaume  de  Villehardoin  de  Morée  ; 
aussi  chaque  jour  les  communications  avec  le  prince 
d'Àchaye  prirent-elles  plus  d'activité. 

Tant  et  de  si  fréquentes  relations  entre  le  royaume 
de  Naples  et  la  Gallo-Grèce  me  semblaient  avoir  dû 
laisser  de  nombreuses  traces  dans  les  Archives  de  la 
maison  angevine.  Je  me  décidai  donc  à  aller  les  étu- 
dier. Les  archives  de  famille  me  semblaient  devoir 
aussi  m'olîrir  quelques  secours,  ainsi  que  tes  archives 
deprovince;  car  les  comtes  de  Céphalonie  de  la  seconde 
maison,  celledeToccOjétaientoriginairesJu  royaume 
de  Naples,  et  c'était  du  comté  de  Lecce  qu'était  parti 
Hugues  de  Brîenne  pour  aller  épouser  la  duchesse 
d'Athènes,  dernière  héritière  de  la  maison  de  La  Ro- 
che, et  pourdevenir,  parce  mariage,  le  fondateur  de  la 
seconde  maison  ducale  d'Athènes ,  celle  de  Bricnue. 

Les  Archives  d'État  du  royaume  de  P 
placées  dans  le  Palazzo  Capuano ,  ancicnn 
des  rois  angevins.  Il  ne  s'y  trouve  plus 

vréc  porte  aussi  la  même  dute  que  l'autre,  ainsi:  Datum  vcri 
niiB  Bartlialoiiiei  de  Capufl,  niiiitig,  logollielG  et  prollioii<.tarii  regni  Sicillc, 
anDoDominl  130t,  tlîe  9  oclobris,  lij  indictionia,  t«gnoruiu  Doslrorum  a  no 
30  riicitef.  Atncn. 
I.  Vojej.  Rcc.  de  dipl-,  NaplM,  n°  xii. 


NAPLES.  109 

registre  qui  remonte  aux  souverains  de  la  maison  de 
Souabe;  c'est  un  mince  volume  de  li6  pages  y  con- 
tenant des  actes  de  diverse  nature  émanés  de  Fré- 
déric Il  9  depuis^  le  mois  de  mai  i239,  jusque  vers 
la  fin  de  4240  '.  Quant  à  l'époque  angevine ,  elle 
s'y  trouve  beaucoup  plus  au  complet.  Charles  d'An- 
jou ,  dès  sa  prise  de  possession  du  trône ,  avait  insti- 
tué un  dépôt  royal  des  Archives  de  la  couronne ,  en 
premier  lieu  à  Amalfi;  puis  bientôt  après  à  Naples, 
où  elles  furent  placées  d'abord  dans  l'hôtel  des 
Monnaies  ou  sicla,  dont  elles  prirent  le  nom  d'i4r- 
chivium  regiœ  siclœ,  et  ensuite  dans  le  Castro  Ca- 
puano  ^  où  elles  se  trouvent  encore  aujourd'hui. 
Les  registres  de  la  maison  d'Anjou-Sicile  sont  au 
nombre  de  378  volumes  in-folio,  dont  49  pour  le 
règne  de  Charles  I^,  de  l'année  i268  à  Tannée  1284  ; 
—  136  pour  le  roi  Charles  11 ,  de  l'année  1288  à 
à  l'année  1309  ;  —  95  pour  le  roi  Robert ,  de  l'an- 
née 1306  à  l'année  1342;  —  52  pour  Charles,  dit 
l'Illustre,  duc  de  Calabre  et  fils  de  Robert,  de  l'an^^ 
née  1306  à  l'année  1327  ;  —  25  pour  Jeanne  !'%  de 
Tannée  1343  à  Tannée  1352  ;  —  3  pour  le  règne  de 

1.  Ce  Begesium  de  Frédéric  U  pour  les  années  1239  et  1240  a  été  pu- 
Wé  à  IVaples  à  rimprimerfe  royale  en  1 780,  In-folio,  à  la  suite  des  Con» 
sHtutUms  de  Frédéric  II  rédigées  d'abord  en  latin  par  Pierre  des  Vignes 
et  promulguées,  à  Amalfi  en  1231,  et  traduites  en  grec,  attendu  que  c'était 
encore  une  langue  usitée  dans  quelques  Tilles  des  f)eux*Siclles.  Le  Rege^ 
ttMm  comprend  de  la  page  233  à  la  page^élO.^ 

2.  Voyez  SfUe^ntê  membranarum  ad  regiœ  siclœ  archivium  pertineU' 
tiumtt  i,  p.  II.  n  en  a  été  publié  2 volumes  in-4<»  par  l'abbé  Scolti,  biblio* 
thécaire  de  la  Bibl.  Bourbonnienne  de  Napics. 

1"  VOL.  I**  PART.  14 


Oiarlôs  m  dé  Duras  ,  de  Tânoée  1391  k  Taonée 
1384;  —  11  pour  LadUlas,  de  1300  à  1410;  —eL 
7  pQur  Jeanna  Ut  de  1415 à  1433 :  sana  oompter  18 
liasses  reliées  et  plus  de  100  liasses  Don  reliées  '.  Cet 
antique  dépôt  offre  les  ressources  les  plus  précieuses 
aux  études  historiques ,  car  ces  r^istres  renferment 
tantôt  la  copie,  tantôt  un  extrait  plus  ou  n^oins 
jétcndu  I  suivant  rimportance  de  la  maliére,  de  lous 
les  rescrits  des  rois  angevins  sur  des  sujets  d'admi- 
nistration, pour  toutes  leurs  provinces  et  territoires, 
et  chacun  pir  ordre  de  date.  Ces  divers  rescrits  et 
extraits,  copiés  sur  parchemin  grossier,  d'une  écrir 
tur^cursive,  composaient  comme  le  répertoire  parr 
ticulier  de  la  chancellerie  et  du  cabinet  royal.  On 
a  réuni  ensuite  un  certain  nombre  de  ces  cahiers 
de  parchemin  pour  former  des  volumes  ;  mais,  comme 
la  plupart  de  ces  actes  ne  portent,  au  lieu  de  la  date 
de  Tannée ,  que  la  date  de  T indiction ,  le  collecteur 
a  parfois  réuni  des  indictions  qui  appartiecinent  à  des 
séries  dîRërântes  ;  ainsi,  par  exemple ,  dans  un  des 
volumes  de  l'an  1269,  coté  1269  D,  sont  intercalés^ 
au  milieu  d'actes  appartenant  à  la  XIII''  indictioa^ 

asservatarum,  k  U  suite  de  l'ovTrage  4e  Cb.  Borelii  aor  la  ■oMciio  na- 
poUtaine,  p.  184,  je  trouTe  quelque  dUléraMa  eutre  aao  évmàénUom  ém 
registres  et  celle  que  j'ai  iaite  d'après  le  catalogue  de  M.  BaAi.  Il  est  pi» 
j)able  que  depuis  Tau  1 653,  époque  de  la  publlcatioB  de  sou  livre,  qael- 
ques-uDS  de  ces  registres  auront  M  perdus.  Ainsi,  il  doiM  pour  Cliarics  I*r 
le  nombre  de  55,  pour  Charles  11  celui  de  16  3,  pour  Robeii  11  7,  pour  Char- 
les duc  de  Calabre  OS,  pour  JeawM  F*  celui  de  32,  ehiflm  anpérieurt  I 
ceux  que  j'ai  trouvés. 
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MUS  Cbariai  i^  d'Anjou,  c'est^^-dire  k  i'an  12^0, 
une  dizaine  de  feuillets  appartenant  à  une  autre 
XIII'  indieiioQ  qui  tombe  sous  le  régne  du  roi  Ro- 
Jbert»  Tan  1315;  et  ces  interpolations  sont  assez  fré^ 
quentes*  Une  bonne  table  des  matières  à  la  fin  de 
ehaqu«  Toluma  pourrait  redresser  ces  erreurs  et  ren«> 
dreplut  facile  l'étude  de  ces  volumes,  que  rendent 
souvent  plus  difficile  encore  la  blancheur  de  Tencr^ 
et  le  n»auvais  étal  du  parchemin  ;  mais  il  n'est  aucun 
(il  conducteur  à  travers  ce  labyrinthe,  et  pourdé« 
couvrir  ce  qui  est  relatif  à  un  pays,  à  un  seigneur,  i 
un  objet  particulier,  il  (aut  parcourir  tout  le  vo* 
iume. 

Là  m  retrouvent,  au  milieu  d'actes  relatifs  aut 
autres  parties  du  pays  :  tous  les  actes  relatifs  au  do* 
maioe  supérieur  d'Acbaye ,  possédé  par  les  rois  de 
Naples  en  vertu  de  la  cession  de  l'empereur  Bau-*> 
dûin  ;  toutes  les  pr^taiions  d'hommage ,  les  concei'^ 
irions  de  fle&,  les  renouvellements  des  grailds  offi^ 
ciers;  les  envois  d'hommes,  de  provisions,  d'armes^ 
d'argent,  de  vaisseaux  ;  les  voyages  des  princes,  leurs 
alliances,  en  un  mot  toute  l'administration  super 
rieurs  du  pays;  et  tout  cela  fort  exactement,  car 
Charles  d'Anjou  était  un  grand  organisateur  et  la 
marche  régulière  qu'il  avait  imprimée  auxal&iresa 
continué  encore  quelque  temps  après  lui.  L'ensem- 
ble des  actes  réunis  ici  prouve  sans  doute  son 
inexorable  sévérité  et  la  rudesse  de  sa  foi  religieuse, 
mais  ils  prouvent  aussi  sa  justice  et  ses  lumières, 

i4. 
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Je  me  contenterai  d'indiquer  quelques-uns  des 
plus  caractéristiques. 

D'après  un  de  ses  rescrîts  ' ,  je  vois  qu'après  ses 
premières  guerres  il  fonda  à  Venosa,  patrie  du  poète 
Horace,  une  sorte  d'tiôpital  des  Invalides  pour  les 
Français  mutilés  '.  D'autres  actes  prouvent  qu'à  la 
mort  d'un  de  ces  soldats  mutilés  Charles  versait  la 
pension  sur  un  autre  \ 

Ailleurs  il  manifeste  son  goût  pour  les  arts.  Il 
ordonne  la  construction  d'un  tombeau  pour  le  pape 
Innocent  V  ^.  Il  veut  que  ce  tombeau  soit  en  porphyre 
et  incrusté  de  pierres  précieuses,  qu'il  soit  placé  dans 
l'église  Saint-Jean  de  Latran,  et  soit  aussi  beau,  et 
plus  beau  même,  s'il  était  possible,  que  celui  de  la 
comtesse  d'Artois  ^. 

Un  rescrit  de  l'année  1269,  à  l'occasion  d'une 
guerre  contre  l(îs  Saf rasins  de  Nocera ,  prouve  avec 
quelle  activité  il  savait  presser  une  levée  d'hommeS| 
et  l'intelligence  avec  laquelle  il  conduisait  ses 
guerres  ^. 

l.Reg.  1268  A,  ^  33. 

2.  Dans  ce  rescrit  Charles  I*'  acMïorde  une  pension  à  un  aTeugle  qui  doit 
rester  à  Venosa  aTcc  les  autres  Français  mutilés.  «  Girardo  de  Esmurziy 
ceco,  fideli  nostro,  quemapud  Venusium  cum  muUIatis  Gallis  ibidem  exis- 
tentibus  morari  volumus,  pro  vite  et  substanttatione  suâ  et  famille  sue, 
anno  quolibet,  salmas  frumenti  4  1|2  ad  salmam  generalero,  de  ricio  sai- 
mas  8  ad  eamdam  salmam  generalem,  et  in  pecuniâ,  pro  aliis  neoessariis 
suis,  uncias  2  ponderis  generalis  per  iofrascripta  necesearia,  usque  ad  nos- 
tre  voiuntalis  beneplacitum  providimus  exhiberl.« 

3.  Aeg.  1268  A,  ro26. 

4.  Ibld. 

5.  Ce  rescrit  est  du  27  septembre,  v  indiction,  c'cst-à'dire  de  Tan  1277. 

6.  Voyex  Roc.  de  dipl.,  Naples,  n^  xiir. 
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Dans  un  aulre  il  déclare  à  Simoiï  de  Beauvoir  : 
qu'attendu  sa  négligence  à  exécuter  à  temps  Tordre 
qu'il  lui  avait  donné,  de  mettre  en  armement  25  téri- 
deSy  2  galères  et  1  gallion  pour  transporter  ses 
troupes  en  Remanie  ' ,  il  devra  entretenir  à  ses  frais 
ces  mêmes  troupes  %  depuis  le  jour  fixé  pour  leur 
arrivée  à  Brindos  jusqu'au  jour  où  elles  pourraient 
s'embarquer.  Mais,  comme  Simon  de  Beauvoir  s'était 
bien  conduit  dans  d'autres  circonstances,  il  lui  fit , 
un  mois  après  ',  remise  de  cette  amende  en  agréant 
les  excuses  qu'il  lui  présentait. 

Quelques-uns  decesrescrits,  mais  en  petit  nom- 
bres, sont  rédigés  en  langue  française.  Telles  sont  : 
diverses  pièces  relatives  à  la  conclusion  d'un  pro- 
cès^ ,  puis  des  lettres  rpyaux  de  Charles  1^'  S  puis 

1 .  Teridas  25,  galeas  2,  et  galeonom  1 ,  in  qaibus  gentem  nostram  ad  par- 
tes Romanie  transfretare  proTidimas  (reg.  1 270  B,  p.  119  verso). 

2.  Sdlket  iniiitiim  10,  scntiferomm  armigeroram  200,  balfstariorum 
eqaitam  20  et  balistarioram  peditum  100  ultramoDtanoram,  Dec  non  et  alio* 
nini  1 00  balistarioram  peditum  latlnoram,  ad  rationem  de  tarino  uno  pro  qno- 
libet  milite,  tariois  iproqnolibetscotlfero  sea  balfttario  eqiiite,  granis  8  pro 
quolibet  balistario  pedite  altramontano,  granis  7  minus  i|3  pro  quolibet 
balistario  pedite  latino,  ad  générale  pondus,  de  proprio  suo,  curie  nostre 
soldat.  Les  Taisseaux  doivent  aussi  être  approvisionnés  de  biscuits  et  autres 
chows  nécessaires.  Cet  acte  est  donné,  apud  turrim  Saocti  Herasmi  (  château 
St-£lme),die  18  aprills  viij  indictionls,  ou  1280,  à  Toccasion  de  l'envoi  de 
Rousseau  de  Sully. Lesdeax  pièces  suivantes  (même  registre,  P>120)  sont  re- 
latives aux  approvisionnements  du  voyage. 

3.  Rescritdn  10  mai,  viij  indictionou  1280,  même  registre,  p.  120. 

4.  Registre  1268  O,  p.  40,  41,  42.  Ce  registre  contient  les  années  1277, 
1278  et  1279. 

&.  Ces  lettres  royaux  se  terminent  ainsi  :  Donnée  à  la  tour  de  Cape,  Tan 
de  Nostre  Seigneur  MCCLXXIX,  le  second  jour  de  mars  de  la  vi  iodict.,  de 
nostre  royaume  de  Jérusalem  le  tiers  an  et  de  Sicile  le  14«. 
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un  marché  de  ohe? aux ,  cl  une  ordonnance  de  Char- 
les ^'  qui  mentionne  les  arrangements  conclus  par 
lui  avec  certains  personnages  pour  le  frappage  dei 
monnaies  *. 

L'empereur  Baudoin ,  après  avoi^  long- temps  erré 
de  oour  en  cour,  avait  Ani  par  se  fixer  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  vivait  encore  le  dernier 
août  1273,  puisqu'à  cette  date  Charles  I^  lui  ac- 
corde 1223  onces  à  22  tarins  par  an  pour  Tentre- 
tien  de  aon  hôtel  et  de  ses  gens  ';  Il  mourut,  à  ce 
qu'il  semble,  en  septembre  ou  en  ootol>re  1278,  puis- 
que, comme  on  le  voit  par  une  lettre  qui  est 
adressée  par  Grégoire  X,  Philippe,  son  fils,  était, 
en  date  du  23  novembre  1273,-  désigné  sous  le 
titre  d'emperenr.  Un  rescrlt  du  23  octobi^e  1275 
donne  à  croire  qu'il  fut  enterré  à  Barletta,  puisque 
Charles  donne  Tordre  à  Philippe  de  Sainte-Croix  de 
fieiire  transporter  dans  celle  ville  les  marbrct  néces- 
saires  pour  y  faire  élever  un  tombeau  à  l'empereur 
Baudoin \  Philippe  recevait,  eomine  sob  père  BaiH 
doin,  une  pension  du  roî  Charles  I*',  sort  beau- 
père  *. 

1 .  Même  registre, ^  llS,  deax  pages. 

2.  Reg.  1273  B,  f>76. 

3.  Rec.  dedipl.,  Naples,  ii«  xv. 

4.  Le  registre  1268,  A,  f»  4  et  23,  tonUent  pfasiefifït  rescrits  h  ce  sujet, 
iiij  septembris,  v  indictionis  (1277),  apAd  Vituffam,  seriptam  est  jn^ficfa- 
rio  Terre  Laboris.  Cum,  magnifico  principi  Philippe,  imperatori  Conf;taali- 
nopelitano,  karissimo  génère  uostro,  pro  anno  ((aoTTbef,  duùi  in  nostrà  co- 
mttivâ  versos  nos  erit,  oncianinn  ariri  2,000  pro  expensis  sufs  providerimus, 
usque  ad  nostre  tolàotaffs  bènepladtom,  etc.  Ptusîeors  des  pièces  <pii  suf- 
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D'atitrés  perdonnes  de  la  famiite  de  Baudoin  e( 
jusqu'au  palefroi  qui  avait  appartenu  à  cet  empereur, 
sont  également  Tobjel  de  sa  sollicitude  '.  La  famille 
de  Baudoin  demeurait  dans  Je  Castro  Capuano. 

Un  autre  empereur  titulaire  de  Gonstantinople, 
Jean  Lascaris^  dépossédé  par  Aficbel  Paléologue,  re« 
Gcrvait  égaienient  une  pension  de  Charles  l"  et  rési^' 
dait  dans  le  royaume  de  Naples.  C'est  un  fait  qui 
détnent  les  assertions  des  anleurs  byzantins ,  mais 
qui  n^eû  est  pas  moins  attesté  par  Tautorité  irréfra- 
gable des  registres.  Nicéphore  Grégoras  *  et  Pachy- 
mère'  racontent  que,  quand  Michel  Paléologue  se 
fut  emparé  du  trène  au  détriment  de  son  pupille , 
Jean  Lascaris ,  fils  de  Théodore ,  il  le  fit  renfermer 
dans  un  châtêau^fbrt  sur  le  bord  de  la  mer  et  le  priya 
de  la  tue,  pour  lui  enlever  Tespoir  de  remonter  sur 
lé  ttètte  et  que  Jean  Lascaris  finit  nrisérablement  sa 


jcùi  ont  pour  objet  les  Ordres  donnés  an  sujet  du  payement  de  cette  pension. 
B  est  encore  question,  av  folio  23  da  même  Tolume,  de  cette  même  pen- 
tioii  accordée»  î  ce  (^"A  semble,  uUimo  dU  mensk  au^usti ,  iv  inâéet 

(1376). 

i.  le  même  r^istre  1268  A,  ^  9,  contient  les  prescriptions  suivantes  : 
xiQ  iMîi,  VMuittt.  Seriptom  est  eMem  JosUciarlo  :  Fidelitati  tue  preei* 
piendo  mandamus  quatenus  Stepbano  de  Forestà,  militi,  etc.  ?el  suo  pro  eo 
nuncio,  présentes  tuas  litteres  assignantlbus,  expensas/S/te  nostre,Jilie  im- 
petêtoris  €êfUkÉMtim>pùlUmtd,  Mérék  de  Ftanérlâ,  karfesiiiionim  nepo- 
tum  nostrorum,  nec  non  familiis  ipsorum  in  Castro  Capoa^o  de  Napoli  oo«i- 
morantium,  undas  auri  40,  etc.  Volumus  etiam  et  tibi  maodamus  quod 
eidem  Stepbano,  Tel  nuado  suo  p:o  eodem,  etc.  pra  uiio  paUtfr^tfui 
fuit  qMondam  bone  memorie  B,  impertiMii»  ele* 

2.  L.  iT,  c.  4. 

3.  L.  m,  c.  10. 
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vie  dans  celte  forteresse.  Phrantzi  ajoute  '  qu'après 
la  mort  de  son  père,  Michel  Paléologue,  en  1283, 
l'empereur  Andronic  alla  trouver  Jean  Lascaris  dans 
la  petite  ville  de  Bitbynie'  où  il  vivait  encore»  qu'il 
lui  demanda  excuse  de  ce  qui  avait  été  fait  -par  son 
père»  en  assurant  que  si  cela  lui  était  possible»  il 
partagerait  l'empire  avec  lui ,  et  que,  la  cécité  de 
Jean  Lascaris  le  tenant  désormais  éloigné  des  afEsiires, 
Andronic  continua  à  lui  fournir  pendant  toute  sa  vie 
ce  qui  lui  était  nécessaire.  Les  regisures  de  Naples 
sont  en  opposition  avec  ces  derniers  faits.  Il  semble 
que  l'opération  pratiquée  alors  pour  éteindre  la  vue, 
qui  était  de  faire  passer  un  fer  chaud  devant  les  yeux, 
ne  réussissait  pas  toujours  complètement ,  puisqu'on 
voit  que  le  vieux  doge  Dandolo,  qui  l'avait  subie , 
conservait  encore  quelque  faible  reste  de  sa  vue.  U 
en  fut  sans  doute  de  même  pour  Jean  Lascaris, 
car  je  trouve,  dans  les  archives  du  Palazzo  Gapuano, 
trois  rescrits  qui  attestent  que  Jean  Lascaris,  sauvé 
de  sa  prison  en  1273,  envoya  un  caloyer  au  roi 
Charles  I""'  de  Naples,  pour  lui  demander  un  abri 
dans  SCS  États;  que  Charles  lui  donna  toute  garantie 
à  cet  égard  %  et  que,  par  un  autre  rescrit  de  l'année 
suivante,  il  lui  fixa  une  pension  pour  vivre,  avec  six 
domestiques,  à  Foggia,  où  il  était  arrivé  et  où  il  dé- 
sirait s'établir^. 

1.  p.  26,  édit.  de  Bonn. 

2.  "Ev  Ttv(  mikv/ylta  TÎjç  B{6uv(«ç. 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Naples,  n«  xt. 

4.  Ibid. 
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Les  mêmes  registres  fournissent  quelques  faits 
nouveaux  sur  un  autre  personnage  célèbre,  Jean  de 
Procida. 

Jean  de  Procida,  seigneur  de  l'ile  de  Procida  et 
grand  protonolaire  du  roi  Mainfroi ,  en  même  temps 
qu*habile  médecin  '  à  une  époque  où  un  grand  sei- 
gneur pouvait  pratiquer  la  médecine*,  avait  épousé, 
au  temps  de  Mainfroi ,  Landolfina ,  fille  du  baron  de 
Fasanella,  qui  lui  apporta  en  dot  les  baronnies  de 
Tramonti ,  Cagiano  et  Postiglione.  Jean  de  Procida 
avait  été  conseiller  du  roi  Mainfroi,  commeonle  voit 
dans  une  inscription  gravée  sur  marbre  dans  la  cathé- 
drale de  Salerne  ^.  Quelques  auteurs  napolitains  ra- 

1 .  11  SnTeota  od  emplâtre  coddo  encore  soas  le  nom  û*impia$tro  di  Giô' 
vanni  di  Procida.  Ses  taieotB  comme  médecio  étaient  si  recooDus,  qu'on 
allait  du  royaume  de  Naples  en  Sicile  pour  le  consulter.  On  trouve  dans 
les  Ârchi Tes  napolitaines  un  rescrit  du  roi  Charles  I*',  du  7  mai  1379 
{ng.  1293—1294  A,  ^  107),  daté  de  Bénévent ,  qui  autorise  Gautier  Ca- 
raccioloy  dit  Pisquitio,  seigneur  de  Pisciotta,  k  se  rendre  en  Sicile  auprès  de 
J.  Proeida,  cbeTalier,  pour  le  consulter  au  sujet  d'une  maladie  secrète  à  la* 
quelle  Caraociolo  n'aTait  pu  trouTer  aucun  remède  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. Il  est  enjoint  à  Caracciolo  de  n'entretenir  Jean  Procida,  ni  de  vive  Toix, 
ni  par  écrit,  de  rien  qui  soit  relatif  on  contraire  an  roi  Charles  I«r.  Par  un 
autre  rescrit  (mèoDe  reg.,  p.  187),  une  autorisation  semblable  est  donnée  à 
Manfredo  Tomacdlo. 

2.  Sur  le  tombeau  de  Bemardlno  Caracciolo  Rosso,  qui  Tirait  au  temps 
deJ.  Procida  et  mourut  en  1262,  on  lit,  dans  la  catbédralede  Naples,  qu'il 
était  en  même  temps  ar^be^lqM  de  Naples  et  docteur  en  lois  et  en  méde- 
cine. Le  pape  Jean  XXn  était  médecin  habile,  et  a  laissé  plusieurs  Unes 
demédedoe.  L'éoole  de  Salerne  comptait  alors  beaucoup.de  disciples  nobles. 

3.  J.  Procida  ayait  commencé  à  dire  creuser  un  port  à  Salerne  et  cette 
pierre  arait  été  placée  dans  le  port  en  commémoration  de  cette  entreprise, 
qui  n*a  pas  été  terminée  et  serait  cependant  si  utile  à  cette  Tille.  On  lit  sur 
cette  tablette,  placée  à  cAté  de  l'autel  de  Grégoire  Yll,  sur  la  droite,  le  long 
du  mur  : 

A.  D.  MCCLX,  Dominus  Manfredus^  magnifieus  rex  Sicilie,  domini 
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content  que  Landolfma  fut  violée  par  on  chevalier  de 
la  cour  de  Charles  !•',  d'auires  disent  '  que  ce  fut  par 
Charles  I^  lui-même,  et  que  ce  fut  cet  attentat  qui 
porta  Jean  de  Procida  à  méditer  une  vengeance  écla- 
tante. Deux  rescrits  du  roi  Charles  1*',  de  l'année  1285y 
attestent  qtfe  Landolfina  n'avait  pas  suivi  son  mari 
eh  Molle,  et  qu'elle  déniait  toute  participation  à  ses 
projets  *.  Après  la  mort  de  Charles  !••  Jean  de  Procida 
rentra  en  grâce  avec  Charles  II ,  probablement  à  la 
stiite  de  h  part  qu'il  prit  pour  faire  passer  ce  prince 
coiïime  prisonnier  en  Espagne  après  qu'il  eut  été 
pris  par  Roger  de  Lauria  dans  la  baie  de  Naples  et 
cfondamné  à  Aiort  #n  Sicile^.  On  voit,  dans  ces  régis* 
ires  ^  ^  qoe  Charles  II  se  trouvant  à  NarboBne  en 
Languedoc,en  4293,  écrivait,  le  20  mars  de  cette  an- 
née, aa  séaécbal  de  Provence:  qu'ayant  appris  qu'un 
certain  Merre  de  Salerne ,  qui  venait  le  trouver  de  la 
part  de  Jean  de  Procida,  avait  été  arrêté ,  il  lui  en* 
joignait  dé  le  mettrei  en  liberté  et  de  le  lui  envoyer,  eif 
le  faisant  accompagner  de  quelques  hommes  de  qua* 


(ûiorii)  FrederM  âttin,  eom  iiiterraiito  éomiBl  lai— li  de  PMcMa, 
donpini  fiMtfle  PrwMe,  Tremoayt,  Oftitnl,  et  barani»  PottiMoiii,  te  ipiiM 
àBÊiBimi  régis  aoeii  el  fenriètiriii,  hme  portai  fpii^ecit. 

t.  OitMrsi d^le  lamigKe  Mltate, foratUeri  o  sot  comfvèse  M^  teggi  dft 
Ni^l,  i»»iroBmi  oolla  ctM  delk  Marra,  MnpMti  dal  Hgoor  D.  Vw- 
Mntè  étm  BItfra,  doea  delNi  Qmtàau  t  foh  ith^,  NaH*,  Ié4»,  p.  151,  à 
l'arMa  fmmiè^Ua  Fmsan^lm.  Les  aroMS  éai  Fas«Mlli  éttlettt  0»  Maas  «r 
abattis  d'arfeot. 

a.  Voyes  ReelMH  de  dfpMmee,  Nazies,  wfi  xti. 

3.  Voyez  R.  Muntaneret  B.  d'Esclot. 

4.  Aeg.  lMOA#p.  iH. 
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ïîtéj  nèrn  pour  le  garder,  mais  pour  lui  foire  hoii* 
neur. 

Jean  de  t^rooida  avait  obtenu  du  roi  Pierre  d'A- 
ragon de  grandes  propriétés  à  Valence,  et,  lorsque 
Jacques  d'Aragon,  fils  de  Pierre,  fit  la  paix  avec 
Charles  II,  Jean  de  Procida  obliat  d'être  réiniégré 
dans  ses  termes  de  Napl^^  qili  devaient,  après  sa 
mort ,  passer  à  so»  lils  aîné  t^rançois  '  ;  rmrts  celui-ci 
ne  voulut  pas  prêter  somment  après  une  année  et  un 
jour,  ainsi  que  cela  était  requis.  Il  se  contenta  de  ses 
bîaot  de  Sicile  et  de  ceux  d'Espagne,  où  ses  descen- 
dants possédèrent  le  comté  d'Almenar.  Thomas,  se* 
cond  ^U  de  Jean  de  Procida,  retourna  ft  Naples,  et 
rentra  d'abord  dans  ses  propriétés  tooiirgeoises ,  en 
IftOS*)  puis  dans  ses  propriétés  nobles^  ainsi  qu'on 
le  toit  dans  Tacle  de^^OO  ^. 

Quelquefois  ces  rescrits  contiennent  des  détails 
curieui  sur  les  arts  et  sur  les  usages  du  temps.  Tel 
est  un  acte  dans  lequel  est  prescrit  de  (hire  con^ 
struire  dix  térides  ^ ,  et  oA  se  trouve  une  description 

1 .  Tsya  «a  r^scrit  dt  Ckarl«B  U  à  es  M^,  Më  an  éenikr  tefteé^ 
iSOOydocoment  fUi,  pag.  xx  à  xxiv,  à  la  suite  de  Yitadi  Giovanni  di  Prockia 
dlMbcold  Bttsceùii,  1  ?ol.  in-S^*,  Pafentao,  I83S. 

2.  V.  Bee.  de  di|4.,  Kipies^  ■*  x?n. 

3.  Le  palais  des  ducs  de  TermoH,  sur  la  place  San  Domenico  à  Naples, 
avait  appartenu  à  la  famille  Procida,  dont  les  descendants  l'avaient  vendu 
au  secrétaire  Petniccio.  Les  biens  de  Petruccio  ayant  ensuite  été  confisqués 
pour  cause  de  rébellion,  le  roi  Perdinaiid  I<r  fit  don  de  ce  palais  à  André 
de  Capoue,  premier  duc  de  Termoli. 

4.  Reg.  1270  (•,  fol.  112.  On  trouve  au  folio  13  du  même  volume  une 
lettre  de  Nicolas  Fraja  et  d*Ur80  Aufulus  à  Charles,  fils  atné  du  roi  de  Si 
die,  au  sujet  de  leur  expédition  sur  Durc^,  le  i  «ovembre  de  la  méAie  an- 
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détaillée  de  tout  ce  qui  doit  se  trouver  à  bord  de  ces 
bâtiments. 

D'autres  fois  ce  ne  sont  que  des  afl&ires  de  fa- 
mille ;  comme  une  permission  de  tester ,  donnée 
par  Charles  P'  à  sa  seconde  femme  Marguerite  '. 

On  peut  comprendre  quel  fonds  inépuisable  de  ren- 
seignements doivent  fournir  ces  registres  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  relations  de  domaine  supérieur 
exercé  par  les  rois  de  Maples  sur  la  principauté 
française  en  Morée,  relations  rendues  encore  plus 
actives  par  l'alliance  des  deux  familles  de  Charles 
d'Anjou  et  de  Guillaume  de  Villehardoin ,  par  le  voi- 
sinage des  deux  pays,  par  la  domination  qu'y  exer- 
çaient des  hommes  de  la  même  race  française,  et 
par  leurs  besoins  mutuels,  soit  d'approvisionne- 
ment ,  soit  de  défense.  Aussi  y  trouve-t-on  à  chaque 
instant  des  rescrits  relatifs  aux  princes  de  Morée, 
aux  ducs  d'Athènes ,  aux  comtes  de  Céphalonie , 
rescrits  à  l'aide  desquels  on  peut  cheminer  avec  plus 
d'aisance  à  travers  ces  temps  obscurs. 

Les  services  rendus  par  le  prince  Guillaume  de 
Villehardoin  à  Charles  d'Anjou  dans  la  bataille  de 
Tagliacozzo  resserrèrent  encore  les  liens  d'amitié 
que  Talliance  politique  et  une  alliance  de  famille 


née,  avec  deax  galères  et  lears  bâtiments  d'escorte,  et  folio  68  une  lettre  du 
prince  Charles  qui  annonce  qu'Eboli,  donnée  par  son  père  au  comte  d'Artois 
(comiti  Atrebatensi)»  fait  retour  à  la  couronne  par  suite  du  départ decel  ui-ci, 
propter  discessum  dicti  domini  comitis  à  comitlvA  ejusdem  patris  nostri. 

i .  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n«  xtii. 
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avaient  formés*  Presque  aussitôt  après  la  victoire, 
Guillaume  de  Yillehardoin  était  retourné  dans  ses 
États  de  Morée,  sur  la  fin  de  Tannée  1268.  Je  ne 
trouve  rien  dans  les  registres  qui  se  réfère  à  Tannée 
1269,  mais  ils  contiennent  plusieurs  actes  relatifs  à 
l'année  1270.  Dans  un  rescritdu  21  janvier,  Char* 
les  I^' déclare  :  qu'ayant  autorisé  Guillaume  de  Vil- 
lehardoin  à  tirer  du  royaume  de  Naples  el  à  importer 
en  Morée  2,000  salmées  de  blé  ',  et  ayant  appris 
qu'il  n'en  a  tiré  que  les  quatre  cinquièmes,  il  lui 
permet  de  faire  sortir  de  tout  port  de  Fouille  qui 
lui  conviendra  ^  le  quart  restant,  en  ordonnant  à  ses 
officiers  de  protéger  cette  extraction  contre  les  atta- 
ques des  pirates. 

Le  prince  Guillaume  négociait  alors  une  alliance 
avec  le  roi  de  Naples  et  la  république  de  Venise  con- 
tre Michel  Paléologue.  H  envoya  à  cet  effet  Jean 
Chaudron,  son  neveu,  qui  depuis  fut  connétable 
de  la  principauté,  auprès  de  Charles.  La  chronique  de 
Morée  parle  fréquemment  de  ce  personnage  %  qui 
avait  été  envoyé  avec  Gauthier  de  Rosières  %  seigneur 
d'Acova,  et  JeandeTournay,  seigneur  de  Calavryta, 


1.  Seriptom  est  secreto  Apalie.  CoDcessimas  pridem  'magnifioo  Tiro 
6.  priDCipi  Acbaye,  dilecto  affini  nostro,  licencitin  ut  2,000  salmaniin  fru- 

menti  de  ApoliA  poss^  ex  trahi  et  in  Moream  facere  deportari Datom 

Capoe  21  janoar,  xiij  indict.  qni  répond  à  1270  (Registre  coté  1269  C, 
pa«e  13»). 

2.  Pages  160,  181,  182»  190,  193  de  mon  édition. 

3.  Peut  être  issu  des  Rosières  qui  ont  possédé  le  Ticomlé  do  Turenne 
(V.  leur  blason  dans  le  recueil  d'armoiries). 
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64  400  âu(rè0  cha^alierê  franco- rooraUes  sali  secours  de 
Charles  1^"^  conire  Gonradîn  lorsque  Ouiliautne  y  alla 
lui-même;  mais  il  m'atait  été  difficile,  sous  la  forme 
grecque  T$adron%  de  reconnaître  la  véritabla  forme 
franque  Chaudron.  Ce  nom  se  trouve  rectifié  par  la 
fréquente  mention  qui  en  est  faite  dans  les  registres 
deNapIes.  Dans  cette  année  1270,  sa  présence  dans  le 
royaume  de  Niiples  et  son  prochain  départ  pour  la  Mo- 
rée  en  venant  sans  doute  de  Venise,  sont  attestés  par 
Tordre  donné  de  préparer  une  galère  aussitôt  son  ar*- 
rivée  à  Brindes  pour  Je  transporter  de  là  dans  la  prin- 
eipauté  de  Morée  \  Ailleurs  son  nom  se  retrouve  men- 

I .   EU  TOUTO  l$iMpOci>98  Vtt  tmétTf/^  \ux^  ixt^f^ 

ïov  [x^yav  tov  Xovr^^TOtuXov  tov  TWSpov  yap  IxeIvov, 
Tbv  [JLi(7èp  TÇicv  rtï  TotJ  TôupvS  xa\  dtXXouç  xa^oXXdfpiouc 
Etç  ipiOfA^  xerpoocoaCouç  li^divw  dç  ta  ^dfpta* 

2.  Il  l'appelle  aussi  quelquefois  messire  Jean  de  Tzadron. 

*0  fxiffèp  TÇdlvYîç  6  TÇaîpotîc  xovT^ffTflwXoç  6  fii^AC* 

(p.  1S4.) 
T^v  (Aiffip  TUv  tf  TOV  TCoi^pouvy  koI  JxcÂvov  vri  ToufvtiU. 

(P.  190.) 
Kal  fxiffip  TÇdtve  toîî  TÇaSpou  toC  [«ya  xovTOffrauXau. 

(P.  1»3.) 

3.  Karolas,  etc.,  scdptam  est  Pasclialf,  pertmitino  BitnulQiH.^  OMH  pté 
transita  Bobilis  viri,  Jotiannis  Caldaroni,  mltltls,  nepoCls  et  aoncH  tnagiii* 
ici  firi  6.  principis  Aehaye,  karissiml  alBols  i  ostri^ad  Ipsas  partes  Âehtye^ 
galeam  unam  de  galeis  curie  nostre....  pro  mense  uno  et  medio,  etc. 

Le  rescHt  veut  que  tout  soit  à  Tinstant  préparé  afin  que  : 
Statim  qnod  dictus  nuneius  dicti  prittcipis  Brandasinn  appHoBerit,  In 
galeft  ipsà,  sioe  morà  ad  predictu  partes  Achaye  valeat  transportarey  etc. 
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lionne  a\ec  son  titre  de  connétable  '  en  1360.  Un  autre 
reserity  de  1q  même  année  1280,  le  mentionne  soiin 
le  même  titre,  comme  présent  ators  dans  le  royaume 
de  Napies  *.  Avec  le  connétable  se  trouvait  cette 
même  année  à  Napies  un  autre  seigneur  français  de 
Morée ,  Gui  de'  Charpigny,  seigneur  de  Vostîtza  ^^ 

PfliBiB  Qa^M,  5  MiNToarfi»  siQ  voàkUwi^,  rcgoi  wotùi  inso  qnUà^  (Itst 

C,  p.216). 

Dtns  une  pièce  qal  sait,  datée  da  lendemain,  Charles  ordonne  qu'on  pré- 
fêr%  ta  loaU  liAte  tentée  q^'U  a  de  f  aiMttox  ék^^oaMAu  en  Po«yie  al  qi'at 
les  munisse  des  appro?isionnemen(s  nécessaires. 

l.ProJohanne  Calderono,  scriptum  est  portulanis  Brondasii.  Fidelitati 
▼Mtrf  pradpieBdo  mandamua  qaatenns  JohMMm  GaldaroMm,  priiioipi4> 
tus  Actiaye  conestabolum»  dilectum  Cuniiiarem  et  Melam»  vel  soo  pro  cm> 
nuDcium  présentes  ?obis  litteras  assignantem,  fï'umentis  aimas  50  et  ordei 
êaloias  50  ad  salieodom  et  (erendim  per  «mi  ad  partes  Achaye,  pro  asu  fa* 
mllie  et  eqnorom  snomm,  extrabera  de  portu  Brundusii....,  libeil  et  ïéof^ 
molestià  permittes,  canti  qaod,  sub  pretextu  presentis^  nulla  major  vel  alie 
VictoaUvni  quantitttes,  ?el  qaaqiie  alla  proliibka,  in  fraude  noatre  curie, 
ftc^Datum  apud  turrim  Sancti  HiN-aaoi,  8  apriUs,  Tiij  iodictl^ais  (1230)^ 
—  (Registre  1270  B,p.  139.) 

1.  Scriptnm  est  magtatria  portulanis  Apulle:  —  Fidelitati  restre  preci- 
plepdo  Boûndamus  <|Qateiiu«  noMJem  Tirom  Jofaaonein  Caldanmuaoi,  èouna^ 
stabulum  principatus  Acbaye,  dilectum  conâillarium  famillarem  et  fidelem 
nostrum,  eum  22  eqois,  inter  quos  sunt  0  Acfaaye,  transTehendi  ordeum 
pio  aoBoiiA  ipaorum  equomm  o^portvsA  et  aUa#  raa  ipaiua  et  finilia  aa# 
Yictui....  necessarias.  Quare,  dequocumque  portu  Apulie  voluerit,  sine  mo- 
lestià abire  permittatis,  proviso  quod,  pretextu  presentis,  de  portubus  ipsis 
nnllatenas  extrabant,  presentibus  po9t  meases  traa  «ininè  TaUtoia.  0*^ 
Uimapud  turrim  Sancti  Herasmi,?iy  iodict.  (t2B0)*  (Reg.  1270  B,  p.  13.) 
Un  autre  membre  de  cette  même  (aaiUle,  si  ce  o*est  la  mévut,  eitdéaisMi 
dans  un  rescrit  adressé  aux  portulans  de  Fouille.  Fidelitati  Teslre  preci- 
pimus  quatenus  dominum  Colderonum,  latorem  presentium  <  on  0  equis, 
inter  palafredos  et  equos  ad  arma,  et  7  personis  et  Tictu  neceasario  su- 
per mare  pro  ipsis  personis,  qnatenus  etiam  equos  nsque  in  Acliayam  exire, 
etc.  Datum  Bari,  21  oclobris,  ix  indict(126i).  (Reg.  1270  B,  fol.  162  v.) 
3.  Par  un  rescrit  du  25  mai  1280,  Charles  donne  permission  à  Guidoni 
de  Charpinif  fideli  nostro  de  prine^lu  Achaye,  d'emporter  d'un  port 
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dont  le  nom  était  méconnaissable  aussi  sous  la  forme 
que  lui  avait  donnée  la  chronique  grecque  de  Morée, 
qui  mentionne  son  père  ou  grand-père'. 

La  mission  du  connétable  à  Naples  eut  un  plein 
succès.  Trois  pièces,  datées  toutes  du  dernier  jour 
de  mars  de  Tannée  1270,  font  connaHre  que  Charles 
d'Anjou  envoya  au  prince  Guillaume,  son  allié,  une 
flotte  et  des  hommes  d'armes.  Par  le  premier  rescrit 
Charles  ordonne  à  Philippe  de  Sainte-Croix  de  prépa- 
rer les  dix  galères  et  huit  térides ,  et  les  dix  autres 
barques  qu'il  lui  avait  prescrit  de  tenir  en  armement 
poor  le  transport  immédiat  de  Jean  de  Couches,  qu'il 
a  nommé  capitaine-général  de  la  flotte  qu'il  envoie  en 
Ësclavonie  et  en  Remanie  en  honneur  de  Dieu  et  en 
aide  de  Guillaume  prince  d'Achaye  *.  Le  rescrit  sui- 
vant, adressé  à  Hugues  de  Couches,  lui  fait  part  de 
sa  nomination  \  A  la  suite  vient  un  ordre  donné  au 
châtelain  de  Trani  de  fournir  à  Hugues  de  Couches 
les  balistes  de  deux  pieds  et  d'un  pied  nécessaires  à 
sa  flotte;  et  enfin  l'ordre  donné  à  tous  de  reconnaître 
Hugues  de  Couches  en  qualité  de  capitaine-général 


qtMlooiique  de  Fouille  l'approvisioniieinent  nécessaire  pour  equos  ad  arma 
4  et  rons4nos  4 ,  ad  easdem  paries  Aehaye  transvehendos.  Cet  acte  est 
daté:  Neapoli,  die  25  mai],  viij  indict.  (reg.  1270  B,  p.  144). 

Ni  iyri  8xTti)  xaêaXXapuov  (fér^  elç  t^v  BoffrirÇav  • 
Acpir]xe,  t!>  l7c(xX*/iv  tou  vri  TC^pixirouvT)  wvouaaÔTi. 

(P.  48.) 

2.  Voyez  Rec.  de  dipl.;  Naples,  n»  xii. 

3.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples,  no  xx. 


(le  celte  floile,  envoyée,  dit  toujours  le  rescrit,  eu 
honneur  de  Dieu  et  en  aide  de  Guillaume  de  Ville- 
hardoin  *;  faute  de  quoi,  Hugues  de  Couches  est 
autorisé  à  punir,  et  Charles  promet  de  ratifier  les 
peines  portées  par  lui'.  Le  vicaire-général,  bail  et 
gouverneur  de  toutes  les  Iroupes  envoyées  par 
Charles  dans  la  principauté,  était  Philippe  de  La 
Gonesse.  Dans  une  lettre  qu'il  lui  écrit  sous  ce  litre, 
il  mentionne  aussi  la  nomination  de  Gautier  de  Col- 
lepierreen  qualité  de  son  trésorier  ou  prolovcstîaire 
en  Achaye  \ 

On  voit  que  les  officiers  de  Charles  éla'enl  accré- 
dités à  la  fois  en  Albanie  et  en  Morée,  afin  de  pou- 
voir faire  iront  partout  aux  attaques  de  Michel  Pa- 
léologue.  Guillaume  de  Villeharduin,  de  son  côté, 
afin  d'intéresser  à  lui  les  seigneurs  établis  sous  l'au- 
torité de  Charles  à  Corfou  et  en  Albanie,  leur  avait 
accordé  aussi  des  fiefs  en  Morée.  De  ce  nombre  était 
Philippe  de  Matera ,  châtelain  d'Avlona  et  frère  du 
Temple  S  auquel  Charles  permet  de  faire  hommage 
au  prince  Guillaume.  Le  traité  d'alliance  entre  ces 


1.  Âd  bonorem  Dei  et  sobsidium  magnifict  viri  Guilielmi  priocipis 
Acliayo. 

2.  Nos  eniro  penas  et  baoïia  qiias  et  que  dictas  capitaneus  contra  vos 
toleritrala  hal)eroas  et  firma.  «-  Datum  Capue,  altimo  martii,  xiij  indic- 
tioDis.  (Reg.  1269  G,  fui.  24 1  verso.) 

3.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n»  \xi. 

4.  Ad  preces  nobitis  viri  Guilielmi  principis  Acliaye,  dilecti  amici  nosiri 
cl  alfinis,  concessimns,  quod  Pliilippus  de  Matera,  Tralcr,  castclbiius  Avio- 
nie,  elc.  Datum  Fogie,  23  niadii,  xiij  indict.  (1270).  (Reg.  17.G9  B,  fui.  3U  } 

1'^  VOL.    l"**  PART.  15 
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deux  princes  et  Venise  était  déj&  conclu,  ainsi  que  le 
prouve  lin  autre  rescrît  *. 

Ces  troupes  auxiliaires  du  roi  Gliarles  furent 
maintenues  par  lui  plusieurs  années  dans  la  princi- 
pauté de  Morée.  En  1272,  Guillaume  de  Bar  succéda 
à  Dreux  de  Beau  mont,  comme  maréchal  des  troupes 
angevines  en  Morée*.  En  1273,  il  créa  Bertrand  do 
Baune  capitaine  de  ses  troupes  françaises,  proven- 
çales et  autres  troupes  latines  stipendiées  par  lui  en 
Achaye^  mais  en  le  plaçant  sous  les  ordres  de  Phi- 
lippe de  toucy,  amiral  du  royaume  K 

La  puissante  famille  des  châtelains  de  Saint-Omer, 


1.  Karolas  anlversls  fidelibiis  Ecclesie,  etc.  Per  bas  présentes  litteras 
omnibos  tara  preeentibas  qnam  fotaris  yoloinds  esse  notum  quod,  nos  cou- 
sideraotes  injuriam  factam  Roman  -i  Eccleaie  et  fidei  cbriatiane  et  magnifltia 
principibus  Balduino,  Dei  gracia  irtiperatoriConstantinopolitano  et  Romanie» 
et  Laorencio  Tbtepolo  duci  Venetiarum,  cârissimo  amico  nostro,  et  Guil- 
lelnaoy  prinoipi  Âcbaye,  et  bomioibuft  Veneciarani,  et  aliia  fidelibus  Cbri- 
stianis  dilectis  amicis  nostris,  à  Paleologo  et  aliis  Grecis,  volenles  Deo  pla- 
cere  et  sancte  Romane  Ëcclesie  et  dictis  principibus,  committimus  et  facl- 
mus  nobiles  yiros  Jobannem  do  Cleriaco  et  Herardura  de  Alneto,  milites, 
et  magistnim  Bernardum  de  Brolio  et  magistrum  Guillermum  Pariem,  cleri' 
cos  nostros  familiares  et  consiliarios  nostros,  procuiiglores  nostros  et  nun- 
cios  spéciales  ad  tractandum  et  faciendnm  et  complendum  pacta  et  conven* 
tiones  cum  dicto  duce  Venetiarum  et  cum  communi  et  bominibus  Venecie 
per  qoas  teneamor  et  astringamur  ipsi  doci  et  bominibus  Venecie,  etc., etc. 
In  cujus  rei,  etc.  Datum  Melfie,  15  septembris,  xiii  indictionis  (1270). 
(Reg.  1269  D,  fol.  81.) 

2.  V.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n^  xxn* 

3.  V.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n<*  xxm. 

4.  Le  Registre  1269  A  contient,  folie  58»  an  rescrit  adressé  à  l*amiral 
Philippe  de  Toucy,  au  sujet  d*une  autorisation  donnée  ë  Jacques  de  Baligny, 
cliûlelain  de  Canina  et  d'Avlona,  de  retirer  en  1279  une  quantilé  désignée 
de  blé  qui  doit  sortir,  sous  l)onne  escorte,  du  port  de  Bari  (Recueil  de  dipl., 
Naples,  ii<»  XXIV.) 
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doiil  un  des  membres  épousa  une  veuve  de  Dénié- 
Irius  de  Mont-Ferrat,  roi  de  Salonique)  un  aulre  la 
veuve  de  Geoffroî  de  Villchardoin,  prince  deMorée; 
ui)  troisième,  une  fille  d'André,  roi  de  Hongrie, 
veuve  d'Asan,  roi  de  Bulgarie;  un  quatrième  enfin, 
une  princesse  d'Antioche,  est  mentionnée  ça  et  là 
dans  tes  registres  de  Naples.  À  Tannée  d273,  Nicolas 
de  Sainl-Omer,  fils  de  Bêlas,  reçoit  Tautorisatiom 
d^extraire  du  royaume  de  Naples  soixante  moutons 
et  trenle  salmées  d'orge  pout*  son  usago  et  celui  des 
ambassadeurs  de  l'empereur  de  Bulgarie  et  du  roi 
de  Servie  ^  Par  un  autre  rescrit,  daté  de  Naples, 
12  juin,  i\*  indiction  ou  année  1281,  Guillaume, 
cbâlelain  de  Saint-Omer  ',  est  privé  des  dons  qui 
lui  avaient  été  faits  dans  le  royaume,   pour  avoir 

f .  V.  ftee.  de  dipl.,  Ifaplês,  n»  xxt. 

2.  CisteHMW  Saidi  AdomArii  (Reg.  il90  B,  p»  136).  Dftos  It  Mette 
Yolaroe  se  trooye  an  autre  réécrit  par  lequel  Clmrles  permet  que  nobikm 
Kicoîaum  deSancto  Àdomeri,  militem,  dileclum  familiarem  etjUdelem 
noêtrtim,  puisse  librement  et  sens  payement  d'alictin  droit  s'embarquer 
dans  un  portde  Fouille,  dansun  délai  de  deux  mois,  cum  22  equisadarma 
et  22  a/«t5,  etc.  Ce  rescrii  est  daté  du  château  Saint-Elme  le  7  avril.  DanK 
un  autre  rescrit  du  2S  avril  delà  même  année  (V.  Registre  1270  B,  p.  6ô)  il 
est  parlé  de  biens  concédés  par  Charles  !«'  et  réclamés  par  Guillaume  de 
Saint-Omer  et  Roosseali  ée  Sally.  GaiHtniias,  cattillam»  sMctl  Homerii, 
coi  protentQS  Marilyani,  et  Russus  de  Soliaco,  coi  quedam  bona  pheudalia, 
existentia  in  ÂversA  et  pertineiitHs  cjoê»  que  lunt  de  baronlâ  Francisd,  du- 
dum  coBcessa  quondam  Jacobo,  cancellario  urbis,  ex  ipsius  obitu,  nullis 
iiliis  ex  ipstus  corpore  légitimé  desoendientibus  supert^tKibus  ex  eodem^  etc. 
Daosie  registie  1278  B,  fol.  189,  est  un  rescrit  de  Charles  qui  |>rescrit  à 
Roger  de  San-Severino  d'envoyer  4  galères  pour  recevoir  honorablement 
Marguerite  do  Bcaumont  sa  parente  'peut-étie  celle  qui  épousa  Léonard  de 
Vernies),  Nicolas  de  St-Omer  (de  Sanclo  AdomeHo),  qu'il  envoyait  en  mes- 
sage au  roi  d'Arménie,  et  les  sœurs  du  piince  d*Antioclie. 

15. 


L 
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abandonné  ses  (erres.  Ce  Guillaume  était  le  frère  d'A- 
bel  ou  Bêlas,  et  l'oncle  de  Nicolas. 

Celui  des  feudataires  gallo-grecs  qui  s'y  trouve  le 
plus  fréquemment  mentionné  est  le  cliancelier  d'A- 
cliaye  Léonard ,  appelé  Linart  dans  la  Chronique  de 
Morée  \  qui  le  dit  né  en  Fouille*.  On  trouve  son  nom 
parmi  les  témoins  de  la  convention  de  1267,  conclue 
àVi(erbe,souslesyeuxdupape,  entre  le  roi  Charles, 
Tempereur  Baudoin  et  le  prince  Guillaume.  A  dater 
de  celte  époque,  il  est  peu  de  volumes  des  registres 
où  son  nom  ne  se  trouve  rappelé.  Dès  le  premier  feuil- 
let du  premier  registre  %  à  la  date  de  Viterbe ,  3  octo- 
bre de  la  V«  indiction  ou  année  1277 ,  il  est  désigné 
comme  maître  rational  de  la  cour  ^,  en  même  temps 
que  chancelier  d'Acha}  e.  Le  prince  Guillaume  et  son 
beau-lils  Louis- Philippe,  fils  de  Charles  d'Anjou, 
moururent  à  peu  de  dislance  l'un  de  l'autre,  vers  la 
(in  de  cette  année  i277  ou  le  commencement  de  la 
suivante;  et  comme  Charles  avait  un  besoin  plus  pres- 
sant des  talents  do  Léonard  en  Acliaye,  il  lui  con- 
féra de  nouvelles  faveurs  ^  et  lui  fit  épouser  une  de 


I  •  Movov  xal  Tov  \kvsï^  Aivàpt,  Siro^  y[tov  XoYoô^tYjC. 

(P.  103.) 
2»  'Exeîvov  TOV  [jiwip  Atvipr  6icoîl  ÎStov  ix  tÎjv  IIouXiocv. 

(P.  157.) 

3.  Coté  1268  A.  Scriptum  est  Aprucii  justiciario. 

4.  Leonardo,  cancellario  principatu»  Achaye,  dilecto  -consiliario,  fami- 
liari  et  fideli  nostro,  ac  magno  curie  nostre  magistro  racionali. 

5.  Il  lui  fil  (Ion,  au  mois  de  mai  1 280, d'un  cliAteau  et  de  quelques  terre» 
dans  le  royaume  de  Naples.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples,  u<»xxvi. 
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ses  parentes  nommée  Marguerite'.  Ailleurs  son  nom 
se  trouve  mentionné  avec  celui  de  Guy  de  Lambri  % 
dont  le  fils,  Gérard  de  Lambri,  signe,  comme  lé- 
moin,  un  acte  de  donation  faite  par  Isabelle  de  Ville- 
hardoin  à  sa  fille  Marguerite  de  Savoie,  à  Patras, 
en  1304  \  Léonard  alla  sans  doute,  en  1281 ,  à  Saint- 
Jean-d'Acre^  avec  les  troupes  qu'y  envoya  Charles 
d'Anjou ,  devenu  roi  de  Jérusalem  depuis  1277  \ 

1.  Cum  no&Leonardo,  cancellario  principatus  Acbaye,  dilectoaffini,con- 
Riliario,  familiari  et  fideli  nostro,  ip^ius  fidei  et  devocionis  intiiitu,  ac  in- 
tuituMargaiitis,  uxoris  ejiu,  carissime  consanguinee  nostre,  ejusquo  lierc* 
dum  ipftius  corporis  dicte  Margarite  légitimé  descendeatibus ,  castrum  Petre 
Motitis  Corbini,  sitiim  in  justicift  Capue,  etc.  Datum  Melfie,  penultimo  sep- 
tembris,  viij  indict.  (1280).  (Reg.  1270  B,  fui.  22.) 

2.  Mandamus  quod  Georgiuin  Lacorem...  nuDciiim  Guidonîs  de  Lambri, 
familiarem  Leonardi,  principatus  Acliayé  cancellarii,  dilecti  afiinis,  consi. 
liarii,  familiaris  et  iidelis  nosirl,  cum  equo  ad  arma  une,  ad  eumdemGui- 
donem  ad  partes  Acbaye  transvebendo,  de  quacumque  parte  Apulie  ?ulue- 
rit,  cum  annooâ  pro  ejusdem  equi  transitu  opportuDft,  etc.  Du  cliftlcau 
St*Ëlme,  3  avril,  même  registre.— Dans  un  autre  acte,  donné  apud  Urbem 
VeCerem  (Orvieto)  le  &  nuii  de  la  ix*  iodiction  (1281).  Léonard,  cbancelier 
de  la  principauté  d'Acbaye,  signe  comme  fidéjusseur  (même  reg.,rol.  156). 

3.  Voyez  ma  traduction  de  R.  Muntaner  ;  p.  506,  en  note. 

4.  Charles  écrit  aux  portulans  de  Pouilie,  en  date  d'Amalfi,  23  septembre, 
IX  indiction  (1281).  Fidclitati  vestre  mandamus  qoatenus  Girardinom  Pi- 
scardum,  Tallectum  et  familiarem  oobilis  irki  domini  Leonardi,  principa- 
tus Acbaye  cancellarii,  dilecti  affmis,  etc.,  apttd  Accon  accedentero  cum 
(  qiiis  duobus  inter  quos  est  unus  equus  ad  arma,  et  famulo  uno,  exire  de 
quocumque  portu  nostre  domiuationis,  etc.  (Reg.  1270  B,  p,  IGO). 

5.  En  vertu  de  la  cession  que  lui  fi^de  ses  droits  Marie  de  Jérusalem,  fille 
de  Meli:^sende  de  Ciiypre  et  de  Bohemond  prince  d'Antitclie  cl  comie  de 
Tripoli,  et  pctilc-rdle du  roi  Ainaury  de  Chypre  (V.  Marin  Sanulus,  Secreîa 
lidelium  crucis,  I.  iii,  p.  il,  c  15).  Voyez  dans  les  Arcliivcs  de  Naple  , 
folio  257  du  registre  coté  1291  et  fol.  65  de  celui  cote  t3c9,  deux  lrans> 
actions  de  domicella  Maria  de  Jérusalem,  filia  quondum  principis  An- 
twcheni  et  comifis  TripoUtani.  Plusieurs  actes  de  Charle:;  V^  font  aussi 
connaître  par  leur  date  de  Tannée  du  règne  de  Jérusalem,  que  c^  hit  en  Pan 
4277  qu'il  prit  pour  la  première  fols  ce  titre. 
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On  voit  que  dès  les  premières  années  qui  suivireqt 
le  tr,)ilè  conclu  avec  Baudoin  ,  Charles  V  fu  des  pré- 
paratifs considénibles  ponlre  Paléologi^e;  et  qu'il  çlu( 
prêter  aide  aussi  au  pripce  Guillaqme  ^e  Villebarr 
doin^  qui,  de  son  côté,  lui  faisait  une  guerre  obsti- 
née. Aprè^  Isi  mort  du  prince  Guillaume,  survenue 
vers  1278,  et  qui  fut  suivie  promplement  de  la  mort 
de  son  gendre  (jOuis-Philippe  d'Anjou,  Charles  h' 
eut  à  gérer  la  principauté  de  Morée,  à  la  fois  comme 
seigneur  supérieur  et  comme  tuteur  de  sa  belle-fiUe, 
libelle,  héritière  de  la  principauté.  Agée  alors  d'en- 
viron 12  ans.  |l  y  envoya  donc  sur-le-champ  un  bail 
et  vicaire-général  en  son  nom,  et  lit  des  préparatifs 
considérables  '.  La  Chronique  cK)  Morée,  toujours 
exacte  sur  les  faits,  bien  que  les  noms  y  soient  sou- 
vent défigurés  par  la  prononciation  grecque,  men- 
(ionpQ  renvoi  de  ca  bail ,  auquel  elle  donne  le  nom 
de  Oaleran  et  de  Gautier  de  Bri  * .  Les  registres  de 
Naples  fontcpnaailre  le  véritable  nom  de  ce  bail,  qui 
était  Galeran  d'Ivri  ^,  et  les  préparatifs  considérables 

f .  Le  registre  1270  B  coflUent  an  grand  nombre  de  rescrits  à  ce  sujet. 
Ali^si»  p.  88  verso,  un  or^rè»  en  date  de  Naples,  2  juin,  viij  indict.  (1280), 
de  préparer  70,000  pièces  de  bons  cordages  pour  20  térides  commandées  h 
Amalfi;  et  en  date  du  8juiA  mention  dans  le  resciit  suivant  de  33  eonca  et 
10  térides  que  Bérard  deSt-Georges  s'était  obligé  à  fournir,  etc. 
2.    Miffàp  rotXTi^ptjv  Tov  IXcYav,  vrà  Bpîi  ilyi  t^  lir(xXifiv. 

(P.  153.) 
03toç  6  [XKxip  FaXepSf;,  6itou  ^X6ev  ix  t^v  fT^yav. 

(P.  154.) 
"Eore^l*  Tiv  ^èp  FaXepav  (A7co(i/)Xov  tovÎ  irptYYiTcaTOu. 

(P.  1530 
3.  Dans  une  sér  le  de  pièces  confeiiM^  {legUtre  1270  B,  fol.  2e«e(  ^^viv., 
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qu'il  fit  pour  une  expédition  en  Grèce  \  Le  com- 
ntandement  général  des  troupes  fut  confié  à  Hugues 
de  Sully,  dit  le  Rousseau,  mentionné  aussi  psir  la 
Chronique  de  Morée  '.  Les  registres  napolitains  sont 

on  peut  saivre  tontes  les  mesures  prises  par  Charles  poar  ses  troupes  et 
leur  approvisioDueroeut  dans  la  guerre  qu'il  recomnAi^  en  1380  eontre 
Paléologue,  et  Galcr^o  d'Ivfi  est  alors  désigné  comme  son  bail,  Dan^  une 
pièce  du  7  jaD?ier  1280  (1270  B.yfol.  26)  il  veut  que  ee^approfisionuements 
soient  reçus:  si  deferautur  vel  eionerenturapod  Tunisium  velBugiaro,  vil  âd 
terras  alias  Barbarie,  à  rege  Tiinisii  ?el  ejus  vicario  ;  si  in  Accon ,  h  nobile 
viro  Roggerio  de  Saiicto  Seyerino,  comité  Marsie,  in  regno  uostro  Jei08o|i- 
mitano  vicario  et  venerabili  roagistro  sacre  domus  milieie  Templi  in  Accon; 
fi  14  Clar^çid,  à  G^lerauQ  de  Yvriaeo,  regni  Sicilie  sen$scallOt  vicarioNo- 
ilro  in  Achayd;  si  io  Marsiliâ,  à  senescallo  nostre  Provincie  ;  si  in  Venetis 
à  duce  Venetiarum,  etc.  Datum  Neapoli  7  januarii  (fol.  26).  A  la  page  sui- 
vaute  sont  éaumérés  tous  les  objets  qui  doivent  se  trouver  à  bord  des  vais* 
seaux  demandés  par  lui.  A  la  page  30,  le  même  Galeran  d'Ivri  se  trouve 
mentionné  aussi,  le  !<''  avril  1280|  comme  sénéchal  de  Sicile  et  comme  son 
bail  et  vicaire  général  en  Acbaye;  i  l'occasion  d'une  concession  feite  à  Hu- 
gues de  Brienne  comte  de  Lecce,  qui  ^tait  alors  en  Morée.  Charles  écrit  aux 
mallres  portulans  de  Fouille  et  des  Abruzzes. 

Nobili  viro  ffugoniy  Brenensis  et  Licciensis  çomili,  dilecto  çonsiliario, 
familiafi  et  fideli  nostro,  in  Romanie  partibus  commoranti,  volantes  çr^- 
ciam  facere  specialcm^  fidelitati  vestre  precipiendo  mandamus  quatenus  ma- 
gistnim  liobertum  de  Çarnoto,  clericum  et  procuratorem  ipsius  comitis,  de 
quocumque  portq  de  terris  nostri^  provincie  voluçrit,  100  sa^mas  frumenti, 
200  ordei,  palafredos  2,  mu^os  2,  roncinos  pro  scutiferis  4  ad  ^rn\B,  ad 
opus  ipsius  comitis  extrahere,  absque  jurealiquo,  etc. 

La  seule  condition  mjse  à  cette  ei^portation  est  que  tout  cçla  sera  porté 
à  Clarenza  et  non  ailleurs,  et  remis  à  nobili  viro  Galleranio  de  Yvriaco^ 
regni  Sicilie  senescallo  ac  in  Achayd  nostro  balio  et  vicario  generali,  etc, 
Datum  apnd  tqrrim  Sancti  Herasmi,  primo  ftprilis,  yii|  indictionis,  (Re^jstre 
1270  B,  p.  31.) 

1.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples^  no  x\vi«.      .  x 

'Pouwv  Tdv  (î)vo|ji.àÇoaij  vrè  ^ouXvj  xo  IitixXtiv^ 

(P.  183  ) 

Dueang^  trompé  par  Pachymère,  qui  estropie  le  nom  de  Sully  en  JoXu- 
fxSc,  l'appelle  à  tort  Soliman  de  Rossi.  J'ai  redressé  cette  erreur  (note  1, 
p.  1 83  de  ma  traduction  de  la  Clir.  de  Mofée)  «t  prouvé  que  c'était  bien 
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remplis  de  rescrils  relatifs  à  cet  Hugues  de  Sully  '. 
La  Chronique  de  Morée  dit  qu'il  mourut  dans  cette 
expédition  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'il  était 
mort  en  1284  \ 

Hugues  de  Brienne,  comte  de  Lecce,  qui  épousa 
successivement  Isabelle  de  La  Roche  \  dont  il  eut 
Gaulîer  de  Brienne,  duc  d'Athènes  en  1308  en 
vertu  des  droits  de  sa  mère,  et  Hélène  Ducas  Com- 
nène  sa  belle-sœur,  duchesse  douairière  d'Athènes, 
dont  il  eut  Janclte  mariée  depuis  à  Nicolas  Sanudo, 
duc  de  Naxos,  est  fréquemment  mentionné  aussi  dans 

Hugues  de  Sulli  dît  le  Rousseau  dont  il  s'agissait.  Les  registres  de  Naples 
(tonfirment  mon  assertion. 

1 .  Dans  le  registre  1 270  B,  page  25>  le  roi  prescrit,  en  date  de  Naples,  2 1 
décembre,  viij  indict.  (1280),  d'envoyer  des  approvisionnements  pour  Hugo 
dictus  Ru/fus  de  Soliaco,capUaneus  meus  in  pariibus  Eomanie,dileclus 
miles,  consiliarius,  familiaris  etfidelis  noster.  Page  25  verso  il  prescrit 
aux  maîtres  poitulans  de  Pouille  et  d'Abruzze  de  nouveaux  envois  faits 
pour  nohilem  virum  H.  dictum  Rv/fum^  de  Soliaco,  capitaneum  in  par- 
tibus  Romanie.  P.  30  il  ordonne  qu'une  téride,  qui  devait  aller  de.Brindes 
an  port  de  Manfredonia,  sera  expédiée  avec  des  approvisionnements  à  Avlo- 
na  ad  Ru/fum  de  Soliaco,  capitaneum  nostrum  in  partibus  Romanie, 
p7v  uso  suo  etgentis  nostre.  Datum  apud  turrim  Sancti  Herasmidie  9mar- 
c'i.  P.  122  il  pourvoit  à  Tapprovlsionnement  de  12  térldes  qu*il  envoie  en 
Romanie  avec  Hugues  de  Sully  dit  le  Rousseau.  Datum  apud  sanctum  Ger- 
vasium  18  jnnii.  Pages  122  et  suiv.  12  pièces  relatives  aux  préparatifs  du 
voyage  de  Hugues  de  Sully  et  aux  fortifications  de  Brindes,  datées  aussi  de 
St-Oertais.  Page  162  mention  d'envois  d'Anes  et  de  chevaux  pour  Hugonem 
dictum  Ruffum  de  Soliaco  capHaneum  nostrum  in  partibus  Romanie.  Brin- 
des, 10  novembre,  ix  indict.  (1281). 

2.  Je  trouve  dans  le  registre  1299  A,  fol.  2  verso,  un  acte  en  faveur  de 
Johannetus  Gualterius,  pupillus,  filius  et  hères  quondam  Hng  >nis,  dicti 
Ruffî,  de  Soliaco,  militis.  Datum  Capue,  die  20  marcii,  xij  indict.  (1284). 
Hugues  fait  prisonnier  h  Belgrade  fut  ensuite  délivré,  et  reçut  i  son  retour 
les  villes  de  Rapolla  et  Aprano. 

3.  Voyez  la  généalogie  rfè  celte  famille  à  la  suite  de  mon  Avant-propos. 


_  À 
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ces  registres.  Dès  l'année  d271,  je  Irouve,  sous  la 
date  du  24  el  du  28  avril,  XI V""  indiclion ,  deux  actes 
dans  lesquels  il  est  qualifié  comte  de  Brienne  et  de 
Lecce  *,  et  par  lesquels  Charles  I"  le  met  en  posses- 
sion d'hommages  féodaux  qui  lui  étaient  contestés 
dans  la  province  d'Otranle.  Ce  fut  probablement 
lors  du  voyage  «ir  Morée,  en  avril  d280,  ainsi  que 
cela  est  mentionné  dans  un  autre  acte  des  Archives  ', 
qu'Hugues  de  Brienne  épousa  sa  promiore  femme, 
Isabelle  de  La  Roche,  qu'il  ramena  aussitôt  dans  le 
royaume  de  Naples'.  Isabelle  étant  morte,  Hugues 
de  Brienne  fit  un  nouveau  voyage  en  Morée,  en  1290  \ 
sans  doute  pour  les  affaires  de  la  succession  que  son 
fils  Gautier  de  Brienne  avait  à  recueillir  dans  le  duché 
d'Athènes  des  biens  de  sa  mère.  Le  neveu  de  sa  femme 
Isabelle  de  La  Roche  était  Gui  de  La  Roche,  alors  duc 
d'Athènes  mais  mineur^.  Le  père  de  Gui  venait  de 
mourir,  et  Hugues  alla  à  Thèbes  faire  visite  à  sa  belle- 
sœur,  ta  duchesse  douairière  Hélène,  à  l'occasion 


1.  Exposait  exceMeaUe  ooitre  iiobilis  Tir  Hugo,  eomes  Brenne  et  Licie; 
etc.  Datam  ATersaoi,  29«|irlK8,  xîy  indict.  P.  ^08  verso  do  reg.  1269  B. 
—  Le  réécrit  du  24  ayril  précédent  se  trouve  p.  208  recto  ^  est  adressé  an 

juiticier  d'Otraatd  et      à  Tévéque  de  Lecce.  *" 

2.  Voyez,  note  3,  page  230  et  231,  Pacte  du  reg.  1270  B,  p.  31. 

3.     'Eitrip^  T^v,  iTc^paaev,  ISieSr)  elç  t^v  IlouXiav.. 

(Clir.  de  Morée,  p.  1A8.) 
4.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n°  xxviii. 

5 Ytov  (xeipaxtov  xiv  Futov  vxi  Ait  'PovrÇc. 

(Cbr.  de  Morée,  p.  188.) 
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de  son  veuvage  \  Elle  lui  plut,  et  il  forma  le  projet 
de  répouser  aussitôt  que  le  délai  lé^al  4u  veuvsj^e 
Ty  autoriserait.  Il  partit  en  effet,  deux  ans  ou  dix-huit 
n)ois  après,  pour  la  Morée ,  et  il  repoussa  en  1292. 

Je  trouve,  dans  les  Archives  de  Naples*,  un  res- 
crit  dalé  de  Tarascon,  en  Provence^  le  14  septem- 
bre 1292,  et  adressé  à  Nicolas  de  ^a'mt-Oïner,  seî-? 
gneur  d'une  nioiiié  de  Thébes,  d'après  la  teneur 
du(|uel  Charles  II  l'autorise  à  recevoir  en  son  nom 
l'hommage  du  comte  Jjugues  de  Brienoe  pour  son 
beau~(ils,  Gui  de  La  Roche,  lorsqu'il  aura  épousé  s^ 
mèfo  Hélène,  ducliôssa  douairière  d'Athènes,  ain^i 
qu'il  eêi  sur  le  point  de  le  faire  ^  Mais  comme  Isa- 
belle do  Yillehardoin,  princesse  d'Acbaje,  çt  son 
second  ipari,  Florent  de  |1ainaut,  prétendaient  quq 
la  duchesse  d'Athèqos  et  le  comte  soq  mari,  qui, 
conforménieqt  ^u\  usages  de  Rofpanie,  la  représen- 
tait devant  la  cour  féodç^le,  leyr  devaient  gommage, 
Charles  prescrit  de  recevoir  ^on  propre  hommage, 
sous  résopi^  des  droits  que  contestait  la  duchesse 
Hélène,  ainsi  que  l'avaient  fait  quelques-uns  de  ses 
prédécesseurs  envers  les  princes  d'Àchi^e  ^. 

I.    N«tJ|v  icapviYopT{(nj 

"'Oti  îy-r^psude  xovtà  dirai  t^v  (xirip  rouXiafJiov 
\'K0  T^v  doCxav  'AOy)v(ov  t^v  Y^vaucaS^^ov  tou. 

(ÇhroQ.  de  Moréei)  f|.  188.) 
9..  Registre  coté  t29l  et  1292  A,  fol.  i. 

3.  Voyez  Reo.  de  dipl.,  Naples,  n»  xxix. 

4.  Voyez  dans  la  Chronique  de  Morée  (p.  77  et  suiv.)  la  querelle  entre 
Gui  ^s  duc  d^Atliènes,  et  Guillaume  de  Villeliardoin  prince  de  Morée,  à  la 
suite  de  laquelle^Gui  fut  envoyé  à  S.  Louis  de  France. 
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Celte  question  d'hommage  fui  vidée  ensuite  par 
Charles  lui-même ,  en  faveur  des  princes  de  Morée, 
ainsi  (ju'il  résuhe  de  deux  rescrils,  lous  de\x\  du  25 
juiUei  1204.  L'uq  esl  ^dressé  à  Florent  de  Hainaut, 
qualifié  de  prince  d'Achaye  et  de  coppétable  de  Si* 
cile  '.  Charles  le  prévient  qu'il  a  prescrit  à  Hugues , 
comte  de  Brienne,  et  à  la  duchesse  douairièrç  d'A- 
lèènes,  sa  fepime,  de  prêter  Thommagc  reqqis.  L'au- 
tre rescrit  est  adressé  au  nouveau  duc  Gui  de  La 
Roche  lui-môme  \  Charles  le  prévient  qu'en  cédant 
à  Florent  de  Hainaut  son  droit  sur  la  principauté 
d'AchayCj  il  a  eu  riptention  de  lui  conférer  égale- 
ment l'hommage  du  duché  d'Athènes. 

La  cession  de  la  principauté  de  Morée  è  Florent 
de  Hainaut  I  h  Foccasimide  son  mariage  av^c  Isabelle 
de  YiUehardoin  ^  avait  eu  lieu  le  26  mai  1290  à  Ai^, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  rescrit  dqté  do  Paris,  21  juil- 
let 1290t  par  leqtiel  Cliarles  H  prévient  son  chan- 
celier d'avoir  à  faire  dorénavant  supprimer,  dans  se? 
diplômes,  son  titre  de  prince  d'Achaye,  attepdu  \^ 
donalioq  fait^  par  lui  de  ses  droits  à  Florent  de  H^i- 
paut  ^  la  dale  précitée  \  yn  autre  rescrit  daté  de 
Naples,  le  13  septembre  de  l'année  précédente,  1289, 
témoigne  qu'Isabelle,  princesse  d'Achaye,  s'était, 
dans  ce  même  mois  de  septembre,  embarquée  h 
Brindes  pour  retourner  dans  sa  principauté  S  sans 

1.  Y.  Ree.  de  dipl.,  Naples,  d»  xxx. 
•    2.  y.  Rec  dedipl.,  Naples,  u»  xxx\, 

3.  y.  Rec.  de  dipl.,  Naplei),  d<>  xxxii. 

4.  y.  Rec.  d^dipl.^  N^les,  ^<*  xx^ifi. 
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doute  pour  y  préparer  les  esprits  à  l'arrivée  de  son 
nouveau  mari. 

Florent  de  Hainaut  vécut  peu.  Il  semblerait  qu'au 
moment  de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Yillehar- 
doin  y  en  1290,  Charles  11 ,  comme  seigneur  supé- 
rieur,  imposa  à  celle-ci  l'obligation,  pour  elle,  ses 
lillesetpetites-fillos,  de  ne  pas  se  marier  sans  auto- 
risation des  rois  de  Naples,  sous  peine  de  déchéance^ 
Après  la  mort  de  son  second  mari,  Isabelle  étant  à 
Rome  en  1300,  h  l'occasion  du  grand  jubilé,  se 
laissa  persuader  de  contracter  un  troisième  mariage 
avec  Philippe  de  Savoie,  sans  autorisation  préalable 
de  Charles  II,  et  même  contre  son  consentement. 
Charles  II ,  profilant  de  son  droit ,  prononça  la  dé- 
chéance d'Isabelle  et  conféra,  le  6  février  1300,  la 
principauté  d'Achaye  avec  la  seigneurie  utile  et  la 
seigneurie  directe  à  son  fils,  Philippe  de  Tarente, 
en  réservant  seulement  pour  lui  et  ses  successeurs, 
rois  de  Naples,  les  prérogatives  de  seigneur  supérieur. 
C'est  ce  qui  résulte  d'un  rescrit  donné  en  faveur  de 
Philippe,  conservé  dans  les  Archives  de  Naples  •. 

Celle  concession  faite  à  Philippe  de  Tarente  donna 
lieu  à  quelques  discussions,  et  Charles  la  limita  en- 
suite au  domaine  supérieur  \ 

1 .  Ce  fait  ehi  mentionné  par  la  Chronique  de  Morée  et  résulte  du  premier 
paragraphe  d'un  rescrit  de  Charles,  du  6  février  1301  (Registre  1804  F, 
folio  24). 

9s.  V.  Rec.  dedipl.,  Naples,  n^  xxxiv. 

3.  Les  Archives  contiennent  quelques  reserifs  sur  cette  afiaîre.  Dans  le 
registre  coté  1306  et  1307  B,  folio  «5  verso,  on  lit  un  rescrit  par  lequel 


Plusieurs  autres  fails  moins  importanls ,  niais  pro- 
pres à  éclaircir  Thisloirc  de  la  principauté  de  Moi éc, 
sont  dissémioées  çà  et  là  dans  les  registres:  ainsi  j'y 
trouve  mention,  dès  Tan  1280,  d*un  Gaétan  de  Car- 
cere,  seigneur  de  la  sixième  partie  de  File  de  Né- 
grepont  *,  et  de  son  épouse  Agnès,  auxquels  on 
donne  autorisation  de  faire  transporter  sans  droit,  de 
la  Pouilleà  Glarentza,  un  cheval  et  un  âne*;  d'un 
Ândroin  de  Ville  qui  va  s'établir  en  1280  en  Morée*; 
de  Jean  d'Aulnoi,  vice  grand-justicier,  et  de  plusieurs 
membres  de  sa  famille'^;  d'un  Ange  de  Mauro,  suc- 
cesseur de  Léonard  de  Vérules,   chancelier  d'A- 


Cliarlcs  II  confinne  les  conventions  faites  entre  Philippe  son  tils,  prince 
cVAcli^ye  et  de  Tarente,  d'une  part,  et  Philippe  de  Savoie,  clievalier,  son 
parent,  et  Isabelle  sa  femme,  d'une  antre,  après  des  discussions  au  sujet  de 
toute  la  principauté  et  des  terres  d'Acliaye  et  Iles  adjacentes.  Dans  ce  m6me  vo- 
lume, fol.  66,  Cbarlesn  fait  remise  à  .son  (ils  Philippe,  prince  d'Achaye  et  de 
Tarente,  du  service  féodal  dû  par  lui  pour  la  principauté  d'Acliaye,  comme 
il  Tétait  par  la  noble  Isabelle  ci-devant  princesse  d'Achaye,  moyennant  une 
redevance  de  12  pièces  de  samit  de  diverses  couleurs  Au  folio  198  vcr^o 
est  un  ordre  de  préparer  deux  galères  et  un  galion  des  bâtiments  de  Brindes 
pour  transporter  la  princesse  d'Acliaye  Isabelle  en  Achaye.  Le  reg.  1316 
C,  fol.  169  verso,  contient  un  rescrit  relatif  h  Mathilde  de  Hainaut,  fille 
d'Isabelle  y  à  hquelle  fut  ensuite  rendue  la  principauté  d'Acliaye  à  l'occasion 
de  son  mariage  avec  Louis  de  Bourgogne  et  du  mariage  de  Philippe  de  Ta- 
rente avpc  Catherine  de  Valois.  Par  ce  rescrit  Bonitus  de  Cambaciello, 
chevalier ,  conseiller  du  roi  Robert,  et  Bérenger  Spinola  de  Gènes ,  ma- 
gisier  hostiariuê  et  /ami /lan'5,  reçoivent  l'ordre  de  naviguer  vers  les  ports 
de  Romanie  avec  deux  galères,  pour  recevoir  à  leur  bord  Mathilde,  princesse 
d'Achaye,  future  épouse  de  Jean,  comte  de  Gravina,  seigneur  de  l'honneur 
de  Mont-St-Jean,  frère  du  roi  Robert. 

1 .  Son  père  était  seigneur  tiercier  on  de  la  tierce  paitie. 

3.  y.  Rec.  dedipl.,  Naples,  n®  xxxv. 

3.  Ibid. 

4.  Reg.  1269  A,  fol.  15. 
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chaye,  dans  ses  fondions  de  mattre  de  la  cour  "; 
d*Odon  de  Sully,  père  de  Hugues  de  Sully  ';  de  Mî- 
lon  de  Galalas%  de  divers  mennbrcs  de  la  famille  de 
Baux,  tels  que  feertrand,  arrivé  à  Naples  avec  Charles 
d'Anjou  ^,  et  son  Tils,  Haymond  de  Baux,  comle 
d*Avellino  \  Il  sérail  fort  utile  qu'on  pût  extraire 
de  tous  ces  registres  toutes  les  pièces  relatives  à  notre 
propre  histoire  pour  en  déposer  le  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  du  roi  à  Paris.  Ces  pièces  sont  propres 
a  jeter  un  grand  jour  sur  Thistoire  politique  et  aussi 
sur  Thisloire  des  lettres,  sciences  et  arls,  car  les  rois 
ailgeviils  ont,  comme  leurs  compatriotes  de  France, 
toujours  aimé  le  mouvement  et  l'action  de  la  pensée. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  Archives  pu- 
bliques de  Naples  que  j'ai  trouvé  de  nombreux 
éclaircissements  sur  le  point  historique  qtii  mMnté- 


1.  lleg.  1269  A,  fol.  21. 

2.  Charles  l«r  lui  douDe  héréditairement  terras  Castellaneti ,  Massafre  et 
Tenusii,  sitas  in  justiciâ  terre  Ydronti  (Otrante),  cuin  hominibus,  etc.  Ac- 
tum  MelGe;  datum  anno  Domini  1269,  mense  septembris,  die  26  ejusdem 
mensis,  régnante,  etc.,  regni  ejus  anuo  y.  (Reg.  1269  A,  fol.  17  verso  et  198 
du  numérotage  ancien.) 

3.  Discussion  de  la  dot  donnée  par  Milon  de  Galatas  à  sa  nièce  Margae- 
rite  mariée  à  Jean  de  Gabion.  Dalumapud  Urb6mVeterem(Orvieto),lSa)aiJ, 
ix  indict.  (Reg.  1270  B,  fol.  170  verso. ) 

4.  Dans  le  registre  1268  Â,  fol.  l,on  lit;  Nos Berteraymus de Baucio, do- 
minus  Ben  e  et  terre  Trogesonensis,  etc.;  au  folio  2  son  nom  est  écrit  Ber- 
tratidus  de  Baucio.  Dans  le  registre  1269  D,  f.  1 12  et  7*  feuillet  du  registre. 
Charles  lui  fait  don  héréditaire  de  terres  considérables  et  il  rappelle  Ber- 
trandusde  Baucio,  de  Peilusio.  Datum  anno  Domini  1269,  mense  decem- 
hris,  25  ejusdem  mensis,  xiij  indict.,  régnante  domino  Carolo,  etc.,  rcgni 
ejus  anno  quinlo  féliciter,  amen. 

5.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Maples,  W  xxxvi. 
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ressait,  plusieurs  des  bibliothèques  publiques  de 
cette  ville  m*onl  aussi  offert  des  secours  précieux 
que  je  mentionilerai  rapidemenl. 

La  bibliothèque  Bourbonnienne,  parmi  300  manu- 
scrit grecs ,  dont  le  catalogue  a  été  fait  par  Salvatore 
Cirillo  ',  contient  deux  volumes  dans  lesquels  j*ai 
retrouvé  quelques  documents  historiques  intéres- 
sants pour  l'histoire  de  la  Gallo-Grèce. 

Le  premier,  n''  94. —  u  c.  36,  est  intitulé  :  Recueil 
de  lettres  autographes  relatives  à  la  Morée. 

Depuis  la  prise  de  Salonique  et  de  Constantinople, 
et  Tanéantisscmcnt  complet  de  Tempire  grec,  la 
puissance  des  Turcs  allait  toujours  gi'andissant  d*une 
manière  elîrajanle  pour  l'Europe.  Presque  toutes  les 
parties  de  Tancien  empire  b}zantin  passées  entre 
les  mains  des  Francs  leur  furent  successivement  en- 
levées. La  Morée  française,  déchirée  par  Tanarchie  qui 
divisait  les  chefs  français,  italiens  et  grecs,  succomba 
presqu'aussitôt.  L'Eubée  fut  arrachée  en  1470  aux 
Vénitiens,  qui,  en  d479,  perdirent  également  Tllede 
Lemnos  et  leurs  points  fortifiés  du  cap  ténare  en 
Morée,  et,  en  1499,  furent  dépossédés  aussi  des  for- 
teresses de  Lépante,  Modon ,  Coron  et  Mavarin  '.  Les 


i.  tl  a  été  imprimé  en  1826  en  2  toI.  in-4*.  Le  catalogue  latin  du  profes- 
seur Janelli  a  été  imprimé  en  un  Toi   in-folio. 

2.  Les  marais  pleins  de  joncs  des  environs  de  Navarin  firent  donner  par 
les  Vénitiens  à  cette  partie  du  pays  le  nom  de  Zonchio ,  parfois  appliqué 
an  village  et  souvent  aussi  à  la  ville  même  de  Navarin.  Ou  a  uuo  peine 
extrême  à  se  reconnaître  au  milieu  de  ces  noms  défigurés  à  l'euTi  par  les 
Italiens,  Français,  Anglaif,  Allemands,  qui  croieut  faire  excuser  leurs  propres 
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chevaliers  de  Rhodes  fureal  chassés  de  leur  lie  par 
Soliman,  en  1521,  el  les  Vénîiiens,  qui  avaient  perdu 
par  la  paix  de  1540  les  îles  deScio,  Palhmos  et  Siki- 
nos ,  relevant  de  leur  seigneurie,  et  celles  de  Nio,  ap- 
partenant aux  Pisani,etde  Stympalia,  appartenant 
aux  Quirini ,  et  de  Paros,  appartenant  aux  Venîeri , 
étaient  menacés,  par  un  nouvel  armement  des  Turcs, 
de  se  voir  enlever  Tile  de  Chypre  '.  Nicosie  élait  déjà 
prise  *el  Famagousle  élait  sur  le  point  de  succomber 
sous  les  attaques  d^une  formidable  armée  turque, 
lorsqu* enfin  les  V^iuiiiens  et  le  pape  triomphèrent 
des  lenteurs  de  Philippe  II  :  une  ligue  fut  conclue 
entre  eux;  mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  d'août  suivant, 
i571 ,  que  la  flotte  de  Philippe  11^  commandée  par 
D.  Juan  d'Autriche,  âgé  de  22  ans,  arriva  à  Messine, 
qui  avait  été  désignée  comme  lieu  de  rendez-vous. 
Famagouste  avait  succombé  le  à  août. 

La  flotte  combinée,  qui  ne  pouvait  plus  défendre 
les  chrétiens  de  Chypre,  mais  les  venger,  appareilla 
le  17  septembre,  arriva  le  27  à  Corfou ,  et  rencontra 
le  7  octobre  la  flotte  du  capitan-pacha  à  sa  sortie  du 
golfe  d'Ârta.  Des  médailles  ont  été  frappées  ',  dos 

«rreura  en  les  rejetant  à  tort  sur  les  Grec<<,  dont  ils  ne  comprenaient  ni  la 
langue  ni  la  prononciation. 

1 .  Venise  atait  pris  possession  do  royaoroe  de  Chypre  en  Tertn  de  Tab- 
dication  forcée  de  sa  fille  adoptive,  la  reine  veuve  Catlierine  Cornaro,  le  26 
février  1489.  Il  lui  restait  aussi  Corfon,  Zante  pris  en  1483,  et  Cépbalonie 
cédée  par  les  Turcs  en  1 501 . 

2.  Le  9  septembre  lôTO. 

3.  Voyex  mes  Éclaircissenwnfs  historiques,  généalogiques  et  nantis- 
ma  tiques. 
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poèmes  ont  clé  composés  dans  plusieurs  langues  % 
pour  célébrer  la  victoire  remportée  alors  par  don  Juan 
d'Autriche  sur  la  ilotie  turque.  L'étendard  qui  lui  avait 
été  remis  par  le  saint-père  est  encore  conservé  dans 
l'église  de  Gaéle  depuis  son  triomphe*.  Ce  iriomplie 
fut  cependant  sans  fruit,  car,  au  lieu  de  poursuivre 
ses  succès  en  attaquant  Lépante  ou  en  soulevant  la 
Morée,  la  ilotie  espagnole  renlra  à  Messine,  el  la 
flotte  vénitienne  à  Corfou,  tant  Philippe  II  redoulait 
des  succès  dont  il  n'eût  pas  été  le  seul  à  profiler.  Les 
Turcs  furent  plus  prompls  que  les  chrétiens  è  répa- 
rer leur  désaslre,  el  dès  le  printemps  de  1572  une 
nouvelle  flotte  turque  se  présenta  devant  les  iles  vé- 
niliennes.  La  flotte  vénitienne  alla  faire  appel  aux 
engagements  pris  par  les  alliés,  et  partit  de  Corfou 
pour  aller  à  Messine  les  rallier  à  elle.  Don  Juan  pro- 
mit, mais  ne  se  hâla  pas.  H  crut  cependant  devoir 
prendre  quelques  mesures,  au  cas  où  Philippe  11  lui 
permettrait  d'agir  avec  vigueur;  et  dès  le  mois  de 
juin  il  envoya  des  émissaires  en  Morée  pour  soulever 
les  habitants  grecs  contre  les  musulmans. 

C'est  rhisldîro  des  négociations  secrètes  de  don 
Juanavec  lesMoraîtes  et  de  leur  soulèvement  patrioti- 
que, iudignement  trahi  alors  par  les  alliés  (comme 
le  furent  successivement  plusieurs  soulèvements 
semblables,  l'un,  dont  je  parlerai  plus  tard,  excité  par 
le  duc  de  Nevers  en  1612,  le  second,  en  1685,  qui 

1    En  italien,  en  cutalan,  etc. 

2.  Voyez  dans  lc;>  plattclies  du  t.  ?.,  la  représentation  de  cet  étendard. 

!•' VOL.   I"  PART.  lÉ> 
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donna  la  Morée  aux  Vénitiens  jusqu'en  1715,  et  le 
Iroisième  excité  par  les  Russes  en  1770) ,  qui  se 
trouve  révélée  par  les.pièces  auihentiques  contenues 
dans  les  deux  manuscrits  cités  de  la  bibliothèque 
Bourbonnienne. 

A  la  page  15  du  n**  94  se  trouve  Toriginal  grec 
d*une  lettre  signée  par  don  Juan  lui-même,  adres- 
sée à  Macaire  Mélissène,  archevêque  de  Monembasie , 
et  datée  de  Messine,  7  juin  1572  ' 

«  J^espère,  lui  écrit  don  Juan,  venir  promptemcnt 
de  votre  côté  renforcer  la  réunion  des  chrétiens, 
pour  le  bien  de  tous;  c'est  dans  ce  but  que  je  ferai 
voile  avec  la  flotte  dans  quatre  ou  cinq  jours  au  plus 
tard,  en  passant  par  Corfou.  * 

A  la  page  23  et  à  la  page  24  est  contenu  Tenvoi  de 
Théodore  Mélisséne,  le  10  juin  1572,  en  Morée,  au- 
près de  son  tvère  l'archevêque  Macaire  Mélisséne, 
pour  lui  porter  la  lettre  de  don  Juan  et  s'entendre 
avec  lui  sur  le  soulèvement  projeté. 

A  la  page  34,  on  lit  les  instructions  données  en 
langue  espagnole  à  Théodore  Mélisséne  ;  et  à  la  page 
46,  une  lettre  de  Gabriel,  archevêque  d'Ochride ,  à 
son  confrère  l'archevêque  de  Monembasie. 

Le  n^  95.  —  ii  c.  37  prouve  que  Macaire  Mélisséne 
s'employa  aciivément  dans  celte  affaire.  Dans  une 
reconnaissance  des  titrés  de  Nicéphore  Mélissène- 
Comnène,  neveu  de  l'archevêque  Macaire,  qualifié 

l«  Voyez  le  fext**  grec,  Rec.  de  dipl»,  Raples,  o^  xxxiri. 


.• 
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exarque  do  tout  le  Péloponnèse ,  et  fils  de  Tirêodore, 
qui  y  est  qualifié  de  seigneur  et  despote  des  villes 
d^Énos,  de  Xanlhos,  Samos,  Ganoi,  Péritliéorîon, 
de  rUettespont  et  de  la  Messénie  \  Il  esl  dit  qu'à  rap- 
proche de  l'arrivée  de  don  Juan  les  Mélîssène  levè- 
rent en  Grèce  25,000  hommes  d'infanterie  et  3,000 
de  cavalerie,  prêts  à  se  réunir  aux  troupes  de  la  ligue 
pour  marcher  contre  les  Turcs  \ 

Une  aitesialion  de  plusieurs  cîloyens  de  Monem- 
basie,  délivî-éc  à  Venise  le  ii  mat*s  1575  et  rapportée 
page  21  du  n*  94 ,  déclare  qu'il  esl  à  leur  connais- 
sance à  tous  que,  lorsque  la  floUe  de  la  ligue  s'a- 
vançaii,  Tarchevèque  Macaire  souleva  les  chrétiens 
de  son  diocèse  dans  tout  le  Péloponnèse,  en  nombre 
considérable,  contre  les  Turcs,  et  qu'il  aida  lui-même 
les  chrétiens  de  ses  secours  et  de  ses  subsides  *,  et  fui 
fort  utile  &  la  foi  catholique. 

Après  avoir  excité  les  Grecs ,  la  ligne  les  aban- 
donna. Don  Juan  n'arriva  qu'au  mois  de  septembre. 
Il  attaqua  bien  quelques  placés  ponr  favoriser  le 
mouvement,  mais  à  peine  l'insurrection  eut-elle  éctalé 

1.  c'étaient  là  en  effet  les  teigneniies  qo*a?ait  possédées  autrefois  la 
Mnflle  Wfttftsène;  Voyez  Oeorges  Ptiranttl  (p.  133,  ^édlt.  de  Botrti)v 

1.  Dans  le  même  Tolume  95  se  trouve,  n»  9,  «m  privilège  eft  langue  grec 
<iné,  par  lequel  Jean  Crispo,  dnc  de  Naxos,  actotdÈ  à  on  nommé  MaHnn 
UrgUi  te  droit  d'enseigner  la  langue  grecque.  Ce  privilège  commence  afnsîi 

'Evt2)  ôvOjXaTl  Tot)  Xp(ffT0U,4|Jt.^jV.  'EfXlÇ  "fûtXoêoç  Kp(«J7C0Ç,  Mil   'E^tou 

TCfcXaYOu,  yvopiîovTaç,  xtX. 

3.  Subdilos  8u»  diocœsis  cbristianos,  in  notabili  numéro»  in  provinciA  l'o- 
Iiiponncsii,  contra  iuimicos  Turcos  levarenon  ccs.<a\it  et  clevavit,  e(  muila 
alia  in  iubsidium  et  auxilium  cbristianorum  et  catliolica;  liUei  percgit. 

16. 
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que  la  Hotte  se  sépara  de  nouveau.  Chacun  des  alliés 
rentra  dans  ses  ports,  et  les  pauvres  Grecs  furent 
abandounés  à  la  vengeance  des  Turcs. 

La  famille  Mélisséne  se  bâta  de  prendre  la  fuite 
avec  les  principaux  citoyens  qui  avaient  eu  part  au 
soulèvement  *.  Macaire  et  son  frère  se  réfugièrent  à 
It&ples,  qui  appartenait  alors  aux  rois  d'Espagne. 

Au  folio  9  du  n"  94  je  trouve  une  lettre  en  lan- 
gue italienne  adressée  au  pape  Grégoire  XUI ,  suc- 
cesseur du  pape  Pie  Y,  un  des  ligués,  et  prédécesseur 
de  Sixte-Quint,  par  Macaire  Mélisséne,  archevêque  de 
Monembasic.  Il  s'y  excuse  de  mal  parler  et  écrire  la 
langue  iialîenne,  et  dit  que,  depuis  qu'il  avait  com- 
mencé à  distinguer  le  bien  du  mal ,  le  but  dd  tous 
ses  désirs  et  de  toutes  ses  pensées  avait  toujours  été 
que  le  Péloponnèse  retournât,  à  Taide  de  ses  efforts, 
sous  la  domination  des  princes  chrétiens,  et  que, 
par  suite,  toutes  les  églises  deMorée  en  vinssent  à  se 
réunir  sous  leur  seul  vrai  chef,  qui  est  lechef  de  TÉglise 
catholique  et  apostolique  '.  Cette  lettre  est  datée  de 
Tan  1583. 

Théodore  Mélisséne  avait  fui  la  Morée  comme  son 

1.  Propter  qii»,  metu  Tarcoram  impuUus,  coiotus  fuit  à  marillHis  infide- 
liBm  fagam  arripere.  (P.  24  du  ms.  94.) 

2.  *  .  .  .  Da  cbe  prima  cominciai  a  disccrocre  il  maie  dal  bene,  lo  in- 
teoto  et  il  fine  d*ogni  mio  desiderio  et  pensiero  fu  sempre  mai,  padre  san- 
tissimo,  di  procurare  à  tutto  mio  potere  clie  il  Peloponneso  ritoroasse  in 
mano  et  dominio  de'  principi  cliristlani ,  et  per  consegueute  che  tutte  le 
cliiese  del  medesimo  paese  si  Teiiissero  ad  uniie  soKo  il  suo  Tero  capo, 
che  è  questa  santa  et  unica  madré  chieia  comiinc  cutliolica  et  aimstu- 
lica,  etc. 
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frore,  ets*était  réfugié  à  Naples.  Il  voulut  sans  doute 
prendre  du  service  dans  ce  pays,  et  il  conamença  par 
faire  connaître  Fillustration  de  sa  fanaille.  Je  trouve 
à  la  page  13  du  n""  94  une  altestaiion  du  notaire  An- 
drés  Fusano  de  Naples ^  authentiquée  par  don  Fer- 
dinand GonzagUe,  prince  de  Melfi  et  grand  justicier 
du  royaume,  qui  déclare  que,  d'après  les  titres  qui 
lui  ont  été  soumis ,  Théodore  Mélissène  est  bien ,  par 
succession  héréditaire  dévolue  à  lui,  seigneur  et 
despote  des  villes  d'Énos,  Xanthos,  Péritliéorion ,  de 
la  Cliersonnése,  de  THellespont,  de  Samos,  de  Milot 
et  du  golfe  de  Messénio  '. 

Une  pièce  extrêmement  curieuse  (p.  62,  n**  94)  sort 
de  base  à  ces  attestations;  cest  un  chrysobullo  de 
l'empereur  Andronic  Gomnène-Paléologue, en  langue 
grecque,  en  date  d'avril  6804  du  monde  (ou  1296 
de  J.-G.),  IX«  indiction,  en  faveur  de  la  famille  Mé- 
lissène et  en  particulier* de  Grégoire  Mélissène,  qua- 
lifié ici  son  parent ,  despote  de  toute  la  Ghersonnèse, 
de  l'Hellespont,  d'Énos,  de  Xanthos,  de  Périthéo- 
rion ,  de  la  ville  de  Samos ,  de  l'illustre  ville  de  Milet, 
du  golfe  Ambracique  et  du^pJfe  de  Messénie  dans 
le  Péloponnèse. 

Andronic  Palcologue  commence  par  faire  un  grand 

I.  ToQ8  c?s  mots  sont  horriblement  estropiés  dans  ceUe  Mte^tatioM  r*'- 
digée  en  langue  espagnole, .  .  .  .  D.  Tlieodoro  Meliseno,  conforme  pare<te, 
ser  senor  y  despote  de  It  ciudad  de  Ennoxana  (Enos  et  Xanthos),  EperipliorI 
(et  Peiitheorion),  de  la  Ghersonisme  (Chersonnèse),  de  Eliponto  (l'Helles- 
pont), de  Samo  y  de  M ileto  y  del  goifo  de  Missa  (Messénie)  que,  por  sucesion 
y  hereneia  de  sas  progenitores,  toca  a  el. 
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éloge  d6  la  famille  Mélisséne,  ancienne,  illustre  et 
opulentes  11  rappelle  que  c'est  h  cette  Taniille  qu'ap- 
partenait k\e%\^  Slialégopule,  qui  avait  délivré  Coq- 
8^ntinop)e  des  Latins,  Eq  considérsition  des  piérUciS 
de  cette  fan^ille ,  il  veiit  établir  la  bonnç  harmonie 
entre  elle  et  la  fsin^ijle  impériale.  Il  mentionne  la  ré- 
volte de  Constantin ,  son  frère,  ooqlpe  lui.  Il  dit  qu'il 
l'avait  vaincu  et  fait  emprisonner  dan^une  forteresse 
avec  ses  partisans,  au  nonobre  desquels  se  trouvait 
Michel  Mélissène-Gomnène^Stratégopule.  Pepuis  ce 
jour,  Grégoire  Mélissènei  parent  de  l'empereur  et 
neveu  de  Michel  Mélissène-Comnène-Stratégopulc, 
s'était  adressé  ^u  fisc  pour  avoir  les  biens  de  son 
oncle  et  avait  de  plus  réclamé  Thessalonique,  comme 
dot  de  sa  grand  mère  Marie  Comnène,  qui  était 
grand'lante  de  l'empereur  ^  ist  de  plus  Gallipoli  et 
les  villes  frontières.  Pour  omettre  fin  à  ces  réclama- 
tiops  d'une  manière  amicale,  l'empereur  Andronic 
ordonne  que  justice  soit  fai|e  et  qu'on  rende  à  Gré* 
goire  toutes  ^es  terres  de  famille  :  moins  Thes^alo^ 
nique  et  Gallipoli,  qu'il  était  utile  au  bien  public  de 
laisser  entre  les  mainq  de  l'empereur.  En  compensa- 

U  Andronic  Pa|éoIogue,  créé  grand  domestique  par  Théodore  Lascaris  o|i 
Jean  Vatatzis  et  père  de  Tempereur  Michel  Paléologae,  aTait  époasé  en 
premier  mariage  une  fille  du  despote  Alexis  Paléologoe  et  d'Irène  fille  de 
cet  empereur  Alexis  qui  fut  détrôné  par  les  Latins,  et  Théodore  ifAssène, 
père  de  César  qui  avait  repris  Constantinople  en  1361  et  grand-père  de  Gré- 
goire, avait  é()ou8é  Marie  Coqmène  fille  aussi  dlrène  et  du  dépote  Alexis 
Paléolo^ue.  tes  deux  gra^4*(t^^C^  ^  l'empereur  Andfopic  (QU  de  Mieh^ 
Paléologue)  et  de  Q^oir»  éMei^^  deux  soeurs  et  U  gra^d'mère  de  \*m  #^i 
la  tante  de  l'autre. 
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(ion  de  cette  perte ,  Andronic  lui  abandonne  la  pro- 
priété des  villes,  terres  et  lies  placées  en  Asie  à 
Tembouchure  des  fleuves  Méandre  et  Lycée  et  vers 
)a  mer  de  M)Tto  jusqu'au  golfe  de  Rhodes;  aussi- 
tôt qu'elles  seront  délivrées  des  mains  des  infidèles 
(les  Latins) ,  qui  les  possédaient  encore.  Andronic, 
dans  ce  cbrysobulle ,  donne  toujours  i  Grégoire  le 
titre  de  despote. 

Cette  famille  des  Mélisséqe  était  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  l'empire  grec.  Elle 
compte  parmi  ses  aïeux  Michel  Rhancavi ,  empereur 
d'Orient  en  8H  *,  et  Nieéphore  Mélissène  créé  césar 
en  1082  et  marié  à  une  ^ur  de  l'empereur  Alexis, 
^udoxie  Comnènei  qui  transmit  son  nom  deComnène 
aux  descendants  de  la  fa(ni|le  Mélissène,  désignés  de- 
puis sous  \oSi  de\k^  noins,  ain^  qu'il  était  d'usage  en 
Orient  *. 

Au  nigment  pu  les  Cîrecs  commencèrent  à  r^ 
prendre  pied  dans  la  principauté  de  Morée  par  I9 
cession  de  Mistra  et  de  quelques  placer  fortes  du 
MagDCy  faite  par  Guillaume  de  Villehardoin  en  1203^ 
pour  prix  de  sa  rançon,  les  Mélissène,  parents  des  Pa- 

1 .  L'historien  ^rec  Q-Phrant^i^  dont  une  gUe  levait  était  fiano^e  à  Mcolas 
Mélissène,  (léritier  de  cette  famille,  donne  (p.  131,  Donn)  fies  détails  gén(^a« 
logiques  dont  Texactitude  est  conlirnoée  p^  }$  clirysobulle  mentionné  ici- 
Voyez  à  la  fin  du  volume  de  diplômes  la  généalogie  des  Méliss^inc  que  j*ui 
rétligée  d'oprès  ces  documents  réunis. 

2.  C'est  ainsi  qu'Antoine  Acciaiuoli  ajoutait  4  son  nom  celui  deComnène, 
après  son  mariage  avec  Marie  M  élissène-Comnène  fille  d«  Léon  et  arrière* 
petite-fille  de  Grégoire. 

3.  Voyez  mes  Éclalrc^ssetnents. 
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léologuo  par  leur  alliance  maternelle  communeavec 
les  Comnène,  recouvrèrent  peu  à  peu  les  domaines 
qu'ils  avaient  autrefois  possédés  en  Laconie,  aussi 
l)ien  que  leurs  autres  domaines  de  famille  dans  les 
autres  parties  de  Fempire  grec;  et  ces  domaines 
allèrent  toujours  s'aceroissant  dans  la  principauté  de 
Morée,  à  mesure  que  s'y  accroissait  l'influence  impé- 
riale. Le  chrysobulle  de  1296  nous  fait  connaître 
que  la  plup»nrt  de  ces  propriétés  furent  rendues  à 
Grégoire  Mélissène.  Lui,  et  même  son  petit-fils 
Léon ,  qu'on  trouve  désigné  à  la  fin  du  xi^"  siècle 
avec  le  titre  de  seigneur  d'Ithome  et  de  Messénie,  ne 
possédaien  l  évidemment  que  le  titre  de  ces  seigneuries, 
puisqu'on  voit  à  la  même  époque  le  grand  sénéchal 
Nicolas  Acciaiuoli  posséder  de  fait  la  plus  grande 
partie  de  la  Messénie,  et  y  faire  acte  de  propriétaire  '. 
Après  le  départ  de  Nicolas  et  l'aiTaiblissement  des 
seigneurs  francs,  Nicéphore  Mélissène,  fils  de  Léon 
et  grand  proloslrator  de  l'empire,  parvint  à  recon- 
quérir une  bonne  partie  de  ses  domaines  du  Pélopon- 
nèse %  qu'il  laissa  à  son  fils  Nicolas  Mélissène  fiancé 


1 .  Voyez  rarticle  Nicolas  Acciaiuoli  dans  ce  Tolume. 

2.  G.  Phrantzi  dit  que  le  giiRid  proloslrator  Nicéphore  possédait:  1°  en  Mo- 
rée Androusa,  Calamata,  Mantin^e,  Jannitza,  Pidima,  Mani,  Nisi,  Spilali, 
Breveni,  Karantia,  Aetos,  Ithotne  ouMessène,  Elos,  Neocastron,  Archange- 
los.  Saint'Laiiros,  Ligoudista,  Philatria  et  tout  ce  qui  s'étend  depuis  le  pied 
de  la  montagne  appelée  Nix?)  tou  2{txou  jusqu'à  la  plaine  de  Steniclaros 
et  au  fleu?e  Velira  (p.  133),  2**  en  deliors  du  Péloponnèse  Aenos  et  ses 
bourgs  jusqu'à  Péritliéorion  ;  et  que  sa  sœur  Marie  apporta  en  dot  à  Antoine 
Acciaiuoli  :  Astros,  Agio»Pe(ro8,  Agios  Joannis,  Platamona,  Melingou»  Pro- 
astciun,  teonidas,  Kyparissia,  Rheontas,  Sitanas  (p.  159), 
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ensuite  avec  une  fille  de  l'historien  George  Phrantzi. 
Comme  Nicolas  n'avait  que  trois  ans  au  moment  de 
la  mort  de  son  père  Nicéphore,  celui-ci  le  mit  sous 
la  tutelle  de  Théodore  Paléologue,  despote  de  Mislra, 
qui  dépouilla  son  pupille  au  lieu  de  le  défendre.  Au 
reste,  les  spoliations  de  Théodore  lui  profitèrent  peu. 
Les  Turcs  arrivuienl  déjà  de  toutes  parts  surConsian- 
tinople,  qui  tomba  sous  leurs  coups.  La  Morée  ne 
pouvait  résister,  et  Nicolas  Mélissène,  aussi  bien  que 
les  seigneurs  français,  italiens  et  grecs,  fut  obligé 
de  fuir.  Il  alla  chercher,  en  1^162 ,  un  abri  en  Crète, 
tandis  que  sa  fiancée  llhamar  entrait  dans  le  sérail 
de  Mahomet  II  '.  Suivant  G.  Phrantzi  *  Nieolas  se 
maria  en  Crète  et  se  fit  prêtre.  Suivant  quelques 
témoignages'  il  eut  de  ce  mariage  un  fils,  nommé 
Richard,  qui  alla  s'établir  à  Céphalonie  et  devint  la 
souche  des  Mélissène,  qui  se  sont  continués  jus- 
qu'aujourd'hui dans  cette  Ile. 

Les  Grecs,  comme  les  Polonais,  n'ont  jamais 
désespéré  de  reconquérir  F  indépendance  de  leur  pa- 
trie. Le  Magne  et  le  pays  de  montagne  résista  aux 
Turcs  encore  plus  vivement  qu'il  n'avait  résisté  aoK 
Francs ,  et  à  chaque  occasion  ces  peuplades  belli- 
queuses se  montraient  impatientes  du  jMug  turc  et 
recouraient  aux  armes.  L'approche  de  la  gramlearmée 

1.  Voyez  h  la  fin  du  volume  dedipK^mes  la  généalogie  de  la  famille  de 
'hUlorien  Georges  PhranUi. 

2.  G.  Phrantzi,  p.  413. 

3.  Piccoli  cenni  storici  su  i  MelisinoB.  Pitui,  1836,brocli.  in-8  de  1 1  pages 
(page  7). 
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navale  de  don  Juan  et  des  puissances  coalisées  vers 
leurs  côtes,  était  une  occasion  qu'ils  ne  pouvaient  lai^ 
ser  échapper.  Un  des  descendants  des  Mélisaène  de 
Céphalonie  vint  trouver  don  Jluan  à  Mesçine,  pour 
connaître  ses  intentions,  et  lui  oiHit  le  concours  de 
son  frère  Macaire  MélissènCi  archevêque  d'Épid^ure- 
Limeri,  irès-puisss^nt  dans  le  Magne,  Qon  Juan  accepta 
et  envoya,  conome  on  Ta  vu  par  le  n^  V4  de  la  bibl. 
Bourbonnienne,  Théodore  Mélissène  en  Morée,  au- 
près de  son  frère  Macaire  Mélisséne.  Tous  deux  par 
vinrent  à  meitre  sur  pied  25,000  hommes  d'infante- 
rie et  3,000  cavaliers;  mais  don  Jnan  ne  parut  pas, 
el,  apràâ  deux  ans  d'une  résistance  opiniâtre  contre 
les  Turcs,  il  fallut  céder  et  s'enrujr.  Les  deux  frères 
allèrent  chercher  un  asile  dans  les  domaines  na- 
politains des  rois  d'Espagne;  et  tous  deux  sont  en- 
terrés à  INaples  dans  l'église  Saint-Pierre  çt  Ss^int- 
Paul  des  Grecs,  Théodore  étant  mort  en  1583  et 
Macaire  en  1585.  Sur  leqr  tombeau  a  été  gravée  une 
épilaphe  grecque  dans  laquelle  on  retrouve  et  les 
nonis  des  possessions  anciennes  de  la  famille  Mélis- 
«ènc,  telles  qu'elles  sont  données  par  U  cbrysobulle 
d'Androniç  et  par  G.  Phranlzi,  et,  l'énumération 
des  services  rendus  par  eux  à  don  Juan  en  1572  '. 

Le  chrysohulle  de  l'an  1296  et  les  documents  rela- 
tifs à  rarchevôque  Macaire  et  à  son  frère  comblent 
une  lacune  dans  l'hisloire,  et  rectifient,  en  les  com- 

I.  Voyez  ces  deux  épitaphes,  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n«  xl. 
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plétanl  par  G.  Phranlzi»  les  rf^itseignemenls  fournis 
par  le  savant  du  Gange  dans  ses  Famillf^s  byzantines. 

Getle famille  des  Mélissènei  qui,  sur  les  derniers 
temps  antérieurs  à  la  conquête  turque ,  s'est  trouvée 
mêlée  par  des  alliances  avec  nos  familles  frs^nçaises , 
se  continue  aujourd'hui  sous  le  môme  nom  dans  les 
{les  lonienncsià  Zanle,et  en  particulier  a  Céphalonie, 
où  les  familles  dQ  Grète  venaient  fréquemment  s'éta- 
blir lorsque  la  Gretei  comme  les  lies  lonienoes,  était 
placée  sous  la  domination  vénitienne. 

Le  souvenir  d'une  autre  tentative  d'insurrection, 
faite  paf  les  habitants  du  Magne  en  l'année  i61i), 
nous  est  conservée  par  l'histoire,  et  on  en  retrouve 
les  curieux  détails  dans  les  manuscrits  d9  Nevcrs  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris  \ 

Charles  |I  de  Gonzague ,  fils  de  Louis  do  Gon^- 
gue  (ÛU  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue)  et  d'fleq- 
rieltQ  de  Gl^ves,  av^jt  succédé,  en  4001 ,  au3(  titres 
et  seigneuries  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  était  duc  de 
lèvera  et  deRethel  et  fonda  la  ville  de  Charleville, 
à  laquelle  il  donna  son  nom,  Marguerite  Paléolpgue 
de  Montferrat ,  seul  rejeton  des  PaléoIoguQ  de  Mont- 
ferrat  qui  descendaient  d'^^ndronic  Paléologue-le- 
Vieux  par  Théodore  Paléologue,  second  fils  d^Andro- 


I .  M.  Berger  de  Xiyrey  a  le  premier  ftiit  connaître  la  coriense  corref  pon- 
daooe  consignée  d«QS  les  idm.  de  Neters.  Yoyex  flOR  Mémoire  sur  une  teo- 
UtiTe  d'insorrection  organisée  dans  le  Magne  de  1 6 1 1  à  1 0 1 9  au  nom  du  duc 
de  Nerers,  comme  Uéritier  des  droits  des  Paléolognei  extrait  des  mss.  de 
r Ac.  des  inscriptions,  année  1842. 
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nie  et  d'Irène  de  Monlferrat,  avait  épousé  Frédéric 
de  Gonzagtie,  due  de  Manl#ue  ,  grand-pére  de 
Charles  II,  et  Charles  était  devenu  ainsi  le  représen- 
tant de  la  famille  Paléologue. 

Les  dernières  années  du  seizième  siècle  avaient 
offert  à  l'Europe  le  tableau  d'une  lutte  obstinée  et 
dangereuse  enlre  l'empereur  turc  Mahomet  III  et  la 
Hongrie.  En  1596  Mahomet  III,  entré  en  Hongrie  à 
la  tête  de  200,000  hommes ,  s'était  emparé  d'Agra. 
En  1598  les  troupes  impériales  étaient  parvenues, 
avec  de  grands  efforts ,  à  leur  arracher  la  place  de 
Raab  ou  Javarin, conquise  quatre  années  auparavant' 
par  Amurat  III ,  père  de  Mahomet  ill.  En  octobre 
1600  la  ville  de  Canise  avait  été  obligée,  malgré  le 
courage  et  l'habileté  dû  duc  de  Mercœur,  qui  était 
venu  au  secours  de  Tempereur  Rodolphe  II,  de  se 
rendre  aux  troupes  turques.  Au  printemps  de  l'an- 
née suivante,  1601,  Albe-Royalâ  avait  été  reprise  sur 
les  Turcs,  mais  reconquise  par  eux  en  août  1602. 
A  la  vérité  une  trêve  de  vingt  ans  avait  été  conclue 
le  9  novembre  1606  à  Sitvatoroc ,  près  de  Gomorra , 
entre  Achmet  II ,  fils'et  successeur  de  Mahomet  III, 
et  l'empereur  Rodolphe;  mais  les  craintes  d'une 
nouvelle  agression  des  Turcs  avaient  été  éveillées 
dans  l'Occident;  et,  pour  se  prémunir  contre  eux,  on 
chercha  à  soulever  les  provinces  chrétiennes  de  leur 
empire,  qui,  de  leurcôlé,  appelaient  detdts  leurs 
vœux  des  libérateurs. 

1.  En  août  1594  (V.  Hammer,  I.  21). 
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Charles  II 9  duc  de  Nevers,  avail  fail  en  personne 
les  guerres  de  Hongrie  contre  les  Turcs;  il  avail , 
comme  héritier  du  nom  de  Paléologue,  des  droils 
particuliers  à  faire  valoir  sur  les  provinces  grecques, 
qu'une  guerre  heureuse  pouvait  arracher  des  mains 
des  Turcs:  personne  n'avait  donc  plus  d'intérêt  que 
lui  à  se  faire  des  amis  en  Grèce  et  à  susciter  des  en- 
nemis à  la  Turquie.  Son  caractère  était  naturelle- 
ment porté  vers  les  projets  difliciles;  il  se  laissa 
tenter  par  le  désir  d'arracher  aux  Turcs  celles  de  ces 
provinces  qui  s'étaient  montrées  les  plus  impatientes 
du  joug,  et  il  parcourut  l'Europe  pour  se  chercher 
des  appuis  dans  ses  projets.  On  retrouve  parmi  ses 
papiers  de  famille,  à  la  Bibliothèque  rojfale  ',  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  cette  aifaire,  qui  remonte  aux 
premières  années  du  dix-septième  siècle  et  qui 
prouve  la  volonté  non  inierrompue  des  Grecs  de  se 
soustraire  au  joug  turc.  Je  donnerai  ici  ces  pièces  en 
leur  entier.  Tout  l'ensemble  des  négociations  entre- 
prises par  le  duc  de  Nevers  est  exposé  dans  le  mémoire 
suivant,  qu'il  adressa  au  roi  d' l'Espagne  Philippe  111. 

MÉMOIRE 

DU  DUC  DE  NEVEKS  AU  BOI  PHILIPPE  III. 

Ms.  9546^  fol.  5.  (ËD  date  on  lit  par  derrière  :  24  6q)tembre  1616.) 

Sa  Magesté  Catholique  a  esté  par  cy  devant  avertie  par  le  duc 
de  Nevers  d*un  dessan  qu'il  avoit  au  Péloponëse ,  antremeot  la 
Morée,  et  ce  par  l'intelUgcnce  qu'il  a  ,  tant  avec  ceulx  du  plat 

1.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Berger  de  Xivrey  et  les  ins.  9525,  9526, 
9546,  9547  delaBibi.  R.,  inss.  Nevers. 
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pays  qui  sont  sous  la  dodiinaiion  (nrqaesqtie  come  avec  ccutx  qui 
habitent  au  Brasso  de  Maina>  de  Coloqainio^  de  Vitulo,  de  Tigeo 
et  de  Calamato,  que  de  plusieurs  autres»  leurs  circonvoisioa»  les- 
quels, pour  estre  d'un  coslé  cnviroanés  de  la  mer  et  de  l'autre  de 
très  aspres  et  inaccessibles  montagnes,  se  sont  tousjours  maintenus 
libres  et  exempts  de  tous  tributs ,  faisant  au  contraire  la  guerre 
aux  Turcs  qui  tiennent  les  forteresses  autour  d*eulx  et  dont  la 
plus  |)art  du  tettips  ils  ont  tiré  avantage ,  come  elle  a  peu  estre 
plus  pârticulièretncnt  informée  par  la  bonté  qu'y  receut  Sîgalle 
(Cicala)  avec  une  grande  et  puissante  armée,  laquelle  il  fut  con-* 
traiut  de  retirer  avec  perte  de  plusieurs  soldats  '. 

De  sorte  que  ces  peuples,  poussés  par  un  désir  de  se  donner 
quelque  plus  grande  liberté  que  celle  qu'ils  peuvent  prendre  dans 
l'enclos  de  leurs  montagnes,  se  réveillant  come  d'un  proffont  som- 
meil, gettant  i'œil  sur  ledit  duc,  envolèrent  un  archevesque  et  dcut 
évesqties  pour  le  prier  de  les  vouloir  asister  en  telle  calamité^ 
croiant  que  Dieu  béniroit  cost  euvre,  come  estant  descendu  de  h 
maison  desPaléologues  qui  ont  esté  leurs  derniers  princes  chres^ 
tiens  et  légitimes,  aGn  de  les  vouloir  favoriser  de  quelque  secours 
d'hommes  usités  à  la  guerre,  avec  quelque  nombre  de  mestres  de 
camp  et  de  capitaines  pour  prendre  le  comândement,  et  adresser 
dix  à  douze  mil  d'entre  eux  qui  sont  jà  armés  de  mousquets  et 
ahp]ebtiscs,et  leur  vouloir  aussi  par  mesme  moien  envoyer  armes 
proprefli  pi^ur  distribuer  à  vint  mil  cb^is  d'entre  enlx  qui  habk 
tent  le  plat  pays,  Tasseuraut  par  ce  moien  de  le  reconoistre  potir 
seigneur  du  pays  come  autres  fois  ont  esté  ses  prédécesseurs. 

S'offrirent  lesdits  peuples  de  servir  à  leurs  despens,  sans  espé- 
rance d'aucune  paye,  jnsques  à  ce  que  ladite  province  de  Morée 
fut  entièrement  nettoyée  du  roahomeiisme,  et  que  après,  s'il  se 
vouloit  servir  d'eulx  à  une  guerre,  qu'ils  n'y  serotent  obligésv  slnoo 
en  leur  donnant  h  s  mesmes  payes,  charges  et  honneurs,  setoll 
leurs  cnpaciti-s,  qu'auiont  les  autres  capitaines  et  soldats; 

1.  Ou  lit  à  la  suite  ces  mois  clhc^s  :  Dix  ou  douM  mil  hommes,  et  Tau. 
née  passée  tous  Ivs  beis  et  sanjncs  du  pays  avec  pcile  de  deux  mil  Turcs. 
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SV)fl^t  otitre  ce  de  surprendre  deui  places  maritimes  et 
qotelqoies  autres  ad  plat  pays,  tenues  et  ocuppées  par  te  Turc  ; 

S'offrent  davantage  à  fortiffier  et  nettoier  tous  tes  ports  de  mer 
qui  tont  en  leurd  tôstes; 

S'offrent  de  Se  soumettre  à  l'église  romaine ,  de  recevoir  des 
capucins  et  aultres  religieulx  pour  les  instruire,  prescher  et  con- 
fesser. 

Et  après  demandèrent  et  s'offrirent  i  ce  qui  s'en  suit ,  moicn- 
nant  t 

Que  toutes  les  terres  et  possessions  qu'ils  disent  leur  aparlenir, 
corne  il  aparaistra  par  bons  titres,  et  qui  sont  maintenant  possé- 
dées par  les  Turcs,  leur  soient  restituées  et  mises  en  possession  ; 

Que  ceulx  des  Bras  de  Maine,  Yitulo,  Tigeo  et  Calamafo  seront 
francs  de  tous  droits  et  impositions,  tant  sur  leurs  (estes  que  sur 
les  IdenS  endos  dans  îesdites  montagnes ,  excepté  ce  qui  sera 
ordonné  par  ledit  duc  et  ses  ministres  sur  les  marchandises  ou  den- 
rées qui  se  vendront  ou  achèteront,  tant  pour  entrer,  vendre  au  pays, 
cpiepôur  transporter; 

Que  il  se  reediOiérâ  monastères  ruinés  et  s'edifGera  hospitaulx 
avec  revenus,  tant  pour  les  blessés  vieulx  soldats  et  estroppiés  de 
leur  nation  que  tout  autre  chrestien  aiant  servy  en  une  sy 
sainte  euvre  ; 

Que  les  coleges  seront  restablis  en  Lacedemonie,  et  que  là  eulx 
ou  leurs  etifans  seront  recens  et  instruits,  pour  se  rendre  capa- 
bles de  servu!  ledit  prince,  tant  aux  offices  ecclésiastiques  que  à 
ceulx  de  judicature,  selon  leur  capacité,  corne  les  autres  nations; 

Que  jl  s*èstablirà  des  cours  de  justice  '  pour  tenir  les  peuples 
en  la  crainte  de  Dieu ,  devoir  et  obéissance  de  leur  prince  ;  aux- 
quelles charges  et  preheminences  Ton  recevra  dans  les  premières 
assemblées  aucuns  d'entre  eulx  qui  seront  choisis  et  e^leus  par 
ledit  duc  les  plos  capables,  et  succéderont  à  leur  mort  autres  tels 
corne  dit  est  '  ; 

1 .  Ce  mot  eftt  sabtiiiué  I  :  des  cours  ie$  parlements  et  auUret  corps. 
3»  A  la  suite  vieot  cet  arUcle  biifé  :  Que  tous  les  biens  meubles  aparté- 
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Que  tous  biens  apartenant  aux  JuiOs,  marchandises  et  autres 
choses  de  grand  prix,  apartiendront  et  seront  conservées  audit  duc 
ou  à  ses  ministres,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre; 

Que  toutes  les  armes,  munitions  et  atirailx  pouvant  servir  à  la 
guerre  seront  conservées  et  délivrées,  comme  dit  est  ; 

Que  tous  les  blés,  mMs,  millets  et  vins,  et  toutes  choses  néces- 
saires pour  munir  places  et  munitions  armées  seront  conservées 
et  livrées  come  dessus  audit  duc; 

Que  tous  chevaulx  %  mulets,  bœufs  et  autres  animaulx  pouvant 
servir  à  tirer  artigleries  et  munitions  seront  et  apartiendront,  come 
dessus,  audit  duc  ; 

Que  toutes  choses  généralement  quelconque  pouvant  servir  à  la 
guerre  apartiendra,  come  dessus,  audit  duc. 

£t  ce,  moiennant  que  ledit  duc  y  conduise ,  outre  les  homes 
cy-dessus  demandés  pour  instruire  leurs  peuples  de  i*art  militaire, 
jusques  au  nombre  de  quinze  mil  hommes,  armés  et  équippés  come 
il  est  nécessaire; 

Que  ledit  duc  y  conduira  artigleries  et  équippages  de  guerre 
nécessaires,  avec  la  quantité  de  munitions  qu'il  lault  prouvoir  à  un 
tel  dessein  ; 

Que  ledit  duc  outre  ce  leur  conduira  telle  quantité  d'armes 
qu'il  pourra,  tant  de  pied  que  de  cheval,  pour  leur  estre  distri- 
buées en  paiant  resonablemeni  ; 

Que  ledit  duc  leur  conduira  outre  ce  une  bonne  quantité  de 
gens  manouvriers  de  toutes  sortes,  tant  pour  servir  à  ladite  guerre 
que  pour  espandre  parmy  eulx,  afin  d'instruire  ou  aprendre 
ceulx  quy  y  seroient  propres  pour  s'en  servir  en  temps  et  lieu. 

naut  aux  Turcs  apartiendront  à  cculx  qui  par  armes  les  auront  acquis,  tant 
aux  prises  de  places,  rencontres,  courses,  que  batailles,  excepté  aux  lieux 
où  le  butin  doit  estre  distribué  en  général. 

Puis  cet  autre  aussi  bifTé  :  s'offrent  que  tous  les  prisonniers  tant  Turcs 
que  Juifs  seront  livrés  au  d'tducou  à  ses  officiers  pour  s*en  servir  come  il 
verra  à  propos. 

1 .  On  a  effacé*,  que  tous  animaulx  tant  chevaulx  que  les  cavalines. 
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Et  sur  ce ,  pour  cstre  ledit  duc  plus  amplement  informé  et 
asseuré  de  toutes  ces  offres  »  despecba  prontement  trois  gentils- 
hommes expérimentés  à  la  guerre,  à  quy  il  fut  certiffié  la  mesme 
chos. 

Recogoeurent  en  oultre  exactement,  non  seulement  Tassiette 
des  susdits  Bras  de  Maine  et  autres ,  mais  eicores  visitèrent  et 
recogoeurent  la  plus  part  des  places  et  forteresses  tenues  et  ocup- 
pées  par  les  Turcs,  pratiquèrent  gens  et  donnèrent  rendés-TOus 
et  signais. 

Jnstiffièrent  en  some  tout  ce  quy  fut  proposé  par  les  susdits 
archevesques  et  evesques  et  portèrent  les  signatures  et  cachets 
soubs  les  affirmacions  des  principanlx  desdits  pays,  avec  quelques 
persones  à  eulx  grandement  recomandées,  corne  pour  ostage  de  ce 
que  dessus. 

Promirent  auxdits  gentilshommes  : 

Que  sous  leurs  fois  et  juremens  sur  les  saints  Evangilles  y  tous 
généralement  observeront  de  point  en  pointée  que  dessus; 

Offrirent  de  plus  que,  lorsque  ledit  duc  envolera  un  vessean  * 
dans  leurs  ports,  ils  choisiroient  quarante  '  des  principaulx  des 
familles  desdits  pays  pour  les  envoyer  en  ostage  de  leur  fef,  fidé- 
lité et  obéissance,  soit  en  Italie,  en  France,  ou  en  autre  lieu  où 
il  plaira  audit  duc. 

Et  ayant  ledit  duc  entendu ,  par  le  rapport  qu'en  a  fait  le  segnor 
don  Ignigo,  ambassadeur  de  Sa  Magesié ,  qu'elle  avoit  bénigne- 
ment  entendu  ce  discours  et  qu'elle  se  montroit  inclinée,  selon 
sa  piété  et  grandeur  naturelle  à  favoriser  ce  dessein,  qui  n'a  pour 
princippal  but  que  la  gloire  de  Dieu  et  l'avantage  de  la  religion 
chrestienne,  se  résolut  de  sonder  la  volonté  du  pape;  ce  qu'il  ne 
pculi  sy  prontement  faire  qu'il  eust  bien  désiré,  pour  s'estre  ren- 
contré à  son  passage  d'Italie  l'invasion  que  fist  le  duc  de  Savoye 

1.  Au  liea  de:  le  dit  duc,  oa  le  dit  envoyé  de  sa  part,  voudrait  envoyer 
an  ou  deux  bous  vcsëeauix. 

2.  Eflacé  ;  ou  cinquante. 

I"  VOL.    r*'  PART  17 


258  NAPLtS. 

de  quelques  places  dans  le  MoiUferrat  S  lesquelles  ayant  esté  mises 
entre  les  mains  du  duc  de  Mantou ,  par  Fauctorité  et  bonté  de  sa 
dite  Mageslé,  acheya  son  voyage  de  Rome^oû  estant  il  eust  trois 
ou  quatre  audiences  de  Sa  Sainteté,  auxquelles  il  luy  ûst  entendre 
une  partie  de  ce  dessein,  l'espérance  aussy  qu'il  aToit  en  l'apuy 
et  protection  de  Sa  Magesté  Catholique,  et  qu'il  seroit  segondé  de 
la  part  de  sa  dite  Sainteté,  corne  père  comun  des  chre^tiens. 

Des  quelles  propositions  Sa  Sainteté  montra  avoir  grand  con- 
tentement et  Texorier  de  continuer  en  ce  pieux  et  genereulx  des- 
sein, et  que  de  son  costé  elle  y  aporteroit  et  contribueroit  ce 
qu*il  luy  seroit  possible,  principalement  lorsqu'elle  verroit  Sa  dite 
Magesté  Catholique  approuver  et  favoriser  ce  dessein. 

De  là  passa  vers  le  grand  duc  qui,  à  l'imitation  de  son  père,  se 
montra  desireulx  d'y  mettre  la  main,  et  que,  sy  ce  n'estoit  en  luy 
donnant  aide,  que  ce  seroit  pour  le  moins  en  faisant  d'ailleurs  quel- 
que divertissement. 

Puis  passa  à  Ratisbonne  où  l'empereur  tenoit  la  diette,  où  se 
trouvèrent  plusieurs  princes  d'Allemagne,  tant  ecclésiastiques 
qu'autres  ;  auquel  faisant  la  proposition ,  Sa  Magesté  Impérialle 
montra  aamblablement  l'agréer  beaucoup,  disant  que:  encorea 
qu'il  n'eust  la  guerre  contre  le  Turc ,  ne  lairoit  |x>urtant  pas  de 
son  costé  d'apporter  toute  l'aide  et  assistance  qu'il  Juy  seroit 
possible;  mais  qu'il  estoit  nécessaire  de  savoir  l'intention  de  Sa 
Magesté  Catholique,  selon  laquelle  il  desiroit  particulièrement  se 
conduire. 

£t  de  la  solicitation  de  ceste  affaire,  l'impératrice ,  corne  prin- 
cesse très  pieuse,  s'en  désira  charger,  comme  estant  entre  cela  le- 
dit duc  son  très  humble  servileor  et  ayant  l'honneur  de  lui  apar- 
tenir  de  si  près. 

£t  ayant  trouvé  tant  de  bonnes  dispositions  parmy  ces  princes, 
retour uoit  en  France  avec  grande  espérance  d'un  bon  succès  en 


1.  L'invasion  de  Charles  blmmanucl  I  dans  le  Monfcnat  en  itil!:(,àlVC' 
casiondela  mort  de  François,  duc  de  Mantoue,  son  gendre. 


\ 
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teste  affaire.  Alaîs  s'estanl  rencontré  bientosl  apprès  i^usiean 
troubles  dans  la  conr  qui  causèrent  des  mouvements  dans  les 
provinces,  fut  contraint  de  laisser  dormir  ce  dessein  jusques  à  ce 
que,  par  la  grâce  de  Dieu  et  prudent  conseil  de  Leurs  Magestén 
très  Cbrestiennes,  les  choses  fussent  reduittes,  ce  sembloit,  à  son 
asseuré  repos  ;  ce  qui  donna  occasion  audit  duc  de  renvoyer  dans 
la  Morée  ',  pour  maintenir  tousjours  en  bonne  volonté  ces  peu- 
ples, qui  lui  témoignèrent  estre  très  constants,  demandants  tous- 
jours  le  niesme  secours  et  continuants  aux  mesmes  offres. 

Geulx  là  revindreni  par  terre  avec  deux  des  princippaulx  du 
pays,  qui  visitèrent  quelques  évesques  et  gens  califfiés  dans  les 
pays  de  ftlacedoine,  Servie,  Albanie,  Dalmatie  et  Crouatsie,  des- 
quels  ils  recogneurent  une  urès  pronte  et  bonne  disposition  pour 
se  deslivrer  de  la  tirannie  en  laquelle  ils  sont,  qu'ils  ne  man-* 
quoieot  dWcction  ny  de  courage,  ny  aussy  de  bonne  intelligence 
entr'eux  tous  9  mais  bien  d*une  bonne  assistance  et  de  quelque 
quantité  d'armes,  ayant  tousjours  prcst  pour  cest  effet  plus  de 
soixante  et  dix  mil  hommes  propres  à  les  prendre  et  tous  résolus 
de  mourir  ou  de  se  tirer  hors  de  Fesclavitude  en  laquelle  ils  sont 

Geste  heureuse  rencontre  de  volontés  fust  cfiuse  qu'ils  promi- 
rent de  faire  une  assemblée  d'évesques,  sous  le  prétexte  d'aviser 
à  ee  qui  estoit  du  bien  de  leurs  églises ,  en  laquelle  tontes  fois  ito 
essaieroieiit  de  renouer  plus  femienicnt  que  jamais  une  bonne  et 
mntueUe  intelligence,  sur  laquelle  ils  envoieroîent  députés  exprès 
vers  ledit  duc,  avec  plain  pouvoir  de  traitter  avec  luy  et  de  donner 
toultes  asseurances  nécessaires  de  leur  part  ;  ce  qu'il  atend  dans 
quelque  tei^s. 

Pendant  leqiaA  iemps,  et  suivant  la  résolution  qu'il  prist  aveo 
le  segneur  dai|  Ignigo,  à  son  dernier  parten>ent  de  Paris,  il  a 
désiré  de  faire  ce  discours  pour  luy  en  raffraicbir  la  mémoire 
et  pour  le  supplier  par  mesme  moleu  de  le  faire  entendre  à  M.  le 


I.  U  y  envoya  le  sire  de  ClxftteaaoReiiauU,  comme  on  le  verra  dan»  les 
pièces  suivantes. 

47. 
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duc  de  Lerma  à  sou  heureuse  arrivée  à  Baioune ,  à  ce  que,  sy  Sji 
N^gesté  Catholique  continue  en  ce  pieux  dessein,  et  que  les  afibirea 
de  ses  royaumes  et  estais  luy  puissent  permettre  d'entreprendre 
contre  le  Turc,  où  il  semble  qu'il  ne  peult  plus  justement  ny 
plus  utilement  tirer  ses  conquestes  pour  appuyer  sa  coronne ,  Sa 
Magesté  trouvant  à  propos  de  se  servir  de  ce  dessein ,  elle  ait, 
s'il  lui  plaist,  à  faire  ente.:drc  ses  intentions  audit  duc,  ensemble 
l'assistance  qu'il  jugera  à  propos  de  lui  donner,  soit  en  argent, 
galaires  ou  vesseaulx,  tant  pour  aider  à  l'entretenement  des 
quinze  mil  hommes  qu'il  prétend  y  mener  par  mer  que  pour 
aider  à  achepter  la  grande  quantité  d'armes  qu'il  sera  nécessaire, 
en  r^s  que  Sa  Magesté  juge  à  propos  le  dessein  de  la  Morée  e| 
d'Albanie^  pour  le  bien  de  ses  affaires  et  pour  seconder  les  entre- 
prinses  qu'elle  pourroit  avoir  du  costé  de  la  mer  Méditerranée, 
ay  mieulx  elle  ne  jugeoit  à  propos  que  lataque  se  denst  faire  du 
costé  des  eslats  de  l'archeduc  Ferdinant  enCroualsie,  qui  est  une 
province  oO  aboutissent  la  plus  part  de  ceux  qui  se  Tenlent  ré- 
volter, en  leur  donnant  les  armes.  Kn  ce  cas  ne  seroit  besoin 
des  Tesseaulx  et  galaires ,  mais  seullement  d'argent  et  de  per-* 
mission  de  passer  par  l'Allemagne  et  par  les  pays  dudit  archeduc. 

A  ces  deux  desseins  il  se  fait  encores  une  autre  rencontre,  la^ 
qiiellc  pourra  servir  autant  qu'il  plaira  à  Dieu ,  quy  est  l'entre- 
mise du  sultan  Jaquia*,  quy  se  dit  frère  aisné  du  Grand-Turc  ^ 
lequel  est  maintenant  entre  les  mains  dudit  duc ,  s'asseurant  que 
par  les  intelligences  qu'il  a  avec  plusieurs  bâchas  et  aulres  Turcs 
il  pourra  mouvoir  par  sa  présence  une  révolte  parmy  ceulx  de  sa 
nacion ,  ce  qu'il  dit  avoir  praticqué  depuis  son  parMÉcnt  de  Na^ 
pies ,  duquel  temps  Sa  Majesté  Catholique  se  p#iirra  ressouvenir, 
pour  y  avoir  esté  receu  autrefois ,  par  son  comnfmdeaienf ,  du 
vice-roy. 

Asseui*ant  ledit  duc  Sa  Majesté,  qu 'encores  que  ses  en-« 
treprinsos  semblent  apparentes ,   qu'il  ne  les  veult  ny  prétend 

(1)  Voyez,  dans  les  dernières  pièces  rapportées  plus  loin,  ce  qni  con- 
cerne ce  pr<^tcndo  fuUan. 
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oéaDAioios  les  entreprendre  qu*il  ne  soit  auparavant  asseuré  sy 
elles  lui  agréeront,  et  en  cas  aussy  qu'elles  puissent  servir  à  de  plus 
baolts  relevés  desseins  qu'elle  pourroit  avoir,  sans  lesquels  il  juge 
bien  qu*il  ne  les  doit  ny  ne  les  peult  entreprendre,  voulant  abso^ 
lument  en  cest  affaire  s'y  conduire  selon  son  coinandement,  pou- 
vant bien  asseurer  Sa  Majesté  :  que  \f  trooppe  qu*il  prétend  d*y 
metm,  sera  sy  bonnu  evsy  reniplye  de  soldats  aguerris ,  qu'estani 
protégés  d'elle,  prioclpalement  en  une  cause  sy  juste,  il  espère 
qu'elle  n'apportera  point  de  honte  an  protecteur,  et  que  manquant 
teste  occasion,  soit  ou  par  la  faute  des  Grecs  ou  par  quelqu'autre 
inespéré  accident,  ce  sera  tousjours  une  trouppe  très-disposée  à 
servir  Sa  Majesté  envers  tous  et  contre  tous,  hormis  ceulx  envers 
lesquels  il  est  obligé  par  sa  naissance,  lesquelf ,  Dieu  mercy ,  sont 
sy  unis  d'amitié  et  d'alliance  avec  elle  qu'il  ne  fait  aucun  doute 
qu'elle  ne  les  vonlust  plulost  ayder  et  proléger  en  cas  de  besoin 
que  de  leur  nuire ,  et  envers  lesquels  aussy  il  supplie  très-hum- 
blement Sa  Majesté  de  interposer  son  hauctoriié  et  crédit,  à  ce  que 
plus  facillement  il  puîMe  entreprendre  ce  dessein  et  faioi  les  le- 
vées; à  quoy  il  s'asseure  qu'il  iroavera  les  volontés  de  Sa  Majesté 
Très-Ghreslienne  assez  disposées^t  mesmes  pcult-estre  d'y  contri- 
buer quelque  chose,  en  tant  qu'ils  se  rendroient  à  euh-mesmes  un 
signallé  servise  en  permettant  l'cslognement  de  la  pluspart  de 
ceuhc  qui  servent  aux  mon?emens  quy  se  font  sy  souvent  en  France; 
ce  qui  se  pourroit  faire  aisément,  en  cas  que  dans  cest  yver, 
comme  on  espère,  il  se  fasse  un  désarmement,  sur  lequel  il  seroit 
fort  facille  de  prendre  le  temps  à  propos  pour  faire  les  levées  à 
bon  marché  et  choisir  les  bons  homes  sans  grande  peine ,  priant 
Dieu  quil  luy  plaise  donner  un  bon  cl  pront  succès  aulx  affaires 
de  ce  roiaume,  le  mettant  en  une  bonne  et  proffbndc  paix ,  sans 
laquelle  mils  de  ses  desseins  ne  peuvent  estre  entreprins.  Mais 
pour  ne  perdre  aucun  temps  et  princippalement  celuy  de  la  ren- 
contre de  Baionne,  il  a  désiré  d'envoyer  maintenant  ce  discours 
entre  les  mains  dudit  seigneur  don  Ignigo,  pour  en  disposer 
ainsi  que  sa  prudence  le  jugera  plus  à  propos. 
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On  trouve  à  la  suilc  une  sorte  de  rapport  sur  ren- 
voi d*un  émissaite  du  duc  en  Grèce,  avec  la  déclara- 
tion des  habitants  du  Magne  au  duc  deNevers,  qui 
reproduit  plusieurs  des  fail^  précédemment  men- 
tionnés dans  le  |)reni%er  mémoire  du  duc  de  Nevers 
et  en  fait  connaître  d'autres.  Ce  méMUMreest  extraU  du 
ms.  de  Nevers  9546,  f .  H  tt  61  de  la  Bibliot.  Royale. 

Aiant  les  peuples  de  laMorée,  et  autres  leurs  circon voisins,  avec 
ceulx  de  Brasso  de  Maina ,  Brasso  de  Yitulo ,  Brasso  de  Tigeo  et 
de  Calamaio,  geUé  Toeil,  corne  se  révcillaos  d*un  profîont  soroeil, 
sur  le  trèS'haalt  et  magnanime  prince  le ducde  Nevers  et  de  Re- 
telois,  corne  sur  le  seul  et  unique  fondement  de  leur  espérance 
pour  exécuter  en  personne  la  gloire  de  la  religion  chrestieunc, 
soubs  Tauctorité  du  saint-siége  et  puissances  inespugnables  du  roy 
catholique,  auroient  députté  (lacune),  lesquels,  au  nom  et  come 
aiant  charge  de  (ous,  auroient,  après  plusieurs  complimeus,  con- 
vyé  Son  Ëxcelence  de  vouloir  suivre  ce  que  les  influences  célestes, 
son  essence  et  la  grandeur  de  ses  ancestres  luy  promettent  à  Ten- 
treprinse  pieuse  et  glorieuse  du  Péloponèse ,  d'où  despend ,  s'il 
semble ,  toute  la  seureié  des  Estais  tiraniquement  possédés  en 
Europpe  par  la  maison  ottomane,  laquelle,  avec  Taide  susdit ,  sa 
valeur  et  sa  conduitte  doit  estre  légitimement  destruitte  par  plu- 
sieurs raisons  par  eux  alléguées.  À  quoi  Son  Kxceleuce,  come  prince 
prudent  et  avisé,  leur  respont:  que  chose  de  si  grande  importance 
vouloit  du  temps  pour  y  penser ,  de  l'argent  et  des  forces  pour 
Texéculer  ;  que  autre  que  le  roy  d*£spagne  ne  pouvoit  {leuser  à 
cela;  et  que,sy  tout  ce  que  ils  luy  avoient  proposé  se  treuvoit  vé- 
ritable, que  très-volontiers  il  supplieroit  très-instamment  Sa 
Sainteté  d*y  vouloir  emploier  son  auciorité  et  le  roy  d*Espagne 
ses  puissances,  veu  le  grand  intérest  qu'il  y  a  et  coniodité  de  ses 
Estats;  que  pour  luy  il  estoit  tout  prest  d'y  porter  sa  vie,  son 
bien  et  son  honneur^  et  y  joindre  tous  ses  amis,  avec  leur  consen- 
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temenl  et  ayde  ;  que  pour  savoir  sy  ce  que  ils  disoieiil  estoil  tel , 
Son  Exceleuce  despecheroit  un  tel  quident  Lequel  s\  staiit  porté 
sur  ks  lieux  et  aiant  la  confkmacion  des  susdits,  non  content  de 
ce,  pousse  outre,  et  guidé  de  la  gloire  que  pouvoit  acquérir  son 
maistre  à  une  Jelle  sy  digae  et  sy  pieuse  entreprinse  ,  entre  dans 
le  pays ,  le  traverse  de  tous  costés ,  rcconoit  les  principaPes  for- 
teresses ,  y  pratique  dis  bornes ,  reconoist  les  passages  lacilles  et 
difficilles,  la  comodité  des  vitualles,  et  ramène  à  son  maistre  des 
otages  et  de  sy  bonnes  marques  qu'il  s'en  doit  contenter ,  leur 
fait  faire  serment  de  ûdellité  et  d'obéi.vsance ,  et  leur  promet  ce 
qui  s'en  suit  : 

Premièrement ,  après  toutes  solennités  requises ,  prometeot 
ceulx  de  Brassp  de  Maine,  Bras  de  Vitulo,  Bras  de  Tigeo  et  Bras 
de  Galamato,  tous  unis  et  confédérés:  de  favoriser  la  descente  de 
Son  Exceleace  avec  dix  mille  homes,  armés  et  soudoies  à  leurs 
despens  tant  que  la  guerre  de  la  Moréc  durera  ;  laquelle  achevée  « 
au  cas  que  Son  Excelence  s'en  veulle  servir  pour  suivre  la  gloire 
que  sa  bonne  fortune  luy  promet  à  une  sy  sainte  euvre ,  sera 
obligé  de  les  paier  et  donner  charges  et  honneurs,  come  et  selon 
leiu*  mérite,  fidelitté  et  bobéissance,  et  le  tout  en  forme  qui  s'en  soit: 

Que,  lors  de  l'avis  de  l'armée  chrestienne,  ils  disposent  leurs 
gens  de  guerre  en  trois  Irouppes ,  Tune  à  se  rendre  maisires  de 
Coron ,  l'autre  de  Misitra ,  autrement  Lacédémonie ,  et  l'autre  à 
fortiâer  la  place  à  eulx  dessdgnée  sur  le  cap  Matapan ,  comendaat 
sur  le  Porlo-Quoalle  et  sur  le  Porto-Alarmoro ,  cap  Penisolc  ;  et 
partie  de  ceste  troisième  troupe  à  Porto  de  Goloquinto  '  et  se  sai- 
sir de  Gbasteau-Rapan ,  ce  qui  est  facille ,  come  ledit. > 

affirme. 

Et  ensuite  de  ce,  tous  les  principaulx  chefs  de  familles  grecâ 
avec  leurs  confédérés  de  leurs  races,  janissaires  turcs  forcément, 
promettent ,  avec  les  évesques  et  protopapas  signés  dans  les  arti- 
cles, de  se  tenir  prests  aux  signais  qui  leur  doivent  estre  donnés 

l.Kolokythte. 
%  Lacone. 
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dan»  le  pays ,  provinces  et  roiaume  de  la  Morée  :  de  couper  la 
gorge  aux  Turcs  qui  clairement  se  treuTcnt  semés  par  les  camp- 
gnes,  aux  bourgs,  villages  et  hameaux;  prendre  leurs  armes  et 
cbevaulx  pour  s*en  tenir  pronteroent  où  la  place  d'arme  leur  est 
donnée,  quy  se  peuvent  monter  de  huit  à  neuf  m We  homes,  les- 
quels ,  pour  semblable  action ,  ne  se  veulent  garantir  d'aucun 
péril,  ains  essayer  le  plus  dangereux. 

De  plus  y  promettent  tous  hunanimement  :  de  fournir  soixante 
mille  homes  sans  armes ,  lesquels  se  porteront  en  peu  de  temps 
par  lieulx  aspreset  montagneux  où  il  leur  est  ordonné,  pour  s'ar- 
mer comme  s'en  suit  et  sera  dit,  après  avoir  preste  leurs  serments 
solennels  sur  les  saints  Ëvangilles  comc  il  est  nécessaire. 

Et  sur  ce,  ledit  tel  leur  a  promis  ce  qui  s'en  suit  : 

1.  Premièrement,  que  sur  la  demande  qu'ils  font  de  les  laisser 
vivre  en  liberté  de  conscience,  leur  est  accordé  ,  moienant  qu'ils 
soient  obligés  d'ouyr  les  prédicacions  des  prédicateurs  à  eulx  en- 
voyés par  Sa  Sainteté  ;  ce  que  ils  ont  accordé ,  et  de  plus  prié  que 
cela  fust,  pourreu  que  ce  soient  gens  sans  escandalle  ;  qui  leur 
a  esté  accordé. 

2.  Que  toutes  les  terres  qu'ils  disent  leur  apartenlr,  come  il  se 
freuvera  par  bons  litres,  leur  seront  restituées. 

Z.  Que  ils  seront  francs,  aux  Bras  de  Maine,  Yitullo,  Tigeo  et 
Galamato ,  de  tous  subsides  sur  leurs  testes  et  biens,  excepté  les 
marchandises  et  danrées  '. 

t\.  Que  il  s'edifficra  hopilaulx  pour  les  blessés ,  tant  de  leur 
Bation  que  toute  autre. 

5.  Qu*il  se  rédiffiera  aucuns  monastaires  ruinés. 

6.  Que  les  coléges  et  académies  ancienes  de  Lacédémonnc  se 
i^sloreront,  et  que  l'on  les  recevra  aux  offices  de  judicature  et 
autres,  selon  leur  capacitté. 

7.  Que  les  cours  de  parlemens  et  conseils  seront  obligés  de 

1.  La  suite  se  trouve  au  fol.  67  du  mène  manuscrit  9540  |>ar  suite  d*uoe 
confusion  de  feuillets  faite  par  le  relieur  du  manuscrit. 
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recevoir  aacans  d'eux  en  leurs  assamblées  et  corps,  pour  se  rendre 
capables  de  servir  Son  Exceience. 

8.  Que  tous  les  biens  appartenants  aux  Turcs,  corne  meubles, 
appartiendront  à  ceulx  quy  les  auront  peu  acquérir  avec  les 
armes. 

9.  Que  tous  les  prisoniers  Turcs  et  Juifs  appartiendront  et  se- 
ront livrés  à  Son  Excelence  ou  à  ses  ministres,  pour  s'en  servir 
corne  il  verra  à  faire. 

10.  Que  tous  les  chevaulx,  beufs,  amès  et  attirails  pouvant 
servir  à  Tartiglerie  ou  aux  munitions,  seront  et  apartiendront  à 
Son  Excelence. 

11.  Que  toutie  sorte  d'armes,  corne  artîglerles,  presses  tant 
grandes  que  petites,  avec  toulte  sorte  de  munitions,  apartiendront 
à  mon  dit  seigneur. 

12.  Que  tout  amas  de  bleds,  millets,  et  autres  grains  ipartien- 
dront  à  mon  dit  seigneur,  tant  pour  munir  ses  forteresses  que  \ 
muDÎlioner  ses  armées. 

13.  Que  toute  quantité  de  vins  seront  de  mesmes,  appartenant 
aux  Juife. 

14.  Que  tout  ce  qui  se  treuvera  appartenir  aux  Juifs,  tant 
personnes  que  autre  choses ,  seront  acquis  come  dit  est. 

15.  Que  toutes  choses  générallement  quelconques  pouvant 
servir  à  la  guerre  apartiendront  à  mon  dit  seigneuç. 

16.  Que  toutes  les  choses  apartenantes  aux  Grestiens,  confor- 
mément à  ce  que  dessus ,  seront  acquises  come  dit  est ,  sans  que 
leurs  héritiers  ne  successeurs  y  puissent  rien  prétendre ,  et  d^ 
plus,  sur  les  indices  desadérensou  récclateurs,  seront  coulpables 
du  mesme  crime  de  lèze  majesté. 

£t  pour  exécuter  toutes  les  choses  susdittes,  Son  Excellence 

leur  a  promis ,  soûls  l'aide  et  bon  plaisir  de *  leur 

fournir  et  mener  en  personne  les  choses  sous  escriites  et  nécesaires 
pour  exécuter  telle  et  sy  grande  entrepriose. 

i.  Lacune. 


s 
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1.  Premieremcut  de  leur  observer  ce  que  dessus  et  aller  eu 
personne. 

2.  De  leur  conduire  quinze  mil  bommes  armés  et  équim>és 
corne  il  sera  nécessaire* 

3.  De  leur  conduire  soixante  mil  presses  d*armes  indiffmntes 
pour  armer. 

4.  De  leur  bailler  et  fournir  de  quoy  armer  vingt  mil  hommes» 
en  paiant  lesdites  armes  au  prix  qu'elles  seront  raisonnablement 
taxées. 

5.  De  leur  fournir,  parmi  tesdits  quinie  mil  bommes  »  quatre 
cents  capitaines,  quatre-vingts  mestres  de  camp  et  autres  oficiers 
nécessaires,  pour  les  recevoir  dans  leurs  bandes  et  les  endoctriner 
en  Tart  militaire. 

6.  De  leur  conduire  deux  mil  paires  d'armes  de  cbetal  pour 
fournir  à  ceulx  qui  se  pourront  d'entre  eulx  rendre  propres! ce 
mestier,  et  ce  en  les  paiant  ce  qu'elles  valent. 

7.  De  conduire  la  quantité  de  poudres,  balles  et  autres  miam* 
tions,  corne  mèches. 

8.  De  leur  porter  l'artiglerie  et  attirai  nécessaire  pour  ce 
fait. 

9.  De  leur  conduire  toute  sorte  de  gens  de  mcstier  propres 
pour  chose  de  mUice. 

10.  De  leur  faire  porter  la  quantité  d'outils  nécessaires  pour  le 
travail  tant  d'une  armée  que  de  places  assiégées,  ou  pour  foire  for- 
tifications nécessaires. 

Et  pour  ce  il  est  nécessaire  à  mon  dit  seigneur  d'avoir  ce  qui 
s'en  suit  : 

Premieremônt,  puisque  Sa  Sainteté  s'offre  que ,  au  cas  que  le 
roy  d'Espagne  veuille  donner  assistance,  qu'il  y  contribuera.,  corne 
il  a  jà  offert,  pour  porter  telle  guerre  en  avant  et  faire  l'arme- 
ment nécessaire,  il  fault,  le  moins  d'entrée  deux  millions  de  livres, 
et  continuant  toutes  les  années  à  un  million,  jusques  à  ce  que  il  se 
soit  fait  de  la  terre  le  fossé. 


fil  poor  ce  iaire  Sa  SaiD(cté  donnera  300,000  lif. 

Le  roy  d'Espagne 600,000 

Vos  amis 100.000 

Votre  Excellence 200,000 

Et  les  partisans  le  reste,  au  oas  que  Sa  Magesté  n*y  yenille 
contribuer,  y  comprins  deux  ou  trois  cents  mille  livres  que  don- 
nera le  clergé;  et  les  500,000  restant  sera  ce  que  pourra  fournir 
l'empereur,  le  grand  duc,  et  lous  les  princes  qui  s'y  voudront  in^ 
téresser. 

Et  outre  ce.  Sa  Sainteté  fournira,  corne  il  a  promis,  dix  galères 
équipées,  qui  mettront  à  terre  chacune  deux  cents  hommes,  qui 
feront  deux  mil  hommes. 

Le  roy  d'Espagne  en  fournira,  de  Naples  et  de  Sicille,  tingt  ga* 
l^ret^  qui  porteront  à  terre  quatre  mil  hommes. 

La  religion  de  Malte  six  galères,  qui  porteront  douxe  cents 
hommes. 

Et  si  la  seigneurie  de  Gênes  s'y  embarque,  come  il  y  a  tout  plein 
de  gens  de  parti  et  de  bonnes  bourses ,  fourniront  encore  six  ga- 
lères, qoi  porteront  douze  cents  hommes. 

Toutes  ces  galères,  au  nombre  de  quarante-deux,  porteront  en 
tout  ànit  mil  quatre  cents  hommes ,  en  sorte  qu'il  reste  è  faire 
porter  six  mil  six  cents  hommes.  Il  faudra  avoir  cinquante  tartanes» 
qui  porteront  chacune  cinquante  hommes,  qui  font  deux  mil  cinq 
cents  hommes,  qui  fait  en  tout  dix  mil  neuf  cents  hommes.  Reste 
à  taire  porter  cinq  mil  cent  hommes ,  lesquels  seront  portés  par 
dix  hourques  de  Flandres,  avec  les  munitions,  artillerye  et  armes 
soubs  les  extives.  Voilà  le  meilleur  marché,  si  ne  voulez  avoir 
vingt  vesseaulx  de  deux  à  trois  cents  tonncaulx  de  guerre,  qui  ser- 
viront à  autre  chose  nécessaire.  Pour  les  tartanes  c'est  une  mane 
en  ce  pays  là,  à  cause  du  grand  poisson  qui  s'y  peschera,  le  sel 
n'y  contant  rien.  Cest  pour  avoir  des  vivres  à  bon  marché,  d'au- 
tant que  tous  les  maîtres  des  tartanes  sont  pescheurs  et  soldats. 


3«8  NAPLES. 

Le  môme  manuscrit  contient  '  un  mémoire  écrit 
(l'une  autre  main,  et  qui  semble  être  celui  d'après 
lequel  a  élé  rédigé  le  mémoire  rapporté  plus  haut  ". 
Le  duc  de  Nevers ,  au  pom  duquel  ce  mémoire  est 
rédigé,  ne  menlionne  que  les  offres  des  Grec^et  n'é- 
numère  pas  les  demandes  qui  lui  ont  élé  fuites  par 
les  Grecs,  comme  prix  de  leur  coopération ,  et  qu'il 
a  dû  leur  accorder  \  Après  avoir  annoncé  qu'ils  con- 
senlaiént  à  s'instruire  dans  la  religion  catholique  et 
qu'ils  consentaient  à  recevoir  des  capucins,  il  se 
contente  d'ajouter  «  et  tout  plein  d'autres  articles 
que  Son  Excellence  leur  a  accordés  :  et  pour  leur  en 
donner  une  plus  parfaite  créance,  leur  fut  envoyé 
trois  gentilshommes  expérimentés  à  la  guerre,  »  etc. 
Le  reste  est  tout-à-fait  semblable. 

D'autres  manuscrits  de  la  collection  Nevers,  de 
laquelle  je  vieqs  d'extraire  les  documents  précé- 
dents, contiennent  plusieurs  autres  pièces  que  je 
rapporterai  successivement  ici,  parce  qu'elles  jettent 
de  la  lumière  sur  une  époque  fort  obscure,  l'histoire 
des  tentatives  faites  par  les  Grecs,  à  toutes  les 
époques  de  leur  asservissement,  pour  se  soustraire 
à  l'oppressive  domination  des  Turcs. 

1.  Da  feaillet  86  au  feuillet  90. 

2.  Page  253  et  saivantes. 

3.  Elles  sont  détaillées  pages  255  et  256 ,  depuis  :  Et  ap^pès  demandèreat 
et  s'ofrrirent  à  ce  qui  s'en  suit ,  moienant  que ,  etc. ,  jusqu'à  :  Et  sur  ce , 
pour  estre  ledit  duc  plus  amplement  informé  et  asseuré  de  toutes  ces 
ofTres,  despecha  prontement  trois  gentilshoBimes  expérimentés  à  la 
guerre ,  etc. 
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Je  rapporterai  d'abord  les  lellres  écrites  par  les 
Grecs  eux-mêmes  au  duc  de  Nevers  pour  entamer 
les  négociaiions. 

L'une,  tirée  du  ms.  9525  (  p.  20  ),  est  écrite  en 
langue  italienne,  mais  en  earactères  grecs,  par  Tévê- 
que  du  Magne,  le  2  octobre  1612.  L'adresse  seule 
est  en  langue  grecque  ;  la  voici  : 

ytîpoç. 

H  est  aisé  de  voir  que  celte  lettre  aura  été  dictée 
par  un  homme  qui  savait  mal  Titalien  à  un  Grec  qui 
ne  connaissait  pas  même  les  caractères  romains,  et 
cette  remarque  expliquera  les  fautes  de  langue  qui 
s'y  rencontrent.  Je  n'ai  fait  que  séparer  les  mots  de 
manière  à  rendre  le  sens  tout-à-fait  intelligible. 


KetptoYijjio  aivuop  IIsTpaCuo  ers  irsiTpov  roki^r^mata ,  fjioXTb)  ^i  aa- 
XouTtt).  lo)  ^€(7X0^  vTaX  IlparCo)  vTt  Mavia,  o  aevrouro  Trep  Xa  ^ocrpa 
(nvYiopvia  txt  Xs  piaicoore  vTeX  aivr,o)p  TÇouav  cXouffTpYjatfxo,  xxt,  ae- 
YOwvTo  xx£  0  pTjaTO  Xa  Xr,Tepa  vrt  aiv7|0)p  Ka)aTPOTO,  Nno  aa  xxe 
Toura  oc  Xa  vore  ao  ^vou  a  xa(itvaTO  vT*apv)&ip ,  Xa  ^orpa  07)vta>py)oc 
a  oxouvrpap  ^e.  A6e6a  ypavrc  VTt9T|$epuo  a  eiaicapap  xaXxoaa  irep  eX 
{AietvcScTCii)  aT)vib>p  TCouavc  xxt  aevripcfio  vreaoç  vrt  yp^'^^^^  ^^  ^ 
icaaaro,  sts  v^yicapape^io  vteX  aaxpavTiffifAU)  voorpo  pe.  E  vou  aaïUTEuo 
vT«  Xa  poorpa  ffTQViopTia  xoao  aoTCiTa  t)  Eicpeoi  eX  MiffTia,  xx«X  INtuo  ^Yja 
yparCia  «vx*  a  vou  xxc  ffxouvrpeîxo  Xa  foorpa  aivr,o)p7)a,  xxc  psSpejxo 
Cl  1to5e(io  fjLOVTotp  cX  vo<rcpo  veêoSu)  xxe  ^evia  xoXa  poffrpa  aTiV7jo>pia, 
XXI  fcv  ovraTe  vYjaufxt  vto6«  eX  itpoêeTeêa  tX  atvT)o>p  TÇouav  cXou- 
orpT^aifiLO).  Ma  S'  ww  pi  (AavTapt(A«K>  «X  voorpo  (ppaxt  xxt  iropxapa  Xa 


27a  >APLES. 

mhft^a  XXE  ^  fie  Xdoa,  r,  (xav-n  ffivi|(>),f)  KaXentoro  xki]  Xti^i  Xa 

>]VTaXi]«,  xxt  Xk  sxpiiSt  )|v  TpEyo  vwrcpo  <f  pare,  m  T|vnap()j:o  onx'  n 
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ffivy,wp  TÇouav,  xaéaXrjSp  ^paTÎ^Yiç  xoti  MotXTy,^,  /«pi;  6it|  YjfjLiv  xai  eip7;vY| 

xai  sXeo;  aito  0eou  TravTOxpaTopo;.  Aeojjie  tou  TravotYaOou  0eou  iva 

ce  tuprj  Yj  Ypa^Ti  fxaçxaXa*  Sioriç  xat  ti{x«iç  eiYto;  eywjiev  tw  (TcojiaTi, 

TYjv  5e  ^X'I^  Kupioç  i5cv.  Op.oç  to  itapov  ivai  va  Yvopyjaiç  yj  auOevria 

90U,  oiroç  eXaêttfxev  Tir)v  Tifuiav  aou  ypo^^p'^v  ae{A7rreSptou  207rocX£(i)  xai 

e/apy){xev  Tir)v  ei*pr)av  aou*  ^fiuxepov  efxaOafxe  Ta  in)07)  aou  xat  eSo^aaafxc 

TGV  0eov  irou  eXeuOepovet  touç  cpe^oxoaevouc ,  xai  Ta>v  /7}{iLal^(i>{iLev(i>v 

XT)fJiiv,  xai  Twv  ctvfXmaTwv  eXtciç  xai  6oei$ia.  ExEpov  ty)v  Ypacpvi  îev  «vva- 

Yv«i>9a(Aai  SiOTic  $ev  oOrifAOVTOv  «vOpoitov  aou,  icXy)v  Ta  rfiika  Yp^^S  oXXa 

Ta  Y>lvoaxK  *  o  Xaoç  xai  loitoç  [Aaç  orexouvrt  ora  Tt(MV7|  toix,  xai  o<ja 

eirpo[xeTapY)Cec  oXaTa  TravT*  t/ouv  (xt  0cou  SuvajAiç.  Kai  to/sov  (av)  ^a- 

5uveK,  $ia  TO  ovo(ia  TOuXpiorou*  o  xoajxo;  xai  oi  Toupxoi  YipYivcuTY^Gav 

xai  e^evta^av,  xat  Topt  OeXei  va  a&  et^co  av  eiŒE  /p7](TTiavoç  xat  ^ tXoç. 

O  xoufxitapo<aou  o  orpaTYjYOÇ  de  TcpcKncuvei,  xat  ey  aptaat  tou  o  0eoç  utov, 

xat  OTCxt  5ta  ttjv  auOevTta  (tou*  eTrape  xapa^Tj  xat  [jiovtTliuov  xat  aoXSta, 

xat  xorrtaoe,  ottou  va  evo6ou(iev  oro  TcopTO  Xe  KoYtco  ' ,  va  irXYipo^  • 

pT)6ouv  0  Xao<  xat  va  êaXo(At  iraaa  o(>$tva>,  xat  av  opv)at;  xat  tvc 

(iLice2io>vtQ^  va  epOoofAt  etç  optafxoiiç  Tif)c.  Opovt{xa>TaTOt  XtYa  Ypaf<x>v  xat 

TToXa  xaraXafjiSavouv.  Ou/et  CTcpov,  xat  «  Beoç  Htioouç  Xptoro;  tarif» 

(AfTa  Tif}c  euYcvcta  aou.  Ëppooo. 

I6fs oxToëptou  8  iraXew 

Sur  l'adresse  de  cotte  lettre  ^  on  lit  : 

T(o  irtfAKdTaTft)  auOtvTt  aivtoDp  xaCaXiept  4^paT2^aç  xat  MaXTac  Tt- 
(jitttK  xat  \jrfuùç  Mvj^ta  etç  Tt(itac  X'^P^<* 

Une  troisième  lettre  en  grec  se  trouve  dans  ce 
même  ms.  0525  (p.  110).  L'adresse  est  écrite  en  lan- 
gue italienne  par  la  main  du  secrétaire  du  duc  de  Ne- 
vers,  qui  en  a  fait  Tanalysc,  ainsi  : 

(  •  Porto  Quaglio. 
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Lettera  dd  Magnolia  scritta  à  S.  E,  mio  Signore ,  portata 
dai  signoT  Château-Renault  (1618).  Pregano  S.  E,  che 
nondifferiscapiùdi  far  Cimpresa  santa,  e  s* offeriscono 
a  serviria  con  ogni  fedeità. 

Le  style  et  rorthographe  de  celte  lettre  sont  encore 
plus  barbares  que  dans  la  lettre  précédente.  J'ai  eu 
grand*  peine  à  la  décliiiïrer  ;  et  comme  dans  la  pre- 
mière je  laisse  subsister  les  fautes  de  langue,  me 
contentant  de  séparer  convenablement  les  mots  et  de 
rétablir  la  ponctuation  de  manière  à  faire  compren- 
dre le  sens.  L'original  n'a  pas  d'accents'. 

III 

H^iXoratai  xai  a^evToi  $ouxa  tiç  Naêepmocç  IlaXaioXoYtx). 

EYPixuŒtt  [u  [iLE^aXoi  X^pa  xoti  aYctXoiaaiv  airo  tov  exXaTtporaTOv 
xovTtti  VTi  KaffTsX-PtvotX^oç  (xaÇoi  [xc  tov  exXaTrpOTorov  aiviop  Iliepo 
vToi  MeSirÇt,  aiTpocpoç  tov  xai  auvTcaTpioTK  u-oç,  tyjv  ayaitoi  tiç  tj^iXo- 
T«Ti  aou  acpevTOtaç  xai  Ty,v  fjLeYotXyiv  icpoôtjxiotv  ottou  tyiç  Swc  ttjv  eXai^- 
Oeptav,  OTTOu  ey  iç  Sia  to  ysvoç  tov  Pojxeov,  tou  otcoiou  E/apioroufiLe  xat  irpo- 
axY)voufX€  TTjv  yj']/iXoTaTt  aou  açevria ,  va  cov  5oai  o  Bsoç  5^apt  va  e).ai^ 
Oepoatç  as  voixuç  xat  Sivatieç  xai  Ta^cç  ottou  7rp£7roi  StavaTratuxovTpa 
TOV  Ayapivov.  Kai  ottots  spTiç  [ae  têç  8iva{jieç  exYjvaiç  oicou  [xoç  fiiçpoïj- 
irav  y)  avo6ev  ripijX€voi,  xai  oiroTe  r,  u^iXoTaTi  cou  acpEVTOia  OeXk  sp^oi 
fxe  EXT^vaiç  TEC  ôivafXEç  xai  Ta^Eç  oirou  (xaç  Yiitav  yj  avoÔEV,  Y)|jLÊOt*v  Trpo- 
ôifxoivairpOŒXTivoiaofjLET7)v  AXTETÎ^a  (jouxai  vaTYjv  oxouXouOiffOfxe  xat  va 
yaaofiE  TO  Efxa  fxaç  Sta  ttjv  a7aicot  tou  ÊCTaêpojxevou  Xpiorou ,  tou 
oirotou  OEXooErCtTOtat  xat  va  aTreOovofAe  avTafxo^  eo<  e^ opou  x%ç  Coi<  l'-'^j 
fxE  TOUTO  va  E/ojxE  Sivajjtoi  xat  eTroicrocivot  aîco  tov  Y*XtvoTaTOv  xai 
ypiŒTiavoixoTaTOv  piyav,  va  iaoi  [xaç  fi;acpiŒt  eiç  aTuoXoia;  xat  /a^OM[U 


1.  M.  Berger  de  Xivrey  a  donné  une  partie  de  cetb  lettre  page  27. 
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caotç  xai  Ta  irc^ia  tAceç,  ori  Topa  $ev  y)voci  oaoh^  aXt<  ^oXtc,  va  \ixiç  ot- 
icaOïŒouv,  oirou  o  AY^pivoç  {xaç  eyaXa  xai  icaXoi  (Aot<  cancaOi,  a(AOt  TOpa 
ajAOç  votxu^i,  dev  t)vai  va  acptai  ^X^^  ^^^  '^^^  xo9(aov  ttoutov*  toXcirav 
t)  i^iXoTOTt  90U  af  evtia  OcXtç  xafioi  va  ^i  Kotori  tov  avoOiv  Atov,  toI> 
01C0I0O  ojiiXicrafu  ori  xafxvt  yjfia  ciç  to  Oiov  spyov.  Kat  «ttXvo(U  tov 
avoOev  aiviop  IIoupo  vTt  Mc^itÇi,  o  aijAicarpiOTK  fMtç  xat  o  irpOTO<  tou 

T01C0U   (lac  xat o  wicou  tov  tx^f^c  flnro  tov   Kafo  tiç  Movotç 

eo<  TV}v  KoXafAara,  xai  cSoxafu  tov  Sifitai  3ia  va  Ytpau|/ot  CtrifAora 
$ia  TOV  T01C0V  (jLQtç  Xtti  T}Toi  Offou  Va  {ioivot  xat  va  Cttotat  But  tov  toicov 
[Aaç  to  aTepYO(ji£OTev  to  Soco  jUTaXoç  ti<  Yp«^iç,  Yjva  8tfiv  o  oupavo< 
T  ç  v)\|/tXoTaTt  90U.  aftvTtaç  itOL9m  $iVQC{Ay)v  xat  votxvjv  etç  tcc  a^t«  «ou 
etvrpuç  xat  icpoOijAteç  xat  oç  TrptTÇiiTOv  cStxo  fiiotç.  E^a^tc  ^Xoc  xat 
c97rXaxviXu,  xora  icovTa  ypaf  0{U  airoTov  KaSo  xiç  Mavtc  coc  tv)v  Ka- 
XafiiaTa  ypaf ofxe  xat  as  irpoaxy)vou{JLC)  xat  vicoYpctfowTat  xat  x«To6fv 
itapn  ttico  TOtK  trpof  OTOuç  {tac. 

NtxatTaç  eictoxoiroç  xat  cÇapxoc  leaTptapxtxoc  Zrfoo. 

E^o  Auyoptf  KXtvoStc  Tzvfoiu  to  avoOe  (ic  Tt  Y<vta  (aou  xat  {U  to 
Xopto  oXo. 

Kat  6^*0  naTpv)xto<  ^xa<  irpo^tvo  tt)v  Y)«ftXotv)Ta  «oi»  a^^vrtflt. 

K'  cyo  Âv){ji7)TpQaY)ç  KovroaTaTrXoç,  {u  to  ycvea  (lou  xc  fu  tov  to« 
TTOv  [ju)u  oXov,  irpoaxT)vo  tyjv  ïj^XoTijTa  aou  acpevTta. 

K'  tyo  Aif){AY|Tpv)ç  NrjxXoç,  f«  tt,  Y»vca  [aou,  icpo«tvvo  tttjv  tj^Xo- 
TT^Ta  oou  af  £VTta. 

hu<m^  tcpo{AOvaxo<  xat  v^youfavo;  XtXfAOu. 

Eyo  HxovofjuK  Ntptt  x^P^  MtXsa  icpo9xy)vou{a  Ttv  u^jn^XoTon  tfov 
af  evTta  ts  NoêepTiaç. 

Kat  eyo  AufxuTpuç  NuxXoçirpoaxuvoTtjvu<jrt>XoT»)  cou  açevTta  (actviv 
Y<vea  {Aou  oXu  xat  (ic  tov  toitov. 

Ke  tyo  OpaTÇiffxoç  OutTTjXou   anyoïu  Ta  «voôt  \u  Zapv«Ttt«M.. 

V|{AtTtpOU  TOU  ^atXsOtK. 

Ke  vfo  KovoTavTi;  DouSaXoc  OTcyOjU  to  ovoOt  (U  Tt  Ycvta  {aou  xt 
fu  oXi  Tt  ZapvaTa. 

FeopytOi;  2xou{jLirXoc  xat  TsSouXaptoc  ApSouéivraç  fjie  oXt)v  (aou  tv)v 
XOpa  irpoaxT}vo  Tifjv  Ti^|/TjXoTaTi  oou  a^evTia. 

I"  VOL.   1**  PAIT.  48 


I7t  NAPLES. 

:iv  uJ'i^Ta'ci  sou  s«ptvTUU 


NAPLCS.  S7i 

riftrirà  deUa  ùona  votutUà  dei  pepoti  di  fju^i  fotsi 
verso  S.  E. 

Sur  Tadresso  on  lit  : 

elç  nap((Tiov 

Le  lexte  et  l'orthographe  de  cette  lettre  sool  un 
peu  moins  incorrects  que  le  texte  et  l'orthographe 
des  lettres  précédenles. 

IV 

*'OXov  fiv  xoL-zk  ô«iv  it^ov  x«l  ÇîiXov  ôicov  Ijçtj  ^tàt  to  y^voç  ri  -^[jitTcpov 
(xS<  T^  ffvcoptaev  ô  àÔeXcpi;  ^fjiâJv  Au^^aytou  [/.TqTpoiroXfnfîç  Kvp 
XapCxiiiv*  YVf&piCs  ^  a:)|  YaXiqv^ç  xal  &'|T)XotY)ç  tcGk  0 Aofiiat  vài  i^^iiorcv 
KovTOTfiç  ^uXoi  70\i  xa\  £T0iix(OTaT0i  (TxXd^t,  va  aè  ^\iXeu9<i>fxtv  Mr 
T?|v  SôuXeuctv  TOu  Bêou.  IKareuffç  toÎî  à$eX^u  ^jawv  Kl»p  Xapirwvoç 
érrt  aou  X^«t  T^v  dXi^0ti«v.  Tb  ^vo(x^  dou  xb  icpâevepMaa{uv  xa\  t^ 
^avepo)vofxev  etç  JfTravToç  ip^ispeîç  Te  xa\  ap'^rovraç  xa\  toÎI  xoivqu  Xadu. 
*0  Ocoç  vi  pSç  SwoYj  X^P^^  ^^  '^^  i-ïroXaudwfjLEv  ^affiXiov  jxaç.  *H 
y^aptç  TOU  Kup{ou  ^{xâ>v  'iTjaou  Xpi9Tou  ett)  fUT^i  ttjç  otjç  YaXTjvonqroc* 

NaincoxTou  xa\  'Apxaç  FaSpiiiX. 

Kat  ôoCXoç  tÇjc  ^ç  YaXtivottiToç,  Ï^odv  xal  icoXXwv  fctiffx^wv  xal 
aXXiov  jd^Œtwv  dp^fovTâv  t^  yvéïiptYiv^  éhrovrec  $b9Xoi  ttjc  oiSc 
YaX>jv(miTO<, 

.  Une  cinquième  lettre  en  grec  se  trouve  au  fol.  75 
du  même  m$.  9525.  Au  revers  on  lit  : 

Lettera  di  Dionysio,arcivescovo  diLiicedemonia,  portata 

a  S.E.  tnioSignore  dai  ngnor  ChâUau'Refuiult,  /fin- 
is. 
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grazia  S.  E,  iUlla  medaglUi  chc  s*è  eompiaeiula  m  an- 
darlL 

La  dale  de  cette  lettre  est  de  i6i8.  Il  n*^  a  pas 
d'adresse.  Elle  est  écrite  en  un  peu  meilleur  grec  et  est 
un  peu  mieux  orthograi)liiéo.  Elle  est  ainsi  conçue  '  : 


KapXci)  IlaXaioXoY^* 

TV  ixXaintpoiTotTifjv  xai  (jcêafffjLioycotTYîv  eîxova  ttJ;  ^ç  IvSoÎwtt)- 
Toç  toov  XŒi  irpo<j£xuvif)ffa,  xai  -Jjôfw;  xaTCcp^Xyjffa ,  Ssofxtvoç  tou  Osou 
à^icooai  fxe  wpoffxuvÉÎv  aÙTÎjv  lyâi  tc  xat  Tcavteç  ot  ^lUTepoi  (JtixP^^ 
l^fltTTjç  ^^aa>v  àva7rvo9)ç,  8;  7coirj<Tai  xai  ôiaîpuXaÇai  àuT^jv  àvcorepav 
icavTOc  Xuinipou  xotl  itovv7)cou  ouvavTi^^oiaToç.  'A{iLYiv. 

louXXuo  ty*  iv3.  al. 

*0  Taicttvoç  {it^rpoiroX^Tifiç  AaxsSottfjiovtaç  Aiovuotoç  xtti  cù)^cc(Tt)C  xai 

otxinQç  TÎiç  OY);  ^xXafJLlCpoiT?)TOÇ. 

Et  à  côté  on  lit  d'une  autre  main  en  français  : 

Par  M.  l'archevêque  de  Lacédémone,  rendue  à  Monseigneur  par 
M.  de  Châleau-Renaut. 


Au  nombre  des  personnes  qui  furent  employées 
dans  cette  négociation  fut  un  certain  Pîerre'de  Mé- 

■ 

dicis.  La  famille  des  Médicis  de  Florence  était  venue 
s'établir  à  Athènes  sous  les  duc^  de  la  maison 
Acciaiuoli .  leurs  parents  \  Après  la  prise  d'Athènes 

1.  M.  Berger  de  Xirrey  ta  rapporte  page  26  de  son  Mémoire. 

2.  Voyez  page  1314  l'article  du  duc  Nerio  l"  Aooiaiaoli. 
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par  les  Turcs  les  Mcdicis  seréfugiérenl  dans  le  Magne, 
et  se  firent  reconnaître  plus  tard  à  Florence  par  le 
grand  duc  Cosrac  de  Médicîs  en  qualité  de  parents. 
Ils  portaient  également  en  Grèce  le  nom  de  latros 
aussi  bien  que  celui  de  Médicis;  mais  ce  dernier  pré- 
valut dans  le  Magne.  Dans  la  lettre  grecque  que  j'ai 
citée  plus  haut,  comme  écrite  par  les  notables  du 
Magne,  plusieurs  d'entre  eux  signent  du  nom  de 
Médicis.  Dans  un  autre  acte,  que  j'ai  rapporté  à  l'ar- 
ticle Nerio  Âcciaiuoli,  ils  sont  mentionnés  sous 
le  nom  d'iatros.  Voici,  dans  les  manuscrits  de  Nevers, 
deux  pièces  relatives  à  l'emploi  de  Pierre  de  Médicis 
dans  les  négociations  du  duc  de  Nevers. 

Instruotiofi  poup  ie  sieur  Pierre  de  Mediâii,  selon 
iaquelie  il  pourra  rendtt  ceux  de  son  pays  informés  et 
satisfaits  de  ia  response  et  du  dessein  de  Monseigneur 
ie  duc  de  Nevers,  (Ms.  95^7,  saus  pagination,  feuillet  15.) 

Le  Roy  Très  CfaresUen  s'estant  remis  à  mon  dict  seigneur,  tant 
pour  faire  entendre  son  intention  aux  peuples  du  Brasde  Maynes^ 
sur  les  lettres  et  propositions  que  le  sieur  Pierre  de  Médicis  a  ap- 
porté de  leur  partàSa  Majesté,coDune  aussy  delacooduiuede  toute 
cette  afiEûre,  selon  qn*il  appert  par  la  response  de  sa  dicte  Majesté 
auxdicts  peuples,  mise  entre  les  mains  dudict  sieur  Pierre:  Son  Ex- 
cellence, tant  pour  suyvre  la  bonne  vobnté  de  Sa  Majesté ,  comune 
aussy  fDrtée  de  son  antienne ,  perpetaelle  et  très-ardente  affec- 
tion^  k  procurer  toute  sorte  de  bonheur  et  secours  audicts  peuple 
et  aaltres  de  la  nation  grecque,  y  estant  aussy  invité  par  les  très 
forts  et  très  particuliers  mouvements  qui  tous-jours  Toot  animé  à 
ce  boa  œuvre,  par  le  debvoir  de  la  piété  cbrestienne  et  par  Tobli- 
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galioa  nalprellci  comme  ttraiit  soa  origine  de  la  Grèce  et  de  la 
serenissime  maison  des  empereurs  Paléologues  :  prie  le  dict  sieur 
Pierre  de  Medicis»  député  de  la  pari  desdicts  peuples,  de  leur 
faire  entendre  combien  il  désire  et  leur  promet  de  satisfaire  au^ 
propositions  exposées  par  le^ieur  Pierre,  au  nom  desdicts  peu- 
ples, et  à  tout  ce  qui  peut  concerner  leur  contentement,  comme 
il  se  verra  parles  suyvanis  articles. 

'  Premièrement  9  le  sieur  Pierre  leur  fsrasçavotr  eomnie,  ooi 
«eolement  la  f olonté  du  Uoi  Très  Gbrestien  est  très  disposée  pour 
le  bon  œuf  re  que  l'on  prétend,  mais  qu'aussy  pleusieurs  grands 
roys  et  prioces  de  la  cbrestienté  ont  cette  mesme  resolution  ;  et 
d^aulant  que  les  roys  ne  peuvent  pas  commodément  quitter  les  af- 
fiiires  de  leurs  royaumes  et  aller  en  personne,  et  anssy  qu'il  est 
besoin  pour  telle  chose  d'unir  beaucoup  de  forces  ensemble, 
tous  les  rois ,  prioces  et  seigneurs  qui  portent  bonne  afiëctkMi  à 
cette  œuvre ,  ont  jugé  très  à  propos  y  ainsy  que  du  temps  de  Go- 
defroy  et  des  aultres  anciens  libérateurs  du  peuple  cbrestien ,  que 
tous  ceux  qui  sont  portés  de  cette  saincte  resolution  formassent 
ensemble  quelque  union  estroicte  pour  venir  è  bout  d*un  si  puis- 
sant ennemy,  en  intention  de  vivre  et  mourir  avec  les  peuples  de 
la  Grèce  9  pour  ne  les  laisser  pas  abandonner  à  une  ru)iie  évi- 
dente. Or,  Son  Excellence  estant  eslroictement  unie  avec  tous  les 
roys,  princes  et  seigneurs,  protecteurs  et  autheurs  de  la  dicte 
union ,  se  resoult  d'assister  spécialement  les  peuples  du  Bras  de 
Maynes  et  ceux  de  la  Morée ,  et  ensnyte  tonte  la  nation  grecque 
fs'H  plaft  à  Dieu  le  tant  favoriser),  à  repousser  la  tyrannie  de  leur 
eommun  ennemy,  non  seulement  avec  toutes  les  forces  que  Dien 
!uy  a  mis  en  main,  mays  aussy  avec  celles  des  susdicts  roys, 
princes  et  seigneurs  unis  ponr  ce  mesme  dessein ,  de  la  volonté 
desquels  il  se  tient  asseuré.  Et  tant  pour  enx  que  pour  l«y.  Son 
Excelknce  passe  et  transige  les  suyvants  articles  avec  ledkt  sieur 
Pierre  de  Medicis ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  Iny  a  faict  voir  en 
bonne  forme ,  et  de  la  plénipotence  que  les  peuples  du  Bras  de 
Maynes  hiy  ont  donné  pour  cet  effect,  l'intention  de  Son  Excd- 


m^'^'^^^iaBsm^^    111^   ■■   1^    wi  m  ^^K'^^^^^^mmm^ia^m^mimÊm^ma^mémKmmmm^fmami&mmmsÊÊm^f^nm 
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lencc  estant  qac  les  susdicls  articles  demeurent  per|>étuels  et  in- 
▼iolablesen  leur  plein  pouvoir  et  entière  vigneur,  tant  pour  le  re- 
gard desdicis  peuples  du  Bras  de  Maynes  que  pour  tous  ceux  de  la 
Moréeet  aultres  peu{rfesde  la  nation  giiecqne,  lesquels  s'en  ren- 
dront dignes  et  tesmoigneront  leurs  affections  par  leur  prompt  et 
iidelle  concoars  à  nae  ai  sàincte  et  louable  entreprise ,  à  condition 
qoe  lesdicts  peuples  observent  de  leur  part  les  choses  que  Sca 
Exoelleiice  &  exposé  aodict  sieur  Pierre  pour  leur  représenter  et 
deiotnder  de  sa  part  et  de  ses  associés  comme  choies  néoessaires 
è  b  fin  commune  de  tous. 

Ces  articles,  qui  oe  sont  pas  roentioDoés  ici,  sont 
oenx  que  j'ai  rapportés  pages  264 ,  265  et  366« 

Dans  le  même  volume,  au  feuillet  41  qui  n'est 
pas  numéroté,  se  irouve  la  copie  de  l'engagement 
suivant,  contracté  en  1617  envers  Pierre  de  Médicis 
par  lo  duc  de  Nevers,  au  moment  où  il  fondait  son 
ordre  de  la  Milice  Chrétienne* 

Nous,  duc  de  Nivernoîs,  promettons  an  seigneur  Pierre  de  Mé- 
dicis: qu'au  premier  chapitre  gênerai  qui  se  tiendra  de  notre  or- 
dre *,  noor obtiendrons  pouvoir  et  autorité  de  distribuer  Tordre 
à  ceux  de  son  pays  qui  auront  les  conditions  requises,  et  selon 
l'avis  dudit  seigneur  Pierre  de  Medicis  et  des  premiers  dudit 
pays. 

De  ces  négociations  résultèrent  quelques  notions 
assez  détaillées  envoyées  au  duc  de  Nevers  sur  l'état 
du  pays.  Je  trouve  dans  le  manuscrit  9346  trois  de 
ce$  documents  en  langue  française. 

1.  De  la  Milice  Chrétienne,  c*cst  l*ordre  du  St-Sépulchre  rem'UVfl^i*    . 


.<«—••— i'*^^^*—»^"^*^^^" 
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PREMIER  DOCUMENT. 
(Mb.  9546,  fol.  Ut,  daat  les  18  demie»  do  Tolonif .) 

Toate  là  Morée  on  Péloponèse,  autrefois  difisée  en  sept  royau- 
mes dont  cdoy  de  Sparte  ou  Laoedemooe  tenoit  le  premier  lien, 
est  toute  environnée  de  mer,  excepté  l'istme  ou  destroit  de  Go- 
nûte,  large  de  six  mtt  pas^  qui  la  rend  PeninsullOt  son  circuit 
pouvant  estre  de  deux  lieues  françoises,  très  fertile  en  Ueds,  vins, 
fruits  de  toutes  sortes,  sucre,  cotton,  soye,  lin,  avec  très  grande 
quantité  de  bestial,  est  maintenant  assubjetie  sous  la  tirannie  du 
Turc  qui  la  surprit  par  le  susdit  istme  ou  destroit,  pendant  la 
division  des  premiers  dudit  pays,  horsmis  une  certaine  contrée 
nommée  le  pays  des  Magnottes  dans  laquelle ,  lors  de  Tintasion 
do  Turc,  la  plus  part  des  meilleures  maisons  et  personnes  plus 
généreuses  se  résolurent  de  se  retirer  et  s*y  dcffendre,  à  la  faveur 
des  montagnes  inaccessibles  qui  y  servent,  du  costé  de  la  terre,  de 
murailles  très  fortes,  et  de  l'autre  costé,  de  la  mer  k  laquelle  on 
ne  peult  aborder  par  aucun  des  ports,  sans  la  permission  de  ceux 
du  pays,  pour  estre  tous  dominés  de  montagnes  très  hautes.  Et 
depuis  ce  temps  là  se  sont  tellement  peuplés  qu'aujourd'huy  11  y 
peult  avoir....*  de  villages  dont  les  noms  se  voyent  dans  la  carte; 
lesquels  peuvent  fournir  quinze  mil  hommes  armés;  lesquek  ayant 
autrefois  esté  attaqués  de  soixante  ou  quatre-vingt  mil  hommes, 
tant  par  la  mer  que  par  la  terre,  ne  s*y  sont  pas  seullement  bien 
deffendus,  mais  encore  ont  poursuivy  leurs  ennemis  jusques  dans 
la  plaine  et  proche  de  leurs  gallaircs.  Leur  pays,  au  long  de  la  ma- 
rine doublant  tous  les  caps  qui  y  sont,  a  cent  quarante  mil  de 
long,  et  du  cosié  de  la  terre  quelque  soixante  miles.  11  n'y  a  que 
deux  entrées  accessibles  du  costé  de  la  terre,  l'une  vers  Caliamata 

1.  Lacane. 
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et  r«i]lro  versi  PasBava,  qoi  sont  leurs  frouUères  du  Tare,  qu'avec 
peu  de  gens  oéaDUioins  ils  ont  accouslumé  de  defféndre  contre 
toute  la  puissance  du  Turc  ;  et  du  costé  de  la  mer  ils  ont  d'assez 
bons  ports  dans  lesquels  ils  reçoivent  très  librement  toutes  sortes 
de  crestiens  qui  y  abordent,  et  jamais  aucuns  Turcs.  Ils  y  ont  suN 
fisamment  bleds,  fruits  et  bestial  pour  leur  vivre,  puisqu'ils  en 
font  encore  trafiq  en  quelques  isles  des  Yeniliens  et  autres  de 
l'Archipelage. 

DEUXIÈME  DOCUMENT. 

(9547,  ta  32*  feoUlet  coté  236.) 

Le  Begeler  bei  de  la  Grèce,  qui  fait  sa  residance  k  Sophie, 
distante  de  Gonstantinople  douze  journées  et  de  Tistme  de  Go- 
rinthe  vingt-quatre,  a  vingt  beis  sous  luy ,  dont  le  principal  et  le  plus 
grand  est  celuy  de  la  Morée  qui  a  huit  cens  timars,  qui  peuvent 
faire  douze  cens  espées,  sans  les  garnisons  de  Godon  *  où  il  y  a 
cent  hommes,  de  Modon  où  il  y  a  cent  hommes,  de  Navarin  où 
il  y  a,  tant  au  vieui  qu'au  nouveau  chastcau,  cent  hommes,  Na- 
pli  de  Romanie  cinq  cens  hoimnes ,  qui  font  en  tout  huit  cens 
hommes,*  et  oullre  cela  environ  quatre  mille  Turcs  espars  dans 
le  pays,  qui  ne  sont  point  à  la  solde  du  grand  seigneur,  de  ma* 
nière  qu'en  toute  la  Morée  il  y  peust  avoir  six  mille  Turcs. 

Le  Begeler  bei  de  la  Grèce  a  sous  lui,  en  contant  ceux  de  la 
Morée,  15,674  timars. 

TROISIÈME  DOGUMENT. 
(Ms.  9547»  au  IHrilltt  70  non  naméroté.) 

Gette  presqu'isie  est  la  teste  et  forteresse  de  toute  la  Grèce ,  et 
qui  n'est  à  postposer  à  aucune  autre  contrée  pour  son  excellence  ; 

1.  Coron. 
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abondmite  en  toutes  choses  nêces^ires  à  la  vye  ;  ses  plaioes  et 
collines  fort  fertiles ,  fort  poarveues  de  t)ons  ha?res  qui  forment 
plusieurs  caps  et  pointes  de  terre. 

Les  villes  de  ce  quartier  sont  : 
Micène;       ,  Trazen; 

Lerne,  où  Ilercules  tua  Tflidre  Posidonîe  ; 

dans  les  marets  ;  Argia  ; 

Argos  ;  Sparte,  autrement  Lacedemone , 

Nauplia,  aujourd'hui  Neapolis,      maintenant  Misithra; 

Naples  ;  Lisancjre  et  Agelisas  ; 

Epidaurus  ;  Eptdaurus^  aujourd'hui  Malyasie. 

Hermione  ; 

{.a  Messénie  s*estend  dès  le  mont  Taiget  et  fleuve  Pamisus  jus- 
ques  k  r  Alpbée. 
La  première  ville  est  Alessène,  Olimpia  ; 


contre  lîi 

mer; 

Phidias; 

Uodoo  ; 

Cyllène  ; 

Gorone; 

Leptinus  ; 

Arcadia; 

GorJQe; 

fiUs; 

Myrsinus. 

En  Achala  sont  les  villes  : 

Dyme; 

Xilocastro; 

Ghiarenzi  ; 

Heiiice  ; 

Olemut; 

Bura; 

Fatras  ; 

Pellene  ; 

Yostiza  ; 

Sicione, 

Egira  ; 

Vasilicon, 

Reste  TArcadie,  de  tous  costés  esloignée  de  la  mer.  Ses  villes 
Megalopolis  ;  Lalea  ; 

Leontari;  Mantinea; 

Stimfalus  ;  FsoGs. 

Au  revers  de  ce  document  est  écrit  : 

Estât  de  ta  Morée,  MCGXCU.  (Probablemem  1613.) 
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QUATRIÈME  DOCUMENT., 

Un  autre,  çQ^J^gue  italienne ,  se  trouve  sur  les 
derniers  feuillets  du  môme  manuscrit  de  Nevers 
n""  9547.  Ce  document  statistique  a  probablement  été 
fourni  par  Pierre  de  Médicis ,  le  même  nëgociateiir 
indiqué  plus  haut  et  descendant  des  Médicis  qui 
étaient  venus  s'établir  à  Athènes  au  moment  de  la 
domination  de  leurs  parents,  les  Acciaiuoli,  sur 
cette  ville.  Prastos  est  indiqué  comme  le  lieu  de  la 
résidence  de  Pierre  de  Médicis  : 

Yillaggi  da  Calainala  fin  al  Gapo  di  Mayna  et  ritorno  di  Colocbitia 
fin  a  Passava  nel  sopradelto  territorio,  di  quanti  fuochi  sono. 


Gianizza,  con  fuochi  SO. 
Pîgadia,  15. 
Kambos  di  Zernata»  90. 
Yilla  délia  Madonna  di  Chd- 

mont,  50. 
Ârdoavisiat  ilegali-Obora,  80. 
Nixovo  di  ArdoQvista,  40. 
Gbato-Miiea»  35. 
San  Nicdo  di  Gardiftia,  30» 
Lozariagni,  30. 
Langada,  40. 
Chrio-nero»  4&« 
Tacha,  35. 

Cavalio  «el  PiH'cliOi  10. 
Afungia  di  Cholochitia,  50. 
Gognia  di  Gholociiitâ,  13. 
Âroigdalia,  15. 
Porastia  di  H^iuiçi,  SS. 


Cholrafi,l& 

Dri  de  Condestauli,  85. 

Bragia  di  NicHani,  10* 

Gardinichia,  20. 

Erimo,  15. 

Zigarismeni,  90^ 

Paglia  Gianizza,  20. 

Mantinea,  30« 

Orova  di  Zernata,  30. 

Villa  nocva  ia  Ofteisp»  SQ. 

Crimignono  <ti  ArdouvÎBla,  35. 

PraiMo^  dove  sU  il  s^nor  PialPDt 

lOib 
ÂpaBoMilea,12|^ 
Agia  Yarnava,  20. 
Gutifariagni»  40. 
Apano-Langada,  40. 
Pirgon,  24. 
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Guio-Chori,  1 6.       • 
Chorlo-Chorogona,  30. 
Yalas  de  Cbolochitia,  30. 
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Mo8  Sabaiiani,  30. 

Selizza,  80. 

JJolus,  dctlo  Ghorio,  60. 


Youcholia  de  Cbolochitia,  AOy.    Brinda  de  Gacizza,  30. 


Sella,  60. 

Gnio-Chorio  dTChosma.  50. 

AUca,  80. 


GIlaci-noTa,  10. 

Celisti  di  Ardouvista,  M. 

Arachova,  /lO. 


ChouQOQ  de  Gondestauli,  60.     Ta^ariaoi  di  Plaza,  25. 


Chita  de  Nidiani,  80. 
Charignia,  30. 
Chouloumia,  60. 
Stio  Sabatiani,  20. 
Panagia  di  Gianizza,  30. 
Cocha  di  Mantinea,  UQ. 
Gacizza-Megali,  80. 
Lentigni,  kO. 
Ceria  di  Ardouvista,  10. 
Castagna,150. 
Lozona  di  Plazza,  30. 
Poliazagni,  30. 
Griciagni,  20. 
Polianadi  Sigo^lO. 
Charea,  18. 
Panagia  di  Yacha,  20. 
Yiglistico,  25. 
Scuita  di  Gholochida,  25. 
Driali  di  CholOchitia,  25. 


Noniiciagoiy  50. 

Ziuignani,  60. 

Yitolo,  &00. 

Cbosea,  12. 

Scala,  30, 

Scalciotiagniy  30. 

Giorgicio-Poulo  di  Cholochitiat 

15. 
Zoloteria,  46. 
Piondea,  50. 
Cbiparizzo,  10. 
Chato-MulareoS;  30. 
Pangia,  25. 
Nomia  di  Nidiani,  30. 
Brichi,  35. 
Ficbouriani,  30. 
Nicbandria,  15. 
Altomira,  20. 
Castro  di  Zernata,  80. 


Lata  di  Chourcbougliani,  100.     Nericista  di  Gacizza,  25. 


Yatia,  20. 


Gliaci-nova  grande,  20. 


Apano-Mulareon  Nicliani,  40.     Precista  di  Ardouîista,  25. 


Cbipoulla,  30. 
Cbalionna  de  Nidiani,  15. 
Mina,  40. 
Hacbia,  40. 


Isiua,  10. 

Plazza  gninde,  150. 

Azomati,  20. 

San  GoDstantkio,  10. 
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Nio-Cbori,  35.  Drialo,  15. 
Zatena,  dove  è  il  pas9ostretto,i0.Gharonda  Ghardlani,  AO. 

Gbariopoll,  ?escovato,  20.  Fourgniaten,  30. 

Haitofoglia  di  Gholochitia,  AO.  Gboaschoiigni,  40. 

Castro  di  Gholochitia,  80.  Pirgoo,  60. 

Gnifi,  20.  Gbelefa,  300. 

Gbambos  aile  vigne,  20.  Ghana,  80. 

Zucbaglia,  30|  Palavi8tia,10. 

Ozia  di  Gborogon,  20.  Zimoua,  30. 

Miïopangi,  30.  Dombra,  12. 

Staoricbioas,  liO.  Marro-Iagni,  10. 

Gbaupotegiii,  AO.  SideroGastro,  8. 

• 

Che  sono  io  lutto villaggi         125 

Ghe  fanno  il  numéro  di fuochi  4,913 

Et  potranno  fare  il  numéro dicombaltenti  10,000  o  12,000 

Cloè armati  4,000 

senza  arme  6,000 

Villaggi  38  chi  sono  vicini  al  Braccio  di  Mayna  nellc  montagne, 
suddiii  ai  Turco,  da  Passaya  et  fiardugna  castolli,  fin  a  Londari 
detto  Christianopoli. 

Malcina.  Anavreti. 

Gbicbalo-Gori.  Ghuzzava. 

Stenna,  cbe  vuol  dire  Stretto.  Anastazova. 

Yrizea.  Londari,  villa  lorthesciia. 

Un  altro  gran  Tillaggio  del  cui  Galamata. 

non  si  sa  il  nome.  Gburzuna. 

Longaniccho,  gran  viliifgio.  Ghato-  Giiandina. 

Ghazzichono.  Panagia. 

Agio  Nicolo.  Prasinigo,  vicino  a  iMisitra. 

Apano-Gliandina.  Zizzona. 

Gbornousta,  grande  fillaggio.  Manezzi. 
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Lapon. 

Bastan,  Albanesî, 

Prizza. 

Eulogiani. 

Tlachozzotira.. 

Gastagnia. 

Ghrizzafa. 

Doracchi. 
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Bisbardi,  Albaoesi. 
Arua,  villaggîo  grande. 
Zotira  de  Albaoesi. 
AlcYTon. 
AgiaParascheyi. 
Un  altroYiUaggio. 
Gaiduro-Chori. 
Blichrimani. 


Scab. 

Et  molli  altri  chi  sono  oelle  montagne,  de  qnali  hora  non  ai 
ricorda,  et  saranno  cossi  pronti  a  pigliar  l'arme  oome  qoelli  del 
Braccio  di  Mayna. 

Plusieurs  autres  lettres  sont  écrites  en  détestable 
italien  par  les  Maynotes.  Quelques-unes,  que  j'indi- 
querai,  sont  la  traduction  des  lettres  grecques.  Je  con- 
serve Torilfographe  et  la  ponctuation  du  manuscrit. 

I. 

Letera  di  Magnes  à  S,  M.  Christianùsitna  dcl  1612. 

Us.  9625  —  22. 

Gostantino  PaUaycbo  rie  criatiauiômo  '. 

Gostantino  PalioUcho,  rie  cristianisimo  et  madama  et  li  pringi* 
pii  soi  filioli  sahidiamo  la  vostra  Maista  et  de  onore  et  de  spirito 
baciamo  tutto  il  popoUo  li  piedy  le  mane  a  vostra  Magista  et  pre- 
giamo  Dio  che  questa  letera  possa  veoere  a  salyameto  per  obe 
prigiamo  Dio  seiipre  per  ?ostra  Maista.  Noy  havemo  recepulo  it 
letera  mandata  da  vostra  Maista  dal  signor  Biasio  Mobcovîpb  b 
qualle  letera  tutti  baciamo  et  intesso  le  bonne  nove  et  dello  arivo 
a  salvamenti  del  signor  cavalir  la  quale  let^a  havemo  recepato 
alli  29  setebfe.  In  questo  paiese  «ra  venuto  le  nove  che  deto  si- 
gnor cavaliero  et  compay  ereno  morti  et  tutto  questo  popoUo  lera 

1 .  Celte  lettre  est  en  bonne  partie»  et  en  particulier  vets  la  fin,  la  tradoo- 
tion  de  la  lettre  grecque  n<*  1 1  >  qui  porte  ausai  la  même  date. 
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despèrato  a  non  baver  nova  alcuna  délie  promesse  a  noy  fatle  con 
gurameto  con  tutto  questo  popolo.  Noy  bavemo  saitto  doy  altri 
nostri  Ictère  et  non  bavemo  mai  auto  una  minima  risposta.  Ma 
questo  popoUo  stao  atendendo  quanto  li  è  siato  promesso  ^  et  noy 
prebeiamo  Dio  cbe  questo  negocio  sla  piu  presto  ogy  che  dimane, 
per  l'amore  de  Jesu  Cristo.  Âdesso  tutti  li  Turchi  slanno  in  pagye 
con  li  Cbristlani  et  non  dubitono  cossa  alcuna  mabari^  Yolesi 
Dio  che  venesti  adessa  cbe  li  è  il  tempo,  che  non  li  è  sospeto  al- 
cuno.  Et  sara  de  bisonyo  cbe  mandiate  trono  navili  eon  arme  et 
OMKiicîoiie  al  porto  de  Qoaly  ^  por  doniro  a  questo  popollo,  acio 
poeeno  ese  pronti  al  servicio  proineso  a  vostra  Maisia  per  avante 
cbe  il  Torcbo  sapia  coasa  alcuna.  Noy  scriviamo  poohi  paroli  alla 
voatra  Maista^  ma  fareta  deili  fatti  asay*  Faremo  fine  pregando  Dy 
per  ley. 
De  Braeio  du  Mania  a  di  8  otobre  1612. 

Yetcovo  Neofttos. 

Toatra  Majesta  cristianisima  a  mandato  H  signor  Biasio  con  U 
voatri  leCeri  per  asegurare  li  falconi,  li  qualli  noy  siamo  oUigato  a 
Tostra  Maiata,  et  ley  se  potra  asegurare  mandando  il  signor  Biasio 
overo  altri  a  chi  para  a  vostra  Maista,  ne  averà  quanti  da  ley  de^ 
sideraio  et  di  mlliori  dél  paiese  et  quanto  prima.  Faccmo  fine. 

De  Brado  du  Mania  a  di  9  otobre  1612. 

Galepoti  Micalagy  fratelll  Cosma 
Faciamo  reverença  a  voslra  Maista, 

Yescovo  grando  de  Braeio  du  Mania  in  coDpaia  de  Pre  Andreia 
Nicolo  ^  Callapoti  Gosma  etDimiiragy  ContesubHe  et  .Demianos 
Conteslabile  et  Micalagi  Contestabile  et  Michita  Gontesubile  et 
Jaiii  Gontesiabile  et  Deouanos  Contestabile  et  il  vegio  Giorbo 
Niclos  et  Nicobs  Niclos,  Giohas  Nidos,  Gatelanos  Cosmas,  Pan- 
talios  GoMaas,  uilii  servitory  de  vostra  Magisia  lî  (aciamo  reverecia. 

De  Braeio  dn  Mania. 

f .  Grâce  ao  ciel,  mot  arabe  encore  employé  en  Sicile. 
2.  Porto  Quaglio. 
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II. 

Ltttera  di  Chrysanto,  arcivescovo  di  Lacedctnonia  et 
Giorgio  Colombo  suo  cappeltano  {del  28  di  agosto 
1613)  </a  Homa  per  ii  s$,  Ànastasio  et  Giorgio  di  Rossi 
di  Napoii  di  Romania. 

9525  "  28. 

Âl  sereiiisimo  signor  duca  di  Neversa  à  Parissi. 
Serenisimo  Signor, 

Faciamo  sapere  Y.  G.  come  sono  yenuti  qui  a  Roma  ceiti  cin- 
tilonoi  de  Napoii  de  Romania  ne  le  qaali  sa  bene  signor  cavalier 
de  Yalentia,  che  a  stato  lassato  la  cassa  loro,che  lui  lo  dira  de  chc 
qualité  sono  questi  omini  che  sono  i  numéro  7,  ne  le  quali  li  cin- 
que  sono  fratelli  carnali,  li  altri  dui  sono  de  Taltri  loci  de  la  Mo- 
rea,  ne  le  quali  sono  venuti  cercario  noi  e  cavaliero  di  Yalentia 
da  sapere  Y.  G.  lo  fara  lo  negotio  o  non.  £  per  non  ilende  '1  po- 
pulo le  loro  fati^ano  dito  che  semo  venuli  per  metere  dui  filigoli 
al  colegio  di  Grœci  a  Roma,  tanto  a  Turchia  come  qui,  che  sono 
omini  multo  diligente,  e  cusi  ano  meso  le  un  figliolo  dentro  al  co« 
legiOy  e  Taltro  ano  alrovalo  diûculta,  che  è  tropo  grande;  et  per 
queslo  pregano  Y.  G.  da  scrivere  una  rccomandation  a  la  Sua  San- 
tità  de  metere  eucora  Taltro  filigolo  al  colegio  di  Graeci,  e  ancora 
pregano  di  avcre  resposla  come  potiamo  far  cun  questi  omini.  E 
per  questo  Y.  G.  lo  sa  melio  d'acomodare  oni  cosa.  Questo  pregano 
d*avere  resposla  quando  prima  per  covernar  le  loro  persone.  Non 
altioqu'  deus  c  cetera. 

Âvemoscriloa  li  28  d'agusto  1613. 

Humilisiisimi  servîtori  di  vosira  eccelentia 

Gbrisanto  Lascari,  arcivescovo  di  Lacedemonia 
et  Georgio  Golunbo  sacerdote  Ghioto. 

P.  S.  Et  progamo  V.  G.  da  scrivere  una  recomandacion  al  car- 
diuali  Burgessi  (Borghese)  per  noi  perche  stamo  maie  streti, 
Dio  lo  sa.  Levale  io  cbi  inanci  de  Dio  e  fate  car  che  esemo  sioa 
perche  sapele  come  siiamo. 
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IIÏ. 

Copia  de  iettere  per  S,  S,  et  per  CiUtistrisHmo  signer 
cardinale  Borguesi,  deiVardveêcovo  di  Arta  con  dn^ 
que  allri  vescovi,  Esponeia  facilita  di  far  Pimpresa 
santa  contro  il  Grand-Turco  (1618). 

(M8.95Î5  —  71.) 

Bealissimo  sacro  poDtefice  Papa  4i  Roma. 

Per  le  viscère  di  Gristo  e  zelo  divino  che  Y.  B.  bave  per  h  saU 
vatione  délie  noelre  anime  et  per  la  sahatione  del  corpo,  il  nostro 
fratello  metropoli  di  Durazzo,  Gariton,  ci  hâve  mostrato  a  tutti 
noi  arcivescovi  et  populi  cristiani,  et  iosieme  quel  gentiluomo  man- 
dato  dal  Imbasciatore  di  S.  M.  tristianissiroa.  Subito  havemo  lau- 
daio  la  gloria  et  la  bonià  di  Dio  padre  nostro  signore  Jeso  Gristo, 
il  quale  a  inspirato  il  core  di  Y.  B.  in  opîfiione  cosi  caritevole. 
Perè,  Beatissimo  Ponteficc,  noi  arcivescovi  et  ahri  populi  voleaio 
sempre  essere  servi  di  Y.  B.  et  questo  confessiamo  inanzi  Iddio 
et  ancora  avante  quello  sudelto  mandato  da  S.  M.  Gristiaalssima, 
quale  si  chiama  Giov.  GIcr ,  al  quale  avemo  mostrato  parte  delli 
luogbi  et  (erre  quanto  sia  stato  possibile,  et  fatto  vedere  la  multi- 
tudine  del  popolo  desideroso  di  esponersi  per  la  loro  liber  là,  con 
questo  rinumerabile  ricbezza  cbe  banno  li  Turcbi  et  Hebrei,  et 
pîù  la  comodità  et  occasione  del  (enipo,  poicbe  à  le  sue  saniissi- 
me  oratione  il  Turco  aterrisse,  et  più  non  pote  ne  per  mare  ne 
per  terra,  conforme  potràdiredeviva  voce  à  Y.  B.  il  nostro  fratello 
di  Durazzo^  et  altre  cose  maggiori,  mentre  che  a  noi  è  vietato  di 
farlo  per  timoré.  Havendoci  dunque,  Beatissimo  Pontefice,  il  cielo 
latto  fédère  questo  segno,  siamo  tutti  alegri  et  contenti,  sperando 
in  nostro  signore  Jeso  Gristo  et  alla  buona  volontà  di  Y.  B. ,  la  quale 
Iddio  guardi  per  molti  anni.  Amen. 

Gabriel,  arcivescovo  d'Anapacto  ctd*Aria,  con  cinque  vescovl 
noslri  et  suoi  populi  tutti  servi  et  schiavi  di  Y.  B. 

Simiic  dico  io  arcivescovo  di  Gianina  con  cinque  vescovi  nostri^ 
et  suo  populo^  tutti  servi  et  schiavi  di  V.  B. 

1"  vol..  1*"*  FART.  19 
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VI. 

(95'>5.  f.  84.) 

Copia  d'una  (ettera  grcca  che  i'arcivescovo  di  Lacede^ 
ntotiia  solive  ai  signor  duca  di  Ncvers. 
lUastrissiino  et  Reiigiosissimo  et  Sereoissimo  signor  duca  di  Nevers 
Carlo  Paloologo*. 

Ho  TÎsto  la  Tcnerabilissima  imagiue  di  Y.  E.  lUustrissima  la 
qaale  ho  ricevuto  con  tutto  ranimo  raio,  et  piu  volte  baciato  ;  et 
prego  Iddio  mi  bcci  gratia  di  riverir  inaieme  coa  tmti  li  miei  po- 
poli  la  persona  stessa  di  Y.  E.  lUustrissima  tutto  il  tempo  délia 
Tita  mia.  Intanto  piaccia  a  Sua  Divina  Maestà  di  conservarla  et 
cttsiodirla  contra  ogoi  doglioso  et  cativo  incontra 
12  di  Luglio  1618. 

L'humil  melropolita  di  Lacedemooia 
Dionysio,  oratore  et  servitore  di  Y.  £.  lllustrissiuOt 

Yiï. 

(9525.   f.  85  ) 

Lettre  (atitiedatée  de  Vienne^  26  a4}ât  I6I89  pour  encoura^ 
ger  (e  duc  de  Nevers  et  de  Rheteiois,  Charles  Gomague 
Paiéoioguef  dans  cette  ménie  entreprise^  mais  sans  ath- 
cun  fait  nouveau.  Elle  est  signée  par 

ÀI0VV9IQÇ  'PcÛlK  Ib^oX^Y^,  àpyiemoxoicoç  TepvoSou  xoit  nMjnf 
BouXYap(aic. 

Ynr. 

Lettre  eu  due  de  Naxie  au  duc  de  Nevfirs  en  date  eu  $ 
octobre  1618,  d^  Vienne.  H  ie  prie  de  ie  défendre  contre 
ceua>  qui  diraient  du  mai  de  iui  en  France,  etprotesto 
de  son  attachement  à  ta  France. 

(9525.   f.  87. > 

lo  credo,  dit-il  en  commençant,  che  il  signor  de  Marconcs  stt 
p^  dare  relatione  taie  délia  persona  mia  à  Y.  E.  Illustrissinia  cbVNi 
conosce  le  (lualiià  mie,  etc.  (Le  reste  n'a  aucune  importance  pour 
mon  sujet.) 

Potrebbe  ancora  M.  de  Saliguac,  dit-il  plus  loin,  se  hoggi  ?i- 

1 .  Cette  lettre  est  ta  traduction  de  la  lettre  greeqoc  if  ▼. 

19. 
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TMse,  iiiiricmc  ton  Mons.  di  Brèves  br  Tede  a  V.  E.  Iltaslrissiiiu 
di  quanto  io  seinpre  sia  stato  devolo  al  nome  di  S.  M.  Crisliantsw- 
ma  et  aOeaimala  alla  aazione  francese. 
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Rome,  pour  le  mettre  en  possession  de  Tempire  otto- 
man, et  trouva  une  foi  apparente  aux  fables  qu'il  débi- 
tait sur  sa  naissance,  parait  avoir  élc  un  avenlurier 
grec.  » 

Voici  les  lettres  de  ce  prétendu  sultan  lahia  et  de 
Gaspar  Benemerin,  prétendu  infbnl  de  Fez,  que  je 
trouve  dans  les  ms.  de  Nevers. 

X. 

LetUra  del  suUan  Jachia  a  S.  E.  mioSignore. 

(M8S.  9525.   r.  56.) 

Eccellentisrimo  Sigoore. 

La  benignità  e  cortesia  di  S.  Eccellenza  è  slata  cagione  di  por- 
gerci  occaskme  di  baciarle  le  mani,  daiidole  aviso  corne  havendo 
riceoto  Ictiere  dal  signer  daca  di  Mantova  per  le  quali  S.  A.  si  è 
compiaciuta  favorirci,  mediante  cerla  somma  di  danari  che  da  S.  A. 
ci  vengono  commodali,  habbiamo  preso  sicurlà  coq£.  Eccollenza 
dt  pregarla  a  voler  concéder  licenza  al  signer  Niccolô  Miniad  di 
trausferirsi  sîoo  a  Parigi,  per  dar  ordine  tanto  per  rispondere  a 
certe  lettere/ délie  quali  è  richiesta  la  sua  presenza  quanto  per  ri- 
cevere  detti  danari,  de*  quali  S.  A.  commette  sieno  pagati  per  no- 
stri  affari,  il  che  sarà  con  molio  noslro  contento  %t  del  istesso 
Miniati  desiderando  accomodarlo  per  cagione  délia  sua  spedidone 
cfae  dcve  fare  per  Iialia,  di  che  è  il  nostro  desiderio,  corne  di  quelle 
di  S.  Eccellenza,  al  qnale  le  mi  rimetle,  si  cerne  far6,  baciandolele 
mani.  Preghe  il  signere  Iddio  denarli  egni  contente. 

Da  Parigi  alll  k  di  ettebre  1615. 

Afletienatissimo  servitore 
Sultane  Jachia,  gran  principe  ottomane. 

(La  signature  est  un  barbouillage  en  ferme  de  lettres  turques.) 
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XI. 

Lôttera  dei  sultan  Jachia  al  tnio  signore, 

(9525.  f.  81  ) 

Eccellentissimo  Signore. 

,  Sur  Toccasione  di  baciar  le  mani  a  Y.  Eccéllcuza  sarà  per  par- 
ticjparlo  di  alcuno  negotio  a  noi  sopragiunto,  per  il  quale  haviamo 
volsuto  spedire  il  signor  capiiano  Gio.  verso  V.  Eccelleuza ,  acciô 
possa  inieudere  dal  detto  quale  sisia  la  nosira  volontà,  nella  con 
gideratione  et  diligeoza  del  quale  ci  rimettiaino,  pregaodola  a  to« 
lerlo  ascoliare,  et  degnarse,  con  ogui  miglioroccaskme  che  V.  Ec- 
cellenza  si  troverà  piu  espedien,te,  rimandare  il  detto  capitano  Gio. 
o  altro,  alla  eletione  del  quale  ci  rimettiaoïo  con  la  deit^  expe- 
ditione,  il  che  con  ogni  sua  opportunité  seguendo ,  li  resteremo 
Bommamenle  obligaii.  Baciandole  le  niani ,  preghiamo  il  signore 
iddio  ad  ogni  suo  accresciniento. 
ba  Parigi  alli  8  otlobre  1615.  ' 

Aflezzionatissûno  servitorc 

Sultan  Jacbia  gran  prindpe  ottomaimo. 

(li  côté  tin  parapha  avec  lettres  de  façon  turque.) 

Je  trouve  dans  le  ms.  9526  une  kltre  signée  :  /n- 
fonte  de  Fez  *  et  adressée  de  Naples,  le  10  juillet  1621, 
«fil  due  do  Nevert  en  langue  italientie,  ^^j'y  ''^  ^ 
|)a^age  : 

XII. 

(9620.   f.  71.) 

..•  DaRoma  maùdai  a  Y.  Eccellenza  una  brève  relatiooe  délia 
peoisola  de  Santa  Maura. ..  postanii  da  un  gentil  buomo  spagniolo, 

1 .  Je  Tois  à  la  suite  de  la  Relation  sur  Sainte-Maure  qu*il  prend  le  nom 
Gasp#  Benemerln. 
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molto  pratlico  da  quelle  parti,  la  qunle  rai  pare  essor  luolto  al 
propositoper  il  nostro  Ordine*,  per  moite  raggioniet  in  parlicolaré 
per  esser  l'isola  molto  fertile  di  tutle  le  cose  nccessarie  corne  vK- 
toaglie,  bestiami,  et  legDÎami,  per  tutti  li  Yascelli  cbe  fussero  nê- 
cessarii.  Confine  con  Golfu.  Da  leCefalonie,  grande  et  piccola,  polrà 
esser  soccorsa  ;  in  2U  bore  dal  Capo  di  Otranto,  et  è  isola  raoUo 
meglio  di  quella  di  Malta,  et  molto  dannosa  al  nemico  ;  et  pouendo 
il  piede  in  quella  si  potrà  con  facilita  mantenere  et  guadagnarit 
con  poca  perdita  di  gente.  Et  si  fusse  de'  Cristiani  sarebbe  di  molto 
utile  et  proveccbio  a  tuita  la  cbristianiià.  Mi  ha  parso  de  buono 
darne  parte  a  Y.  Eccellenza  acio  lo  consideri  bcno  et  mi  doni  ri- 
sposta,  percbè  la  persona  cbe  me  la  tiene  proposta,  desidera  sapere 
la  buona  volontà  di  V.  Eccellenza. 

Le  luême  inl'aDt  de  Fez  écrit  au  duc  de  Nevers  en 

date  du  14  mars  1623. 

XIII. 

(9526.   f.  93.; 

Per  il  percaccio  passato  bo  mandato,  per  via  di  monsieur  Cian- 
delier  a  V.  Eccellenza  la  pianta  con  una  bre?e  relatione  del  isola 
de  Santa  Maura.  Hoggi  ho  tenuto  buona  coniuntura  con  Timba- 
seiatet^  délia  Grecia,  mio  amico,  cbe  tiene  un  gentil  huomo  suo 
parente  qui,  natnrale  di  Santa  Manra,  dal  quale  ho  ricevtio  Tin- 
dusa  ampla  relatione  di  detta  isola  cbe  mi  pare  la  piu  certa  e  si- 
cura.  V.  Ë.  la  consideri  beneet  mi  risponda  con  brevità  délia  santa 
resolatione  intomo  a  questo  particolare  pigliava.  Sipareva  alla  Ec* 
cellenza  sua  habbaa  ad  esser  io  da  alcun  proutaio,  occupando  k 
mia  persona  in  carrico  conforme  la  mia  qualité,  procurerè  licenza 
per  aildare  a  senrire,  et  do  parola  esser  il  primo  a  dar  la  scalata. 

(Le  reste  dé  la  lettre  ne  contient  rien  d'intéressant 

pour  notre  objet.) 

Affettuosissimo  servitorè  et  confratello 
Infante  de  Fez. 
1.  L*ordre  de  la  Milice  Chrétienne ,  qui  cherchait  une  lie  dans  laquelle  il 
pût  s'établir  à  TiDstar  de  l'ordre  de  M;  Ue. 


3H  HArLI». 

Puis  vit^nnent ,  à  la  suite  de  celle  deuxième  lettre, 
les  reaseignënienls  sur  l'tle  de  Sainte-Maure  annon- 
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Isola  de  Paxi  per  maîcstrale  è  de  VeiietiaDi,  cinqaanta  miglia  da 
Santa  Maura. 

Dal  capo  de  Otranto  à  Santa  Maura  vi  sono  miglia  ducenio  vinti. 

Da  Golfu  a  Santa  Maura  ccnto  miglia. 

Isola  del  Zanle,  per  scelocco,  è  de  Venetiani,  cento  miglia  di- 
stante da  Santa  Maura. 

La  bocca  del  porto  per  scelocco  è  stretto  e  petrosp,  e  per  ci5 
li  vascelli  è  necessario  entrino  uno  a  uno,  et  non  ci  è  guardia  nel 
porio« 

Detta  isola  èfertilissima  de  tutte  vettovaglie,  grano»  vino,  orgio, 
miglio,  frutti,  ogiio,  vaccbe,  crope,  crassati  porci,  saWagina,  et 
ogni  sorte  de  animali»  boscbi  con  legnami  bastanti  per  fabricar  Ta- 
scelU,  galère  et  galioni. 

.  Nei  isola  de  Santa  Maura  vi  sono  da  40  ?ascelli  che  navegano  in 
mercanzie  per  Barbaria,  Tunesi,  Venetia  e  per  tutia  la  cristianità 
et  Turchia. 

Tieneda  500  barcbe  cbe  porlanograno  evino  à  Corfu,al  Zanie, 
Cefalonia  et  alirc  parle. 

De  lutte  l'inlradè  che  tengono  li  cristiani  et  robbe  comesiibile 
pagano,  de  ogni  quindici  duc,  al  Turco. 

Le  nieglio  iulrade  et  luoghi  sono  de  Turchi  qnali  sono  franchi. 

La  poscbera  et  salina  se  aflSttava  da  500  ducati  l'anni  :  ma 
quando  entri  in  mano  de  cristiani  ?alerà  più  di  Tenti  milia  ducati 
l'anno. 

La  terra  firme  tiene  intradc  iiifinitissime. 

Lî  Turchi  chestanno  dentro  à  Santa  Maura  teneranno  più  di  due 
milioni  deoro,  gioio,  argenlo  e  roobili. 

Per  sccrocco  nel  porto  le  galère  et  vascelli  non  potranno  con  loro 
artigliarie  dannegiare  il  castello,  ne  il  castello  dannegiare  alli 
vascelli. 

Per  maestrale  vi  è  fondo,  et  li  vascelli  potranno  andare  sino  sotto 
la  fortezza  del  castello  senza  ricever  danno  nessuno. 

Per  macstrale,  in  un  luoco  detto  Frin,  tre  miglia  di  di^tantia  da 
Santa  Maura,  dove  si  pu5  desembarcar  le  gente  et  caminar  al  istesso 
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puDlo  con  grau  silentio,  iii  arrivaiido  subilo  si  polri  dar  una  sca- 
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Suit  la  signature  on  leliresgrecquui»)  ainsi  : 

P.S,  D.  Gaspar  Bcn^eria  infante  de  Fez  a  procuralo  relazione 

la  quale  tiene  per  verdadiera,  et  offere  al  suo  Ordiue  della  Mililia 

Christiana  in  delta  occasione,  corne  si  risolvano,  esser  il  primo  a 

poner|il  piede  uella  scala  per  la  scalata ,  et  cosi  oflfere ,  el  lo  firma 

di  su  mano.  Hoggi  16  di  Marzo  1623. 

Infante  de  Fei. 

Dans  une  autre  lettre  de  Naples,  26  septembre  1623 
(folio  i04),  le  même  infant  de  Fez  recommando  au 
duc  de  Nevers  l'affaire  de  Sainle-Maure  comme  utile  à 
rOrdre  de  la  Milice  chrétienne  dont  il  fait  partie. 

Dans  une  autre  lettre  datée  de  Naples^  il  novem- 
bre i623  (fol.  106),  il  rengage  à  en  flnir,  pour  que 
le  mondé  ne  se  rie  pas  d'eux ,  et  que  Thabil  de  la  nll- 
Hce  clirétienne  ne  soit  pas  un  habit  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit.  11  lui  parle  aussi  d'un  prince  de  Macé* 
doine  arrivé  à  Naples. 

Autre  au  même  duc  de  Rome,  6  avril  1624  (fol. 
i36).  La  veille  il  avait  écrit  qu'il  s'était  fait  chrétien, 
Mns  doute  a  ant  d'être  chevalier  de  Tordre.  Elle  est 
tout  entière  de  sa  ntain.  Il  éiait  à  Komc  dopais  uii 
mois  et  résidait  à  Saint  Jean-de-Latran. 

Autre,  dans  laquelle  il  tient  le  duc  au  courant,  4!^s 
aflaiies  de  leur  ordre,  datée  di  Roma^  delpùlazzodi 
S.  Gio.'LcUerano  di  nosira  residâMâl  alli  3  d'Apriiè 

•4624.  ,r.         '    ..  :,..    ,.      ...   ^ 

Le  mémoire  suivant,  en  langue  italienne,  qiiicon- 
tient  un  compte-rendu  de  Tassomblée  de  Gucci  en  Al- 
Dauie,  exposant  le  projet  d'insurrection  générale,  se 
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trouve  dans  le  «s.  de  Nevers  9525  (p.  30),  et  il  achève 
de  prouver  quelle  importance  avait  cette  alTuire  et 
combien  tontes  les  populations  grecques  y  prenaient 
part.  Je  conserve,  comme  dans  les  pièces  précéden- 
tes,  Torthographe  du  manuscrit. 

XIV. 

Nel  anno  1614,  a  1i  8  de  setembrio  si  fece  una  assemblea  in  Cuccî 
nella  Âlbaoia  superiore,  o?e  iotcnrenne  il  patriarcha  di  Servia  e 
quclli  signori  priocipali  de  tutti  li  regiiî,  cio  è  délia  Àlbania  supe- 
riore,  de  Bosna,  de  Macedonia,  de  Bulgaria,  Servia,  Ârcecovina, 
et  Dahnatia  che  possède  il  Turco,  per  caasa  di  une  agravio  che 
voievano  mcttere  quellibassa  sopra  li  ecdesiastici;  et  coq  taie  oc- 
casione  si  trattô  di  rimandare  il  signor  capitano  Gioanni  Reoess  in 
Ilalia  da  sua  Saoïilà  per  darli  conto  del  roodo  che  |ave?aiM>  (  mot 
effacé)  io  detta  assemblea  per  liberarsi  délie  tiraanie  turchesche. 

Prima  voglino  vedere  di  introdure  le  arme  nelle  montagne  de 
Monténégro  et  nelle  montagne  di  Zliparra,  le  quale  confinano  aile 
marina,  quella  quantità  che  potranno  havere,  et  questo  a  loro  sarà 
facile  perche  niai  i  Turchi  intrano  m  ne  mai  hanno  pagato  tri- 
buto  al  Gran  Turco  essendono  si  loro  manlcnuti  sempre  in  liberté. 

Dapoi  queste  montagne  porgeranno  délie  arme  nelle  montagne 
di  Duccaginni,  le  quali  sono  vicini  a  quelle  di  Zimarra  et  de  11  darie 
a  tutte  le  montagne  congiurale,  corne  sono  i  Piperi,  i  Clementi, 
Cncci,  Vcrsevo  et  Bilopaligi,  le  quali  montagne  già  sono  trentaanni 
che  vivono  in  liberià  et  non  pagano  tribulo  al  Gran  Signore.  Et  i?i 
si  potranno  fare  sinoa  30,000  soldali  boni. 

Di  più  hanno  terminato  introdurre  12,000  soldati  de  quelli 
délia  congiura  che  sono  épra,  come  quelli  di  Servia,  Arcegovina, 
Macedonia,  Albania  et  Bosna,  le  quali  provincie  confînano  quasi 
tutte  con  le  dette  montagne;  la  quai  genii  a  poco  a  pocosarà  spar- 
lita  per  le  dette  montagne  nel  tempo  che  si  averà  a  fare  la  sollc- 
vatione,  si  cheserano  in  tutto/i 2, 000  soldati,  tutte  gente  scernita, 
de*  quali  sera  12,0  00  cavalli  et  30,000  fanti. 
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L'ordine  che  si  bavera  a  lenere  sera  queslo  :  quelli  di  Zimarra 
hanno  da  sortire  con  8,000  bomeni,  li  quali  sobilo  hanno  da  iii- 
Tiarsi  alla  Vallona  per  sorprendere  il  caslello  et  la  città,  che  sera 
facile  perché  m  dimorano  cristiani  a  la  guardia  del  ca&tello,  eC  al- 
coni  capi  sono  d*accordo  con  li  dciti  Cimariotti. 

Quelli  de  Duccaginni  con  le  allre  gente  hanno  da  tirare  una 
parte  di  loro  verso  Croya  per  prendcrla  ;  e  questo  oscirà  senza 
neasano  impedimento,  per  che  un  pezzo  de  muraglia  è  cascato 
apresso  la  porta  de  la  delta  città,  et  mai  i  Tnrcbi  l'hanno  refatta. 

L'altra  parte  anderà  verso  Scuttari..  perche  dentro  hanno  qualcbe 
intelligenza,  et  l'altra  parte  anderà  verso  Gastel  Novo;  ma  prima 
quelli  di  Monténégro  in  una  notle  hanno  da  fare  la  sof)ra  presa  del 
eastelloy  perche  hanno  la  intelligenza  con  li  cristiani  che  fanno  la 
guardia  la  nolle  del  ddlto  castello. 

£t  subito  latto  questa  sortita  délie  montagne  giàsopradettesia  da 
fare  la  soUevatione  de  deltiregnicongiurati ,  tagliando  a  pezzi  tutti 
i  Turchi  che  si  ritrovMii  nelli  detti  regni  ;  e  queslo  a  loro  sera  facile 
atcsose  ci  sono  dieci  Turchi  hanno  a  Tincontro  200  crisliaoi.  Et 
una  parte  di  questi  populi  di  poi  se  inviaranno  verso  Scoppia;  etivi 
se  hanno  da  congiungere  con  quelli  â2,000  homeni  sopradetti, 
che  sera  un  numéro  de  1 20,000,  tutti  gente  scernita,  et  questo  sera 
io  meno  de  dui  mesi  per  il.conto  fatto. 

£t  de  li  tiraranno  verso  Andrinopoli  per  mezzo  do  li  suddetti 
regni  congiurati;  et  avanii  che  arrivaranno  in  Andrinopoli  seranno 
la  soma  di  160,000  soldati  et  piu  se  sarà  de  bisogno.  Et  questo  pas* 
saggio  se  farà  senza  nessuno  inconlro  del  inemico,  perche  questa 
soUevatione  si  ha  da  cominciare  nel  mese  di  oltobré  quando  li  Tur- 
chi sonodisarmati.  Et  non  avendo  il  Turco  escrdto  in  Europa  per 
incoQtrarsi  con  il  nostro,  potrebbe  far  venire  quelli  di  Asia,  ma 
non  sera  vicini  à  noi  in  tempo  de  sei  mesi.  Essendo  poi  ancora  il 
costume  del  Turco  mettere  l'esercito  in  campagna  se  non  dapoi 
fattalà  reccolta  délie  biade,  noi  averemo  otto  mesi  di  tempo  per  for* 
tificarsi  de  lutte  le  cose  necessarie. 

£t  sollevandosi  tutti  questi  regni,  il  Turco  restera  con  le  forze 
OQolto  débile,  oltre  che  II  circonvicini  principi  catolici  che  confi- 
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nano  cou  la  Bolgarîa,  cbe  aone  il  principe  diVaUKhia  et  qveOo  di 
Moravia,  veotraBHo  senipre  io  aiulo  nestro,  poîche  già  a»  i«re  è 
stato  traltato  p«r  via  dd  ardvescoTO  di  YaHaohia,  ii  quale  è  cagî- 
00  caroale  del  patriarca  de  Senria»  et  lo  faurà  ToUenUeri  perche 
resteranno  principi  perpetui,  loroei  loropoeteri. 

ID  questo  tempo  de  otio  mes!  speriamo,  con  Paiiilo  de  Dio,  es- 
aère  deotro  im  CoDstaDiinopoU,  esseado  facile  la  impresa,  pekhe 
per  il  passa^po  non  yï  si  trova  nessuna  fertezxa  da  perdere  tempo 
per  acqnistaria  ne  inpedime  il  nostro  Tiaggio,  se  non  teli  confiai 
di  IJngaria  et  di  Corvatia,  le  quai  fortezze  le  lasseremo  iodielro;  et 
in  tal  caso  Pimperaiore  non  perderà  tempo  di  acqnislare  Hnngaria, 
et  l'arciduca  la  CorTatia. 

Et  dî  più  aocora  si  ba  proposto  ndladetta  assemUei,  in  caso  di 
questa  sollevatione,  si  debbe  fare  una  ntoneta  bassisskna  dî  )ega 
con  quMche  bîanco,  et  fare  un  bando  cbe  tutti  Ii  popoH  debbano 
pigbare  la  detta  moneta  da  Ii  soldati  in  pagamentodel  lorovivere^ 
et  cbi  averà  de  la  delta  moneta^ni  tre  njesi  la  riportaraoo  à  H 
miiiislri  di  quei  regni  et  11  sera  resa  la  ralsuta  io  tanta  bona  n^ 
neta  ;  et  questo  solo  acciè  cbe  i  detti  soldati  siano  pagati  mese  per 
mese  et  non  aggravino  i  populi. 

Et  di  più  se  ba  terminalo  cbe  tutterle  spogUe  nel  saccbegfîare 
le  citlà  cbe  si  faranno  de  Turchi  et  Ebrei,  corne  oro,  gioie,  arge»> 
to,  se  debbano  ponere  nella  cassa  reale  per  manlenimeoto  dd 
esercito  ;  et  di  questo  oscirà  gran  quantité  di  tesori  che  si  potri 
far  la  guerra  qualcbe  anno  senza  akri  ainti  ;  et  fatto  la  presa  de 
CoAstâniinopoli,  si  ba  da  levare  la  moneta  sopradettaetdare  sali»* 
fuione  a  tutti,  quelli  doverano  avère  in  tania  bona  Tabula. 

Et  percbe  venue  la  nova  in  quel  instante  de  questo  sultan  Jakia 
cbe  era  a  Napoli,  et  che  K  principi  cristiani  Ii  davano  una  armala 
per  andare  a  racquistare  il  suo  imperio,  sopra  ci6  qudli  signori 
suspesero  la  niia  aadala  da  Sua  Sanlità  et  me  inviarno  per  ritc^ 
Tare  questo  sultano,  corne  io  Ceci  ;  et  dapoi  baverk)  trovato, 
poteli  abandonarlo  per  ritornare  ad  avisare  quelli  signori  ;  et 
mandai  un  mio  compagno  cbe  era  il  capitano  Steâno  Yitlomir. 
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Les  projets  du  duc  de  Nevers  sur  la  Gn^ce  avor- 
tèrent par  riûcendio  des  cinq  vaisseaux  qu'il  avait 
préparés.  Plus  lard,  il  voulul  les  renouer  d'une 
autre  manière,  en  fondant  par  l'entremise  du  célè* 
bre  père  Joseph,  si  utile  aux  menées  du  cardinal  de 
Richelieu ,  une  ^sorie  d'ordre  de  chevalerie  dont  il 
serait  le  chef,  sous  le  nom  d'ordre  de  la  Milice 
Chrétienne,  qui  serait,  comme  l'ordre  de  Malte,  itv» 
stitué  contre  les  infidèles.  Quelques  hommes  puis- 
sants en  Europe  s'enrôlèrent  dans  cette  nouvelle 
croisade;  mais  elle  n'eut  pas  plus  de  suite  que  le 
premier  projet  du  duc  de  Nevers.  Les  traces  en 
sont  seulement  utiles  à  conserver  pour  prouver, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avec  quelle  persévérance 
les  Grecs  ont  sans  interruption  poursuivi  l'œuvre  de 
leur  affranchissement,  .et  la  bibliothèque  Bourbon^ 
nienne  de  Naples  donne,  comme  l'on  voit,  ainsi 
que  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  de  nombreux  do* 
cuments  à  cet  égard. 

Une  autre  bibliothèque  publique  de  Naples,  la 
bibliothèque  Brancacciane ,  -m'a  fourni  des  doeu-t 
ments  nouveaux  sur  une  des  douze  grandes  baroB* 
nies  qui  relevaient  de  la  principauté  de  Morée,  la 
baronnie  des  ties  Ioniennes  placée,  moins  Corfou, 
sous  le  comte  palatin  de  Céphalonie. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  conquête,  une 
famille  française  avait  élé  investie  du  comté  palatin  de 
Céphalonie,  et  j'aurai  occasion  d'en  parler  avec  détails 
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à  Tarticle  des  Iles  Ioniennes.  Celte  famille  s'élait 
éteinte  environ  un  siècle  après;  et  lorsqu'aprèsla  mort 
de  Malhilde  de  Hainaut,  princesse  de  Morée,  en  1323 
oui 324 y  Jean  de  Gravina  passa  dans  le  Péloponnèse 
pour  prendre  une  possession  réelle  du  pays,  il  fit 
aussi  acte  d'auterilé  à  Céphalonie.  Ce  comté  fut 
compris  ensuite  dans  la  cession  qu'il  fit,  en  1334, 
de  ses  prétendus  droits  à  l'impératrice  Catherine 
de  Valois,  qui  l'administra,  ainsi  que  la  principauté, 
au  nom  de  son  fils  mineur  Robert.  Bertrand  Je  Baux, 
comte  de  Courledon,  exerça  les  fonctions  de  son 
bail  et  vicaire-général  pour  la  principauté  d'Achaye, 
le  comté  palatin  de  Céphalonie  et  la  ville  de  Lé- 
pante,  et  de  maréchal  de  toute  la  principauté  d'A- 
chaye •  jusqu'à  l'arrivée  de  Caiherine  avec  ses  fils 
et  avec  Nicolas  Acciuiuoli  en  d338. 

Catherine  revint  à  Naplesen  1342  avec  son  fils  Ko- 
bert,  qui  conserva  jusqu'à  la  mortde  sa  mère  le  titre  . 
de  prince  de  Morée.  On  sait  que,  de  1348  à  1352,  Ro- 
bert, qui,  un  an  après  la  mort  de  sa  mère  Catherine, 
venait  d'épouser ,  en  1347,  Marie  de  Bourbon,  fut 
retenu  dans  les  prisons  de  Hongrie  par  le  roi 
Louis  de  Hongrie,  avec  son  frère  et  plusieurs  autres 
de  ses  parents.  L'invasion  hongroise  avait  été  un 

1.  Voyez  dans  l'article  sur  Mcolas  Acciaiuoli  deux  actes  de  Tan  1337. 
Ce  fut  dominus  Bertrandus  de  Bauc'iOy  dom'mus  Curledonis,  principa- 
tus  Achaye  marescallus  ac  dicti  principa  lus,  comita  tus  Cephallenie  et 
Neopand  balius  et  vicnrius  generalis  qui  Tut  chargé  de  mettre  Nicolas 
Acciaiuoli  ou  son  mandataire  en  possession  de  terres  qui  lui  avaient  été 
données  en  Morée. 
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moment  critique  pour  la  maison  d'Anjou  napoli- 
taine; aussi,  après  le  triomphe,  sa  joie  fut-elle  réelle, 
et  elle  la  manifesta  en  comblant  de  biens  ses  adhé- 
rents. Les  Tocco  de  Bénévent  avaient ,  à  ce  qu'il 
semble,  rendu  des  services  éminents  dans  ces  Gâ- 
cheuses circonstances.  Dès  que  Louis  fut  rentré  a^v 
sa  femme  Jeanne  r%  dans  son  royaume  deNaples,et 
que  ses  deux  frères,  Robert  et  Philippe,  furent  sortis 
de  leur  prison  de  Hongrie,  les  trois  frères  Tocco  re- 
çurent des  fiefs  et  des  honneurs.  L'alné,  nommé 
Pierre,  fut  créé  comte  de  Martina;  au  second ^ 
nommé  Louis,  futconfié  le  commandement  de  la  flotte 
dirigée  contre  la  Sicile;  le  troisième,  nommé 
Léonard,  fut  attaché  comme  conseiller  à  la  personne 
de  Tempereur  Robert  et  de  l'impératrice  Marie  de 
Bourbon,  et  il  les  suivit  dans  le  voyage  qu'ils  firent, 
en  i356,  en  Morée. 

Jusque-là ,  les  princes  de  Morée  de  la  maison 
d'Anjou,'  investis  do  la  principauté  réelle  depuis  la 
mort  de  Mathiide  de  llainaut,  n'avaient  pas  disposé 
du  comté  palatin  de  Céphalonie',  qui  avait  fait  re- 
tour i  la  cour  féodale  après  l'extinctioii  de  la  famille 
française;  à  leur  départ  pour  retourner  à  Naples, 
Robert  et  Marie  de  Bourbon  en  disposèrent  en  fa- 
veur  de  Léonard  de  Tocco. 

C'est  sur  cette  famille  Toçco,  investie   depuis 

l.Cwt  dans  cette  même  année  que  IVit  donné  par  Robert  an  ordre  anxofB* 
ders  du  comté  de  Céphakuiie  et  de  la  principaaté  de  Morée,  dans  l'intérêt  de 
Nicolas  Acciainoli.  Par  conséquent  Robert  ne  s'était  pas  encore  dessaisi  du 
comté  en  faTCur  de  Léonard. 

!•'  vol.  !'•  FAIT.  90 
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1357  du  comté  palatin  de  Céphalonie,  que  la  bi-* 
bliothèque  Brancacciane  *  fournit  quelques  docu- 
ments nouveaux,  parmi  les  manuscrits  de  Gizzio. 

On  a  de  Gizzio  un  volume  imprimé  sur  la  fa^ 
mille  Tocoo  *  ;  mais  parmi  les  livres  qu'il  a  légués 
4^  la  Brancacciane  se  trouve  un  manuscrit  autogra-^ 
phe  de  lui  ^,  contenant  un  bon  nombre  de  pièces  el 
de  faits  à  l'aide  desquels  on  peut  présenter  avec  un 
peu  plus  d'assurance  l'esquisse  historique  des  ba- 
rons gallo-'grecs  de  cette  maison.  J'essaierai  de 
résumer  ici  les  faits  les  mieux  constatés  et  les  plus 
importants. 

1.  La  méiM  Bibliolhèqae  possède  le  répertoire  foit  par  Tuttiqi  da  rege» 
Mmm  Predeiiei  II  imperatorU  de  anno  1)39  ex  arcis  et  ex  regîstris  re- 
$um  Francorum  in  Arckwio  siclœ. 

2.  Lo  scettro  del  despota,  o??ero  del  titolo  e  digniU  despotale,  discorso 
Merioo,  politico  e  ginri(iioo  del  barone  Andréa  Giuseppe  Gittlo,  patritio 
cliietino,  beneventano  et  romano,  Napoli  MDCUIC  (1697)  in-folio.  Cbarlea 
Borelli  dans  son  ouvrage  intitulé  Vindex  neapolitanae  nobilitatis,  Naples, 
hi>4,  1003,  donne  aussi  quelqnes  détafls  sur  cette  famille. 

3.  N«  1. 41  intitulé  :  Prerogatif e,  geoealo^e  e  diaeorai  di  yarie  fMiiigli6f 
oon  Tarie  cose  notabili  ;  in-folio,  autographe. 

A  la  page  510  commencent  quelques  renseignements  sur  la  famille  Tocco. 
.  A  la  page  134  se  troofe  an  méoMirt  inaBuserit  t«r  cette  faniHe. 

A  la  page  538  se  trouve  un  mémoire  en  langue  espagnole  intitula*.  Mé- 
morial a  su  Magestad  por  el  principe  de  Acaya  y  de  Monte-Mileto ,  etc.,  so- 
h^  m  prétention  de  cabrirte  en  Eapana  y  de  gozar  en  el  interin  al  tfita* 
mieoto  de  los  grandes,  1648.  A  la  suite  de  ce  mémoire  est  un  appendice  en 
fornle  de  preuves,  qui  contient  plusieurs  documents  et  entre  autres  :Relacion 
de  la  calidade  y  descendencia  de  la  casa  del  principe  anplicante)  hacba 
de  orden  del  virrey  deNapoles,  por  el  rç^te  de  la  real  cancelleria  D.  Juan 
Bauti^ta  Valènzuelo  Velasquez. 
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LÉONARD  r%  DE  TOCCO, 


COMTE  Pë  GÊPHàLONIE,  PUIS  DUO  DB  LEUCADI. 


Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  particulier 
sur  Léonard  de  Tocco,  premier  comte  de  Céphalo- 
nie  de  la  maison  Tocco  et  fils  de  Guillaume  de  Tocco, 
capitaine  de  Corfou  en  1330  au  nom  de  l'empereur 
Robert  '.  Un  manuscrit  que  j'ai  consulté  dans  la 
bibliothèque  de  Malte  '  apprend^  que  Léonard  de 
Tocco,  frère  de  Pierre  comte  de  Marlina  et  de  Louis 
baron  de  Tocco,  Vitulano,  Catiano,  Falle,  Sala^, 
était  un  vaillant  chevalier  ;  qu'il  accompagna  en 
Grèce  Robert  d'Anjou*,  prince  de  Tarente  et  em- 

1.  Vojfexè  rartide  Corfov  U  eoncessk»  é'en  fief  faite  dans  dite  année 
1230  à  la  famille  Cafasilla. 

).  Il  torto  ed  H  dritio  délia  nobiltè  napoUftna,  eaposto  al  Tetro  délia  tei 
rhà,  o¥Tero  MoCkie  geneaiogkhe  délia  Camiglla  dei  cinqne  seggt  délia  dHà 
di  Napoli,  io-i^»  pftp>^>  écritnre  du  18*  siècle. 

3.  P.  41  de  ce  DIS.  Notice  fnr  la  famille  Tocco. 

4.  Cbarlea  Borelli,  Vlndex  neapolitane  nobilitaUa,  p.  95. 

6.  Costtti  (Leonardo)  easendo  valeroio  cafaliere»  a'accompagnè  eofi  IUm 
beiio  d'Angiè,  principe  di  Tarento,  che  a'iatitolaTa  imperatora  di  Costantl- 
Bopoli  per  aucoeasione  di  aoa  madré,  U  quale»  pascando  airacqniato  di  ifne- 
sto  imiterio,  ricuperô  inolti  luoglii  délia  Grecia.  E  ri  ebbe  esao  Leonardd 
10  dono,  per  li  sooi  ?alorosi  trionÛ,  Tisola  dl  Ce&looia;  e  fti  laaciaio  al  go- 
Temo  di  tutti  gli  altri  atati.  Ma  morto  poacla  Roberto»  ed  eétiuta  affatto  la 
casa  de*  prineipi  di  Tarento  »  padioni  di  qnelli  atfti,  easo  Leonardo  non 
aveodo  oataculo  alcuno,  se  ne  fe*  assoluto  signore.  Un  antre  manusciit  dé 


308  NAPLtS. 

pereur  lilulaîre  de  Constanlînople  du  droit  de  sa 
mère,  lequel,  étant  parli  pour  reconquérir  son  em- 
pire, reprit  plusieur;  parties  de  la  Grèce;  que 
Léonard  reçut  de  lui  en  don  Ttle  de  Céphalonie,  et 
resia  dans  ce  pays  pour  gouverner  les  autres  par- 
ties; et  qu'après  la  mort  de  Robert,  et  de  Philippe 
d'Anjou  son  frère,  on  1368,  il  finit  par  garder  ce 
pays  pour  lui-noême.  Léonard  prit  à  cette  époque 
le  titre  de  duc  de  Leucade,  qu'il  joignit  à  celui  de 
comte  de  Céphalonie'.  Il  assista,  en  Tan  1372,  à  la 
réunion  convoquée  à  Tlièbes  par  le  pape  Grégoire  IX 
pour  former  une  ligue  contre  les  Turcs  '.  Balthazar 
Maria  Remondini ,  évèque  de  Zante  et  de  Céphalo- 
nie,  qui  a  écrit  un  petit  volume  fort  bien  fait  suf 
nie  de  Zante  ',  dit  que  ce  fut  dans  l'année  1362 
que  Léonard  ajouta  le  duché  de  Leucade  au  comté 
de  Céphalonie,  mais  il  ne  mentionne  aucun  diplôme 
qui  aide  à  déterminer  les  circonstances  de  sa  vie  et 

cet  ouvrage  soiis  le  titre  :  Esame  délia  nobiltà  napolitana  distriboîla  nei 
cloque  seggl  (Capuano,  dl  Montagna,  di  Nido,  dl  Porto,  di  Porta  no?a)» 
tratteoimento  di68apa88ionato''d*incerto  autore,  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  la  duchesse  actuelle  de  Regina,  qui  est  de  la  maison  Tocoo  (Ma* 
deleinede  Tocco  Canteimo  Stuart).  La  notice  sur  les  Tocco  commence  p.  93 
verso.  Un  mémoire  publié  par  l'avocat  Cirillo(Per  lo  principe  di  Accaja  e  di 
Monte-Mileto  D.  Leonardo  Tocco,  contr*al  principe  di  Acquavlva,  t.  4  des  Alle- 
l^axionietc.  Naples,  1782)  donne  aussi  plusieurs  renseignements  sin*  les  Tocco. 
y.  Mazzella»  Descrittione  deiregnodi  Napoli;  d'édition,  p.  64l,  644,  645. 
•  1.  Voyez  dans  les  Archives  de  Naples  le  registre  1371  Charles  Ul,  et  b 
liasse  1 1  de  l'année  1389  sons  le  titre  de  Ladislas.  * 
-  3.  Rainaidi,  t.  16,  année  1373,  n^  xxii.  V.  Recueil  dedipl.,  Florence, 
à  sa  date  la  lettre  adressée  par  le  môme  pape  à  Nerio  duc  d'Ailiènes* 
.  3.  De  Zaculbi  antiquitatibus  et  fortnnA  commentarius.  Venise,  1760, 
in-l2. 
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répoque  de  sa  inorl.  André  Gizzio  dil  *  que  Léonard 
épousa  une  sœur  nalureile  des  enipcreurs  Robert  et 
Philippe  de  Tarenle  et  du  roi  Louis  deTarentc,  (ille 
par  eonséquent  de  Philippe  de  Tarerite  ;  mais  il  ne 
cite  aueun  document  à  Tappui  de  son  assertion,  ce 
qui  m'a  ôté  les  moyens  de  vérifier  ce  fait. 

M.  J^évèque  Remondini  donne  à  Léonard  un  fils 
unique I  nommé  Charles  *y  et  lui  donne  rang  dès 
1364  parmi  les  comtes  de  Céphalonie,  sous  la  dési- 
gnation de  Charles  1^*^;  mais  la  lettre  de  Grégoire  XI 
que  j*ai  citée  prouve  que  Léonard  vivait  encore  en 
4372'.  D'un  autre  côté,  des  documents  authenti- 
ques prouvant  qu'avant  1390  c'était  déjà  un  Charles 
frère  de  Léonard,  et  non  un  Charles  qui  serait  leur 
père,  qui  était  établi  à  Céphalonic.  S'il  y  a  entre 
Léonard  et  les  deux  frères  Charles  et  Léonard  une 
génération  représentée  par  un  Charles,  fils  de  Léo- 
nard l*%  et  père  de  Charles  et  de  Léonard,  c'est  ce 
que  je  ne  puis  retrouver  dans  aucun  monument 
existant.  Ce  qui  m'est  démontré  par  les  monuments, 
c'est  que  Léonard  P'  eut  trois  enfants  :  Charles  P% 
qui  suit;  Léonard,  chargé  par  Charles,  son  frère,  de 
plusieurs  missions  difficiles;  et  une  fille  qui  épousa 


1.  Scettro  del  de&potAt  p.  102. 

2.  Voyez  Remondini  :  de  ZadnUii  antiquitatlbus,  p.  243. 

3.  Léonard  était  mort  avant  1377,  puisque  dans  la  procuration  et  dans  le 
contrat  de  mariage  de  son  fils  Cliarles,  conservé  à  la  chancellerie  do  Naples, 
dans  le  lîTre  des  mariages,  à  Tan  1377,  on  lit  :  Régnante  sereniss.  et  inclito 
domino  D.  Carolo  de  Tocco,  Dei  gratiA  Romanie  et  Arte  despoto  (V.  Se. 
Mazzella,  p.  644).  . 
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Asan  Zaccaria  Cenlurione,  seigneur  génois  puissant 
en  Morée.  Cette  (iilo  eut  de  Ceniurioqe  plusieurs  en- 
feints  et  entre  autres  une  (iile  nommée  Catherine  qui 
fut  mariée  en  4430  au  despote  Thomas  Paléologue 
et  qui  mourut  en  Tan  1462,  âgée  de  soixanle-dix  ans , 
dans  File  de  Corfou,  où  elle  fut  enterrée  dans  le 
couvert  de  iason  et  Sosipater  '.  , 

1.  V.  G.  Phranizi,  p.  413,  éd.  de  Bonn. 


?    •'■ 
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CHARLES  r  DE  TOGGO, 

COMTE  PALATIN  DE  CÉPHALONIE, 
JKJC  DB  LBUCADB)  DESPOTE  DIS  ROMAmB. 

Je  suivrai,  autant  que  me  le  permettront  les  té- 
moignages des  écrivains  et  des  documents  du  temps, 
les  faits  relatifs  à  Charles  I*'  de  Tocco. 

Léon  Chalcocondyle  raconte  '  que  Géphalonie, 
Zante  et  les  Échinades  recevaient  leurs  gouverneurs 
des  rois  de  Naples;  que  déj*^  plusieurs  de  ces  gou- 
verneurs y  avaient  été  envoyés,  lorsque  Charles  de 
Tocco  y  vint  avec  quelques-uns  do  ses  amis  :  que 
de  Céphalonie  Charles  se  porta  en  Épire,  et  finit 
par  soumettre  TAcarnanic.  Quelques  écrivains  di- 
sent *  que  Charles  épousa,  en  1377,  la  fille  et  héri- 
lière  de  Gui  de  Spata,  despote  d'Albanie.  Du- 
cange,  dans  ses  Familles  byzantines ,  dit  '  qu'il 
épousa  Angeliife,  veuve  de  Thomas,  fils  de  Prilupe, 
despote  d'Étolie  et  d'Épire,  et  fille  de  Siniscian 
ou   Simon,   despote  de  Servie^,  malgré  la  passion' 

i .  Paget^l  11,  1 12, 1 13,  ëdit.  da  I.oQTre. 

2.  André  MoroflîDi,  Corel  di  penna  e  cateiit  di  naterie  sopm  Tisolâ  delNt 
Ceffeioiiia.  Venise,  1628  in^é»,  pages  77  à  87.  André  Moroeini  orait  été 
envoyé  comme  provédifenr  de  Venise  à  Ct^ialonie  dans  les  années  1^21  et 
1622.V.  aussi  Remondini,  de  Zacinibi  antiq.,  p.  245,  et  Spandagino'.Diacors» 
deir  origine  dei  pHndpi  torehi. 

3.  Dncange,  Fam.  Byz.,  p.  346. 

4.  V.  J.  Cantacuzène,  Ht.  if,  cli.  45. 
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qu'elle  avait  manifestée  pour  un  jeune  Espagnol, 
Dommé  Inigo  d*Âvalos.  Léon  Ghalcocondyley  sans 
parler  de  ce  mariage,  raconte  les  guerres  de  Char- 
les Tocco  contre  TAlbanie  et  contre  Spata,  chef 
du  pays',  contre  Prilupe,  prince  d'Étolie,  et  men- 
tionne ce  même  Esaû,  fils  de  Manente  Buondclmonti 
et  de  Lapa  Acciaiuoli,  et  neveu  du  grand-sénéchal 
Nicolas  Acciaiuoli  y  que  j*ai  mentionné  plus  haut  '; 
et  il  ajoute  qu'après  s'être  emparé  d'Arta,  Charles 
reçut  la  soumission  volonlaire  de  Janina  et  étendit 
sa  domination  sur  la  vallée  de  rAchcloûs,  nommée 
Aetos,  el  sur  Angelo-Castro  jusqu'à  Naupacte  (Lé- 
pante),  et  qu'il  gouverna  ce  pays  avec  beaucoup  de 
sagesseet  d'habileté  '. 

Ces  événements  durent  avoir  lieu  entre  les  années 
1380  et  1390. 

Après  la  mort  de  sa  première  femme,  de  laquelle 
il  n'avait  pas  eu  d'enfants,  Charles  de  Tocco  épousa 
Francesca  Acciaiuoli,  fille  de  Renier  ou  Nerio  Accia- 
iuoli, premier  duc  d'Alhénes  de  cette  maison.  Ce  ma- 
riage est  alleslé  par  lous  les  auteurs  contemporains, 
et^  cequi  est  plus  décisif,  par  le  testament  authentique 

'  1.  Spaodugino  (Oiscorso  deHorigiiie dei  priiicipi  turchi) raconte  que  Gui* 
de  Spata  ava't  d'abord  appelé  Charles  de  Tocco  à  son  secours;  que  celui-ci 
y  alla  par  terre  et  y  envoya  sou  frère  Léonard  par  mer;  qu'il  battit  les  en- 
nemis de  Spata  ;  mais  que  Spata,  et  lui  se  querellèrent  el  finirent  par  se  ré- 
ooDciller  :  qu'à  la  suite  de  cette  réconciliation  Charles  épousa  la  fille  et 
Théritière  de  Gui  de  Spata  et  qu'à  la  moii  de  son  beau-père  il  liérita  de 
Janina  et  d'une  partie  de  l'Épire.  Mazzclla^  p.  645,  ^,  place  à  tort  ce  ma- 
riage de  Chartes  après  son  mariage  avec  Francesca  Acciaiuoli. 

2.  y.  Rec.  de  documents,  Florence. 

3.  Voyez  L.  Clialc,  p.  1  lO-l  13,  éd.  du  Louvre. 


NAPLES.  313 

faitpai  Ncrio  Acciaiuoli,  ducd'Atlièncs,  père  de  Fran- 
cesca,  en  1394,  par  une  série  de  lellres  autographes 
de  Charles  et  de  Francosca,  et  par  des  actes  judiciai- 
res relatifs  à  Texécution  de  ce  testament  '. 

Ainsi  :  il  est  mentionné  comme  gendre  de  Ncrio 
dans  les  propositions  faites  par  Donato  Acciaiuoli, 
frère  de  Nerio,  aux  Véniiiens,  pour  qu'ils  l'aidassent 
i  délivrer  son  frère Nerio,  prisonnier  entre  les  mains 
des  Navarais  de  la  grande  Compagnie  en  139i  ',  et 
dans  toute  la  sérier  des  négociations  relatives  à  cette 
rançon,  lui  aussi  bien  que  sa  femme  Francesca.  Une 
lettre  datée  de  septembre  de  Tannée  1398  est  adressée 
par  Francesca  àson  parent,  un  autre  Nerio  Acciaiuoli\ 
Une  autre  du  20  novembre  de  Tannée  1424  est  adres- 
sée par  lui  du  château  de  Joannina  au  même  Nerio  ^ 

Dans  le  testament  de  Nerio,  dalé  du  17  septembre 
1394  à  Corinthe^,  Francesca ,  à  laquelle  il  donne 
toujours  le  titre  de  duchesse ,  est  déclarée  sa  léga- 
taire universelle,  et  il  lui  donne  en  particulier  Mé- 
gare,  Basilica  et  Corinthe  au  cas  où  les  sommes  qu'il 

1.  Voyez  farticle  sur  Nerio  Acciaiuoli. 

2.  Tarn  doQiious  Meiiut  quam  ejus  geucr  despotus  (Recueil  de  dipl.»  Flo- 
rence). 

3.  Datum  in  Castro  nostro  Sancte  Maure  die  28  scptembriSy  indictione  vi 
(1398).  Le  corps  de  la  lettre  est  en  italien  ;  je  l'ai  copiée  sur  Toriginal  (V. 
Recueil  de  dipl.,  Florence).  Elle  y  prend  le  titre  de  Dei  grada  F.  Bash 
lissa  Romeorum  et  (  lie  signe  en  lettres  grecques  de  couleur  cinnabre , 
eomnie  les  empereurs  :  *H  Baoriorda,  au  lieu  de  Ba<iiX{(7(ja. 

4.  Scripta  io  Castro  civitatis  nostre  Jotiannine  die  20  mensis  noverobris, 
secuode  indictionis  (1424).  Le  coqis  de  la  lettre  est  en  italien  et  il  y  signe 
Dei  graiiâ  despotus  Romeorum. 

5.  V.  Recueil  de  dipl.,  Florence. 
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avait  prcHées,  avec  hjpolhèque  sur  cette  dernière 
villa,  à  sonpareni  Ange  Âcciaiuoli  ne  lui  seraient 
pas  rendues.  On  voit  que  Francesca  n'avait  pas  en- 
core à  celte  époque  d'enfants  de  son  mariage  avec 
Charles  de  Tocoo,  puisque  le  cas  où  elle  en  aurait 
à  trois  ans  de  là  y  est  prévu  '.  Mais,  vingt  huit  an- 
nées plus  tard,  le  12  mai  1424,  elle  mentionne  elle-» 
même  irois  enfants  d'elle,  un  fils  nommé  Charles  et 
deux  ûlles,  Madeleine  et  Creuse  '.  Celte  même  an-- 
née,  1424,  elle  fit  don  d'une  esclave  à  son  pareni  * 
Nerio  \  Les  Archives  Âcciaiuoli  m'ont  donné  aussi 
deux  lettres  de  son  mari  au  même  Nerio,  écrites  dans 
la  même  année  1424,  l'une  daiée  de  ioannina  le  7 
septembre  S  pour  le  remercier  d'un  faucon;  l'autre 
écrite  de  ioannina,  le  20  novembre  1434  ^,  et  dans 
laquelle  est  meniiounée  la  pesle  qui  ravageait  toute 
la  Grèce  et  qui  moissonna,  à  ce  qu'il  semble,  les  trois 


1 .  Et  a  casione  clie^  iofîra  (re  anni,  la  detta  dnchessa»  nostra  figtia,  Frin^ 
cesca,  non  facesse  herede  etc.  (V.  ce  testament,  Rec.  de  dipl.,  Florence). 

2.  Nolifiramovi  como,  per  la  gratiadi  Dio,  lo  signer  despota,  noslro  re* 
verendissimo  marito,  e  nui ,  con  Carlo  e  Maddalena  e  Creusa,  noslri 
filii  carissimi,  stemo  bene....  Data  in  castro  civitalis  nostre  Arte  die  28  in- 
dictionisii.  'H  Ba<rt<r<rQe  (sic)  et  plus  bas  :  A  dl  12  di  maggio  1424,  Dei 
gratia  Vasilissa  Romauorum  (Recueil  de  dipl.,  Florence). 

3.  Voyez  cet  acte  Datum  in  castro  nostro  Sancte  Maure  de  insulâ  no- 
str&Luchate,  die  7  mensis  decembris  1424;  et  en  bas,  en  lettres  de  cinnabre: 
^paYT^^'^*  "h  Baor^orora. 

4.  Data  in  oivitate  nostrA  Joannine  a  di  7  septembre  1424,  etplua  bas 
Karolo,  Dei  gracia,  despota  R.  (Romeorum  (Voyez  Rec.  dedipl.,  Florence). 

5.  Scripta  in  castro  ci?itatis  nostre  JohannîBe,  die  20  nensis  noTemMa 
secunde  indictionis  (1424),  et  plus  bas,  Dei  gratiA  despotus  Romeonmi. 
V.  Rec  de  dipl.  Florence. 
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enfants  de  Francesca,  puisque,  comme  on  le  verra, 
elle  ne  laissa  aucun, hérilicr.  ' 

Aussitôt  après  la  mort  de  son  beau-père  Nerio*duc 
d'Athènes,  Charles  avait  envoyé  son  frère  Léonard 
s'emparer  de  Corinthe  au  nom  de  sa  femme  Fran- 
eesca  ',  en  promettant  à  ses  exécuteurs  testamentaires 
de  se  conformer  exactement  à  ce  qui  avait*été  pres- 
crit par  Nerio*;  mais  cet  engagement  lui  parut  bien- 
tôt contraire  à  ses  intérêts,  et  il  arracha  de  force  à 
ces  exécuteurs  testamentaires  une  déclaration  en  m 
feveur,  en  les  entraînant  à  Céphalonie.  C'est  là  ce 
qui  résulte  d'une  protestation  légale  faite  par  ceis 
mêmes  fondés  de  pouvoir  à  leur  retour  on  Italie  ^. 

Les  autres  actes  de  Charles  et  de  sa  femme  Fratl^ 
cesca  mentionnés  par  divers  auteurs  sont  : 

La  confirmation  donnée  par  Nicolas  George,  pto* 
véditeur  de  Céphalonie  S  à  des  privilèges  concédés 
par  Charles,  duc  de  Leucade  et  comte  palatin  de 


i.  C'est  ce  qui  résulte  d'an  acte  émané  de  lui  et  daté  de  Vostitza  f  no- 
Tcmbre  (V.Rec.  dedipl.  Florence).  Intrandone  per  nomee  per  parte  nostra 
e  delà  ditta  madama  Francesca,  lo  roagnifico  Leonardo  frafe nosli'o,  ver 
succurso^  defensioue  c  guardia  dello  dicto  loco  de  Corintho. 

2.  Nuy,  Karolo,  duca  de  la  Locata  et  contato  de  Cepbalonia  palatinO)  etc. 
prometimo  alli  executori  et  procuratori  de  lo  testainento  de  la  bona  me- 
moria  de  lo  magnifico  segnore,  messer  Neri,  nostro  p&trc  et  socero  \ene- 
rando,  clie  siendo  nuy  personalmente  recheputi  io  la  citate  e  castello  diCe- 
rintho,  copie  marito  de  madaina  FranccscA  nostra  mollier,  et  herede  légi- 
tima e  fillia  de  lo  predetto  messer  Neri»  etc  Datum  In  Vostizsa  die  1«  mensi« 
ao?embris  m  indict. 

3.  y.  Becuejl  dedipl.,  Florence. 

4.  V.  André  Morosini. 
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Céphalonie,  en  1398  %  dans  son  chàloau  de  Saint- 
George  en-Céphalonîc; 

L&  confirmalion  donnée  le  11  octobre  1617  par 
le  provcdilcur  général  de  mer,  le  Vcnilien  Beiubo, 
éiant  en  Céphalonie,  à  des  privilèges  concédés  par* 
Charles,  le  7  septembre  1397.  Bembo  lui  donne  les 
litres  de  -roi  et  despote  *• 

André  Morosini  assure  avoir  vu  à  Céphalonie  un 
acte  du  1^  août  1424'  du  même  Charles,  en  faveur  de 
Jacques  Ariano,  un  de  ses  conseillers,  qu'il  investit 
d'un  fief  dans  Céphalonie;  et  un  second  acte  du  18 
octobre  1430  par  lequel  Francesca,  sa  femme,  qu'il 
prétend  à  torl  iille  du  roi  Robert,  constitue  une  dot  à 
Gioanella  di  Tochi  \  en  faveur  de  son  mariage  avec 
le  Jacques  Ariane  mentionné  dans  le  privilège  de 
son  mari. 

Deux  ans  auparavant,  au  mois  de  juillet  1428, 


1.  Datumin  Castro  Sancti  Georgii  de  insulA  nostrà  CefTalonie,  anno  Do- 
mini  1398,  die  23  mensis  octobris,  indictione  vij. 

2.  V.  And.  Morosini. Le  Diumaîe  d'Hector  Pignatellii  ducde  Monte-Leone 
(Bibl.  des  pères  de  S.  Pliiiippc  à  Naplcs,  manuscrit),  raconte  que  quand  Guil- 
laume, fils  de  Pierre  comte  de  Marlina,  fut  envoyé  en  1 404  pour  ramener  la 
fill#du  roi  de  Chypre  destinée  à  Ladislas,  il  passa  en  Romanie  et  y  visita 
ses  cousins  germains  qui  y  dominaient  (V.  le  registre  des  Archives  1404  et 
Scip.  Mazzella,  p.  644). 

3.  Karolus,  Dei  gratiA  Romeorum  despotns,  dux  Leucate  comesque  Cef- 
falonie  palatinus,  etc.  Datum  in  Castro  civitatis  nostre  Joannine,  anno  Do. 
mini  1424,  primo  mensis  augusti,  secunde  indictionis. — Karolus  despotus 
en  lettres  de  dnnabre.  Ce  diplôme  dit  André  Morosini  (p.  94),  portait  un 
sceau  pendant  atta  hé  avec  des  cordons  de  soie  cramoisie. 

4.  Francesca,  Dei  gratiA  Vasilissa  Romeonim,  etc.  Datum  in  Dostro  ma- 
gDO  palatio  CefTalonie,  die  28  octobris,  indictione  ix,  sub  anno  1430; et  plus 
bas:  Francesca,  Dei  gratiÂ  regiuaRomeorum.  (André  Moros,,  p.  9$.) 
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Charles  de  Tocco  clait  enlré  en  alliance  avec  le 
despote  Constantin ,  depuis  dernier  empereur  des 
Grecs,  en  lui  faisant  épouser  sa  nièce  Théodora,  fille 
de  son  frère  Légnard  * ,  et  en  lui  donnant  en^dot  ses 
villes  du  Péloponnèse. 

L'année  suivante,  1429,  il  voulut  régler  ses  par- 
tages entre  son  neveu  Charles,  fils  de  Léonard,  et  ses 
fils  naturels.  Les  uns  lui  donnentcinq  fils  naturels  \ 
d'autres  trois';  et  G.  Phrantzi,  qui  fut  appelé  par 
lui  pour  les  concilier,  seulement  doux,  Hercule  et 
Memnon.  Charles  eut  le  duché  et  le  despotat.  Ses 
enfants  naturels,  mécontents  des  petites  seigneuries 
qu'il  leur  laissait,  allèrent  intriguer  à  la  cour  du 
sultan. 

Charles  moUtut  au  mois  de  juillet  4430  suivant 
le  témoignage  de  G.  Phrantzi,  qui  Favait  connu  per- 
sonnellement. 

Francesca  lui  survécut  sans  doute  quelque  peu, 
puisque  l'acte  cité  plus  haut  d'après  André  Morosini 
est  daté  du  28  octobre  1430  :  c'est-à-dire  trois  mois 
après  l'époque  fixée  par  G.  Phrantzi  comme  celle 
de  la  mort  de  son  mari  le  duc  Charles  l•^ 

1.  Pliranfzi»  p.  129,  éJ.  de  Bonn. 

2.  A.  Morosini  et  Tkcod.  Lampugiof. 

3.  Francesco  Sansovino  lui  Uoi»r.e  i^'ennone,  V.nccnl,  et  Hucule.  (V. 
L.  Clialc.;  p.  I2fi,  éd.  du  Louvie.) 
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CHARLES  11, 


DU(t  DK  LEUCÀDB»  COMTE  DE  OÉPHALONIE,  DESPOTE. 


Léonard ,  frère  caclel  de  Charles  r*"  de  Tocco ,  le 
nième  qui  avait  été  chargé,  en  1395,  de  prendre  |>08- 
sessioD,  au  nom  de  Franc esca,  de  la  citadelle  de 
Corinthe,  était  mort  avant  1 430  et  avant  son  frère, 
laisssant  un  (ils  nommé  Charles*,  qui  fut  adopté  par 
son  oncle  Charles  l^^v  ^^  <)^ux  filles  dont  Tune  fut, 
comme  on  l'a  vu  ,  mariée  à  Constantin  Paléologue, 
despote  en  Morée  et  depuis  empereur  %  et  dont  l'au- 
tre fut  mariée  à  un  Centurione  d'Acbaye. 

Charles  II  prit  possession  des  seigneuries  qui  fai- 
saient partie  de  T  héritage  de  son  oncle  et  père  adop* 
tif\  A.  Morosini  mentionne  un  acte  de  lui,  daté  du 

1.  Un  allro  Carlo  nipote  di  lui  e  figliuolo  del  conte  Leonardo  suc  fra- 
iello  resté  di  tiitta  la  sua  heredità  lierede,  corne  che  altri  iigliuoU  bastardi 
avesse  (Mazzella,  Descrittione,  etc.,  p.  64ô.) 

2.  Tiiéodora  mourut. à  Santameri  en  Morée  près  d'Élis,  au  mois  de 
novembre  1430,  et  son  corps  fut  porté  d'abord  à  Clarenlza,  puis  à  Mistra 
dans  le  monastère  de  Zoodotos,  où  son  tombeau  existe  encore. 

3.  Qua^am  liujus  Karoli  acta  in  arcbivio  episcopali  Zacintlii  exiAnt,  in 
quibus  ipse  appellat  Carolum  I,  dominum  quondam  ac  patrem  suum  et 
Franciscam,  Romeorum  Basilissam,  serenissimam  ao  matrem  suam,  gtte 
(une  in  vivxserat;  bine  suspicor  eum  ab  a?unculo,  ubi  spe  prolis  justœ 
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24  décembre  USO  '.  Suivnnl  Léon  Chnlcocondylc, 
Charles  H  obtint  sur  le  continent  Arta ,  le  golfe  Am- 
bracique  et  TÉtolie,  tandis  que  les  bâtards  de  son 
oncle  eurent  à  se  partager  TAcarnanie*.  Ceux-ci  allè- 
rent se  plaindre  au  sultan,  qui  leurdonnades  troupes, 
à  l'aide  desquelles  ils  arrachèrent  >l'Étolie  à  leur  oncle 
en  la  soumettant  au  sultan. 

En  Tan  1433,  Charles  se  voyant  dangereusement 
pressé  par  le  pouvoir  toujours  croissant  des  Turcs,  re- 
courut à  la  protection  des  Vénitiens,  maîtres  de  Cor- 
fou  et  de  r Adriatique,  et  demanda  à  être  admis  au 
nombre  de  leurs  concitoyens  et  a  fair«  partie  des 
nobles  inscrits  au  grand-conseil;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé le  15  mars  1433,  sous  Tadministration  du  doge 
François  Foscari  ^. 

Il  épousa,  à  ce  qu'il  semble^  Racondella  ou -Ra- 
gonde  de  Ventimiile,  iille  de  Jean  de  Ventimille,  sei- 
gneur de  Gerace ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  et  en 
eut  trois  enfants ,  Léonard,  Jean  et  Antoine,  men- 


se  'frastratnni  TidK,  arrogatum  fuisse  in  filiuin  (Remondini  de  Zacintlii 
anUquitatibus,  p.  244). 

1.  Karolns  secondas,  Dei  gratift  dominns  Arfbe,  dux  Lencate  ac  cornes 

palatiniis  CefTalonie,  Itbace  et  Zacyntlii Datum  in  cascro  civitatis  nostre 

Arthe,  die  24  decembris  indict.  ix  (1430);  et  plus  bas  :  Karolus  secundus. 

2.  li.  Chalc,  p.  126 et  127.  Cbarles  se  réconcilia  sans  doute  plus  tarda?ee 
ses  neveux,  car  on  voit  qu'en  1436  il  donna  une  lettre  de  recommandation 
pour  Turnus  à  Kyriacos  d'Ancône  (voyez  la  lettre  écrite  par  Kyriacos  au  des- 
pote Charles,  Rec.  de  dipl.»  Naples,  n^xu.  Le  roémeKiriacos  parle  de  Mem- 
non, qu'il  rencontra  sur  les  bords  derAIpbée(Rec.  de  dipl., Naples,  n<>xLii). 

3.  Voyez  cette  patente  à  la  su.te  de  celle  accordée  en  1458  à  sea  trois  fils 
Léonard,  Jean  et  Antoine  (Recueil  de  dipl.,  Naples,  n»  xun). 
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lionnes  tous  les  trois  comme  fils  du  despote 
Charles  II  dans  Taclc  de  1388  qui  les  reconnaît 
pour  citoyens  de  Venise  et  membres  du  grand-con- 
seil de  celte  république  '.  11  mourut  vers  1452. 

Il  est  fréquemment  mentionné  sous  le  titre  de  roi 
d'Épire  dans  les  lettres  de  Kyriacosd'Ancône,  qui 
visita  la  Grèce  en  1435  '.  On  trouve  même  dans  les 


1.  V.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n^  lit  les  lettres  deKyriacos  d'Ancône. 

2.  Dans  sa  lettre  m  sur  son  voyage  de  Zaraen  Acaroanie,  il  dit  :  Inde 
rapto  qnam  breviter  somno,  vocalisque  cujusque  nostrum  nomine  in  vota 
cœlicoiis  de  quarts  vigiTift,  omni  jam  résidente  flatu,  linquimas  Lingiise  por- 
ticulom  et  nostrum  per  iter  orientem  versas  Cbimeri  montis  llttora  radioNis. 
Inde  per  noctem  Cassiope-polim,  Corcyrœ  insulœ  civifatem  vetustate  diru 
tam,  prœterivimus,  atque  sponte  Corcyram  civitatera  ipsam,  quam  pesti- 
fero  morbo  laborantem  audivimus,  longé  prSBtcrlinquendam  curavimus,  et, 
vil  kal.  Jamiarias,  Bothrotum,  antiquam  in  Epiro  Trojani  Ueleni  urbem 
vcnimus,  ibique  natalem  humat^ti  Jovis  diem,  quoniam  apud  Cassiopen  , 
ut  optavimus,  cole:e  ad  sacram  Almœ  Virginis  œdem  neqoivimus,  nautico 
more  célébra vimus.  Provebimur  iodé  remis,  et  nostrum  ad  iter  die  noctuqne 
placidi  Ncittuni  liquidum  sulcando,  campum  Dodonaea  secus  littora  Bargam 
(Parga),  Pbanarium,  Amatinmque  vidimus,  et  ad  quintum  denique  kalendas 
Jauuarii  di^^i,  Dodonœam  ipeam  vcnimus  magnam  et  nobilissimam  sylvam, 
ubi  iusignem  propè  Nicopolim  vctustissimam  civitatem,  et  antiquissima  pro- 
culvidimus  magni  vestigia  Jovis.  Postero  quiJcm  die  propè  Arachtlii  flnvii 
ostia,  amœoo  supcrato  remis  ad  ix  miliaria  amiie,  arboribus  pnetexti  varlis, 
varii<quc  volucrum  cautu  pisciumque  saltu  lietati,  nec  minus  eà  praedA 
quam  ducfabat  à  rupibus  astor,  Acarnaniam  tandem  Aracbtbeam  civitatem 
ipsam  in  ripa  quam  tanto  peti vimus  cursu  con vcnimus,  optimo  juvante 
Jove.  Ubi  postquam  conseJimus,  primaiios  inter  quam  primum  vidimus 
splendidissimum  juvenem ,  Karolum  ,  prœclarœ  NeapoHtanœ  domus 
Tocchi  geuerosissimam  prolem  et  inclyfum  Epirotarum  atque  serenissi- 
mum  regem  qui  Thomam  (le  provéditeur  Tbomas  Venier)  imprimis  afOnem^ 
meque  quantA  liodiè  bumanitatc  suscepit,  hisce  non  modo  litteris  6uS'ei|jL0u 
Wxa  [ih  Y^wccai,  Ssxa  §J  <so\i.olt  eTev,   plené  salis  me  berculè  dicere 
qnivissem.  Scd  postquam  magnam  perambulavimus  urbem,  vidimus  Acar- 
nanise  vetustissimae  civitatis  egregias  archilectorum  operibus  portas,  ac  iu- 
genlia  magnis  Imroanibusque  congesta  lapidibus  mœnia,  statuasque  arte 
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lettres  de  K^riacos  une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  roi  en 
1430  \ 

oonspicoas ,  et  allatura  Tobis  quioque  nobilissima  Attids  litteris  epigram* 

mata Ex  Acaraanil  nrbe,  eo  quo  ad  eam  Tenimus  die,  it  lud.  Janaarii 

1435.  (P.  63,  64,  65.) 

La  lettre  ir  est  adressée  par  Kyriacos  :  Georgîo  Ragoarolo  PisaarenA,  in- 
clyti  Epirotaram  régis secretario.  Après  lui  avoir  parlédo  monastère  de  Sain^ 
Lac,  de  ses  reliques  et  des  débris  des  murailles  helléniques  voisines,  il  ter- 
mine ainsi  :  Vale  et  Karoli  regiae  mijestati  me  percommissum  exhibe. ...Ex 
Ârce  regii  m  idus  Janaarii  1436 

1.  Voyez  Recueil  de  àifXômes,  Naples,  n»  xuv. 
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LÉONARD  II, 

DUC  DE  LEUCADE,  CX)MTE  DE  CÉPHALOIOE. 

Léonard  fut  investi,  dés  l'année  1452,  du  duché 
deLeucade,  du  comté  de  Céphaionie  et  de  ce  qui 
restait  du  despotat  par  Alphonse  d'Aragon,  con- 
current heureux  de  René  d'Anjou  au  trône  de  Na- 
ples  '.  Mais  Mahomet  II,  mattre  de  Constantinopie 
en  1453,  puis  de  la  Morée  entière  à  quelques  années 
de  là ,  menaçait  les  tles  Ioniennes ,  et  le  danger  allait 
croissant.  Léonard  se  mit,  en  1458,  avec  ses  frères, 
Jean  et  Antoine,  sous  la  protection  des  Vénitiens,  en 
invoquant  '  le  privilège  concédé  par  eux,  en  1433,  à 
leur  père  Charles  II  et  à  ses  enfants.  Il  épousa  en 
1463'  Melizza,  fille  de  Lazare  Brancovitz,  despote 
de  Servie,  et  d'Hélène  Paléologue,  fille  du  despote 
Thomas  Paléologue  ^.  Melizza  mourut  dès  l'année 

1 .  Cet  acte  est  rapporté  par  Gizxio  dans  le  dis.  de  la  bibliothèque  Bran* 
caccione  intitulé  :  Prérogative  etc.  En  investissant  Léonard,  en  1452,  le  roi 
Alphonse  le  nomme  fils  de  Charles  despote  d'Arta,  et  lui  donne  le  nom  de 
despote  de  Romanie.  Mazzella  dit  qu'il  avait  été  Ht  ré  en  otage  aux  Turcs 
par  son  père,  et  qu'il  s'échappa  de  sa  prison  à  la  nouvelle  de  sa  mort* 
(P.  646.) 

2.  V.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n»  xlti. 

3.  Voyez  la  mention  faite  de  son  acte  de  mariage  dans  Gizzio,  Prérogative 
etc.,  ros.  de  la  bibl.  Brancacciane;  et  aussi  Ducange,  Familles  byzantines, 
p.  339,  et  Andréa  Angelo,  Généalogie  d'imperadori,  p.  38  de  l'éd.  de  1624. 
Sa  procuration  se  trouve  dans  les  Archives  de  Maples:  Nos  Leonardus,I>ei 
gracia  Arte  despotus,  etc.  —  Voyez  Mazzella. 

4.  Le  mariage  d'Hélène  Paléologue  avec  Lazare,  fils  de  George,  despote 


NAPLES.  33> 

suivante  4464  '  en  meltant  au  monde  un  lils  nommé 
Charles. 

Il  épousa  en  secondes  noces,  en  1477,  Francescâ 
Marziana  d'Aragon,  nièce  de  Ferdinand,  roi  de  Na- 
ples*;  mais  ce  mariage  lui  attira  Tinimitié  des  Véni- 
tiens, qui  redoutaient  de  voir  les  rois  de  Naples  re« 
prendre  pied  dans  la  mer  Ionienne.  Aussi  ne  le 
comprirent-ils  pas  dans  la  paix  faite  par  George  Da* 
vio^  secrétaire  du  sénat  vénitien,  avec  Mahomet.  Le 
sultan  y  libre  dans  son  action  ^  ne  tarda  pas  à  trouver 
un  prétexte  pour  attaquer  Léonard,  que  G.  Phrantzi 
nous  peint  vivant  paisiblement  en  1468  dans  File  de 
Leucâde  'trop  voisine  du  continent  albanais  pour 

de  Sar? ie,  eut  Heo,  tuifint  G .  PbrtDtzi,  en  oetobre  1 447  (p.  201).  Dus  rn* 
tomiie  de  1469  elle  se  rendit  à  Venise  pour  réclamer  contre  la  détention  de 
»es  biens  de  Corfou(p.  446).  Elle  s'était  retirée  depuis  quelque  temps  à  Sainte- 
Maure  près  de  son  gendre  Léonard  ,  et  s'y  trouvait  en  1468  (p.  429).  Elle 
monrut  à  Sainte-Maure  le  7  novembre  1474.  après  s'être  faite  religieuse  sous 
le  nom  d'Hypomoni  (p.  45o). 

1 .  Elle  tTait  deux  sœurs  dont  Tone,  Marie,  son  atnée,  avait  éponsé  An- 
dré, mi  de  Sertie,  mort -sans  enfhnts,  et  dont  l'antre,  Irène^  sa  cadette , 
épousa  lean  Oestrfot»  lits  aloé  et  héritier  de  Seanderbeg,  prince  d'Albanie. 

2.  Teyet  Zoritâ  et  Matzetia,  Descrizione  del  regoo  di  Napoll,  p.  640. 
Profugns(Leonardus)  confugit  euift  nxorejiberiset  fratribasadPerdinandum 
Aragonensem,  KeapoUtannm  regem  ,  cnjus  neptem  ,  Pranciscam  noraine, 
•suis  saperieriboa  in  matrinoniani  dvxerat  (Uber  rHnalis  Sixti  IV,  t.  tf, 
M.  loi)-  l'A  procuration  do  despote  Léonard  pour  son  mariage  et  l'acte  de 
mariage  sont  dans  les  Archivesde  Naples,  livre  i*'  des  mariages,  à  Tan  1 477. 

S.  G.  Phrantd  se  retira  à  Sainte-Maare  en  notembre  1468  près  d'Hélène 
Paléologoe  et  de  son  gendre  Léonard,  qui  était  en  même  temps  allié,  par  SA 
belle-mère,  de  l'empereur  Constantin.  Léonard  se  rappela  tout  ce  que 
llirantzi  avait  sonfTert  pour  son  fi ère  Charles  II,  lorsqu'il  fut  pris  en  allant, 
è  l'appel  de  Charles  K,  s'interposer  comme  médiutemr  entre  les  bâtards  de 
ChaHes  1«  et  son  neveu  Charles  II,  et  il  lui  donna  nne  feible  pension. 

Le  titre  que  prenait  Léonard  II  dans  ses  actes  était  :  Nous  Léonard,  pAf 

ai. 
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pouvoir  résister  long-lemps.  Léonard  a^anl  tardé  à 
payer  un  tribut  annuel  de  500  ducats  au  pacha 
d'Arta  ;  les  Turcs  envahirent  son  pays  en  1469,  et  il 
fut  obligé  de  s'enfuir  en  toute  hâte  avec  sa  femme , 
ses  frères  Jean  et  Antoine,  et  ses  trois  enfants,  Charles 
de  son  premier  mariage  et  Ferdinand  et  Pierre  du  se- 
cond, auprès  du  roi  Ferdinand  de  Naples,  son  pa- 
rent \  Ferdinand  Faccueillit  avec  la  plus  grande 
bienveillance  et  lui  fit  don  des  terres  de  Briatico  et 
Galimeia  (Buona-parte)  dans  les  Abruzzes. 

Léonard  cherclia  pendant  quelques  années  à  réunir 
les  ressources  nécessaires  pour  reconquérir  son  pays. 
Le  papelui  availdonné  trop  peu  pour  qu'il  pûtpayer  de 
nouvelles  levées  d'hommes;  le  roi  Ferdinand  fit  da- 
vanlage,  et  lui  fournit  une  flotte'  sous  le  commande- 
ment de  son  frère  Antoine  de  Tocco.  Mais  les  Véni- 


la  grâce  de  Dieu  seigneur  du  despoUt,  duc  de  Lcucade»  comte  palatin  de 
Céplialonie,  elc.  C'est  avec  ce  titre  qo-*ilconflmu,  suivant  le  témoignage  d'An- 
dré Morosini  (p.  98),  un  privilège  de  biens  concédés  en  Céphalonie  à  Aleian- 
dre  Giordano  et  à  Marino  Giordano,  en  honneur,  dit«il,  de  son  aïeul  d'heu- 
reuse  mémoire  le  seigneur  despote.  Cet  acte  est  daté  :  De  notre  château  de 
Sainte-Maure,  le  28  novembre  I466yindict.  2. 

Gizzio  cite  dans  son  mémoire  manuscrit  une  bulle  du  pape  Shte  IV  de 
Tan  1476  dans  laquelle  Léonard  est  qualifié  de  Àrihœ  dêspoiut  et  non  pas 
Archi'despotus,  comme  le  lit  Giziio  pour  relever  davantage  ces  qualifications 
de  famille. 

1.  Le  Liber  Ceremonialis  de  Sixte  IV,  p.  ICI,  fait  connaître  qu'il  vint 
voir  le  pape  avec  ses  deux  frères  Jean  et  Antoine  et  son  fils  Charles;  qu'il 
resta  à  Rome  plus  d'un  mois  et  eut  du  pape  1,000  écus  d'or  et  une  pension 
annuelle  de  2,000  écus  d'or,  et  qu'il  retourna  de  Rome  à  Naples  (V.  Rec.  de 
dipl.,  Naples,  m»  xlvii). 

2.  Spandugino,  fol.  00.  Histoire  des  Turcs,  et  registre  des  Arcliives  à 
Tan  1382. 
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liens  s'opposèrent  aux  succès  d'Antoine,  qui  avait 
déjà  repris  la  forteresse  de  Géphalonie ,  battirent  sa 
petite  flotte  et  remirent  aux  Turcs  File  de  Géphalonie 
pour  Toblenir  plus  tard  pour  eux-mêmes.  A  dater 
deceitcannée  1382^  Léonard  n'entreprit  plus  de  vou- 
loir rentrer  dans  ses  Élats  ;  il  se  contenta  de  rccla- 
mer  des  dédommagements  des  rois  de  Naples  espa- 
gnols, dont  la  politique  retenait  ses  tentatives  *. 

Léonard  cesse  à  ce  moment  de  compter  parmi  les 
seigneurs  réels  de  la  Gallo-Grèce,  et  n'est  plus  que 
despote  titulaire  d'Arta,  duc  titulaire  deLeucate,  et 
comte  titulaire  de  Géphalonie  II  recommanda  parti- 
culièremedl  son  fils  aîné  Gharles  au  roi  Ferdinand , 
son  parent,  qui  lui  écrivit,  en  1390,  en  lui  promet- 
tant de  le  traiter  en  fils'.  Ferdinand  se  chargea  égale- 
ment de  ses  deux  autres  fils,  Ferdinand  et  Pierre, 
nés  du  second  mariage  de  Léonard  avec  sa  parente 
Françoise  d'Aragon. 

Il  fit  son  testament  en  1494^,  et  institua  son  fils 
aîné  Gharles,  né  de  son  premier  mariage  avec  Melizza 
de  Servie,  héritier  de  tousses  États  de  Grèce;  mais 
les  Turcs  possédaient  les  uns,  et  les  Vénitiens  al- 
laient s'emparer  des  autres  ^. 


1.  Vinè  a  la  ciadadde  Zaragoça  Leonardo  de  Tocco,  despotade  l'Aria, 
duque  de  Leocata,  conde  de  la  Cefalonia  y  del  Janto  (Zanto),  que  avia  sido 
echado  de  sa  estado  por  los  Turcas,  y  el  rey  le  mandé  bazer  muclia  honra 
y  coitesia.  (D.  Jeronimo  Zurita,  ch.  73  et  ch.  30, 1.  if.) 

2.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n**  ilyui,  et  Ciriilo,  p.  34. 

3.  y.  GizziOy  Prérogative  etc. 

4.  De  Céphalonie  et  de  Zante. 
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Scipion  Mazzella  donne,  dans  sa  Description  de 
Naples,  les  armes  delà  famille  Tocco  de  Grèce, qui 
sont:  trois  ondes  d'azur  en  champ  d'argent  *;  au  ci- 
mier Pégase;  pour  devise  :  Si  qua  fala  sinanl  \ 

4 .  Cette  braDclie  des  Tocco  s'appela  Tocco  délie  onde.  Une  autre  bran- 
clié  s'appela  Tocco  délie  bande ,  et  portait  trois  bandes  d'or  en  champ 
d'azur.  (Voyez  la  planche  de  blason.) 

2.  V.  la  planclie  d'armoiries. 
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CHARLES  DE  TOCGO, 


DESPOTE,  DUC  ET  COMTE  TITULAIRE  A  NAPLES. 


Charles,  fils  de  Léonard  et  de  Melizza  de  Servie, 
épousa  Andronica  Comnéne,  sœur  d'un  Comnène 
qui  se  qualilie  prince  de  Macédoine,  et  en  eut  un  fils 
appelé  Léonard.  Il  prît  du  service  dans  les  armées 
de  Tempereur  Maxim ilien  I^'',  et  en  obtint  quelques 
privilèges;  mais  non  pas,  comme  le  dit  Gizzio  *,  la 
terre  de  Refrancore  en  Lombardie,  puisqu'elle  fut 
achetée  en  1547  par  son  fils  Léonard. 

Ses  deux  frères  de  second  mariage ,  Ferdinand  et 
Pierre,  reçurent  aussi  des  faveurs  des  rois  napolitains- 
espagnols.  Ferdinand  reçut  de  Charles  V  le  privilège 
de  tirer  une  certaine  quantité  de  grains  du  royaume 
en  1522  'et  une  pension  annuelle  de  600  ducats 
rcYerftible  sur  son  fils. 

4.  V.  Gizzio,  FrérogaUvet  et  /{  torto  ed  ildritto  délia  nobiltà  napok» 
tana,  p.  41  du  ms.  de  la  BibHolhèqiie  de  Malte.  Cette  terre  eut  appelée  Re- 
fngoneùBn&VEtame délia  nobiUà  napoletanat  p.  93  du  ms.  de  laBibliot. 
du  duc  de  Regioa. 

2.  Cbarlee  V  le  traite  de  eonsanguineus  dans  cet  acte  :  Quare  nos  ha- 
bentes  respectum  ad  calamitates  in  quibus  illustrissima  ddnuis  ac  regia  fa- 
milia  dispotorum  Artae,  in  quft  illustrissimusconsiliariuset  consaoguineus 
Doster  dilectia^imus  D.  Ferdinandu»  de  Tocco  originem  ducit,  à  Turcis 
passa  esty  et  quam  illustrissima  potcnsque  familia  inhumauitate  Turcarum 
à  suo  statu  et  dominio  dispotorum  Artae  per  yim  liosliliter  spoliata  fuit, 
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Je  suivrai  le  sort  de  la  descendance  de  Cliarles  jus- 
qu'à sa  fusion  avec  une  branche  ainée  de  la  famille 
restée  établie  à  Naples ,  et  classée  dans  le  seggio  de  la 
noblesse  appelée  di  Gapoana. 

D'après  J.  Gizzib  et  plusieurs  testaments  des 
Gomnène,  Charles  épousa,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  Andronica  Gomnène,  fille  d'un  Gomnène  qui 
prenait  le  titre  de  prince  de  Macédoine,  et  il  en  eut 
un  fils,  nommé  Léonard,  qui  succéda  à  ses  titres  de 
despote,  de  duc  et  de  comte< 

adeèque  Tir  illnstrissiinas  dispotos  pater  ejas  ab  ipsia  Turcia  expuUaay  unà 
cam  auia  fiiiU,  inter  quos  illustiissimna  D  Ferdinandus  onua  fuit  et  est, 
in  fbgam,  ad  cbriatianoa  alioa  prindpea  oonfbgieiido,  aalatem  aoam  repo* 
auerity  preclarum  eaae  putamus,  etc. 

Ce  Ferdinand  de  Tocco  avait  été  employé  par  Charles  Y  comme  ambas- 
sadeur, et  ce  ftit  lui  qui  conclut  la  paix  entre  l'empereur  et  le  roi  d'Angle- 
terre. Il  mourut  à  Madrid  le  23  décembre  1535  et  lut  enterré  dans  l'église 
Saint-François  de  Madrid.  Mazzella,  dans  sa  seconde  édition  de  1601,  dit 
(p.  643)  qu'une  épitaphe  grecque  est  inscrite  sur  son  tombeau  dans  celte 
^ise,  et  qu'elle  fut  composée  par  Constantin  Lascaris.  il  ne  donne  que 
l'épitaphe  latine  qui  y  est  inscrite  aussi  et  que  Yoicl  : 

Reges  Tnucorum  migravimus  in  Ausonum  terram  quando  Oetamm  Mars 
fnrebat  in  Italift,  et  posleà  fonii  litlora  circnmbabitantes  nobis  suanini 
urbium  dedere  ditionem,Greciftjam  pereonte.  Ut  yerè  cessirous  Ottbomani 
successoribus,  reduces  in  patriam  venimus  Œnotrianam  ;  et  tune  ego  et  nobi- 
litati  optabili  confisus,  ad  beneyolentiamCœsaiis  respexi;  et  me  sermonum 
dxtorem,  operum  factorem  prœbui  totam  per  liluropam  Cœsari  et  nepotItMis. 
Nunc  in  ioimicorum  perniciem  magais  regibus  fcadera  ineuntibus  laborem 
impendens,  bïc  sum  sortitus  cxequias  xxiij  decembris  MDXXXV. 
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LÉONARD  DE  TOCCO, 


DESPOTE,  mJC  ET  COMTE  TITUL4IRE  A  NAPLES. 


Dès  l'année  1544  Léonard  est  qualifié  de  despote 
dans  un  leslamenl  do  Tarchevêque  JeBénévenl  ^,  qui 
fail  un  legs  en  faveur  de  Léonard ^  despote  d Arta,  fils 
de  Charles  et  pelil-fils  de  Léonard, 

En  1547,  AnaritoComnene  Paléologue,  qui  se  qua- 
lifie prince  de  Macédoine  et  son  onclo^,  lui  vendit 
pour  8y000  ccus  d*or  le  fief  impérial  de  Refrancore 
en  Lombardie. 

En  1561,  Françoise  GomncAC  Paléologue, .qui  se 
quaUfie  princesse  de  Macédoine,  stipula  dans  son  tes- 
tament '  un  legs  en  faveur  de  sa  nièce  Andronica 
Gomnène  et  déclara  que  ce  legs  devait  passer  à  don 
Léonard  Tocco  fils  de  Charles  et  d'Andronica. 

Don  Léonard  fil  lui-même  son  testament  en  Tan- 
née 1564.  Il  avait  épousé  Graziosa  Gelli,  fille  du 
seigneur  de  Quatordio,  et  il  en  avait  eu  trois  garçons 
qu'il  désigne  dans  son  testament  sous  les  noms  de 
don  François,  don  Jean  et  don  Constantin  et  qu'il  in- 
stitue ses  héritiers. 

1.  V.  le  ms.  de  Ghsio. 

2.  Par  Androoica  Comoène  sa  mère,  qui  était  8U!urd*Aoarilo. 

3.  V.  Gizzio. 
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FRANÇOIS  DE  TOCCO 


DESPOTE  TlfULAnS  ▲  MAFLEB. 


François,  après  la  mort  de  son  père,  prit  le  titre 
de  despote  d'Arta  et  de  seigneur  de  Refrancore. 

Il  épousa  Béatrice  de  Salinas  et  en  eut  on  fils 
nommé  Léonard,  qu'il  mentionne  dans  le  testa- 
ment fait  par  lui  en  sa  faveur  '.  Ce  Léonard  fut 
adopté  en  1611  par  son  parent  Jean-Baptiste  Tocco, 
premier  prince  de  Monte-Milelo,  seol  descendant  de  la 
branche  a!née  des  Tocco  de  Naples,  issue  de  Pierre 
eomte  de  Martina.  Jean-Baptiste,  qui  se  voyait  sans 
eofontsde  sa  femme  Porzia  Garacciolo,  obtint  da  rot 
Philippe  lU,  en  1608  et  160(1  %  l'autorisalioii  d'adop- 
ter deux  petiis-fils  de  Léonard  :  Ton,  Léonard,  ils  de 
François;  et  Tautre,  Charles,  fils  de  Jean. 

A  Léonard  il  assigna  un  majorât  de  mâle  en  màle 
sur  le  fierd'Âpice,  sans  lui  laisser  d'autres  titres  que 
eeQi  de  sa  famille,  et  il  le  maria  à  Françoise  Pignatelli. 

A  Charles,  qui  était  venu  le  premier  auprès  de  lui, 
il  assena  l'hérédité  de  mile  en  mâle  des  fiefe  de 
Monte-Aperlo,deMonte-Falcioneetdelionte-ttiletoet 


3.  Cirillo,  p.  35. 


NAPLtS.  331 

des  baronnics  deSerraeldeManicalzali  et  il  le  maria 
6.  Hippolila  Caracciolo  de  Sicignano,  en  lui  faisant 
prendre  sur-le-champ  le  titre  de  comte  de  Monte- 
Aperlo ,  et  lui  donnant  la  survivance  du  tilrë  de 
prince  de  Monte-Milelo'. 

Ils  réclamèrent  tout  deux  aussi  d'être  traités  comme 
les  cadets  des  maisons  royales. 

Par  son  testament,  de  Tannée  i631,  Jean- Baptiste 
Tocco,  prince  de  Monte-Mileto,  ajouta  encore  à  ces 
fiefe  donnés  à  ses  deux  parents  et  rendus  héréditaires 
de  mâle  en  mâle  ù  l'exclusion  des  femmes,  et  il  voulut 
qu'en  cas  d'absence  d'Iiéritier  mâle  dans  une  des 
branches  les  fiefs  passassent  à  l'héritier  mâle  de  l'au- 
tre branche  *. 

1.  y.  Rec.  dedipl.,  n<*  xu\. 

2.  Cirillo,  p.  36. 
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LÉONARD  DE  TOCCO, 


DESPOTE  TITULAIRE  A  NAPtES,  PRUfCE  D*ACHAYE. 


Léonard,  fils  de  François  de  Tocco,  prit  à  la  mort 
de  son  père  le  titre  de  despote;  mais,  comme sos  pré- 
tentions sur  le  despotat  d'Arta  n'étaient  plus  qu'une 
prérogative  de  noblesse,  il  préféra  y  substituer  un  ti- 
tre plus  connu  en  Occident,  et  il  prit  le  titre  de  prince 
d'Achaye,  titre  qui  n*avait  jamais  été  porté  par  ses 
ancêtres  ',  bien  que  Charles  de  Tocco,  mari  de  Fran- 
cesca  Acciaiuoli,  eût  possédé  en  Morée  par  sa  femme 
quelques  villes  dont  il  céda  ensuite  partie  à  Constan- 
tin Paléologue  à  Foccasion  de  son  mariage  avec  sa 
nièce  Théodora  Tocco  '.  Son  titre  eût  été  plutôt  prince 
en  Achaye  que  prince  d'Achaye,  puisque,  comme  duc 
de  Leucade  et  comte  palatin  de  Céphalonie,  il  était 
un  des  douze  hauts  barons  de  la  principauté  d'A- 
chaye.  Mais,  comme  la  Morée  et  le  reste  de  la  Grèce 
étaient  occupés  déjà  depuis  près  de  deux  siècles  par 
les  Turcs,  personne  ne  songea  à  remarquer  pi  à  con- 
tester la  substitution  du  titre  de  prince  d' Achaye  à  ce- 

4.  U  Fattriboe  plus  tard  à  son  graiid*père  Léonaidy.  daos  une  kttro  ao 
Tice-roi  de  Naples  (Rec.  de  dipl.,  Naples»  d^'l);  mais  cette  attribation  est 
sans  fondement,  car  elle  ne  s'appnie  spr  ancon  droit  ni  sor  aocon  acte  avant 
les  actes  émanés  de  lui. 

2.  y.  6.  Pbrantd. 
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lui  de  prince  en  ilcAaj/^^  car  d'ailleurs  le  lilre  de  des- 
pote d'Arta  représentait  une  souveraineté  non  moins 
haute  ;  mais  ce  titre  de  despote  était  en  dehors  des 
usages  des  royaumes  occidentaux  »  où  les  Toceo  dési- 
raient maintenant  se  créer  quelque  grande  existence. 
Léonard  eut  de  Francesca  Pigiiatelli,  sa  femme, 
deux  fils  dont  l'alné,  Antoine,  continua  la  branche 
des  princes  d*Achaye  et  deMonte-Mileto,  et  dont  le  se- 
condy  Joseph,  n'eut  que  deux  ûlles  mariées  Tune  au 
due  de  Scanno  et  l'autre  au  duc  François  Sforza« 
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ANTOINK  DE  TOCCO, 


PRINCB  D*ACHATE  ET  PlUNCB  DE  MONTE -MI LETO. 


Antoine»  prince  d'Achaye,  vit  bientôt  augmenter 
son  héritage  paternel  de  l'héritage  de  son  oncle,  le 
prince  de  Monte-Mileto.  Jean-BaptisteTocco,  premier 
prince  de  Monte-Mileto,  avait  prévu  dans  son  testa- 
ment le  cas  où  l'une  des  deux  branches  issues  des  deux 
parents  qu'il  adoptait  se  trouverait  sans  héritier  mâle; 
et  dans  ce  cas  il  avait  déclaré  les  majorats  réversibles 
sur  l'héritier  mâle  de  l'autre  branche,  aussi  bien 
pour  les  liefs  concédés  au  prince  d'Achaye,  ba- 
ron d'Apice,  que  pour  ceux  concédés  au  comte  de 
Monte- Aperto,  héritier  présomptif  de  la  principauté 
de  Monte-Mileto.  Ce  cas  se  présenta  dès  la  première 
génération.  Charles,  comte  de  Monte-Aperto  et 
prince  de  Monte-Mileto,  n'eut  que  des  filles,  et  à  sa  mort 
tous  les  fiefs  passèrent  à  Antoine,  fils  aine  de  son 
co-frère  adoptif  Léonard.  Antoine  voulut  du  moins 
dédommager  riiérilièrede  Charles,  nommée  Porzia,  de 
cette  dépossession  légaleetil  l'épousa. Il  fondit  ain^  les 
intérêts,  en  réunissant  les  deux  titres  que  les  descen- 
dants d'Antoine  et  de  Porzia  ont  continué  à  porter 


depuis  celte  époque  ';  et  encore  aujourd'hui  l'héritier 
mâle  de  cette  branche  is$ue  de  Léonard,  premier 
comte  de  Géphalonie»  porte  le  titre  de  princed'Achaye 
ei  de  Monte-Mileto. 

1.  Voyez  y  à  la  fin  do  Recueil  de  diplômes ,  la  généalogie  des  Tocoo, 
éreseée  par  moi,  poar  les  deux  kranehes  de  Grèce  et  de  Naples,  d'après  les 
documents  de  famille  et  d'après  ceux  <|ne  )'ai  réunis  moi-nélne  peur  la 
branche  grecque. 
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ARCHIVES  DES  COUVENTS. 


Les  pères  oratoriens  de  Saint-Philippe  Neri  ont 
aussi,  dans  leur  monastère  de  TOlivella,  à  Naples, 
une  fort  belle  bibliothèque.  Elle  était  confiée,  au 
moment  où  je  la  visitai ,  au  père  don  Luigi  Telesio, 
descendant  du  célèbre  philosopbe  du  seizième  siècle 
Bernard  Telesio.  Rien  de  plus  bienveillant  que  Tac- 
cueil  fait  dans  ce  beau  couvent  ^  ou  plutôt  ce  beau 
palais,  à  tous  les  visiteurs  et  en  particulier  aux 
hommes  d'étude.  Toutes  les  facilités  possibles  leur 
sont  données,  même  pour  la  satisfaction  de  la  simple 
curiosité.  Le  père  don  Luigi  Telesio  se  montra  plein 
d'attentions  délicates  pour  moi,  et  il  me  donna  tout  le 
temps  d'examiner  la  richesse  de  sa  bibliothèque  et 
deprcndredes  notes.  Il  m'offrit  même  soit  de  me  laisser 
copier,  soit  de  faire  copier  tous  ceux  de  leurs  manu- 
scrits qui  pourraient  avoir  de  l'intérêt  pour  moi.  Je 
ne  cherchais  que  les  manuscrits  qui  me  fournissent 
de  nouveaux  renseignements  sur  l'état  de  la  Grèce 
depuis  l'an  1200,  et  je  n'y  trouvai  que  deux  ouvrages 
que  je  mentionnerai  ici  quoiqu'ils  ne  m'aient  rien 
offert  de  neuf. 

L'un  a  pour  titre  :  Diritti  che  hanuo  i  serenissimi 
re  di  Sicilia  sopra  l'Âlbania,  onde  ben  possono  inti- 
tolarsi  ancora  re  e  despoti,  cio  è  signori  di  essa. 
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Le  second  est  :  Diario  dell'  attacco  di  €andia  (en 
d667),  écrit  par  Barbaro.  1  vol.  în-4^,  papier. 

Le  titre  du  troisième  est  :  Diario  dcU'  assedio  di 
Gandia. 

Beaucoup  d'autres  manuscrits  de  cette  bibliothè- 
que méritent  un  examen  particulier  ' ,  tels  sont  : 
un  magnifique  Plolémée;  un  beau  manuscrit  du 
Dante  écrit  au  quatorzième  siècle,  manuscrit  dont 
les  pères  oratoriens  de  Saint-Philippe  font  une  estime 
particulière;  les  manuscrits  autographes  de  Thisto- 
rien  Gapecelatro,  dont  une  partie  sont  inédits,  et  un 
fort  beau  manuscrit  des  poésies  de  Properce,  de  Ti- 
buUe  et  de  Stace. 

Deux  abbayes  de  Bénédictins  ont  conservé  une 
haute  réputation  dans  le  royaume  deNaples:  Tabbaye 
de  la  Gava  et  l'abbaye  du  Mont-Gassin,  qui  est  le 
chef  d'ordre.  Toutes  deux  possèdent  des  bibliothè- 
ques  et  des  archives  qu'il  m'importait  de  visiter. 
Les  anciennes  abbayes  de  Bénédictins,  qui  ont  pu 
survivre  aux  révolutions  de  tant  de  sièeles,  ont  su 
conserver  encore,  ainsi  qu'un  saint  dépôt,  le  goût  des 
choses  littéraires.  Si  ce  ne  sont  plus  les  Bénédictins 
qui,  en  travailleurs  intrépides,  se  portent  en  avant 
pour  défricher  les  champs  restés  incultes  de  la 
science,  de  même  qu'autrefois  on  les  avait  vus, 
étendant  leurs  établissements  comme  un  réseau  au. 

1.  V.  Rcc.  de  dipl.y  n^Liy  mes  notes  sur  ces  divers  manuscritSi  dont 
qoelqaes-uns  sont  dignes  d'être  étudiés  par  les  savants* 

!«'  VOL.  1^  PART.  22 
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delà  des  dernières  limiles  de  la  civilisation,  défri- 
cher  les  montagnes  ^\.  adoucir  les  mœurs  par  Ip 
travail  régulier  de  l'agriculture  et  par  l'exemple 
des  travaux  du  corps  et  de  l'intelligence;  au  moins 
aujourd'hui,  où  tant  de  travailleurs  étrangers  et 
indépendants  sont  venus  les  remplacer,  n'ont-ils 
pas  perdu  le  souvenir  de  leur  vieille  réputation  et 
de  leur  vieux  services ,  et  du  moins,  s'ils  n'augmen- 
tent plus  les  trésors  de  la  science,  ils  savent  les  con- 
server. 

Un  des  plus  anciens  et  des  plus  respectables  couvents 
de  l'ordre  de  saint  Benoit  est  l'abbaye  de  laTrinité  de  la 
Gava.  Elle  fut  fondée,  vers  le xi' siècle,  parsaint  Alphé- 
rius,  qui  appartenait  à  une  des  plus  illustres  familles 
lombardes  de  la  principauté  de  SalernOt  Le  lieu  où 
il  $e  retira  ay^c  quelques  moines  pQHr  y  vivre  <|aQ$ 
la  retraite  était  bicQ  choisi.  Au  fond  d'uqe  vallée 
profQnilo  qui  monte  graduellement  le  long  4m  cQ^n 
d'un  pittoresque  torrent  appelé  le  Selanq,  ^n  siij- 
van(  les  courbure^  des  pentes  inférieures  de  la  moi|- 
lagne  boisé^  flont  le  faite  domiqe  le  golfe  4e  $aleri|p 
et  d'Anialfi,  et  en  passait  copime  à  l'cipabre  de  ro- 
chers gracieusement  découpés  en  grottes  jusqu'à  çç 
qu'on  arrive  i  mi-côte  di)  Mpnt-Fipestra ,  4lpbéri^$ 
se  laissa  séduire  par  l'aspect  sauvage  de  la  grptte  de 
l'Arsicia,  et  le  long  des  montagnes  qyi  la  dominent, 
,  il  vint  placer  sa  retraite  abritée  de  toutes  paiHs 
soit  par  les  montagnes,  soit  par  les  âpres  profondeurs 
des  rochers  qui  défendent  la  belle  vallée  Métel liane. 
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A  saint  Alphérius  succéda  saini  Léon;  et  ^  sainf 
Léon  un  neveu  d'Alplférius ,  nommé  saint  Pierre. 
C'est  à  ce  dernier  que  f'alibaye  de  la  Gava  doit  sq[i 
agrao4i$serpen;  et  sa  véritable  importance.  Urbain  II, 
Français  d'origine,  créé  cardinal  par  Grégoire  Vll^ 
Ui  grand  prédécesseur  de  Victor  111,  venait  d'éirc- 
élu  pour  succéder  à  Victor.  Peu  après  son  êleciion, 
il  cl)erc|ia  )es  moyens  d'échapper  aux  cnireprises 
turbulentes  des  habitants  de  Rome,  excilé^  contre 
l'aptoriLé  pontificale  par  l'efnpereui'  lleiirj  III,  fijs 
de  Coprad-le-Salique.  La  race  guerrière  dis  Nor- 
mands venait  de  se  faire  par  l'épée  des  étabMsscme)ils 
cpnsidérabics  dans  les  provinces  de  la  Pouillc,  (^p 
Salerne  et  de  la  Galabre.  Six  des  do^zc  fils  de  Tan- 
créde  de  Hauteville  s'étaient  placés  au  plus  liaut 
rang  parmi  les  souverains  de  l'Italie,  et  deux  d'entre 
^ux,  Robert  Guiscard  ^t  Roger,  avaient  presque 
copiplétement  remplacé  partoiil  les  princes  loiubartjs 
et  réponse  '  éranis  sarrasins.  Un  noveu  dp 

ce  premier  I  même  nom  que  lui,  vcniji^  de 

succéder,  en  sou  père  Robert  Guiscard  dans 

les  duchés  di  it  de  Calabre,  conquis  en  1060, 

et  dans  la  1  cipauté  lombarde  de  Salcrn^, 

conquise  par  Robert  Guiscard ,  en  i078.  Ce  fut  à 
Salerne  qu'Urbain  II  se  réfugia,  pour  se  défendre 
contre  rempereuf  d'Occident  à  l'abri  de  la  gloire 
normande.  Grégoire  VII  était  mort  dans  cette  même 
retraite,  mais  cinq  ans  avant  que  Salerne  passât  aux 
mains  des  Normands ,  et  son  tombeau  attestait  la 
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puissance  de  la  haine  impériale  \  aussi  bien  que  la 
magnifique  église  bâtie  par  Robert  et  ^ur  le  fronton 
de  laquelle  on  lit  encore  A.  M.  (Apostolo  Matteo) 
ET  EVANGELISTE  PATRONO  URBtS.  ROBERTUS 
DUX  R.  (Romanorum)  IMP.  MAX.  (imperator  maxi- 
inus)  DE  ^RARIO  PECULIARI,  église  dans  laquelle 
purent  dormir  en  paix  les  restes  de  Grégoire,  attes- 
tait lu  puissance  nouvelle  des  Normands.  Urbain  II 
fixa  son  séjour  à  Salerne,  qui  n'est  qu'à  deux  lieues 
du  monastère  qu'habitait  son  maitre  Tabbé  Pierre. 
Il  résolut  d'encourager  par  sa  présence  les  efforts 
faits  par  Pierre  pour  l'agrandissement  de  son  ab- 
baye, et  partit  à  cheval  de  Salerne,  accompagné  du 
duc  Roger  et  d'une  suite  nombreuse,  comme  pour 
une  sorte  de  pèlerinage.  Arrivé  sur  un  plateau  qui 
commande  une  vue  charmante  de  la  vallée  de  la 
Gava,  Urbain  descendit  de  cheval,  s'assit  sur  la 
partie  la  plus  élevée  du  rocher,  dont  l'arête  se  fai- 
sait jour  entre  d'épais  gazons,  pour  mieux  jouir  de 
cettevue  tranquille,  et  il  proposa,  en  signe  de  respect 
porté  au  saint  caractère  de  l'abbé  Pierre,  de  s'avan- 
cer à  pied  jusqu'à  son  monastère.  Roger  et  son 
escorte  suivirent  l'exemple  donné  par  le  souverain 
pontife;  et,  pour  mieux  lui  prouver  à  lui-même  son 
respect  filial  et  mériter  de  lui  quelque  tolérance 
terrestre  en  attendant  les  biens  célestes,  il  ordonna 


1.  Le  tombeau  de  Grégoire  YJI  est  placé  dans  une  oliapelle  delà  cathé- 
drale de  Salerne. 
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que,  en  mémoire  de  ce  pèlerinage  et  de  cette  sta- 
tion, une  chapelle  serait  conslruile  sur  le  lieu  même 
où  ils  s'éiaienl  arrêtés,  et  que  le  rocher  sur  lequel 
le  pape  s'était  reposé  serait  enclos  dans  Téglise. 
C'est  ce  qui  fut  exécuté;  et  bientôt  des  murs  entou- 
rèrent cette  arêle  du  rocher;  et  le  siège  rocailleux 
choisi  par  le  pape  surgit  encore  du  milieu  de  Téglise 
de  Pietra  en  face  du  matlre-autel. 

Ce  respect  du  duc  normand  pour  le  pape  élait 
d'un  heureux  augure  pour  Tabbé  Pierre  et  son  cou- 
vent. Roger  alla,  à  ce  qu'il  semble,  au  delà  de  ce 
qu'on  pouvait  attendre  de  sa  générosité.  Aux  pre- 
miers dons  de  la  bienfaisance  particulière,  il  ajouta 
des  dons  royaux;  et  dès  le  lendemain  de  l'arrivée  du 
pape,  le  5  septembre  1092,  l'abbé  Pierre  pria  son 
disciple  le  pape  Urbain  II  de  consacrer  son  cloître, 
et  il  jeta  les  fondements  de  l'église  qui  devait  le 
compléter. 

Depuis  cette  époque  le  monastère  de  la  Trinité 
de  la  Gava  a  toujours  continué  à  prospérer,  et,  grâce 
à  la  dilHculté  des  chemins  et  à  son  isolement  au 
milieu  des  montagnes  qui  le  dérobent  à  la  vue,  il  a 
échappé  à  tous  les  envahisseurs  et  s'est  conservé 
pour  ainsi  dire  intact.  Les  bâtiments  actuels  sont 
assez  récents.  Us  ont  été  élevés  au-dessus  de  Téglise 
ancienne  et  du  troisième  étage  de  l'ancien  couvent, 
en  suivant  aussi  les  sinuosités  des  rochers  auxquels 
il  était  adossé,  mais  ils  dominent  de  plus  haut  le  tor- 
rent qui  murmure  à  ses  pieds.  Une  saillie  du  rocher 
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a  même  été  conservée  à  travers  le  fronton  de  l'église, 
comme  souvenir  de  Phabitation  antique. 

Kn  même  temps  que  Tabbé  Pierre  profitait  des 
largesses  de  Roger  pour  le  préseht ,  il  eut  le  soin 
d'en  conserver  le  témoignage  authentique  {>our  l'a- 
venir, en  réunissant  l'acte  légal  de  ces  donations  aux 
actes  de  toutes  les  donations  particulières  et  de  tous 
les  achats  précédents,  et  il  jeta  ainsi  la  base  de  ces 
précieuses  archives  dé  la  Cava  conservées  intactes 
jiisqii'aujourd'hui  malgré  même  la  suppression  mo- 
mentanée des  couvents  par  les  Français.  A  cette 
époque  les  Français  nommèrent  l'abbé  actuel,  U.  de 
Meringola ,  homme  de  beaucoup  de  lact  et  d'esprit, 
clief  des  Archives  du  monastère,  et  deux  autres  des 
moines  restèrent  avec  Idi  pour  l'aider  dans  la  ges- 
tion de  ce  qui  avait  été  maintenu.  En  4815,  le  mo- 
nastère recouvra  ses  propriétés  et  ses  moines  ;  mais 
il  n'y  eut  aucune  modification  à  faire  aux  archives, 
puisqu'elles  avaient  été  conservées  intactes.  C'est  pro- 
bablement le  seiil  dépôt  qui  se  soit  ainsi  perpétué 
dans  le  même  Heu  et  enlre  les  mêmes  mains  depuis 
huit  cents  ans. 

Les  archives  de  la  Cava  renferment  des  àcte$  plus 
anciens  que  1032;  car  déjà  deux  âbbés  avaient  com- 
mencé à  posséder  avant  l'abbé  Pierre,  et,  en  achetant 
quelques  terres,  ils  s'étaient  fait  livrer  les  actes  des  ven- 
tés ou  desdc>natiorisprècédentes,afindemieux  préciser 
leiirs  propres  droits.  Aussi  tioUvc-t-on  des  actes  qui  rc- 
niontent  jusqu'à  l'âii  779.  Tous  ces  actes  sont  con- 
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serves  avec  soin ,  et  plusieurs  t)araîssent  écrits  do 
nos  jours  et  par  le  plus  habile  des  calligraphcs.  La 
série  de  ces  divers  actes,  faits  sous  l'autorilé  des 
princes  de  Salerne,  est  si  nombreuse  et  si  complote 
que  le  savant  dom  Savaldor-Maria  de  Blasio  y  a  puisé 
toutes  ses  autorités  pour  la  composition  de  son  vo- 
lume sur  les  princes  lombards  de  Saterne  *. 

De  même  €[ue  dom  Salvador- Maria  de  Blasio  y  a 
trouvé  les  secours  nécessaires  pour  écrire  une  série 
cbrdnologique  des  princes  lombards  de  Salernc  de- 
puis le  mois  de  décembre  839,  où  Siconulfe  se  fii 
déclarer  prince,  jusqu'à  Tannée  1077,  oti  le  Lom- 
bard Gisulphe  fut  détrôné  par  son  beâu-frérc  le 
Normand  Robert  Gùiscard,  on  pourrait,  avec  plus 
de  fecilité  encore,  y  suivre  année  par  année  Thistoire 
des  princes  normands.  Tout  est  là  :  leurs  actes,  leurs 
Sceaux  et  leur  signature  même,  quand  ils  savaient 
écrire,  et  tout  cela  enveloppé  soigneusement  dans 
une  légère  étolïfe  de  soie  qui  a  protégé  la  blancheur 
du  parchemin  et  Téclat  de  l'encre.  Je  me  contenterai 
de  quelques  exemples. 

Je  prends  Robert  Guiscard,  le  plus  ancien  des 
princes  normands  de  Salerne  dès  1078 ,  le  même 
qui  mourut  en  Grèce  en  1085*  Les  actes  de  la  Gava 
fourbissent  Tépoque  de  son  accession  &  chacun  de  ses 


I.  Séries  principam  qui,  Longobardoram  aetate,  Salerai  imperarunt  (ex 
Tetostis  sacri  regii  cœnobii  Trinitatis  Cavœ  tabullarii  membranis  ciuta),eii- 
rum  annis  ad  christianœ  œrae  annos  relatis»  à  Yulgari  anno  840  ad  annuui 
1077.  Naples,  1785,  \n-\*>. 
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tilres  de  :*  princeps  et  dux  Norlmaniiorumy  Salerni* 
lanorum,  Amalfitanorum,  Sirrenlinorum,  Apulien- 
tium,  Galabrientium  et  Siculorum,  et  les  noms  de  ses 
femmes  et  enfants  '• 

Il  est  facile  de  prouver  aussi  par  des  actes  con- 
servés dans  les  archives  de  la  Gava  toutes  les  dates  re- 
latives aux  membres  de  la  famille  de  Robert  Guis* 
card  et  à  leurs  descendants,  ainsi  que  de  déterminer 
|a  généalogie  de  la  plupai>t  des  familles  françaises  éta* 
blies  dans  le  royaume  de  Naples  depuis  les  Nor- 
mands ^  Quelques-uns  de  ces  diplômes  sont  bilin- 
gues, arabe  et  grec  :  car  ces  deux  langues  étaient  en- 
core celles  d'une  grande  partie  de  la  population. 
L'arabe  était  surtout  nécessaire  en  Sicile  et  le  grec 
pour  la  Galabre:  aussi  beaucoup  de  monnaies  des 
princes  normands  sont-elles  frappées  avec  des  légen- 
des en  caractères  cuûques  pous  avoir  une  circulation 
plus  facile  en  Sicile  et  dans  TOrient;  d'autres  sont 
frappées  avec  des  légendes  grecques ,  tandis  que  plu- 

1 .  Robert  Gaiscard  eat  pour  femmes:  Albërade,  pareote  do  prince  de  Ca- 
poae,  et  Sichelgayta,  sceur  de  Gisalplieet  fille  de  Gaymar  prince  de  Saleme. 
Il  ent  de  cette  dernière  4  enfants  :  Roger,  son  successear  comme  duc  de 
Fouille  et  prince  de  Saleme;  Boliémond,  prince  d'Aotioche;  Robert  Gois- 
card,  mort  avant  son  père,  et  une  fille  nommée  Gaytelgrima.  Il  devint  prince 
de  Saleme  en  1078  et  mourut  en  1085.  Ces  faits  sont  appuyés  par  plusieurs 
diplômes  des  archives  de  la  Cava  (V.  Rec.  de  dipl.,  u»  lu). 

2.  Un  moine  de  la  Cava,  D.  Augustin  Venereo,  a  essayé  de  composer  à 
)*aide  de  ces  chartes  une  sorte  de  nobiliaire,  sous  ce  titre:  Libri  très  fami- 
liaram  et  dignitatum,  ex  monumentis  predari  Archivif  Cavensis  monasterii. 
Le  manuscrit  du  père  Yenereo  n*a  jamais  été  imprimé.  Eu  le  parcourant, 
ainsi  qu'un  autre  manuscrit  du  savant  dom  Blasio  propre  à  faciliter  beaucoup 
les  recherches,  j*y  ai  retrouvé  bon  nombre  de  renseignements  sur  les  fa- 
milles françaises  des  de  Baux,  des  Toucy,  des  Sully,  etc. 
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sieurs  chartes  portent  un  sceau  à  légende  grecque 
et  sont  rédigées  en  arabe  et  grec  interlinéaires. 

Un  inventaire  exact  et  suffisamment  détaillé  a 
été  fait  de  toutes  les  chartes  de  la  Gava.  LepèreRossi 
Tavait  dressé  dans  le  siècle  dernier  et  il  a  été  com- 
plété depuis.  Il  forme  dix  volumes  in-folio,  dont  trois 
pour  les  chartes  du  monastère  de  la  Padula.  Parmi 
les  chartes  de  ce  dernier  monastère  on  en  remarque 
quatre-vingt  seize  en  langue  grecque^  qui  a  continué 
jusqu'aiyL  premiers  temps  des  Angevins  à  être  la 
langue  des  actes  privés  dans  quelques  parties  de  la 
Calabre.  L'inventaire  de  ces  quatre-vingt-seize  chartes 
en  langue  grecque  se  trouve  à  la  fm  du  tome  4  du 
Catalogue  par  ordre  chronologique.  La  première  in- 
diquée  sur  Tinventaire  est  du  15  avril  6513  de  Tère 
constantinopolitaineou  1005  de  J.-C.  et  la  quatre- 
vingt-seizième  est  de  Tan  1191.  Le  n*  13  est  de  Tan- 
née 6603  de  l'ère  constantinopolitaine  ou  1093  de 
J.-G. ,  et  contient  une  obligation  contractée  par  cer- 
tains individus  de  fournir  une  quantité  annuelle  de 
vin  au  monastère  de  la  Gava;  une  autre  charte  est 
de  1293  :  les  n"*'  94  et  95  sont  du  commencement  du 
quatorzième  siècle;  ce  qui  prouve  que  la  langue 
grecque  se  conservait  encore  dans  l'usage  vulgaire, 
du  moins  dans  quelques  localités.  Ges  quatre-vingt- 
seize  chartes  sont  des  actes  privés,  des  contrats  de 
mariage,  des  constitutions  de  douaire  ou  morgengab, 
des  actes  de  vente  *. 

1.  L'ioTCDlaire  géoéral  compreDd  13  divisions  qui  indiquent  !<>  le  numéro 
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Le  savant  Sicilien  dom  Blasio  à  composé  sous  le  ti- 
tre modeste  de  AddUiones  ad  labulariiCavensisdictich 
ttariunt  un  gros  volume  in-folio^  conservé  manuscrit 
dans  lés  archives  de  la  Cava.  Sous  ce  tîlre  sans  pré- 
tention, dom  Blasio  a  composé  un  véritable  supplé- 
ment au  glossaire  de  la  moyenne  latinité  de  Dùcange. 
Le  volume  de  Blasio  contient  beaucoup  de  mots  la- 
tins, relatifs  aux  offices,  aux  propriétés  et  aux  actes  pu- 
blics, dont  Torlgine  est  lombarde,  arabe  ou  grecque, 
et  qui  ont  été  employés  par  les  auteurs  latins  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  et  il  serait  fort  utile  d*en  faire  faire 
Une  copie  pour  la  Bibl.  royale.  Ses  remarques  sont  à  là 
Ibis  recommandables  par  Texactitudeet  par  la  science. 
Les  travaux  dé  dom  Blasio  sont  de  ceux  qu'on  apprend 
S  respectei*  en  les  étudiant. 

Outre  ces  précieuses  archives  le  monastère  de  là 
Cavd  possède  uhé  bibliothèque  bien  choisie,  si  elle 
est  peu  cotisidérable.  Les  manuscrits  rie  sont  qu'au 

de  la  pièce;  3«  la  dite  de  rannée  ;  3«  la  data  du  mois;  4«  rffidictioo  cor- 
respondante; ô»  le  nom  du  prince  régnant  et  Tannée  de  son  règne  ;  6<>  Tindi- 
cation  du  sceau  ;  7*  riiidicatidn  de  la  langue  dans  laquelle  le  diplôme  est 
étrit)  80  le  caractère  d'écriture  employé;  ^  le  couteau  ;  10<^.et  il''  riodl- 
cation  des  deux  numéros  de  l'armoire  et  de  la  pièce  selon  Tancien  inven- 
taire; 12*  et  13o  la  même  indication  d*apr^  le  nouvel  inventaire,  par  exem- 
ple: 1.  iV*  I  (  2.  Anno  Christi  799;  a.  tneniis.octubrls;  4.  indict  v^i; 
$.  nfimen  et  anni  principis  tempore  Grimnaldi  Bencventani  principis  ; 
6,  sigillum  deest  ;  7.  Hngua  latina,  8.  charaeier  Longobardum  ;  9.  mem- 
hmna  îranèeriphtm  £mptk>  ontos  tente  in  locls  .  . .  Juxtà ...  de  Mar 
sarioi  facta  per  Jacobumi  Ursi  filium,  à  Goidoaido  filio  Majonis  ;  io  et  1 1. 
Arc.  vet.  17  n<^  3  ;  12  et  13.  Arc.  nov.  1.1.  Un  autre  catalogtie  par  ordre 
de  matières  et  intitulé  Tabuiarii  cavensis  dietionarium  forme  5  gros  vo- 
lumes in-iolio  et  1  volume  d'index.  Il  est  fort  utile  à  consulter  pour  les 
recherches  relatives  aux  affaires  particulières  du  couvent. 
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Dohibre  de  quarante.  J'indiquerai  les  plus  curieux. 

Un  volume  in-folio  sur  vèlîn  à  deux  colonnes,  écri- 
ture lombarde  du  douzième  siècle.  Cette  forme 
d'écriture  s'est  maintenue  à  Naples  jusqu'au  quator- 
zième siècle,  ainsi  que  le  prouvent,  contre  l'opinion 
du  savant  Mabillon,  plusieurs  chartes  originales  de  la 
Cava.  Lé  volume  mehtionné*  ici  contient  la  vie  des 
quatre  premiers  abbés  de  la  Cava,  Alpherius,  Léo, 
Petrus  et  Constabitis.  En  tête,  on  dit  :  «  Incipil  pro^ 
logus  abbatum  noslrorum.  »  Cette  biographie  des 
quatre  premiers  abbés  a  été  publiée,  d'après  lé  même 
manuscrit,  par  Muratori  *. 

Un  volume  grand  in-folio ,  sur  véliii ,  écriture 
lombarde  dii  douzième  siècle,  contcnani  l'ouvrage 
chronologique  uu  vénérable  Bède.  Ce  qui  ^ccoln- 
mahde  particulièrement  ce  manuscrit,  c'est  uil0 
série  de  notes  marginales  écriies  d'Une  main  du  qua- 
torzième siècle  et  contenant  des  détails  locaux  et  le 
récit  de  faits  historiques  contemporains.  Ces  notes 
sont  d'une  Importance  réelle  et  forment  comme  une 
sorte  de  chronique.  MUratôri  les  a  publiées  d'après  t^e 
môme  manuscrit^;  mais  la  copie  qu'on  lui  avait 
fournie  était  sans  douté  inexacte  et  incomplète.  J'ai 
comparé  son  te^lte  avec  celui  du  manuscrit  original 
et  j'y  ai  trouvé  plusieurs  omission^  et  inexactitudes^. 

i.  T.  Ti  de  ses Scriptores  rerum  italicaram,  p.  806. 

2.  T.  vil  de  ses  Scriptores  rerom  itallcarum,  p.  918. 

3.  On  lit ,  par  exemple,  daos  le  pas.  :  Anno  Domini  de  incarnationis 
1281.  (fie  lune  2,  sCanle  mense  mardo.  Muratori  dans  son  édition  a  mis  die 
junix  2,  oubliant  que  Tindicat.du  inoisde  mars  venait  immédiatement  après. 
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Pcrger  a  republié  celle  courle  chronique,  d'après 
Muralori,  sous  le  lilre  de  Chronicon  Caverne  *  ;  mais 
il  a  néglige  de  revoir  le  lexle  de  Muralori  sur  celui 
du  noanuscril  original  el  il  a  conservé  les  mêmes 
inexaclitudes.  Je  Irouve  dans  celle  chronique  le  pas- 
sage suivant  sur  Fexpédilion  du  roi  Roger  de  Sicile 
en  Grèce  :  «  Domini  anno  1147,  rex  Rogerius  sioHum 
suum  misil  Romandiolam,  cepilque  Gorcyram,  Ce- 
phaloniam  el  Eslivam  '  insulasac  Goriulhum,  omnem- 
que  illam  maritimam  regiouem  usque  ad  Gretam. 
Alias  Malvasiamexpugnavit,  principes  eliam  elomnes 
majores,  cunctosque  Judeos  illius  lerre'caplivos  Si« 
cilié  duxit.  » 

Une  Bible  du  huitième  siècle  sur  vélin  à  trois  co- 
lonnes,  d'un  Irès-beau  caractère  romain,  avec  d'élé- 
ganls  encadrements,  fail  un  des  principaux  ornements 
de  celte  bibliolbèque;  mais  le  manuscrit  que  je  vais 
décrire  est  inconleslablemenl  le  plus  rare  de  tous. 

Ge  manuscrit  est  un  petit  in-i""  sur  vélin,  écrit 
au  commencement  du  onzième  siècle,  d'une  écri- 
ture lombarde  brisée,  forl  lourde.  Il  contient  toute 
la  série  des  lois  lombardes,  bien^  plus  complète  qu'on 
ne  l'a  eue  jusqu'ici.  Les  autres  manuscrils  connus 
des  lois  lombardes  sont  le  manuscrit  Estense  de  Tan 
1496  et  le  mzxïXiSQvW.  Modenense  àw  douzième  siècle. 
Le  lexle  du  manuscrit  de  la  Gava  fournil  de  nom- 


1.  T.  IV,  page  135  à  154  de  sa  Collection  des  historiens  napolitains, 
ln-4%Naplc8,  178î. 

2.  La  ville  de  Tbèbes. 
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breuses  additions  à  ces  deux  manuscrits.  On  y  trouve  : 
les  lois  de  Rothaire ,  au  nombre  de  386  ;  celles  de 
Grimoaldy  au  nombre  de  11;  celles  de  Luitprand, 
au  nombre  de  152,  plus  7  additions;  celles  du  roi 
Rachisau  nombre  de 9,  plus 2  additions;  celles  du  roi 
Astolphe,  au  nombre  de  12;  celles  du  prince  Are- 
gis  y  au  nombre  de  15  ;  celles  du  prince  Adelchis ,  au 
nombre  de  8  ;  celles  de  Charlemagne,  au  nombre  de 
128;  celles  de  Louis-le-Débonnaire,  au  nombre  de 
40;  celles  du  roi  Pépin ,  au  nombre  de  24;  et  enfin 
celles  de  l'empereur  Loihaire,  au  nombre  de  42. 
Entre  le  texte  de  ces  diverses  lois,  qui  sont  tantôt  pré- 
cédées et  tantôt  suivies  d'une  miniature  représentant 
un  des  souverains  dont  les  lois  sont  citées,  sont  inter- 
calés divers  renseignements  nécessaires,  comme,  par 
exemple,  un  vocabulaire  de  plusieurs  mots  de  la  lan- 
gue lombarde  suivi  d'une  notice  sur  les  rois  lombards 
et  sur  les  ducs  et  princes  de  Rénévent.  En  tète  du 
volume  est  une  miniature  fort  curieuse  dans  un  Ms. 
chrétien  '.  On  y  voit  la  déesse  Scandinave  Freya, 
épouse  du  Dieu  suprême,  présentant  à  son  époux 
>/Voden  les  héros  lombards  armés  pour  marcher  à  leurs 
expéditions  de  conquête.  Dans  le  bas  de  la  miniature, 
un  guerrier  désarmé  et  sa  femme  reçoivent  de  la 
déesse  le  code  des  lois  qui  doivent  régir  la  nation 
lombarde.  La  composition  et  le  dessin  même  sont 
assez  remarquables  pour  Tannée  1004,  date  que 
porte  le  manuscrit.  La  partie  historique  comme  la 

1 .  Voyez  dans  les  planches  de  mon  Recueil  de  dipMmes. 
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partie  législative,  sont  écrites  dans  un  latin  fprl  cor- 
rompu et  rempli  de  solécispies  et  fie  barbarisme», 
4prft  le  nombre  a  été  sans  doute  augmenté  encore 
p^r  l'ignorance  du  copiste;  mais  Tantiquité  fie  ce 
volume  et  l'importance  de  ses  additions  lui  dqnnept 
un  intérêt  tout  particulier  \ 

On  voif ,  par  cet  aperçu  5  combien  de  ressources 
pjBliiyent  offrir  {es  arcluyes  et  les  manuscrits  du  mq- 
pastèr^  de  )a  Gava  pour  Tét^ude  du  moyep  âge,  et  an 
particulier  poqr  r()i$toire  des  (l^rnicf^  pripces  loni- 
b^rds,  des  rois  normands ^  dp  ceu^  ^e  la  maison  jjp 
SqHa|>eet  ppi|r  les  premiers  souypraips  de  1^  famjl|e 
angpyjne. 

(*e  pbef-cl'Qrdrp  de^  monastères  bén^ic^ins  ^gs 
Dpux-Sjçiles,  la  célèbre  a|:)b£fy6  du  MoptCassin,  me 
semblait  devoir  renferinep  aussi  des  documents  qi}  il 
m'était  utile  de  consulter,  et  j'allai  consacrer  quelque 
fpmpsàcetexaipei). 

L'^b|)ayedu  Afonf-Cassin  est  situép  M^M^  lieues 
de  I9  ville  de  SanGermano ,  près  des  ruines  de  Tan- 
cipp  Casjnunj  et  de  la  piaison  de  Varron ,  sur  Ip  som- 
mp^  d'pn  monticule  qui  douf ine  une  belle  er  riche 
vallée  bien  arrosée,  pntre  Capoue  et  Arpinuip*  Ce  fut 
pn  l'an  529,  que  saint  Benoît,  venant  de  Subiaco, 
fonda  je  monastère  du  Mopt-Cassin.  H  e^is^it  alors 

I.  Un  habile  historien  napoUUin,  Bf.  Troia,  en  a  fait  une  cofMe  40'il  »e 
propose  de  publier,  en  éclairaut  le  texte  par  des  notes;  et  personne  mieux 
^iie  M.  Troia  n'est  en  état  de  s*actiuitlcr  d'un  semblable  travail ,  préparé 
comme  il  Test  par  ses  savantes  recherches  sur  les  migratioiis  et  Fétablifi- 
semcnt  des  peuples  barbares. 
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sur  celte  nK>ntâgne  un  temple  d*Àpollqn ,  que  s^inf 
Benoît  transforma  en  église  fi^hrétiennc  après  ^yoif 
converti  les  babitap($  païens  du  voisinage.  Un  mo* 
nastére  y  fut  ajouté  pour  repeyoir  quelques  moines, 
dont  Tun ,  MaprOi  yin^  un  peu  plus  tar4  fonder  efi 
France  la  pélèbre  congrégation  dp  8aipl-llaure. 
Les  invasions  des  Lonabards  dispersèrent  bi^nlô^ 
les  moines;  fnais  ^pjrùs  l rente  ^ps  ils  reprirent 
possession  de  leur  retraite^  et  p^  peu  d'aqi^ées  ils 
l'avaient  fendue  si  célèbre  qpe  Cbarlemagne  all$  If^ 
visiter  en  777  et  y  prit  quelques  roojnes  pour  fpnder 
d'autres  couvents  en  Allemagne  et  en  Frsfnce.  Lee 
Sarrasins  I  en  884,  les  forcèrent  à  up  nouvel  exil  et 
saccagèrent  tout;  mais  les  moines  y  rentrèrepf  ^ 
949  et  n'en  sont  plus  sortis.  Les  bâtiments  aptuels 
sont  toutefois  fort  inodernes. 

Beaucoup  d'hommes  célèbres  sont  sortis  de  cette 
abbaye,  tels  que  le  pape  Grégoire  III ,  on  autre  Gré- 
goire \  Ânastase  le  bibliothécaire  %  Paul  Didcre,  his- 
torien des  Lombards ,  et  son  «ontinuateur  Erchem- 

f  .Grégoire  né  en  1060,  mort  en  1  De,  moine  duMont^Cassin,  a  écrit  snr  la 
prise  de  Jérusalem  en  1099  nn  poème  dont  on  croit  que  le  Tasse  a  tiié  le 
sujet  de  son  poème.  11  a  été  publié  par  Mabillon. 

2.  Dit  l'Ancien,  ponr  le  distinguer  de  celui  qui  a  écrit  la  Vie  des  papes. 
n  TiTait  fers  754  et  a  laissé  nn  epitome  de  la  Chronique  du  Mont-Cassin,  où 
il  était  moine.  La  série  des  Clironiques  du  Mont-Cassin  est  à  elle  seule  un 
monument  curieux  d'histoire.  On  compte  parmi  leurs  rédacteurs  :  Léon 
Ifarsicano  dit  Léon  d'Ostic,  parce  qu'il  était  cardinal  d'Ostie,  mort  en  1 168, 
qui  a  profité  des  trayaux  de  Paul  Diacre,  d'Erchembcrt  et  de  Jean  de 
Capoue;  Pierre  Diacre ,  secrétaire  de  l'empereur  Lothaire,  qui  a  continué 
Léond'Ostie,  l'anonyme  du  Mont-CassIn,  ctErasmoGattola  bibliotliécaire  et 
archiviste  en  1664. 
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bert,  et  surtout  le  grand  Thomas  d'Àquin.  Au  mo- 
ment où  Charles  d' Anjou  s'empara  de  la  couronne  des 
Deux-Siciles ,  un  Français,  nommé  Bernard  Aygler, 
était  depuis  i263  abbé  du  Mont-Gassin.  Ami  de  saint 
Thomasd'Aquin  et  estimé  par  ses  talents ',  il  se  montra 
très-favorable  à  la  cause  de  Charles  d'Anjou  et  fut 
employé  par  lui  et  par  le  pape  dans  plusieurs  négo- 
ciations en  France  et  à  Constantinople.  Son  frère 
Humbert  Aygler  était  archevêque  de  Naples.  Lorsque 
Charles  d'Anjou  eut  triomphé,  Bernard  Aygler  con- 
fisqua bon  nombre  des  fiefs  de  sa  dépendance  sur 
tes  partisans  de  Conradin ,  pour  les  distribuer  aux 
Français  du  parti  de  Charles  '.  Les  registres  tenus  pen- 
dant l'administration  de  Bernard  Aygler,  en  continua- 
tion de  ceux  tenus  depuis  Pierre  Diacre,  fournissent 
beaucoup  de  faits  importants  pour  cette  époque  ^ 

1.  n  a  écrit  le  Spéculum  Monaeharum  qui  a  été  imprimé  enssite  afec 
les  Dialogues  de  saint  Grégoire  et  la  Règle  de  Saint-Benoit. 

2.  Dans  la  dotation  fiiite  à  Guillaume  de  Salignac  il  traite  Conradin  de 
nequisslmo  Conradino,  Dei ,  tancte  Romane  Ecclesie  et  ejnsdem  domini 
nostrt  fegis  adversario  (1  juillet  1270,  iodict.  liij). 

'  3.  On  y  trouve  la  copie  de  tous  les  actes  qui  intéressent  l'abbaye:  acliats, 
Tentes,  nomination  des  magistrats,  nomination  aux  offices  spirituels,  distri- 
bution de  fiefs,  bulles,  lettres  des  rois,  etc.  Us  se  sont  continués  jusqu'au  mo- 
ment où  le  Ment-Cassin  fut  réuni  à  la  congrégation  de  St -Justin  de  Padoue 
au  XVI*  siècle.  La  crainte  qu'on  avait  de  perdre  ces  registres  fait  qu'on  en 
a  parfois  les  originaux  et  les  copies.  Ils  aident  souvent  à  rectifier  les  dates; 
ainsi  en  1257  on  lit  :  Anno  Inc.  12&7,die  jovis,  25  mensis  januaril,  xv  Indict. 
régnante  domino  nostro,  serenissimo  rege  Conrado,  regni  ejus  anno  iij, 
^usdem  ballo  exislente  domino  Manfredo,  prlncipi  Tarentino  et  honoris 
montis  Sancti  Angeli  domino ,  similiter  ejus  anno  ig  {(^  xcvi).  A  l'année 
1258,  on  111(1^  xcTi  verso):  In  nomine  Domini  Del  nostri  Jesu  Cliristi,  anno 
ib  incamatione  ejus  1258  ,  die  dominicft  20  presentis  mensis  octobris, 
indict.  sec.,  régnante  magnifico  viro  domino  nostro  Manfredo,  Dei  gratiâ 
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Les  archives  de  cette  antique  et  puissante  abbaye 
sont  fort  abondamment  fournies  de  matériaux  pré- 
cieux pourThistoire  politique  et  littéraire.  J'y  ai  re« 
marqué  un  sceau  d'or  à  moitié  brisé  de  Tempereur 
Hlothaire,  au  bas  d'un  privilège  dans  lequel  il  confir- 
me à  l'abbé  Guibaldus  des  privilèges  concédés  depuis 
Justinien.  D'un  côté  on  voit  Hlothaire  assis  sur  le 
haut  d'une  tour  et  tenant  dans  la  main  gauche  un 
sceptre  fleurdelisé.  Autour  on  lit  HLOTHARIVS  DEI 
GRACIA  (imperator  semper  augustus).  De  l'autre 
côté  est  un  château  sur  la  porte  duquel  sont-  les 

1  ttres  I  M   {  et  autour  ces  lignes  : 

Roma  caput 

Mundi  régit 

Orbis  frena  rotundi* 
Mais  la  dernière  ligne  est  la  seule  qu'on  puisse  lire  ; 
les  dev  lignes  supérieures  ont  disparu  et  sont  don- 
nées  pat  d'autres  sceaux. 


Bemper  aogusto  rage  Sidlie,  regDi  ejos  iodo  primo»  Siir  fe  3«  teillet  da 
registre  de  Beroard  d'Aygler  on  lit  :  M  nomiDe  Domini  imMH  Jeso  Cliritti , 
anno  Inctrnationis  ejus  1 266,  régnant!  domino  nostro  Karolo,  Dei  gratiA 
Sieilie  refB  magnifieo,  ipsAis  regni  anno  piimo,  menais  jolii,  qffuio  dedmo 
die  qnsdem  menais,  indict.  n*  Il  manqoe  plnsieors  feuMets  an  oommen» 
oement  de  ce  folome.  La  pièce  qui  sait  est  datée  ainsi  :  In  noMine  Domini 
nostri  Jeso  Cbristi,  anno  incamationis  ejns  1266,  régnante  domino  nostro 
Karoto,  Dei  gratift  Sieilie  rege  magnlfico,  ipsios  regni  anno  secundo,  mense 
angnsti  Ticesimo  septimo  dltejasdem  mensis,  indict.  ix.  On  Toit  donc  que 
la  première  année  du  règne  de  Cliarles  d'Anjoo  finissait  à  la  fin  de  juillet 
1266  et  qifil  aTait  par  conséquent  pris  le  titre  de  roi  avant  son  entrée  dans 
le  royanme,  et  à  la  fin  de  jaillet  1 265;  et  en  effet  il  reçut  Tinfestiture  de 
Clément  IV  le  2S  jaillet  1265  et  prit,  à  dater  de  ce  jonr,  le  titre  de  roL 
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Il  y  a  un  autre  diplôme  signé  Boetius.  C'est  une 
donation  do  TerlullOi  patricien  romain  et  père  de 
«aime  Placide;  rnais  Toriginal  manque  et  on  n'a 
plus  que  cette  copie  en  Iettr0s  loipbardes. 

fy  ai  vu  aussi  m  sceau  de  pipmb  du  roi  de  Sardaî* 
gne  et  de  Corse,  BarisoUi  au  bas  d'un  acte  de  4170, 
en  langue  sarde.  Au  droit  est  la  tête  d'un  roi,  9U 
revers  on  lit  :   BABISONE  BEGE. 

Enfin  on  y  remarque  une  grande  qus^qtité  de  vo- 
lumes de  lettres  autographes  et  entre  autres  un  re*' 
gistre  qui  contient  toutes  les  lettres  écrites  en  fran- 
çais ,  italien  et  espagnol  par  Henri  IV,  Villeroy,  Phi- 
lippe 111  pendant  le  cours  de  la  négociation  au  sujet 
du  marquisat  de  Saluées  en  1601  ',  et  d'autres  volumes 
de  lettres  de  Montfaucon,  Mabitlon,  etc.,  écrites  à 
diverses  époques  aux  moines  du  liont-Cassin  sur  di^ 
vers  sujets  littéraires. 

Deux  inventainas  fort  bien  feits  *  facilifanlJeè  ret 
cherches.   Sans  doute  qu'à  l'époque  de  Téteiilisset 

1 .  Jlegistro  di  leftere  del  negotiato  délia  pace  conclasa  a  Lione  sopca  la 
dUlferenza  del  ttmbeaate  di  Salua»,  tra  Bannoo  IV  it»  4i  Frami^  %  C^ 
•  fttiaaiie]^  duc«4i  Savoia,  del  catrâioîle  Pietca  Àldobrandini  iegafto,  l'aiUM 
delSignore  iêûl^ea  t  toI.  iii-4*.    ■ 

i»  L'un  4p8  inveptêires  est  alphabéltqoe  «t  iwyoi>  k  Ymim  ^i  doo^a, 
Boiiidro  par  Buato,  om  analyse  coiapliliM  déUillée  4^  pii^ces  oonle- 
buet  daiif  «iMqne  Toluiae  manoacrit.  11  forme  ê  Tourne»  in-fiolio  et  1  vpl. 
d'Index.  On  le  doit  k  deqi  frères,  Plaeido  Federici  et  i- -Baptiste  Federicl, 
teatdeuxiiioiiiesauMont^Jaseln.  L'arciûyiste  actuel,  lesafimtpèw  Fraia,  • 
eoptioiié  et  édairci  eet  inventaice.  On  a  aoMi  nipoi  en  31  volumes  Id46Uo  la 
copie  des  diplômes  du  Aloot-Cassip  moins  36  parchemins  en  langue  grecque 
qui  ne  s'y  trouvent  pas  eooore  transcrits.  Les  clurtes  latines  remontent  juS" 
qu'à  l'an  570^  mais  par  des  copies;  les  premiers  originaux  ne  sont  qne  dn 
IX*  siècle,  les  papiers  du  couvent  ayant  élé  fi'équerament  pillés  ou  brûlés, 
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ment  dos  Français  dans  la  principauté  de  Morée  co 
furent  plutôt  des  Bénédictins  de  l'ordre  do  Cileaux 
que  de  Tordre  du  Mont-*Ga$sin  qui  fureqt  appelés  4 
fonder  des  monastères  et  recevoir  des  privilèges  en 
Achaye,  car,  malgré  les  investigations  les  plus  minu- 
tieuses, je  n'ai  pu  retrouver,  ni  dans  le  registre  des 
donations  faites  à  Tabbaye  dans  tous  les  pays,  ni 
dans  les  inventaires,  qu'un  bien  petit  nombre  de  ren- 
seignements sur  l'objet  de  mes  éludes, 

La  bibliothèque  du  Mont-Gassin  est  fort  bien  op- 
proyisionnée  de  tous  les  bons  livres  péccssaires  à  de 
graves  études,  mais  les  manuscrits  n'y  sont  pas  en 
graqd  nombre.  Quelques-uns  sont  cependant  dignes 
d'attention.  TeUtsont  : 

N°  512.  Dante.  —  La  pivîne  Comédie,  manuscrit 
sur  papier  de  coton  £ait  avant  la  translation  du  corps 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  c'est-à-dire  avant  1343, 
si  in  adopte  la  chronologie  du  moine  anon)  mP  du 
Moi)l-Cassin,  qui  fixe  la  translation  à  cette  annéo^  ou 
df  ant  130T  en  suivant  l'opinion  commune. 

K*»  466.  —  Vita  sancti  Ludovic! ,  jj^ns  une  vie  de  * 
i^ints  in-folio.  Ils.  «ur  vèlip  de  la  fin  du  cruatorziem^ 
siècle j4u  folio  27, ver*  au  folio  37  verso.  * 

Grég.  deTours.— UistoriaeccIesi?slîca*,— Yila  san- 
cti Martini . — De  miraculis  sancti  démentis  a:i)06i tio  * 

N<»767.  Chioccarelli  (Bartolomfl8l).~ index  scri- 
pturarum  archivii  regîaî  jurisdictîonis  Ncapolis. 
Les  capitulaires  de  Uadelchise',  les  lois  impéris^- 

I .  Radcjchisii  capitularia,  u"  3C3. 


25. 
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les  \  la  chronique  des  Visîgolhs  %  divers  chroni- 
queurs du  Mont*Cassin  %  le  Sic  el  non  d'Abailard  ^, 
plusieurs  exemplaires  des  lois  lombardes  %  moins 
Complets  que  ceux  de  la  Gava,  mais  précieux  aussi. 

1 .  Leges  impériales,  n»  405. 

si  Visigothorum  regam  Clironicoo,  ab  Atanarigo  primo  rege  ad  Enri 
giem,  sera  715,  n<>  1. 

3.  Anonymorum  Cassinensis  cbronica  io-fo  vélin ,  écriture  gothiqae  da 
XI*  siècle,  n**  199.— Anonymi  Cassinensis  Chronologia,  in-ful.  Télin,  écriture 
lombarde  du  yi«  siècle,  n**  450. 

4.  Au  folio  139  du  n^  174,  in-4<*  sur  vélin,  écriture  de  la  fin  du  su*  siècle, 
commence  le  Sic  et  non  d*Abailard  qui  a  été  publié  par  M.  Victor  Cousin 
d'après  d'autres  miinuscrits.  La  copie  du  Mont^Cassin  se  termine  avec  la  der- 
nière ligne  du  paragraphe  clv  de  l'édition  de  M.  V.  Cousin  et  ne  comprend 
ni  le  CL?i  ni  lecLvij. 

5.  N<»  328  in-8«  vélin,  écriture  du  xij*  siècle.  Legis  Longobardorom  Uber. 
n  commence  ainsi  :  De  publicis  criminibus.  Si  quis  homo  contra  animam 
régis  cogitaverit  aut  consiliarius  fuerit,  anime  sue  incurrat  pertculum  et  res 
ejus  confiscentnr.  En  tète  de  chacune  des  lois  est  indiqué  le  nom  du  sou* 
rerain  auquel  celte  loi  est  due.  Ce  volume  ne  contient  que  le  recueil  des 
lois  des  rois  lombards  et  des  rois  carolingiens  Charlemagne  et  Louis-le- 
Débonnaire. 

M«  408  grand  in*8o  sur  vélin  d'une  écriture  du  xiijc  siècle.  Ce  Tolome^om- 
menée  par  une  copie  du  recueil  précédent  avec  une  sorte  de  commeilaire 
ou  d'explication  en  marge.  A  la  sijte  de  ce  recueil,  terminé  avec  lel^illet 
114  verso,  vient  :  Lex  municipalis,  sive  privileginm  Pontis- tïurvl.  C'est  la 
constitution  de  la  commune  de  Ponte-Corvo,  à  huit  milles  du  Mènt- 
Cassin.  Elle  commence  ainsi  :  In  nomine  Dei  nostri  J.  C,  anno  incar- 
nalionis  ejus  MCXC ,  mense  februaril ,  vicesimo  secundo  die  ejus  niensi% 
indict.  viij .  Cum  honestatis  ratio  et  mttiastice  religionis  ordo  deposcat 
ut  subjectis  nostris  providere  utililer  debeamus,  dignum  duximus  vos,  ho> 
mines  de  Ponte-Corvo,  a  graviminibus  quibns  la}>oratis  eripere  et  in  statu 
jM>no,  utpote  fidèles  Casinensis  ecdesie  collocare.  Quapropter  nos  Rafôîdns, 
Dei  gratift  cardinalis  et  Casinensis  abbas,  precibus  vestris  assensum  pre- 
bentes,  ad  fovendam  libertatem  vestram,  juxtà  consuetudinem  predecesso- 
mm  nostrorura ,  de  eorum  consilio,  et  voluntate  fratrum  nostrorum ,  etc. 
Après  cette  charte  de  commune  qui  ne  comprend  qu'une  page  et  demie. 
Tient  :  Assise  regum  regni  Sicilie.  Ce  sont  les  lois  de  Frédéric  II  précédées' 
du  privilège  concédé  par  le  même  Frédéric  II  au  Uont-Cassin.  Elles  ne  for* 
ment  que  quatre  pdges  et  sont  suivies  de  :  Breviarium  extravagantium  Ber- 
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Trois  volumes  seulement  sont  relatifs  aux  affai- 
res de  la  Grèce. 

Le  n""  708  est  intitulé  :  Commentarii  del  cavalière 
Bartolomeo  Sereno,  délia  guerra  di  Cipro  et  cagione 
di  essa,  délia  lega  de'  principi  christiani  et  vitloria 
con  Tarmata  loro  contra  lo  ïurco,  de'  pi  ogresi  del  la 
lega  fine  alla  desunione ,  et  délie  impresa  di  Tu- 
nigi  con  Tarraata  del  re  di  Spagna  —  in  cinque  libri  — 
Scritta  dair  àutore  nel  tempo  che  personal mente 
v'intervenne. 

Ce  volume  ne  contient  que  le  premier  livre  écrit 
de  la  propre  main  de  Sereno,  et  tel  qu'il  était  destiné 
à  ètrepubliéy  avec  les  éloges  en  vers  italiens  et  latins 
donnés  par  des  amis  à  l'auteur,  ainsi  que  cela  était 
d'usage. 

Le  n*  672  contient  non-seulement  le  premier  li- 
vre, mais  les  quatre  autres  livres  écrits  aussi  de  la 
propre  main  de  Sereno.  La  rédaction  en  est  un  peu 
différente. 

Barthélémy  Sereno,  qui  a  pris  part  à  la  guerre  de 
Chypre  et  a  rendu  compte  de  ce  qu'il  avait  vu  dans 
l'ouvrage  indiqué  ici,  se  retira  vers  1595  au  Mont- 
Cassin,  et  y  mourut  moine  en  1626  sous  le  nom  de 
Zaccaria.  Son  ouvrage  est  fort  intéressant  et  fort 
bien  écrit.  Mes  amis  le  père  D.  Luigi  Tosti ,  biblio- 
thécaire des  livres  imprimés,  auquel  on  doit  déjà  la 

ntrdi,  prepodti  Paplensis  ecclesie.  Ces  lois  en  dehors  du  code  et  qui  s'y 
adjoignent  forment  la  moitié  de  ce  Yolume,  qui  se  termine  par  deux  lettres 
d'Honorius,  Tune  aux  éréques  de  France,  l'autre  aux  évêques  et  prélats 
de  Fouille. 
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publication  du  livre  Délie  fhmosê  donne  de  Bocace, 
traduit  du  latin  en  italien  au  quatorzième  siècle  par  Do- 
nato  da  Casentino  d'après  un  manuscrit  du  Mont-Gas- 
sîii,  et  le  père  D.  Semplicio  Pappalcttere,  professeur  de 
philosophie,  tous  Seux  moines  au  Mont-Cassin,  en 
ont  fait  une  copie  et  se  proposent  de  la  publier  aus- 
sitôt qu'ils  auront  terminé  la  publication  de  leur 
savante  histoire  du  Mont-Cassin. 

Le  n'  669  contient  :  Descrîttione  délie  cose  di 
Cipro,  con  le  ragioni  in  favore  o  contra  diverse  opi- 
nion!, et  délie  provisioni  che  erano  necessarie  per 
quel  regno,  4  vol.  in-S^'sur  papier.  C'est  Un  rapport 
d'Ascanio  Savorgnano,  noble  vénitien  envoyé  pai* 
la  république  dans  Ttle  de  Chypre  avant  la  guerre. 
Il  indique  les  moyens  d'améliorer  chaque  place  forte, 
et  décrit  les  lieux  et  les  choses.  Nous  avons  quatre 
copies  de  ce  hiértiolre  umnoscrit  de  Savorgnano  à 
la  Bibliothèque  du  roi  '. 

Je  n'y  ai  trouvé  qu'un  volume  d'anciennes  poésies 
françaises;  c'est  le  n**  329,  petit  in-i**,  sdr  vélin,  de 
la  fin  du  xni*  siècle  ou  du  commencement  du  xiv«. 
11  contient  un  poème  sur  Barlaam  et  Josaphat,  et 
plusieurs  morceaux  en  vers,  tous  d'une  tendance 
religieuse,  et  çntre  autres  un  manuscrit  sur  la  mort 
dont  j'ai  pris  copie  \ 

Il  y  a  en  outre  au  Mont-Gassin  quelques  mor- 
ceaux d'antiquités,  entre  autres:  l'urne  funéraire 

i.  Voyez  mes  Éclaircissements,  p.  3W  en  no(e. 
2.  V.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n"  un. 
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de  ce  métne  Marcus  Rubrius,  de  l'adcien  municipe 
romain  de  Gasinuiii,  dont  parle  Gicéron  dans  une 
de  ses  Philippiques  à  Toccaslon  d'un  séjour  que 
Marc-Antoine  avait  fait  dans  sa  maison;  le  tombeau 
de  Pierre  de  Médicis,  frère  de  Léo*  X;  le  tombeau 
de  Guido  Fîeraraosca,  frère  d'Hector  Fieramosca  '  5 
une  Inscription  du  théâtre  de  Gaslnum,  dont  le$ 
ruines  existent  encore,  en  bas  de  la  montagne,  prè9 
de  la  route  ^;  un  bon  cabinet  de  physique,  d'astro^ 
nomie  et  d'histoire  naturelle^  pour  l'utilité  des  pro- 
fesseurs et  des  élètcs,  et  un  riche  cabinet  de  mu- 
sique pour  le  délassement  des  moines.  Il  contient 
déjft  bon  nohibre  de  manuscrits  autographes  des 
anciens  maîtres,  de  Jomelli,  d'Haydn,  de  Pal- 
siêlloS  de  Cimarosa,  de  Pergolèse,  de  Piccini,  dti 
lllayr,  de  Goèsec,  etc.,  et  de  nombreux  recueils 
bon  autogi'aphes  des  anciens  maîtres.  Chaque  jour 
ce  fonds  déjà  précieux  le  détient  plus  encore  par  les 
dons  des  autetirs  eux-mêmes  ou  des  amateurs,  et 
par  les  achats  que  fhil  le  monastère  ;  car  plusieurs 
des  moines  sont  fort  bons  musiciens,  et  ont  à  la 
fbis  le  goût  de  la  bonne  musique  et  les  ressources 
nécessaires  pour  la  bien  exécuter. 
Les  moines  du  Mont-Gassin  ont  introduit  parmi 

1.  L'orifioal  du  ftoeèê  êoHn  Hoelor  FieruDosca  et  l'^blMiye  est  cotmtyé 
dans  les  Archhres. 

2.  On  a  troaTé  récemmenty  dans  renceinte  de  ce  théâtre,  une  cornaline 
portant  le  portrait  et  le  nom  d'Umidia,  qal  a  précisément  fait  construire 
ce  tbé&tre.  Cette  famille  Umidia  est  mentionnée  dans  les  lettres  de  Pline. 

3.  Cedt  ainsi qti*ll  signe:  Giovanni  Paisiello. 
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eux  une  sage  distribution  du  temps ,  et  une  utile 
répartition  des  emplois  ;  ceux  que  leur  Terveur  ap- 
pelle exclusivement  vers  les  choses  religieuses  sont 
chargés  de  tous  les  devoirs  du  chœur  ;  les  hommes 
tranquilles,  amig  d'un  travail  patient  et  régulier, 
sont  employés  dans  les  archives  aux  travaux  de  co- 
pie; ceux  enfin  qu'une  intelligence  plus  active,  une 
science  plus  féconde  rendent  plus  propres  à  faire 
passer  dans  l'esprit  des  autres  l'amour  des  sciences 
utiles  et  des  lettres  qui  perfectionnent  l'homme, 
sont  exclusivement  consacrés  aux  devoirs  du  pro- 
fessorat et  dispensés  de  l'assiduité  du  chœur.  Tous 
se  réunissent  ensuite  de  temps  à  autre  pour  exécuter 
les  plus  beaux  morceaux  de  la  musique  ancienne  et 
nouvelle*  C'est  une  vie  douce  et  paisible ,  sans  ja- 
mais être  désoccupée  ni  vide ,  que  celle  que  mènent 
les  excellents  pères  bénédictins  du  Mont-Cassin.  J'ai 
rarement  trouvé  ailleurs  un  désir  plus  sincère  du 
bien,  un  amour  plus  éclairé  de  la  vérité,  une  affec- 
tion plus  ferme  pour  le  progrès  des  hommes,  des 
institutions,  des  sociétés.  Assez  éloignés  de  la  ville 
pour  se  resserrer  davantage  entre  eux,  assez  rap- 
prochés pour  n'être  privés  d'aucune  ressource,  as- 
sez astreints  par  de  nobles  devoirs  pour  que  leur 
imagination  ne  s'égare  pas  follement  au  delà  des  li- 
mites du  possible,  assez  libres  pour  que  leur  esprit 
puisse  se  retourner  avec  fruit  sur  l'examen  de  soi- 
même  ou  s'élancer  aventureusement  à  la  recherche 
et  à  l'examen  des  idées  nouvelles  ou  se  fortifier  par 


NAPLES.  3«l 

des  luttes  amicales  dans  des  conversations  animées 
le  long  de  ces  sentiers  boisés ,  sous  l'action  de  cet 
air  pur,  en  présence  de  cette  nature  si  belle ,  les 
heures  coulent  bien  vite  pour  eux,  et  les  journées 
pleines  de  pensées  et  de  travail  y  semblent  bien 
courtes.  Ma  pensée  se  tournera  toujoursiivec  recon- 
naissance sur  les  heureux  jours  que  j'y  ai  passés. 
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Pendant  les  vingt  années  de  guerre  qui  suivirent 
les  vêpres  siciliennes  les  rois  d'Aragon  établis  en  Si- 
cile n'avaient  pu  se  maintenir  contre  TefTort  des  rois 
pangevins  de  Nales,  qu^en  faisant  venir  continuelle- 
ment de  nouveaux  renforts  des  provinces  espagnoles! 
mais  ces  étrangers,  si  utiles  au  moment  de  Tatta^uCi 
pesaient  ensuite  sur  les  habilarils  d'une  manière 
.  insupportable  par  leur  misère  et  leur  indisciplincl. 
Ramon  Muntaner  nous  représente  Roger  de  Flor,  le 
chef  de  ces  bandes  aragonnaises  et  catalanes,  se  re- 
tirant en  lui-môme  au  moment  le  plus  tumultueux 
des  Tètes  de  la  paix,  et  réfléchissant  sur  les  embarras 
de  son  avenir  et  sur  celui  de  son  armée.  «  Je  vois 
bien,  se  dit  Roger  de  Flor,  que  le  foi  ne  pourra  ried 
donnet  aux  miens,  et  eux  lui  feront  souffrir  de  grands 
embarras,  tout  le  monde  sait  ce  qu'ils  sont.  Or 
nul  ne  peut  vivre  sans  manger  et  boire,  et,  comme 
ils  n'obtiendront  rien  du  seigneur  roi,  ils  seront  for- 
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ces  de  prendre;  et  à  la  fin  ils  ravag^^ront  tout  le 
pays,  et  eux-mêmes  finiront  par  y  périr  tous  un  i 
un  *.  » 

Ces  considérations  et  celles  du  danger  personnel 
qu'il  courait  d'être  livré  au  Temple,  comme  déser- 
teur de  son  Ordre  avec  une  partie  de  la  caisse,  le 
déterminèrent  à  chercher  au  corps  catalan  de  Sicile 
une  occupation  militaire  ailleurs.  L'empereur  An- 
dronic  Paléotogue,  fils  de  Michel  Paléologue,  était 
alors  vivement  pressé  par  les  Turcs  débordés  sur 
toute  l'Asie,  et  qui  s'approchaient  parfois  jusqu'à 
enlever  des  hommes  dans  les  jardins  de  Gonstanti- 
nople.  Roger  de  Flor  fit  offrir  ses  cinq  mille  Catalans 
comme  troupe  auxiliaire  à  l'empereur  Andronic. 
Les  conditions  d'honneurs  et  d'argent  étaient  un 
peu  hautes,  mais  le  besoin  de  secours  était  urgent;  et 
la  grande  compagnie  catalane  arriva  à  Constantino- 
pie  au  mois  de  septembre  1303.  Ramon  Muntaner, 
qui  commandait  une  des  connétablies  et  faisait  les 
fonctions  de  payeur  et  de  chancelier,  nous  a  laissé 
le  récit  le  plus  animé  de  la  campagne  des  Catalans, 
d'abord  contre  les  Turcs,  qu'ils  repoussèrent  dans 
les  montagnes,  puis  contre  les  Grecs  eux-mêmes, 
avec  lesquels  ils  s'étaient  brouillés.  Établis  dans  les 
provinces  du  Bosphore,  à  Gallipoli,  ils  finirent  par 
épuiser  le  pays,  car  ils  pillaient  tout  sans  jamais 
cultiver.  «  Et  tous  nous  étions  riches  et  très  à  l'aise, 

1.  Ram.  Mantaner,  ch.  199. 
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dit  R.  Muntaner  '  :  nous  ne  semions,  ni  ne  labourions, 
ni  ne  cultivions  les  vignes,  ni  ne  les  taillions ,  et  ce- 
pendant nous  recueillions  chaque  année  autant  de 
vin  qu'il  nous  en  falloit  pour  notre  usage,  et  autant 
de  froment,  et  autant  d'avoine;  et  ainsi  vécûmes- 
nous  pendant,  cinq  ans  à  bouche  que  veux-tu,  et 
nous  faisions  les  plus  merveilleuses  chevauchées 
qu'on  puisse  imaginer.  > 

Cette  partie  du  pays  une  fois  épuisée,  il  fallut 
songera  se  porter  ailleurs;  et  ils  prirent  la  résolution 
de  se  diriger  par  la  presque  lie  de  Gassandrie ,  la 
Macédoine  et  la  Thessalie  jusqu'au  duché  français 
d'Athènes  pour  offrir  leurs  services  à  Guy  de  La 
Boche,  duc  d'Athènes,  qui  avait  déjà  accepté  les 
services  de  quelques-uns  des  leurs.  Leur  chef,  Ro- 
ger de  Flor,  ayant  été  assassiné  en  «mars  1304,  par 
l'ordre  de  Michel ,  fils  de  l'empereur  Aqdronic,  ils 
s'étaient  adressés  à  leur  souverain,  le  roi  Frédéric  de 
Sicile,  pour  lui  demander  l'envoi  d'un  autre  chef. 
Fernand  d'Aragon,  troisième  fils  du  roi  Jacques  II, 
et  petit-fils ,  comme  Frédéric  lui-même ,  du  roi  Jac- 
ques-le-Gonquérant,  avait  servi  utilement  son  cousin 
germain  pendant  ses  guerres.  Frédéric  lui  offrit 
d'aller  prendre  en  son  nom  le  commandement  de 
ses  compatriotes  catalans  en  Grèce  *.  Fernand  de 

1.  Cbron.  de  R.  Maot»  ch.  123»  p.  440. 

2.  La  conrentioD  conclue  entre  Frédéric  et  Fernand  à  Melazzo  en  Sicile,  le 
10  mars  1300  ancien  atyle,  en  1307  noa?eaa  style,  est  oonsenrée  dans  notre 
Tréflor  dea  cliartes,  diviaion  J.  613,  n«  23.  Voyex  Recoeil  dedipl.,  Sicile^ 
»•  I. 
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Majorque  partie  vers  le  commencement  de  l'.qnné^ 
I3Q8,  et  arma  à  Gallipoli  au  moment  où  la  gj^ande 
oompflgnie  $a  décidait  à  le  quitter;  mais  les  dissen- 
sions qui  régnaient  entre  les  divers  chefs ,  et  les  in- 
trigues suscitées  par  des  am|>i tiens  rivales»  l'empô- 
ohèr^nt  de  s'emparer  de  l'autorité,  Il  repartit  avec 
Hlqntaner  pour  retourner  en  Sicile,  fut  arrêté  m 
Chalcis  par  le  seigneur  de  Nègrepont,  ami  de  Charles 
de  Valois,  empereur  titulaire  dp  Clonstantinople , 
renvoyé  ji  Naples  et  de  là  en  Espagne. 

Pendant  ce  temps  la  grand9  cofnpagnie  catalane 
traversait  la  Macédoine,  la  Tbessalie,  la  vallée  de 
Tempe,  )es  Tbermopyles,  la  Ooride,  et  s'approchait 
d0  la  fiéotie,  qui  foîsait  partie  du  duché  d'Athènep. 
Guy  de  L'a  Roche  duc  d'Athènes  venait  de  mourir, 
le  Q  optobre  i309,  et  avait  ou  pour  successeur  un 
Jeune  hoipme  ardent  $t  aventureux,  Gautier  de 
Brienno,  son  oousin  gej'main,  fils  de  sa  tante  Hélène  de 
f^  floche  et  d'Hugues  de  Brienne.  Gauiiarrefu^ad'en- 
rOler  la  grande  compagnie  catalane  sou^  6os  ban- 
nières, et  il  lui  interdit  Tenlrée  de  son  duché  i  mais 
n  était  ti^p  tard*  Los  Catalans  qe  pouvaient  pas  re- 
tournor  sur  Uurs  pas  sans  s^ipos^r  à  ôtre  A)rt  mal 

reçus  par  les  Tbofisaliens,  qui  déjà  s'étaieiit  iqontrés 
peu  disposas  à  les  supporter  dans  leur  pays*  |l  leur 
fallait  donc  de  toute  nécessité  ou  se  faire  accepter 
de  force  ou  s'ouvrir  un  passage  par  Tépée.  Gautier 
avait  fait  appel  à  tous  les  chevaliers  français  de  son 
duché ,  et  il  se  présenta,  pour  arrêter  leur  marche. 
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près  de  Taiifiiema  Orchomèoa  «or  l6«  hot4s  jn%r&* 
cageux  dp  lao  CQpaî$.  Ce^e  fp6iQe  ^rdeifr  ipapré-r 
Ypjante  de  notre  jeiine  chevalerie  qui  amena  |ea 
désastres  4e  Créqy»  de  Ppj^iep«^  ()e  Nicppojia,  d'A-^ 
«incourl,  perdit  9U§ii  la  ebevalerie  français  di|  du- 
ché d'Athènes*  l^eu  ct^evam^  arm^s  a'eiobarraBa^rpot 
daos  les  msraia  di|  )ac  Copaîa  ;  fea  areberp  cfita* 
|ans,  m  ^Ntlant  \p^  ebevaqi:,  rendirent  inutile  \^ 
bravoure  dea  cafalier^,  le$  entourèrent  avant  qu'iU 
pujsaent  sq  wonvoîri  (es  firent  périr  $ou$  leurs  traitai 
niarçhèrent  surrle^cbapnp  contre  Tbèbes  et  Atb^ne^ 
laissées  iians  4éri^nse,  et  s'en  emp^rév^ntr  f  Ain^i,  dit 

Nicéphore  Grégoras  \  coraine  ^w  un  j^^  de  déif 
U  fortune  ayapt  toqt  à  eoup  changé |  les  C^tplans 
devinrent  maltr^  de  la  seigneurie  d'Athènes  ^t  fni^ 
rent  fin  à  leiirs  longues  courses  vagahqndes,  t 

Dès  qu'ils  furent  établi^  d^nii  Ip  diiphé  d'Athénea 
ils  sentirent  4^  nouveau  le  besoin  4'un  chef  e(  s'?^ 
dressèrent  cQinme  la  premier^  fois  au  roi  Frédérip 
de  Sicile,  qui  acpept^  ppi|r  son  aecon4  OU  U»in^ 
froi|  né  en  1302,  le  titre  de  di]c  d'Athènes,  et  leur  en- 
voya,  en  attendant  lamajorité  de  Mainfroi»  un  chevalier 
pour  les  gouverner  en  son  nom.  Ce  chevalier,  nommé 
Bérenger  Estanyol ,  étanf  fnort  peu  de  temps  après^ 
Frédéric  leur  envoya,  toujours  au  nom  de  sob  secan4 
fîls,  un  fils  naturel,  nommé  Alphonse  Frédéric,  quMl 
avait  eu  en  Catalogne  avant  de  revenir  en  Sicile,  et  il 

1.  L.  Tn,  eli.  6  et  7. 


368  SICILE. 

lui  assigna  un  établissenfient  convenable  en  Grèce.  Al- 
phonse-Frédéric s'y  maria  avec  l'Iiéritière  d'une  des 
baronnies  deTEubée,  resta  dans  le  pays  avec  sa 
nouvelle  famille  et  y  devint  un  puissant  feudataire. 

La  suprématie  féodale  continua  à  rester  l'apauage 
des  fils  cadets  de  Frédéric.  A  la  mort  de  l'infant 
Mainfroi  sans  enfants,  ce  fut  le  troisième  frère  Guil- 
laume qui  devint  duc  d'Athènes  '•  A  la  mort  de 
Guillaume 9  aussi  sans  enfants,  ce  fut  Jean  le  qua- 
trième; et  à  la  mort  de  Jean,  en  1368,  son  fils  Fré- 
déric '  fut  décoré  du  titre  de  duc  d'Athènes , 
sans  qu'aiïcun  d'eux  cherchât  à  prendre  une  posses- 
sion réelle  de  ce  duché. 

A  la  mort  de  l'infant  Frédéric,  duc  titulaire  d'A-* 
thènes,  sans  laisser  d'issue,  ce  titre  rentra  aux  rois 
de  Sicile;  et  comme  les  Catalans  de  Grèce  avaient 
encore  accru  le  duché  par  de  nouvelles  possessions, 
et  entre  autres  par  la  possession  de  Néopatras  dans  la 
vallée  du  Sperchius,  le  titre  de  duc  d'Athènes  et  de 
Néopatras  a  été  depuis  ce  temps  porté  par  tous  les 
rois  de  Sicile  et  par  leurs  successeurs  les  rois  d'Ara- 
gon, de  Castille  et  d'Espagne. 

1.  n  qml  fa  aiico  Mo  da  Guglielmo,  infontedel  re  Federig^»,  duea  di 
Atene,  conte  di  Calatafimo  e  signor  di  Noto.  (Faidlo,  Storit  dî  Sicilia,  t.  3, 
p.  314,  iD*8«.) 

2.  Ce«saU  la  pestilenxa,  Lodorico  (roi  de  Sicile  et  petit-fils,  de  Frédéric 
par  Pierre  son  fils  atné)  insicme  con  la  /egina  madré  Elisabetta,  venoero  à 
Messioa,  éoie,  à  persa^sioDe  di  Blasio  Alagooa  (bail  du  royaoïne)  Federigo 
fyUuol  di  Giovanni  (qui  venait  de  nnourir  en  avril  1368  et  est  enterré  à 
Sainte- Agathe  de  Catane)  /u  dichiarato  duca  d'Aiene  e  marcbese  di  Ran- 
dano.  (FaiellO;  p.  329,  t  ih.) 


^»"> 
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Pendant  que  Frédéric  ajoulait  ainsi  une  partie 
considérable  de  la  Grèce  continentale  à  sa  couronne, 
une  occasion  se  présenta  à  lui  de  démembrer  encore 
la  principauté  française  de  Morée  et  d'attaquer  ainsi  la 
suprématie  de  ses  adversaires,  les  rois  angevins  de 
Naples,  et  il  la  saisit. 

Guillaume  de  VillehardoTn,  prince  d'Acbaye,  avait 
laissé  après  lui  deux  filles.  L'aînée,  Isabelle,  héritière 
de  la  principauté,  avait  été  fiancée  dès  Tâge  de  deux 
ou  trois  ans,  en  1268,  avec  un  fils  de  Charles  d'Anjou  ; 
puis  à  la  mort  de  celui-ci,  avant  qu'Isabelle  et  son 
jeune  mari  Louis-Philippe  fussent  d'âge,  mariée  avec 
Florent  de  Hainaut,dontelleavaiteuune  fille  nommée 
Mathilde,etenfinà  la  mort  de  cesecondmari  elleavait 
épousé,  en  1300,  Phiiippe  de  Savoie.  Tous  deux 
étaient  restés  quelques  années  dans  la  principauté 
de  Morée;  mais,  d'une  part,  des  discussions  en  Grèce 
avec  Philippe  de  Tarente ,  empereur  titulaire  de 
Gonstantinople,  seigneur  supérieur  de  Morée,  d'autre 
part,  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  défense  de  son 
propre  pajfS,  le  Piémont,  avaient  obligé  Philippe  de 
Savoie  et  Isabelle  d'abandonner  la  Grèce  en  laissant 
Matbilde,  filledu  second  mariage  d'Isabelle  et  héritière 
delà  principauté,  sous  la  protection  de  son  mari  Guy 
de  La  Roche  duc  d'Athènes.  Quatre  ans  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  le  départ  de  Philippe  de  Savoie 
et  d'Isabelle  de  Villehardoin,  que  mourut,  en  1308, 
le  duc  Guy  de  La  Roche;  et  Mathilde  se  trouva  veuve 
avant  d*avoir  été  réellement  mariée,  puisqu'elle  n'a- 
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vait  alleint  qu*à  peine  sa  quinsLiènne  année*  Elle 
[^arlit  aussitôt  pour  aller  chercher  un  nouvel  appui 
près  de  ses  parents  des  royales  maisons  de  Flan- 
dres et  de  France)  el  la  principauté  de  Morée^ 
abandonnée,  par  suite  de  l'absence  d'Isabelle  el 
de  sa  fille,  aux  prétentions  rivales  des  feudataipes 
puissants 9  fut  livrée  à  tous  les  fléaux  de  l'anar- 
chie. 

Matbilde  de  Hainaut  était  encore  en  France  lorsque 
la  nouvelle  arriva  en  Morée  qu'Isabelle,  sa  mère, 
était  morte  en  1311.  Marguerite  de  Villehardoin  ^ 
sœur  cadette  d'Isabelle,  était  alors  domiciliée  en 
Morée.  Le  prince  Guillaume  lui  avait  constitué  une 
puissante  baronnie,  l'avait  substituée  à  sa  sœur  atnée 
dans  la  principauté ,  en  cas  de  défaut  d'issue  mâle 
ou  femelle,  et  l'avait  mariée  k  un  Guillaume  de 
Baux,  Resiée  veuve  peu  après  son  mariage  et  avec 
une  seule  fille  nommée  Isabelle  comme  sa  tante  et 
née  vers  4300,  elle  chercha  aussi  hors  de  Morée  une 
alliance  puissante. capable  de  servir  de  protection  à 
«a  fille*  L'absence  d'Isabelle  et  de  Matbilde  ooosti- 
tuait  à  sa  fille  Isabelle  des  droits  qui  pouvaient  tenter 
un  jeuncfprince  ambitieux.  Le  voyage  de  Ferdinand 
de  Majorque  en  Grèce,  peu  d'années  auparavant, 
avait  attiré  les  yeux  sur  lui.  Le  renouvellement  de  la 
guerre  entre  Frédéric  de  Sicile  et  le  roi  Robert  deNa- 
ples  l'avait  rappelé  en  1324  en  Sicile,  où  son  parent  lui 
avait  faitdon  de  la  \ilie  de  Calane.  Gefutsur  lui  que 
Marguerite  jeta  les  yeux  pour  sa  fille.  Le  mariage  eut 
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lieu  i  Mctoioe^  ot  l'infant FernaDds'apprèiail  à  pQr- 
iïv  pour  la  principauté  de  Aioréei  atin  d'y  soutenir  le$ 
droits  de  sa  belle-mèra  et  do  sa  femme  i  en  nciôoie 
temps  que  Louis  dû  Bourgogne  s'y  rendait  de 
son  côté  avec  Mathilde  de  Hainaut  qu'il  avait  épousée 
à  Fontainebleau,  lorsqu'lsa)>ellei  femme  derinfaot 
Fernand,  mourut  dans  sa  seigneurie  de  Caliàoei 
deux  jours  après  avoir  donné  naissance  à  rinfhnl 
Jacques  depuis  roi  de  Miyorque  |  et  fut  enterrée  d^na 
l'église  Sainte-Agathe  de  Catane» 

Ces  relations  intimes  entre  la  Sicile  et  h  princi* 
pauté  d'Achaye  me  prescrivaient  l'eKameQ  des  ar- 
chives siciliennes.  Je  visitai  avec  soin  les  dépôts  pu- 
blics et  les  bibliothèques  de  Palerme  et  de  IMossinCi 
et  les  archives  des  églises ,  couvents  et  hôpiiaux.  Par 
tout  je  trouvai  des  monuments  intéressants  %  mais  fort 
peu  do  documents  qui  jetassent  un  jour  nouveou  sur 
l'époque  que  j'étudiais,  L.a  bibliothèque  de  Palerme  ne 
contient  qu'un  petit  nombre  de  manuscrits  anciens  i 
mais  beaucoup  de  travaux  faits  au  dernier  siècle  sur 

1,  Voyez  Rec.  de  dipl.»  Sicile,  ii* 

2.  Comme  aa  coaTeDt  des  jésuites  de  ruiiTella^dans  U  biblioUièqao  dut 
quel  est  conservé  un  magnifique  manuscrit  du  Dante.  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs ouvrages  chinois,  tels  sont  :  Sapieiitia  siuica,  exponcn^  P.  Ignatio  à 
Costa,  Lusitano,  Soc.  Jes.  à  P.  Prospero  Interceitu,  Siculo,  ejiisd.  Soc.  oibi 
proposita.  Kien-Cham,  in  urbe  Sinarum  provinciae  Kiamsi  1G62,  superiorum 
permissu,  1  vol.in-^.11  contient  une  analyse  de  la  doctrine  de  Confucius  en 
latin.  —  Sinarum  sapienlia  politico-moralis  à  P.  Prospero  Intercettu,  Siculo, 
Soc.  Jes.  in  lucem  edila  Chin,  in-O»  à  deux  colonnes,  l'une  pour  le  chinois, 
Taufre  pour  la  traduction  latine.  Les  Uiots  correspondants  dans  les  deux 
langues  sont  indiqués  par  les  mêmes  cliiiïres.—  Brevis  rekitio  eomro  qwe 
speetant  ad  dedanMtienem  Sinarum  fimpentorie  Kan-kl,  eirtà  OottftKU  avo- 

rum  cul  tus.  Datum  aimo  1700. 

S4. 
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l'histoire.  Lo  chanoine  Schîavo,  mon  le  10  juin  1773, 
avait  copié  et  fait  copier  dans  les  Archives  du  Palazzo 
Capuano  et  dans  les  chancelleries  de  Salerne  et  de 
Palerme  un  grand  nombre  dedipl<^mes,  et  ses  ma- 
nuscrits ont  été  légués  par  lui  à  là  bibliothèque  de 
Palerme.  Dans  un  des  volumes  *  de  Schiavo,  j'ai  re- 
trouvé l'envoi  fait  par  Frédéric  d'un  chancelier  dans 
le  duché  d'Athènes  en  1347  \  Une  lettre  est  adressée 
par  Frédéric  à  Guillaume  Thomas,  capitaine  de  la 
grande  compagnie  %  et  à  cette  compagnie  elle- 
même,  pour  les  inviter  à  recevoir  le  chancelier  qu'il 
leur  envoie^.  L'autre  est  adressée  à  ce  chancelier, 
nommé  Pierre  d'Ardoyn ,  pour  lui  faire  part  de  sa 
nomination  ^.  Ces  deux  pièces  constatent  aussi  qu'à 
cette  époque  c'était  l'infant  Mainfroi  qui  était  le  chef 
honoraire  de  la  grande  compagnie  %  mais  qu'il  ne 
prenait  pas  encore  le  titre  de  duc  d'Athènes. 

Les  archives  des  monastères ,  églises  et  hôpitaux 
sont  surtout  riches  en  documents  relatifs  aux  rois 
normands;  quelques-uns  en  langue  arabe  et  d'au- 

1. 11  est  intitule  :  Test^imentum  Friderid  iinperatoriiï,1itter8e  etdiplomata 
varia,  in-r«  Q  q.  G.  2.  Au  63'  feuillet  de  ce  volume  sont  les  lettres  écrites 
par  Charles  d'Anjou  au  pape  Clément  après  la  victoire  sur  Mainfroi  et  la 
victoire  sur  Gonradin,  et  rexcommunication  de  Conradin. 

2.  Cancellarium  felicis  exercitus  Francorum  in  ducatu  Athenamm  mo- 
rantium. 

3.  Capitaneo  Societatls  felicis  exercitus  Francorum  in  Atlicnamm  ducatu 
morantiuro. 

4.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Sicile,  ni. 

5.  .Voyez  Recueil  dedipl.,  Sicile,  iv. 

6.  Usque  ad  nostium  vcl  incliti  infantis  Manfredi,  karissimi  fllii  nostri  i 
domini  societatis  vestre,  beneplacltum. 
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1res  en  langue  grecque  :  car  pendant  toul  le  temps  de 
la  domination  sarrasine  ces  deux  langues  furent  les 
seules  qui  fussent  parlées  et  écrites  en  Sicile.  Presque 
tous  les  actes  de  donation  faits  par  les  premiers  sou- 
verains normands  aux  églises  sont  en  langue  grec- 
que ';  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  s'introduisit  la 
langue  latine,  qui  a  triomphé  des  deux  I.ingues  arabe 
et  grecque  et  qui  forme  la  base  de  la  langue  actuelle 
de  Sicile,  que  les  souverains  de  la  maison  de  Sonabe 
ont  été  les  premiers  à  cultiver  avec  succès.  Le  savant 
chanoine  Rosario  Gregorio  a  réuni  ces  anciens  mo- 
numents poétiques  de  la  Sicile,  et  il  a  réuni  aussi  et 
publié  bon  nombre  des  anciens  documents  ara- 
bes. Quelques-uns  des  documents  grecs  ont  été  pu- 
bliés séparément  ;  mais  on  n'en  a  jamais  publié  le 
rebueil,  qui  serait  cependant  d'une  grande  utilité  pour 
l'histoire  de  la  langue  et  des  institutions.  Le  prince 
de  la  Trabbia  possède  plusieurs  de  ces  anciens  docu- 
ments *  dans  sa  belle  bibliothèque,  et  il  les  confierait 

1 .  Voyez  dans  U  Biblioteca  sacra»  ossia  Giornale  lettcrario^scientifico-ec- 
clesiastico  per  la  Sidlia,  t.  1,  p.  212  :  on  diplôme  grec  du  comte  Roger  tiré 
des  archi?es  de  la  cathédrale  de  Palerroe,  il  estdaté  de  l'an  6606  du  monde 
on  '  098  de  J.-C;  un  autre  de  Guillaume  archevêque  de  Traîna  et  de  Mes- 
sine, de  l'an  1018  (p.  365),  tiré  du  grand  hôpital  de  Palerme;  un  autre  tiré 
du  même  hôpital  et  de  l'an  6618  (1110  de  J.-C.)  qui  indique  plusieurs  mo- 
nastères trouvés  en  Sicile  par  les  Normands  et  qui  s'étaient  maintenus  pen- 
dant l'occupation  sarrasine  (p.  375);  un  autre  (p.  381)  tiré  du  même  hôpital 
et  donné  en  1090  par  le  grand-comte  de  Sicile  et  de  Calabre  Roger  (  ce  der- 
nier parfaitement  conservé  et  d'une  fort  belle  écriture  ^avec  belles  lettres 
initiales  d'or  en  faveur  de  Grégoire  hégoumène  ou  abbé  du  monastère  de 
Saint-Philippe),  et  enfin  le  testament  de  l'abbé  Grégoire  lui-même  dans  le 
même  hôpital. 

2.  M.  Buscemia  publié,  d'après  an  manuscrit  du  prince  de  la  Trabbia , 


^ 


374  SICILE. 

a\cc  plaisir  oux  mains  de  ceux  qui  voudraienl  les 
mettre  au  jour.  Les  archives  d'Étal,  en  Sicile,  n'of- 
frent qu'un  bien  petit  nombre  de  documents  origi- 
naux, les  plus  importants  ayant  été  transportés  à 
Maples;  mais  les  archives  particulières  des  c^lhé- 
drales,  des  monastères  et  des  hôpitaux  et  surtout 
les  archives  des*  communes  méritent  d'être  étudiées 
avec  attention. 

un  diplôme  grec  d'Adélaïde  et  de  son  fils  legraDd-oomtederan  110  (pagje 
^  15  du  ménie  Journal.) 
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Jusqu^au  moment  où  Charles  V  fil  don,  en  1530, 
de  nie  de  Malle  aux  chevaliers  liospilaliers  de  Sainl- 
Jean  de  Jérusalem,  dépossédés  de  Rhodes  en  1522, 
celle  tleavail  loujours  suivi  le  sort  de  la  Sicile.  À  la 
domination  de  l'empire  grec  avait  succédé,  en  870, 
Toccupalion  sarrasine,  et  les  Normands  étaient  venus 
à  leur  lour  chasser,  en  1090,  les  Sarrasins  des  îles  de 
Malte  et  de  Gozzo  ',  comme  ils  venaient  de  les  chasser 
de  la  Galabre  et  de  la  Sicile,  aux  rois  normands  suc- 
cédèrent en  1197,  dans  toutes  leurs  possessions,  les 
souverains  de  la  maison  de  Souabe.  Mais  à  cette  épo- 
que les  liens  de  soumission  qui  atiachaient  Malle  au  , 
royaume  des  Deux-Siciles  commençaient  à  s'afTaiblir, 

1.  Cetenim,  ot  gant  homiDum  ingénia  felicitate  redundaotis  fortuo» 
nunqaaoi  satiata,  noajoris  imperii  studio  Melitem  uavigat  (Roger)  insulàquo 
potitor  (Moiissotos,  Orbis  marît.,1.  n,  cli.  10).  Roger  débarqna  an  promon- 
toire Raa-Icunbri,  sar  la  cAte  méridtonale,  en  jniHct  1090.  Le  kayd  ^ 
tommandâlt  eefte  Ae  se  sonmlt  et  obtint  la  facilité  de  partir  avec  ceux  qui 
m  voudftûeDt  pas  rester  dans  l*t1e  (FazeHo ,  décade  2,  1.  tî].  Buenfigtie) 
1.  k,  Mataterra,  1.  4,  t.  16.  Maurotico).  Il  était  resté  à  Malte,  comme  en  St^ 
die,  Un  assez  bon  nombre  de  chrétiens  pendant  la  domination  sarrasliie) 
mais  le  langage  giiec,  qaoiqne  conservé  dans  les  églises,  avait  presque  en- 
tièrement fait  place  à  Tarabe.  Malaterra  raconte  qu'au  moment  du  débar- 
quement de  Koger  ks  chrétiens  se  réunirent  dans  le  Ooyad  e  Rnm  <valfon 
des  Romains  on  Grecs)  et  allèrent  an -devant  de  hii,  ligno  vel  calamis,  pront 
qnisqoe  primé  inveniebat ,  compositas  cmces  fn  déxtcris  fcrentes ,  Kyrie 
Eleison  proclamando.  La  cathédrale  de  Città-notabile  a  été  fondée  par  4e 
comte  Roger^  dont  le  portrait  est  placé  dans  la  sacristie. 

2r 
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et  nie  de  Malte  était  devenue  comme  un  apanage  des 
grands-amiraux  de  Sicile  avec  le  titre  de  comté. 

En  1 193,  un  Marguerit  de  Brindes,  grand-amiral  de 
Sicile,  est  désigné  sous  le  litre  de  comte  de  Malte  \ 

Mai^guerit  mourut  vers  1195,  et  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Guillaume-le-Gros,  aussi  amiral  de  Sicile. 

A  Guillaume  succéda  Henri,  dit  le  Pécheur',  qui 
avait  épousé  sa  ûlle. 

En  1256,  Nicolas  succéda  à  Henri,  son  père,  dans 
le  comté  de  Malte  ^. 

Les  deux  victoires  de  Bénévent  et  de  Tagliacozzo 
qui  établirent  Charles  d'Anjou  sur  le  trône  desDeux- 
Siciles  lui  conférèrent  aussi  la.  domination  des  tles  de 
Malte  et  de  Gozzo,  annexe  naturelle  de  la  Sicile,  à  la- 
quelle Malte  doit  avoir  recours  pour  beaucoup  de  ses 
approvisionnements;  mais  il  n'en  jouit  guère  que  pen- 
dant dix-huit  ans.  Les  vêpres  siciliennes  qui  lui  arra- 
chèrent la  Sicile  en  1282,  menaçaient  aussi  les  deux 
tles  de  Malte  et  de  Gozzo.  Charles  comprit  ce  danger 

1.  Ciiatar,  MalU  illusUata,  p.  710,in-f>. — Pirri^'catalogoedes  mon.  sou- 
mis à  rarchimandrite  de  Messine. — Antonio d*Aroico,  Série  degli  ammiragli. 

2.  11  est  meiitiooDé  par  Cairaro  (Aonaies,  1.  vi,  Moratori,  t.  ti).  losuper 
non  est  prsetermittenduin  de  co  quod  egregio  Henrico  comiti  (de  Malte) 
oontigit  in  eo  anno(120ô}.Ipsc  enim  quandam  navem  suam  Leompardom 
OonUne»  quœ  Pisanis  fuerat  ablata,  etc.  11  est  aussi  question  de  lui  dans  la 
correspondance  du  pape  Innocent  Ul,  qui  lui  écrivit  à  lui-même,  en  4310, 
au  sujet  des  aflaires  de  Candie  disputée  aux  Vénitiens  par  les  Génois,  et 
pour  l^compliroeoter  en  même  temps  sur  son  projet  de  pèlerinage  armé  à  la 
Terre-Saiote  :  Nobili  viro  Uenrico,  comiti  Malte,  etc.  (Baluze,  t.  u,  p.  399) 
Voyez  aussi  Ciantar,  p.  7 12.  Il  dit  que  Henri  alla  avec  Renaud,  duc  de  Spo 
lète,  à  Rome  pour  obteoir  Tabsolution  de  l'empereur  Frédéric. 

3.  Pirri,  note  7  de  TÉglise  de  Malte. 
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et  y  envoya  de  Marseille,  en  1283,  une  flotte  de  vingt- 
deux  galères, commandée  par  Guillaume  Corneille'. 
L'amiral  provençal  arriva,  en  effet,  dans  le  port  de 
Malte;  mais  le  célèbre  amiral  sicilien,  Roger  de  Lo- 
rhy  l'avait  suivi  de  près,  et  lui  livra  bataille  à  l'en- 
trée même  du  port.  La  flotte  provençale  fut  détruite. 
Roger  de  Loria  fit  alors  voile  vers  la  pointe  du  port, 
du  côté  du  ponent,  c'est-à-dire  vers  Marsa-Muscet , 
fit  débarquer  son  monde,  leur  donna  deux  jours  de 
repos  et  marcha  sur  la  ville,  qui  consentit  à  lui  faire 
hommage.  Le  fort  seul  tint  bon,  et,  comme  Roger 
n'avait  pas  de  trébuchets  ',  il  revint  à  Messine^  et 
envoya  son  beau-frère  Mainfroi  Lança  avec  trente 
galères,  cent  chevaliers,  mille  almogavares  et  cent 
hommes  de  mer  munis  de  tentes  et  trébuchets  '• 
Charles  d'Anjou,  de  son  côté,  n'avait  pas  oublié  la 
défense  de  Malte  et,  dès  les  premiers  jours  de  mai, 
les  ordres  avaient  été  donnés  dans  les  ports'  de  la 
Fouille  pour  les  approvisionnements  nécessaires^.  Les 
chevaliers  français  tinrent  bon ,  mais  le  château  de 
Malte  fut  obligé  de  se  rendre  le  8  juin  1284  ^.  Les 
rois  de  Naples  ne  continuèrent  pas  moins,  pendant 
la  guerre,  a  exercer  nominalement  leurs  droits.  Ce 

1.  V.  la  CliroD.  dcR.  MuniaBer,  cli.  81. 

2.  V.  R.  Mantaner,  ch.  84. 

3.  y.  R.  Montaneri  cb.  93. 

4.  Deux  actes  do  5  mai  et  da  i  1  mai  de  la  Yij  indiction  oa  année  1284» 
antorUent  les  sorties  de  yivres  de  toos  les  ports  de  Fouille,  tam  pro  felici 
passagio  nostro  ad  insalam  Malte ,  quain  pro  munimine  castelli  ipsius  in- 
sole,  p.  4&  et  40  du  registre  coté  1 270  B  dans  les  Archives  de  Naples, 

5.  y.  R.  Muiitaner^  ch.  100.  Escolano,  hist.  de  yalenoe,  et  Zorita. 
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DDême  Roger  de  lioria,  qui  avait  cooiribliô  à  la  (mîm 
de  Malle  au  Dom  des  rois  de  Sicile^  ayant  quitléi  en 
i397  ^  le  service  de  Sicile  pour  cetuî  de  Naples  \  il 
reçut  de  Charles  II  * ,  au  mois  de  mai  1300,  Ttle  dfi 
Malte  à  titre  de  <M>tnlé  héréditaire  ^  et  ce  titre  paste 
à  la  mort  de  Roger^  ea  1305^  à  son  fils  Roger,  mort 
jeune  ^.  Ces  débats  de  territoire  entre  les  deux  cou** 
rennes  ne  furent  définitivement  réglés  que  par  te 
traité  de  Gastro-Movo,  le  29aoùti3029  par  lequel  h 
Sicile^  avec  les  tles  adjacentes»  fut  reconnue  comme 
royaume  indépendant» 

Les  rois  de  Sicile  avaient  peut-^tre  pendant  la 
guerre  disposé  aussi  de  Ttle  de  Malte.  Nicolas ,  fils 
de  Henri  dit  le  Pèchetir,  qui  la  possédait  à  titre  de 
fief  en  1365^  la  céda,  en  1306,  4  sa  fille  Lucine  S 
femme  de  Guillaume-Râimond  de  Moncade,  Arago** 
nais;  ce  qui  prouve  que  Nicolas  avait  dA  reconnaître 
tenir  ce  fief  des  rois  aragonais  de  Sicile.  Les  rois  de 
Sicile,  qui  avaient  admis  une  exception  pour  la  sei- 
gneurie d*Aci  en  Sicile  en  fevrar  ds  Roger  de  Loria» 
son  possesseur,  ne  stipulèrent,  à  ce  qu'il  semble,  rien 
pour  Malle,  et  continuèrent  sans  doute  à  en  dis* 
poser.  La  Grande'-CkHttpagnte  catalane  s'éiant,  en 

1.  Amari,  Hist.  des  Vêpres  SioH.,  p.  21«  ée  ta  I*"  édit* 

2.  Ciantar  (p.  732)  et  Agius  (Miscell.  vol.  «1,  T.  77)  disent  que  ee  M  Ro- 
ger de  Flor  ou  de  Brindes  qui  reçut  Malte  en  1800  de  Frédéric.  Âglus  qui 
mcftlonne  FéRrM  aurait  pu  voir  par  là  sou  erreur,  puisqu'Aci  avait  été  f  ré- 
oiséfueut  réserva  à  Roger  de  Loria  par  leIraHé  de  Castro  Nove. 

3.  V.  AHMrri,  Hist.  des  Vêpres  SéoH.,  p.  2S3  de  la  1^*  édit. 

4.  V.  R.  MttiitMier, eli.  24S. 

5.  Wège^  Mst.  ée  Malto^  t.  2,  ^.  52. 
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1310 9  emparée  du  duché  d'Albènes,  et  ayant  fait 
hommage  de  ce  duché  à  Frédéric ,  en  lui  demandant 
d'en  accepter  la  seigneurie,  Frédéric  en  fit  Tapanage 
de  son  second  fils  Mainfroi  et  y  joignit  le  comté  de 
Malte  vacant  par  la  mort  de  Roger. 

A  Mainfroi,  mort  jeune,  succéda  son  frère  Guil- 
laume dans  le  duché  d'Athènes  et  de  Néopatras  et 
dans  le  comté  de  Malte. 

A  Guillaume,  mort  jeune  aussi,  succéda  son  autre 
frère  Jean  dans  le  duché  d'Athènes  et  de  Néopatras 
fit  dans  lé  comté  de  Malte. 

A  Jean,  mon  en  1348,  succéda  son  fils  Frédéric 
dans  les  mêmes  dignités',  et^  ce  dernier  étant  mort 
sans  enfants,  le  duché  d'Athènes  et  celui  de  Néopatras 
firent  retour  à  la  Mtfronne  de  Sicile. 

Mais  le  roi  de  Sicile,  Frédéric  II,  comme  son  frère 
Louis,  n'était  guère  roi  que  de  nom  ;  la  noblesse  si^ 
oilienne,  divisée  enpartis  puisants,  atail détruit  toute 
force  publique.  La  misère  du  peupleétait  extrême.  Un 
nombre  considérable  de  nobles  tournèrent  alors  leurs 
yeux  vers  les  rois  angevins  de  Naples  et  ofiViren  t  à  Louis 
d'Anjou  et  à  Jeanne  sa  femme  de  les  recevoir  comme 
souverains.  Le  grand-sénéchal  Nicolas  Acciaiuoli  fut 
en  efTet  envoyé  avec  ses  troupes,  reconquit  à  la  cou- 
ronne de  Naples  une  partie  de  la  Sicile  et  fit  recevoir 

1 .  L'intote  D.  Gfovamii»  âtt«a  d*AteM  •  Neopaln»  mute  dl  CataUfiai  e 
signor  di  Malta,  Gozzo  e  Pantalarea,  zio  del  ra  D.  Lais  e  par  lui  goTcmatore 
dal  regDo»  mort  m  Catania  m  1348  laaoiaiido  par  arada  m  flgiia,  cba  si 
cliiamè  IMofante  Federico,  io  tatti  li  stati  predilli  (Mii»cellanead*Agius  f»  14^ 
ma.  dans  la  liibl.  de  MaMa). 
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Louis  et  Jeanne  en  triomphe  dans  la  ville  de  Messine 
le  24  décembre  1356.  En  récompense  de  ses  succès, 
Nicolas  Acciaiuoli  fut  créé,  le  dernier  mars  1357,  par 
Louis  et  Jeanne,  pendant  leur  séjour  à  Messine, 
comte  héréditaire  do  Malle  et  de  Gozzo  '. 

Louis  et  Jeanne  déclarent  dans  ce  diplôme  que, 
les  ties  de  Malte  et  de  Gozzo  ayant  été  dévolues  à 
leur  couronne  par  suite  de  la  rébellion  de  celui  qui 
les  tenait  et  de  son  refus  de  reconnaître  leur  autorité  % 
ils  en  font  don  en  fief  à  titre  de  comté ,  ainsi  qu'elle 
était  jusqu'alors ^  à  Nicolas  Acciaiuoli,  et  à  ses  héri* 
tiers  légitimes  de  mâle  en  mâle  et  enfants  adoptifs 
futurs  ^,  sous  réserve  d'hommage  aux  rois  de  Naples. 

Nicolas  Acciaiuoli,  qui  était  comte  d'Amalfi,  ob- 
tint de  faire  du  comté  de  Mâtte  y i> apanage  de  son 
fils  aîné,  Ange  Acciaiuoli,  au  moment  où  il  recevait 
lui-même,  en  1358,  en  accession  de  titres,  la  haute  ba- 
ronnie  de  Corinthe.  A  nge  Acciaiuoli  est,  à  dater  de  cette 
année,  désigné  sous  le  titre  de  comte  de  Malte  dans 
toutes  les  patentes  des  rois  de  Naples.  J'ai  vu  plusieurs 
lettres  autographes  de  sa  femme,  Bianchina  de  Gri- 
maldi,  signées  comtesse  de  Malte^  et  entre  autres  une 

i.  V.  à  sa  date,  Rec.  de  dipl.,  Florence, 

2.  . .  .  insulam  Maute  cum  insulà  Gozi  sibi  adjacentem  ad  manusnostrc 
curie  rationabilitcr  devolutam  sic  accepiinus,  per  rebellia  protervie  macu- 
lam  in  prodicionls  vicium  ejus  qui  insulam  ipsam  Maule  bine  usquc  tenuit 
seu  tenet,  ad  presens  rebellis  et  infidelis  nostri  ac  redire  recusanUs  ad  recti 
dominii  et  fidei  nostre  cultum  etc. 

3.  Sub  titulo  comitatus ,  sicut  denominari  et  esse  bine  bactenns  con- 
soeYit. 

4.  Seo  etiam  adoptivis,  qoem  et  pront  elegerit. 


MALTK.  381 

de  Tannée  1362  '.  Ange  continua  toute  sa  vie  à  por- 
terie titre  de  comte  de  Malle.  Il  est  désigné  sous  ce 
nom  dans  une  patente  de  Jeanne  de  Tan  4375  \ 
Dans  son  testament,  du  2  novembre  1391,  que  j'ai 
copié  dans  les  archives  Ricasoli  ^,  il  prend  lui-même 
le  titre  de  comte  de  Malte  ^ 

Ce  même  titre  passa  à  sa  mort  à  Robert  Acciaiuoli 
son  fils  ;  mais,  celui-ci  étant  mort  sans  héritiers  et  les 
rois  de  Sicile  étant  rentrés,  depuis  la  paix  de  1372, 
en  possession  du  territoire  de  ces  deux  lies,  le  titre 
t'essa  d'être  conféré  à  d'autres  par  les  rois  de  Na- 
pies  à  la  mort  de  Robert  Acciaiuoli. 

Les  rois  de  Sicile,  de  leur  côté,  avaient  disposé,  de- 
puis  la  paix  de  1372,  de  la  seigneurie  de  Malte  et  de 
Gozzo.  Frédéric  11  mort  en  1377 ,  l'avait  donnée  à 
Guillaume  d'Aragon,  son  fils  naturel  ^. 

A  la  mortde  Guillaume  d'Aragon,  vers  13829cerut 
son  fils  don  Louis  d'Aragon  qui  prit  le  être  de  comte  de 
Malte.  Il  'était  alors  dans  le  duché  d'Athènes  ^,  où  était 

1.  V.  Rec.  dedip].,  Florence  (à  8â  date). 

2.  V.  Rec.  de  dipl.,  Florence  (à  sa  date). 

3.  V.  Rec.  de  dipl.,  Florence  (à  sa  date). 

4.  Angelas  de  Acxarolis  de  Florentià,  miles,  Corinlhi  palationSy  Malle  ei 
^elfie  cornes,  ac  magnat  regnlSidlie  senescallus. 

6.  Mon  il  re  D.  Federico  di  Sicilia  (en  1377),  lasciando  donna  Maria  sua 
liglia  herede  universale  nel  regno  e  nel  ducato  d'Atene  e  Neopatra  e  neU'isole 
adjacenti,  fuor  clie  Malta  e  Gozso  clie  lasciô  à  D.  GugUeloio  d'Aragona  suo 
figliuolo  naturale»  il  quale  bavesse  a  succedere  nel  regno»  caso  che  la  regina 
Maria  morisse  (Agius,  Miscellanea,  à  l'année  1377). 

6.  Si  fa  menstone  (à  Tan  1382)  di  un  D.  Luis  de  ArsCgona,  conte  di  Malta, 
die  dovea  essere  figlio  del  suddett»  D.  Guglieiroo  e  suo  lierede,  e  si  troYava 
nel  ducato  di  Atene  (Agius,  Miscellanea,  à  l'an  1382.  Zurita,  p.  377). 
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établie  la  famille  d'Alphonse  Frédéric,  fils  naturel  de 
son  arrière-grand-père,  le  roi  Frédéric  I,  avec  le  tiiiH) 
de  conite  de  Soula  et  le  baïlat  du  duché  d'Athènes  \ 

A  Louis  iuccédason  frère  Jacques  d'Aragon  \  Mais 
dQu  Jacques  étant  mort,  à  ce  qu'il  semble,  sans  des- 
cendance, et  le  comté  de  Malte  ayant  ainsi  fait  re- 
tour à  la  couronne,  le  roi  don  Martin  en  Ct  don,  en 
i396,  à  don  Artale  d'Alagon  ',  petit-fils  du  grand- 
juotioier  Blasco  d'Alagon  et  chef  d'une  de  ces  puis- 
santes familles  qui  avalent  si  long-temps  déchiré  la 
Sicile}  mais  Artale,  qu'on  avait  cru  ramener  parce 
don,  s'en  étant  montré  peu  satisfait  et  ayant  persisté 
dabs  sa  rébellion,  le  roi  révoqua  sa  donation  et  eu 
disposa  en  faveur  da  Guillaume  Bamoa  de  Moncade, 
seigneur  d' Agosta,  chef  aussi  d'une  puissante  famille, 
et  il  changea  en  sa  faveur  le  titre  de  comté  en  celui  de 
marquisat  en  1397  ^ 

Guillaume  Biipon  de  Moncade  ayant,  comme  don 
Arialoi  persisté  dans  sa  rébellion,  l'ile  de  Malte  fut 
enfin  incorporée  à  la  couronne  par  un  diplôme  daté 


1 .  Voyez  dans  mes  Éelaircissemmti  la  §ikM%^û  éet  does  d*  Atbèhe»  et 
de  MéopatTM. 

2.  V.  Ciautar  et  Zurita. 

S.  Il  ra  D.  MartlM  diede  il  ooDtado  di  MaJU  «  D.  Artale  d'Alafon,  per 
eMersi  HtorBato  airobedieaaa  reale^  ilqaale,fra  poehi  giorni,  bob  eoBteHto 
di  f]ue»U  donazkme,  si  venne  a  penlerc»  egli  e  la  sna  casa,  esseodo  sfata 
délie  princtpali  del  regno  di  Sidlia  ;  di  maniera  ciic  qiiesto  contade  esseedosl 
dato  al  detto  D.  Artale,  corne  si  disse,  e  di  lui  non  contenlo,  ritorii6  ad  Ib- 
corporariii  alla  corona  reale  ed  al  regno  del  re  D.  Martinosopradelto  (  Agios» 
Miscellanea,  à  Tannée  139C). 

4.  Agios,  Misceilanea,  à  Tannée  1397. 


MALTE.  lU 

de  Galane,  27  octobre  1397,  confirmé  eoBUite^  le 
3  novembre  4308,  avec  déclaration  qu'^  dater  de  ce 
jour  les  Iles  de  Malte  et  de  Gozzo  ne  pourraient  être 
détachéea  de  la  couronne  de  Sicile  *• 

Cet  engagement  fut  de  peu  de  valeur  aui  yeux  de 
aes  successeurs.  Alphonse  d'Aragon,  qui  avaitfuccédé 
en  4 4116  à  son  père  Ferdinand  dans  ses  États  de  Sicile 
comme  dans  ceux  d'Aragon,  ayant  besoin  d'argent 
pour  couvrir  les  dépenses  faites  par  son  père  en  far 
veur  des  prétentions  du  pape  Benoit  XIII  contre  le 
pape  Martin ,  engagea  la  seigneurie  de  Malte  à  don 
Antoine  Gardona  pour  la  somme  de  30,000  florins*. 

Don  Antoine  Gardona  engagea  à  son  tour  la  même 
seigneurie  à  don  Gonsalve  Monroy ,  pour  la  même 
somme  de  30,000  tlorins  S  en  1435. 

Les  Maltais,  opprimés  par  ces  fréquentes  muta- 
tions de  seigneurie,  si  contraires  au  privilège  de  4307, 
se  soulevèrent  contre  les  exactions  de  don  Gonsalve 
Monroy  ^  et  se  décidèrent  à  se  cotiser  eitre  eux  pour 
se  racheter.  Ils  rentrèrent  ainsi  uniquement  sous 
l'autorisation  royale.  Le  roi  Alphonse,  en  leur  confis^ 

1.  L'istesso  anno  1397,  alll  77  di  novembre,  Il  nooYO  marctiese  dl  MalU, 
Got^ielmo  Ramoo  Moncade  ribeHandoai,  scordato  dalJi  beoefipii  lioefuti, 
fu  privato  deirisol^  dl  Malta,  equeik  rionito  al  regio  demaaio,  coo  privi- 
legio  di  Don  potersi  mai  plù  aUenare,  wm  ai  vede  per  il  l»  folume,  M.  es 
(Agios,  ibl,  16). 

3.  Malta  fu  alieoata  ed  iropegnata  à  D.  Antonio  Cardona  per  30,000  flo» 
rini,  con  giurisdizione  di  mero  e  misto  imperio  e  con  tatta  reolrata  (Agius, 
àranDéeU20). 

3.  Malta  Tu  di  nsoTo  alieoata  ed  iaipegnata  nell'anno  1 42ft  à  0*  GAAsaIfo 
Monroy,  per  30,000  fiorini  (idem,  1425). 

4.  V.  Hist.  de  Malte,  par  lAièfSfif  t.  3,  p.  60  et  suiv. 
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quant  leurs  anciens  privilèges,  prit  à  son  tour,  en 
14127,  rengagement  formel  de  ne  plus  les  détacher  de 
la  couronne  \ 

Pendant  toute  la  fin  de  ce  siècle,  les  Maltais 
continuent  à  être  gouvernés  par  les  rois  de  Sicile; 
mais  avec  des  privilèges  successivement  obtenus 
depuis  les  rois  normands,  qui  mettaient  entre  leurs 
mains  l'administration  de  leurs  propres  affaires  et 
même  l'administration  de  1a  justice  avec  une  cour 
d'appel  maltaise'.  Une  petite  aristocratie  se  forma  peu 
à  peu  dans  leur  sein,  et  el  le  avait  fini  par  s'emparer  ex- 
clusivement du  gouvernement.  Malte  comptait  alors 
18,000  habitants,  répartis  dans  la  Cité-notable,  le 
Bourg,  le  Château  et  soixante  villages,  et  Gozzo  comp* 
tait  4,000  habitants  *. 

Les  chevaliers  de  Saint-Je^n  de  Jérusalem,  après 
une  défense  héroïque  de  l'Ile  de  Rhodes  contre  So- 
liman II  en  personne  à  la  tête  de  forces  considé- 
râbles,  avaient  été  forcés  de  capituler,  le  24  décem- 
bre 1522,  et  d'abandonner  Rhodes  aux  Turcs  après 
deux  cent  treize  ans  d* occupation.  Leur  grand-mai- 
tre,  le  brave  Philippe  Villiers  de  l'Ile-d'Adam,  cher- 

1.  Il  re  AlfonsoU  tornè  a  riceTere  sotto  la  sua  corona,  confirmando  H 
pitf ilegii,  e  qoello  particoIarmeDte  delFaggraTazione  àékte  Blartioo  deU'aii- 
DO  1397,  con  privilegio  di  noD  poterei  più  alleDare  e  con  altre  cliasole,  ao- 
me  appare  per  il  privilegio  Tice-regio  dato  in  Palerroo  allid  di  giogno  1427 1 
per  la  conQrmazione  regiadata  in  Valenza  alli  20  di  giugno  1428.  (Id.,  1425.) 

2.  V.  Miège,  p.  85  et  suit.,  t.  n. 

3.  Malte  compte  aujourd'hui  près  de  120,000  habitants  et  Gozzo  18,000. 
Un  grand  nombre  émigré  annuellement  et  on  les  trouve  établis  comme  por* 
tefaix  et  jardiniers  à  Naples,  à  Palerme,Corroo,  AthèneSi  Smyme,  Alexandrie, 
Tunis  et  sur  tous  les  rivages  de  la  Méditerranée. 
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cbait  partaul  une  !le  où  il  pôi  se  maintenir  indépen- 
dant avec  son  Ordre.  Il  jeta  les  yeux  sur  Malte,  qui 
était  comme  Tavant-poste  des  puissances  chrétiennes 
contre  la  puissance  musulmane,  et  il  en  fit  demander 
îa  cession  à  Charles  Y,  par  l'intermédiaire  des  papes 
Adrien  et  Clément  VII.  Charles  Y  considérant  que,  par 
rétablissement  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  à  Malte,  il 
protégeait  la  Sicile,  Naples  et  les  côtes  d'Italie  contre 
les  incursions  des  barbaresques  qui  les  avaient  fré- 
quemment désolées  depuis  le  dernier  siècle,  sans  que 
cette  protection  coûtât  rienàjson  fisc,  et  qu'il  pourrait 
même  se  ménager  quelques  moyens  d'action  sur 
l'Ordre,  entra  en  négociation  et,  malgré  tous  les  en- 
gagements solennels  contractés  par  ses  prédéces** 
seurs,  il  aliéna  les  Iles  de  Malte  et  de  Gozzo  et  les 
céda  aux'chevaliers  de  Saint*Jean,  par  le  traité  signé 
à  Caslel-Franco,  le  23  mars  1530.  Ce  traité  fut  ac- 
cepté le  même  jour  par  le  conseil  de  l'Ordre,  et  les 
chevaliers  vinrent  s'établir  en  souverains  dans  l'île 
de  Malte,  le  26  octobre  1530. 

J'ai  visité  à  Malte  les  Archives  de  la  Trésorerie,  que 
m'a  obligeamment  ouvertes  le  gouverneur  anglais, 
l'amiral  sir  H.  Beuverie,  et  la  bibliothèque  du  palais, 
pour  y  rechercher  les  documents  qui  pouvaient  avoir 
quelque  relation,  soit  avec  la  principauté  d'Achaye, 
soit  avec  le  duché  d'Athènes  et  de  Néopatras,  et  je 
Tiens  de  tracer  un  aperçu  rapide  de  ces  recherches 
dans  une  tie  que  recommandent  à  nos  souvenirs  et 
l'existence  d'un  Ordre  composé  de  tant  de  courageux 
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chevaliers  sortis  4^  h  t^rr§  d^  Fraiu^^  en  l^  w^l^^ncp 
4'Mn  de  jQos  plujs  b9l>ili^  copposilL&ijirfi,  IfjccoJoy  T^i»- 
te^r  4e  si  grdcîeyi:  o^vr^ge^',  ist  luxre  coMpfe^/oc^- 
p^tfpo  '  ii  la  fiuit^  de  la  poéiiqiM  expéiiUi<W  d'Égyi^. 
I^es  Archive$  da  1$  Trésorerie  comi^un^^l  k»  M- 
eiens  papiers  de  {'Ordre  d^  Malt«.  l}f^  yolune  io-fi9lJ0» 
içopié  m  dix-septième  sièclei  renferi^e,  9uM*e  m  HW^ 
Bpmhr^  de  priyM^égeç  laiio^  reiaiifs  i  TOrdr^,  vm^ 
J^ojre  (k  ,l' Ordre  4^  l$ainW£¥»i^  ep  fàjiïgue  firan<i»^si9*- 
i^te  bjsloire  çommam^  ainsi  ^ 


1775.  Il  rut  rappelé,  de  Naples  où  il  étudiait ,  à  Malte  sa  patrie  par  Ip 
grand-maître  Roban,  dont  le  nom  est  encore  cespecté  ;  et  quand  les  Français 
purent tonquîs  MaUe  le  général  VauMB  reoMtenaà  Pads,  ^  il  romfim 
Micliel-Ange;  le  Médecin  turc,  leBiUet  de  loterie,  Un  jourjk  Parts,  Joconde, 
Cendrillon  et  plusieurs  autres  charmants  opéras.  Il  y  mourut  en  1818  estimé 
iattai«édejh>««. 

2.  L'église  de  St-Jean  renferme  une  gr^de  quantité  4e  ^^beavx  d^s 
chevaliers  de  Malte  de  toute  nation.  Le  comte  de  Beaujolais,  frère  du  roi 
ILouis-Philippe,  i»ort  k  Malte  ie  a  juiB  1808  A'muè  iffiaolte  ie  poitite^  Mt 
e^terfé  dans  cette  m^e  ^m  4e  Sai^^eajf. 

3.  De  la  page  207  à  la  page908,  en  tout  687  pages.  Entête  du  folumeest 
la  copie  de  la  bulle  suiTante  du  papeBonilMe  4  JËxUbitaaiquideBiAoiMS  m> 
çtra  pcUtio  couMneM  ^upd  ofifa*  i»  c^ptionf  ci?|M#B  J^c/>^e,  «posi^ticas 
liltcras  regulœ  vestrae  seriem  continentes  cum  aliis  regnorum  modis,  ami- 
^stls.  Quare,  auppUdter  pieiebatis  àaobis  «t,  tMm  vos  noitfuMaB  littens 
q^o|o4am  Cratris  payji^ptdi,  jbi^ic  ejus^em  boi^iiii  /c^ato^,  ^ui  miiipi^ 
rejgulam  coudidit,  ejus  plumbeo  sigillo  sigçatas,  in  qulbus  régula  ipsa  conti- 
netur  expresssè,  pro^t  asaseritis,  haftieaitis,  Tobis  prseilctam  reg^^am,  a4 
maj(viB  cautelîe  ytyAi^ium,  sul)  JHiUft  vosti)^  conced/e^  ^^j^rejogyor  :  ivc^' 
igltur,  ad  Testrum  et  ejusdem  hospiUi  statum  prosper^m  et  tranquillum 
parais  studiis  i«tendentes,  vestris  devotis  suppHcatioofbus  indinati,  pr»* 
^ctfui  regulaA),  ptoitt  ïf^  eiwsdew  Irafris  ^yii^u|i4i  iUieijl»  «^nli^eri  icont^- 
cilur,  quibusdam  verbis  4e  mandato  nostro  amotis  et  correctis  in  cas,  pife- 
sentibus  facimus  annotari,  eamque  nihllominùs,  ex  cettà  sctentià  confirma* 
^jus  et  inuovaiuusde  graliâ  specii4i. 
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f  3'eiisuiy£Di  les  £$lablisseip,ea$  de  TPriJ^e  dç 
THospital  Saint-Jean  de  Hierf)$^|eqi;  |Ët  preii^ipr^  ,(jte 
|>flfv/Bjrs^lp4'icfî|tf)^  Qpàfià  q^i  fnt fioxfïmençc ^i^  Hie- 
ru^kffi^  fipipofje  iîy  9prps  y  errez,  ;^ 

L*aulieuur  raqonjLie  qi^,;5ous  Jufpç-Césor,  up  cerlaift 
^fftioçl^us  ayapt  e))erebé  dans  le  (ombeaii  de  Puyi(| 
à  Jérusalem,  y  trouva  de  grands*  trésors  ;  mais  que 
pjjey,  lui  apparaissait  ep  sgpge,  [yj  p.rcsciivjf  4*^» 
ébader  un  hôpital,  ot  qu6  ce  fut  cet  hôpital  qui,  sue* 
cessîyeni,ei)tenrichîj  fi^t  J'o^igine  ^e  l'Ordre  de  3.;iip|- 
Jean. 

Le  4pr.nîe.r  a,cte  rapporté  dans  Qet  ouvrage  e$t  de 
Taa  ii8^.  k  at^  jug^f  par  l(d  «tyle,  iceltc  hisli>ire  a 
^ù  êlre  con)posé.e  à  celte  époque.  Elle  coplîcnjl  la 
traduction  de  tous  les  actes,  privilèges,  lois  ^et  owr 
tûmes  de  l'Ordre. 

On  trouve  dans  les  mêmes  archives  les  anciens  {^l^ 
vMéges  donnés  à  i'Me  de  Matte  par  les  rois  arn^onais. 
iÇ^iSPftl  â^c^pil^,  ftit^.Sfjr  ^e§  paf^bcmjqs  oj  papiers 
origiBaux  depuis  4420,  qui  ont  été  conservés  dans  la 
fimm^^^^  .4?  pU^à-Ve^chi?,  ^a  ppliecliou  4e  cc§  di- 
plôme Ibrmtt  deux  volume  in-£Hio,  ei  com|>i'eii4 
î^outes  Jes  or4onnançes  renidues  par  les  rois. et  vice- 

Tenor  «otem  tttteramm  ipsamin  talis  est  :  Ego,  Raymundus,  scrvus  [oa* 
peram,  etc. 

Nulli  ergè  omninè  horoinum  llceat  liane  paginam  nostrœ  annotation^ 
Gonfirmationift  et  innoYationis  infringere,  etc. 

Datum  Laterani  vij  idus  aprilis,  pontificatus  nostri  anno  Tij. 

A  la  suite  rient,  dans  le  même  Tolume,  une  donation  de  frère  Joobert  en 
1 177  ;  puis  les  coulumes  de  TOrdre  et  leur  confirmation  en  1181  par  Roger 
de  Pins,  et  la  série  des  lois' sanctionnées  par  les  divers  grands-nnaltres. 

25. 
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rois  jusque  sous  Charles  V,  tantôt  en  langue  latine  et 
tantôt  en  langue  sicilienne  \ 

Il  y  a  dans  le  palais  du  gouverneur  une  fort  belle 
collection  d'armures  des  anciens  chevaliers  de  Malte 
depuis  le  seizième  siècle  seulement.  Les  plus  belles 
armures  ont  toutefois  été  transportées  à  Londres.  Dans 

1.  Je  me  contenterai  d'en  citer  deux  en  langue  sicilienne  pour  faire  con- 
naître l'état  de  cette  langue  au  xt«  siècle.  La  première  est  du  roi  Alphonse 
et  de  Tan  1440;  il  y  prend  le  titre  de  Rex  Aragonum,  Sicilie  citràet  ultra 
Faro.  Fidèles  nostri  dilecti,  ad  vestra  consolacioni,  ad  jo  ki  siati  participi 
de  li  nostri  allegrij  et  prosperitati,  fi  significamu  cornu,  Dei  gracia,  la  im. 
prisa  e  conquista  de  quistu  reamu  slija  liora  may  deducta  ad  debua  fini,  e 
dl  tutti- li  pru?ioci  di  quistu  in  omni  di  yi  yeniva  prosperi  novi  de  reduc- 
cioni  di  citati,  terri,  castelK  e  locci  e  baruni  ;  e  tucta  terra  di  là  mi  riese 
reducta  a  la  fidelitati  nostra,  exceptu  le  citati  di  Napoli,  Puizolu  e  la  Turri 
di  lu  Grecu  ;  li  quali  infallamenti  quistu  invemn ,  oy  ad  altius  qnista  stati, 
cum  lu  adiutu  de  Deu,  per  fortza  oy  per  gratu,  li  baTiriemu  rèducti  a  lu 
dominiu  nostru. 

Il  termine  en  disant  que,  pour  suivre  sa  guerre  contre  le  roi  René  d'An- 
jou, il  a  besoin  d'Iionunes  et  d'argent,  et  il  charge  son  vice-roi  de  recevoir 
ces  levées. 

Daturo  in  casali  Yenoni  die  primo  decembris,  iv  indict.,  anno  incamati 
Domini  1440. 

L'autre  est  de  l'année  1472  et  du  vice-roi,  vice  rex  in  dicto  regno  Sicilie. 

Nobiles  regii  fidèles,  dilecti,  a  vui  ei  altri  è  manifestu  comn  pridie,  in  lu 
parlamentu  général! ,  lu  quali  per  ordinacioni  et  comandamentu  de  li  nustru 
signuri  re,  celebramu  in  quista  cbitate  (de  Palerme)  fu  deliberatu  etoonclusu 
per  tucti  li  tri  bracliii  di  quistu  regnu,  viddicet  ecdesiastieu,  militari  et  di 
11  universitati  demaniali,  considerato  li  regii  necessitati  et  li  spesi  focti  in  li 
guerri  pasSati,  li  quali,  Dei  gracia,  fu  devenuti  ad  optatum  finem  victorie, 
pacis  et  quietis,  et  quelli  che  necessario  si  bavino  di  fari  per  reintegrari  et 
reduchiri  ad  sua  obedlencia  quillu  pocu  che  si  resta  di  baviri  di  lu  contatu 
dlRusigliun,  fussi  subvenuta  SuaMaiestati  di  florini  4,000  et  lu  serenisslmu 
signuri  redi  Sichiliedi  florini  10,000,  di  pagarsi,  Tuna  mitati  per  tuctu  lu 
roesi  di  marzu  prossimi  anni,  et  l'altra  mitati  in  lu  misi  di  marzu  sequentis 
anni.    ■ 

Le  vice-roi  annonce  aux  Maltais  qu'ils  ont  été  compris  dans  cette  répar- 
tition pour  une  somme  désignée. 
Datum  Panormi  die  22  januarii  vi  indict.  1472. 
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l'église  de  Saint-Jean^  bâtie  en  '4580,  on  retrouve 
une  grande  quantilé  de  blasons  de  famille  en  u>o- 
saîque  de  marbre,  sur  les  tombeaux  élevés  aux  che« 
valiers  depuis  cette  époque. 

Une  bibliothèque,  composée  d'environ  36,000  vo- 
lumes imprimés  et  de  284  manuscrits,  tous  relatifs  à 
l'Ordre  de  Malte,  est  placée  près  du  palais. 

La  bibliothèque  publique  de  Malte  a  été  transpor- 
tée dans  son  local  actuel  seulement  depuis  1811,  et 
ce  n'est  que  depuis  1829  qu'un  fond  annuel  de  cent 
liv.  sterl.  a  été  alloué  pour  entretien  et  achat  de 
livres.  Elle  avait  été  fondée  par  le  chevalier  Tencin,  en 
1760,  et  elle  s'était  augmentée  depuis  de  tous  les  livres 
trouvés  chez  les  chevaliers  au  moment  de  leur  mort. 

Des  284  manuscrits  de  cette  bibliothèque,  la  plu- 
part sont  en  langue  italienne  et  un  petit  nombre  en 
français.  Ils  fournissent  les  ressources  les  plus  abon-> 
dantes  pour  connaître  et  l'histoire  de  l'Ordre  de  Malle 
et  l'histoire  de  la  langue  maltaise,  sorte  de  patois  de 
l'arabe ,  qui  est  la  seule  langue  du  peuple  \ 

1.  Agius  a  feit  nu  dictionnaire  fort  complet  de  la  langue  maltaise.  Il  est 
conserré  manascrit  dans  la  bibliotbèqae  de  Malte  et  forme  deux  parties: 
1^  Italien-latin-maltais,  2*  Maltais-ttalien>latin. 

Je  donnerai  ici  par  lettre  alphabétique  une  note  succincte  des  principaux 
manuscrits  de  la  bibl.  de  Malte. 

Abela,  Descrizione  di  Malta,  1  toI.  in-f». 

Aociard  (Michèle),  Mostafa,  bassa  di  Rodi,  schiayo  in  Mal  ta,  ossia  la  di 
lui  congiora  air  occupazione  di  Malta,  1  vol.  in-4o,  année  1657. 

Agios  (D.  Franc),  Collectanea,  ordine  alphabetico  digesta,  1  foI.  ia-^« 

—  Miscellaoea  ioedita,  2  t.  in-f». 

— 11  Gozo  antico  e  modemo,  sacro  e  profooo,  (1740). 

—  Pizionario  Maltese-latino  ed  italiano,  4  v.  in-f». 
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Dans  le  local  de  la  bibliolhë()ue  sont  placées  toutes 
les  antiquités  qu'il  a  été  possible  de  retrouver  dans 

—  Naova  scoola  deirantica  lingaa  punica,  scoperta  nel  moderno  parfaire 
maltese  e  aperta  agli  studenti  maltesi  e  forestleri^  i  v.  io-f». 

—  Cartophilactay  &iTe  mfseetlanea  rertiin  netabfltdm  (en  parfie  mtogra- 
pbe)j  t  V.  in-r». 

—  EpistolœclarissimorumTirorum  cam  aliqaiba8di88ertati<mibo8(1760)y 
1  V.  in-fo. 

—  Dizionario  Maltese-italiano  e  latino,  t  t.  in-f». 

—  Discorso  apologetico  sopra  il  naufragio  di  S.  Paolo  In  Malta  (1753), 
1 1.  ln-8o. 

Arcanl  svelati  di  tatti  i  j^HneipI  d*ltaliil|  ecto  la  r^azione  del  loro  stato  a 
gOTerno  poIitico(l665),  1  v.  in-f«». 

Armi  e  lapidarie  esistênti  nella  ctiiesa  di  $.  6ioTarini  Geroéolftnitano, 
i  V.  in-4«». 

Boyer,  Recueil  de  lettres  écrites  de  Malte  (1777),  1  v.  in-8«». 

tagUola  (Fr.  Fabrizii),  Tite  dèi  gran  ïnâestH  (de  Gérard  &  Anneide  Cler- 
fridiiteii  1060),  1  T.  in-f«« 

Calleja  (D.  Gius., appelé  Ta  Gaoa  deIKrendi),  Dizionario  Arabo,  4  ▼.  in-f». 

Caoursini  (Guglieimo),  Slabilimenta  Rliodiorum  militam  jussu  magni  ma- 
gïstri  d'Aobossonil  collecta,  1  fi  in#>. 

—  PresadiRodi,  1,v.  in-f>. 

Cenni,  Historia  detrordine  sacro  e  militare  *di  S.  Giovanni  Èerosolimi- 
lano,  4  V.  In-P». 

Ciantar  (Fr.  Giov.  Ant.)»  Vite  del  gran  maestri  dcirOrdfne  Geroaotimitaoo 
(jusqu'à  Emmanuel  de  Roban),  1  v.  in-fo. 

—  De  antique  insbripttdne  in  Melitm  tJfbe^lVotabill  rioper  effo^M  As- 
sertatio,  (4749),  4  v.  info. 

—  Poésie  inédite^  t  f .  In-8<i. 

Critique  do  nobiliaire  dé  Pi'otence;  4  t.  in-4o.' 

Cybo  (D.  Camillo),  11  patriarcato  di  Constatltinopotl,  4  9,  lé-f*. 

De  Crenissè,  Nuoto  specchfo  de'  itaviganti,  I7îé,  Piilertnfe,  I  f .  Irt-f, 
(Recueil  de  cartes  contenant  certains  ports  d*obe  èdtréë  fflfilcitè  ett  AMt^e; 
Espagne,  etc.). 

Essai  d'une  histoire  géhéal<^que  des  eheyall^rs  Qe  TOrdfè  Si-Jedii  de 
Jérusalem  reçus  dans  la  langue  de  Proverfce  defitifd  tSOO  jasqo'ft  (nésènt, 
3  ♦.  ïti-4«»i 

Famigia  (Mich.  Ang.j,  Varie  osservaEtrml  dl  ftorf^,  9fRaD$e;  ftIttA,  960- 
gliy  capi,  basse  e  pieno  Mare  (H  difefsl  tMesl;  1  t.  Ilk-A». 

Fonsec»,  Obras,  1  ▼.  Itl-t". 
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l'tle,  et  les  médailles  et  monnaies  des  diverses  épo* 
ques.  Des  fouilles  réeentesdans  un  Heu  appelé  Ka- 

Fléchier,  Vie  de  Tbéodose,  tradaiteen  langue  italienne,  4  t.  in-f». 

Foxan,  ftlstoire  de  rordre  4è  St-iean  deJéra^tem,  m  tongiie  eftpt- 
gflole,  fÎ563),  2  t.te-f. 

ProntiM  (Sexi  Adrel.),  t)e  arte  mlHiarf,  t  t.  tn«â«. 

Giban  Noma  de  Katib  Chelebi  (Atlas  universel  de  Gihad  IVanm),  très- 
beau  manustrit  en  langue  tnrqiié,  1 1.  \û-f^. 

GIddice  (Mfch.  ddj,  Dltecrtarfone  Istortca  dél  tltflfo  dl  re  di  Gerrt«h 
leuitte  éhe  C0fii1en«  al  re  di  fticlllaed  aiduchidlSattflieofDo  redIOpro, 
1  V.  in-4». 

Gaîcdafdlnl  (tttigf),  Hfstofla  dél  saceô  A  Sottia,  1 1.  ffi-f». 

Histoire  abrégée  de  Tripolide  Barbarie,  èttraité  des  Archites  de  cette  ré* 
gence,  (1794),  1  v.  in-8*  en  langue  arabe. 

Imbroll  (Salv.}, Istofia  délia  sacra  rétiglônë GcfosoHmHana,  2  t.  hif». 

libfo  dl  jnarinà  cbe  fAsegna  a  éostruire,  guarûire  ed  armare  m  ta«*îlo 
dl  gderra  è  la  maniera  di  ben  roanoTrare  f  1729),  t  ?.  \ti-t*. 

Micàlerf,  Annali  storici  délia  sacra  retigione  Gerôsolotiiltana,  1  t.  Hi'4«. 

Mifsud  (rgmtio),  Giomale  Maltese  (1763),  1  ▼.  in-4o. 

-^  Miéceflanea  di  fatti  istorid  Maltesi,  2i  t.  ih-l». 

Miscellanea  di  versi  e  prose,  1  y.  in-8«. 

Origidé  de  l'Ordre  deSt-Jeàn  de  Jérusalem  en  4099,1  r.  In-f. 

Pono  (Bari.  dal),  fllstoria  dellà  sacra  religîohe  mnitafe  dl  S. Gtov.  Geros. 
seguiUndo  Giacomo  Bosi  dalFanud  1574  à  4663,  1  v.  in  ^. 

—  H  Valletta,  poema  eroico,  4  v.  in-f>.  (11  détail  être  pdblié  par  Ciatttar, 
mÂls  11  ne  t'a  pas  été.) 

PriTilegiis  (de)  sacrœ  religioni  Hierosol.  per  summos  pontiflces  conc<!SjH$, 
1  V.  în-^. 

fiaDuccî,  llelaztûne  di  Malta,  (l66é},  1  v.  in-S». 

Rfstretto  della  yita  dl  Alessandro  V  pontefice  e  deî  duca  Valentlnù  ms 
figndOÎo,  4 1.  in-fto. 

Èossi  (Patrizio  de),  Hisioria  del  sacco  di  Homa,  4  v.  în-4». 

ftecueil  des  noms  et  des  blasons  de  tous  les  grands-mattres  de  l'Ofdlre  de 
Si-Jean  de  Jérusalem  et  de  tous  les  chevaliers  de  France,  Champagne  et 
Aquitaine  (16^^),  2  v.  in-f». 

Hicci  (Ign.),  firieye  tratiato  sut  nanfragio  di  S.  Paolo  apostolo  in  Malta 
(1731),!  v.in-fb. 

Ëaccolta  di  tutte  le  scritture  necessarie  per  servire  a  quelfa  parte  nella 
storia  deirordinedie  rignarda  Tunione  della  religione  e  béni  deirOrdiAè  di 
S.  Antonio  di  Vienna  al  Gerosolimitano,  4  v.  in-f». 
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giar-Ciiem,  près  de  Gasal-Krendi,  ont  fait  découvrir 
les  restes  assez  considérables  d'un  temple  phénicien  *. 
Les  idoles  se  trouvaient  encore  dans  les  niches,  ainsi 

Sisto  y  (ViU  di),  1  y.  io^^.  (Tiré  de  la  Bibliothèque  du  Yaticao.) 

Tencin  (Benj.  de),  Relatioa  politique,  critique  et  secrète  de  I*afDure  con* 
cernant  la  visite  de  réTècbé  de  Malte  ordonnée  par  le  roi  des  Deux^Siciles 
(I753),3v.in-^. 

Usages  et  étiquettes  observés  à  Malte,  à  la  cour  du  grand-mattre,  an 
conseil ,  à  l'église,  ainsi  que  un  détail  de  ce  qui  concerne  les  devoirs , 
les  prééminences  et  prérogatives  de  diverses  personnes  de  TOrdre  (17ft2), 
1  V.  in-P». 

Relazlone  concemente  lo  stato  del  Canada,  data  al  govematore  délia 
Nuova  York  nel  1751,  1  v.  in-P». 

Ricobaldi,  Chronica,  4  v.  in-8«. 

Titre  des  privilèges  de  l'Ordre  de  Malte,  1  v.  in-(<>. 

Torto  e  dritto  délia  nobiità  napoletana,  ossia  notide  geoealogicbe  dei 
cinqne  seggi  délia  città  di  Napoli,  f  v.  in-f".  (C'est  une  copie  du  mèoie 
ouvrage  que  celui  qui  se  trouve  manuscrit'dans  la  bibliothèque  do  duc  de 
ReginaàNaples.) 

Yignier  (Paul  Ant.  de),  Yilie  d'Arles,  ses  arènes  ou  amphithéâtres,  etc. 
(1748),  i  V.  In-f». 

—  Noms  et  armes  des  anciennes  maisons  et  familles  d'Avignon,  et  du 
oomtat  dont  la  plus  grande  partie  n'existe  plus  (1750),  1  v.  in-f». 

—  Recueil  d'armoiries  singulières  (1748),  1  v.  in-4^. 
Yindicia  Siculœ  nobilitatis,  1  v.  in-8«. 

Yalerii  (Card.Aug.)]  Opéra,  2  v.  in-r«.  (Il  y  est  question  en  particulier 
des  aflaires  de  Yenise.) 

L'Abela,  dont  la  biblioth.  de  Malte  possède  un  ouvrage  manuscrit,  était 
évèque  de  Cidonie  en  4584.  Un  autre  ouvrage  de  lui,  Orientalium  natio- 
num  christianorum  status,  était  conservé  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  cardinal  Ascanio  Colonna  k  Rome.  Aubert-le-Mire  en  a  publié  une  par- 
tie dans  sa  notice  snr  les  évoques.  Le  comte  Ciantar  et  M.  Brès  ont  aussi 
laissé  des  ouvrages,  en  partie  publiés  et  en  partie  manuscrits,  sur  l'histoire  de 
l'Ordre  de  Malte  et  sur  celle  de  l'Ile  de  Malle  dans  les  temps  anciens  et  mode^ 
nés.  Un  ouvrage  du  P.  Sebastjano  Paoli,  publié  à  Lucques  en  4755—1757 
en  2  vol.  in-f«  sous  le  titre  de  Codice  Diplomatico  del  sacro  miiitare  ordine 
GerosolimHano,  raccolto  da  vaij  monumenti,  per  servire  alla  storia  dello 
stesso  Ordine  in  Soria,  contient  aussi  un  grand  nombre  de  documents  ori* 
ginaux. 

I.  Y.  Malta,  Penny  Magazine,  n»  34  de  l'année  1840, 
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que  quelques  amphores  de  h  même  terre,  et  tous 
ces  vases  et  statuettes  ont  été  déposés  dans  une  des 
salles  de  la  Bibliothèque.  On  trouve  aussi  dans  la 
même  bibliothèque  plusieurs  bas-reliefs  gréco-ro« 
mains  en  marbre  blanc:  tels  sont  une  tête  de  Tul- 
liola,  fille  de  Marcus  Tullius  Cicéron;  ane  autre 
tête  de  Claudia  Metella  ;  deux  têtes  plus  modernes 
de  Zénobie  et  de  Pcnthésilée,  probablement  de  la 
renaissance,  et  un  bas-relief  représentant  la  Trina- 
crie  dans  son  emblème,  une  tête  avec  trois  jambes, 
dont  une  de  chaque  côté  et  une  troisième  par-dessus. 
On  continue  les  fouilles  à  Kagiar-Chem,  et  leur  ré* 
sultat  mérile  déjà  d'être  éludié,  car  il  est  évident 
que  là  les  Phéniciens  ont  dû  avoir  un  établissement 
plus  permanent  et  comme  un  entrepôt  d'où  ils  trans- 
portaient ensuite  leurs  denrées  par  toute  la  Méditer- 
ranée. J'ai  visité  moi-même  ces  resles  phéniciens 
avec  beaucoup  d'intérêt,  mais  je  n'ai  à  parler  ici 
que  des  études  relatives  au  sujet  historique  que  j'ai 
entrepris  d'éclaircir. 
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L'!le  de  CorfoU  est  la  ^cufe  dés  lies  iohietitteâ  qui, 
au  momcht  de  rorgadisalidti  de  la  pritictpaulé  fran- 
çaise de  Morée,  ne  lui  ait  pd^  été  ^attachée  pat*  nti 
lien  féodal  et  quieesoU  tnaintenue  cti  d*aUlreâ  main^, 
tantôt  soumise  aux  ténitieus  et  tantôt  ailt  toH  de 
Naples.  Comme  Chartes  II  dé  Ndpfeà,  â  ToCcadion  dtl 
mariage  de  Son  fil^  Fliillppe,  (irthce  dô  Tarentë,  avec 
tthamar,  flllë  du  dcspdtê  d'Arta,  fiieéphure-Angd^ 
t)ucas  Cômnénê,  en  i8d4  \  lui  fit  don  de  l^fle  de 
Corfou  sots  la  sUzerSilneté  de$  t*ais  de  Naples  %  et 
qiie  le  même  t^hilippé  ^éunit  pfuà  tard  cette  ptf^sês- 
sion  à  ses  litres  d'empereur  de  Constantinopte  et  dé 
prince  stipétîëu^  d'Achâjô  après  Son  sedond  marïage 
atec  r Impératrice  Catherine  de  Valois,  je  me  décidai 
k  aller  tisiter  cette  Ile  où  ne  s'était  jamais  établie 
la  domination  dévastatrice  des  Turcfe,  pour  recheN 
clier  sur  les  lieux  tout  ee  que  le^  menumènts  ou  les 

■  •  To3f6l  ItêcilHi  4è  al|>l*f  flspiëSy  à  m  uXte. 
2.  Voyez  Recueil  dé  dfpl.,  Kaffcs»  à  M  Me. 
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archives  pouvaient  encore  m'offrir  des  souvenirs  de 
cette  époque. 

Corfou  était  resté  constamment  entre  les  mains 
des  empereurs  grecs  jusqu'à  l'arrivée  des  Normands 
en  Calabre  et  en  Sicile.  L'entreprenant  Robert  Guis- 
card  ne  s'était  pas  plutôt  emparé  de  la  principauté 
de  Salerne,  en  4077,  qu'il  commença  à  porteur  ses 
regards  sur  la  Grèce.  Pendant  deux  ans  il  fil  de  re- 
doutables préparatifs,  et  partit  au  mois  de  mars  1081^ 
avec  150  nefs  et  30,000  soldats  '.  H  s'arrêta  d'abord 
à  Corfou,  assiégea  sa  forteresse  et  celle  de  Cassiope, 
et  s'en  empara.  La  conquête  complète  de  l'Ile  étant 
terminée  le  22  mai,  il  s'empara  de  Buthrolum  et 
d'Âvlona,  et  alla  assiéger  Durazzo.  Une  ligue  entre 
l'empereur  Alexis  1*%  père  de  \%  célèbre  Anne  Com- 
nène,  et  la  commune  de  Venise^  put  seule  arrêter  la 
marche  conquérante  de  Robert  Guiscard.  Des  com- 
bats sanglants  furent  livrés  avec  des  succès  divers; 
une  maladie  sauva  la  Grèce.  Robert  mourut  de  la 
fièvre  à  Cassiope,  dans  l'île  de  Corfou,  suivant  les 
uns  et  dans  l'île  de  Céphalonie  suivant  les  autres,  en 
l'an  1085. 

Corfou  fut  sans  doute  abandonnée  peu  après  par 
les  Normands,  puisque  Bohémond,  (ils  de  Robert, 
parti  cette  même  année,  4085,  pour  la  croisade,  et 
devenu  ensuite  par  sa  valeur  prince  d'Antioche,  vint 
avec  l'archevêque  de  Pise  piller,  en  H07,  l'île  de 

1.  Anne  Comnèoe,  Alexiade  1. 1.  Vilbelmos  ApuUensiSi  1.  it.  Aiionjml 
Cassinensis  chronicon.  Malaterra,  Hist.  Stcol.  1. 3,c.  24. 


CORFOU.  397 

Corfou  el  les  Iles  voisines,  à* la  suite  d'une  querelle 
avec  Teropereur  de  Conslantinople. 

Roger,  premier  roi  de  Sicile  et  fils  du  grand  comte, 
voulut,  comme  son  oncle  Robert  Guiscard,  (enter  la 
conquête  de  Tgmpire  grec ,  et  il  s'empara ,  en  Tan 
1147,  de  File  de  Corfou,  aussi  bien  que  de  Tlle  de 
Céphalonie  et  des  villes  de  Corlnthe  et  de  Thèbes  '. 
S'il  ne  pensa  pas  pouvoir  fonder  alors  en  Grèce  un 
établissement  permanent,  il  voulut  du  moins  que 
cette  conquête  momentanée  profitât  à  son  royaume 
de  Sicile,  et  il  ramena  avec  lui,  non-seulement  un 
riche   butin  d'or  et  d'argent  et  d'étoffes  précieuses 
destinées  à  éveiller  chez  lui  le  goût  des  choses  d'art, 
mais  aussi  une  grande  quantité  d'hommes  et  de 
femmes  *  habiles  à  tisser  la  soie  et  à  composer  des 
mosaïques,  et  avec  leur  aide  il  établit  près  de  son 
palais  des  magnaneries,  des  manufactures  de  soie  et 
des  fabriques  de  mosaïque  pour  ses  églises.  L'empe- 
reur Manuel  Coranène  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
déposséder  Roger  de  l'Ile  de  Corfou,  qu'il  avait  con*  * 

I.  Voyez  la  Chronique  du  Mont-Cassin  publiée  par  Muratori  dans  ses 
Scriptores  rerum  italicarum,  t.  tu,  p.  918,  et  par  Perger  dans  sa  Collec- 
tion des  historiens  napolitains,  t.  rv,  page  135  k  154.  Voyez  aussi  page  348 
de  ce  ?oIume  la  citation  que  je  fais,  d'après  le  manuscrit  de  cette  chronique 
qui  est  écrite  en  marge  d'un  manuscrit  de  Bède  :  Domini  anno  1147,  rex 
Rogerius cepit  Corcy ram,  etc. 

3.  Rosario  Gregorio,  Sull'arte  di  tesser  drappi  in  Sicilia,  p.  3o7  à  308  in- 
18,  Nicetas  Acominates,  etc.  Othon  de  Frisingen,  Chron.  1.  1,  c.  33,  s'ex- 
prime ainsi'.Quos  (ses  prisonniers  amenés  de  Corlnthe  et  de  Thèbes)  Rogerius 
in  Panormo,  Sicilie  metropoli,  collocaos,  artem  illam  texendi  suos  edocere 
pnecepit  ;  et  ex  bine  predicta  illa  ars,  priùs  à  Grœcis  tantum  inter  Christia* 
nos  habita^  Romanis  patere  cœpit  bigenits. 


,1 
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servée  en  se  pelirant,  fdl  il  fut  vijgoureusen^ent  ai4é 
en  cela  par  quatre  frères  partis  de  Provence  pour 
JérusaleiD^  et  qu^  ^  \eu^  retour  s'élaient  a;*rèlés  à 
Cpnsjtan^ii^pple^  ojiïi  i|s  sp  ^xèrept.  Les  |iislOfiep$ 
grecs  ont  nalipnali^  )eur  nom  en  celui  4e  p.élral.i- 
p)ias  û^  pétr-Aliph^s^  d^ns  lequel'îl  est  fi^cils  de 
recoonat/re  c^lui  de  Pierre  d'Aulps.  Les  /^uatr^e 
frères  Pié^^r-Aliph^s  montrèjrent  la  plus  jgraji(]ie  tMra-r 
ypure  au  siège  de  Gprfou  en  faveur  de  Ifanyel  ^^  s^ns 
^ue  l'empereur  fff eç  reptrâ^t  cependant  alors  en  pps- 
sessipn  de^tte  île.  Ç^  ne  fut  que  ^?iïfs  u^e  j^iX^que^ 
^ui  eut  lieu  eff^  fi^O^  qv'.Ç.Uç  fut  ^^f}^  arrachée  ,91/1 
Normands  ^e  Svçi|e.  Manuel  en  f^t  don  k  s^  sœur^  qui 
ayail  épousé  ui)  f om);e  Stefano^  ^p  fp^^^}fP  des  seryice; 
repdus  par  son  mari  dans  cette  glierre  % 

Une  nouvelle  expédition  des  |^rinces  Normands  de 
Sicile^  entreprise  par  Guillaume ^  petit-fils  ^e  Rp^er^ 

1.  Alla  fine  gaatco  fratelli^  P/etralifi  df  nome;  Francei|^  d'onglne  ed  abi- 
lanti  éi  Dimotica,  ascesero  primi  (Mustoxldi,  lUustrazioDi  corciresl,  t.  2, 
p.  ifit-  NMoKÂiU  Upr<^9fi te  ttgioigpigp  ie  FtûOvffMyB  V^c  iUfiimufi)-  ^ 
descendant  de  cette  famille  d*Aulps  (de  Alpibus),  Jean  Pétr-Aliplias,  fut, 
dans  le  siècle  suivant/père  4e  sainte  T^égdora  qui  ^usa  BfjJpUd  dépote 
d'A^f.  Le  tombeau  jde  sfûnte  Xl^éodoin^  (jonservé  encoi^e  |uii(^'byiAi  ^ 
^rta  dansf'é^ise  qu'elle  y  a  fondée^  ,est  rfisi^  un  o|i)iet  de  yétféràiif^.  Sa  yie 
a  élé  écrite  eç  grec  par  le  moine  Jçb  et  eye  se  trouve  manu^ji,te  paripi  les 
papiei:s  l^ués  pu  la  ffmijle  ^anni  à  la  blblioUièqge  Saint-ld)àrc  ;  .4  im- 
primée dans  le  volume  intitulé  Gr86ci  codiç^  ^^.  apyd  li^nios  patiji- 
cios  Yenetos  asservati  (Bouoniae,  178^,  ln-4°)  à  la  suite  de  Tacoloutbia  de 
celte  sainte-  Cette  même  biographie  de  sainte  Théodora  vient  d'être  repu- 
bliée  à  Athènes  dans  le  n"»  i  du  JQlecueil  périodique  intitulé  'EXXy}vo(Av;^v 
contenant  des  essais  smx  ^hi^oirc  et  la  géographie  de  la  G;èce,^  «ttrib\ié 
au  savai^t  Mustoxidi. 

2.  Mustoxidi,  lllustrazioni  corciittj,  l.  9>  J^.  /l^,  IlilMtpy  ^1^ 


memt»  à»  aauvi^w  rom^'pe  ^t^  ^w  )a  fw  de  a» 

pas  li^r^  f)it  (^  mpïf^  nMi  W-m^m  4i9jpt»fi4ir# 

tout  iej){jer|yç>i^  }m  mm»  és^  QficiSm^m, 

p&t  Jte  umU^  4#  futrtiifs^  m»çUt  ai  moi»  àfi  mF* 

1^4  mtr^  k»  Y^éftitleAS  4»  tes  Fi^W^«  MM»»  le 
Ire  »»tfe»  t^rm  4^  î)^  tes  Y^JM#0$  i^h^tewj)^!»^ 

çoffy»  \  Ai^à9  ]»  mU)iffi  ^  Yéh^m  ^  ^»^m  j 

çbaicyff  de$  9Xi\é»  J^ocM^  k  1^  prise  de  (¥M4$i^q)| 
<}es  ptyj»  <)vi  (jui  ^taiept  ^J^yol^ç  ;  mm  t»ffl  4|B  |^ro- 
yinceç  ,^  U)i4  d'tl^  »9  p»0MVW.o|  ^jç  .ojjçtfjxêes  w 
inaini^ij^  piur  4!^  U>ffm  juUitairiQS  41^  pey  qof)^- 

lot  les  p«rJJie9  (qvi^f  9iKrM>^  )^  p|as«  m  tr^^ndfff. 
du  jree^  jNJi^  ^ei||e*r<*s  ^x4i^»s  jpA$#l«s?,  ij'^ 
ainsi  qap  l^çs  yéi»4ijn§  .a^aAdoADérçQf  l^çjvT  pprUp» 
de  terre  ferme  au  marquis  ^  i^gfUiJdpf^j  ^lui  vep^jf 
^  )jeui-  s^ep  Q^Ji^f  jfi(m^4ée>  j)9r  Ij4>  ^9  d^rs^u 
traité  dç  j[iar|i^  et  «çpwHée  {^  1^  QMqjs,  lU  &Ç 

i    fifiJL  iSniJIfiImni  fil£iii£.  ^*^'*^**«******  .AXArciliiin  In  fininaniAiii  iran^iniftiÉ 

(aoQO  1186)  qui  civitaiem  Purachii  et  Salopiquipm  cepenint  (4nonym.i 
cassinensis  apod  Muratori  ficriptoreé  ronum  italk.  (V.  p.  70).  Voyis,  dans 

curaion  de  Guillaume,  par  Tarcbevèque  de  Salonique  Eustathius  (de  la  page 
267  à  la  page  307). 
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disposèi*ent  aussi  à  s'établir  à  Gorfou,  qui  leur  était 
surtout  utile  ;  mais  leurs  rivaux ,  les  Génois ,  jaloux 
de  Textension  de  puissance  que  la  prise  de  Constan- 
tinople  donnait  à  Venise,  cherchèrent  à  s'emparer 
pour  eux-mêmes  de  quelques-unes  de  ces  lies,  ou 
du  moins  à  susciter  une  résistance  armée  parmi  les 
habitants.  Durazzo  et  Gorfou  leur  convenaient  parti- 
culièrement. Hais  Venise  9  apprenant  ces  menées, 
donna  ordre  à  Marie  Valaresso  de  joindre  les  dix- 
huit  bâtiments  qu'on  venait  de  faire  armer  aux  trente 
galères  qui,  sous  le  commandement  de  Jacques 
Morosiniy  devaient  conduire  le  patriarche  latin  à 
Gonstanlinople ,  et  de  prendre  en  passant  possession 
de  Gorfou  '.  A  cette  nouvelle,  les  Génois,  qui  s'é- 
taient arrêtés  quelques  jours  à  Gorfou,  se  hâtèrent 
de  se  rembarquer  et  d'abandonner  le  golfe.  Les  Gor- 
fiotes ,  qui  comptaient  sur  un  prompt  retour  des  Gé- 
nois, firent  d'abord  quelque  résistance,  mais  il  fal- 
lut enfm  céder.  Morosini  entra  dans  le  fort,  laissa 
quelques  navires  à  la  garde  de  l'île,  nomma  Panta- 
leone  Barbo  aux  fonctions  de  bail,  et  continua  sa 
route  vers  Gonstanlinople. 

La  mort  du  vieux  doge  Henri  Dandolo  donna  quel- 
que espoir  aux  Génois  d'arrêter  l'essor  que  venait 
de  prendre  la  puissance  vénitienne  par  le  partage  de 
l'empire  grec.  L'amiral  génois,  Leone  Velriano,  fut 
envoyé  avec  quatre  galères  contre  Gorfou ,  débarqua 

1.  Sanuto,  Yita  de* Dogl.  Cbron. d* André  DaDdoIo,  c.  tT>  p.  lit* 
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au  cap  Polacro,  s'empara  du  fort  et  favorisa  le  sou- 
lèvement des  habitants  de  File  contre  les  Vénitiens , 
aidé  par  le  comte  de  Malte  Henri ,  qui  redoutait  ainsi 
qu'eux  Taccroissement  de  la  domination  vénitienne'. 
Mais  ces  avantages  furent  de  courte  durée.  Venise 
envoya  en  1207  une  flotte  de  31  galères,  sous  le  com- 
mandement de  Renier  Dandolo,  fils  du  vieux  doge 
Henri,  et  de  Roger  Premarino,  et  Corfou  tomba  de 
nouveau  entre  les  mains  des  Vénitiens  \  Jacques 
Dolfin  en  fut  nommé  châtelain. 

Il  était  impossible  à  la  république  de  conserver 
entre  ses  mains  tant  d'Iles  éloignées,  san&courir  ris- 
.  que  d'annuler  ses  forces  en  les  divisant  trop.  Afin 
d'y  maintenir  cependant  une  sorte  de  suprématie, 
elle  résolut  de  faire  appel  à  l'ambition  des  plus  piri»* 
santés  familles  de  Venise,  et  elle  céda  la  seigneurie 
de  Corfou  à  des  particuliers,  en  déterminant  par  un 
traité  les  conditions  de  celte  cession.  Cette  conven- 
tion est  du  mois  de  juillet  1207  *. 

Les  dix  feudataires  désignés  dans  cet  acte  ^  s'o« 
bligent  envers  le  doge  Pierre  Ziani,  qui  leur  fait  con- 
cession de  l'île  de  Corfou  et  îlots  adjacents  :  à  s'y  ren^ 
dre  avec  vingt  chevaliers  armés,  eux  compris,  et  deux 
écuyers  pour  chaque  chevalier,  et  à  maintenir  tou- 

1.  V.  la  Cbroo.  d*ADdré  Dandolo  (p.  331 ,  t.  12  de  la  Collection  deMu- 
ratori)  qui  mentionne  l'alliance  do  cet  HenricusPlscatory  comte  de  Malte» 
avec  les  Génois. 

2.  Qui  Corplium  bostilitor  aggrcdluntur  et  tandem  obtincnt  etmuniunt. 
(Cbron.  d'And.  Dandolo,  p.  335.) 

3.  V  Recueil  de  dipl.,  Corfou,  u^  i. 

4.  V.  aussi  MarinoSanudo,  I.  viij,  p.  142  et  143. 

1"  VOL.    1"  PART.  26 
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jours  ce  nombre  dMiommcs  à  leurs  frais  dans  le  chà- 
leau  de  Corfou ,  dont  leur  délégué  ira  personnelle- 
ment recevoir  l'investilure  à  Venise.  Les  églises  se- 
ront traitées  comme  au  temps  de  la  domination  des 
empereurs  grecs.  Ils  maintiendront  les  habitants 
dans  les  usages  qui  leur  avaient  été  concédés  par  les 
empereurs  9  et  n'exigeront  d*eux  rien  de  plus.  Tout 
Vénitien  établi  dansFlle  sera  protégé  contre  toute  vexa- 
tion. Tous  vaisseaux  vénitiens  y  seront  accueillis  et 
pourront  librement  y  commercer;  et  tout  honneur  sera 
rendu  au  doge  y  à  ses  envoyés  et  aux  commandants  de 
ses  flottes.  Ils  auront  pour  amis  les  amis  de  leur  ré- 
publique,  pour  ennemis  ses  ennemis,  et  prêteront 
foi  et  hommage  à  sa  souveraineté,  et  lui  payeront  an- 
nuellement, comme  redevance  féodale,  une  somme 
de  500  manuels. 

Ces  mesures  de  précaution  ne  purent  maintenir 
Corfou  sous  la  dépendance  de  la  république.  Peu 
d'années  avant  l'arrivée  des  croisés,  l'empereur 
Alexis,  après  avoir  détrôné  en  1195  son  frère Isaac, 
avait  fait  entre  ses  partisans  une  répartition  du  gou- 
vernement des  provinces.  Son  cousin  germain  Michel, 
fils  du  sébastocrator  Jean  ,  avait  obtenu  alors  le  gou- 
vernement du  Péloponnèse,  et,  au  milieu  des  trou- 
bles qui  suivirent  la  restauration  d'Isaac  par  les  La- 
tins, il  y  avait  adjoint  celui  de  TÉtolie  en  é|M)usant 
une  Mélissène,  veuve  du  général  qui  en  avait  été  in- 

■ 

vesti.  Au  moment  où  le  comte  Baudoin  de  Flan- 
dres venait  d'êlre  élu  empereur  de  Constantîno- 


CORFOIJ.  403 

pie,  Cl  Geoffroi  de  VillolKudoin  el  Guillaume  ilo 
Cliamp-Litte  s'emparaient  de  Péloponnèse  Michel 
Comoènese  vojanl  horsd*êlal  de  résister  à  ce  premiiT 
choc  vint  trouver  les  alliés  à  Conslunlinople,  leuf 
oiïril  son  adhésion  cl  ses  connaissances  des  lieux, 
surloutdansrÉ(olieetrEpire(|u'ilavaitadminislréeSi 
obtint  d'eux  un  commandement  dans  la  Grèce  occiden- 
tale*,el  finit  pars'emparer  pour  son  compte  de  TEtolie 
et  d'une  partie  de  TEpire  avec  le  titre  de  despote.  Il 
(il  d'abord  fortifier  solidement  les  places  de  Belgrade, 
deJoanninaetdeYoniiza^et  vers  l'année  12 10  il  s'em- 
para de  nie  de  Corfou  et  étendit  sa  doinination  jus- 
qu'à Durazzo  et  sur  toute  rilellaile  \ 

Lorsque  mourut,  en  1214,  le  despote  Michel  Com- 
nène,  despole  d'Aria  et  seigneur  de  Corfou*,  son  fils, 
nommé  aussi  Michel ,  était  dans  Tenfance.  Son  père, 
qui  redoutait  te  voisinage  des  Latins,  avait  laissé  sa  lu- 

f  ^  Sinililer  quidam  MicliQelis  dum  missus  fuUset  Tersus  Diirachium  (en 
120Ô)  in  partibui  iUis  ^educem  fccitile  consensu  Grecorum  (Àll)eric, p.  44 !)• 
Qui  (Michalicius)  licet  iiobis  fidelitatis  juramento  sacramenttim  prcstitis- 
tdt  toCis  tamen  viribus  suis  in  partibus  illi$  noslro  cxitio  imiuinebat  ( Lettre 
de  l*einp.  H^ri  eq  1212.  Ilartennc  AoecJ.,  col.  811).  Idem  Miclialicius 
filiam  suam  primoj;enitam  Eiistaciiio  (rrère  de  l^mpereur  Henri)  tradidcrat 
uxorem  (Lettres  d'Innocent,  L  13,  Epist.  184). 

2-  *0ç  Si)  BtXXfl^YP*^*  TExai  'iwctvvjva  xai  t))v  BoviT^av  fecTYjaotTO,  xi^y 
VYJaovTwv  Kopu^vxai  Au^^a/iov  xai  'A}^p{5a  xai  Trîcav  t})v  BXoyiav  xa\ 
T^jv  *E^iSa  'TcepiTCoii^aaTO,  xal  elç  mkh  TcXtitToç  iTc/reive  t})v  à^yyi't. 
(Vie  de  sainte  Tbéodora,  par  Job,  publiée  dans  Grœci  codices  apud  Nannios 
asserTati.  p.  137  et  dans  l'Hell.'nomnimon,  recueil  périodique,  par  M.  Mus- 
toxidi,  t.  I,  p.  kl  à  47,  Athènes,  184^,  et  dans  mon  Rcc.  de  dipl.) 

3.  La  vie  de  Sainte-Tliéodora  donne  sur  ces  événements  des  détails  utiles 
à  connaître.  On  en  trouvera  Textrait  Recueil  de  dipl.  Corfou,  n«  ii.  Voyez 
aussi  Généalogie  de  cette  branche  des  Ange  Ducas  Coronène  à  la  6n  du  vo- 
lume de  diplôn>es. 

26. 
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telle  à  son  frère  Théodore  Comnene,  le  môme  qui  en 
1217  défit  Pierre  de  Courtenai,  et  en  1223  se  fit 
couronner  empereur  à  Salonique.  Pendant  son  ad- 
ministration du  despolat  d'EioIie  et  de  l'île  de  Cor- 
fou  au  nom  de  son  neveu,  Théodore  agissant 
comme  empereur  confirma,  en  1228,  les  privilèges 
de  réglise  de  Corfou  *.  Son  neveu  Michel  ne  paraît 
avoir  pris  possession  des  États  de  son  père  qu'après 
la  défaite  de  Théodore  par  Asan,  roi  de  Bulgarie, 
qui  le  fit  aveugler  en  1230.  Cetle  même  année, 
Manuel,  frère  de  Théodore ,  prit  le  titre  d'empereur 
pendant  la  captivité  de  son  frère,  et  concéda  en 
qualité  de  seigneur  supérieur  certains  privilèges  en 
faveur  des  habitants  de  Corfou  *. 

Michel  rentré  vers  cette  année  dans  son  despotat, 
chercha  à  s'y  fortifier  par  des  alliances  plus  étroites 
avec  les  Latins.  Il  avait  épousé  Théodora,  fille  de 
Jean  Petraliphe  et  en  avait  eu  plusieurs  enfants.  Il 
maria  l'une,  nommée  Anne,  avec  Guillaume  de  Yille- 
hardoin,  prince  d'Achaye,  afin  d'avoir  un  allié  sur  sa 
frontière;  et  la  même  année  1259  il  maria  une  au- 
tre de  ses  filles  nommée  Hélène,  à  Mainfroi,  roi  des 
deux  Siciles  '.  Cette  dernière  eut  donc  en  dot  l'Ile 


1 .  Une  inscriptioD  gravée  sur  cuivre  et  tirée  du  musée  Nanni  oonticot 
cette  confirmation.  Elle  a  été  publiée  [jarClément  fiiagi,  Monum.  grœco-lat.» 
p.  209.  Voyez  Saulcy,  Numism.-Bys.,  p.  405. 

2.  Un  diplôme  do>  Charles  HI  de  Naplcs  de  Tan  13B2  qui  confirme  la 
bulle  de  Manuel  se  trouve  chez  les  Schiadopoulo  de  Varipalades  qui  Vont 
commun'qiiéc à  .M.  Mustoxldi. 

3.  Voyez  tout  ce  qui  concerne  Ifél^nc  'Jans  mon  aiticle  de  Naples. 
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(le  Corfou  avec  la  côte  voisine  d'Épire,  protégée  par 
les  forteresses  de Siboto,  Buthrinte^Caninaet  Aviona. 

Ces  terres  dotales  d'Hélène  furent  administrées 
par  Mainfroi  jusqu'au  moment  de  la  bataille  de  Béné- 
vent,  où  il  fut  vaincu  par  Charles  d'Anjou,  en  1266, 
et  mourut  en  combattant. 

Sa  veuve  Hélène  se  disposait  à  s'embarquer  à 
Trani  avec  ses  enfants  pour  leur  conserver  au  moins 
ses  biens  de  Grèce,  lorsqu'elle  fut  arrêtée  et  empri- 
sonnée avec  eux  par  Charles  d'Anjou  '. 

En  l'absence  d'Hélène,  Philippe  Eschinard,  ami-* 
rai  du  défunt  roi  Mainfroi ,  prit  possession  de  ces 
terres  dotales.  Michel,  père  d'Hélène,  avait  fait  quel- 
ques tentatives  pour  reprendre  ses  dons;  mais  il 
échoua  et  trouva  plus  prudent  de  s'arranger  avec 
Philippe  Eschinard;,  qui  administra  en  son  propre 
nom  '  jusqu'au  moment  où  Michel  le  ût  assassiner. 
Ce  crime  n'amena  pas  le  résultat  qu'attendait  Mi- 
chel. Les  troupes  françaises  tenaient  bon,  et  lorsque 
Charles  d'Anjou  fut  en  lin  établi  sans  contestation  sur 
le  trône  de  Naples,  en  1268,  après  la  défaite  et  la 
mort  de  Conradin,  ils  lui  envoyèrent  l'offre  de  leur 
soumission.  Charles  mit  dans  cette  négociation  son 
activité  et  sa -décision  ordinaires.  H  envoya  des  troupes 
à  Corfou  sous  le  commandement  de  Jean  de  Clery, 
fit  arrêter  les  enfants  de  Philippe  Esehinard  et  les 

1.  Voyez  mon  article  sur  Naples. 

2.  Voyez  dans  mon  artide  sur  Na^iles  les  confirmations  de  cessions  faites 
par  Philippe  Esehinard. 
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fit  emprisonner  d  abord  à  Aviona,  puis  à  Trani,  dans 
le  royaume  de  Nap!cs,el  prit  possession  en  son  nom 
des  terres  dotales  apportées  par  Ilclùne  à  Mainfroi. 
L'occupation  de  Tile  de  Coi  fou  par  Charles  l*%  eut 
lieu  en  1271  '.  Les  registres  des  Archives  de  Naples 
contiennent  un  grand  nombre  d'actes  d'administra- 
tion de  cette  Ile  aussi  bien  que  des  villes  de  Buthrinte 
et  de  Siboto,  placées  de  l'autre  côté  des  deux  passes  sep- 
tentrionale et  méridionale  de  Corfou,  devant  Cassiopc 
et  le  cap  Lefkimos.  En  Tan  1272,  Charles  concéda  aux 
bourgeois  et  sergents  qui  voudraient  rester  à  Corfou 
après  sa  cohquôle,  la  pleine  jouissance  tie  leurs  pro- 
priétés, conformément  aux  usages  et  coutumes  suivis 
ûvanl  lui  dans  Tile*.  Ailleurs,  il  confirme  à  Jean  Ys- 
pan,  chevalier,  les  tiek  qu'il  lui  avait  déjà  concédés 
dans  diverses  pariies  de  l'Ile  de  Corfou'.  Uh  autre 
rescrit  mentionne  Jourdain  de  Saint-Félix  comme 
capitaine  de  Corfou  ^ 

A  celte  première  époque  de  la  conquête,  Coi-fou 
était  directement  sotis  la  main  des  rois  de  iXaples; 
ittais  en  Tan  1291,  Charles  M,  voulant  donner  plus 
d'autorité  à  l'élnblissemenl  que  son  llls  Philippe  de 
Tarente  se  proposait  de  former  en  Grèce,  à  la  suite 
de  son  mariage  avec  fthnmar,  fille  du  dbS|K)te  Nicé- 
phore,  lui  lit  dort  de  Corfou  et  du  territoire  voisin  % 

1 .  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Nai)Ies. 

2.  V.  Recueil  dedipl.,  Corrou,  n*'  m. 

3.  V.  Recueil  de  dipl.y  Corfou,  n»  iv. 

4.  V.  Rccoeil  de dipl.,  Corfou,  tt«  V. 

6.  V.  Rec.  de  di|>l.,  Corfou,  n«vi.  Dans  le  Registic  des  Archives  delfiples, 
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SOUS  réserve  du  domaine  supérieur  pour  les  ro:s 
de  Naples;  el  comme  par  un  mariage  subséquent, 
conclu  en  1313  avec  Catherine  de  Valois,  héritière 
de  Fempire  de  Constantinople,  Philippe  de  Tarente 
fit  passer  à  sa  branche  de  Tarente  les  titres  d'empe- 
reur de  Constantinople  et  de  prince  supérieur  d'A- 
chaye,  Corfou  fut  placée  comme  les  autres  seigneu- 
ries gallo  grecques  sous  la  seigneurie  directe  des 
empereurs  titulaires  de  Constantinople  de  la  maison 
de  Tarente  et  sous  la  seigneurie  supérieure  des  rois 
de  Naples.  Les  Archives  de  Naples  et  de  Corfou 
fournissent  de  nombreux  témoignages  de  ces  deux  de 
grés  de  souveraineté.  La  plus  ancienne  investiture 
dont  les  traces  subsistent  dans  ces  archives,  est  celle 
d'un  (ief  donné  à  Corfou,  à  Guillaume,  (ils  de  Renaud 
dcGolisoud'Ugotis,  famille  qui  avait  possédé  aupara 
vont  la  seigneurie  d'Otrante  et  qu'on  trouve  ensuite 
comprise  parmi  les  Ibmîlles  nobles  de  Corfou  \ 

M.  Mustoxidi  qui  a  déjà  publié  deux  volumes  sur  les 
antiquités  de  Corfou  et  qui  prépare  une  histoire  corn- 
piëtedecettelle  jusqu'à  nos  jours,  a  fait  dans  les  Archi- 
ves des  svnagogues  de  Corfou  une  recherche  critique 
des  divers  actes  de  protection  qui  ont  été  accordés  aux 
Juifs  dans  cette  ile.  Dans  tous  les  pays  où  les  Juifs 

fbl.  48,  60,  142,  00  trouve  tous  les  actes  relatifs  à  cette  anaire.  Oo  y  lit  : 
Philippi  filii  régis  tractantur  negolia  cum  pueilà  despoti.— Pro  parte  régis, 
Philip|)o  assignatur  priocipatus  Tarent!  et  insula  Corphoi,  et  pro  parte  piielle 
tertSa  pars  ejnsdem  principatua.  Cette  cession  fut  renouvelée  en  1302. 
Vojez  aussi  Pachymère,  1.  ix,  ch.  4. 

I.  Décret  du  sénat  vénitien  du  16  février  1391. 
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avaient  à  redouler  les  vexations  des  niagislrals  ajou- 
tées aux  persécnlions  populaires,  ils  ont  eu  grand 
soin  de  conserver  les  actes  de  garanties,  et  c'est  sou- 
vent un  recueil  intéressant  pour  Thistoire.  Plusieurs 
de  ces  actes  de  Gorfou,  que  M.  Mustoxidi  a  bien  voulu 
me  communiquer  pendant  mon  séjour  dans  cette  ile, 
émanent  des  princes  de  la  maison  d'Anjou-Tarente. 
Mais  comme,  au  lieu  de  lui  donner  les  textes  mêmes 
en  langue  latine,  les  Juifs  lui  ont  fourni  des  traduc- 
tions certifiées ,  et  en  détestable  italien  ,  et  que  je 
ne  veux  présenter  ici  que  des  originaux  d'une  autorité 
irréfragable,  je  mécontenterai  d'une  analyse  qui  suf- 
fira à  la  constatation  des  dates  et  des  faits. 

L'un  des  actes  de  la  synagogue  de  Corfou  est  du 
i2  mars  1224,  indiclion  viii  '.  Ce  sont  des  lettres  pa- 
tentes, adressées  aux  capitaines,  maîtres  massiers, 
châtelains,  connétables  de  la  Porte-de-Fer,  au  bail, 
aux  juges  et  aux  notaires.  Philippe  11,  empereur  de 
Gonstantinople,  prince  supérieur  d'Âchaye  et  des- 
pote de  Homanie,  leur  défend  de  faire  mettre  des 
Juifs  en  potence  dans  le  cimetière,  de  les  forcer  à 
perdre  ou  de  couper  un  de  leurs  membres,  de  leur 
prendre  lit,  meubles  ni  aninaaux,  et  de  les  insulter 
soit  en  les  empêchant  de  célébrer  le  sabbat,  soit  de 
toute  autre  manière.  Cet  acte  fut  donné  à  Naples  à 


1. 11  est  rapporté  en  entier  dans  des  lettres  patentes  du  14  décembre  1370, 
émanées  de  Philippe  \\\  do  Tarenle,  empereur  de  Constantinople  et  prince 
supérieur  d^Achayc,  fils  de  Piiilippe  H.  Voyez  l'index  sur  parchemin  de 
Jean  Abrami  dans  (es  Archives  de  la  synagogue. 
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la  date  iodiquéc  ci-dessus,  et  Philippe  II  mourut 
en  1332. 

C'est  probablement  dans  l'année  qui  suivit  otolte 
mort  que  Jean  de  Gravina,  qui  avait  épousé  de  Force 
Mallnide  de  Uainaut,  princesse  réelle  d'Achaye,  et 
qui  depuis  la  mort  de  Mathilde,  en  1324,  avait  fait 
d'inutiles  efforts  pour  vendre  avantageusement  des 
prétentions  qu'il  ne  pouvait  rendre  effectives,  tenta 
une  nouvelle  expédition  afln  de  donner  plus  de  valeur 
à  son  titre  et  se  faire  mieux  acheter  en  se  faisant 
plus  redouter*  J'ai  entre  les  mains  un  denier  tour- 
noi qui  prouve  que,  non  content  du  titre  de  prince 
d'Acliaye,  il  avait  môme  pris  le  titre  de  despote  et 
cherchait  à  étendre  sa  juridiction  sur  Corfou,  après 
l'avoir  fait  valoir  sur  Céphalonie'.  Ce  denier,  autant 
du  moins  qu'il  m'^st  possible  de  le  reconnaître,  re- 
présente •  : 

Au  droit  une  croix  cl  la  légende  lOHS  DES- 
POTVS. 

Au  revers  le  châtel  ordinaire  des  deniers  tournois, 
avec  ces  mots  :  CVRFOV  Cl  VIS. 

Au  reste ,  ces  prétentions  furent  de  bien  courte 
durée,  puisque  cette  même  année  1333,  Jean  de 
Gravina  les  vendit  à  Koberl ,  fils  de  Philippe  et  de 
Catherine  de  Valois,  pour  le  duché  de  Durazzo  ^. 

Robert,  qui  avait  succédé,  en  1332,  à  son  père  Phi- 
lippe Il  dans  la  principauté  de  Tarente  et  dans  le  des- 

1 .  Voyez  page  304  de  ce  volume 

2.  Voyez  la  planche  des  scc&ux  et  monnaies. 

3.  Vo^ez  Tarticle  ^ur  Nicolas  Acciaiuoli  dans  ce  volume. 
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polal  de  Ronianie,  mais  qui  ne  prit  qu'à  la  inorl  de 
sa  mère  Catherine  de  Valois,  en  13i6,  les  titres 
d'empereur  et  de  prince  supérieur  d'Achaye,  devint 
donc,  en  1333,  propriétaire  des  prétentions  de  Jean 
de  Gi*avina  à  la  principauté  réelle  d^Achaye;  et  il  se 
disposa  à  aller  en  personne,  en  1338,  avec  sa  mère 
et  son  tuteur  Nicolas  Acciaiuoli,  faire  va  loir  ses  droits 
do  supériorité  sur  la  Grèce.  Avant  son  départ,  il 
avait  confirmé  les  lettres  patentes  de  protection  don- 
nées par  son  père  aux  Juifs  de  Corfou  \  Dans  Tan- 
née i336,  le  20  avril,  et  la  quatrième  année  de  son 
règne,  il  avait  confirmé  quelques  fiefs  dans  Tlle  de  Cor- 
fou  à  un  nommé  Jean  Cavasilla,  en  vertu  de  ses  litres 
de  despote  de  Remanie  et  prince  d'Achaye  \  D'après 
la  déposition  faite  devant  Ange  Manigrassus,  notaire 
impérial,  on  voit  que  Jean  Cavasilla,  chevalier,  baron 
de  la  ville  et  île  de  Corfou  %  présente  un  privilège 
qui  lui  a  été  accordé  par  l'empereur  Philippe,  et  qui 
est  authentiqué  par  Guillaume  de  Tocco  de  Naples, 
capitaine  de  la  cité  et  île  do  Corfou  ^,  et  par  Jean 
Manuel  d'Aycoy,  maître  massicr  ^  de  ladite  île.  Il 
résulte  de  ce  privilège  que,  pour  récompenser  la 
(idélité  pure  et  l'obséquiosité  de  Jean  Cavasilla  comte 
d'Aycoy,  maréchal  du  despotat  de  Remanie,  son  con- 

1 .  La  eMfirmatioD  de  Robert  se  trouve  à  la  suite  du  rescrit  de  EMiilippe  11 
dans  la  confirmation  de  Philippe  lU  de  1370. 

2.  Papiers  communiqués  par  M.  Mustoxidi. 

3.  Miles,  t)aro  civitatis  et  insuie  Corpboi. 

4.  Capitaneo  civitatis  et  insuie  Corphoi. 

5.  Magistro  roaaaario. 
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seiller,  familier  el  fidèle  *,  Philippe  lui  concède  pour 
lui  et  ses  descendants  des  deux  sexes  à  perpéluité,  des 
lerrcs  estimées  à  un  revenu  de  trente  onces  d'or,  et 
qui  ont  formé  le  fief  connu  sous  le  nom  de  fief  de  Ga- 
vasiila  ou  de  Tron  dans  Tlle  de  Gorfou  %  fief  échu  au 
dbifiaine  rojal. 

Un  atitre  acie  do  Robert,  dalé  du  il  février  1356, 
indiction  IX  et  vingt-cinquième  année  do  son  régne, 
et  conservé  dans  un  dossier  de  procès  de  la  famille 
Cavasilla  à  Gorfou,  prouve  que  ce  fief  passa  ensuite 
entre  les  mains  do  Théodore  Gavasilla,  fils  de  Jean. 

Le  mémo  Robert  fit  concession  i  Benoit  de  Sainl^ 
Maurice  de  Gorfou,  son  chambellan  el  familier,  pour 
lui  et  ses  héritiers  à  perpétuité,  en  récompense  de 
'  ses  bons  services  et  de  ceux  de  sc^  ancêtres  j  d'un 
rcTenu  annuel  de  cinq  onces  d'or  sur  les  droits  des 
gabelles  de  Brihe  et  de  Buthrinto,  et  do  trois  autres 
onces  sur  les  homines,  vassaux,  biens  et  choses  f^- 
dalcs  relevant  de  rempereur  dans  la  datarchie  d'Ëxo- 
eastnret  dans  h  s  casanx  de  Varipratades,  Gala^atuni 
cl  Slempalonidi  \ 

1.  Comilis  Aycoy,  roarescftlli  desfiotatiis  Romanie,  dileett  fémilforiflf 
et  fidelis  iiostrl. 

2.  Bana  uronia  sCftbîlia  que  fuenint  4|iion<lam  Primigeropuli ,  ad  maDus 
noslrecurie,  plenè,  raciotiabJUcr  et  iBjiithiiè/irt  fonllur»  per  exeadenciam 
devoluta,  sita  in  ineiilà  nostr&  Corplidi,  Ha  bitJutatioiMe  Agiri,  cum  omnibus 
Taasalis ,  ncc  non  molendlnis  em\e  nostre  de  Cavfnachi,  ac  infra  scripta 
mortitia  que  in  eadem  iiisulA  in  nutna  nostm  carie  tenentur  ad  presens.  Ltie 
était  alors  divisée  en  quatre  baHats  :  le  baltit  d'Agiri  mentionné  ici,  celui 
d'Oros  ou  pays  de  fhontagn\c,  cddf  de  Lefkîmoset  celiri  de  Messarea  ou  partie 
intérieure. 

3.  Voyez  la  confirmation  dans  un  dtftéme  de  la  reine  Jeanne  de  1373. 
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En  épousanl  Marie  de  Bourbonien  1347,  Robert  lui 
avait  assigné  une  contre-dot  de 2,000  onces  d*or  dont 
moitié  sur  Tile  de  Corfou  et  sur  Céphalonio.  Il  mou- 
rut en  d364  \  et  lui  laissa  en  propre  la  principauté 
d'Achaye.  Ce  fut  probablement  en  vertu  de  l'assi- 
gnation d'une  partie  de  sa  contre-dot  sur  Tila  de 
Corfou  qu'elle  put  faire  acte  de  gouvernement  dans 
cette  ile  après  la  mort  de  son  mari.  Les  Archives  de 
la  Synagogue  de  Corfou  contiennent  un  acte  émané 
de  Marie  de  Bourbon  en  1365'.  Par  cet  acte,  Marie 
de  Bourbon  impératrice-douairière  de  Constantino- 
ple,  despoînine  de  Remanie,  et  princesse  d'Acliaye 
et  de  Tarente,  enjoint  à  Nicolas,  fils  dé  Donalo,  ca- 
pitaine de  la  ville  de  Corfou,  et  sans  doute  de  la 
famille  Acciaiuoli,  d'empêcher  que  les  Juifs  qui  ha- 
bitaient ou  viendraient  habiter  Corfou,  ne  soient 
vexés  en  aucune  manière  soit  dans  leurs  personneS| 
soit  dans  leurs  biens.  Il  est  daté  de  Tarente,  6  mai 
1365,  et  indiction  III. 

Philippe  III  avait  succédé,  dès  i364,  à  tous  les 

1.  L'inscription  suifante  est  donnée  par  Costanzo  comme  Inscrite  sur 
son  tombeau  : 

Illustri  Robcrto  Andegafensi,  Byzantinoram  Imperatori 

Tarentinommque  principi , 

Caroli  utriusque  Siciliae  régis,  ex  Philippo  filio,  nepoti, 

ab  anno  1364  jacenti,  asqoedum  U7I 

Andreœ  Agnetis,  hajus  templi 

prœsidis,  pietate 

et  diligentlà  locas  datas  est» 

nobilium  platearam  D.  Gregorii  instauratores  anno  1573 

monomentum  hoe»  teroporum  inJariA  coUapsum 

posuere. 
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autres  litres  de  son  frère,  moins  la  prineipaulé  (l'A- 
ehaye  donnée  à  Marie  de  Bourbon,  el  ne  eonservait 
que  le  domaine  supérieur  en  sa  qualité  d'empereur. 
Par  un  acte  daté  de  Tarenle,  le  14  décembre  1370, 
indiction  X  *,  il  confirma  tous  les  actes  de  protec- 
tion concédés  ou  confirmés  aux  Juifs  de  cette  lie  par 
son  père  Philippe  II  et  son  frère  Robert.  Il  confirma 
aussi,  d'accord  avec  Elisabeth  sa  femme,  fille  d'É- 
tienne  de  Hongrie  duc  de  Sclavonie  et  de  Dalmatie, 
les  concessions  faites  à  Benoit  de  Saint-Maurice  par 
son  frère  Robert  %  et  accorda  de  nouvelles  garanties 
aux  habitants  ^. 

Il  mourut  ea  1373,  sans  laisser  d'enfants,  et  légua 
sa  principauté  de  Tarente  et  les  titres  d'empereur 
de  Constantinople,  despote  de  Remanie  et  prince 
supérieur  d'Achaye  à  son  neveu  Jacques  de  Baux, 
fils  de  sa  sœur  Marguerite  et  de  François  de  Baux, 
qui  à  l'occasion  de  ce  mariage  forcé  avait  été  créé 
duc  d'Andri.  François,  agissant  en  qualité  de  tuteur 
de  son  fils  encore  mineur,  excita  des  troubles  en 
voulant  agrandir  encore  la  principauté  de  Tarente 
déjà  si  considérable.  La  guerre  s'alluma  entre  lui 
et  la  reine  Jeanne  P%  qui  le  dépouilla  de  son  titre  de 
duc  d'Andri  et  envoya  prendre  possession  de  la 
principauté  de  Tarente,  tandis  que  François  allait 
chercher  un  refuge  en  Provence  et  Jacques  de  Baux, 

1.  Ardiives  de  la  Synagogae  de  Corfou. 

2.  Voyez  la  confirmation  de  1378  par  la  reine  Jeanne. 

3.  Parchemins  de  J.  Abraini. 


I 
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son  fils,  allaii  s'élablir  dans  son  ile  deCorfou,  qui  fan 
sait  partie  de  r héritage  de  son  oncle.  Jeanne  étendit 
(nêmele  droit  de  confiscation  jusqu'à  faire  acte  de  sou- 
veraineié  dans  file  de  CoiTou.  Par  un  acte  du  2  mai 
1373,  elle  confirma  le  fief  concédé  à  Benoit  de  Saint- 
Maurice  '.  Par  un  autre  acte  du  15  novembre  1375/ 
elle  détermine  la  condition  des  vassaux  de  f|Ie  de 
Corfou  '.  Elle  accorda  aussi  des  lettres-palentes  en 
faveur  des  Juifs  \  Dans  le  dossier  d'un  pix)cès  de 
la  famille  Cavasilla,  on  remarque  un  jugepaent 
rendu  au  nom  de  Jeanne  T"",  reine  do  Jérusalem  et 
de  Sicile,  princesse  de  Pouilie  et  de  Capoue,  et  com- 
tesse de  Provence,  Forcalquicr  et  Piémont,  parla 
cour  séante  à  Corfou  ^  en  faveur  de  Théodore  Cava- 
silla,  qui  avait  été  excommunie  et  déclaré  déchu  de 
ses  biens  par  fabbé  de  Luxeu,  et  qui  s'était  depuis 
arrangé  avec  lui  et  était  réintégré  dans  ses  proprié- 
tés. Jacques  de  Baux  mourut  peu  de  temps  après 
Jeanne  I'®,  le  7  juillet  1383,  sans  laisser  de  postérité 
de  sa  femme  Agnès  de  Duras,  sœur  de  la  reine  Mar- 
guerite. Il  avait  été  réintégré  peu  de  temps  avant  dans 
sa  principauté  de  Tarente. 

La  principauté  de  Tarente,  détachée  par  Charles  II 
de  la  couronne  de  Naples  en  faveur  de  son  quatrième 
fils  Philippe,  fit  ainsi  retour  aux  rois  dp  Noples  aussi 


1.  M.  Mustoxidi  possède  cette  confinnatlon. 

2.  Dans  les  papiei-sde  M.  Mustoiidi. 

3.  Arclkiyes  de  la  Synagogue  de  Corfou. 

4.  Tn  loggia  Porte-Ferree  civitatis  Corplioy,  ubiciiri^  regitMr. 
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bien  que  Içs  titres  et  droits  acquis  par  le  mùrae 
Philippe  en  vertu  de  ses  deux  mariages,  Tun  avec 
rhéritière  d'une  partie  du  despotat  de  Romanie,  et 
l'autre  avec  rhéritière  de  l'empire  de  Constantinople 
et  de  la  seigneurie  supérieure  de  la  principauté d' A* 
chaye.  Charles  de  Duras ,  successeur  de  Jeanne  l", 
exerça  ces  mêmes  droits  sur  Tlle  de  Gorfou ,  dont 
la  possession  lui  avait  d'abord  été  contestée. 
Dès  son  arrivée  à  la  couronne,  il  nomma  Ri- 
chard de  Hauteville  châtelain  et  connétable  de  Ru- 
thrinte,  en  déclarant  que  ce  n'était  qu'une  juste 
récompense  des  soins  pris  par  Richard  pour  réduire 
à  son  obéissance  le  château  de  Buthrinte  et  celui  de 
Corfou  '.  Le  i8  septembre  1382,  voulant  récom* 
penser  les  efforts  faits  par  Jean  Cavasilla  pour  ré- 
duire la  cité  et  Tile  de  Corfou  sous  son  obéissance', 
il  lui  concéda,  pour  lui  et  ses  héritiers  de  Tun  et 
l'autre  sexe,  une  rente  annuelle  de  dix  onces  d'or, 
à  prendre  sur  les  biens  donnés  en  fief  à  Luc  qegli 
Alamanni  de  Florence,  chevalier^.  Cet  acte  fut  en- 
registré par  Gentilis  de  Merolemi  de  Sulmone,  le  18 
septembre  1382,  indiction  VI,  année  deuxième  de 
son  règne.  Jean  Cavasilla  fut  mis  en  possession  à 
Corfou  le  dernier  jour  de  mai  de  la  même  indiction, 
et  eut  pour  témoins  entre  autres  Gillet  du  Pas, 
Charleset  Gérard  de  Saint-Maurice,  et  Aimeri  deGotis 

1.  Arcliives  de  Naples,  registre  coté  1282,  fui.  121  et  200. 

2.  Circà  redditionem  ipsius  civitatis  et  iusule  ad  Dostram  impériale  r«- 
ctumque  dominiuro. 

3.  Registre  1282  indiqué  ci-dessus. 
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OU  Ugolis.  Gérard  de  Saint-Maurice,  qui  s'était  aussi 
montré  favorable  aux  intérêts  de  Charles,  fut  égale- 
ment récompensé  et  reçut  une  rente  annuelle  de 
cinq  onces  d'or  sur  des  fiefs  de  Corfou  '.  Un  qua- 
trième, Théodore  Scaliii,  reçut  aussi  de  riches  con- 
cessions dans  la  même  lie  pour  s'être'  montré  favo- 
rable à  Charles  de  Duras  et  avoir  aidé  à  l'établissement 
de  son  autorité  à  Corfou.  Par  un  privilège  daté  de 
Naples,  le  19  août  1385,  indiction  111  et  la  troisième 
année  de  son  règne,  il  lui  donna  en  fief  les  tles 
d'Otone,  Éricussa,  Diaplo  et  Saint-Éiieune,  près  du 
port  de  Corfou  *. 

Pendant  que  Charles  de  Duras  était  allé  com- 
battre en  Hongrie,  sa  femme  Marguerite  était  restée 
à  Naples  chargée  de  l'administration  du  royaume. 
Une  discussion  qu'elle  eut  avec  des  négociants  vé- 
nitiens au  sujet  d'un  de  leurs  bâtiments  chargé  de 
belles  étolTes,  qui  avait  fait  naufrage  sur  les  côtes  de 
Corfou  et  dont  elle  avait  prononcé  la  confiscation, 
détermina  ceux-ci  h  reprendre  leur  ancien  projet 
d'occupation  de  cette  tic,  si  ulile  à  la  république 
pour  sa  navigation  dans  l'Adriatique  et  pour  son 
commerce  avec  l'Orient.  Déjà,  dès  le  mois  de  janvier 
1350,  ils  avaient  traité  avec  l'empereur  Robert  pour 
en  faire  l'achat  \  En  1355  le  conseil  résolut  d'or- 


1.  Archives  de  Naples,  même  Registre,  et  Forges  Davanzali,  p.  38. 

2.  Voyez  diplôme  de  Cliarles  lU.  Recueil  de  dipL,  Corfou,  n^  tu. 

3.  SauuUo,  Vies  îles  doge»,  1.  vi'J  Caroldi  dit  qu*on  avait  téuni  C0,000  flor. 
p3ur  acheter  Corfou,  C<^plialontc,  Zanic,  Bntlirintc  et  la  côte  et  qu*on  de* 
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donner  à  Taniiral  vénitien  de  s'emparer  de  Corfou, 
dont  les  habitants  avaient  manifesté  le  désir  de  se  sou* 
mettre  à  la  république*;  et  enfin,  en  4374,  liberté 
fut  donnée  au  collège  de  traiter  pour  obtenir  cette  lie 
après  la  mort  de  remt>ereur  Philippe  III,  et  pendant 
les  querelles  de  Jeanne  r**  avec  Jacques  de  Baux.  La 
mort  de  Charles  de  Duras  en  Hongrie,  le  1*'  janvier 
1385,  et  les  divisions  qui  surgirent  dans  le  royaume 
de  Naples  pendant  la  minorité  de  Ladislas  et  l'inva* 
sion  de  Louis  d'Anjou,  leur  parurent  offrir  une  oc- 
casion dont  il  fallait  promptement  profiter.  Les  Cor- 
fiotes  eux-mêmes,  qui,  depuis  la  mort  de  Jacques  de 
Baux,setrouvaientrattachés  à  un  paysdéchiré par  au- 
tant de  factions  que  Tétait  alors  le  royaume  dcTNaples^ 
aspiraient  à  se  placer  sous  une  domination  qui  leur 
donnât  plus  de  garanties  et  favorisât  le  développement 
de  leur  commerce  maritime.  Les  esprits  flottaient  tou- 
tefois entre  le  jeune  roi  Ladislas  et  François  de  Carrare, 
seigneur  de  Padoue,  gouverneur  en  son  nom ,  d'une 
part  et  les  Vénitiens  de  l'autre.  Quelques-uns  se  pro- 
nonçaient même  pour  le  seigneur  de  Padoue,  indépen- 
dant du  roi  de  Naples.  Les  Vénitiens  envoyèrent  sur-le- 
champ  des  forces  navales,  et,  malgré  la  bonne  défense 
des  arl)alétriers  que  Gênes  avait  eu  soin  de  laisser 
se  glisser  dans  le  château,  il  fut  forcé  ainsi  que  Tlle 


tait  envoyer  on  recteur  et  un  capitaine  à  Corfoa,  un  comte  à  Céphalonie, 
un  cliAtelain  à  Zantc,  mais  que  la  négociation  échoua»  (L.  Yiij.) 

1.  Caroldl,  livre  x. 

1"  VOL.   1"  PART.  37 
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de  se  rendre  aux  Vénilienft'  le  28  mai  1386*.  Le 
«hâleau  de  Bulhrinte  se  rendit  également  à  eux  je 
11  juin  de  la  même  année  1386.  Les  principaux  ha- 
intants  de  Ttle  s'assemblèrent  aussitôt  en  conseil,  et 
déclarèrent  se  soumettre  volontairement  à  la  répu- 
blique de  Venise. 

Tous  les  plus  ancieus  actes  de  l'administration 
'vénitieHne,  depuis  celui  par  lequel  la  commune  de 
Gorfou  déclare  se  soumettre  à  la  commune  de  Venise, 
se  trouvent  transcrits  dans  un  gros  volume  in-folio 
sur  vélin ,  déposé  dans  les  archives  municipales  de 
€orfou.  On  lit  en  tête  de  ce  volume  : 

Copia  de'  capiloli  délia  spettabile  universilà  di 
Corfa/etc;  c'esi-à-dire  :  Copie  des  chartes  de  la 
respectable  commune  de  Corfou,  extraites  des  volu- 
mes de  la  chancellerie  ducale  de  l'illustre  seigneurie 
de  Venise,  commençant  en  1386  et  allant  jusqu'en 
1524,  écrite  par  moi ,  Louis  de  Garioni ,  noiaire  du- 
cal,  à  la  requête  des  respectables  ambassadeurs  de 
ladite  magniiique  cité,  Andréol  Corthano,  Beno 
Lanza  et  Manoli  Mosca,  venus  à  Venise.enl542.  On 
rencontre  dans  ce  volume  des  actes  qui  s'étendent  de 
1524  à  1680,  mais  ils  ont  été  ajoutés  plus  tard. 

U  se  trouve  aussi  dans  ces  mêmes  archives  muni- 


1.  SanodOy  Vies  des  doges. — Daodolo.  —  Chronique  aocienne  copiée  par 
Robert  Léon,  secrétaire  du  Conseil  des  Dix.  Cliron.  veoet.  ab  urbeconditâ 
(jusqu'à  l'an  1446). 

1.  Les  Vénitiens  apaisèrent  plus  lard  les  réclamations  de  Ladislas,  suc- 
cesseur de  Charles  Jlf,  en  luiallonant,  le  16  avril  1401,  une  indemnité  de 
30,000  ducats. 
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cipales  dieux  soi  tos  d'anâgr;>|jln  ou  terriers  (\\à\  j)eu- 
venl  êire  bons  à  consulter.  Les  jms  sont  de»  leïrîers 
des  baronnies  rédigés  en  langue  grecque  el  tjonte- 
ni^nt  une  description  exacte  des  terres  avec  les  preuves 
de  possession.  Ce  sont  souvent  de  beaux  registres  fort 
lisibles.  Les  autres  espèces  d'anagraphi  sont  des  états 
des  habitants  de  i'ile ,  quartier  par  quartier,  maison 
par  maison.  Ces  registres  pourraient  servir  à  une  stû- 
listique  qui  est  encore  à  faire.  Les  donations  (^ite^ 
aux  églises  servent  beaucoup  à  de  semblables  siatisli^ 
ques.  L^église  épiscopale  de  Zante  possède  une  ana* 
graphi  de  cette  espèce  qui  est  fort  intéressante.  C'est 
la  constitution  des  biens  de  Tévèché  de  Céphaionie, 
faite  en  Tan  1264,  en  langue  grecque,  sous  l'évêqué 
Henri  et  le  comte  François  de  Cépbalonie  Richard. 
Elle  forme  un  rouleau  de  23  feuilles  de  parchemin,  ter- 
minées par  ledénombrement  des  scrfsde  chacune  des 
seigneuries  épiscopales,  et  au  bas  subsiste  encore 
le  sceau  en  cire  rouge  du  comie  Richard  :  un  chevalier 
armé  sur  un  eheval  lancé  à  toute  course ,  et  au  bras 
gauche  du  chevalier  un  écu  français  avec  les  fleurs  de 
lis  dans  lies  quatre  cantons  de  la  croix. 

Le  grand  registre  des  archives  niunicipales  de  Cor- 
fou  s'ouvt^e  parVacte  d'adhésion  de  la  commune  6  ceUe 
de  Venise^  en  date  du  9  juin  1386  '«  <  La  commune  de 
Corfou ,  jf  est-il  dit,  ayant  été  convoquée  au  son  de 
la  cloche  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances ,  il  a 


1.  Rec.  de^dipl.,  porfon,  n*  viij. 
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été  exposé  par  Jean  Cavasilla,  (ils  d'Alexis  :  que  Fil- 
lustre  seigneur,  roi  Charles  III,  roi  de  Hongrie,  de 
Jérusalem  et  de  Sicile,  seigneur,  recteur  et  protec- 
teur de  celte  Ile,  étant  mort ,  et  cette  lie  se  trouvant 
ainsi  destituée  de  tout  appui  dans  un  moment  où 
elle  est  ambitionnée  par  des  voisins  jaloux,  et  comme 
assiégée  par  les  Arabes  et  (es  Turcs,  et  voulant 
pourvoir  à  la  protection  de  cette  Ile  après  la  mort  de 
son  seigneur  le  roi  Charles  III ,  elle  a  choisi  et  nommé 
à  l'unanimité  pour  son  défenseur,  protecteur  et  sei- 
gneur, rilluslre  commune  de  Venise,  qui  lui  avait 
préalablement  donné  avis  de  son  acceptation.  » 

Le  9  janvier  de  l'année  suivante  1387,  le  doge  An- 
toine Renier  fit  publier  l'acte  des  privilèges  concédés 
par  la  commune  de  Venise  à  la  commune  de  Corfou  '. 
C'est  la  charte  communale  de  l'Ile.  Elle  est  transcrite, 
avec  l'approbation  ducale,  à  la  tète  du  volume  in- 
folio  que  j'ai  mentionné,  sous  le  titre  de  :  BoUa  d'oro 
délia  Comunità'.  Voici  les  articles  principaux. 

Venise  s'engage  à  ne  jamais  aliéner,  échanger  ni 
donner  l'île  de  Corfou. 

Chaque  habitant  de  Corfou  est  maintenu  dans  la 
possession  de  ses  vignes,  champs,  baronnies  et  ûefs 
avec  leurs  vassaux  et  leurs  vilains;  et  lés  bons 
usages  anciens  y  seront  conservés  comme  loi. 

Les  tribunaux  de  Corfou  prononceront  dans  tout 

1.  Rcc.tlcclipl.y  Corfou,  no  ix. 

2.  Voyez  Kec.  de  tlipl.,  Corfou,  n»  x,  cclacte,  et  plusieurs  au (rcs  acle« 
imporlanttf  extraits  par  moi  du  uiômc  registre. 
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cas  civil  et  criminel ,  sauf  appel  à  Venise;  et  ce  n'est 
qu'en  cas  d'appel  qu'un  ciloyen  de  Corfou  pourra 
ôlre  cité  hors  de  l'île. 

Les  notaires  rédigeront  leurs  actes  en  langue 
grecque. 

Les  barons  et  feudataires  de  Corfou  pourront 
poursuivre  le  recouvrement  de*ce  qui  leur  est  dû,  en 
faisant  consigner  leur  débiteur  dans  la  prison  du 
gouverneur. 

Les  barons  et  feudataires  prêteront  hommage  en- 
tre les  mains  du  gouverneur  pour  leur  service  féodal. 

Aucun  des  officiers  de  Venise  ne  pourra  réclamer 
de  subvention  de  vivres,  pour  vojage  ou  séjour,  de  la 
part  des  habitants,  et  ne  pourra  forcer  les  pêcheurs 
à  pêcher  pour  lui. 

Les  offices  de  catapans  et  de  syndics  de  la  com- 
mune '  seront  possédés  par  les  habilanls,  sans  que 
lés  officiers  de  Venise  puissent  intervenir  que  pour 
faire  observer  ce  qui  est  juste. 

Cependant  les  Turcs  devenaient  chaque  jour  plus 
menaçants;  et  comme  Venise  semblait  plus  capable  que 
toute  aulrepuissance  de  les  contenir  par  ses  forces  na- 
vales, tous  les  faibles  recouraient  successivement  à 
elle.  Parga  mitson  rocher  sous  sa  protection  en  1401. 
Le  prince  d'Achaye  lui  céda  Lépanfe  pour  700  ducats 
dans  la  même  année  1401.  Patras  lui  fut  également 
cédée  par  son  archevêque  en  1418,  et  cette  même 

j.  Officium  Catapanoram  super  asisîis  civitatis  Corphoy  et  similiter  of- 
(icium  8}ndicoruin  confirmantes  secundiun  nsum  patrie,  etc. 
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année  Corinlbe  fui  coofiéc  à  sn  garde  pour  le  prince 
d'Achayo.  Les  ducs  d* Atliénes  de  la  maison  florentine 
des  Àceiaiuoli ,  les  comtes  palatins  de  Céphalonie 
<^  la  maison  napolitaine  des  Tocco  s'étaient  fait  in- 
scrire au  nombre  des  membres  de  son  grand-conseil, 
e^  Jea.n  Paicologue  kii  vendaH  Saionique  en  1423. 
M2(is  non -seulement  Venise  ne  put  protéger  ces 
possessions  nouvelles  ;,  elle  fut  même  dépouillée  de 
ce  qu'elle  avait  possédé  depuis  long-temps,  de  Tile 
d'Eubée  et  des  places  fortes  de  Coron  et  de  Modon. 
Les  stratiote^  4e  co$  diverses  places  se  réfugièrent 
dans  Tîle  de  Çorfou,  qui  tint  feon,  et  y  obiinrcnt  ccr- 
UMUS  privilège^  y  enire  autres  le  droit  de  célébrer  des 
tournois  dans  rinlérieur  du  cbàteau,  çt  ils  conser- 
vèrent entre  eux  T usage  de  la  langnç  grecque. 

Le  voisinage  dei'île  de  Çorfpu  des  côtes  de  Grèce 
en  fit  pepdant  tout  le  quinzième  siècle  un  lieu  de 
refuge  et  de  protection  pour  les  malheureux  Grecs 
forcés  de  s'expatrier  aiin  d  échapper  au  glaive  mu- 
sulman. L'historien  Georges  phrantzi,  qui  nous  a 
laissé  rhîstjOire  de  cette  dernière  lutte  des  provinces 
grecques  contre  le  joug  ottoman,  lutte  à  laquelle  il 
prit  part  lui-même  dons  l'empioj  élevé  de  ministre, 
d'un^  des  frères  do  l'empereur,  raconte  que,  le  28 
juillet  1461,  Thomas  Paléolpgue,  despote  départe, 
vint  se  réfugier  avçc  sa  famille  à  Corfoiji. 

I^a  Morée  avait  éfé  envahie  par  des  forces  turqups 
considérables  dès  1458,  et  les  divisions  entre  les 
frères  de  Tempereur  avaient  fhcilité  les  succès  de 
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Mahoinol  II.  Celte  parlie  do  la  Grèce,  dans  laquelle 
avaient  été  établies  tant  de  familles  françaises  depuis 
1204,  et  qui  avait  entretenu  tant  de  relations  avec 
roccident ,  conservait  encore  de  grandes  richesses. 
On  trouve  dans  les  Annales  des  frères  mineurs  de 
Wadding  une  lettre  adressée  par  Tévèque  de  Tuscu^ 
lum  à  Jacques  de  la  Marche,  professeur  des  frères 
de  robservance,  pour  rengager  au  nom  du  pape  à 
préciser  uoe  croisade,  et  cette  lettre,  datée  de  Ferrare, 
20  mars  1459 ,  fait  fort  bien  connaître  Tétat  du 
pajs. 

«  il  y  a,  dit-il,  en  Grèce  S  une  grande  province 


i.  Venerabili  P.  Fr.  JaeolK)  de  MarchU  Ord.  MIo.  de  ObservanUA  prote- 
ftori,  etc.  B.  Cardinalis  Niceous,  episcopus  Tusculanus,  Protector  Ord. 
Miiioriiin. 

In  GraociA  est  qiiœdaro  magna  pro?incia  qiiœ  TulgarHer  appellatur  Ifprta» 
circuitus  octingentoriim  milliartum,  agrum  habens  feracissimum,  fertilissi- 
inum  et  omnium  rerum  abundantissimum,  non  solum  eoriun  qu»  ad  usum 
hninaQUiii  neceasaria  sont,  sed  etiam  qu»  ad  oroatum  (aciunt;  paoflin,  Yi* 
niioiy  carnem,  caseum,  lanam,  bombicem,  lineum,  setam,  cremiaiqaiQ 
(kermès),  granum,  uvas  passas  parvas  per  qtias  fit  tinctura,  liaec  omnia 
in  maxiiDA  abuodantiâ  babentar.  Frnmenti  dantar,  pro  ano  ducato,  duo 
staria  magna  roarchesana,  yidelicct  1400  lib.  pro  dacato.  Vinum  nihil  valet. 
Decamibusocto  castronesprodiicato.Blada  et  stramen  proequissi  nennmero, 
itàot  oitrà  babitatorea  et  incolaa  illius  loci  potest  nutrire  illa  patriaqniaqoa* 
ginta  milUa  eqoiium ,  absque  eo  qood  indigeat  Yîctualibus  aliundè.  Ahbo 
prvterito(  1 258)iQtravitTuroacam  80,000  personarum  equestriumetexerciia 
peditnm  innumero  et  cariagio  infioito  ;  et  steterunt  intus  quioque  mensibua, 
et  taroen  abandantissima  liabuerunt  victualia,  et  post  disceptom  ejiia  omoM 
reaeraoi  Dibilominus  in  vilisaimoforo,  itÀeat  omnium  rerum  abandantiaaUnt. 
Prsetereà  est  quasi  insula  ;  figura  enim  est  rotnnda  et  magna  et  ampla,  oir- 
ciirodata  ui>dique  mari,  praeiter  unum  brachium  stri«:tum  quo  conjoogitar 
terrfie,  apatii  sei  millium  passaum.  Quo  bene  costodito,  tota  patria  ett  se^ 
cura.  Item,  prœter  ciyitates  quas  babent,  aunt  ibi  quasi  treceotae  terne 
muratae,  fortissimœ  et  munitissimœ    Animalia  item  tnfinita  et  muUitudo 
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qui  s'appelle  communément  Moree,  d'environ  800 
milles  de  circuit,  fertile  et  abondamment  fournie 
non-seulement  du  nécessaire,  mais  de  Tagréable, 
fournissant  pain ,  \in,  chair,  fromage,  laine,  coton, 
lin,  soie,  kermès,  grains,  petites  passolines  pour  la 
teinture,  et  cela  en  quantité.  Les  fourrages  y  sont  tel- 
lement abondantsqu'elle  peut  nourrir  50, 000  hommes 
de  cavalerie  au  delà  de  sa  population  ordinaire.  L'an- 
née dernière,  1458,  lesTurcsy  sontentréaavec  80,000 
hommes  de  cavalerie ,  une  armée  immense  et  des 
transports  sans  nombre,  et  ils  y  sont  restés  cinq  mois  ; 
et  cependant,  après  leurdéparl,  tout  y  était  à  vil  prix... 
Outre  ses  villes,  elle  a  près  de  300  lieux  murés, 
très-forts  et  très-bien  approvisionnés....  La  popula- 
tion y  est  très-nombreuse...  Enfîn,  ajoute-t-ii,  entre 
les  mains  des  chrétiens  cette  province  peut  être  fort 
dommageable  aux  Turcs  ;  entre  les  mains  des  Turcs, 
fort  dangereuse  pour  les  chrétiens.  »  Le  cardinal 
termine  en  ordonnant  au  nom  du  pape  une  croisade 
pour  venir  au  secours  de  la  Morée  et  de  Thomas  Pa* 


hominam  copiosa.  Kern  habet  syura  opportnnum  ad  Italiain,  ad  Siciliam, 
ad  Cretam  et  alias  insulas,  ad  Asiam,  ad  Illiricum,  ad  Macedoniam  ac  alias 
Christianonim  partes ,  ità  ut,  si  in  Christianoram  manibus  sit ,  pcr  eam 
magna  possint  inferri  damna  Tiircis  ac  magna  Christianis  iitilitas  ,  si  in 
Turconun,  magnum  immineat  Christianis  pericnluro. 

Il  termine  en  lui  disant  qu?  l'intention  du  Saint-Père  est  de  soooarir  la 
Morée  en  faisant  précber  une  croisade  et  des  indulgences  ;  que  des  bâti- 
ments transporteront  les  soldats  rolontaires  d'Ancdne  en  Grèce  ;  que,  n*y 
eût-il  que  400  cbevalicrs  de prôls,  il  faut  les  faire  partir,  et  que  lui  est  in. 
yité  à  faire  appel  par  ses  prédications  au  zclc  chrétien. 

Ferrare,  20  mai  1459. 
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léologue.  Les  puissances  chrétiennes  restèrent  im- 
mobiles ;  la  Morée  succoml)a»  et  Thomas  Patéologue 
fut  obligé  de  la  quitter  avec  sa  famille. 

Thomas  Paléologue  avait  épousé  en  janvier  1431 
Catherine  Centurione,  fille  d'Asan  Zaccaria  Centu- 
rione,  seigneur  puissant  en  Morée,  et  de  N.  de  Toc- 
co,  fille  de  Léonard  de  Tocco,  comte  de  Céphalonie, 
de  laquelle  il  avait  eu  plusieurs  enfants.  Suivante. 
Phranlzi  ^  Thomas  partit  do  Corfou  le  16  novembre 
1461  pour  aller  demander  du  secours  au  pape  et  aux 
princes  d'Italie ,  laissant  à  Corfou  sa  femme  Cathe- 
rine et  ses  enfants,  et  ce  fut  pendant  Tabsence  de  son 
mari  que  Catherine  y  mourut  le  16  août  1462,  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans  ',  et  fut  enterrée  dans  le  monas- 
tère de  Jason  et  Sosipater. 

Je  résolus  de  profiter  de  mon  séjour  à  Corfou  pour 
vérifier  si  ce  tombeau  se  retrouverait  encoi*e  dans 

t 

le  lieu  mentionné  par  G.  Phranlzi. 

Le  monastère  est  aujourd'hui  détruit,  mais  l'église 
est  encore  debout  sous  la  même  invocation.  Elle  est 
dans  le  faubourg  qui  était  l'ancienne  ville  vénitienne. 
En  entrant  dans  celte  petite  église,  je  fus  sur-le- 
champ  frappé  par  la  vue  d'une  niche  sépulcrale 
placée  à  l'entrée  à  gauche  et  encastrée  dans  le  mur, 
absolument  de  la  même  forme  qu'un  autre  tombeau 

i'  'H  51  fxi^TY)p  auTTjÇ  il  6a(riXi(7<Ta  xaxôSç  8iaY0u<Ta  Iv  Kepxuptjç  IXeiq- 
Oeiffa  (fvo  Tou  0eou,  tw  axno)  iCBo[i,yflLO<Fvta  eret  aoyouorou  16  ^lueGave 
xal  Itccçij  ^v  TYJ  Twv  àyidDY  dTTOCTToXojv  fxovYJ,  la<7o>voç  yJyM  xa\  2a>9t- 
Tcg^Tpou.  (G.  PlirantUy  p.  413,  édit.  de  Bonu.) 
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quQ  j'avais  vu  dans  l'église  du  inonaslère  do  Bla- 
cbernes  en  Morée,  entre  Kblemoutzi  et  Glarentza.  Le 
tombeau  éiait  bien  indiqué,  ainsi  que  sa  voûte  en 
plein  cintre,  mais  la  pierre  sépulcrale  qui.  devait  s'y 
trouver  avait  été  arrachée;  c'est  ce  qui  a  souvent  lieq 
dans  les  égUs(>s  qui  ont  passédu  service  latin  au  service 
grec.  On  arrache  les  pierres  qui  portent  des  bas- 
reliefs,  armoiries  sculptées  ou  même  simples  inscrip- 
tions sépulcrales,  ou  on  se  contente  quelquefois  de 
les  reiourner  de  manière  à  les  masquer  complète* 
ment.  Je  me  mis  à  chercher  de  tous  côtés  sur  le 
pavé  de  l'église  pour  voir  si  je  ne  retrouverais  past 
quelque  fragment  de  cette  pierre  sépulcrale  ou  de 
toute  autre.  J,e  remarquai,  en  effet,  quelques  frag- 
ments de  marbre  sculptés  qui  paraissaient  avoir  ap- 
partenu au  m^me  morceau,  et,  en  les  rapprochant 
|>ar  l'oeil,  je  reconnus  un  écusson  et  des  lettres  lati- 

« 

nés.  Je  fis  laver  aussitôt  la  pierre'  pour  mieux  la 
reconuattre,  et  je  trouvai  les  bandes  des  Tocco  *  ei  au 
bas  les  lettres  suivantes  : 

AVE 
SENTER. 

(Ist^ce  le  nom  de  Catherine  Centurion,  femme  de 
Thomas  Paléologue  et  iille  d'un  Centurione  et  d'une 
Tocco?  Le  reste  du  mot  senter  semblerait  appuyer 
cette  idée,  et  ce  serait  alors  le  tombeau  mentionné 
par  G.  Pbrantzi. 

Cet  historien  termine  sa  chronique  en  disant  que 

1 .  Voyez  cet  écusson  dans  les  pUnches. 
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lui-mômo  s'était  réfugié  à  Corfou  \  et  que  ce  fut  à 
la  demande  de  quelques  nobles  Corfioles  qu*il  écrivit 
Tbisloire  des  événements  dont  il  avait  été  témoin 
et  viciime,  histoire  qu'il  termina,  dit-il,  le  29  mars 
1473  \  M  était  alors  âgé  de  soixanlo-divsept  ans,  e( 
était  entré  dans  son  monastère  ainsi  que  sa  femme. 
Mahomet  H  et  ses  successeurs,  et  parliculièreraient 
Soliman  11,  en  1528,  firent  de  vains  eflbrls  pour  ar- 
racher Corfou  à  la  république  de  Venise,  qui  ia 
conserva  toujours  s^>us  sa  domination  La  possession 
de  Chypre,  de  Candie,  de  Corfou  et  de  plusieurs 
autres  ties  grecques  par  les  principales  familles  vé- 
nitiennes et  la  possibilité  qu,*avaient  les  délégués 
de  Venise  d'acquérir  loin  de  la  mére-patrie  un  pou- 
voir redoutable  <|u'on  eût  pu  tournei^  ensuite  contre 
la  république,  portèrent  la  république  à  des  mesures 
publiques  et  secrètes  t^ou^  quelques-unes  sont  for^ 
sa^e^  et  dont,  d'autres  sont  d'une  impitoyable  ri- 
gueur, 

1.  Plirantzi  arriva  à  Corfou  le  2  noût  1462  et  en  partit  pour  Fltalie 
(p.  408  de  sa  Chronique),  d'oîi  il  revint  enftuiteà  Leucade  auprès  de  Léonard 
Xocco  comlfe  de  Çéplia|upie;  et  d^  U  i)  Corfou,  où  il  sç  ût  rooine  (p.  430  de 
sa  Ctironique). 

î.  TéXoç  To^^ap^oç  toTOptxou  -^iroi  ypovixou  pi6X(ou,  wap'  IjjioÇ 
to&^vYYpo^^  noivjOtv  al-njoci  x^vcov  evysvciiv  Ka^u^aduv,  vo(potxfl(<^ 

xal  dv/yvauco^  *  xat  Quxdiç  ly^a^a  iSioye(paK  xa^  omiBoiact,  àv^  X^^P^ 
TOu  euXa^eoraTOu  tep^o>ç  Kl)p  'AvtoivCou*  xa\  ol  4vaYivw<TxovTeç  euj^ecxOc 
(Aot  êiÀ  T^v  Kuptov,  el  tkaHi  t(  *  ih  7^pa<  y^P  ^  ^I^^  ^  ^  ^'^^ 
di^O^eta  ou)c  staoe  \u  xocXwç  SiopOcoaai.  'Ey^i^r^  ouv  fret  Tcj>  àic^  r^ç 
jcTCffMK  xoff(AOu  6986  MapT(ou  29  (v^ixtuovuç  IvSexaxiQç.  (P.  453.) 
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L'arliclc  2  des  statuts  des  inquisiteurs  d'état  est 
ainsi  conçu  : 

«  Le  tribunal  autorisera  les  générant  comman- 
dant en  Chypre  ou  en  Candie,  au  cas  qu'il  y  eût 
dans  le  pays  quelque  patricien  ou  quelque  autre 
personnage  influent  dont  la  conduite  flt  désirer  qu'il 
ne  restât  pas  en  vie,  à  la  lui  faire  ôter  secrètement, 
si,  dans  leur  conscience,  ils  jugent  cette  mesure  in- 
dispensable, et  sauf  à  en  répondre  devant  Dieu.  » 

Deux  ordonnances  ducales  moins  sévères  dans  leur 
pénalité  mériteraient  d^ètre  étudiées  aujourd'hui 
dans  ce  même  pays  où  chaque  gouverneur  anglais 
se  fait  élever  une  ou  plusieurs  statues,  des  pyramides 
et  des  temples  par  ses  partisans.  J'en  donne  une 
traduction  exacte  '  : 

<  Nous,  Antoine  Pisani,  provéditeur  général  et 
inquisiteur  dans  les  ties  du  Levant. 

)»  On  a  fait  savoir  au  public  dans  un  acte  du  très- 
excellent  conseil  des  Dix,  réuni  le  20  juillet  1569,  et 
par  un  autre  du  4  novembre  1623  enregistré  par  le 
très-excellent  sénat,  qu'il  était  défendu  tant  aux 
communautés  qu'aux  particuliers  de  faire  don  aux 
gouverneurs  et  autres  magistrats  vénitipus  d'éten- 
dards, d'écussons,  de  sceptres,  de  couronnes,  de 
trophées  ou  de  toute  chose  en  argent  ou  autre  sorte, 
de  leur  faire  ériger  des  statues,  de  leur  faire  faire 
des  armoiries  ou  des  inscriptions,  ce  qui  pourrait 

1,  V.  Rec.  de  dipl.,  Corfou,  n«  xi. 
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occasionner  des  dq^ensos  à  la  commune  soit  au 
moyen  d'impôls,  soit  au  moyen  d'une  collecte  à  la- 
quelle chacun  souscrirait,  qui  plus  qui  moins,  dans 
le  but  de  contribuer  à  la  construction  desdites  choses. 

»  Néanmoins  le  désordre  continue  avec  tant  d*abus 
que  chacun  se  fait  ériger  de  nombreuses  statues,  et 
au  grand  détriment  des  sujets,  cela  étant  ordinaire- 
ment obtenu  à  Taide  de  quelque  faveur  des  magis- 
trats vénitiens  ou  des  employés  de  la  justice  qui 
souscrivent  les  premiers  pour  exciter  les  autres,  les- 
quels ne  peuvent  se  dispenser  de  se  soumettre  à  la 
même  dépense  pour  ne  pas  être  mal  vus,  ou  bien  s'y 
résignent  contre  leur  gré,  forcés  par  la  publicité  des 
votes  du  conseil,  ou  quelquefois  entraînés  par  des 
manœuvres  qui  portent  préjudice  à  la  justice  même, 
au  grand  dommage  des  sujets,  se  mettant  par  ces 
procédés  odieux  en  contravention  avec  les  lois  de  la 
sérénissime  république. 

»  Rattachant  les  autres  délibérations  publiées  à  ce 
sujet  à  Taulorité  de  notre  généi*alat  et  aux  délibéra- 
lions  particulièrement  enjointes  par  le  très-excellent 
sénat  dans  le  décret  ducal  du  28  mars  passé,  renou- 
velant nos  (H'donnances  et  y  ajoutant  encore  : 

»  Nous  défendons  expressément  à  toute  personne 
quelle  qu'elle  puisse  être,  soit  syndic  de  la  commune, 
soit  toute  autre  personne  de  condition  publique  ou 
privée,  de  proposer  dans  les  conseils ,  ou  même  de 
préparer  par  aucun  autre  moyen  Toffre  d  élever  ou 
placer,  n'importe  en  quel  lieu,  des  statues,  armoi- 


430  COfllFOU. 

ries,  trophées,  lableaux,  ni  de  donner  des  étendards, 
écussons,  sceptres  ou  autre  chose  en  soie,  argent  ou 
de  toute  autre  nature,  ni  de  faire  réciter  des  prièi^s 
ou  oraisons  pour  les^  magistrats  de  l'État,  ni  de  faire 
des  dépenses  à  ce  sujet  en  public  ou  en  particulier, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  cela  sous  peine 
d'une  amende  de  500  ducats  qui  devra  être  som- 
mairement prélevée  par  nous  ou  par  tout  autre  gou-* 
verneur  du  même  lieu,  ainsi  que  par  nos  successeurs, 
et  appliquée  ainsi  qu'il  suit  :  un  tiers  à  Taccusaieur, 
un  tiers  au  fisc,  un  tiers  à  Texécuteur.  Tous  ceux 
qui  seraient  médiateurs  dans  celte  affaii^e,  ou  sou- 
scriraient ou  conlribuei^aient  aux  Trais,  encourront 
(es  mêmes  peines,  ou  celle  de  cinq  ans  de  galères, 
selon  leur  comlition  ;  et  les  gouverneurs  qui  les  favo* 
riseraient  ou  toléreraient  seront  exclus  du  grand- 
conseil,  conformément  à  Tacte  de  4569,  ou  seront 
condamnés  à  d^aulres  peines  déterminées  par  la  loi. 

»  Les  ouvriers  qui  confectionneraient  ces  ouvrages 
seront  condamnés  à  dix-huit  mois  de  galères,  et  les 
chefs  des  milices,  capitaines,  officiers,  soldats,  bom- 
bardiers, tous  ceux  enfln  qui  reçoivent  salaire  de 
TÉtat,  les  Juifs  eux-mêmes,  et  toutes  perwnnes  quel« 
conques  qui  seraient  en  contravention  à  la  pré- 
sente ordonnance,  seront  frappés  des  susdites  peines 
ou  de  toute  aulre  peine  corporelle  qu'il  plaira  au 
juge  d'infliger,  selon  la  condition  du  transgresseur, 
et  on  fera  en  m^me  temps  détruire  tout  ce  qui  aura 
été  fait. 
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9  Voulant  aussi  empêcher  le  clergé  laiiii  et  le 
clergé  grec  d'enfreindre  cette  ordonnance,  nous  leur 
défendons  d'aller  à  la  rencontre  des  gouverneurs, 
de  les  accompagner  en  procession  ou  do  faire  en 
leur  faveur  aucune  des  manifestations  défendues 
par  les  lois,  sous  menace  des  mêmes  peines  que  dessus 
est  dit. 

»  Ces  présentes  devront  avoir  leur  exécution  im- 
médiate dans  cette  lie  de  Corfou  et  dans  celles  de 
Géphalonie  et  de  Zante,  et  les  très-illustres  magistrats 
devront  en  rapporter  la  preuve  att^tée  sous  serment 
par  leurs  successeurs.  » 

Corfou  resta  entre  les  mains  des  Vénitiens  jus- 
qu'à la  chute  de  la  république  vénitienne,  en  1797. 
Le  général  Geniili  fut  alors  envoyé  par  le  général 
Bonaparte  dans  les  lies  Ioniennes  pour  en  prendre 
possession.  La  France  ne  conserva  à  cette  premièi*e 
période  les  lies  Ioniennes  que  deux  ans. 

En  1799,  la  flotte  russo-turque  s'en  empara;  et 
une  république  sept-insulaire  y  fut  fondée,  sous  la 
protection  des  deux  puissances. 

Le  traité  de  Tilsitt  mit  de  nouveau  les  Français  en 
possession  des  Iles  Ioniennes,  et  ils  y  entrèrent  en 
août  1807.  Durant  les  sept  années  que  dura  alors 
la  domination  française,  Corfou  fit  des  progrès  rapi- 
des vers  le  bien-être.  La  ville  fut  réparée  et  augmen- 
tée; une  belle  place  publique  entourée  de  longues 
arcades,  comme  la  rue  de  Rivoli,  y  fut  commencée 
et  devait  se  prolonger  de  Tesplanade  de  mer  jusqu'à 
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une  des  portes.  Des  promenades  agréables  y  furent 
plantées  et  remodelées  en  dedans  et  en  dehors  de  la 
ville;  une  Académie  ionienne  y  fut  fondée  à  Tinstar 
de  r Institut  de  France,  et  le  baron  Charles  Dupin, 
aujourd'hui  membre  del'Institut  de  France,  en  fut  le 
premier  secrétaire.  Le  général  Donzelot,  qui  com- 
mandait dans  les  Sept-lles,  a  laissé  dans  ce  pays  une 
de  ces  réputations  que  le  temps  ne  fait  qu'agrandir 
et  dont  le  reflet  se  porte  sur  ses  concitoyens.  Les  offi- 
ciers de  l'armée  placés  sous  ses  ordres,  le  général 
Baudrand  et  tant  d'autres  n'y  ont  laissé  que  d'hono- 
rables souvenirs,  et  après  un  intervalle  de  vingt  ans 
j'ai  retrouvé  avec  bonheur  leur  nom  et  le  nôtre  chéri 
et  respecté. 

Les  Anglais  ont  obtenu  par  le  traité  de  Vienne, 
en  1844,  la  protection  des  lies  Ioniennes,  dont  Gorfou 
est  la  plus  importante;  mais  les  habitants  des  tles 
Ioniennes,  malgré  une  organisation  sociale  et  politi- 
que si  diiïérenle  de  celle  du  royaume  actuel  de 
Grèce,  sont  Grecs  de  cœur,  de  race  et  de  langue,  et 
espèrent  pouvoir  un  jour  être  réunis,  en  vertu 
d'arrangements  pacifiques,  au  corps  principal  de  la 
nation  grecque,  quand  cette  nation,  qui  n'est  aujour- 
d'Iiui  composée  que  de  800,000  habitants,  aura  reçu 
l'étendue  de  territoire  et  l'organisation  qu'elle  ne 
peut  manquer  d'obtenir  un  jour. 
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PRÉFACE. 


Je  publie  pour  la  première  fois  dans  ce  volume  uu  nouveau  texte 
«rec  (le  la  Chronique  métrique  de  Morée,  ou  Livre  de  ta  Conquête 
de  la  Morée  par  les  Français,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Copenhague  que  S.  M.  le  roi  de  Danemark  a  bien  voulu  me  con- 
fier à  Paris,  par  l'intermédiaire  de  mon  ami  le  commandeur  de  Falbe, 
directeur  de  son  Cabinet  des  médailles.  J'en  ai  fait  une  collation  exacte 
avec  mon  édition  du  manuscrit  de  Paris,'' et  les  différences  entre  les 
deux  textes  m'ont  paru  si  nombreuses  et  si  importantes,  que  j'ai  cru 
ne  pouvoir  me  dispenser  de  publier  le  texte  du  manuscrit  de  Copen- 
hague en  son  entier  et  séparément.  Bien  qu'il  y  manque  çà  et  là  quel- 
ques feuillets,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  pages  1, 164«  177, 193, 203,  qui 
sont  suppléés  ici  par  le  texte  du  manuscrit  de  Paris,  cependant  le  texte 
est,  à  tout  prendre,  de  beaucoup  préférable  à  cetaî  de  ce  dernier.  Un 
grand  nombre  de  vers  omis  par  le  manuscrit  de  Paris,  dans  les  passages 
souvent  les  plus  intéressants,  se  retrouvent  dans  le  manuscrit  de  Copen- 
hague ;  et  ce  ne  sont  pas  seulement  deux,  trois,  dix  vers,  mais  parfois 
jusqu'à  cent  et  cent  cinquante  vers  de  suite.  J'ai  indiqué  ces  vers  ajoutés 
à  l'ancien  texte  en  les  comprenant  entre  deux  [  ].  L'épisode  de  Geoffroi 
de  Bruyères,  qui  avait  été  interverti  par  le  manuscrit  de  Paris,  se 
trouve  ici  restitué  en  son  vrai  lieu ,  et  rétablit  la  série  chronotogique 
des  faits;  et  enûn  cent  cinq  vers  sont  ajoutés  au  récit  de  l'expédition 
d'Épire  à  la  fin  du  volume.  Ces  divers  avantages  m'ont  décidé  à  pu- 
ir.  a 
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VI  PRÉFACE. 

blier  le  texte  du  manuscrit  de  Copenhague.  L'orthographe  en  est  fort 

M 

irrégulière,  les  et,  t,  t],  oi,  u,  étant  fréquemment  substitués  sans  choix 
l'un  à  Tautre,  ainsi  que  les  u  et  les  ê,  les  atç  et  les  e;,  les  ir  et  les  [xic. 
J*ai  laissé  subsister  ces  irrégularités  toutes  les  fois  qu'elles  ne  tendaient 
pas  à  rendre  le  sens  obscur.  C'est  d'ailleurs  là  le  plus  ancien  et  le  plus 
curieux  monument  de  la  langue  et  de  la  versification  populaires  de  la 
Grèce  moderne. 

Lorsque,  pour  la  première^  fois,  je  publiai  en  1825  la  traduction 
française ,  et  en  18^0  le  texte  grec  du  manuscrit  du  Paris,  je  pensais 
que  cette  Chronique  métrique  grecque  était  un  ouvrage  original,  écrit 
en  Grèce  par  quelque  descendant  de  nos  Français  ou  par  quelque  Grec 
attaché  à  leur  service.  Depuis  ce  temps ,  la  découverte  que  j'ai  faite 
à  Bruxelles  du  manuscrit  français  du  Livre  de  ta  Conqueste  de  la 
prificée  de  la  Marée  m'a  prouvé  que  le  texte  grec  n'était  qu'une 
traduction  du  texte  français  plus  complet  que  la  traduction  grecque 
et  écrit  aussi  en  Grèce.  Je  renvoie  à  la  préface  de  mon  édition  du 
Livre  de  ia  Conqueste^  dans  le  premier  volume  de  ces  Recherches, 
pour  l'appréciation  des  raisons  qui  m'ont  semblé  décisives.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  texte  du  manuscrit  de  Copenhague  devait  être  publié, 
parce  qu'il  aide  à  rectifier  les  noms  d'hommes  et  de  lieux ,  et  qu'il 
comble  quelques  lacunes  importantes  dans  le  manuscrit  français  de 
Bruxelles  et  dans  le  manuscrit  grec  de  Paris. 

A  la  suite  du  texte  du  manuscrit  de  Copenhague,  on  trouvera  dans 
ce  volume  un  poème  que  j'avais  copié,  au  mois  de  décembre  18/11, 
dans  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise,  n""  i!i08  ,  format  in-û^ 
Je  ne  saurais  trop  ne  louer  de  la  complaisance  et  de  la  bienveillance 
parfaite  des  bibliothécaires  de  ce  célèbre  dépôt  Ce  poème ,  en  75S 
vers ,  a  été  écrit  par  un  Grec  de  Nicée ,  et  le  style  en  est  complète- 
ment différent  du  style  de  la  Chronique  grecque  de  Morée.  Celui  de  ia 
Chronique  est  le  langage  vulgaire  parlé  encore  aujourd'hui  en  Élide,  la 
dernière  des  provinces  qui  resta  sous  notre  main  après  avoir  été  la 
première  conquise  par  nous,  et  celle  par  conséquent  où  se  fit  le  plus 
long-temps  et  le  plus  profondément  sentir  l'influence  d'une  langue 
étrangère.  Le  style  du  poème  grec  de  Venise  sur  la  prise  de  Constan- 
finoplc  et  ses  suites  est  écrit  plutôt  dan§  le  style  grec  ecclésiastique. 
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On  y  trouve  quelques  faits  intéressants  sur  les  affaires  grecques  du 
temps. 

Je  termine  ce  volume  par  un  recueil  de  diplômes  des  princes 
d*Achaye  et  des  hauts  barons  leurs  feudataires.  C'est  tout  ce  qu'il  m*a 
été  possible  de  trouver  jusqu'ici  de  diplômes  grecs,  latins,  français  ou 
italiens  rendus  en  leur  nom.  J'y  ai  ajouté  quelques  détails  généalo- 
giques indispensables  sur  les  comtes  de  Géphalonie  de  la  première 
maison  française ,  et  une  généalogie  complète,  qui  paraît  pour  la  pre- 
mière fois  aussi,  des  Saint-Omer  de  Grèce  de  la  maison  de  Fauquem- 
bergue. 

Le  Glossaire,  les  index  et  la  table  qui  terminent  ce  volume  m'ont 
semblé  indispensables  à  l'intelligence  de  cette  époque. 

Avec  ces  travaux  se  terminent  mes  Recherches  sur  notre  princi- 
pauté française  de  Morée.  Désormais  chacun  poyrra  voir  clair  à  travers 
cette  époque ,  autrefois  si  obscure.  Tous  les  faits  se  suivent  et  s'en- 
chaînent maintenant,  à  partir  du  premier  jour  de  la  conquête  fran- 
çaise jusqu'au  jour  de  la  conquête  turque ,  et  quiconque  voudra 
écrire  une  histoire  dramatique  et  intéressante  de  cette  principauté, 
en  trouvera  là  tous  les  matériaux  réunis.  C'est  ce  que  j'ai  tenté  moi- 
même  ,  et  si  ma  santé  brisée  me  laisse  le  loisir  de  donner  la  dernière 
main  au  travail  historique  que  j'ai  entrepris  et  qui  est  déjà  presque 
terminé,  j'espère  avoir  donné,  avant  peu  de  mois,  le  dernier  complé- 
ment à  mes  travaux  sur  la  Gallo-Grèce  par  la  publication  de  mon 
Histoire  des  conquêtes  et  de  Vétahiissetnent  des  Fremçaisdans 
les  États  de  l'ancienne  Grèce  sous  (es  Filie-Hardoin,  à  ia 
suite  de  la  quatrième  croisade,  histoire  que  je  vais  mettre  in- 
cessamment sous  presse. 

Pari8,  20  novembre  1845. 
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TH2  PÛMANIA2  KAI  TOT  MOPAïaS. 


0  npoAoros. 

QOjtA  ycc  ai  <ixftrfr$&  àxf/rfnm  iuydhsif\ 

Kat  iof  OiXy)ç  va  fi  axpoaaft^ç^  okitOitù  va  ti  dfiari. 

Orov  To  iro^  iizwt  dno  xziatùK  x<iap>v 

5  Kcà  d(&dnca  iyiavTai»ç\  roaov  %oà  ov^i  i^Vf 

Tov  |utaxap£>u  ixcâ^v  ^pi^  IIupou  cpiprou^^ 

*  Ces  io4  premiers  vers  sont  tirés  du  manuscrit  de  Paris.  U 
manque  quelques  feuillets  au  commencement  du  manuscrit  de  Co- 
penhague. 

*  L'année  66i  3  de  la  création  du  monde  répond  à  i  io4  de  J.-C, 
en  déduisant  55o8.  C'est  la  même  erreur  chronologique  que  £siit 
le  Livre  de  la  Conqueste,  au  lieu  de  l'an  1096. 

*  Voy.  le  Glossaire,  à  la  fin  de  ce  volume. 

*  Pierre  THermite.  Voy.  pour  la  rectification  des  mote  propres 
francs,  lindex  onomastique  placé  à  la  fin  de  ce  volume. 
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To  7Cù)4  T0Ù4  otifcôoecai  TÔ  ocêajmcTov  tô  ï9voç, 

Meyolt  ev,  IXumiSn, 

20  Kai  eÏT  àç  xaî  irpôî  rôw  jrorpwpx'n' " 

25   «  Kat  ôXirt^DD  rç  IXîijç  Xptmw  vi  tovî  iwpanMwfe»; 
•  Nà  EXSoiw  pi  Toî  (pofloBtM  Ttmç  èJô  'ç  rt  pip»^  »îto  , 
«  Nà  cvyifXow  vAi  £BcpRKnvov;  éK  m  XpMnS  liv  Tcf^.  •> 
■    Aontô»  Sptwftvtscç  oTfMfme,  yai  f^-fe"  etç  t^  Pm(m»'' 
Toû  Ttanat  «^hbt^Sm  tw  t«  »6»u«  nfri  lI3k. 

ËxXavae  o^o^ ,  Xuimpcè,  fittyxXc^  èXumfSt]. 
EÙ9ÙÇ  ôpiÇti,  ypséçoiwiv  Etî  5^  ta  priyara. 
rap^HW^Éouç  mtéanùst  "hyânvi  x   imuxoronx; 


<  Cesdûiails  soni  (luises  dam  la  relation  de  Gviflamne  de  Tyr. 
'  Voy.  le  GIfissairû  âcs  inols  (rancs  précités  À  b  fin  du  vsidmc. 
'  Voy.  l'f ndcx  péf^aphiijae  i^acù  it  l«  Sn  du  votome.  • 
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o  npoAoroz. 

«35  £v9a  ^j^cm  oi  yij^ncziûBifoi ,  oitou  xoî  a^ei^rcûaQ/  * 

cl 

N«  J;^Yî  TW  ovjBWTfl^Qscov  ciOvç  T<5)v  eTurawyfi^éTcov. 

EiGiç  ïm^ry  Tov  tfTtfHpov,  xal  ei^  rov  Xpurrov  iayAaçfv, 
N*  flcTréXÇow,  va  eCy<x}.ov0i  ri  y&oç  twv  ^poapwv. 
Tûv  jjrpidTiavwv  >5  êvftxnç  iytvtzo  jityxkrt' 

4  5  Koi  oxroxocie^  ^xoxrct)  j^iXiadeç  oc  ireÇoc  rou^. 

Fx  tJjv  KcovoTairrcvouTroXiy  exeîQev  oTrepaaav. 

» 

Tiv  Towov  t:?^  AmxtoXiî;  Toypitoi  tov  ey-pa?o5<jaî/ 

I3àv  To  ttXjBOo^  tûv  $û«y)tûv,  oupêtSaoïv  êinîxcv* 
50  Ûp/ov,  ow6j5xceç  eîT/iXe  firrà  loùç  xc^Xsfdatç, 
Tov  Toirov  trfe  AvaTo)j7ç,  ottoO  TiTov  yovtxw  rou, 
Av  3ci(jrî  6  0eoç  x'  evyaXovat  tovç  Toupxovç  ott   êxctOev, 
Eâà/  ro9  xapadoKTovtfi  rov  tottov  xai  rà  xa<7rpyj) 
2a>jiaTiic&>ç  vflc  «ttcXOtî  ^'  wrov^'etç  rriv  2uptixv, 
55  N«  2j^y  ^^x  ovtov  3(ideîta  ^iXiadatç  xoêaXXflçpov;. 
Oi  $payxot  yàp  tw'  A/Opcoiroi,  aXr,9tvoi  etç  icovra^ 
ETrtarevaav  toO  ^aaiXeco^  toÙç  Aoyou;*  vtat  ôfto^aoi/  tou» 
Oc  ^poyxot  OTnîv  w/xc&jaai,  Toùç  ôpxouç  eêaaro^av  * 
IlepvoOv  eiç  tw  AvatoWv,  tov  tottov  êvtepôfoav. 
60  EvOùç  TOV  eTTOcpadcoKOv  AXi^iov  tov  BaTaTÎJriV, 

OttoO  y/rov  totb^  (îaoïXeùç  oXriÇ  ti5;  Pco/xovcaç. 

» 

EiDTv  yàp  ETrapaXaêe  Ta  xaoTpy]  xat  Tao;  x^p*'^  » 


'  Alexis  r*omnèno,  |Xîrc  crAiine  Coninonc. 
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BouX)5v  eTTfjpe  ioktphu  pcrà  roù^  ûcpp^ovro/ç  tov, 

To  irwç  va  cCpow  acpopfjuTv,  xat  ttwç  va  l^ouv  fUtvei 

6  S  Ex  TO  To^eZîi  ti5;  2upiâç,  xal  va  («7  xivîw/euaow. 
EvraûOa  Ivcodyj  0  |3a<jiXeyç  fura  tov;  Trptyxr/Tiaoixiç  *, 
Toiç  )t€cpaXadeç  xal  app^r^youç  toO  4>pay)u>cou  cpovairou. 
K«i  eîirev  oCro);  Trpo^  ovrovç'  ravra  tovç  ouvrux^o'ei* 
«  IIpô^ov  TOV  0eov  eûp^apKTTÔ),  ^Tepo  eaô^  opiofo)ç , 

70   tOîTov  fx   l6oriOi5(j£Te,  xat  êrrypa  Ti  7ovt>c6v  pv 

«Ev  TouTO)  aâ<  7rapaxaXci)|  va  Wi  fxè  t)7v  ^uX^  aaç, 
c<  AoTe  fu  /uu^a  T^pjxevo',  O7roi)ç  dià  vj  fuifvoi), 
«Ta  xacTpn,  Ta  èxep3)îaeTe,  va  Ta  ï^^  (Sdrcap'/Yitju* 
«N'  ôpGwaw  Ta  (joudotra  piov,  va  ?X9ov<yi  (xer   ijxiva* 

75  «EùGù;  V*  op/jiifoa),  v*  epx«pct,  Ïv6a  xal  va  aâ;  eCpo).  » 
Ot  î^poyxoi,  ciç  j^pioTtovoi,  36Xov  eux  ecjxoTDWav.- 
ETTiVreuaav  tov  Xoyov  tou,  xal  ànoj(jxiûtTow  tov. 
T)7v  Apfxeviàv  eTT^aav,  et;  AvTtop^eiiv*  oTrtXSov* 
Kal  0  l3a<yiXeù;  oTri/xcivcv,  chtépyttxst  toÙç  Opoyxou;  * 

80  TJv  opxov,  OTToO  (S/jLCiKjev,  &j(paX\  iTrflcryjd^  tov, 

Kol  ovx  «TmXSe  /xrr*  auToùç ,  xaSci);  toviç  efjj   o/Aa>aei  ' 
loe  aopoX/xa  to  ÎKn%tv  0  ^acXei^^  ixeivoç* 
OXoc  TOV  xoajiov  OC  &/0pa>77oc  TOV  exaTyr/opiSaav. 
0/  <&payxot  oTov  m&Saaiv  ei;  t>7v  Avrtop^e&v, 

85  TlciDA  èxaxo7ra9y;aav,  £a>;  va  t)^  eTrapovv. 
AcpoTou  yàp  iirnftaai  t>î;  AvTioj^etaç  t>îv  ttoXiv, 
Exer  IÇep^eijxaaoat  fx^xP'  ^^^  fxaprtov  pu^a. 
Koi  exetQev  i(ev)n^xMt  ta  pipy}  T:g;  Ivpùcç , 


*  Les  princes.  Voy.  le  Glossaire,  à  la  fin  du  vol. 

*  Terme.  Voy.  ]cGlossairc« 

*  Voy.  I^hidox  (jéo(»i*aphi(jUC. 
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90  IIoX).ov^  iro)ifAou(  liryîxov  |xi  to  e9vo;  tov  Poepêapov, 

Ti?;  KouyicéoTOç'  ozoO  ïyeivc  êroteç  \  tiçv  2vpiav, 
K«t  T«VT«  yàp  auvo7rrt)ta  ac  ypacpo)  vi  fjwcv9flcyy;ç  ' 
Atari  (nrovdsS^ci)  va  (rrpa(fâ>  eî;  t)7v  dcf^iymaiv  jxov. 
95       AcpoTou  yàp  wéêrKJOv  mic(ù  et^  tîtv  2uptav, 
Eiç  rà  Iepo(To).ufjia  Idceëxaav  oXop9a. 
T)îv  x^î^P^  CTroXeprKjav,  eaéêrKJov  ccnéaco. 
Etotv  7«p  «Tieaciaaatv  etç  toO  Xpiorov  tov  ra'cj^ov, 
AoÇov  xal  u|xyouç  Idcoxav  tov  TrotriTT/v  xal  TrXatjniv. 
100  BovX)7v  eTrtpov  oc  ap)^y,yoi,  ttocov  vi  Tnîewvy  pi^iyav. 
IIcXXoi  tovvept'ÇovTav,  ^eou  eT^^ov  (ieyaXr,v  J6$av. 
Oc  d'  oXoc  oc  cppovtpicorepoi ,  xaî  ro  )cocvov  /xrr'  aurovç, 
Tov  KovTe<ypove  vrè  MttovXiov*  ïxXe$«v  $ii  pTÎyov*^ 
A('  ou  fiTov  oppovcpii^epoçy  evaperoç  ecç  oXou;** 

*  Faisant  des  courses.  Voy,  le  Glossaire. 

*  Bt^iov  Tîiç  KouYxi<rca;.  Le  Livre  de  la  Conquête  dont  il  est 
question  ici,  est  fort  probablement  celui  de  Guillaume  de  Tyr,  qui 
était  pour  les  Francs  de  Syrie  ce  que  le  Livre  de  la  Conquête  de  Ro- 
manie  et  de  Morée,  publié  dans  notre  premier  volume,  était  pour 
les  Francs  de  Grèce. 

'  Godefiroi  de  Bouillon .  Voy.  Tlndex  onomast.,  à  la  fin  du  .volume. 

*  De  rex,  Voy.  le  Glossaire. 

*  Ici  se  termine  la  lacune  des  premiers  feuillets  du  ms.  de  Co- 
penhague, restituée  d*après  le  ms.  de  Paris.  Les  détails  qui  suivent 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  IJvre  de  la  Conqtteste^  mais  sont  tirés 
de  Guillaume  de  Tyr.  Peut-être  étaient-ils  dans  un  autre  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  qui  pouvait  être  plus  développé  dans  cette 
partie  que  ne  Test  le  manuscrit  de  Bruxelles,  exactement  publié  par 
moi  dans  le  premier  volume,  et  qui  est  le  seul  manuscrit  français  de 
cet  ouvrage  quej*aie  |m  jusqu'ici  découvrir. 


6  BllîAlON  THI  KOYrKEiTAS. 

> 
EyteTvo^  yap  àç  çj>poyip.o(;  t>7v  av9evTiav  Ué5^0y3* 

1  10  Exa  éTToî  èatf^av  tov  Xpiorov  (ac  axavOevov  ta  (rrefx/xa, 
Nà  oré^ôuçty  ajxaprwXov  ^vOpoimov  pi  j^pvaiov. 

AcpoTou  yàp  67r)»aTvv6v  twv  $pay)ta)v  )5  «Mcvreea 
Et;  70  pr^yoTov  t^ç  2upt«ç,  xa9ô;  aè  ri  açy;yoOfjifla , 
Oiihf  éJbcSatvcv  ttocjwç  Trévre  ^  iha  xpovot , 

1(5  Ek  ri  pr.yoTov  tÇç  Opayxtôç,  oÎTro  ttîv  AyyXyrrlppov, 
Kat  OTTO  ti  d&Xa  erepa  rtç  Aucjecoç  ifit  pr,yfl(Ta, 

cf 

Oaoe  ayaTrovaocv  tov  Xpt<rrov,  xai  eûaeëecav  cî^ov, 
Ni  |tx)7  Trepoacootv  ^aàç"  7rX359o;,  Trrwj^ol,  TrXoïKjeot*^ 
Etç  Ti5v  2vpwcv  oTT^j^ovTat  etç  toO  Xp«rro3  tov  Totyov  * 
120   2vf;.cp'jjuXot*  VTrayévaatv  sxe?,  xa'.  èîcaTotxoîcjav» 

0(  |xcv  iii  TO  TTpocTxuvVipa,  xat  àXXot  îtà  t>7v  3o$av. 

napeX9ovaâ)v  yàp  twv  j^povwv  évtaTov  7rXr,pa)fX€voi)v . 
Ac^Tov  yap  lyetveTo  exeTvo  to  7ra<jaT!ito  *" 
(Xo  2to^  CTOTe  ÏTpe^jcv  to  md  XTioecoç  Hoaptou , 


^  Ici  commence  le.  ma.  de  Copenhague,  qui  ofire  noarseaJeiiient 
de  nombreuses  variantes  pour  chaque  vers ,  mais  aussi  de  nom- 
breuses addi lions  qui  serout*  indiquées  par  un  n\{^ne  parliculiec.  Le 
lexto  publié  dkins  ce  vohiuie  est  entièrement  conforme  au^  (extje  du 
manuscrit  de  Copenhague.  J*ai  reproduit  souvent  jusqa*a)ii,j(  va4'iar 
tions  d'orthographe. 

^-  Le  ms.  d;e  PaiHs,  dit  : 

*  DefamWti.  Voy.  le  Glossaire. 

*  Passajje.  Voy.  le  Glossaire. 


o  irpoAoros.  1 

Kal  Je/.3«:?  >5  /xova^^ou;  j^povov;  eî^sî'  "î^  Îto;), 
0(  xovToi  êxÉÎvoc  éni9r,(yav,  oTiep  èJw  ovofiaUlrù  ^ 
K*  dfXXoft  pLsyxXm  avOpwTroe  èv  «  ^(jav  £x  ttîv  Auatv, 
Opxov  CTocfaav  5fzo6  xal  rov  araupàv  tirtpav, 
130  Ôttwç  op9  7repa<jciwTtv  ir^  t>Î;  iupti;  rà  fxfoyj, 
ExeTae  etç  tû?  fepo<yo>b(xa  rf;  roiJ  Kupftu  tov  tacpov. 

» 

O  Trpûtoç  TTTov  0  Uomnvri^*j  xà^o;  fe'  nîç  f*tXû&/rpta^' 
Tov  ôevrtpoy  IX^ûC<ytv  ràvitovrov  t:ïç  TÇa/xTrAïaç'* 
Tov  Tptrov  yflfp  âvojxa^av  râv  xovrov  tîç  "fot^XotîÇaç*. 

155  To  iizo  i{kffh^  toO  ^oï  x^  t6Sv  cj^a/ioiipaptwv 
OOx  i^jXTropôJf  iffii^  To5ç  eiTTÔ  Jlà"  -niv  îroXvypacye'îCv. 

BouWv  èrnjîprtm»  à/xoi)  of  xécpaXifc^  oXoi, 
Ottocov  vflt  TTotwovv  xccfdtXsTv  «TTCovci)  ctç  (fouarfr^. 
Ev  Tovw  mo^ccX^ptavir  tov  xovroy  Wç  TÇauiroviaç  * 

1  40  Aiari  ?/rw  rirporrroîTCpaç  )wrf  ftç  t'  apjuiaToc  mii^o^, 
AvQpamoç  wv  veowrîîntoç  yfivtav  efxoatTràrre. 
Kal  &û^T>}v  TTflcpflOwOtejiv  oXa>v  tôlv  xecpaXaJ^v, 
To  ocpouw*  CTrapaXaSe,  ftè^  7rpo9ujx«cîv  ro  lirÇpe. 
EvToiJSa  chdjtfo^tJLV  ^ov^,  ore  vi  orr^.Ooudiv 

c  t 

1 45  Oxarà  sJ;  ctç  tov  totcw  tov,  9ii  vi  oUovoyLrfhxknv-y 
Çiç  TOV  Ipp^ptevov  xottpov ,  eiç  to  ïfATWC  tov  OTrprXtov , 
AfAtyoTSpot  va  (jpuÇoueyt,  etç  t)Îv  Jvpeov  v    fit7r£X9ovv. 

Kat  a<poTOv  àTrcj^wptbOyjoov»  *ç  Toiiç  tottouç  tou;  cèKïfkOtyy^ 

*  L*an  6716  du  inonde  répond  à  Tan  19.08,  pour  1 198  de  J.-C. 
^  Baudoin,  comle  de  Flandres.  VoyoaiFllMLex  oamna^^fifuie ,  l\  la 

fin  du  volume. 

^  Le  comte  de  Champagne.  Voy.  TljHlex  gféegr.-,  iJblJBtftn  du  vol. 

*  Le  coBKte  de  Toaloose.  Yoy.  Ubad&t  onomasr.,  à  h  fin.  du  vol. 

*  L'office.  Voy.  le  Glossaire. 


8  BIBAION  TRI  ROrrU2TA2. 

Oûdèv  i^maoLv  Troaûç  tavhoL^  (xi^ç  h  iùo,^ 
> 

150  Atto  âfioptiaç  iyccverov,  x  chiBavof  6  xovroç, 
Éxelvo;  ô  Trapo^evoç,  o  xovroç  t^ç  Ti^fXTravia^. 
6p^(  xal  0)ii)/((  iy&eroy  etç  oXovç  roù;  ireXcypévov;*   ' 
K*  ccni  vfpf  GXclj/cv  dtv  tto)^  TiXOov  va  xu/duveuooWt 
N'  àc(ffpM})cof  to  ir^fAa,  xai  to  iroaor&o*  cmvo. 

if 

156  EdSi  a|JL0tprta  ôttov  êycverov  ô  Oavatoç  toS  xoytov. 
£v  TovTa>  (iS  rfiOirm  0eiç  va  yâ/y)  to  iroaorCco, 
ÛiroiK  v^  p7  cârop^ocoat  roaoi  fAeyaXoi  oyOpwroi , 
Nà  fuâ^w,  xal  o^fi^voiy  téroiov  xoXov  to^u/, 
Er<;  ôir*  oOtovç  tùfiBrm  xp^^f^o^  xaSaXXû^* 

160  Av6pamoç  ^ov  evycycxàç,  (ppovifxoç  vrtip  fxfrpov* 

Mujùp  Nrl^e^  tov  IXcyov,  m  Brikxpiw^  ri  hKèùyjy* , 
Kcel  (x^yoç  irp(i>ro(rrparopa;  ritov  yàp  t^ç  T2^{xirayia^'. 
Excu/oç  Srov  ô  iiaUropoL^^  xot  o  TrpcoroavfxSovXoç  .tov 
Exe&ov  TOV  jixaxapctou  rov  xovrou  xflç  T2^|X7raMa^| 

165  Okov  tov  êoufiSouXeuev  va  iroii^iaow  to  Ta^3iv* 

Kal  â><  iTdcv  to  epci^txov,  tov  OivaTov  tov  xovrov  | 

» 

Kvùeéôt  Tnv  vTroGecrtv,  to  tov  itousaxl^lo})  êxeo/ov. 
EXoyioev,  a>ç  cppovtfjLoç,  on  dyuxpnx  GAei  e7(79«c, 
Al*  évoç  ovOpcimov  davoTov  va  fu&rri  to  izoacéz^io 
1 70  Kcel  i)  atàrrïfnoi  rm  p^pcfmâtvôn/*  ^éyo^  iJfOcXev  daOou,  fxeyoXo^. 
Eir^ps  dvo  xoSaXXotpiov^,  ottov  eT^e  t^(  ^vX:?^  tov  , 
Ex  T)9y  Ti^afjLTraviay  c^éëYjxe  xoi  etç  Tnv  ^iXai/Tpcoey  ^^XOev. 
Hvpev  TOV  xoyrov  IIceyTovnv*  fxeyaXoiK  XvTnifAfvov 

^  Passage.  Voy.  le  Glossaire. 
'  Geoffiroi  de  Ville-Hardoin. 
'  Maréchal  de  Champag^ne. 

*  De  magisterjyoj.  le  GIoss., comme  pour  les  autres  umHs  précisés. 

*  Baudoin.  Voy.  Tlodex  onomastique. 


J 


o  npoAoroz.  9 

Ali  TW  Saiw  Ôttov  èyiviTov  eîç  tov  xovre  t:?;  T^a^xTravca;  ' 
1 7  5  Kal  acpoTou  (r>ve9)jSri(7av  a/icpoTepot  oc  ^o , 

O  lutjvf  NrÇecfpèç,  cîiç  cppovtpioç,  Trapiryopdt  tov  xovToy. 
Koi  Toaov  y^^eupe  va  eiTn?,  roorîv  PouX>)v  v<x  duxTY;, 
On  efjLetaerrépeciXTe  va  ycvrj  to  TracjatÇto* 
K'  acpoTou  TO  èorepeciaaaiv,  ort  va  to  7rXyipci<jovv, 

c 

1 80  o  xovTo;  Twç  ^iXovTptaeç  toO  IdcoKev  eva  tou  xoëaXXapyjv 
Nà  uTToyj  ([/rr'  «utov  ovvrpocpoç  \  tov  xovtov  t>5;  TouXotiÇaç. 
EvGéo)^  TOV  dpofxov  CTTcaaav,  xal  et;  tw  IIpoêcvTÇa  y^XSav 
Tov  xovTov  TiSpav  Xvwrt^ov,  eîç  a^pa  r/rov  OXifxp&oç* 
To  fjw/  f/rov  3tflJ  T>7v  9«v)7v  toO  xovtov  t>îç  T2^a/X7rav(a; , 

185  To  TrXetoTCpoVf  &^  EXeye,  dià  to  TraaaTi^to  excivo^ 
OttoO  twov  xoTaTrta'aavre;,  xai  o^n'ox;  laxav&eXtaOy}. 
Kol  TOTe  6  pcovp  NT^^ecppe; ,  c«>ç  cppovt/io;  ôiroO  r^Tov, 
Apj^taev  va  tov  Trapr^yopi  xol  eirXr<po<jopy3(ye  tov 
To  TTWÇ  0  xovTOç  IlavTou:?;^  «vGo/tt/ç  t>îç  ^tXovrpeaç, 

190  0sXeit  xat  e|JieT«<rrepéa)<je  va  yévri  to  ttocotÇio* 
«  Aià  TovTo  arréoTeiXev  édiû  tov  xaSaXXopyjv  tovtov, 
«  K   èttcv'  (ôcrauTcoç  (xêt'  «vtov  («X/ipocpopiàv  aâ  Xéyw) 
«  Nà  aè  TrXyjpocpopi^cojxev  aç  Kvt  to  9IXyj/xa  cjov , 
«  [£(';  TOTTOV  oTTou  opéye^ai  va  êafAitc^s  o(  ^o'] 

195  c<Nà  ypa^ci>jxev  xol  tcûv  aX}va>v,  ottov  et;  tov  opxov  eTvai^ 
tNà  eXGouv  /-    èxetvoi  peT   eaotç,  va  evwQiÎTe  oXXriXwç* 
«To  TTpâyfxa  va  oTepeciaeTe ,  to  ttûç  Btktrt  irpa^ei. » 

c 

o  xovTO^  yàp,  côç  qipovtfxoç,  excîvoç  t:?ç  TovXouÇo^,. 
Axovaoç  ToC  povp  Nt^cc^  tovç  Xoyou^  xai  t)7v  ispôÇiv, 
200  EOOfo)^  ê^y)caT£Sy]xe ,  xai  eî^  rhv  ^ouX)^  ea^yj. 


*  Toua  les  vers  du  ms  de  Copenhague ,  ajoutés  à  la  leçon  du  ins. 
de  Paris  publié  par  moi,  sont  compris  en  ire  deux  [  ]. 


1%  BIBAION  TH^i   KOVIKE^TAX. 

Ev  Toiw  sftopîcioflcaiv  rà  ttov  vi  |yc«)960<jt. 
Ti'.và  c£  Xéyw  Ta  ttoX)^  7ro)Aaxt;  va  (BapriWat; 
Ecç  T>îV  riovpyouviay*  WjxtSadu^  afxcjorep    o(  xoyraJeç* 
BouX>iy  èirtpov  cvopioO  pirrcî  toùç  TreXeyptwvç , 
205  To  TTorov  va  7roir,<yoyv  xecpaWv  eîç  5Xa  rà  (ipoixTora. 
Ev  roxntù  ol  oppovtjLitcorepot  oXa>v  rôtyv  ireXeypcvcov 
E&rovy  xtfi  i(7Upt?ouXe^aa<nv  va  Ttouiaovv  tov  IVlTrovicparÇiov. 
MapxeÇriÇ  ï5tov  vre  Mouvcyopa*.  AOSâ/noç  ptéyoç  ^t^PYSI^' 
SrpaTtoinîç  yàp  l^aKOUotàç,  TrpoÔToç  t>îç  ItoXco^* 

r 

EvTa09a  èna^yaktaccu  eksivoi  o(  Jvo  xovraJeç» 

OfAoééi^ç  xai  d^^oi  frepot,  of  TrpôVroi  rôv  TreXeypiWv , 

Excîi/ov  Tov^  faaiHp  Nr^ecppà/,  v^  orrAOy}  ^ç  tov  puxp)cé(riK, 
2  I  o  Nà  TTotiÇcryi  tooov  irpoç  a^ov,  va  rov  TrapaxaXearj , 

Otwç  vfli  xotTa^eTat  t>7V  êvoj^îiV  vi  Trtfl^cnî, 

N'  ccnikOti  (x**  «VToiç  *5;  tt/V  2vptav,  va  ï5v«i  Trpwtoç  *ç  ôXouç 

Aià  x€<ptX>îv  xat  ôpioTîjv  eîç  8?»a  T<i  cpovejota. 

0«  Juà  xovradil^  t^  *8wxav  Trpoç  S/a  xaêot^'priV 
220  TTToo^^eeKv  toO  èrronîaaatv  etç  ocra  xaTOtfTïîcnî, 

[Nà  TO  xpoTTKjovdtv  otepxTov  xat  où  fvn  z6  TrapoTO^^ouv.] 
Ev  TQWTCj)  6  puaip  NTÇecppèç  6if7re)^atpétyi<ye  touç* 

ETDjpe  Toùç  xdtSaXXaptoi^ç  ixecWv  tôv  Jl»o  xovTa'3i«)v. 

OX6p9a  dirfMatjty  exsr,  îttov  TiTov  ô  M7rovwpatÇio<;. 
225  Ecç  T>îv  AorÇa*  tÔv  y,upAwc(»y'  x^^  (ieyoXv)  eS/oi" 

K«(  «(ipoTou  fereÇevcjacn,  xai  èxaTovvtv|iavf  tovç, 


*  Roui^ogne.  Voy.  l'Index  géographique. 

*  RonUace,  marquis  dé  MontrFerrat.  Voy.  T Index  onomaMiq ne. 
»  Milan.  Voy.  Tbidex géographique. 


o  liPuAorui.  II 

Ef9*  oîÎTw;  ^v  ^4  ^  Xw»^,  ^MV  ^âK.  7rdl«7pâKkw» 
Ap^weii,  (MÎ^(«)(5  IMyei  tw*  tWfi  wv  iwpflHt^XoJwn*, 

lî;  evyéytxov  xol  (fpovtpn  ^  oXoi  m  ixXÔzV-, 

Koi,  ikmXovy  se;  tî«  çppova  ^oi^  i^  j^^  wo,  I^tî  ÎUAfred. 

2^0  «  EvxapKytô.  roii;  ûl!pxwT««ft,  cbj<?yT0CK  wft  v«m^^ 

«  Eyà  y^p  ojjx,  )Q/*7rq^  «Tf^xpccw  va  TToii^* 

«  [ AoiTTOK  à4^  T>W  àyûbnGV- TWjty,  opA>^  x^cl  ^  iïJh  tc^  pv] 
«  Ni  ?Xî«>  ^Xwv  W  dnaikôyuxif,  '^zf  i^  94îî»y)^  ôpçâ[«  '. 

250       OmyoffMa  ?«pev9v(;  SKcg^û/;^  i  (jKjça^âJx^ 
Atto  tèt  A«fÇ^"  ^.3W¥,  «réfWft  t4.  ^ 

*  Le  ms.  cLe  Pads  djit,: 
'  Milan.     . 


12  BIBAION  TH2  KOrrKE2TA2. 

To<jovrov  yàp  côd/iyeuaev»  eîç  rh  ^poyxfav  ofrrtXOev  • 
Hupev  Tov  pi^ov  \  To  Ilotptç,  ti^v  p^^yaivov  ofxotci)ç* 
355  Ofxov  roùç  l^^^njcre,  luêi^  ^ocv  oc  duo* 

Xtfpâèy  luydkw  ÎTcntav^  côç  efdixv  tov  pep)câ;y^. 
H  pi^^yoïva  rov  cpa>Tâ*  «Te'  BlXuç  id&f  cêdeXcpé  fxou; 

«  MeyaXo);  ro  Oou/xat^ojixat,  ro  ttô^  r/XQe^  evrauSa. 

♦ 

«noté  fAov  p>v0e^i(&repa  ovd&  ae  dix  va  IX9y}ç 
260   «  Eîç  TO  piyoTov  t)îç  ^payKiitç  (xoç  3tà  va  jutôç  9£Xy)ç  t3ei.  » 

c 

OfAov  Toiç  à^rffatxvy^  )x7rT0fAepô^  touç  eîirt 
Tov  TpoTTov,  T)7v  vTToSeatv,  àati  y<X9ey  êxa  eiç  avrov;' 
To  TTWç  TOV  e^eÇi^TiQ^av  o(  cvyevtxot  xovraieç, 

c 

OttoS  iiyi&cocy  dç  tov  XpiOTOV,  eiç  t)7v  2up(àv  va  oTréXQow' 

265  «Ottwç  V*  oTrAOo)  (xcr*  ovtouç  *ç  tov  Kupiby  tov  Tacpov 
tf  KaTrerovoc  xol  o^^yoç  àrcdoftù  eiç  Ta  (fovaara* 
«  Kai  ovx  lôOArjda  iroaû^  ôiroxptatv  va  7ro(//(70t> 
«  Aveu  j3ou)j5;  ,  SeXiîfJwtToç  wô^  tovi;  îp^ci)  ovSé/raiç; 
«  Ev  TouTO)  ^9a  va  idô^  èaôç,  va  |xa9ot)  6p((7|x6v  ao^ , 

270   t<To  TTWç  ôpÛIrre  <j'  lui  arroxpMjiv  va  Trod^^ra).  » 

2\>vT0|xa>ç  TOV  oTTOitpiOyixev  ô  pT^oç  Ti5;  ^payxtoç, 
Kot  cTTrev  ouToyç  irp^  ovrov,  Ir^oia  tàv  iXoXei* 
«  Eû;(api9TÛ  ae,  adeXcpè,  tov  Mowcpapâ  fjiapiclÇyi, 
«  K;  T>3v  TijX)7v  TTov  iTTweç,  xal  ^XOeç  j3ovX)7v  va  eTropiGÇ 

275   «Atto  )!fxâ(  Tovç  oyoTrôç  xal  otto  tovç  id()covç  oov. 
«Ev  TovTO)  yàp  /:zè  cpa/veTat,  Ttjxi^  (Tov  efvat  jxeyoXy), 
«  Otov  ae  avaxpa^ov<n,  xal  e^eÇr/Tovv  di'  ociBhmnVf 
«Aià  xecpoX)^  xat  xvSepviv  êTéTococ/xeyoXot  av9pô>iro(* 
«  Tov  0eov  itp^Tret  va  ev^^opcoT]^;,  ofxoca)^  xal  to  pii^cx^v  cjov. 

280   «Efji&*  ap^aet  pte  xaXà,  xal  ovfxSovXevû)  tsi  to* 
«  Kai  iron^/(je  to  «iroxoTa ,  (ixi  TrpoÇvpàv  \i.îr/xknv  • 
uETreid))  Xoyi2^ofAai  xoXà,  lo^evpot)  vcai  êyvcop^o). 
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«  Oircc);  va  ëp(i|}^  ôtt'  e/xè  ^iffitiav  rai  cpouoefra. 

285  «c£y  TouTCj)  Xiyo),  odeXc^,  opcÇci)  xat  oyairû  to* 
«  Ayoc^ov  ro  loycipi  jxov,  iTropov  ooov  GAeiç  * 
«<  Oooi  oyaTToîkji  TrpoOv/jia-  enr  oXov  to  pr^yorovy 
«  Nà  îXOow  jxer'  &xou  ei^  T>7y  2upiày,  GéXa>  xoi  opcyofAat'  ro  * 
«£7re(d)7  e&ai  ^a  xai  tipi  6Xci>v  râv  iHmm  oou.  » 

290       Axouaot^  yàp,  â>4  cppoyifioç,  lx€Û/oç  6  fMcpxéCy}^ 
ExXive  to  xecpoXi  rov,  xol  Trpooxuva  rôv  pi^/yav. 
npûrot  0eov  eû^^apioToc  xal  devrepov  ixuuov. 

ETT^pev  iaa  toO  ïdcoxey  Xoyapiv  xal  opou^âfra  * 

» 

Kwrihiytocu  toO  eÇiferiae,  xtfl  ciKO)(oup(xraé  tov. 
295  T)9y  p^r^yaivoy  ooTrocjOrixe,  xot  Xéyec  irpoç  êxeo/yjv* 

«  Aeenroiva,  euj^r/oov  pte,  v*  ch:ÙB(ù  (xè  tw  ev;^iîv  aov.  » 
EvTOvda  êir^pev,  larpa^pcev  êiier  Sttou  TiTov  oiiQhrcr,q , 

2  rov  TOTTov  toû  vzi  Movcpapâ,  ottov  iroXXx  eTceSvpia. 

Ilirraxia  yp^fei  tropeuGùç,  juuxyrarocpopou^  arAvet 
300  *2royKovroyTi3^$tXai/rpia^  rà  ïoreiXe  xal  Ixctyoy  n?;  TouXovÇa;, 

To  it&q  é<TTpa<prî  ex  tw  ^payKibty  ottov  //toy  etç  Toy  pi{yay', 

Kal  ï;(€i  PovWy  xal  irpo9vjtxwîy  yà  TCOii^r)  to  Toii  êÇiÎTy.aoy, 

EJ;  T)5y  ouyrpocptoy  touç  va  oîreXQjî  im  'ç  rov  deyiov  tacfov, 

Ûtcou  êoraupo^  6  Xptaro^  dià  t'  aydp(A^tyoy  ro  y^ç. 

» 

505  Ev  Toi/ra>  iiiavxarofsfofrficrcnaoïv  ro  irov  va  Cdfju^ow  oXot, 
Chfù^  va  lirapovaiv  PovXitvi  ro  Tro'Oev  va  âbrepoaouv. 
E(ç  rov  la&ixifi  bni^Bmaocv^  xoi  èxci  PovXiJv  iTr^pav. 
AcpoS  eovpiSouXsuOyiaaVf  (<7i0(a6r^ay  aXX]f}.oiç, 

^  Le  ms.  de  Paris  dit  : 


M  BIBAIOU  1*^  4Ct>VnCE2TAS. 

Éxeivov  rw  |wi«ip  NtÇiKppfc,  rfe  trpôrov  r^  jSôt^  fbvç , 

ù  1 5  Il)f>o^r?rfyfWct«  td6  ÎTrtwwtv  pî  xpfefjtflwttot;  wç  î(feu^ç, 

To  oaov  if^c/fit  va  m^;ij9eOv  va  tè  Ix^vaw  Tt^TifA^. 
Oé  duo  xovtaédiBii  ToS  Cl^oieay  itpi^  ivae  MSa^^pviV* 

^   Ec(  to  IleepLovvr  €(K&^9cy,  ftç  ttf  Mov^pa^  lèffédWiTttv. 
EitépMoev  t>7v  At>v|xitapiMlv,  *4  tnv  Bo/mÀ^  io^^^tcv. 
T&v  doOKaey  àvijicHpémaâtv  h  ffifo^  tov  ]yc0(pxlCv}  ^ 
o25  Ktfi  Tôp  xovtséèMy  ^iùM  i/),  x«t  ^M  tt)iit  HXmf^  iSho(;^ 
To^  ir()(6toi04  xdei  itdeXXi«)t^p«t»4  ^  é9t«9  t4v  "dil»»  «?x^* 

330  Nâ  TTM/i^  wl  Cx«w  frXeu^cMâ^^  va  {)(ov9c  fre(Mfe8c 

'2  tJnr  ^ov  tâécjwv  toS  Xp«rto6^  IksiVi  iii  irkf  SupA»  * 
Auè  iictà  x^iUki  ^Çoudev  {MtdS  <Xoyft  mpd^v»' 
Kat  iS^Xdiii;  ^Y^oi^QiytÂ  x^^oéê^  ^  1V<^  "(«H* 
Ô  doiiiMt  il  tSç  Blpm^  (f^^^  ^(^y^  *'^^ 

*  Le  ins.  de  Paris  dil: 
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s/ 

355  Nrè  AyrwAo*  vi  liim^Y»^  t^,  «Snaç  rov  «>M|eui^\) 

TifjLymiuè  «icoàQe  riv  fuoif)  NrCs^ppcy  i)oeimr* 

Egisidq  iXoyi«b9)if  S0)to4rY)«i»  ott  fit  t«D  ieotmoivlioT$  it&iuov 
540  TifjUTv  Knî  duccpepov  iroSl)^  y«  X«S*  t?  Bo/ctinK. 

c 

E!9*  oikièç  Mdi  &W  TO  Mivw  Xfs  itQn  î^i  Bcyrnbeç' 

«  Âpx^VTC^  ^'^  K«4  «oeXcpoi»  iSWTfo^^  ^\rjfymiç  jxois 
545  tf  OecopeTrc ^itd«  fjmç  oywnfc  i  jâce^i^^  ti3^  dt&H* 

tf  Nà  di&^w  TO  ÎLoyd^  tov^»  x'  ^/acTi;  ta  fcXevtiKic  f&aç  n 

« 

550  Cl^  ro  ]?xoi»tf«y  oi  Apywzt^  oi  i^pôitoc  ti8i  fiewcrc^ç^ 

ETS'  oiftbK  xa^  oXoy  to  twvw^  icoi  hsay  hm  /but'  âcvrouç* 
Tov;  Xoyovi  ftoi  t)^  dcâfl^iTVy  onov  t^  cTircy  o  3«ux0^t 
MeyaXci^  to  c^^yxjoey,  tov  titma,  eù)((XfMxra^ 
E(ç  ^  j3ov).>7v  Mol  d^d0(^>Jy  i^roO  toi»«  idioct^nctii  * 

555  Op>9  tov  ixfoWLWWoiiff  Jot^^oy,  xÀ  âefiepôf«y, 

Expo^  rov  }uovp  Nt^^ccfpiy  xoi  tti^  inoiScùloi^wi)^^ 
O^Toû  içœif  cmB$v  fux*  outoy^  ovvrppfoi  fisc  iumi9 
oGO  Mttfup  Apiyoç  m  AvrouXo^  6  doùuLxç  t^ç  Bevct(!xç. 

*  Henri  Dandolo.  Voy.  l'tndex  onomastique. 

'  Le  ins.  de  Paris  dit:  * 

To  lic(xXYiv  ^Tov  AavToXoç ,  Tca^y^  Tt{i.T)ç ,  ^(«^  xtX. 


16  BIBAION  THÎ  KOrrKEÏTAï. 

A7ro)tpi(jtv  tovç  Idcoxev,  ourcoç  tovç  «Tioxpifto* 
To  îTôiç  to  itpdyijux  ôttoO  Çritow,  ap£aei  t^ç  Bevertâç. 
IIpocrray/iaTa  eTroii^aau/,  2yp«v|/av,  l6ovXXû<j«v' 
(Krro);  Tovç  oopcpc&aaac  fxè  oufAc^covioTi;  fieyakou^  y 

565  On  av  ovfx6>J  woSeatç,  xal  oi&/  iXôow  oc  ^pxyxoc 
Toooi,  oTTov  vi  ytulaoxJOi  zi  îrXeuttxà  xapaëibe, 
Ta  9éXouv  opfxoTciaouat  o(  Bei/erncoi  &'  avroù;, 
T)9y  î^o^v  Tâ)v  hXeutcxôm/,  ta  HBùacv  cve/xcâ/ei» 
Aveu  7rpo(paaec(t>^  xal  acfopfx^  va  t)7V  ^x^w  TrXyipo^. 

570       Kal  a(f6rov  ê)C7r)%iQpo^ot(7c  roT;  aufAcp(ii>yta(<(  Ixe&atÇf 
Amkaytàv  eœftpaaw  oc  4>payxoi  xoSaXXapoi* 
Tov  douxa  aTrex^ccpénîaay  Kdci  oXov;  roùç  Bevercxovçy 
EE^yiaov  t)7v  Bevertày,  t))v  AoufAirapJiày  ob3d)<Tay* 
*2  toy  Movcpapâ  ecràaaai,  x«l  rov  poLfid^rnf  rSipav. 

575  AcTrrôi^  rov  df^r/factxfi  rhv  TrpôÇtv  x«i  tov  jî/ov, 

Kal  oaa  exareon^adcv  pierà  roùç  Beyer&ouç. 
> 

A'icouao^  Tovra  tov  Mov<fapà  èxervoç  o  jutapxi^yjç, 
Me7aX&)ç  tityioLçiarrat  rm  Tcpô^cv  ottov  eTrociîaav. 
Ev  TOUTCj)  «TrEX^cpérwav  oc  xaSaXXapoi  i-mvoiy 

580  Tov  MirovccpoT^iov  aè  XaXû,  Ixeu^v  tov  piap)cé2^y;v* 
ETrépaaov  tî5ç  Aovpiîrapi&ç  Ta  5py]  ta  yxyxkx , 
E(ç  T)7v  ^^iXovrpa  oTréaco^av  ixeî  oirov  r/rov  6  xovtoç, 
Exeivoç  0  Trafxoppovcfxoç  f  ô  MTrayTov:?^  oc  Xéyoi). 
Aeirroficpôç  tovç  épcuïTÔt  tiîv  ttpôÇtv  ottoO  eTTocifeav 

585  Me  TO  xovfxov  rÇç  BeveTiôç,  àv  yjîipav  t)}v  5pe|cv  tov;. 
Kai  o(7ov  ToO  eTrXyjpoc^peaov  tâi  ÏTrpo^v  xal  ^n^aoy, 
2(^dpa  Toû  iopavTjxe  KaXov,  X^P^  fuyoXxv  l7roc//aev. 
Opc'i^ei,  ypa(!pec  TrapevOv;  eî;  oXa  Ta  pr^yora, 
£v9a  ]7aa(7iv  oc  cbrovre;  oc  ireXeypcvoi  mu/oc» 

590  OttoO  rac/v  iniftovroL  tov  otaupov,  eî;  t>7v  2vpiàv  va  m^Gow 
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To  nÔK  hMxiaxmaav  fxerà  roù^  Beyerixou^, 

[Ni  oppo(7ovai  rà  7rXeuri)ca  rou  va  lyp\)aiv  irepooei] 

£(ç  rov  €p;(0|xevov  xaipov  âbro  rov  /xapriov  [jc^voq/, 

> 

595  Kat  oùdib/  £>pfiTiaay  va  emkBoiv  oXoi  ex  dtv  Bevertav 
Oc  npoSeyrCoXoc  iTcvipaai  PovX>7v  fxerà  rov  xovtov, 
ExcÛMv  oTToO  ce  XoeXû,  rov  xovrov  t:^^  TouXouI^ç  , 
Aià  T&  c&0tt  «bcovoi)  eiç  rov  oîyiocXov,  xal  dyjxy  irXeurcxa  rovç» 
Nà  e^ouv  lufiau  cnr'  mT,  dcà  ro  tl)(jxv  ImidiiQv. 

400  Kat  ep;(ojyicyoç  ô  véoç  xaipoç,  Ka6Gi>ç  aè  ro  «(fxyoO/iaiy 

$Xavdjpa^  6  xovroç,  xai  Sencfvcî^  i%  rS^  ^paysaôç  rà  /xépyi, 
[Kai  0  MirovicfflErCco;  roû  Movcpapâ  êxeTvoi;  o  |xapx£Çyiç, 
£i(  rhy  Bever/ixv  àTn^XOomv  dià  vi  î^ouou/  Trepaasc*]. 
Kac  a)ç  elSbev,  on  SXciTcev  6  xovroç  n^;  TovXovS^a^ 

405  Mè  roO  Xaoû  tou  Irépouç  airo  rà  plpy)  èxeTvay 

Kal  ovx  ^y  roaoç  o  Xao^,  rà  TrXeurocà  ye/xtaouv» 
2)cav^Xov  (xlya  cyu^ov  otto  rovç  Bevertxou^, 
Kac  ov)c  i^OeXov  v  df^inaovai  rovç  ^poyKouç  va  ircpaaovv, 
£c«>(  va  oTtoirXyjpd^ouae  ra^;  <jvit.(^vioô[^  ottoû  eTj^av, 

410  Tinv  l^odov  rûv  TrXevrixûv»  ottoO  rovç  eTrepaevov' 
O  ÂDvxa^  yàp  zfjç  Beveriâç,  ô),  fpovi/xoç  ôttoû  J^tov» 

MeyàX(«>ç  èSXaoriQfJiyjae  ro  oxovdoXov  Ixetvo, 

> 

EencoTrTias  xai  eSiaoOiQxe,  ro  7r«î>ç  va  ro  T^fxepaxryi. 
AoiTTov  ixctvov  rov  xoipov,  oiroO  ai  d(ff!yo\>iiui , 
4 1  o  H  TToXiç  r^  Ttopa  eûpicncerov,  êxtt  eî;  rnv  l^iàa&oviyiocy  ^ 
PoêoXefjtévï]  eupebterov  xarà  r^ç  Bevereaç* 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Ka\  6  fxapxiCT)c  Movf  apiiT,  aôro;  6  Mitovtf  otT^ioç , 
'Awo  Tb  [Jiipo;  tou  xaOelç,  ^X6av  elç  tJiv  Bevcttocv. 

II.  2 


ii  ,    BIBAIOif  TES  kÔVTKESTAS. 

«Ap^ovre;,  Xéyoo  irpoç  l(ïdZç,  ^  ^Aefé  yj  Xi^ 
«Ta  (nwévSseXov  xm  iî  tapax'^f  itt«>€&«t  *4  ti  <poù(rfTov, 
<< Av  WXete  roO  iwi  70^4  îe^el  voi  ri  értoax^Jikej 
435  «T))y  I^poy,  iraS  dq  r^  lithLèomdti^i  ^  &  ptâi  ^hxHSîty 

«Rot  vj  t))v  nàt^Mxnxt  di  wO  mOfirA  xiç  X^p^C^ 

«  Oîto8  f vt  aûtÔy  tôt'  nhyJru&Ui  ôitoC  tfdtç  t>5y  Çntoéjxev.  » 

O  doiyict^  yip  t^;  Bevetcâ^  Jfjurii  fxi  tiv  Xaejv  tou 
EaiSmcûf  *4  tûJ  itWtKa,  *<  feteS/ûft  ôîtoô  fcrsptfeC^V 

435  Exet  eiç  f>iî/  It^pdcy  #X9affiv,  htAdâci^  tàv  X(|buôv«. 

IleJ^euôvy  Ix  ta  xocvifrfot^  tht  xàpoc9  TroXeptoflmj/' 

Atto  oiraOtbîî  rnv  imo^aotv,  rî;  Bevertâc  tw  ft8dw^ 

> 

EirX3^poi)a«y  rov  ipxov  tou4  x^  t)^  {^Jc^efirâ^  roue* 
440       EvTovSa  £p^ô/iac  âbc'  Idc5  $iXoi>  tôd  ydl  (jxoXimii)' 
Ëy  tovro)  oirov  acfyiyAxôfXdec  clÉXXô  vdl  itdetaitiioufi 
To  irô^  iyeiv:/)  )i  f/xfro3bç  Ixèivàn;  fSv  itihrfç&nùv, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

'Ev  TOUT<|it  6/Xi#  âir'  1^  $JceK  vi  ti  9x6kisi& 
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445       Ëmtf  huamf  Toy  xoipoy  ^v  <râ4  ava^wiiâi^ 

E^ey  «uTsfdAfoy  k«xov,  K>JSjlv»  ràr  0X^70»' 

450  ExeTvoç  yap  é  ^«(nXcùçf  Kuptrixi^  0  BcrrisftCfiÇf 
Me  T09  pTiç  T)^  odcXcf)^  sxcâw  r^c»  A»«fcdyt«< 

Ta  idtt  trt  ft^cfXcDotv  ixeÎMfi;  T&y  ttMi^  tov* 

455  Eka  C14  rii/  deTov  r^^  àniarûdi^  fie;  toy  ^/)f(A^  r^M  kXkaiixyùu;. 

*To  irâg  i  Oelii;  rou  i  Aa^i^  tibr9p|yvr))y  ^tfiXe&ey. 

O  pi^0^  y4p,  (Sic  T&  <fx«ti<^  fte/B^X«t)4  ri  e>vtn49n. 

> 

460  Ëv  ToOro)  Uyu  îrpit;  «iriv'  «Tiè  xdtl  âiyst(fU  f/ov, 

«  OpiH  \uonéxct  XxovM  (<n^ofsi6(dç  fti  ri  '(flpm)^ 
«  Ti  ir6«  ri  irXgôd^  tôv  ♦p«yjcâv,  4icaD  \  th  Itipfev  way^vow, 
«  EkeT  eî;  tov  Trf<fôy  totr  XpKTtoO,  '4  'rtv  Bevcrcày  è<JÔ<joev. 
465  «  AotTTov  ifAiya  ^ocvet»,  âw  WXtîç  Srt  vi  to  twtm^ , 
«  Kal  ijifr0^^  va  ^m^t^^  ?«>  irrfira  tovro  -rtç  Pd^fiy}; , 
tt  Ore  ày  optlTy)  foS  Xarà  ixe&otM/  tSv  ireXeyp&ojy 


*  Le  Ms.  de  Pam  : 


2. 


20  BIBAION  TH2  KOYrKEÏTAS. 

«  KaxacnùBow  'ç  t)îvKa)v<rrflevTtvoÛ7roXtv,  vi  ooO  TWTrapaJc&yow 
470   «  Nà  ina0ovv  to  (SaaeXecov  aou,  va  e^^Yî^  ti^  avQonuciy  aou, 
*^     «  Nà  TTotwovv  TTovra;  tov^  PcofAOcov^  va  ci&tMmou,  tov  îrairav^ 
€  T^  P(&fAyj(  yàp  Tw  E)ucXy)a(ày  va  ï^ow  Trpooxuviiaci , 
t  Nà  îvat  eva  (Aet*  ê/ixôç  eiç  toO  XpurroO  •nîv  mortV 
c  Ouroi>ç  eXiré^ot)  )cai  Oappû  ei^  n^  |3aaiXEiav  oou  va  IX9riÇ.  » 
475  Axov(7a^  Tovra  ottoS  XaXû  AXe^oç  ô  v&^  BorarÇioÇf 
OXa  ta  VTToojféOyiXCv,  eto^  va  ta  lu^v/m, 

Kal  0  pioyoç  cô^  ta  xfxoïKje  irpoOufAa  va  \moay(ixMf 

< 

OfOiti,  ypat^vot  ypatfoîî;,  mvccbaa.  eî^  tov  iroTrov' 
[Mavrarocpopovç  âpOoixrev  xal  ei^  ovtov  oYroariXvei.] 

480  Ae7rro/jicpd)c  rov  efxnvucrev  oaov  "kéytù  IvraOOa. 

Te'  va  ae  Xfyco  ta  TroXXà ,  ov  Xo^y]  va  ^opi^ai; 
O  Tixno^f  o)ç  TO  i^Kovoevy  è^^apypce  fAeyaXccK* 
(ipiae,  cypavj^ov  7rapev9v^  excc  eiç  tovç  ireXeyptvovç. 
Fapdisvapiv  orr^ecXe,  Xeyorov  tov  Jiron^Ev. 

485  Ev;^)Sv  xcti  iropaxoXeoKV  oTr^rrei)^  eiç  oXouç» 
Ori  ov  okffioow  rH^  2vpiâ^  ixeu/o  to  TO^oSif 
Nà  àïrfX6ow  eîç  T>5v  Ka>voTavTivoviroXcv  va  (3àXovvTovA)iÇiy» 
ToO  ^oaiXici)^  yàp  tov  ucov  hniivo\)  toO  Kupaàxrj  ^ 
£(ç  xh  oxapi  t:?^  paatXecbeç  va  tov  l/pw  Opoviacrec, 

490  0(701  oTroOàvouv  eî^  ouro  exeivo  to  TO^eioi, 
Nà  ï^ouv  oufXTràSeov  airo  Tar<;  afiapnoTi;  tovç, 
Ilaàv  va  oTCoSavoatv  etç  toS  XpKrroO  tov  Tà<fov. 

O  yapdevàpt^,  ttoS  XoXû,  ex£m>ç  6  XeyaToç, 

» 

ETTjîpe  Ta  TtpooTayjxoTa  tov  oyioTaTou  TiaTra. 

>(95  iloeuae  ex  vnv  AovjULiràpdiav,  *4  t)7v  BeveT^ev  tstùotf 

Eaiêin  ei<  to  ndrtpyov^  ccnrik^au  etç  tw  TÇapov. 

Ex  TO  dtXXo  idpo^  îatùatu  AXe^iç  6  BoraM^Yïç' 
.  > 

O  ^ifuyaq  TOV  oTcioTeiXcv  ono  tj^v  AXXofAOMav. 
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> 

500  Eyiverov  dioXaXyj/ixo^  *^  oXovç  tov;  irEXeypu>ov<;y 
Nà  (;(k>p6v>6ovv  xoi  âbcovcTOKic  rov  opcofiov  toO  Traira. 
Ev  Tovrcd  Toi^  €(n5vTu;(ev  £X£u/o^  ô  Xcyoroç, 
Tov  TTOTra  r^  Trpooraypara  Apcoev  xal  avetyvtàxjav. 
AeTrrojxepô^  tov^  fdet^e  dîv  orporav  rtç  IlaXeov  '^-^ 

50  ô  To  TTcôç  e7vai  dcacpopix)?  irXéov  irapà  t^ç  2vpca<* 

Èi:^in  eS/ot  ÎiaI  îtaXT^tcpoy  toÎ^  j^ptoriavouç  va  poXonv 
Ei^  ((nocTfxiv  xal  (b^xorr/ra  toùç  ^poyKov^  fti  tovç  Pa>/xa(ov;  ^ 
Ilapà  va  wayovv  eiç  t)9v  2upiày  otvto  xappâç  èXiriîo^. 
IloXXà  erapa^^evOrKXOv  rivèç  ei^  rà  ^uaira. 

510  [Oiroû  oyaTToOaov  va  oTreXOoOv  exa  ùç  tov  c^ov  tacpov] 
Kai  iioxi  latdaBmaw  oi  xoXicoTepoi  tovç 
N'  ckffi(jo\jv  vnv  orporov  t5ç  ^upiâç»  v'a7réX9oweiçT>3viro)aV| 
EaTpacpmav  eî^  t)7v  $pay)uav  rivè^  TrXetbroi  xXcpadieç. 
Aia  ToO  TTorra  t)9v  eu^^iîv,  xai  dcSxj^ijv  Xeyorou 

5 1 5  ETreoav  SXoi  ei^  ope^iv  va  oTreXOoSv  eiç  t)7v  ttoXcv. 
O  dduxoç  ^  Ti^ç  Beveriâç  cdcSn/  dtv  irpo9v|tjuay, 
ClaaxrcoK  oXov  ro  )cocvov  xri^  Bevetto^  /lAer*  aurov^ 
Efiray,  3cai  ioyjftëovksùBr^ecy  va  viroyow  xai  oùrot  eiç  t)?v  iroXtv, 
AfoO  U)(a6t  rà  irXeurixà  èxeuw  ta  irepoa  rovç' 

5i0  Errei^  âv  i?9eXav  va  otpacpoSv  oirtoo)  eiç  t)Sv  Bevetioy, 
(1^  iutfo/icfiy  xoTTiTopcà  y/rov  ti5ç  Beverta;. 
Ev  touTO)  (ju(x6(Saa9rjaav,  cî^  toûto  acpcpÔKjav, 

cl 

Oti  «à  vfiv  ovfXTraStov  roû  ayioïTOTOv  tt Ara, 
Kcù  diEurepov  ^  t)9v  TipTv  oha  t^  Bever&ç 
525  Nà  virov  xai  oùrol  ci;  tijv  owrpocpiày  iiuiytay  rûv  TrcXeypcvon/. 
Kal  âfoS  ccvfASiëaoOyiaav  oc  SjKom^  tov  ^va^Erou^ 
Ex  TTTv  TÇâ^v  l^éSykjavy  âpOcixjav,  uTrayoïvouv* 
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Of  OpayxAi  imlieùacwv  tiBb^  ti%  «liv  dtfp^' 
530  0(  BeyeTiîcai  la%iMUsiv  étncbM  ilç  rà  vfMpJStet. 

(Iç  apjxevoy  T(:icfrp^o<iMrtv  (Tp^)«ût)VQ(  y«Ep  vir^x^)' 

Ta  ôvà  pilpv)  'ç  T>H'  6fl6ttf^av,  ri  rp^  'ç  tw  etsplw. 

535  Tooov  oCt^ç  n^ç  BcÙMS0OL^y  ôp)iGi>ç  hoc  feu  Xipâvo^, 

c  _ 

Oi  Beverneot,  Aç  ^pp^cfioi  t«x*'ft^  ^«  âaXob^u, 
540  Mi  TTovYiptày  x«î  cppovwtv,  jxeri  /xeyfltXyiç  r^x^''^^ 
rea)(fi;pta  e7roi//(;de9ey  db^o»  eic  rà  y^foiSia' 
Ml  T^vw  K«i  juii  cpp^vn^cv  T«  fpcTFfaq/  eiç  roùç  we'x^^Çf 

545  0(  $p<xyxoc  yip  1%  rflu  otepedtv  r^Tov  i  itSk^iii^  T»t>(* 

Ti  va  ai  'klytù  ta  ttoXXx,  àv  ïé/ri  va  ^fuicM  ; 
01  Bo^Âeoi  ùjUinsâtii  wpélyf «  eiç  t)W  fréXiy  «irr^  * 

550  £k«voç  i  AX4^  0  xieiiii;  i  4fn<rro(;  ^iX^ 

Év  TovTCd  rà  i^wxiiwikx^  iiroC  f^^wv  t:^  IIoXIou, 
To  édbOy  ro  irX:96o4  rAv  9fciyit&Vf  i?rou  ieréSMOV  «irlott». 
556  SiTou&x&H  yopyiv  idjpiffA^ui  eiç  vky  ^h^nv  6m6  ifcw 
Exeû^  y^  ^  ^(Xltfc  KvpcTdfxM^  à  BcttdxK'^ç* 

Ta  (jtSspat  ToO  èHT^,6a).a(v,  et<;  ro  iraXaftc  otr^Xôtfv. 


0  upoApros. 

> 

Merà  ravT«  im  A)mi4  4PX^^^»  W7fHy«^<  «NQfMfrnov^* 

> 
Nâi  êvo^MUtf  Tttp  MM  fifr*  «kttù^  A^i&oy  Tiy  viw  roy' 

565  ToTç  aufMfCf>yi0£;  oim  twtpun  o  vJoç  tou  ftl  tiv  «cfmvt 
Ay  Im'  &n  iféemjnf  tcnf,  luà'iùaf  va  ci  orfp^ 

T(/xy}Ttxà  Toy  x^^^^  ^  ^<  i|MpaAi&M4* 
570  Aeirrû^  xav  i»yiy<Wm«y  ta£(  <iuff(y»yfcr4  êxcÂMUç, 
Oitov  Inm^  ô  vi^  top  ftMxâ  tov  icoffui  P«^i^* 

4>pJMtfAae  omHp/Bipoiy,  qh  ^ceoi^iù^  mv  irov' 
575  fiApjçoMHv  (fclac  x«c  a^epù^  ooov  ÎivmA^  i  utoç  pu 

Acpotou  Top  iycon«»y  )?  ^lu^tay^ï^  hfim^y 
580  Errepcf^nwQV  oî  4pX^9/M  yw  i^pocyxiautû  ip^v^crw^ 

Am  xh  hm  iff-tct  ToC  Moipov,  90&  ^éSiuyev  ô  x^f^^â^^» 

N<x  l^otM  Kiy/i<m  ivofioi)  fAcrà  tov  ^miXi^t, 
585  Kal  tt;  T)9V  2vp^  v'  chUMow  mni  tqûlç  m^fif^iouç  rouç. 

E<rréi(/aaiy  iii  ^ousikéa  AXc^ov  rov  viôv  tou. 

> 
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AcfoTov  yàp  coTÂpocTty  AXI^v  rov  ucov  tou 
590  ùkià  odBbfvnif  xot  ^o^X&c  oXioç  t^ç  Pco/atov&ç. 
Oû3cy  cir^oae  icoaôjç  htc^  fx^^e^  (joiXTriroç, 
Ka9ci)ç  eupc<ncerat  an  àpj(fi^  to  y&o^  tûv  VtùfuUtaïf 
Eiç  doXcoTTTra  icoXXs^y  xac  eîç  ânoonctti;  fAeyoXoiç, 
Tivèç  OTTO  Tovç  ^i^oyTaçy  Tovç  irpc^ovç  t^  IIoXgov, 
595  AmXOav  eî^  rov  jSomXfa  A^oy  Tiv  BoerorCysy, 

Kai  Xéyovotv  oî!Ta>ç  irpoç  ceûtov*  «  Afoironoc,  ^ooîXIa , 
«  Adpûu  i7rpo<7r0e(cy  ô  €)eoç»  xac  2;(ei^  rh  ^kusàxuh  (Tou, 
«T(  a^  Ecpepcv,  ai^hm  fxaç,  eîç  'nh/  2vpcÀ/  v'  oiréXOriç; 

600  ce  H  Z^odbuç,  ta  irXeimxà  tioXù  6^w  xtxxn^ott* 
c(  Kal  dcXXo  (xr/oXoTCpov,  Tra^Xoxiç  va  ^oOovfoy 
«  E(^  rà  nO^yoc  rr}^  Qakotcaa^,  Bùetç  et;  tiiy  oreplocv; 
«Erovroi  oc  Opoyxoi  oiroO  6eciipet(»  imXkx  thf*  6ùm[iacxcifOip 
«Ofxoca);  X*  iX0Ccppoxé(faXoc*  S  r^  roù;  ^ip^  ytdyafow. 

605  («  Aç  roùç  a<f)^|xe  va  virôv  eîç  roO  €)eoû  rihf  xorcrpay, 
«  Kac  )^fxâ(;  âç  dcitofizivfùiw/  ii&  'ç  rà  iyovatd  fjiaç.  i» 

O  P(X(TiXeù(,  (ûç  veour^ixo;,  xal  ÔTCâeii^euToç  rov  x^p>Vf 
Fopyov  lauyxâerfêyixey  «;  vhf  PouMv  Ixeanfv. 
Erirov  xol  TTÔî);  va  2;(yi  yeyet'  «  Nà  roùç  âC7TOcpXy]9oO|ULey' 

610  «  A;  Tovç  àfsjffpiuùfmf  âbcojxyi  xcodya  fxmc  irXfev* 

«Taiiç  dioixi^ac;  ôttoO  (5a<jTo5v  va  rat;  ï^^ovv  e(o3ta(7ee, 
«  Nà  2X9ouv  et;  Tteu^ov  xol  etç  Xi/ulov,  va  p^  t/o\nf  zl  va  ^aai  * . 
«  Kol  oCtûo;  vaTTowwfU  àvapylotVf  va  tovç  l^^f^  l^oXettlici.» 
KaOiç  To  c6ouX€u9yi<jav,  oCto);  xai  to  è7n;xco(7av. 

615  Acpov  ê7rX)^/pot)aev  ô  xaipo;  yavévaç  fxnvo;,  diio, 

(Efj^av  ;((i)pixov  Tov  Xoyia/xov,  Ooppo^vro;  va  îrpoxovj/ow) 

*  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague, 


o  npoAoroï.  ^ 

Tovç  ^payxovç  oitov  e0pl9y,a«i/  Ivroç  crot»  tîîç  iwXyî<; 
Etç  to  <nca9t  toi;  l6aXav,  oXoix;  tovç  <wrexteu/«v. 
620  Ï3e  «affietov  'icoO  !îryî)cay  oc  aaeêeti  PciH^woe, 

ÔrroO  èxoTTuwov  xod  lêaXov  tw  paaeXiov  ixeîvov 
Ecç  TO  (Dwept  t5ç  (3a<nXei!x<;  oirov  tov  et^c  X^^"' 
O  0eo$  yip  ô  eCcnrXoyxvoç,  o  d^xatoç  'ç  ta  îrovroe, 

625  EWdxyKJCv  îî  x^^  ^^»  •^^^  "*^  "^^  ^'^^  fcceîyov. 
On  xavclç  eùyevixo^  enro  tovç  ir^vaébuç  ^poyxouç 
Ovàev  eûpfOrîxo;  nviç  exel  ei;  t>5v  iroXiv  aTrfaft) , 
Movov  xat  A;ôpo«wroc  7m«)xoif  xv/yhcuç,^  iitoxwpot. 
[Ta  yàp  ©ovaflîta  tôv  ^payxwv  ottov  ïaryptav  «îré^w ] 

630  T:5(;  X^^H^»  noXe&x;  ai  XxXw,  cJwiv  os  to  a^,yovfx«i, 
To  flbtouaaatv  tw  Topax^»  tov  aouyXtapv  tov  cyovov , 
Tov  OopvSov  xfld  Tà<;  (jowûcç  i}ce/v6»v  oiroû  fejxoTovav  " 
Ev9&i)ç  y«p  «pixoTovovrott  tteÇoI  koI  xa6a>X«poi. 
ETTtoaav  t^ov  fet  Toi<;  Pwfxaioix;,  i9peiTW<xv  to  TZfdrfm^ 

635  To  TTwç  êyeevv)  i5  dofcifr/ioi  Tnv  eTrotAjov  oi  Pci)|Xflctoc, 
T>}v  ccKKjndv  oTToO  'topcov  apTcoi)^  etç  tov  Xaov  (Aaç*. 
Kai  ex«5/ot  ottov  to  Oieùfaaw,  èirXyipo<yopwav  touç 
Tov  TpOTTOv  %eù  vnv  à^pivnv,  to  etç  t^  oxottov  to  httmoty. 
AxouaocvTeç  TavTa  oî  «px^^^  '^^  cppoyxotov  (poyaaTov , 

640  Toiç  BeveTckov;  âfSjraccy^  rhv  Bcikxaacaf  cpuXoTTouv, 
Kal  TrXeîbrov  êTepov  X«àv  iraXiv  otto  t)5v  oTeplaV 
Kat  ûcXXoç  £Tepo<;  Xao(; ,  to  it^Boç  tov  (jovaocTov , 
EdoD^texv  Ta  tsoLkmf^  tovç,  t«  (yXajuiTrovpa  é&xirXdkjav, 
Ti  aXaywc  iyfiifiaoi^v,  treÇot  xal  îwc&xXXûEpor 

•  Cette  eipres3ion  prouve  que  le  traducteur  grec  était  un  Franc 
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645  À1I&  tnv  nâcv  BiiiSinamfi  ëf%(iâa¥  ¥i  ttovpfevfN^ 

(#50  Eyi/ci>fAi!x0ity  x^ct  isupocoiv  im  d%om  nXity  xepAiaM 

riap'  oTcoS  tXyifcit  ck  rà  lurr^yK  tA  tl^  (^  Tix  itjUuruiifli  tov^' 

600  OiShf  ifif;ofOf  iromc  ex  T»7y  ^ov^  infâw 

Excûm  oi  6eo)coT«p0(ro(|  oc  ô^fiof  dnpjyjpra^, 
Ofm  mai  hn^asiv  Al^jm  rov  uîoy  tm* 

660  Kai  Xcyct  o&rtdç  icpoç  «urov  fMT«  io^m  twc  Xiyovc* 
tf  £(7r£  fiûv,  OeoiMBro^Mcre  (omk  cJ^ki  ov  vc<k  f/tAv)' 
tf  IIûç  TO  jyOu/xi^f  teim  tov  dtov  ^  fdv  «y^» 

660   «  OuTGt^  ai  dfftaCu  ai»  Tôd  vûy  ve^  ^  xfMPtDÎîy  m  iraynç 
«  ûaàof  hUufov  tov  âicumv  louolon^  toy  Sxaptoimi'v 
«OiioC  îfnj)ecv  vw  npoi^ouxv  Toû  Kup&M  tife  do&i&> 
(^  Fopyov  oe  opâpco  va  fjà  dit^,  to  ihk  a  mvjuiSouXiucmcv 
c< Na  TToii^enJC  tovto  To  Smuxic,  niv  ro<nv  (imatùof, 

670  «  ArijuLr/je^  zm  .âa^iXeiôv^  to  y&oç  Tây  Vu^uhIséu. 

«  IIoco^  yà  Ynoreuavi  oico  toO  vvy  V(0fUfi<jnà  t&vo(  «eyGpc&Kou;  » 

> 

E)cervoç  cm  ToO  (fôSow  tw  hocI  éfA  (fWfQX^iifl^  tov 

Ovx  eTj^c  TTwç  TO  àfiVYt^Yi'  dm  xal  papTupa  touç 
> 


Kai  dtr*  txir  )tp4Ctt  ^  dEpx^i'^^t  «fti^uft  lov  mhfxh^^' 

Orc  TioTf  oMc  n^cupe  tiiv  cmotMiy  ix#âw*  . 
\c  ÎLcnl/ovtt  ta  até^^tù^'  mX^  vqmhtq  icX^v, 


685 


690 


695 


700 


Ô  wo;  fMv  7«p  vf9VTC4im«  iBfîï#f<3wm  fov  ?wv«>v, 

Nà  ^Yi  T&  ovfAfrcAi^  a0t(t  fm'  )9<X4  y«  ilfs^é^* 
Atto  toO  vCv  m  Ifxi^pQflQ^  ^  0id6>^  cxoi;  vi  1»^ 
Ac  Ivc  ei(»)^  tk  '/k^9  iyéim  wi  ^fiof^vçca» 

O  ucoç  pou  va  ikBn  fMT*  êtfÂ;  m9T«  roli  ^y^vùi^^,  0 
Hxovaov  taOra  o«  «px^^  '^^  (j^payjaxov  (fouairov, 
Bou^  ch^fCKv  IvopOi  itstiaOrnoof  eiç  toOto* 
Eyeew}  oyairiQ  ci;  çtxnohç,  xaSà)^  T/Tov  xol  Trpwra. 
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705  Oc  ^poyxot  oiyfjwofiiffimocy,  ita  va  xmayaivwv 

Execat  elç  to  roU^H  tou^  ^  eiç  to3  Xpurroû  rov  tacpov. 

Koi  efirev  oGroaç  Trpoç  ovroùç,  êiropotxoXcaé  tovç* 

710   •  EoeTç  iQ^evpere  xoXà  rov  ^vov  roO  dcoSoXov» 
«  To  TTÔ^  /ULÔ^  êoxaydaXt^ev  eîç  t^tv  veonfira  {xaç. 
«  AocTTOv  cyà>  evpcbcofAOt  et^  SXa  {xou  â^j^ixopyjç , 
«  Kal  ov^  {^(0)  rà  irpaypcta  onoO  pc  xajxvow  XP^^v 
«  OvTa>ç  <&«  Tipéirei  ecç  OAii/xâc  dià  ri  t0^&  êtovro. 

7  1 5   «  Kal  dKXXo  TroXot  aôç  XaXS^  irXiQpocpopiOvrrl  to** 

«r  Attô  acpopjuu^  Tov  (pcdtvâiXou  itovto  ôirov  iyviféxov^  y 
«  Où  icpoOufAoSfftv  oc  PcdfXûecbc  va  a/x/^ovy  fxè  toÙ^  ^pocyKouç. 
c  Atà  roûro  X^  irpoç  ûjd^f  o^icô,  iropoxaXâ  (xoç» 
•     cNà  Ij^ct)  ov/xTroOcov  ott*  eaôç  r^/ui^acç  dneoirô^» 

720   «Net  op6coaci>  rà  cpouaora  {xou»  xol  va  ^o^  xota^oeKo.  » 
Oc  ^poyxot  yàp  ri  corfplpt^cy,  xivoS^tv  xat  viroya&ouv. 
Eitifteusocv  rnv  HpaxXecav*  Trflb/ra  xovrâi  avafiivouy 
ExeTvoy  vàp  rov  ^oacX&c  AX^ov  ràv  Baror^viv. 
.  Axovaore  oc  ^avreç,  $pay)(oe  n  xal  Po>|uiaroi, 

725  O^oc  martùîxt  etç  Xpcor&Vf  ro  jââbm^fAa  cpopeire, 
EXôre  idû  v*  axovaere  VTCoOeaiv  iip/slkinif, 
Tm  xaxo<nSvyiV  rûv  P&>jxata>v,  t)9v  oTruTriàv  ôtioû  Ij^ouv. 
Iloroç  va  Ooppevay)  eiç  ovrovç,  opxov  va  tov^  moteuoiQ, 
A(foO  Tov  0eov  ov  aiSovroc,  av9ivn;v  ovx  oyairov^v; 

730  O  eTç  TÔv  oSXXov  ovx  àyaità,  fxovov  fù  Tcowjpciscv. 


*  Le  ms.  de  Paris  donne  ici  ces  deux  vers  : 

Elç  aXXov  iraXiv  Xo^i^H-ov  xeiTovrai  oî  'Pu)[xaîoi 
Ai^  TO  oxovSoXov  aM  Votî  ^Y^ive  elç  t^v  (ji9Y)v. 
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* 

O  X0&roio(  irXovaioç  db/9poi>7ro;y  à^'/fiw  oiro  îttv  IIoTxy, 
(Movprl^oucfXov  tov  ê)iyffaty,  oika)^  eT^c  to  im'xXrj/) 

735  Koi  AXé^&ov  tov  uiov  ovroil^  to  tcûc  vic:3px<  ^^f 

KfcB^  Tivdç  Tou  ovTTCvovÇf  (^%uç  yif  inox  yetrdvovç, 

TJ^oyyâEpdv^  xal  Xipepcxoùç.  BouXiiv  CTi^pev  fur'  ovrou^. 

AXi^ov  TOV  pomX&e  cictâ^ov  xal  ècpoveSaov. 

740  (Ecç  fxovflc^iay  Toy  loSpooi),  xoc  cOûowfTOdaoy  tov* 

Eot^oai  tov  Mouprl^ovefXov,  to  aréfxfxa  toS  i^op^aotv, 
> 

(2v6pc^  TOV  ^oujilécL^  ovKùi  TOV  cûfy)|ju3aav. 

EvTOûOa  yàp  co^  to  cïdbem  ftvè^  cmo  t)7v  noXtv 

AxouiTOVTe^  ToO  7i0tpa^à/ou  toû  |3a(7c)ia>(  tov  (fovov% 
745  Bapxéra  ifiutcixsaci  iccmncu  duo  xovircW, 

EfrXeuaoaiv,  aTn^XQaaiVy  lad^oomv  tov;  ^payxox);^ 

Exeloe  Sttou  \mceyouyxavy  *;  Tcè  |u^ti  ti?;  2upiaç. 

Aeirrojxepûç  toù;  dboai ,  x^  mhpof^pinmf  tou; 

Toû  Paai)i(k>;  tov  OovaTov,  to  tcûç  tôv  e(7xoTÛ>0av9 
750  O  MoOpTCou<fXo;  6  dcTuioTo;  ti9v  ^aaiXeiov  on^pev. 

0(  ^payxoi  ô);  TÔ  i^fxouaov,  êdXiS/iaav  |jicyaXa>ç. 

AnauTou  eTnfipaoi  jâouXïH',  ro  m^  va  ï^^uv  Trpo^. 

T('  vi  ci  Xéyo)  Ta  7roX}ià,  xoî  va  tje  x<x  evp>pc^ot>  ; 

Axova^  TavTa  oî  ap^^ovre;  toû  (fpiyxixov  c^iktotou» 


*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

*Eaxo7ni«  (li  icovYipiiv  t)|v  p«ffiX«iàv  vi  TÂ&r^ 
^  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Th  dfStxov  TOo  ^9ÙMaç  ^  'A  dfSucov  t^  linixav* 
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Kûi  ifiyinaot»  va  Wyovoiv  oc  (ypovtfAcirepo/  touç  , 

€  Tci;  1^  inattùoi]  di  Pwfjuxtbv  etç  X^i/  tt  «4  fyf^i 

•  [Kod  pttot  pLâ^  êbf  ^'fojfStif^  tôt  %'  ehdêiiixdî^m/i/i 

«  Eîç  -rtv  l)otXm&y  tovç  lay  ow/i6fî  $pd(y)eo«  va.  'ktiTwpyficny 

•  Stfpflbftûc  ^(lépotç  XeAretatt  *{»«XtTj  ^  exxXyjcJtrf  tovç. 
«  AxoucyaTe  toTç  rfîpowç  toTç  l^uy  o/  Vonfmoi  * 

770   «  Atof  tovç  yap  ieaci  /utoi^o!  aXk/ik(ù^  hnoianSircatt , 

«  Kae  ifÂii  towç  ^pâc^Kouç  (x^^vroi,  l/x^  %atir/of(A<sw 
t  Oiibû  xporofûfie  toS  Xptarov  tw  *tVrtv  wci  tfc  wî/utov, 
« Kâé9(ibç  ptdc4  t4  Mt3b8[a«nv  fcwS/ot  o(  dfyiot  AtoiîrtXm* 
«  O  -ttpfiroç  yû?p  rfrrocrroXoç  nrw  i  âyioç  lUrpoçt 

775   «  Ottoî  tw  «9poy&o€v  i  Xpwtoç  Trpôrov  -rtç  oixoVfxiyyiç* 
«  ToS  irœptfdietbov  ti  xXèiftoe  to5  I9b>xe  rfroç  tov* 
c  'ïAv  i^ovtruxy  tov  fôooxey  va  ^^  xoi  yj  X^' 
w  Ocwv  TtOMÎOTi  rf^  tA/  yft/  «ç  oipavoiç  va.  aripyri. 
«Exervoç  ydf  6  oTroaroXoç,  d^ç  (fp<ivtfAoç  ottoO  ^ov, 

780  «  Kai  eTjtcv  Tnv  x^P^  toO  Xpiorov,  tov  optapv  tov  (ôaovrojÇi 
«  Aion,  tovç  j(i^vo\)^  IxeiVovç»  )9  iroXtç  yip  n^ç  Fo^^iqç 
«Tov  yu&aiiav  oXov  a(f£i/Tevey,  8Xv]v  tYjy  oî)c6V|ui6/y)y, 
«  A(à  vi  irorû^i!)  ti  ûicùkxy  tnv  dcnitrciccv  tSiv  iBvâvy 
c  Kai  tov  Xpi(Tto1>  t)7v  hxhobtv  va  ftdÇ^  Scâd  atepecdov). 
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CM  trrfrpwépjfai  x«l  rfpxièpttç^  oi  Trpôrot  W4  aî)eov/x6nfî<; , 

Air  édJtrïç  -^4  ^Ç6v&ç  ti^  Iitaponr  iitov  tfx^^ 
AtffiMtat»  tfty  IfAïttv  -rtç  ktXrwfaç  t^;  PAfii:<  ^ 
Kdrl  ^ètouy  &^  laficktMi  pLivoi  ri  xd)xo  l^oOy. 

Al/dW  (ti  e2i^.c  yfifSTtBcyol,  ?M  dMRtM  od  tpAroftnv' 
Tfc  JJpxov  tovç  6Ô3|y  xpOToîv,  ovéê  ©sov  <po6bftrt»i* 

M«W  îè  poc^wfxflt  ïx*'!^  ^  "f^Jç  xp**'^*^^''^*^* 
m  xh  ôp/Çovy  ttf  7pa(^ç  x^et  xà  PiÇkk  fmA  fxow. 
li-h  ^icfyrr^  éitov  iTryptov  (ki  ft&Jbttf  rfiroaréXot, 
Ol  rftf^poi  ritoTTeXcotod  ôlroS  fx^  i^wtCiîayy 
±riU  irpdcÇcy  iitov  (trypt^y  etott  etç  toy  xoottoy 
Orttv  %ray  6  Xpc^toç  )eàel  ctc  7^  irepcérrafreti 
Kal  dkceùzùv  icShxx  iî  îtfex*^  ^^  1^  Wt^x^ï» 
T^  i)t)tXy}a£xç  toy  i^Xhctv  to  itâç  y^  tdy  itpotr&jxsy, 
ÔXât  tei  èïatrrtSowty  cctpdtot^  Ixcop^fooy 
Air)  T^  M|uty)ç  hwhiùùi^i  6ito9  £yt  leei^Aneif  fctf^. 


820 


835 


32  BIDAION  ^H£   KOITKESKAZ. 

815  «  Km  cùl-iiiMi  yàf  ;^apoTovovv  tôv  vaxfui^rv  ônoû  l^ow. 
Aoiitov  acpoTov  ov  aéSovrai  n^  exxXr«a(!xv  rnç  Pol>^y]ç, 
Aiarl  va  virccfu  tîç  tnv  2upibev  xoi  oiyLVi  vi  orpacpoOjxe  oTruxo), 
Na  iTTopcdjxey  tûy  «brcoTCdv  dtv  ocûSeyruzy  ^TroO  ^x^uv, 
AcpoTov  TOV  aoQéimny  tou^,  tov  |3aa(X£av  èirvi^. 
Koi  0{7r0tuToO  yàp  nop/^ïere  nov  oa^ëetov  oiroO  ïx^w* 
Tov  ÇfCCcùÂav  oTioO  €i)(jxcpf  iià  (^cvmv  av^hmny^ 
Mè  (fOovov  xoi  ifiiiYr/îpaioQf  èa(fotli,ay  %otx  ccntKTtamf. 
Ti(  va  maxticTn  ecç  avrov^,  eîç  opxov  exre  eî(  Xoyov, 
Nà  Toùç  xpOTÂTy}  xp^oTiavovç,  (2>ç  ro  XûcXow  xol  Xéyouv  ; 
Mè  Xoyta  dvou  ^^purriavol,  to  Ipybv  yàp  roùç  Xenrei. 

A(fivyo  yif  lOXiëuxTOv  tov  ^aai7iav  oc  $pay)co( 
Koi  eTirov  xoûç  iropairoveaftiQ  xol  tûv  VtùiuUwf  xoû^  Trpa^iç, 
A({av  va  au/JiêouXeuttVTat  to  imç  OAouaiv  irpo^  * 
Tivèç  oTc'  oÙtovç  IXeyav  eiç  t^  2vptav  va  ottAGouv, 
Kal  £Kkoiy  oi  cppovipi^epoi ,  elTrov  xoi  l^^ëovXeuoav, 
Térotov  PouXi^  èdo^xooiv  (î>(  db/  oe  to  àfnyoviuu* 
AcpoTou  o(  dcTROToi  Pci)fjiatoi,  êxeu/oi  oê  infJLifirfipTtç^ 
Tov  PaacXlov  êaxoTo^avi  tov  fuaiKov  tou^  oûGo/tviv, 
Ottoû  ^TrpeTre  va  tov  xpaToOv  deuTepov  toO  Kvpcov, 
Koi  oùx  E^ouv  âE^ov  cpuaixov  va  tovç  2;^y]  oûSevTeuet, 
Ilapà  va  vTrâjxc  eîç  ti^  2uptav  Ta  oùx  ^x^fiev  yupeuei, 
£vTa06a  crpéita  oç  Troii^/xev  àrr^o)  eiç  t)^  icoXcv, 
Kal  TToXejxov  âç  i^(ù[uy  ôXoi  /xe  Ta  âpiiocxx  fAOç.    • 
S'iO   «  Kot  ov  dcdOY}  6  @eoç,  xol  irapojxev  t)qv  Kan/aTayrcvovTroXtv, 

«  T)7v  |3aaiXecav  aç  xpaTi^ci)|xev  oXyjç  t:^^  Peojmaytaç.  » 
Ev  TovTO)  eau/AêiSaaOyjaav  oc  xecpoXade^  oXoi , 

iloauToaç  SXov  To  xoivov  To5  cppoéyxixou  ^vaoTov. 

Ta  TiXeuTixa  touç  âpioav,  Ta  if\wfa  hpàphcai. 
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845  Tilyà  (A  ^a>  ri  iro>^  x^el  iytù  iro>Xà  ^apadfAoa; 

Kal  a(fd?ou  âe7re(rà(xa(rtv  ixelae  eiç  rôv  Xcfxiovâ, 
Tw  ;^o)pay  irpcyupcaov  t>îç  y:?;  xal  -rtç  SoXaaoyiç. 
Oc  $pay)coi  S/iy)^aveu9ykxay,  co^  ov  xol  oc  Bevercxor 

850  Mer*  oùtovç  vWffv  ivofioS  ôfxoicoç  xal  oc  IIpo6eyr!^oi/ 
n^  aSra)^  xal  ix  ro9  Moufccpdc  èxeu/oi  oc  AovjxTrapdiu. 
Ta  tpwrovrÇfra  l<m^0eaty  o^  «rro  tw  <jTep£«v, 
Tfli;  ovvTflC^eç  ixc&pwotVt  rov  7roXep>y  apxiQ<J«v. 
Atto  roû  TtXifdouç  TÛv  rl^aypûy  dEyOpamov  ovx  acpi^vay 

855  Ni  orétY}  «Travo)  ccç  xà  xtiyilx  ti5ç  x^'^P^  "^^  ttoX&u. 
ET^ov  xol  (nco^Xâttç  ^uXtyott  -MLkx  aidepofx&oi^* 
Ecç  ta  recx^a  xcu^  2tfn}aay  dià  va  o^w  ànéacù* 
Oc  xoSaXapioi  irrâ^e^âty  oTrovci)  ex  xà  cpapca. 
To  Ou  xcuq  axoXaiç  2d{p0(j!Ji0ev9  latëraoif  eencoKù, 

860  Oi!roi>ç  d^  ov  aè  ro  XaXoà  kmitsxm  crore  )J  ttoXiç. 

Oc  9potpfM  iaSSmaocy  èfxirpi;  ôir'  ïxei  Ix  tioy  axtfiow^ 

Kal  oc  Beyercxoi  Tr^^Xat  èaHoracty  ehtdytù  ex  Tâi  xapoSia, 
> 

ExeiOev  ôtcoS  ean^xaacv  rov  yupoy  r:?;  9aXaaaov. 

Icxiov  yàp  va  ê^evperai  Sri  Intitrcm  )?  ttoXiç. 
865  Oroy  htiiaxn  wporepov  orro  rovç  Bevercxouç, 

E((  rov  voejjiSpiou  roTç  xéaaccpou^  r/xipaiç  r^rov  èrore' 

To  3è  iarepvov  xol  Jeûrepov  ro  mdaiia  nîç  TroXéou 

Ecç  rov  airptXX/ov  xoiq  xiaaoLpou^  hfivn  TroXot  cxeTyo. 

Airo  rov  irXi^ovç  rov  Xaov,  rov  din/arov  7roXe|xov, 
870  Tcvàç  ovx  tayiyifîGf  icoaôi>ç  va  cpvyyj  airo  rw  ttoXiv, 

Emdaoïv  yàp  rov  Movpr^ovepXov  rov  âmorov  ixeivov. 

Tâv  àfrfTTfw  rov  i7<fepay  dià  va  rov  îx^w  xpa^. 

MeyoSXoiç  ro  t^féfmcof  oc  evyevixol  xovrû^deç. 

OxXyioi  èyânf)  ropax^i  ro  ri  xpiaiv  va  iraOy). 
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875   [O  xaTTOto;  yipwv  dy^^(^T:o<i  th^i^i  £/,£?  ejç  pîv  TioXiv  * 
AvSpcoTTOç  Jtov  (fpoyt^o;  /  ypafXjxaTixo^  eiç  acfoâpa. 
To  aKouaet  ttcwç  >i9£Xa<jtv  oi  ^paynot  va  tov  tjpviy  t^ùni 
ExeTvov  TOV  TravaTitarov  tç»v  MQ^ptÇov^jXov  as  Xlyç«).    * 
EdpafAev  exeîae  eiç  CKeivoui;  0770V  ^o^v  xçc^Xo^eç, 

880  OrroO  tjycfv  yàp  t>7v  e^ova/ov  çt^  oXa  ti  cfoyaoïûç. 
Ap;tyîae  Xeyet  ^poç  ovtoùç,  fTrXyjpoçopeoÉ  T9vç*1' 
To  TTwç  0  jcaTToioç  (îaaiXéa^  (xyp  Aé»)y  tov  àvopKov,^ 
$iX6aocpo<;  yîtov  cpoêepoç,  xai  Tipocfr/raoTij  f7pÇ)te)  ' 
noXXi  Tipay^Ta  ETryjTtev  exet(jÊ  eiç  t>?v  p6Xtv. 

88ô  O)^  eTrXripwaov  tov  jcaipov  ottoO  'fxeXXe  va  ^Qovj^' 
Kal  flIEXXa  iroXai  co/a/xâ/aaty  va  êXOip  0  xwpoç  •çoH'»' 
AoiîTov  hizi  TrXridiov»  opiirpoç  eiç  tw  âSytiv  Zoc^ibtv, 
Ecrrrjxcv  xiovt  ^êepov,  fxéya  ij/yjXov  vTcÇpj^e' 
Tpaii^uxTa  îm^t  ykxmzàf  ypacjoiKJo/  à$  aè  Xéyoi)* 

890   «  Aré3c«)  Ix  tovtqi»  tov  kiovwv  oçpe/Xouv  xpïjfLvwet 
«  Tov  P^cdtXea  tov  «iptaTov  t>5ç  Kowatavrivov  içohiç. 
«  AotTTov,  (Jx;  (j>aevet ,  ô^;^ovTec,  i  irpocpTQTÊiix  er^ps^ 
«  A(jK)v  To  xtovi  tx^e  vM  ouTQV  TOV  dnpjy^ïtyp/, 
«  ID.ripaxjeTS  tw  TrpoçprjTewcv  IxeiVou  tov  cpcXooocpov.  » 

895  Tov  axovaovv  to  oi  ^^çovtê^,  (jieyaXcâ)^  e9avpu3^ûev. 
ETDÎpaai  TOV  yépovTa,  to  xtovi  va  tûv^  3e^,    ^ 
Kat  acpov  arrtXGov  etç  aiTov  xat  èTrXyjpocfopeaov  Toy, 
[MeyaXco;  to  eQavpcarricyav  x«i  iroXai  ê^japiaov  to]. 
AtaTi  xSpov  TO  èmôé^tov  tovç  tov  dl^iotov  va  xp^/ovy, 

900  iîpiaoy  yip  koI  Y}(^épav  tov,  k'  exeT.  tov  chrf&iqav' 
Atto  to  v^oç  tov  xioviov  TcoTCt)  TOV  êxpc/xvti^av. 

*  Au  lieu  de  ces  sept  dprniers  vcrson  lit  ce  vers  dans  1^  n>s.  <te  Paris: 
'O  xaTK  Xi-^ii  irpoç  autoùç ,  outw^  tov>;  cuvTO)(a(vci. 
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Oc  da/îtM)vt(  ecpmeKDf  otbw  tmfcof  rrot  v[n^x^  '^^^ 

OXoi  oc  fiJÊTfahi  tfrjfwn^  9  «  ivpâroc  rov  ^ouodfroo 
905  Ecç  ro  TraXorc  chcSkBxcofp  bf-uyo  toS  jSseoiXeû»;  '}» 
Bp%i3i39y  iiryïpocv  évo^  /uuxpo/  te  xot  /Keytâoi^ 
To  irô)^  vi  jc^vju  oda6rr:i  Tctpt  tiiç  ^aatkuo^ 
Ta  loycûc  3$00C(ff  «oXXà  iodç  m»  luc  ta  âbcxpuiouK. 
Xft  ycip  8CÇ  TcXoç  UTsounVf  ouTOi)ç  TO  t^v^A^ay" 
9 1 0  Oti  mj/mt  moerfotivoKjtv  cacttb  eî^  tnu  2up£xif , 

N'  «bc^Souv  xot  va  ^s&ot)eKy  AX^oy  tov  BoKdcZrnK 
Eic,  T»  s^eofAM  m  ^o^aùsioL^^  %  sseœ/ot  rov  t&aSax^' 
9 1 0  Kai  âbost^a  tx  tovç  âk)\>^  îsou,  I»  wv  PodfMuv  tl  y&o^ 
Eacfo^»  âbioHTf&Qty  xoy  xot  sâ0cv!xroi>(j0à^  roy^ 
K<eÀ  Qik  ÏM  ôEXXoç  m  oeutoû  dl^to^  trlç  |^cXec!pB^^ 
4^Aç  T)7v  Kpdit)i<7cid)|:A6y  dux  fxdcç^  xoi  d^  [fJiÙKùiw^  tvnoeDOa  '      "^ 
tf  Mè  du(0*ov  T)3v  97ryip06fxtv^  pi  tov  <nca8tov  rà  ^Kfoçv  >^ 

930    Koi  a((fOV  TO  OftpCAMKKKV  OUTO)^,  OKJciv  TO  Xé/0»^ 

BovXiTu  STdTpay  ivofAoû  va  iroti^ouv  (WiX&c 
ExX^ov  i(ii$&ifix  ô^ovrseç,  of^vç,  ^ppoMpATâêroii^* 
Oc  6&Q  )^v  âtpp^upeTi;,  «cet  oc  ^  (fXapavoupcoépoc^ 
^uvôi^xâCK  Mal  opxov  tirtutoo^  vA  exXa^y  ^iX^ 
925  Mè  ntaxtacùvm  toO  06ov,  do^çu  tpoirou  icai  âoXou; 
£a^y)aai/  d^  hta  xeXXlv*  IkcT  tqÙç  aicoxiccToaiv 
Scii)^  QTou  y«  lùnfKiaoym  tov  jSatnXs»  ti^ç.  noXYn* 

*^  Ar  Ir  place  de  ces  trois  vers  est  ce  vers  dans  le  ms.  dfe  Paris  : 
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930  £7rud>3  nvè;  èXéyoac»  xol  ecç  aipodpa  eTrtfiyou^av 
Tov  dovxov  yàp  rfi^  Bcvercâç  (ppovcfAov  xol  emde&ov, 
Kat  SXeyoy  on  d^ioç  r^rov  ii^ç  ^oaiXc^oç. 

Koci  «Tto  tnç  TooT/ç  '^^^X^f  ottoO  'x^^  e^^aiXcac, 
O  xoiroioç  loXSev  xol  dm  ro  rov  ^vKa  Beverclx^. 

935  K'  huâfo^f  (ôç  ;rafAcppoyip>ç  m  etç  SXa  ôrtd^oç» 

2iro;>doccaK  cMXOo/  etç  êxe^uç  toùc  dc&dexa  (ppoycjuiovç, 
T)7V  Gvpav  oxpcoxTVTrvjaev,  di^i  va  rov  aûxpoOTOvacv, 
Koi  eTTrev  oSrcoç  Tipoç  aùtovç'  «Ap^^^vreç,  âc&cpaoT'rrc* 
tt  o  xdIfTrocoç  Xoyouç  [x   &fepev,  ^Oev,  xal  arr&KiNTi  tovç , 

940  «To  irûç  i  xoTrotoç  oTrà  laôç,  oTto  ty7Ç  «êperxlç  tovç, 
«Hç  dyem^  xai  cppovtp)!,  ro  OiXy]|xa  rouç  X£yow* 
«Ktfi  7iyouv  ).oyoy  ii*  l[d  àç  iià  viiu  ^aaîkdxuy 
«On  e7|ui«i  ^oç  va  yiiKù  rrk  itSkmç  ^aaùlaç. 
«  Aoiirov  iyù>,  (ôç  cppovtfxou;,  ^ou<  xal  odkXcpoiiç  p)V 

946   «MeyoXcoç  roùç  çùyjxpicrîù  •  o  ©eoç  va  rovç'ro  orp£<]na 
«  T&  tvKOci  Tuù  ^ou(n  di'  Ifji  rov  odeXcfov  rouç. 
«  Ofxa>ç  iyù>  ocjto  roS  0eov  riTV  X^^  ^  '^  do^ 
«Ovdev.eupcaxo)  eiç  Ijiè,  Xéya>  eiç  rov  ivtourov  fxou 
«Tooouryjv  ddcaxpcatv,  va  p?  rfiv  hyvtùft^tù. 

950   «On  £Îç  ro  xovfx|xovv  n^ç  Bevenôç  ê^ISriaov  avOpô^Troc 

«  rvcj^oeoK  fxeyoXyjç xot  orporetExç,  âxxày  xoi  £Îç dSXXovç  roTCOuç, 

<  AXXâi  nvàç  ovx  IdpGaae  iroré  rov  etç  réaviv  dH^^ 
«To  crifiiJux  ro  jSootXtxov  va  roO  ro  S^^uv  opoploec. 

<  Ev  round  aâ^  irapaxaXû  co^  ^ovç  xol  odeXcfov^  p)v , 
955  «Na  TTOUfTouai  r^i  aiMtvioAoL^  ifi  rapax>7»  rà  X(iyta* 

<  Kol  oaoi  iXoXi^ere  di*  èfù  va  y&o)  PaaiXfoç» 

> 

<  ETcofpvo)  iyù  rovç  Xoyovç  rovç  xol  rotç  (fci>v0tt!g  otcov  dnaty^ 

<  Kol  6ér(>>  oTravo)  eiç  aura;  xol*  éyol)  r&v  Uucov  pu. 
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960   «Tôv  do^dexa  vnu  hO/ifnv^  vi  TÙcfnfUi^  to  Tifdyyux. 
«  Oirov  &i  av6JvTy}(  tfOtsvM^j  aiQéyrrï^  rSç  ^cXoi/rpcoç  * 

«  Kai  ïvnuoç  va  ei/i  ^acikéa^  m  oXouç  roO  oouaorou.  » 

965       Hxouaoy  rauta  oc  oomxa,  ottoû  (70^  a^pyryoSpiai , 
OtcoO  *aay  SXot  cxXoctoi  va  noii^aouv  ^^(TcXIa, 
EvraOflflc  larr/MxHomoiVj  xai  oXot  to  ê<rc6py:5a«v. 
Airexei  scnjxci^OyKTav,  ottoO  riaov  pe2!à>fAivoi  * 
£(ç  TO  TroXxTi  ôm&Ooacv  ouroû  roO  ^aatX&oç* 

970  EXoXmav  va  (70)peu9ovv  oi  Trovreç  ttv  (fovaarou, 
N*  axovaow  titv  oTroxpcoiv,  rà  cTirav  xat  àfBtùaocyy 
Tov  |3aacXia>ç  titv  èxXoyiTv,  tcoToç  ^ecooret  va  îvi. 

Kal  a^rou  eacopeuSyKjœv  oi  irovreç  tov  cpo'vXjorov , 
£(ç  rà  iroXorca  rà  XajXTrpà,  ixcTva  rou  |3aa(X&iK, 

975  Évoç  oTto  Toù(  do&dexa»  o  ^vtfAorepo^  toOç  , 
Tov  Xoyov  toù^  cSaoTo^ev,  êcpaviae  to  Trpccyfxa  * 
To  wwç  fti  (poSov  TOV  0€oO,  fxè  irpo<xo;^>7v  fxeyoXyjv, 
Tov  xovrov  t^;  *iXavTpiaç  êxXiÇaaiv  3tà  PaaiXfccv  xai  p^av 
T^  mhtiiç  xac  t:S^  ^aaiXeio^  oXyk;  t^^  PcDpxviaç. 

980        Hxov^ov  Taura  ot  oTrovTi^,  {xixpoi  Te  xal  iisydhi, 
[0(  nXovouH  ycip  xal  oi  evyevtxoiy  to  xocvov  toO  (jovaoTov] 
Ec'c  a<pod{pa  to  rr/a.irh(S0Lcty9  loTCp^  xal  ok^p&actv^ 
O  xovToç  yàp  0  IIavToui9ç  va  e&ai  |3aacXiaç. 
H(f^acv  TOV  jSootX&iK  T&  (SxifJLiM  xoi  TOV  aoxxov, 

985  EoT&j^oatv  xol  &rrvoav  tov  a>ç  ^tjùla,  ad^  )iyot>* 
Kai  evcpitfxujav,  ii^fiuscu,  ôi^  irplirei  xai  cl^  Xa^ova. 

Kol  acpoTov  TOV  iaxé^oiaij  xol  eyeâ/y)  ^aaiXéo^ , 
2xavdocXoy  fié^  èyo/ero  koI  Topo^^  fuycù^m 
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990  Ovro9  i^irovoav  xal  UBikocy  yà  yévin  i  jtt«tpiiigy}ç, 
lEÀq  rà  ^\)(fd7x  xoi  Xoov,  xa9o^  c;e  ri  trpo^jc»] 

ExCQ^  Ô  fJUOVp  AplÇy   VT6  AvTOvXq  T9   éll6lXl7V) 

995  E&OlOt)  fiera  £rEpou<;  rà  cvuhfSuïm  va  iaèimi^ 
> 

To<xavTa  i^sopt  va  ùk^^  riooy  vi  roùç  itpoiivir' 
ETtic  xoi  %ofi(aà6yso<jpf^  (h^  fipp<ivi|uuK  'irofi  jk«v* 

1000  «H  &«Xé|i4  t^  paaàibd^f  ê^&^  mù  eTTXr/jxôOit, 
«AdX^I^V  trpdpy/j^  M«i  ibrpmov,  xon^TopMc  |uifyâfXy], 
«  Oooi  ri  îimw  ïLci  «nce^o^ty  ciç  oXviv  vhf  obeouulifi^, 
«  Oa  (A  Xoy^  xcd  ffdc>.oyi9$  téroicMt  fAtydkm  Aêf&now 

1005  «Kal  m  ée^toO  ijficrovoiliarcey  â>ç  (fMvttoi  &0!  cpOopot/* 
> 

«  £y  Tour&>  Xlya>  itpà^  hob^j  c^iâ,  Tcapenu^â  owç  ^ 
«A;  XeA)^(n  r^  (TitâfydKXa'  oidèy  dvm  vfii  catq" 

c 

1010   t»  T-fiyaç  val  oABhnrt^  y^yoyixo^  t:?^  lakovUn^  itiXn^ 

Oc  TrXovauM  yàp  xai  ri  )COiv^  to&  (jipayxtiiolU  fOW«9b»0.] 
^TprjTUTy  (ipt(>y)^  èXâéXrKJ^y,  oloi  to  i7Tp09)«vyl$(m^. 
1015       Ksei.tffipJT^v  ro  s<mp7iAy}9ay,  icoù  totitl^adi  3b«  pljtoQv 

> 
£7ra)>tf«^  Tût  (Tx^vàxXa,  k^  iyiveToy  eipmi. 
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Kai  t^  X«ov  oTToS  AydLfsiv  èîç  t>îv  xouyxfcrrav  iKetvrii/. 

1025       Enij^è  yip  -Wç  Bêyrrfoç  tov  r^Tt^ptôu  :?  fxsptoa, 
Kat  tô  îi(Ute(joy  to3  Téfaprov,  ïyî^oy  to  XcyoDv  aXXoi, 
Airro  tw  Xo>p«v  -rtç  JloXeou  xod  oXr/Ç  zyj^  Pwaaviaç, 
Ka9o>ç  rà  yp^<^«t  &to|txa  ô  îouxa^  t>7;  BevÊTta; 
•   Bt^  taç  7pa(fû?ç  x«t  ttç  T>5v  Tt|ui>5v  Ti?*;  «OOevrefei  'ttoû  ï;ret. 

1030        AdtTrov  iroTCç»  ^ttoO  XaXô,  et;  tov  xatpov  ly.tXvov 
Htov  tfôGfornç  t??  B?^tâç  xal  oXyiç  ti?;  ^lldooc , 

s/  

T>îç  Apraç,  twi/  Ftovtvwv  xal  oXou  tôO  dearororou,      * 

» 
Kvp  l(ùtiifirfiy  rov  àvofioÇoy^  BorarÇriÇ  êT^^éi/  ri  iniyXrflf. 

Kai  6^  xfîtôvae  y-al  ïfxoeSe,  îtàt  IrrXyîpoç^opT^, 

1036  To  i^&q  ùl  $pay>tot  l7r>5p«ât  t>7V  av9ei/Têtav  t>54  IÎoXyîç, 

Kai  saré^oLtn  i/m  jBwt)i«,  orrtpaatv  ta  xaferpT], 

TôSç  X<if)a£(;  ifitphaaiif  oXyjç  t>7ç  rcûptaytocç, 

EuSéûx;  (j7toy8(3(&9<;  âbrftfrétXey  fctit  ôt;  tw  Koufjtûh;&y. 

Aéxa  5[iXiflf8iç  iïX6*cyty  oXot  IxXeKTOt  Kôupiavoi 

1040  Mi  Tovpxoptdîi/oUç  ey-XéXTovç*  oXoe  exaëàXXtxriav  ' 

Appidêra  c^am  iwcXûS*  Jt^p^rta  ecpopov^j^fv  • 

0«  piy  xovripw  l64erT6v«v,  o/  5'  fcepot  (3cpylTi5^.tç. 
> 

Errépeij^CF  xeet  tov  Xaiv  okt^  tiîç  avQevreiâç  tou  • 

$oi»(yar«  l7TSpt«<ip6U(j€*  jxèyoXa  xûft  ai/ôpetropiâ/a. 

1045  Kai  àpj(iat  fiotyYty  dmvàtvfïu  va  TToXgj/y?  roi);  $payxou4' 

Ovj{î  Tcorè  etç  TTpooto^o^  vrf  7roX6j//<yy}  et4  xafATrov, 
> 

AXXà  pie  Tpf>7rov,  u.tyoi.viyXç,  wç  av  to  Y.oifj.vow  6i  ToOpxot, 
AtaS6yr«3^  yip  6va<;  x<5ftpè(;  iyvpiasv  6  û?XXoç. 
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1 050  ToO  va  i^aBaivtf  «îiaXeiirra  reuç  tôv  ^poyxcoy  yap  icpfl^ocç. 
Kol  a>^  EpeOe  77Xy}po(fopiàv  ro  nov  vzov  ô  Mirovcfiér&oç, 
O  pi^oç  ToS  2<xXovcx(o9  (oura>(  riv  a)yojxâ3^), 
ToTç  vuxToiç  èTrepirûcnjoev»  &>(  ov  va  écpSaoyi  txMe. 
Ta  IxpvfAfxara  rov  26aXev  etç  êmd^ouç  tonovç* 

1055  Kai  oKxcb/  e^y]fjiipoi>ae ,  xol  mXaxwof  in  iitifa, 

Acaxo(nouç  yàp  eàcopOoxje ,  ôitov  %aotv  eXaopprracç* 

Koi  IdpafAOv  xal  exovpoeuaov  yupov  roO  xa(7rpou  ixsé/ov. 

To  )^Spao  eTrept/xâS^o)^  9  hzippaaty,  viroy&ow* 

To  (deT  oc  Ao|X7rapdo(,  ôttoû  i^aaoïy  èxeuTt  /xe  rov  pSyffVf 

1060  ^TTov^coç  oTT^pav  ri  àpiMTCt^  wr^Hv,  xoSa^xevovy* 
Aroç  rou  o  pi^aç  fxer'  aùrovç  e^ypcey  ôfxo/a>( , 
il^  àaSptùKot  oTra/oeuToi  ti^ç  j^X^  '^^  PcDfAOïW. 
OfATrpôçf  O7r((70i>  î^Homaay  irpoç  elicoac  xoi  rpiayra  * 
Kat  èxemM,  ottoO  ixoupoeuatycv,  xal  îcpcuyav  forà  KoSpoo , 

1065  Ecûf  oii  va  roùç  irpoopépaxny  oTrioco  «;  roç  ^^oxjcbe^. 
£vTa09«  a7rex(i^<7^<'^  yù^ty  ri  j((»>aiaiç^ 
Kai  rovç  AovfAirapdouç  âpjfiaocy ,  va  tovç  6iXouv  rd^iuei. 
E^p^vov,  Sri  (fcOyouoiv  Ixervoc  oî.Koujuiavot, 
Kai  eyupii^  oiriaco  touç,  xol  rà  cpap^  BdÇcDov. 

1070  0(  de  Aou/x7rapd(K  o);  eïdoat  (xerà  rov  M^rovicporCiov, 

» 

Exeû/ov  TOV  ocoBéymy  rouç,  toO  ^oXovnuou  rov  p^Syov, 
To  TTÛç  roù^  erptyupit^i  xat  ixoradd^cuav  touç, 
.    ÛXoc  evofxoO  eaa>peuOy)aay,  va  i^i^w,  xal  ôicoOovouv. 
0<  de  Kou/xovoi  )cai  PcDfxatot  oûx  ei^uyo^vov  touç' 
1075  Me  TâU  aaycraç  orro  (xoxpvà  tovç  eKorado^eûav * 
Kal  ourcoç  'rov(;  eOavaraxjav,  xat  oTroxre&aa/  tovç. 
Attoutov  de  xol  IfxirpooOev,  )ca9ci)ç  ro  o^yr/oOfAOi, 
Mè  TToyxpiày  xai  /xrip^avtàv,  a>^  ro   j^ow  oc  Pa>|uaco(, 
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1080  KtfOei)^  To  îx^vv  irovroexoO  y?  yiayoui  xoi  )^  (rrpoere^ac^, 
Eoik  itou  êirepaaoai  rûv  rpcûy  xp^vctty  ro  r^ç. 

Koci  ocfotov  êirXrf(l^9v»ay  oc  rpôi;  xp^voc  xoi  chuQKii^ 
o  BoeXdbv6c^  0  ^oacXeùç  â>ûcxTixey  va  aYrAOr) 
Extt  eiç  TW  Avdptoi^oTroXcy*  x^^  lur/akn  uirapx^-        ^ 

1085  Kai  o^  ov  i&a6y)xey  êxet,  xoGcoç  ac  ri  ocpvïyovpu, 
O  xJbroioç  To5  TO  IfXTivuTeuacy  cxeâ/ou  toS  de^rorou' 
P?oS  KoXocoMcyyy)  oe  loà&j  rou  ocu9£yrov  Tfiç  EX^x^]* 
Koi  êxeivoç  ol)ç  ro  i^ixrcy,  ntai  &ç  ro  êTrXtjpocpop^ , 
ropyoVi  OTTOu^o^,  owrofxa,  fù  TrpoOufxiàv  [ur/akw 

1090  KoTOTCOQ/roOey  eoc^oeuacv  oXa  tou  rà  cpovaara' 

Exelae  eiç  t^tv  AvdjpcdcyoïroXiy  (nrouda/cii)^  cx^«fO0bey. 

T('  va  ai  Xiyo)  rà  ttoXXà,  in>XXa)uç  va  ^a^viaeUy 
Eireift?  xoi  êyo»,  (t>ç  àv  xal  ê(xe  ^apeiûfAOi  va  rà  ypa(f(o; 
AXXà  dcà  owrop&repov,  xoc  dià  xovroùc  tovç  Xoyovç,  « 

1095  2è  Xiyci),  )eal  TrXYjpocpopâ,  /xe  dkffittay  ai  ro  ypatfO)» 
Orc,  cô^  TO  emfncav  êxe&ov  toO  fxapx^y), 
Tov  pi^a  ToS  2oeXovixcbv9  xa6(ii>ç  (jt  ri  Asprfffi^t 
To  CTTOcYway  xal  M7ra}.^ut(,  toO  PaaiXia)^  rn^  IloXifiç* 
McTâè  x^^^  ^^^  f^^'X^^  o2Ta>ç  toÙç  iTrXovykxavt 

1 100  Kal  i^fêy]aav  eiç  t)7v  oponoTy  xal  Tapax>7v  imùrnf^ 

c 

OnoO  IXoXyiaav  xoc  e&raenv  oTt  ^XOov  Ta  opou^ora 
ToO  KoXoïawyi,  ai  XaXû,  ma«v  toG  dîBotiOTov. 
nevraxoaeouçcnr^ecXcv  êxetvoç  6  dîstnroTTiÇy 
OttoO  {dpafAOv  xoi  cxovpoeu^av  tovç  x^SfAirouç  xoi  tovç  tottou^ 
1 105  ÉxcT  et;  xm  AvdpcovoTcoXiv,  nofi  Jttov  ô  ^cXioç. 
Hpcacv  yàp  0  ^ooiXiaç  rôv  irpamxxTpoTopoà;  tou, 
Kal  xà  acChUrffWL  cXaXyjaav*  Trrjdovv,  xoSaXXixeuouv  * 
ETxe  $Xapié/you^  l^axooibv^  xol  Tpcaxoa6)v<  ^poyxou^ , 


1 
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* 

1110  A^peroe  d^dcoiv  htp.'rfi^  ôiç  rot  I)(ov<n»  oc  9pdtytxit, 

1115  Hp9«^  y«p  oi  clfpxovtec  oî  AvdjpwcvoiroXrrai  > 

Kai  Xlyo)><yiP  tov  ^«XIûh*  «»Ai96rnî  fxou,  JwTrftn, 

1 120  «Ta  de  (f6yja«xccf  otïoS  l;(buacyf  oXot  efy'  jjukjwajptiùoi ^ 
^Koà  Awiibfwu  ùdç  %'  ifid^  vol  f^  vndytAmv  hatce, 
«  Avfnvoc  ydSp  w  iroXepovir  thaotu  èau^  oc  ^^piyxoiy 
«<£($  yJtfjLTtw  if*  àuotixhioyjot  va  d(^)aovv  xoi/roepûécç  ^ 

^  «  A^  pi  xà  JïÇfltpeâ  Tovç  cpetJyovraç  TtoXe/ixo&ri. 

1 135  «Kai  7rpo(7(xSf  oiÙBhrcn  pjx^  wl}},  fxrâkf  evy^;  eiç  autovc. 

r 

> 
Altoiiiiaç  Tovro  6  jSoacXevç  ^  hootrYiyapmi  to  ^ 

Xo).c^e(mxà  rwç  ôbp«7é  lOJov  vi  fjon  xi  siTrovac  « 

1 130  AtoTi  it^fiLOL  yiyoMfjiv  tarrrjfopioaf  peyaXijy. 

«  Nà  pXéTrct)  fjtè  rà  ofjLfjLdrtaL  pn>  2ft7rpoç  ftov  tovç  ^Opduç  fxou 

c 

i<  Ottoû  liinfmvoyiv  ^  KaOeXoOv ,  tovç  tottoi^  juuro  xovperevouv  * 
«  Kai  ey&>  va  erréxoy  cdç  vexpôçy  xal  yà  tovç  v7io|xfr6)  ; 
«KoXXiov  I)(Cr>  tov  davoTov,  (rfifit^v  v  infAdaKàf 
1155   «  Tlopàr  va  vrrdbiv  oXXaj^oû  va  jutc  xapfjyopfoovf.  )» 
f2p«;ev,  l^riaa(Mv  xaî  c^rov  rà  tjdktdrfftcii. 
Ei^  tpT  «Xrfyia  ex6pc<ye  tov;  ^poyxovç  oirew  âj^e , 
Kol  TotH  PcofAccuM^  6(ç  ilEXXa  t^f  wi  e^vw«v  *a  Toy  stia/xTrov. 


1140  To  itô^  Jlf&KTdtv  efç  ^côtov^,  IjtûSprww  iiieyo^û)^' 

if  ,  ^ 

K«t  cxej^voi  TiseXe  (^tôyovtoiy  roi»*;  i>ttftacdo|èO^^ 
1145  Ta  ôfXoya  leal  rà  ^«pi  6fr6v  ixaSâîÛiittèai^ 

[On  T0V4  tfifCC9âo0C9iv  èx«9t  st<  f)h^  X^^^^l 

1 1  oO  Oc  $pdfjfwx  T^ip  fito^Aetai^  ^dXèji(^  va  kwi  iroti^T^f 

Movoc  fà  ta  ft>|apc«  tovç  Àri  |i^b«3ej^  ^^eû^hh 
1 155  E^6(ft0a»  w  ti  ^œpu»,  ^  HdcferXX^Ipoi  èTtééy&w» 
M'  IxiM  Tot»^  ioi&x>'^  cènaà/t»  ciç  rat  iMtfvSi» , 

1 1 60  ïlâç,  aTpttnim^  svTtMKÔç  Tipéim  ni  roùç  >kmât«f , 

Ot  ts  Pa>jti0ttQé  imû  incm  (urà  im  ^ctààiBt^ 
»  > 

» 
Etoîv  to  tJet  tÔv  PadiXeà ,  to  ttwç  Toy  arroxTervay, 

MavTOTa  ètjuvevyaXadtv  ciç  t>5v  K6)V(jt«yT«vou  tto^iv, 
To  TOWç  è)cocTaXv(jaai  tov  jJoaiXea  ot  Tovpxoc 
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1170  Ni  fs\)fmayfait^  tèy  A^eoy,  T)9y  x^i^^P^  ^  ^)^y) * 

c 

noouroiK  êauyevywXcv  oicouda&dç  oicoxpurfl^njy 
Excîoe  ttç  DTv  Av0ero^  ei;  rov  fjuovp  PofATr^xrov  * 
AvTâ&X(fo^  j^v  ToS  ^aaiXeo^  êxeivou  roi)  BoXdbvSâ^ou. 
Xc&poK  xoi  xâéoTpTi  âéféyreuey  èxcZiiTe  etç  'njy^v/x^** 

1175  ET^e  Qpovoflériot  duvotrà,  <p^fA7roupcâ^u<  /jieT*  a{!roy.  » 
Koi  âiç  TO  lïxoixjt  xffi  IjpiaOe  xcel  CT^yipoepopi^ , 
To  7(ûç  ècaraXuaA(n  0(  ToSpxoi  rov  ^ooiXea, 
Ti  xooTpy)  Tov  eo<i>râ^ym,  xm  imk^  ecç  T)9y  IloXcy. 
O  dovxoç  yàp  T)$<  Bcvcnâç  éorpacpypcev  cxeujc. 

1 1 80  KatanocyrovSb^  IfxibnitTe  dià  iwç  cp^fiscoupu^vç , 

■    c 

Toùç  TTpomuç  onoû  av6&m>ey  crore  ctç  ti9v  Pa>/jt0cviay. 

»  * 

£9p<{v(a9ay  dià  ^oocXlay  hfuiùw  rov  Po/xir^>Toy  * , 

To9  ^^cKîùâtù^  Tov  âedJBXopoy  èxcn^v  toO  BoXdduSâ^u. 

1185       Exttvoç  yàp  ô  ^aoiXsù^  »  o  fjuovp  PofATr^roç 

ET^^ey  vcoy,  xov  {Xryoey  x'  èxsû^y  BoXdbuSâ^y^, 

Oç  Tc^  èyâoQ  ^«(TtXlo^  xoi  Ifixat  rki  ^iotaàtUof. 

T)Jy  Ouyon^  rov  cmooteXyey,  JtoSûin/  oX/yoc  xp^^  * 

c 

ToS  poY]  PûcyxoS  tiTy  {(rre^^  yci  eTuopyi  fki  yMvàixjxv. 
1 190  '2  Toy  Iloydixôy  êTrcaeroacv  rà  xorepya  Xcpoya, 

Ottov  {yi  yàp  ecç  roy  Mop&ey'  Xflbrpoy  Xa^irpoy  Vfra^cc. 
ExeT  wfiBin  i  fuovp  Nrl^ccppcç,  ccùBbfm^  rov  Mop£a>(, 

c 

OtcoO  nroy  irpûroç  odeXcpoç  toi)  Trpfyxynrac  FuXcajuiou. 

'  Nympbëe.  Une  mauvaise  leçon  du  ms.  de  Paris  m'avait  em-> 
péché  de  reconnaître  ce  mot 

^  Non  Robert,  mais  Henri. 

*  Ce  second  Baudoin  était  frère  de  Robert ,  et  tous  deux  étaient 
fils  de  Pierre  de  Courtenai. 


s 
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1 195  TiQv  9vy0tti4p  rov  ^ocjcXeûç,  CKeaM>u  toO  PofATrépTov. 

£v  rôtira)  Tcocvcd  âbc*  23û,  9Ùxù  rov  yci  oxoXaoci) 

» 

1 200  £y  rouro)  oiroO  àxffrfhaoïiai ,  £XXo  Mi  xâtrotmfl^  * 
[Nà  aôç  eiirâ  œsfhfusof  ntaxcàiyfh  jxeyaXyiy] 
Ti  irô^  m^oSçfldf  oc  Pa>fjiaroi,  a<{orov  iÇcTt^oay, 

KâCi  h^daaatif  rhf  ^amXeiâty  rn^  Ka>yorayrâ^ou  icoXtc* 

> 

[Ev  roiirci)  d^opu  ôircdûi  oûxpaCou  vdi  fAOvOoyvK;*] 
1205  Tov  ;(povoy  ycèp  xai  r&v  xotpov  icov  liaaaouf  oî  ^pûSyxoc 
Tore  KotvoroynvoiiTroXiy,  oi>0àv  rô  acpyiyovfAaii  ' 
Ùç  ilSay  oi  ^l^ovre^  Pcopuoe,  oî  irpô^ot  triç  PeofxflcWaCf 
EKcTae  eiç  r))v  Ay0ero>a)y  irroS  eT^ov  r)iy  Trotpprjauxy, 

1210  ExeTvov  rov  xvp  0eoda>poy,  Aoaxapcv  r&v  IXfyoy* 
Fa/ytëpo^  jiroy  roO  PamTieûç  Kupa^v]  rov  BaroM^yi , 
Kod  dyt  vnu  Ouyorepa  rov  ôfAoÇv)^y  yui^xa  * 
Kai  ocporov  rov  etrrfpoai,  xal  êiroci^ay  ^oocXfoy, 

Ta  %dmpn  rov  imk>raép^yiae ,  xoi  êppoyev<;e  (fovao^tff 

> 

1215  Tovpxovç,  KovfAivovç,  AXûccvovç,  Zv^ovç  yàp  xal  BovXyapovç. 

^P7(J^\  rov  Vâi  [kir^txefx  fù  irpoGvfUâh;  ^Skrt^ 

Tovç  $pay)covç  érrov  evpupcoyray  etç  rxf<  Nt)ctffoc  xi  [f-^rtij 
»  » 

ExMe  ttç  r))y  AvaroX}7Vy  ottov  eTv*  )i  ^cXdedéXcpia, 
Onov  ritwfà^YAi  av9&revey  o  fuovp  Po^ir^proç  vrc  $(Xayrp6e^* 
1220  Kat  cdci^xvxrey  ii  |Xd^T)  rov<  xp^vov^  xdcy  rper^  xoel  tùJbWf 

*  Ce  vers  est  oublié  dans  le  ms.  de  Copenhague»  et  je  le  restitue 
d'après  le  ms.  de  Paris. 
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e 

Xpovou(;  )m4  im  «s»  rê£kmK»  o  ^stoâcoç  tjç  4p&9&' 
1325  J^  fiitfàn^  x(A  x^  Y»  iiftcyo»  ^â  xiapsi  v  moflbiwQ, 
Kof(  4j^  MifiU  f^ecfignMoy,^  Ài^^uttH  woipxsii* 

1 230  Pf^d^  ^ii  if^a^aib)»^  kuùat  w  vcok  TVtt*, 

narépa')(àp.  t(^  (Sq^^iîUiiM^  c^pia&  ¥«  m  «poiSûttv^ 

Tov  op)(QM  ^|api4<3(Ç6»i-  3Xci)](  ^>^  ii^sfa^jSk»^, 

[Koi  ocjûTOU-  ijr^çpflcXaêeH  q^w  twV'  oii^Kce^ 
1240  Tov€,  (5çx^^^  kt'pweu  oXri^  x^  ^JW^t^J' 
Toi);  fp  y«p  çuepyérwev^  (|XXû)r  jjwpa^  l^xfc.. 

XoO  AdGML^v  y«p,  Tpv  uiûv.  toû  ^iX&«>^.  àc€<j*iv.», 
1 245  £7(3e  oyop'a  )vxl  ii/apiix  ottoû  &n2x«/  a  tSfSXioç^ 

Av9pûi)7roc,  oTToO  ovièv  xpaiouy  akriBuav  oCre  opjcov; 
[Xà  29v>î  7^p  tflt  oêajrrKiTa  opxov  «v  <»  ttoii^ow. 
1250  IIpoi;  r«  c\mBwi  oiroO  ïxovdiv,  tov  xifioy  «rov  xpflmfioiii^ 


o  nçoAotoï.  4ff 

Ilpayra  va,  'kJ&Ti  ^opfpixuy  ?rapa  va  (^  ii^^r,(f^. 

Oc  de  Pa>/xaro4,  qtmu  Xéyouau/  pn  li^  Xpt<rrQV  Trioreuouv, 

1255  Nà  irapy}  070  ta  poi^x^  <^<^V  ^  V^  <xe  fta]^T<Àay..] 

AXXot  Kol  Tt  xep3iîîovj!J4,  va  ac^Xauy  wpii^  tiv  ftçQv  ; 
Kal  Tigiç  Tov;  ûçrrÊTu.cyXaHj^  JÇ  cqj^o^pjui  ô^v  t^otwW 
On  Tov;  l$coW9p£vqEv  oiro  -à  >syovi]ça  xov^, 
Kal  cyen/ovTOv  at^yjiaXwra  oXri<;  rf^j  otxou^xiv»;. 

1260  Ilorov  àXXo  y6/oç  oxptepov  euffocetai  et^  tov.  j^jixax 

lT>îv  Xe^tv  Tjàp  ottoO  à^yraoL  vûç  Xéyw  xoi  yà  yppMfCo), 

©éXw  va  aoO  àxffiyiOG(^lioix  î(ù^  otou  va  dîv  î^r^pticçi).] 

1265       AcfOToy  é9av3ÇT0i)a8v*Q  xip  Mx/pcyi\  èjcfiZvûCt 

O  IlaXatoXoyos  aè  ^Xû,  tov  oiQocoîrouXQv  xo^ 

Toîi  (îacjiXçcoç  tov  utov  -^oO  AoaxapiQ  sjteq/ov, 

Kat  ïXaêe  tîtv  aùQevTSfov  oXîoç  '574  (JaatXewçç,. 

^ovaaTa  eir^iacopenaev,  Xovpxou^  xol  aXXoc^  yT^ffou^  ' 

1270  T>5v  f«t;iyîv  mxetpyjae  va  pwcjjeTOi  touç  ^payxovç 
»  ■» 

Exelae  etç  t>îv  AvaToXiîv,  ottoO  dj^ev  to  ejwàCÇiov., 
ExeTvoç  yàp  0  ^aaiXeùç  0  fxtoupe  Po^wi^to^ 
Ov&v  ^ov  eiç  TOV  xoipov  Itote  ottoO  ci  Xéyw/ 
AtaTo  yjTov  dnoBaviiv  opwrpoç  oXtyouç  XP^^^^^» 

1275  Kal  av9ivT6uev  6  BaXdoutc  Ijcelvoç  6  vto^  tou, 

OîToû  Ix^acv  TÎ5V  (îaatXeiàv  /xè  t>Jv  xasqfiv  tov  ijjpd^&v. 

Ey  Tourco  êav/xêtSàaOrixev  èxfiTvoç  d  IIoçX^aû)/>yQ^. 
Me  To  xou/xoiiv  xfi^  ÇévoSa^.,  tov^  TaXo^tiv,  tovç  ^$^, 
OtcoO  ht  IxetSev  xYJi  TroXeox;,  arrôcei  toû  Xipwvoi;' 

1280  Xtipov  CTrtp^oaq/  àtet^  xflCf  aîçXtt^,T0V4  fA^yoRw  ' 


■^w 
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OpxoVf  ow6if)caç  lirwMf  fxerà  rov  ^a(X&e\ 

Nà  rov  ^r/8ovv  |jiè  xorepya  eîç  oXaiç  rov  r^uç  |X0^ai(y 
Nflt  ejjoixn  rtju  poyov  rouç  xal  t)5v  (fiXon|xtiy  tovç. 

1285  Kfltrepya  éÇ:?VT*  i^fm^ùot^f  êxeTvoç  o  IlaXdttoXoyo^* 
EêoXo/  xal  dpyhoKSw  [fdyiw  (xerà  toiç  Bevercxouc , 
Aioro  ^ooy  et;  ^'fBuxy  txe&ov  rov  BoX^uë&ou. 
Expofrrwcv  ri  Ifinoixa,  T«t<;  orprfraiç  toû  TrcXrfyou, 
ToO  vi  p7  <f^vai  TToSiv  Gt»ndipj(tov  et;  tw  iroXtv. 

1290  K   exewo;  tto^  lîrfpoae  'ç  -rt;  TroXfov  ta  iiépn 
M   oaa  cpvaâfra  i^fxtropeae  vi  lyri  lupiaoï^tùau  ' 
T)îv  TToXtv  exatfetXetae  «rt;  t'w;  x«i  t>5;  OaXo&ycnj;. 
Koi  tdâ»/  rrovro  oc  PcopcToc ,  ottov  ^oy  ec;  rny  thSXiv, 
2t}vro|uia  eav^iSâéerrvxTav  /xercè  rov  IlaXatoXoyoVf 

1295  Ôpxoy,  ouvOi^xo;  îinpcav,  xai  IfATraaoy  rov  écidatù. 
Kal  d^  elSe  rovro  o  jSoatXeù;,  ixeivo;  ô  BoXdouëâ^;, 
To  TTÛ;  rov  ^cvfiaaai  to  76/0;  rwv  Pco/xœtWi 
Exerœ  èxoréopuye  futà  rov;  ^pérfMV^  oXov; , 
Ottov  iieaaty  yàp  jxer*  ovrov»  et;  rot  ncàouoc  iroXarut* 

>  e 

loOO  Exet  Tov  ltroX£jxr/(7av  oi  Tovpxot  xal  oc  Pci)fAoétot. 
O;  efde  yop  ô  (SoacXev;,  l)ceû/o;  ô  BaX^v6£i/o;i 
To  TTw;  TOV  êxaToxXetaov  et;  ta  TroXatà  iraXorta, 
KapâSScv  eTjt'  êÇo/petov  (|xéya,  Xa/ixTrpov  vTrtpx^')» 
Et;  o&ro  l&éSyjxev  èxet  fxè  rpet;  ^^tXtodûu;  dlEXXov;. 

1350  Atro  T)îv  troXtv  e^ISrxjov,  ?)7v  OaXocyaov  êTrXfj/av* 

tKjtùacQf  ';  T)7v  Movoêaaiâh/y  iKeFcre  dKk&u^oof. 

> 

E^^Yiaoy  2^0)  et;  rnv  yiiu  xol  et;  rov  Mcùphcy  ictâacat. 
Exet  vTTov  cror*  0  Ttpcyxynca;,  Ixeivo;  2  FvXtafAo;. 

*  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  0>penIiagae. 
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To  fxadr]  orc  fiXOev  o  ^aiXeùç,  rMt  eîç  àncarrftV  rou' 
1310  ïloTXi  yop  rov  InfxyxTcv  côç  ^aatXeù^  ôttov  ^v. 

EXTrrCovTO^,  XoytaÇovtaç  va  toO  ï;touv  Por/9Ajei 

O  iraTTOç  fxi  rnu  hxhatoQf  xal  ô  pi^aç  xfii  ^poiynua^ , 

^uaora  va  rov  da>aov<7t  xai  aufxfxa^càv  iisyxkrjif^ 

» 

1515  Orr/aoi)  ttoXoi  va  orpacp:^  exeioe  eiç  piv  IloXiy* 
Ev  touTCj)  ivefu&aac  iroW.ol  otto  rov  X«6v  rov 
Ex€t  fxrra  tJv  nplyyuna.  exeTvov  rov  ruXiajxov, 
Eîç  XoyiafAov  va  toùç  eûp;^  inûat  6  ^ousùlaç 
'2  ro  arpéfxfxa  rov  va  orpocp^  ottov  iïX7ri2^ev  cnr   éxelQev. 

1320  Ekcivoi  yop  évéoeivov  otrov  rovç  (bvojxoCav. 

O  Trpwo;,  0  mcjvp  AaeWç,  vrè  Nrov9*  éTp^ev  ro  iirncAy]v. 
AvradeXcpoç  xrov  rov  Kaiaaapy},  érorc  r^<  ttoX&v. 
T)7v  fxrmîp  rov  (xiovp  NrÇecppc,  èxe&ov  vriNrovpvoyj* , 
ETDjpev  îi^  y\àvcdtaif  rov,  xai  évé|jictvev  etç  rov  roTrov. 

1325  Aîravrov  y/rov  6  /xwvp  ByiXèç»  vrè  Avoe*  eTj^cv  ro  eTr&XyjVi 
Ortov  r<rov  7rp(«)ro(rrparopa<;  n5ç  PGi>fxavia^  èrore. 
O  TTpfyjuTraç  cvepyeauxv  rnv  Apicoiov  rov  ï&Mtev. 
Evi/xeivov  o(  vrc  MTrXaOol^  xai  èicetvoi  oc  vrè  Bepi^iOoi*. 
Nri  A/x7oi*^av  rfaaapoi  a3eX<yoi,  Nrâ  Av)i  wov  XKh^i  wo. 

1330  AXXo;  y/Tov  vri  AwTrTiyyaç'  îcoi  tiXaaroi  dJAXoi  <jvpy6/reç, 


t- 


*  Ancelin  de  Toucy.  Voy.  Tindex  onomastique. 

*  Geoffiroi  de  Tournai.  Voy.  Tlndex  onomastique. 

*  Vilain  d'Aunoy.  Voy.  Tlndex  onomastique. 

*  Plancy.  Voy.  Flndex  onomastique. 

*  Brice.  Voy.  Tlndex  onomastique. 

*  Chappes.  Voy.  Tindex  onomastique. 

'  Lespinasse.  Voy.  l'Index  onomastique. 
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ÔO  BIBAION  THZ   K0rri££TA2. 

c  e 

0/yiotci>;  Koec  ap)^oirre4  Pc^roi*  a^fieiMty  leài  E)idk/o(, 
Tovç  oTToiov^  ou  xtfi  ovofAâét^ci)  <f C  dUc  Tiiv  7n>Xvyp«fâA/\] 

'  Au  lieu  de  ces  douze  vers  on  lit  les  huit  suivants  dam  le  ms. 
de  Paris  : 

IIpî)TOç  yip  ô  [jLiaip  'AaeX^ç,  vri  <^oo6  eî/e  xo  Itc^cXtiv, 
*Oirbu  ^TOV  7tpo)T6*Tpfltto(iaç  tot£  tyÎ;  *t*Wfxaviaç  • 
K'  i^TUitH  h  itôi^ptilHi  te^v  T^t  '4p)td8ittv  ' 
'Evsfuivav  ol  tvk  [DkrOi^  liai  «ôtoi  ol  vrè  'A^l  )[€««  Mo* 
"ÀXXo;  3[tov  vtJ  Ai (hciySç  ,  xal  (ÎXXot  ttoXXoI  a^pY^yxat^  • 
Kal  àXXot  ap^ovTsç  'Pcof^alot  èvefAetvav  Ixetrre , 
Toîiç  Ô7rotou(î  dO  *Vb[iL4ÇW  «toUç  àlà  'd|v  ^XuYpaçp(àv. 


TO  UÛl 


01  ^PArKOI  EKEPAI2AN 


TON    TOnON 


TOT  MÛPAmS. 


EvtôeWa  OAto  «rri  tôO  vOv  va  Tzctùatù  va  (rè  )iya) 

c 

O  naXûttoXoyoç  rfXX«3ii  xal  6  BaXJouêï;'  èxetvoç, 
Atari  OTToufeÇo)  va  Ypacfw  eîç  to  irpoxc/p.evov  fxov , 

5  KaQwç  TO  CTrej^Eepri^a  eiç  t>5v  ccfty(riv  toû  Xoyou, 
Atà  va  irXr.pcîxya)  t:?ç  ûfpX^^  '^^^  TrpoXoyov  to  tÉXoç, 
To  ircii)ç  oc  ^payKoi  éxlpdiaay  tov  tottov  toû  Moopéc^. 
EîTeid^  ov  raoi  yvoAortitoç  tmx  H^tûfir^  ri  ai  ypa^» 
Koi  âypotxoç  etç  t^  ypaçfiîv  tji  Xlyci;  vûl  Aretxa'Çyîç , 

iO  Ilpéiret  va  èxaToXoêeç  tov  TTpoXoyov  ottoO  âna. 

Etç  ToO  PtêXfou  fxou  T>7v  «px^^»  'f^  T^^  '^^  éxaToXI^a, 
Oti  dt'  apx>îv  ÔejicXîOu  crtra  to  nïç  iupiaç, 
ncTauTa)^  T>5ç  AvaroX^Jç,  intira  ttjç  IloXfou, 
To  TTwç  Toi4  tiîroiK;  éxetvou;  exepôtdov  oi  ^p^rjotot, 

15  Otto)^  va  e).9ût>  xai  c^épo)  ae  xaî  va  ae  xaToXc^ci) 

'  Baudoin.  Voy.  Tlndex  onomastique. 
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Tô  Tthq  OC  ^payxoi  tiUpii(SOQf  6fxo/ot>4  xol  rov  Moi>pac(xy. 

Kol  âv  ï;^y}4  Ôpe^iv  vi  âbtovor/;  TTpa^e;  xaXôv  (irpaticorôy^ 

Ni  jixaSy;;  xal  TroiîetSeaoi,  oXkdyri  va  Trpoxo^j/ip;. 

Et  fjiv  et^eupct;  ypiixiiazay  Tiiâat  va  ayayivd^yîç. 
20  Et  te  eijat  TtoXtv  aypafX|xaToç ,  xaSou  cn/xa  (xoy,  oùxpâfÇou. 

Kal  èXTrtl^oi),  ày  raot  cppovtjjioç,  ott  va  3tacpopT5<nîç. 

EiretJi?  TToXXot  àno  œsfhfmtc,  huiinùv  twv  TroXotW 

Ottov  iî)9a<nv  fxetà  exetvov;  èTipoxoij^av  inyaktùc,. 

Ev  TovTCj)  dKp^ofxat  aîredû  xai  oûxpoÇou  ta  ae  Xéyo)*. 
25       O  xovToç  0  Trapo^ÊVoç  eKetyo;  t>5ç  TÇafXTrovt'oç, 

OttoO  ae  efira  eîç  vnv  ap^w  toutou  toO  (îtêWov, 

Ottov  àpyiae  to  Tuépafxa  xûci  to  TraaaaT^o  éxgîvo. 

MeTût  Toùç  oXXouç  iTepovç  eùycvtxovç  dvôpciirovç, 

N'  oTréXGrï  fecaae  etç  t)5v  lupiov,  et;  toû  Xpierrou  tJv  zdifoy^ 
30  Kal  èxXé^ov  toi/  dtà  xecpaXïTv  xal  /xéyoy  ^caTieTovov 

Eiç  Tût  cpouaaTa  ottou  etp^oat  TOTe  ot  treXcypow, 

'  Au  lieu  de  ces  vingt-quatre  vers,  on  lit  dans  le  ms.  de  Paris  : 

'Evrauôa  0 Aco  dliro  tou  vuv  vi  iroeuaco  vi  ai  Xffw , 
Tttt;  Trpdt^eç  âirou  lirpa^ov  ol  ^aaiXelc  Ixetvoi, 
*0  na(XaioX<SYO(;,  aXXa$^  xdtl  6  BdX^u^c  Ixeîvoc* 
Ataxl  OTTOuSdc^b)  vi  orpacpco  tlç  tÀ  7rpo}ie(p4V((v  (iUK>, 
KaOb)c  TO  l7ce^e(pyiaa  eîç  t?|v  àpx^^  '^o'^  Xi^you, 
Ali  vi  7rXT)pc^ato  ttjç  ^p^^g ,  tou  TtpcuTOu  Xiyou  t^Xoç. 

Kal  àv  âYOcitSç  Sa  vi  dbcouç  xpot^cç  xaXcov  OTpotTU&TMV, 
Ni  [it.aOr,ç,  vi  TraiSeuecai,  iv  tu^T),  vi  irpoxcij/Tjç, 
El  (iiv  i^Çeupeiç  y^iii.\LOLXOLy  ^)[y^  êiMccfiifùmd  Ta  • 
El  Si  xal  cTa*  ^pa(A(AaTo;,  xdtOou  aijia  (aou,  (xaOe  * 
Kal  IXtt^Cc*),  iv  ^aai  ^poviixoç,  toîî  vi  Siaspop^orjç 
'Aicb  TYJç  i(friy^Gtbiç  rwv  iraXatc^v  ^xe(v(it)v, 
*Oirou  :îiXôaai  (jiet*  éxeivol>ç ,  lirp<Jxo']/av  fu^dcXcoc 
*Etouto  ap^Of^ai  aTt'  ISo),  àxous  vi  ai  X^ct). 
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Ef^^e  xal  âXXouç  duo  aiùj^h^  îeuripouç  «tt'  avrov 
Kal  wç  i^xovaov  xal  îiiaBxv^  to  7râ)ç  oi  ^payxot  éicavot, 

A^iÇxav  TO  TO^eîîe'  touç  >wcl  «TrtXQav  eiç  t>5v  IIoXiv, 
Kal  éKépdtao)/  T>7y  Pwjxavtàv  >tal  èyirfiaoof  aùScvrai;, 
BouX>7y  è7n^pa<7(v  6/xoû  éxeTvoi  oi  duo  ouTadéXc^i, 
Nà  fxe&y}  €va^  m   ovroùç  èxet  eîç  to  yovixov  touç  , 

40  Kal  a}Xo^  va  cnrASrj  eîç  Pcofxayiàv  dià  va  xepdeén)  tottov. 
AotTTov  àç  to  2)^yj  pil^ixov,  19  X^^P'^  '^'^'^  «vôpoiTrwv, 
Kal  ovdsv  ôaoïaÇouv  oê  odeXcpol  eî^  TrpoacKHJ/iv,  eiç  X^P^* 
[Htov  0  ûcTTepvoTepoç  oiro  toÙç  duo  ade}.cpov( 
O  xaTt  érrtdg&tiTepoç  xal  cppovifxoTepo'ç  touç]* 

45  Kal  ((TiaaGr^aav  oc  duo  adsXcfol,  0  irpÛToç  v   ovafxecvYï 
Exet(ye  eîç  to  xovtocto  tou  éxeivo  vnc^  TÇajuiTiovia^  • 
Kal  0  devTepoç  «rro  toÙç  duo,  povp  rouXiaao^  d&co), 
Ef^e  xal  TO  émxXyîv  6  Xoyou  tou,  tov  éXiyov  VTe  2aXou9e 
Nà  cupy;  cpouaàTa  àç  i^juiTTopet ,  va  Tiàpy)  julet*  èxeivov, 

50  Nà  ïXOrî  Y.çix  èxavoç  etç  Pcaixoo/ioWf  toO  va  exip  xouyxwTxaet 
KàaTpyj  xal  x^P^  TrrroTe,  va  Ta  îyrt  yovtxcf  tovç* 
O  xovTo^  yàp  ToO  é^edcoxev  oaov  Xoyàptv  dyt. 
Kal  diKV  Toi>  *  a  AdeXcfouT^ixe,  àcpojv  eyo)  ève/ixévcii) 
[«Ai66/Tr<ç  eîç  Ta  xacjTpy)  fxaç  xal  eiç  to  >5yovtxov  p^], 

55   «Eirape  to  Xoyàpt  fxaç  xal  Ta  xoivà  (/aç  oXa 

«Kal  àfte  /xè  t>7v  îxtyriuzt^a  jxou  ofxotc»)^  xal  tov  TiaTpo;  jtxaç. 
«Kal  cXtiiÇû)  ttç  eXeoç  toû  0eoû,  oTt  va  zivJX'^t^»^*  » 

*  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  on  lit  dans  le  ins.  de  Paris  : 

^Htov  ô  6oTtp<oTcpoç  xocXoç  xai  ^ttvS^ioç  , 

Kcil  fp^ifxoç  ^Tov  iroXXà  6irip  th  ,d$cX<pov  tou. 
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£(ç  toOto  ifrep(£(T(&peutfev  xol  ipiytoaw  (fovaiira* 
Et;  TTiV  Mito^jpyovvlav  forwXev ,  iikBnv  mHol  fur'  ^to v  • 
60  [Oc  fièv  T^  poy«v  iitipyoci/  yM  ip)(ivTn9Mf  fitt*  fcvtw 

Ottou  Ticyav  irXovejtoi  &/Opod7ro(,  <jX9a<yt  (ner'  éxeivov, 

2  t>îv  BeveriâSv  flfîroejTCtXev,  ri  TrlevTtxoè  vdl  &piiih^^ 
65  Kal  eûdéci);  Tci  oixoi/^juiy/aoey  oa^t  iSSikmu  noA  lyu^fH^ta^, 
TJv  Mûfprtov  if!X9oc(ytv  )tal  omi^tjctv  m  itjâ. 

Kal  et;  Tov  Ma)pai!xv  ècp9^ej«(fiv  |îç  toO  fAodbu  r))v  Trpomjv' 
Exerae  cazurmkoixjocut  av^  Ayoiav  ro  Xéyouv, 
IIoû  &'  édâOev  t^c  Ilarpoi)  x^  ^exocKâ/ri  fxAix. 

70  EiBé(ùç  naarùynf  lnvntsay  ôXov  (xe  roi  lûdBcifiA* 

> 

Ei/Tore  yip  jttoO  XoeXâ,  xol  eîç  rov  xaeip&v  ixc&oy 
O  TOTTo;  oXo;  tgS  Mopatôç,  fi^ov  xacl  irepi^ii| 
[To  Xéyow  IIcXoiTovi/wov,  ©CTCdç  tov  ôvojuiâtÇow] 
Ov3ev  cf^^e  xarairayToO  |x6yov  mma  nuifjrpfï. 

75       Aowov  acpoO  inS^eoacof  hu  çî;  tïÎv  Ax«fotv, 
E^éomoy  tà  deXoya  abc'  2(Ki>  èx  t«  voféSia, 
Kal  duo  )^|x^pat;  ivifiuvay  ioaç  oS  vâl  r^i  «vofro^^vy. 
EvTaOda  èKoëaXX/kcuaay,  oir^XOov  cîç  Tih^  Ilarpay  ' 
To  Ttafftpov  èTpiyî5pi(yav,  («)e7at>T0i>;  koI  to»  X^^P**'' 

80  Ta  TpejuntourÇéra  w'nîeja(yiv  yi3pov  xaTaiT«vTo9ey  * 
Toùç  tÇaypatopouç  fôoXav,  rov  «<5XefAov  i^flccetf 
Kal  OTTO  To5  7rXif/9ov;  roO  XooO  xol  Oaptfcuov  troXijuiou 
Atto  to  TrpwTov  iafëY,(jav  (srfiv  xépau  tï5v  «(fr^ci). 
A(j>ov  TiQv  x^P^  ocTrtîpaatv,  èxervot  yap  tou  xacrrpou 

^  Au  lieu  de  ces  deux  vén^  on  lit  dam  le  ms.  de  Pftrîs: 
OU  uiv  xjjv  ^ov  {iratpvav,  ot  S*  dfXXoi  f  Xa|Aitoupt^t. 


j 
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85  Kal  evWwç  eaufji6t6a<j9y;<j«v,  ri  -Aciarpov  Tr^paJwxov 

Kat  a<p6Ç  T>H'  IlafTpav  trtîpaat,  Ta?<;  cpt5).ixHeç  âêû8.ai;, 
To  xaîdTpov  feKi)Tapj^yî<j«v,  cfS'  oîtwç  xal  ttîw  X^pov 

90  Atto  Î.«w  H«l  5p(x«T«,  àç  Trpéîret  xal  apfJKjÇet' 

» 

BovX»?y  lfrfp«y  ^  èxe&ovç  tov§  romxoiç  rw/xaAu; , 
OttoO  Tôic  tétwv4  ^eupav,  toO  x«9eviç  -rfv  7rpdc?cv. 
K«l  ûnei^  Mtfl  ^oiSXsuaiy  rouçt  r&  ttôç  fy*  ii  Av3p«6i3a 
95  H  x^P^  ^  XfCfATTpiSTepT]  elç  t&v  xd!|X7roy  rou  Mcûpa/coç' 
ûç  X^P^  y^P  oiroXimi  xe/Vrr«(  eîç  tAv  xâ!fxtroy  • 
CMfc  inipyouç,  oSte  tetxwl  ÏX"  xoviXwç  eîç  «AtA'. 
Ey  Toércii  côpfxifaamv  ixer,  oXdpSst  Û7r«yéyouv* 
£^'7rXcdtf«v  t«  (pXafxiroupœ  ro9  xa9ey&ç  (fouerdrov* 
100  Kai  j{^3  ifrXm^dttfûetftv  ixeT  eîç  r>h^  AvdjpoSAx, 

Kal  ejxaOa^cy  oj  AydpaSi(Ta?oi  Sri  fpxovrot  oi  $ps(yxoc, 

> 

Oi  Jfpxovte^  Kol  te  koiv&v  nfiç  X^P^^  Avd^a8/9ov  * 

Kal  riXOav,  x^l  iTrpocrxvwsadcv  ixeo/ov  ràv  KapTrovIoTiV. 

105  K'  |x€rvo4  ô  Traptcpprfvifxoç  KaXi  touc  o^TToilxTyi' 
fîfx&Kjcv  Kal  6îre5xiî9«  reuç  va  fjt>Jv  rotiç  cfatxi^, 
OvTS  Çiifjic'ay  vi  pa&Xouejtv  chrè  ti  yovixfl^  touç , 
Ttpîv,  îwpeari;  vi  Ix^*^''»  ^  evepywiarç  fjteyi)j«tc. 
OXoi  t4v  vtropul(ya(jtv  feOXo/  tou  v*  flfTToSovovv. 

110       Kal  5<ïov  àïivMLtltyrmt  t>5v  x^P^  Av^pofit^jfç, 
BouX>îv  èîTjîpe  ptcr'  aOrotç  t4  7ro9  va  ^ucyaTCvox. 
Ev  toi5tcj)  éJ49r/  lî  pouXw  va  orriXOouv  eîç  t)5v  K6ptv9oy| 
Aiaro  evi  xd^pov  ^epov,  t&  xoXXtov  rflç  Pa)|uiav/a(;^, 
Kal  2v(  TÔ  xe^oXatov»  oTrep  yàp  aûSevrei^ei 
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1 1 5  OXxv  zTiv  He).o7rownr/jov,  ooov  xpoter  ô  Mwpaio^. 

0X«  Ta  xaoTpQ  ta  êrepa  toû  tottou  toO  Mopaia>( 
Aveu  tmoiBi  xol  iroXe/xov  GAovai  itfotntwrfiau. 
Kai  acpoTou  ed69Y]  i^  ^)j7,  éxetVy)  ottoO  ae  X^yco, 

120  ûp9oiK7ey  ,  xal  d^cpypce  Xoov  exeT  ecç  Tnv  Avdpa6(3i9c, 
Kai  deXXov  eiç  t)7v  Ayoiav^  xai  rp/rov  et;  rioy  ILérpccy, 
Kal  oipiae  rà  n'ksozini  va  uTToéyow  rtç  BaksiacrKf 
K   ê)cervoç  fxè  tov  êrepov  Xoov  yàp  toO  cpouaatou 
Ex  vnv  Bootal^av  Idpaf/^v  xol  Siaèin  etç  t^tv  IIopu/Oov. 

l25  [Kat  acpoTOu  oTreawaoaiv  exerce  eiç  vnv  x^P^^] 
To  yupov  T&TOtç  iovnooQfy  tmcHaocy  ratç  xorouvotç. 

Tô  xaorpov  yap  t^  KopcvGo^  xerrai  arravot)  etç  opoç. 
Bovviy  wap^ei  SeoxTtarov  '  xal  Trotoç  va  to  lyxcofiuaoyi  ; 

c 

H  X'^i^pa  yàp  eûpuTxeTai  xaTcoOev  eiç  tov  xafAtrov, 
toO  Me  TTvpyovç  Te  xai  /xe  Tet^eà  xaXà  TrepixXeiafxânfi. 

AoiTTov  eupcoxeTov  exeT,  tots  ottoO  ai  7pa(fCi>t 

O  xaTTOio;  /xf/aç  ay9pci>7roç  xol  cpoëepo^  arpaxidycr^* 

il  i 

[Kat  ef^ev  T)h^  Kopo/dov  aXXad)7  to  Apyoç  xoi  AvAiAn* 

r 

ù^  xecpaXiQ  xal  c^uatxo^  aCOâ/Ty}^  Ta  vTroxpxTei 

»  e 

155  Ex  |xépov(;  yàp  tov  ^aa()ia>ç  execvov  tôôv  PcopeiW] 
2yovpov  TOV  (bvo/xoÇaatv,  oSto)^  ef^^  "^^  eTTixXrjv 
Kal  wç  eTrXyjpocyopiîQyptev,  ot'  ïp^ovroi  oc  Opayxoi» 
Attô  T>5v  x^i>^  e^^iêaXe  yuvarxe^  xal  TratJea, 
ilaauTCi)^  xol  tov  Xocttov  Xaov  ottoO  ap|xaTa  ou  ^oumxHjaVg 

\A0   Kal  oTTâb/a)  tou^  oveoaae  oto  xaaTpov  t^;  KoptvOou. 
Exervo;  de  ivéjxeivev  Ixeîae  eiç  ti^  x^P^ 
Me  oaoi  l6a(7To0aav  opjxaTa  Jtà  va  ti^  dcauGevTei^ni. 
AcpoTou  yàp  oTtéacooev  èxeloe  o  Kajx7rav£oy}ç , 


ma*WB*"«IMn 
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r 

Ho  Kfltt  EXflcoe  Ta  cfoucyara  tov,  xai  ireptcyuptaé  iriv , 

A<y)3X€v,  «vaTrouGrîcyav  ôceivrîy  nîv  iiiifoiy  • 

Etti  t>7c  avptou  yàp  ro  trpoi>ty  côç  àv  é^y]fxepôi>aey 

Edcdxov  ta  (jaXmyyia  tovç,  toy  TToXefxov  d^r^cof  ' 

Ta  TptfxitovrÇéra  eovpvaaiv  yûpa)9o/  «<;  toi;  xoiypvç  * 

150  Kai  )J  rl^ypai;  ov/.  a<f6/a(Xiv  av9pci>7rov  va  Trpoxuvj^ 
il 

EÇo)  ex  Tûc  JovTta  toO  tei^^eibu  va  tâow  to  ttoioç  to^eva. 
TaFç  (xxaXai^,  ottov  tî/jxavyj  îcvraccf  et;  toù;  toi'^ou;, 
Kai  eû9éoi)ç  àirido»  iaiS'nooLVj  mdaaaiv  nnv  y&^^ 
Oooi  eTrapododriaoy,  éXerijixoauvyjy  xiipay* 

155  Oc  3iè  OTTOU  WTOÔîïxav  et;  TroXe/xov,  «iro  (j7r«9iou  om>^cbiatv. 
O  2yaOpo;  yàp  o!>;  cppovt{xoç  xoi  ^iSyiXo;  ottou  fitov 
E^uye  f  xoi  ceviSyixey  exer  mooKù  etç  ro  xaerrpov. 

Kot  dcporov  o(  ^poyxot  iniiactavu  vnv  x^i>pctv  Kopevdou, 
O  KafATrav^cryjç  âptae,  dtoXaXrifAov  eTrotî^aav, 

160  Ort  oatt  ex  ta  Tieptyupa  tûv  x^P^*"'  "^^  Koptvôou 

€>^u)i>v  va  7rpo(jxwiîaov<jt ,  va  tov  Je;^9oûv  ii   aùBhrcnf^ 
Ni  ïx^w  Tipîv  xal  àyaiioyfiV  xal  cuepye<jiàv  iityxkw' 
Oc  de  maoSoCv  et;  TroXe/izov,  ùjer,iMaivinu  ov|x)7  evpouv. 
Axovcjov  raiera  oc  «p^ovre;  xat  to  xoivov  ofxoi'o); 

165  Ap;^t<jav  va  Ep^ciw/TOt,  puxpot'  Te  xat  jxeyoXot, 

AiTo  TO  /xipoç  AafxoXdc  xat  (xé^pt  et;  ro  Âytov  Opo;* 
[Oooi  TO  oxovaov   JÏXGaatv  jxè  7rpo9vjit'«v  fieyaXw] 
ToO  Ka/xTiav^oy)  ù>iKi><5c^.aaf  ioxikoi  tou  v*  a7ro9avow  • 
K   éxe-vo;  tov;  eJéj^eTO  (xerà  Treptj^apei'a;. 

170  KoTa  TrovToOev  eTrXaTUvev  èroTe  to  fiovroTov, 

'  Au  lieu  de  ce  vers,  on  lit  dans  le  ms.  de  Paris  : 
RaOftlK  TO  dlfv)Y^OY)xa,  cl;  x^P^  ^^  Kop(v6ou. 


58  BIBAION  TH2  KOYrKESTAS 

To  7r(Sç  oc  ^prfyxoi  STn^pawt  zh  xaftrrpoy'  vfi^  Koptvôo'J 
Kat  2;(ovv  aiiiuvnv  lÊoxouaTov  riv  Xfyouv  K«|X7r«vin;v. 

Tov  j^povov  Ixeîvov  xat  itatpiv  ottoC  xA9e  ô  KajuiTrai/l^iÇ, 

> 

Kat  eTréÇciKje  cmTv  Ay^xïày^  x«9cl)ç  ôâ  to  ÈTrpocrTra , 
175  ('2  ToO  j5t6X(oi»  t4v  irpoXoyov,  cpatvee  fjie,  oe  rô  ypaf^j 
Tô  TTÔç  yip  fxè  ro8  matjf^oC  -rtç  RwwTavTtvwtréXrç 
Xpowv  &«  Kflcl  yLOvxyoïf  iiXOev  ô  Kafjurûo^oyiç, 

Aot7r4v  xoeScôç  eTrXsfruvev  xal  ûbtovaQyî  ri  («evrafrov, 

180  Evpl^Yîxei;  etç  tî^v  BXaj^tA;  èxgfvoç  ô  Mirovicpa^Çoç , 
O  piîyaç  ToO  2aXovix&v  ptè  rai  «poucyjJra  iiroC  if^^' 
O|!xoft(t)<;  eipéSyi  pter*  airèv  i  iTwetveTOç  èxetvoç, 
Tov  ïXeyav  puaip  NTÇecfpè,  BiXofprovft*  fp  iîr&Xw 
Ev  TouTW  l(Tupi6tSa(j9ri'7acy,  ri  ddcoû^ei  ?o  pLavwoVi 

186  N'  ottAOovv  ctç  T>îy  Kôptv9ov,  v<i  jdoOv  r&v  K«pi7r«vé<jy;v. 
Ka9û!)i  To  àcirf,pGtaiv  (îouWv,  ofltcdç  xatl  ri  lirXyipA(y«y, 
Kat  rX^ay  etç  t>)v  Koptvôov,  xvpacv  tiv  Kap.TravItfW 
Xapdly  ij.zydtkr,v  ÏTrrjxav,  ot«v  Ixereje  l(jjxc|«v, 
Atari  TToXXi  I7r£0i5fjtri(yav  vi  évwOoOv  oXXi^Xoi);. 

190       Ev?aO0a  Impo^ci  pouX>iv  v'  ohreX9oCv  efç  rè  Apyoç. 
E7r>/p«v  ri  cpotieyira  tou;,  xal  idicSSr,ao^  I)cet9cv. 
To  xaorpov  xefrerat  et;  (3ouvtv,  TroXXà  ïyi  dc^nprtiihoy  • 
Hv  ie  TOV  Apyoïiç  r^i  TrôXewç  îî  x^P*  ^  fitydOyrij 
MéaoL  tlç  x3?fjt7rov  xeiTSTat,  tic  T^vTa  anhjUkbrfi. 

195  ToTe  Wcàîtav  TroXeptov,  xal  hlSway  $mic(ù. 

e 

O  2yoOpoç  yàp  6  CTratvcTèç^  èxeîvoç  é  errpartoiTyîç , 
OttoO  etç  Ta  xfl^oTpov  eipiay.eTov  IxeM/o  ti?ç  Kopd^Qou, 


*  C'est  une  faute;  il  faut  ttjv  ywfODfy  comme  le  donne  le  ms.  de 
Paris. 
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Ti  (ditt  to  ird^  ijtx/ere jtfdcy  xà  q^piyiaxie  <pou0^ , 

200  M'  6<yov  Xaiv  ^fjtwopfae  v«  irapvï  fxtc'  èxeTvftv. 

Uiïoû  onTv  x^P^  eûpeStHyav  noXX'  âltro9«pfifooi. 
Kol  0001  yip  evp^9y)(y«v  iytïai  sîç  ri  xopfiué  roue, 
Kat  ecyOaaûCv,  x«t  apfjLOTwîwav,  7roXe/!Aov  wt;  étoxW 
205  Oi  de  ijroO  raav  «wScveTi;,  xal  Ixo/rovroey  clç  ÇoXwi 

Ixov  KafnîocuiaYiVy  (A  X«X&,  Ikc?  éiroS  ?/tov  e(i  r&  Apyo^. 
IIo)^  r4  éOXtiSyi  Xvrnîptfl  fti  toùç  appco^ryjfxlyov^^ 
2 1 0  CtcoO  tei^  htorfa^Çav  «ttI^w  eîç  ta  xpefiottftc  • 
T)îv  x^p^  ^o6  Apyou  difcpwt  xaXi  ««Tapxwfiftw 
KoXoi  <7rp0eTic&T9u;  lvéfieiv«v  iii,  vi  vfiut  f^\)Kshrfn)v  ^ 
K'  IxeTvo^  atpéf/fxdt  ETniHcv  ^xeIOcv  ecç  r)7v  KopA^v. 

Kat  ÔTToi)  è^pâtcpvTxey  Uûj  ^px^*  f^  î^  ^^0^9 

» 

2 1 5  Exervov  roO  J&xXovcxtoO  tov  fAiavp  MYrovccpcfrCov  * 

r 

Hfx^pâc^  yâp  xov  Sin  ^xrdb  évé|xe(y«v  éxeTtfe. 
O  piîyacç  tore  éÇi^iT7]5ev  oTroXoyiâly  vA  jidpin. 
EvTat}9«  tou  TO  êÇi^TTiaev  4  K«piiT«v<<Pifi  X^P*''» 
BoriQeiov  xœl  Trp^flXe^iy  va  7roii^(Tet  eîç  èxeîvov, 
220  Nà  ToO  (5or/9iî(TT)  TeWe  orri  tiÎv  paçejtXe&v  rou. 
Kfltl  {xéTyo;  yip,  (J>ç  eûyo/>îç  xai  pi^//a<  énoO  îîtov, 
ToO  îàwxe  xal  lx«P'^^  ^4  ASrîvoO  t4  ôjuw^tÇw 
Miyacv  xvpviv  tov  tXeyay,  oikoH  t&v  d>vofM(Ctfv 

225  Ex  T^  ÈXXifyoyy  t&  dfx^^c  vi  Cvo/ixa  yip  êxc^. 

OaouTCi)^  y^ip  to&  ttcc>xe  ri  xptk  ijut^ca  toO  EôpAcou , 
T:9;  novrcvMi«^  «!X«^  ti  èxp^inoaiv  é  |uiitpiU(y)4 , 
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Nà  Tût  xpatoO^iv  ocK   «VTov ,  xal  onifl&na/  va  tov  ï;(ovv. 

O  oùSé/ryiç  3e  tî5ç  AGtîvov  ex  T>5y  MTrovpyouvtoy  ^ov  * 
230  Oi  3e  Toû  EvûiTTou,  ottoO  XaXô),  tpelç  ouSévre^  èxemn, 

Ex  T>!v  Bepovov  maatu  «tto  t>7v  Aou(X7rapJ&v. 

Âptaey  ô  pi^yo^  xol  èypc^^ov  ton;  va  eXdovaiv  Trpo^  èxeû^v. 

Acpoû  yop  lîXOocxiy  èxeF  troO  fitov  o  KayLitaviain^ , 

Atoç  TOU  èîrapadwxcy  va  tov  ?x^i>v  ocùQévTfsif' 
255  ATravro  oirojjaipéTrKJev,  xal  idiaSm  eiç  t>îv  o3ov  tou, 

Ex«o«);  0  pavp  NT^scppèç  ôttoO  fjX9e  /xer*  êxeo/ov 

Tov  piîyav  toi}  2a).ov(X(oii ,  àç  rA9e  va  juuaeuenî, 

Efire  oiItci)^  Trpo;  oÙtov  xal  eTiapaxaXeaé  tov, 

Nà  lyYi  oujixTraGtov  orr*  oÙtov,  xal  éxetae  va  éve/xeiy>3 
240  M'  èxelvov  tov  av9é/TriV  tov,  tov  dyt  cpuotxov  tov, 

Tov  Ko^irnavéany  ok  Xa).ô^,  ottoO  TioXXa  eTiedupia. 

[Nà  TOV  i$^  xai  évGt>9>;  iim  jxecvy)  /xeT*  èxeTvov.] 
Acpdtov  yop  iiilatoatif  t>7ç  2aXov(xy];  o  fjirfo^f 

Evifxeiv'  0  /xtovp  TÇecfpeç  o^ç  cppovifxoç  ottov  ^v  * 
245  Toiç  Spyovza^  êpomiae,  toÙç  TOTruoiç  Pci)jjiatouç» 

r 

Ottou  Toiç  TOTTOUç  JïÇevpov,  Ta  xaoTpïQ  xal  Taf;  j^cipaiç, 
0).y)ç  T>5ç  neXoTTowTiao^ ,  5<jov  xpaTeT  o  Mcopato^, 
ToO  vd  ToO  diepjutYiveuaovai  toO  xaSevôç  vnv  Trpô^*    <« 
Kal  oaov  ipdyrrtat  YjoiXà,  xal  eTrXr^pocpopeaav  to, 

250  Tôv  Kaimavéanu  Ixpa^ev,  xal  léyu  irpoç  êxetvov* 
«  AvOànnr],  èyù  co^  ^evoi)Tixoç  av9pa)7roç  de  tofi  Tonov, 
«  EpwTrîaa  tovç  ûjfp^^ovro^  ottov  'voi  fxeTci  aéua.  ' 
t  Kal  cî)ç  è7rXr)po(ipop>59y3xa  air'  avrouç  t:5v  akiffitiocv^ 
«  Kal  eTda  pi  ta  optpurria  ptou  to  xoorpov  ti^ç  Kop&Gou, 

255   «ToO  Apyov  xol  toO  AvaTrXioû,  tw  duvapv  ôttov  ^x^w, 
«  Av  BDiYiç,  va  xa9£^e(xai,  va  ta  TrapaxaGâ^^ç, 
<  Ex^ctreç  ta  imx^Upnatç,  oTrepycopivoç  eTaoï. 
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«  Ati  To  eB«t  ta  xacjrpYî  Juvorà ,  -mùA  (jdyroLpyiaiiéyoc , 
c  Kai  oiibf  râ  iûvtaai  Troaô^  /xè  TroXefxov  iTrapyj. 

«  Atto  tîtv  Uaxpcty  xal  ï(X7rpoa9ev  (ié^^pt;  etç  rriV  Kopo^vyjy       ^ 
t  H  x^i>foui  {y'  ât7rXol>Tepatç ,  xa|X7ro(  de  xat  dpu/ixeôye; , 
<N'  ctiUpyîaoLi  eXeuSepa  fxè  oXa  oov  rà  (fouaora. 
c  Rai  ocpoO  xepdioeiç  rà  ^^^ ,  xoi  va  ae  7rpoa)cuvi6(7oW| 

265   «Ta  xooTpy]  1^  èvfxecyouatv  ecoç  Trore  va  (Baors^ouv; 
«ûpiae  ycèp  rci  TcXeurixà  va  iirayow  rrj^  OoXacyariÇ, 
«  Kal  êfAeTç  o^  V7ray£v(k>jiev  oXoi  otto  t:?;  orepéaç  * 
«  Kac  âcpoO  adxjtùiiaf  êxeT,  otrou  S^eiç  tov  Xoov  aov , 
«  [Tiv  TOTTOv  ôttoO  lxépd(9e<9  IXtt/^ci)  eî^  to  IpiÇixov  aov] 

270   «  Kai  eîç  toO  0eo5  tJ  fXeoç  toO  va  ï;(y)ç  3îacpopTÎari.  » 

To  oxoSaov  tavra  i  evyevixoç  mrvoç  6  Ka/xTravéoyjç , 
MeyaXoi)ç  wp^apforyKJe  tov  TrpcwToorpiropa  tou. 
ilpiae  xat  e(roi)Tap^y)aay  t>Îv  xol>pav  -rtç  Kop«/9ov  ' 
^uaora  àqprpce  xaXà,  rov  tottov  va  (fvXarrovv. 

276  Kai  ci><  ro  diuv  6  /xiovp  NrÇecppèç,  xal  iyiaBoifr/vjaé  to, 

02t(«>ç  xal  to  è7rXr/pa>9y]xev  xat  eiç  tov  Mcf>pa(av  oTrfjXOovy 

Atto  t>7v  Hotpav  i?X9a<yi,  crnîv  AvJpaêiSa  aûaav, 
> 

Ex€c  OTCOV  Yxjov  OC  flcp^ovte;  toS  xafxtrou  tov  Mopa^co^. 
Etote  ô  fjuoùp  Ntt^ecppèç ,  c»>ç  (fpovi/xoç  ôttoS  ym>v, 

2S0  Ead^euaev  tov^  dlfp^ovtaç,  xal  Xéyei  Trpoç  execvouç* 

«  Ap;(ovte< ,  (pAoc ,  xal  odeXcfol  xoXoi  xoti  /xov  auvtpo(foc , 
«  EaeTç  OecopeTte ,  lêXfoete  tiv  aiôé/triv  «toOtov, 
<  OtioO  ^6ev  iHù)  aç  toùç  toirou^  aaç,  Srrep  va  toù^  xepdicni* 
«Myjiev  oxom^oete,  app^ovte;,  oti  àa  xoûp<jov  rîXôe, 

285   «Na  errapy]  poO;^a  xal  !^ûa  xal  va  pa^^y]  dn   Ido^. 

«ûç  cppovip>u;  OTToO  aôç  6ea>p(ô»  TiXiopocpopcov  aâ;  "kéytù. 
«  0ea>pette  ti  cyoudota  tou  ^  t)îv  troppriatav  ottoO  l/ju  * 
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290   <  Kai  ov  djpajuiovv  ta  ^vtfffra  fAocç i  xwt  xienw  00^  3èou(kJCU(m> 

«  T (TTfpov  te'  va  ftoDTdcti  #  oT0cy  004  furavo)^  ; 

c  Nà  7roi)^oiif&ey  au/uLStSûtaiv^  vi  ïxi^M^  xm  o<  «povoi  « 
295   «  Ta  xoupavi  xoi  19  MxpAdMrûu^  ocir)  xA  r,y9nàd  d«(* 
«Kol  cstç  ôno5  gTaOf  ^W/mci  »'  ii^vptte  toùç  âïduç, 

300  Â;ro  Wrctloi^  xorATudcvrov  rwi  ^TtoKjbiortpioyç  rm^» 

To  i:^yiJLa  xohq  8&^Xtta«v,  K(xi  e7t9^yipo^p7Rf8(v  tow^  * 
A<fpovTi(ju2v  Toifç  loTCiXacy  «7r4  tov  KfCfàmtyécryiy, 
Oaot  pouXqvt«(i  oireXQely  to9  v^  ep^ow  frpQOKiAototit 
o05  Ta  Y,yQvtyd  tovç  va  l^^volV^  ^  «(X^  nXttoi;  va  toù(  Amu* 

if 

Âpj^tcav  Hat  jpxévnwavi  xol  iitp^^vyoSoocy  oXot. 
Kai  ocpotov  iawpevOmoy  enei  (TT))v  AvdjpaSâti, 

310  T'  op^^oi/roXéyi  toO  Mo()aià»ç  ym  ihnq  r^  MsoosjrfKÇ» 
Efn^xaau/  av^S/Sctaiw  /yietà  tiv  K«(X7ray£diïy  ' 
Ot(  oXa  Ta  «^^^QVTolit^vXai  onov  tï/aai  irpoyoâtiç^ 
Nà  I^ou0iv  ô  xaGceU  icpo(  T>7y  ovoub/  ino9  t^e 
Tijy  icvdpGi>7rai{xy  xoi  n^  axfaxtiv  TOiTov  ital  toi  iMjui^' 

515  Kai  X*  àXXo  ri  frepidaorsp^v  mI  |Utcp(2^ovy  ot  ^pté/scoi' 

Kai  oi  jutàfuhaiq  tûv  ^ta^pi^ÂV  va  crr^KOuy  oh  db  Toà4  Tïupav. 
Afxoyro^  tS  sÇi^SaXay  x^  (SXXov(;  j(ii  $^(9^/1101^1 


TOT  MaPAIAZ.  6t 

Kal  ooov  oTrexaT^arYKJCv  Itovto  oitw  ci  TJy^^ 
520  HXSs:^  0  ftpa>totfrpaT«pd(ç  juuoùp  NtCc(fpc(  i)csM«' 
£((;  T)7v  PovX^  éTiov  #^au/  Xéya  toO  K^fAiiAv^  * 
t  AiQévxmf  itfinu  )fi  (rxoiiîSi  xâcl  va  l^ip^  xoraÀdiSui 
<«Jo  ?n!)$  sCp^f^iei  f^ntpcà  «i?ro  ta  i^iyoviHif  <70tf  * 
«  ^ovaara  I^ciç  cdâ  fuoXXûl  toû  £y'  lUi  VcjÀiiy  «ou  * 
535   «Ta  TÙ^vàxvii  xovcxtO^v^iv  nAtioTepov  tâv  ^v»a«fW 
t  Aux  Toiito  Xtyoa  irpo(;  m,  x^i  ou/iAiSouXiiici»  a^  ro» 

«  ToÛ  va  fUQ  XP^^  '^^V  HOlpQV  XOi  tov  XftOV  éTÏOV  ^X^^- 

«Ëdo)  (7(juii  pc(  ciipiaxtrac  toû  IIoydtKoS  ro  Hfl^otpov^ 

c 

530   «  Otuoû  evi  oTToy»  $14  roy  cd^iûùiv  '  im  âç  mùB^ûyit». 
«  Airccvrou  Iv'  li  Âpxadii,  Ei9'  tihrâiei  ij  Kopc^M/vi* 

t  AvTdt  ta  x«orpa  rà  tiaffdepa  onov  ifntc  xftl  oVoffa^o^ 
«  IIoS  tf^  m  dam  ii^  rof  aiyioXiy  xai  Xlyci>  to9tO|  0ti9£i^n)» 
555  «Eedç  ov  {}(0f^  rci  ?rXeuTix«,  â^  «ncXO^Sfxiv  iitcfoii 

«  Ta  Yji^^  oirà  va  nd^Kt^âtUf  éno5  if(ûw  rov«  JUfuiytt^ , 

c<  £(Ç  TO  fOpOÇ  OTTOV  j3oX€i  H«t  fAâ^  &l  ilCiâi|lt^iL  »»  . 

Bxtuaov  Tovt'  0  r}ytvixo4  tx<m«  6  Ka^7r«y^a)K  1 
Kai  oXoi  ôQlXoc  oc  Itcpoi  oî  iip^ot  'hh  ^lASi  t^^i 
540  ETratmcy  riv  fiioùp  NrC^^t  tèy  ^}ii>y  roy  s<7T^)^» 

2Toy  Ilovdixaf  cotà^oat^  xm  i?:o^)^ayi  tqv» 
To  xaerrpov  xtov  dj^afxvov,  otto  a7ra9ioO  to  TOpaV 
Koi  (fuXoHiv  iSxkxai  nuùJov  Xotiy  obt6^  ' 
545  Kat  acj>6tt)U  édttmscpxyujoy  toO  IIoi^xoO  to  iwfetpoy, 
Ta  TrXeuTtxa  tou  IxtWav,  xoi  t»}^  6«Xit<îuov  ôttrfywv, 
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c/ 

[HSpov  To  7rAayo(;  xaxov,  ov^  ef^^ev  Xifxiovav] 

550      .  EvroCOa  è7n^pa(jt  ^mÏAv  to  xa^pov  va  TroXe/x/idow, 

> 

fitoT*  huivw  T)7v  cpopâh^  oiroO  i^fXOaatv  IxeT  ' 
[ AXXâS  l(i^  o5  2;tou<jiv  ta  irXevrwttf ,  va  ârrfXSow  et;  ri  %iaxfGL  *] 
OtroO  Cv  dndiv(à  ei;  rov  oiyiaX&y  va  lyp^j^i  Xi|xtôî>veç.- 
Ô|uia>ç  Ttvè;  £x  Tov  Xaov,  cnro  rà  Tre^txa  tou; , 

3S5  Edjpâ^peou/  jd  iroXejxov,  iaHèraocv  eî;  rov  /xiroupxov* 
Kal  5aov;  e<f9aaav  fxè  ro  citoffi ,  omBavay  tiBé(ùç  * 
Koi  oooi  iQ|X7ropeaav  xal  ïcpuyovy  lafêy)oav  oro  xoorpov. 
EvToCOa  c2>pjxd^a(nv  xal  moyouv  6X6p9a  ei;  vnv  MeOo&w]'. 
To  xocrrpov  y^ëpov  Ipyi/xov,  oXo  ikov  ^^aXaa/xfvov, 

360  To  eî/jxaty  yjxXdcacti  o/xTtpo;  oc  Bevercxot^ 

Aioro  cxporoOdov  oc  Poniiaiot,  ixeT  r^  TrXeunxflf  rouç , 
Kol  Ifjiiro^i^  xai  èxoupaeudty  ri  ^vXx  rm  BeveriWv. 
Kal  (h  ouToS  huirraocVf  xol  ûirôv  eî;  ri  xc^^po  t9;  KopoW^;. 
Kal  rjiipav  ro  xâEotpov  o^^afxv&v  otto  te/^^ea  xal  Trvpyou;. 

366  Ec(  Ppa^ov  (jk^iov  èxeirerovi  a^poi>|x£vov  yjtov.    ' 
To  ocioT)  34  rd  TrXeuTcxa,  tov  yupov  tov  f/upc'aov. 
Oc  xaêaXXfl^poi  xal  TreÇoi  tov  irtfXe/ywv  d^iaccy  • 
Ta  TptjXTrovrÇéra  èanfoaacv,  xai  fccet  tou;  iavjpfiaav  • 
ÀTradiscav  ovx  âyjxaiv  itoattK  ^^  Ttf)(toL  va  on^uv. 

370  Exeû/oc  yap  oc  KopcovoTot,  oiroO  ^ov  ec;  t&  x^brpov, 
To  ideu/  TO  irXfjOo;  toS  XooO,  toO  iroXijxov  to  Op^oo;, 
EXoXrxjov  xai  li^i^TiQaav  <jv|xira9eiov  va  toÙç  ttoci^uv. 

*  On  lit  dans  le  ID8.  de  Paris:  ^ 

KaipÀv  Ix^uv  xk  'Khiàxwk  vji  {XOouv  cU  xb  xclfftpov. 

^  On  lit  dans  le  ms.  de  Paris: 

EU  TOÎfTO  irà(Xiv  âpôcotfav  v^  &ir8v  ti;  t^v  MoO({vt)v. 
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To  )ca(Trpov  va  tovç  jcoaoïxn,  |!jl6vov  vi  rovç  ofuiiaoynf 
Ni  iypyjai  Tût  oawfïrtd  touç,  ôjxoio)^  ti  r/yovux  towç. 

375  O  7rpci>To<rrpaT(ii)p  t  ihuavcs  /xiavp  Nr^ecppèç  èmyoq' 
EvOéci)^  Tov<  uTTo/xdbaaTo*  o  ttoXe/xo^  eirauOyj, 
0(  Opoyxoi  cnrloa)  iaSSmaoïv,  to  xooTpov  eirapaXoSo)/ * 
2a>Tapp^vxnv  sSaXaacv  a7r&ja>  xoti  tov  Xooy  touç. 
EttI  t:?^  ovpcou  ifxiatoaav,  tlç  vnu  KaXofAOTay  j^XOâev. 

380  To  xaaTpov  :86pav  a^^offtt/ov,  wç  fxovoortpc  to  eî^^^* 

To<jô(jei  TO  «roXejuuBcjov  Aro  oTraOi  Ti  iinîpav. 

Mè  <jvjx(pci>v6c(^  TO  ldct>xav  xai  exeu^i  âxiàv  xol  oc  clDJlot. 
«  «• 

12;  TO  IjxaOoy  yàp  oc  PcûfAdcTot  oTr^aoi)  cho  to  NixXt| 
Exervot  rSç  BeXiyo(7n!ç  xai  Aâcxo&xtjjiovta;, 

385  OXot  ôfAoO  eacapeuOyKJoy,  TreÇoi  xal  x«6«XXflcpoi* 

Ex  Twy  2^vycôv  twv  MeXiyûy  >iX6ay  Ta  ir£&xa  to\>ç'  * 
[HXOoy  ToS  AjAowo*  Ta  x^P^v  ''^  ^^^  Xpuoopéay  êoo^ay. 
Âxovaodiy  xal  sjiaOaatv  Ttâ;  ^XOoy,  oi  ^pdyMij 
Kai  TrepTraToOy  èx  rd  x^"^*  ^  êir^pyoïXTcv  Ta  xoupcni  f 

390  Kai  elTToy  xol  tkayhav  to  vci  tov;  tx^w  l^yipc&OT)'.] 
ExeTae  etrapeaup9yKiayf  to  Xlyow  KaTcyxjxcoi/ovç, 
OttoO  to  xpoJ^ouv  Svoiijx  oTov  KouvToi>pou  eXoiûya. 
Herov  x'^'^^  ricaa^  TreÇol  xol  xo&eXXapoc. 

*  Toat  ce  passage  fort  important  était  incomplet  et  défiguré  dans 
le  ms.  de  Paris.  Au  lieu  de  Tié^ixoL  il  se  trouvait  icXEUTuca,  qui  était  une 
mauvaise  leçon. 

^  Le  Lacos  est  cette  grande  et  belle  vallée  de  Messénie  qui  s^étend 
au  pied  du  Makry-Plagi  dans  la  vallée  de  Calamata.  Elle  porte  en- 
core ce  nom. 

'  Au  lieu  de  ces  quatre  vers,  on  lit  les  deux  suivants  dans  le  ms* 
de  Paris  : 

^XOav  tw  Aotxou  xJt  x^f^^i  lir^pvouai  xit  xoupov)* 
Ëlirov  xai  l6ouXtu9y)9av,  icôk  v&  Tob<  icoXs(ai{90uv. 
11.  5 
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c 

395  Ô«oO  lîe^csemv  yip  |itet'  irôTob<,  )wl  iiÇt6p«diy  toi*  timo<^9 

Kal  TToXefAoV  Idc&Ks^v  6l  ^pxyiLài  tcA  oi  PoêimtH. 
KoA  ttî  9pd(y)cot  fip  tù%  -Matai  f  itiXiol  m\  ii«6aE>^poi, 

400  [Mi  tp-i^fUw  àpyf 09^51»  tov  itdXf|yi«y  ol  Viofiaki, 
Autfl  dX^u^  fem^  I67.cytavf  iiorepu  ijuiiuvo^tftty']. 
Te'  va  aè  Xi/o»  ta  TroXXi;  Mtl  r^  rd  àii(pop<(if  fAov} 
Tiy  lro>4|yu>y  ntipdioàv  rort  huw  oi  9pépm* 
OXouç  fccdfTgpytSgtfiVj  iypi  twç  if^y^. 

405  Avrov  povov  m  iiiXi|Miv  iTtimay  oi  ¥^à^ï(A 

Kiil  âhfotôv  ixepjusfttm  t)7y  KoeXo^iiiraQ/  oc  $p«yxioc, 

Toù(;  %dfAlMi  yctp  xtfii  ta  Wpdi  «  tè  nXîïGtf  TÛy  XiStfftcM/, 
410  O  Kauenomitm  tficÈ»  oXort*  Tâv  itXiuriiU«v  toV| 

Atà  Toy  nXyyoffopntftfv  oi  ip-^wziq  ù  Pèi^wtoii 
Oti  owdiv  toy  t3M<|KMà(ny  tinors  jif^ix  àtt*  ifàn 
iipiaev  yiip  léoi  iiyocXdaffiy  Ai^  »  ià  im^aSm 
415  2ci>rap}^(ov,  apjxata  TioXXà,  o/xoco)^  xai  T2^ypatopouç. 
[Kal  o(joy  litapaflWftflecyû/ 14  jUipyj  KaXo/xitflc^ 
Kai  oyaTTOvaev  ra  oXoya  ojxoto^  )cal  tov  XaoV  rov] 


^  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  on  lit  les  trois  suivants  dao»  le  dis. 
de  Paris  : 

Ali  ToîÎTO  Iffcpo^av  o\  'PwtAaiol ,  tov  ttoXejjlov  apj^feav  • 
Mè  TtpoOutiiày  To^<  dfp/ttfav^  éXiyouç  toI<  iCX^v* 
"^ÏGTtpov  (aTOv^(T«V)  mxhf¥  «pS^JAS  MiiHiv. 
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BovWv  ETDÎpe,  TTov  vd  <mx  xoA  ttoO  va  xaSahyttùari. 
Etç  ToiJro  efTrav  0/  Pwfwcroi ,  oc  ttowtoi  ti5ç  jBouîWç  tou  , 

420  Ni  flfTraSow  etç  r)7i/  BeXtyoorw,  x«l  dTcAtet  eiç  to  m-ùx, 
AtoTo  efvt»  x^"5  Trpoearèç  wç  oXov  tov  Mcopaiiev  • 
E;  ràv  jw^fXTrov  xccroyrai  xat  ai  èûo  •  evÔéw;  toT;  Gfllow  iTrapyj- 
Ka{  oTrauTov  troXiv  va  ànùBow  eîç  T)}y  AoKoàapioyfav, 
Kal  T(5Te  é  trpwoorpat opa^  poùp  NtÇeippiç  feteS^oç 

425  ETire  )wec  iavit&ùdhoaeit  eiç  t»)v  Àpxaî&v  vci  rfïtÛ9ow> 
To  xfl^oTpw  yàp  va  èîrafp&xnv,  4  wroi;  vi  ir>«Tt}vw, 
Ni  erreAouv  xaî  eîç  ti  ApAtXoSov,  inoC  xporeT  tov  ipoyyov, 
OttoO  to  Xé/ow  rà  Iwtptd  •  (xtxpJv  xaejtflGUy  Ivi , 
AU'  et$  tpax^wv  jtrfÔerae,  TtoXXà  &(  w^t^^vw. 

450  Aéyouv  i  x^TToto^  ri  xpattt  ino  toic  BourÇap^abw^;- 
Ao&z7rarp«v  tov  U-pym  '  iiéyûu;  <jTpancinî<  &i  • 
« Kal  df^  iTrrfpcd^  avrà,  juxi  vi  tcXotuvy}  0  tArtoç, 
«Evroî^a  4  àcnep)((i}(itBa  hû  ««  tovç  dSXXovç  ttîttwç*.  » 
05tci)ç  (iç  ri  4av|!Jt8ovXeueyev  6  fitoip  NrÇe^  fctelvo^, 

436  To  forepSev  toO  vi  yev)}  ir^k  wu  4  KflejuiTravfonç. 
flpceye  iMCi  IXaWeweejw  8Xa  twç  xà  aakit{yyta , 
Kal  evM(»<  fcto&tXôteueyav,  ex/wwov,  x«l  inri/ftw  • 
2  T)Jv  Apnaiùcv  tjwjaaùf  ôpav  /xi^iLnep^* 
ETT^Keyav  mç  xatotWtç  touç ,  d^  tiv  yiatfinov  irtin&(îav  • 

440  Tè  Kicrrpov  JÇyjnîejom,  mi  httmi  rAdhf  xh  J^ow- 
Aftxtè  tA  xioTpov  xe^erai  cfrroyw  yàp  eêç  to  <mrikx(ov* 
Er^ov  x«t  Trfpyov  ^«rov  «rri  yip  twv  ÉXX^Svwv 
2wipxeov  «r^ev  dwwov,  ^fXm&xv  va  l3a(Tr4ow 
T>5v  ;xfl^x^  xae  tov  TriXefiov,  va  p5  7rapa3b6o5i<yty. 

*  On  lit  dans  le  ms.  de  Paris  : 

El«  Toîhro  ÔiXo(«v  ôitS  x«l  lU  Ti  (ÏXXa  xo^pTj, 

5. 
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445  É/jipa  cxeo/'  eTripooey,  in  iOX  i^yijxepovei. 

O  KaimcOfécTii  apure,  ri  rpifiizo'OT^éxcx,  iarUaocVf 

Ktfl  &p)(iaay  va  T:ohiio\iv  ixeî  dendutù  etç  to  taazfov. 

> 

Ex  TO  &a  juipo^  t'  2depvav  fxerà  râ)v  TptiinovtZéztau , 
Kal  «îro  'dJv  /xa^rîy  xat  l/xirpooSev  ri<y«v  ot  rÇaypaTopoi  * 
450  Koi  (ô^  eïdoaiv  oi  Âpxadiyolf  ôtcov  xaav  et^  ro  xoorpov, 
Toy  iroXepv  rov  duvarov  Sri  oùx  i^jXTropovv  jSacra^ei, 
Ixfiyynu  fSfùvhv  t^lknooiy,  6  TroXep^  va  Trou^yi* 
2vjx6/ëaacv  irroii^aaiv  ro  xootpov  va  Trapado^ouv. 
Kal  evOécdç  o  7rpc(i>ro<rrparopa^  paùp  Nt^ecfpe^  Ixeâ/oç 
455  12ptaey  tov  dp)(yiiyov  tov  TroXejxov  va  ttouoduv. 

0(  Âpxad(vo(  I^^YTn^aatv  ovjxiraOctov  va  rohç  iro»^  * 
A(fpoynQaiàv  va  l^ouerc  fxè  rà  Oirooratixa  rouç  * 
Ûpxoç  êyeâ/erov  evOùç,  xal  Hd^Tioai  ri  xaatpov. 
Âcpoû  yàp  CTrapo^e  ro  xa^pov  o  Ka/xirovIayiÇy 
460  Oidev  àpyfysaaw  exet,  fxovov  xôl  duo  )^/xipa<;* 
K^i  ovTO)^  loci^aaiv  exa  o  xairoi  âôroxpcaapoi  * 
Ilcrraxia  êSoarlvaacv,  ex  t)9v  Opayxiay  rà  ê(fépvay* 
ToS  Ka^Airav^  t' l^coxav,  xal  eTrpoaxuvyio^  tov. 
Ex  ^ofxoToç  Toiç  èpa)râ  •  a  Alyere  ti  fiovrocra.  » 
465  Koi  èxeS^t  àç  wav  Xvin}poi,  (xetà  daxp&c)v  tov  XÉyow 
A.iBbnm  [iol^,  lyvcopcere,  oeidBavtv  o  odeXtpo^  oou, 
OttoO  wov  TTpwToç  aîeX^ç,  ô  xôvro^  r^  Tt^imoanaq» 
0<  ^pxovre^  toû  tottou  oou,  oXot  oc  <fXa/x7roupiipo( , 
î2eraura>c  6Xov  to  xou/ov,  ottoO  2vt  xyovtxov  aou , 
IlapaxaXoOv  xal  TrpooxwoOv,  ovvro/xa  Ixeî  va  oiréXOri^  • 
Oux  {;^ouer(v  yàp  <fU(7txov  ovfl&trîv  /yiovov  êrà/a. 
AvToç  0  pî^aç  rrji  $p«yxta4i  ottoO  xpaTer(;  ott*  aSrov, 
HôXk  ayairâ,  xal  pwfÇeToa  yopyà  va  xoraXoëri^. 
Oc  auyyeveS;  oov  xal  oc  oTrctyre^  eOycvixol  rfjç  àxf<jUù^ 


470 


j 
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475  «OXoi  ai  ypacpouv,  xai  ÇyjroOv,  ovvrofxa  êm  va  oTréXOr;^.  » 

c 

[Oç  (fpovifxo^  veouT^cxo^  |xcyaXci>c  IXvTn^/dT}, 

ij 
ilpiae,  xai  iupa^aatu  Tohq,  irpo^TOVç  toû  cpouaarou, 

480  £x€u/ov  Tov  paùp  Nx^ecppcy,  tov  7rpot)Toau|UL6ouXoy  rou. 
Koi  O^kratu  a>ç  (fpovtfxoç,  xal  Xéya  irpàç  ixe6/ou^* 
<  Ap^^ovre^y  cfcXoc  ym,  ooeXcpoi^  m^vrpocpot,  ^pario^aiçy 
«  Tov  ©cov  cvyavo)  juwéprupa  '^  tw  9X£5(/tv,  ottoO  I^^w  , 
«  Atà  tÀ/  OovTyv  yàp  èxetvou  toO  av9 jvty]  xœi  d^eXcpov  fxou  * 

485   «  AeuTspov  TroXtv  OXiiSofAat^  l;(a>  jxeyaXr^v  &voiâev* 

«  Etovto  ottoO  itaximcuscti  xal  fiX9«  eiç  rw  Pw/xavioy 
«Na  Xoêcn)  di^  xal  TtfZ)5v,  xai  tottov  va  r^piiatù' 
«  Kai  ooov  To  exaTOTTia^a  xal  ^rpe^^  etç  to  r Aoç  , 
«  E^^oda  TO/  €X7rc3a  jxou ,  xal  èyxpr/jLvoSoXiaa  rw  * 

490   «  Kai  rMé  ^xt  to  êvavrtov  êvyip  ducj(yôtç  rorç  rporcotç. 

«  OfAOt)^  cî)ç  îïxoiXT   OTT   «px^^  ^  T^^Ç  TtaXatoùç  «v^pcàrrou; , 
«  Kai  X^ouv  Kol  3i«Ta<y^ouv  fxoç  (oaot  yàp  3u(rruxovfxcv), 
«  ÏTTOjxovw  va  ï/^'^f*^  »  '^^^  ovTCdç  va  ocaepopoOfxev  • 
«  Aià  Tovro  X^'Cd)  îrpoç  èaâç ,  oXouç  TTOpaxaXôi)  oaç , 

495   «ToO  va  jxe  ovfxêovXevacte ,  (îx;  Trpftret  xal  tv^^i 

«Nà  TTot/^jûi)  irpâyfxa  eCTipCTrov,  va  Trp^iret  rtç  ti(x:5ç  cro^, 
•  Kat  eaâç»  ottoû  eJjtc  fxrr'  efxè,  va  iirjv  xattryopifeouv.  » 

EvravSa  iiiOm  "h  (îouW ,  xat  eyeti/erov  rroOro  • 
Nà  ïvi  0  Trpamxrrparopaç  fxtovp  NtÇccppè^  cxetvoç, 

500  Nà  lyii]  fxrr'  airoO  3vo  àpxtepeîç  îwct  duo  cpXa/xTrovptàpou^ 
Kai  dKXXouç  nivre  apx^^'^^Çy  Toù^  tottouç  va  ixepurouvy 
Nà  3bi(jouai  ToO  xaOevo^  irpoç  t>7v  ovatàv  ottoO  i^x^^ 
IIpoç  tov  7^ov  xai  T*  âpnoLxoLf  ÔTToû  el^s  eî<  to  cpovaoro. 
£v  touTCù  èxoT^^  èwofxov  iiuvyoi  oc  d6ca  juiovoi, 
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505  Koi  haxîypch^ecy  rov  Taw^  toùç  irfx&rouç  roO  fovtfcftou. 
[£xeaA}i  oc  d^  oiroS  'XoùJîù  tK^paavf  rà  éypacpou»] 

510  ÛXoi  Tov;  iffcové^Mi,  «to^  rov  6  KafA7rai/é(nK. 

.TiiTote  diff  Toy  fitovp  Nrl^c^ppcy  tov  irpa>To^piTO(Mà/  tou, 
Mey^a)<  ro  éOaufAarriKew,  cTire»  xal  éira&eo^  toi^ 

515       £v  rouTO)  tov  iXoXmcv  /xujvp  NTCec^,  tov  Xfyttf 
[£^  To  èfxcptfvè^  TOV  hufcifif  xol  (foevepà  tov  îliwt*\ 

> 

Etotc  exeivoy  tov  xoipov  toS  ceCOévrou  xoi  «dtX<poii  pu , 
520   «  àià  TO  7ra(K7ar&o  r?^  ^uptô^^  jtot  cr/9y2  x^tireTivo^. 

uKaù  (hç  rikdîv  àno  afxapTicè^,  m  (xirc9oevey  o  <âcX9oç  fxou, 
Ovdisv  vTT^xeivec  iroao^  vâc  faâ/>9  to  'KOiaadxKw , 
Koi  çcKi^'kBtn  ç  T)?v  P(i>/x0eviàv,  xol  irn^sn  t)9v  IloiUy. 

* 
525  «Eoù  Tot^  loujxSouXevae^f  xoi  d^oitaxicrcrioi^  tac^» 

Kol  0^  I/xa9K,  ot'  rXBa  iyà  ii&  c^  tov  Mx^ipoLÙiy, 

Tov  (SotfiXeà  tov  BaXd;>v6>7v  xai  toÙ^  (jWTpo^u^  iXovç , 
OXou^  Toùç  IXeuSIpcoae^f  xol  ^9e^  eî;  efxÀa. 
550  «  Koci  lifOeXev  eZoGoi  a/xoprià,  xaTi^yopià  /leyâ^yj', 


^  Ce  vers  est  omis  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèaue  royale 
de  Copenhague ,  et  je  le  rétablis  d*après  le  manuscrit  de  U  Biblio- 
thèque royale  de  Paris. 
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«  Eiv  ov  ai  eutfuyirraa.  ^  à;  irpCTre*  %ai  ïaybrfi. 
«  El/  toOtcj)  9A(*),  à'âo)  (jc  va  ê^?^  ^*^  xyovixôv  <jou 

>  Mi  iiexrvXâa/  y«p  ^p^aoi/  ev6^  t^v  peSeord^. 

535  Kal  acpoTou  IpfSMrtdvpcev»  k'  i^mU  fouro  «fxiô^T&o» 
Tore  Toy  ejxfrixpic^e,  xac  }iyei  irpo4  mcvoi/^ 

•  Muïi/p  NtÇc^,  âhro  70S  vw  éMptùnù^  pu>u  cb^  XiJ^io^, 
«  Aopûv  Tcpcetcu  riy  tottov  5m>  iottô  m/  dcvGcvrMv  fAou* 
«  K^ei  «p|xi2^  vi  ^600,  clç  Cfxl  aXriSci/&4  914  Tuarc», 

540   «  K0cl  iy^  iroXo/  vi  mroOoe^p^  ri  irifarrff  pu  et;  é<j^a. 
«  AoiTTov  ocpirou  i^cXcd  vfTdiya  ixct<TC  el^  pH^  t^pfieyxcoy, 
«nfcpaittfXû  Kal  op^cù  6t,  ^  n^^  Ipiv  dyAmfj 

<  Tov  T^v  ifroG  i)c/pdi<Ta  idS)  ec^  tov  Mo^uxy, 

«  lia  napotïaSfi^,  x«i  xpdfn;^  rov,  ii'  Ifiéy»  toi/  (fu^âimç 
545   «  Ëc;  rlroK^v  rpoffov  koI  dS^ppu^/  dixatb^  ftou  t/a  r^oi  pLfraïXoc , 

<  To5  va  xporf  ç  t)V  «MeytCMh/  4E>9yrcp  cy^  cm^  funo. 

•  Kal  db/  fu>6  ^oi/fl  xal  tip&nfi  fxou  va  ^zCh^  iCÙAv  ^ucaiov  /xou 

<  Ex  Toùç  ijx^  Toùç  (j\r/yivît^  àniofé  d^  XP^^^  ^^^^ 

«  T«i/  ir^im/  x^  r>h/  avQci/recàv  va  roO  t39V  Tcapodb^^ , 
550  M  K^  iôv  ydp  va  xparffç  t&v  x6^y  <jov  ççk  éxcTvQy. 
«  £(  ^  irepaacc  0  xaipoçy  to  riffmfov  roS  XP^^» 
«  Kal  oud'èv  af?eX9»!l  èdd  xavcTç  vfiv  aifitunuiy  va  hti^ri  ^ 
M  &ÙJU)  yif  xal  i^tfoiiM ,  xal  ii&  to  orcpcovo) , 
«  ]\à  |xcâ^i<  x^co(  aw'  ifJLoO  aiSâ/oiç  xXr^vofio;.  » 
555       EvroO^a  yàp xal  0  ftujvp NrCecppia,  œ^  cypovjio;  ottoO  xtïiy, 
Tov  KapLitaviaYiv  irpo^xvvây  thw  val  evyapiorf  vov 
Atà  rnv  Tifjuîv  ntsi  însuvWf  oTrep  tot5  i(!AapTOp«, 
Ko;  inmpov  &à  nlv  &k>p£ih/  onop  eicfkev  ik  oj^* 
To  yàp  jULTraXtacrÇio  toO  Mwpaiwç ,  vnv  avOevreiov  toO  toîtou 
560  Aùto<;  xd  èîTapaXaêev,  àç  tTyrc  •  ltapiirav^<ç. 


72  UIBAION  TH2  KOITKEZTAS 

Me6'  opy-ov  yàp  ta  eTTonwav,  xal  evtavGa  t«  66ouW.waav 

0<  cpXafATTovpiapoc  xoi  op^^tepeTç ,  oc  Tipômi  toO  (pouaorou. 

Km  090V  rarç  itaxiamat  xcdç  avjxcpcavia!!;  èxeo/oi^, 

565  O  Kctimcofianç  âpOoxTev,  xol  IjCAcaeij/ey  è&aSy]. 
Ov3èy  iQ9éXy)(je  Tcoaô)^  va  erraprî  /ixer'  ourov, 
Movov  xoà  duo  Yaêcù}afiov^  toi  ddaicKa  ovpyfvroiç. 
Mfi  xarepyov  iiHpccaof^  om^J^tv  rfi^  Bevsr/oç , 
Kai  édcoSiQ  oXopOà  eiç  t)9v  4^payKcav  êxETae  eî<  titv  TCa/XTrovcov, 

670   Kat  ev^fxeivev  ô  /xiovp  NxÇecppeç  avSévryiç  eiç  tov  tottov. 
AcpoTov  yop  £v£|ULetve  fjuovp  NT2^e(fpe^  eKeTvoç 
MTiaAo^  xtfi  ccvQhmn^  to5  Ma>paca>ç,  xa9àç  ai  «cpriyoOfxoi, 
'2  r)7v  AvdpaSrdix  â>p(ae  va  oopevS]^  6  Xooç  rov» 
ChroO  r^Tov  tore  to  oxap/t  rSç  çcvSfivreiâç  ottoO  eTj^e* 

580'  Kai  090V  eyecv'  )7  evctxyt^  pxp&>v  re  xal  /xeyoXotn/, 
£&rev  xoi  iQcpépav  to  PtSXcov,  ttoû  Titov  ri  fxepyjaccx 
£)7pa(fa>^  yâp  roO  xaOevo^ ,  to  tc'  tov  èKotftai&YXOf 
Ni  lyti  xoî  vojtAeuerai  irapà  tov  KafAiroveoY}. 
£v  TovTO)  evpl9ri(7av  éxer  »  ottoO  ihaocv  irpovota^jxévoc. 

585       O  irpôiToç,  oiroS  lypacpev,  ^tov  ô  paùp  TapTiépri;* 
Ntè  PoÇiÇepeç*  to  emxXyjv  tov  (ovtwç  tov  ovofAoÇovv)* 
El)(p  d'MovcéfjcoLpa.  xaëaXXdcpiûv  Ta  cpce* 
'2  T)7V  Meaapéav  toO  iSôBriaoLV  xacrrpov  eîrtxe  éxeTerey 
Kol  ôt>vo{ia(7e  tytv  AxoSov  '  ovTa>ç  dtv  ovojia2^ouv. 

590       Attoutou  iio^av  6poia>ç  tov  oiovp  Ovyxov  éxecvov, 
MTrptepeç  t/Tov  to  eîrtxXyjv  tov,  etç  twv  ^xopTâv  tov  ipoyyov 
Eixoffidvo  xoëaXXaptûv  Ta  cpce  tûv  édûxov. 
To  TtapaXdSti  raïç  7rpovota?(; ,  {xn^e  xaaTpo  èx€c9e^  * 

'  Le  ms.  de  Paris  dit  TovTC^pif)ç. 
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595  Exeo/oç  yip  tyéwr,a€v  utov,  fxiovp  NrÇecppè  foteTvov 

Ottov  ^tov  eîç  TO/  Pa>/Aaviày  e^axovcrroç  (yrponcirr,^. 

ATTOutou  TToXac  lypacpev  rpiroç  jxTropovç  e)ceîyo^, 
Mt(jip  FuXia/xoy  tov  IXeyov,  AXapn/oç  to  wrntXrîv  ef^^ev  • 
600  H  Ilorpa  yap  Toii  eyp«(ye  vci  ïjryj,  xal  ovSevreuyj, 
Ms  oXriV  TY}^  T>5v  3ia)tpaTy3(nv  toO  êJoQrj  va  t)7V  ï^frï. 

ATTOvrou  edoOy]  )9  /xTrapowtà  poùp  Matou  êxeu^u, 
Nrè  MoOç  eT^^e  to  ti:Wkfiu  tou,  (ovtci)ç  tov  â>vo|:Aa^), 
To  ydarpov  n3ç  BcXiyoonîç,  xa6a)^ap(ûv  rtaadpctnf 
605  Ta  (f/e  va  rà  vTroxporovVy  xal  (fXajxiroupov  jSa^aÇy]. 
Attoutov  TToXai  ïypacpev  o^oç  paùp  rvXiajxoç 
Nà  i(;(Y}  To  xâforpov  ro5  NcxXioO  xai  avroç  jxè  ^  cpce. 

K*  ÂKXXo^  TTâ^  cbrouToû  2ypa(^  et;  to  ^SXxoVy 
Miavp  Tycoûv  tov  eXeyav,  vri  NiënXè  to  èniTàw» 
610  EÇyi  cpce  ToO  édoS/jcrav  va  Ij^yî  arnv  TÇaxwviov* 
KooTpov  îxn^ev  exet  to  ol>vo/jia(7ev  Fepaxi. 

Tov  fxiovp  Otov  vts  NToupvâ  sTrpovotaeTev  OHSCcûxfjKy 
Nà  e^Y]  Ta  KoXoSpyrra,  xac  cpce  dixa  xal  duo. 

ATrauTou  ifypacpev  o|xoia>ç  6  fAtoùp  Ouyyo^  vtè  AéXe 
615  Nà  e^^Yî  oxTol)  xaêaXXaptôv  cpie  dç  tîîv  BocjrfrÇov  ' 
Acpyjxe  to  èm%kr,v  tou,  vrè  TÇepinîVTÎ*  àvofwwOrj. 

Tov  fjuaùp  Aotme  edoOyi^ov  xiaaapoL  (fce  xoi  fxovov, 
Tôv  Aaxxot)v  DTV  TTEpio^^w  và  lyYi  TOV  FpiTÇévov. 

ToO  poùp  TÇàv  yàp  vTe  NouyjW  6  Ilaaaaëàç  toû  êJoftfj 
620  TiaaapoL  cpce  va  xpaT)?,  <f)^|X7roupov  va  ^aaréyiOy 
Nà  wat  7rp(i)To^paTopa;,  va  to  î/yi  i^vcxov  tou. 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  TC^p(Ai6ouvii^. 
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r 

Tou  fUôvpPovfATriptou  ytcTpeupui^  riacccfa  ^  roi;  sdûxoy  * 

TtaatcptL  <fk  fuît  yà  «pacrouv  ci^  ra  [jÂpfi  K«>Aj!Aûéf«eç. 
ToS  fiyjrpoiroXcTou  t^ç  Tiaxp^  fuxi  roi^  XdciM^Wxou^ 
OxTo»  (fit  %a6âLXX»oi&v  roi  CdoMe^y  mè  lyri, 
630  O.cirârxoYro^  t^^  UXcvaec  tiôôçtpa  cp&  toC  ctex^ev. 
K«4  Ti3<  Mc&^io^  £Gla  ^  xoci  IxcA/ou  r^  Kopdkmri^ 

£19*  oCtfiH  îtI^  BùjLyQ(Sf^^  %où  ixcuw^  toO  A/xuxXàv 

635       [ËtdOto(  t^  oTcoS  fic  4au>0eK9  xact  yjbffù  Koi  ot^jUâG^ci).] 
£vpé0nerM/  «$  rov  x«ipoi/  r(£  Kocf^râcvl^n  é}c(^ 
£7yp<x^4  *4  70  pnrCiiyrpd  rop,  oiroC  iacw  n^ovo^^fiifoi, 
0(  xaSdcXXopoi  onoC  d/9UJW  npoç  h»  <^€  6  x«9&i0e^  ^ 

640  OO^  rovç  ovo/xd%ofav  âti  vw  nohjypsi^{xv* 

Kâci  oflp^ou  eofoifflnikscujtif  UAfo  xb  pr/T2!ebtpO| 

To  7rci!)<  vi  %etz»(STifaw<nf  ^%i  ttôïc  va  x^op9ak7ouv 

Ëxeivoi  w>C  dyjxy  m;  7rpovoi«^  oirep  rov^  ircpovocjé^flev, 
A(À  v«  ^dCOTCvovv  iffiatti^  rov  ro^roy  yi  ^vlxrrovy  * 
£7re(d)J  «y  oi>$v  (fuX;éycr0tt  o  1079^  oiroS  iMpd^tMcVi 

> 
650        Ev  TovTCp  jui  xotvi?;  Pou).>îç,  xal  diaxpKjTiÇ  (xeyoXxç, 
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On  O0ot  %ai  iij(oiai  lefiç  riaaapa  xi  ep&, 

655  KaSayydfTiV  eva  far*  0cûtov  ym.  idAnat  (jofyiwûu^* 

Nà  3(3ow  x^  Uiùoipwv  iià  ro  x^àw  ^"c 
i\}fyiy:oLiç  ^  ù^  £kiaya  fi  &a  xaêeXkdfw  * 

660  Ato;  Toy  ocpeAct  m  xpccMreT  ^Xiuu  ^  ro  ^  tou, 
Ao^ro^  X0CI  Toù^  yjhfofùci  Ivfr/hneuq  xflç  xouyxicn»^. 

To  f^  d(^  va  (fuXflCTTcoffiy  exfaw  onoi)  eKcpJiaay, 
Kal  ro  éOXw  va  xep&oaKxcv  exfà^dc  ri  ovk  d^^t 

665  Ort  v<z  ^l)cer«c  )^  obvXetà^  rov  xpovov  oXov  ïiyté 

[Eiç  xixww  rpôimf  x^el  «(fopfi>;v  <2>^  âv  ro  «âeraXiyfi*]  * 
On  ex  Tovç  p^^  3o^xa,  JttoO  ex^t  o  xp^^  0X04, 
N4  r/7cX)9potO|)  i  x«9el4  roù;  xétsas^^  rou  fdb^dcç 
E(ç  yapviC/DÎiv  na!$okt»Jiu\  hSoL  ifhu  roO  ^evôé/ni' 

670  Toj(;  de  roùç  âîXXou^  rfeu^pou^  va  cadpyKat  ctc  ^potwtrov, 
£v9a  XPT^  ^'  PovXer«i  roO  irpoyoiaerop»i»  ^(vfiâ/ryjç  * 
To  de  rô  rpirov  roC  xf^^t  Toi^  rf09«pou<;  yip  fAA^^« 
O^pfAc^  0  n^voidropa^  w-  f/iw(  &TR>i>  OéXvi» 
Um  Tovr«  oKoO  eïiroetn,  vi  douXrJM  oXov  rov  yifiiyw» 

675  Evi  d(i  piv  7rpor/jxy)tf(v  roO  on^àry]  OTiep  h% 

ÂTTo  Toù^  fAni^  roù<  ifiiiwt  vi  éir^vy)  o7tocou(  A^. 

c 

Oc  d'  iTTiaxoTTOi  xoi  ri  it^rmi^  xh  X^fUiiW  ac«l  O^rprroXia 

*  Le  texte  français  dit:  en  garnison  de  frontière  là  où  il  lui  (au 
prince)  feroit  iiie3tier. 
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OcfeAovv  efoGat  Travra^oO,  â>ç  xat  o<  irpovoiaropoc. 

< 

Çlaedntù^  hm^darracof  %a\.  érovro  to  xe^wocov  * 
Ori  oc  ÊTTclpcoTroi  xal  oc  TrpoEoroi  oXgi>v  tûv  èx)cXy}mâv 
OXajxTToupa  va  ^ocrro^oueycv  ecç  acpoppTv  t^ç  fi^y}^* 
685  To  î'  ttç  P«vWv  rÇç  avScvrecaç  xai  ecç  xpcoeiç  yàp  tov  tottov 
O^0.ouv  eTaOac  yàp  ovrol  otM^ov  xal  oc  (pX^jULTioupcapoc, 
Avev  yàp  rûv  epovixôyy  y.pla(ùv  re  xac  vTroSéoea»/, 

c 

OttoO  ovx  lirpeTrey  xa/xTroaô)^  va  xpu/ow  oc  eTnaxoiroc. 
[Kal  «(fOTov  mtuLXTiamaxy  roi  oaa  a£  a(fy2^{>|xai] , 

c/ 

690  npc(7ey  o  juucTvp  NT^eoppèç  pxpou^  te  xai  /xeyoXou^, 
ÔXoc  yà  ocxovojJiriOovv  toO  va.  i)(o^  epov^arevoT} , 
Tov^  TOTrovç  oTToO  tKfovoieiaBinaayj  va  tovç  {^^w  lupiitjUf 
Kai  ixeu/ouçf  ôttoO  ovx  el^^^^  '^^  OéXow  xouyxeon^* 
Kal  o(Tov  Icpoi^aoéreudov,  âpOotxxav  va  uTroyévov, 

695  Mè  T)7v  ^ouWv  yàp  tûv  Pci>pccûv,  ottoO  lï^eupav  toùç  tôitovç. 
OXopda   4  T)7v  BeXcyocmov  èxa  roù^  oTreaÔKXov  * 
Et;  x^|xo6ovvcv  mcrerov  ro  xaerrpo  èxeu/o  rore  * 
Mè  7t6X$jxov  to  ê7r//pa(nv'  oXcyoi  tjtpoaiiyjvfiaav. 
ATroyrou  6X6p9a  edc^rxiav  ixûct  eiç  ro  NcxXcv* 

700  ExeU'O  ûi  Yxiiiiuiv  buirexov  to  eiiu  yàp  rà  cpouaora, 

e 

Toc  ^fcirp(XMi  xal  xâv  PcofAOcW  ottoO  rxrov  for   cxecyov(;, 
Oc  âlp^ovreç  toO  NcxX&v*  touç  wîpyovç  «cpepciaov 
Mi  TOV  Xaov  xal  ^p/iora  ottoO  eïx^ai  /xer*  ovtouç. 
Oc  Toryoc  w«v  ù^j/YîXot  oXoc  fie  to  X^^ipï* 
705  E<rra9wav  eiç  TroXe/xov  |xè  irpoOupixv  luydkmf. 

e 

H/xépacç  rpeci;  expoTrxyov  tov  TroXefxov  tov  jw&rrpou, 
*  Le  ms.  de  Copenhague  dit  à  tort  ici  :  xwi  'A(AtxX(oo. 
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Kal  ovdev  rfiikwav  ?roaôi>ç  va  roO  TrapadodoCaiv. 
liàjy  Tovro  6  povp  Nrl^ecppèç,  £>piae  xai  iQcpIpav  ÇuXa, 
Nà  TcoiiTiaovv  (;xpocpaiç ,  oXXi  en  ôjxota)^  xal  TpifX7rouT^£ra  * 

710  ÙfjLttHjQ/  yàp  etç  rov  Spxov  tou ,  ârréxei  où  fxr/  fuaeuaet , 
£a>ç  ou  va  Tidpri  cmo  tmoBiov  xo  xacrrpov  roO  NixXcou* 
Kai  et  To  iTToépY]  otto  (nra9i  [lOf  ^^riva-fi  tkem^ovfyrn. 
AxotSaoy  ravra ,  oc  Pcoptioi ,  ottoû  raocv  fù  toùc  $payK0UÇ| 
Ottov  ei^ocai  yàp  ouyyevovç  exercnreao)  etç  ro  xaotpov, 

715  2ùvropLa  tovç  e/xi^aoy,  xai  STrXiopocpopyxTflà/  to\;ç  ^ 

cl 

Ort  làv  ro  xacrrpo  ov  dd^ov(7i,  xal  va  7rapaoo9o5ai, 

Kai  mooouv  to  otto  (nradtou,  oXoi  efv'  6bro9afA£vot. 

Kai  &ç  ro  }ï)couaoty  o^  cbioo/re^  êKem>i  oi  Ntiùdérouç^ 

BoMv  àhvfipaaof  ofAoû,  ro  xoarpov  CTrapatexov. 

720  Mi  aujx(fci>v(<x(ç  ro  l^xov  va  e^ow  ri  rrpwKjx  rouç. 

[Kai  oaov  èTrapaXoSev  o  jxioùp  Nrl^ecppè^  ro  NocXc] 
*i 

fipiae  xal  êaodrocpx^xjav  ro  xacrrpo,  â>ç  iTcpcTrev  xoi  o^jxot^ct* 
Kai  ev  Tourco  Ijuuaevpev  âTrexeT  xal  IdtaSypcev  oX6p9a 
ExeToe  etç  T)7y  Aaxodai/xovtay  *  y(éi^  ^v  nv/clhif 

725  Mè  TnJpyouç  xal  xaXà  teix&c  5Xa  ptè  tô  X^P^'« 
IloXXà  yàp  àcpcpci^ffaacVy  va  |x>9  7rapado9o0aiv. 
HjiAipaç  idvTt  iKotnaoy  oc  $pay)coc  èxei  rov  yupov 
Mè  7ro)^/xov  à^coXecirrov  )^fxépav  yàp  xat  vvxta. 
Ta  TpcfxtrovrÇéra  iorwiaac,  ta  lîcpepov  fet  to  NcxXiV 

7dO  Kai  fMjoty  rovç  àrrexTecvacri ,  xal  t)(jxkxaocu  xoh^  Trupyoi;^^ 
Mè  |3iàv  eTrapadoSmay,  |iè  crufxcfcjvcacç ,  xal  Spxov, 
Nà  ïj^ouac  xà  oairfiftioL  touç  xal  tocç  TrpovocoT^  ottoO  eT^ocv. 

[Kai  a<fOTov  èTrapedtfOrxiav  oc  Aaxodacfxovcn^  J 
Exeiae  cnreaci)  oTrXixeuoe  poùp  NrJ^ecppè^  cifto^  rou' 

*  Le  ms*  de  Paris  dit  :  fjii  t^  àaS^atviv. 


78  BIBAION  THl  KOTrKE2TA2 

735  Ùpict  rà  (^wjdt»  rov,  Mtl  ipX}<soaf  Mi  leovptfiéow 

Kal  hûat  ecç  rà  Botixà  ytoà  eiç  nh^  MovoSm^. 
«  -  >  ^ 

Ko!  XfyoDv  roC  |uu(ri»p  NtÇe<fpè  ^  iTtrAVi  itoepdniaXo&y  tov, 

Nà  nfowwfmyjy  rot  x^p*^»  «iSi^rtîw  vi  tàv  f^ow. 
745  Kot  i)ei&oç ,  (Sx;  irafx^dyifioç ,  ^otm  t&v  dpj^jinnmf^ 

Év  tùittù  ofO^u  xol  ffX9(xmy  o<  itpâroe  tfk  ^ov^  rou, 
Éiteâ/oc  éftoO  irrpovoufi^aaty  Ta£$  X^^^  tûy  ovftntAt^w  * 

7A0  Ta  8a«  ix«(>&aa(n,  xol  foa  ix«U78ioTffo«ey^ 

Kai  Yip^vtfffi  ro\>^  ^pcSû$  vi  rdv  itXy]pofopii6omv, 
To  re'  xaotpy)  tyefiiyouacv^  ^5  aix  inpooxvWfoay  * 
755  Kal  h^i  tov  d^rexp/^rj^oi/  xal  inhifO(^ipmdbf  rw' 

c  Ti  irp&rov  dtu  ifi  K(Spev6oç ,  ri  de^ipov  to  ÀMfnXiy, 
«Ti  Tpfrov  Ivc  ))  Movo6a(Kà,  ri  rfroepTov  ri  Apyoç* 
cllo^  éKr'  xA  tAjtfn  9oiwtA^  toKA  fwtctfxtofibm* 
780  t Ml  frtS^fMv  odx  i^rroptiç  mri  ^v  mx  teè  ifcipT]^. 

«  Aotfciv  dey  OéXr)^,  o(096rrv)  fA^^  r^  ndcTffn  vA  ta  hipriç 
c  Kad  v^(uter<;  ti  y6M>ç  rûv  Pa>|umôv  di»OW  oov  /  «(no9ayo\A 
«Toûro  Çy/roO/xev,  X^/jtcv,  jxe9'  opxou  va  fxôç  to  iron^oeiç, 
t  Eyyùdwùc  vA  to  ty<k>uey  laerc  %ai  xA  laadui  émca. 
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765   «  Atto  to5  vûv  ym,  l/xffpo<j9ey  $prf7)toç  VdJ  /jtjj  fxi;  ^étri        i 
«  N'  aXXî£Ç(k>j:x«v  tiiv  n(ativ  (xol^^  Aa  rwi»  9fér/%m  rty  trfoto/, 
«  [Miîri  ành  fà  a^iiSi^  a«4,  tii^  vi|xov  rûv  Pe^pt^oty^].  » 

770       Koi  (ahpdrou  AroKat<^ryj<tE  (uabp  Vr^^^  ètsryoç 

Toace  tov  iiy«7rt<îa«  juuHpo^  «  luxi  fit/dktn , 

775  Oti  PouWv  iirtpcrercv  o«  (jipovijuAtipo^  tov^ , 

Ta  irô«  vi  toC  Ijusivty  >5  âciAMuà  tfA  t6nw  roS  Modpaia)ç  • 
A«t4  J^v  â»9p(ofr64  K«Xè<,  ff)^(jiO«  tfç  f«>tç  ffiwaç, 
Ilapà  va  Ïk9fi  U  tfhf  9payikAf  6  )dfnoM<  ^u^oXi^oç, 

780  Ev  Tot5tai  9i)Sw  ei«  ccMVf  r(A^  Xéy^v^  tw  ohtecrfiwi'' 

Orc  tir  i(y)Xc&9iQTiir  oM  Tli9  itânf^^h  tou* 
785  EotfyxffriSy)  Mt  Ttm}^  ti  trpAy|M  m(  ithïpém* 
Eif  xoitm  botawHwm^  ri  n^  y»  àopHAaw^^ 

Éxtttwr  iirofi  fttixMy  ifà  fkh  U  niy  ^^p^Titto' 
Nil  ifimitoM  fà  tcTtort  rpo^ro»  va  (tA  dmttAon 
790  £vti«  roft  r/pptvtv  I)u6w,  itioO  Icrmee  i  Kitjumoaiitfiîç. 
£yr«69a  i  jMoiip  NrCtcp^,  âç  Tn^otmiç  iit*0  ^^ 
KxëaXX^pyjv  aTreareiXev  ottoO  «(Jo^I^u^ov  tou  z[)(f, 
Kal  Idioêrixev  eiç  r)7v  Beyeriàv  oXop9a  eîç  rov  dbvxav. 
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795  /^cùpfiyuxxa,  roS  ujxuksu^  c&oTrapaxoeXer  roy, 
Na  noiihœn  irpô^  xiimxty  xol  l/utno^c  va  */hm 

£i'^  cpiXovç  Tov  xal  avyyeveîi;  ottov  eT^e  eic  tiqv  TCafAirovoxy . 

800       EvrovOa  acp6^  Idû  va  ypa^  xal  vct  Xéyo) 

At*  huÉûfw  Tov  fucrùp  Nr^t^èv,  dî<x  vcc  aè  xaTocX^o) 
Ilepl  humv  tov  eOyeyixov  rov  xovrov  n^^  TXafATravuxç, 
To  TTÛç  êxareuodbxjey^  acpoTov  air3)«9ey  IxelOev, 
Oroy  IdcoSy)  ei^  titv  $pay)uàv  mF  et(  to  r,yovi%ov  tov. 

805       AcpoTov  yàp  cjx^œ^ev  e/^û^  o  KajxTrayioioc 

Atto  tov  Tonoy  tov  MGi)paiolK,  xot  êdtiSy]  etç  t)9V  4^poe7)u!xyy 
Ecç  TiTv  IVixiravcav  a7rl(7a>aey»  oirov  iroXXa  CTreOv/Jia'* 
KoXà  TOV  âbrod^Orxjav  biemi  oi  edixo/  tov  * 
Koi  a(fOTov  yàp  ovaTravdypce  xov  dexaréyTe  i^fA^poiç, 

810  Ejxtae^evy  êdc^ypcc  a  tov  pi^oi/  t:?^  ^payxtaç* 
£((  TO  riccpl^  TOV  yjtUpypte  fxeTà  tovç  âipjfovraç  tov  * 
Ed^oJ^  T)9V  ncvTy2)coaT)7V9  xoSoIk  to  t^ow  oc  $p0fy}(oc  * 
Xopciv  lAv/clkYpf  litme  yàp  tov  )c6vtov  6  pi^oç 
Aian  tov  e!3s  xal  îinpce  (rrp^fxa  ex  Tih^  PGi)peyiay, 

815  ÙaocÙTtùç  Yol  SXoi  oc  eiyevcxoî  dovxodeç  xal  xoyT0&ç% 
Ottov  i^aodc  ovvrpocpoc  tov,  ojxo^oi)^  xal  ovyyeveli;  tov. 
Kai  Soov  ixaTa^opTi^av  èxeTae  yàp  aXXi9.»^9 
To  OfxovT&o'  hnvmey  tov  piyàç  coç  dtà  to  iTyovcxov  tov, 
[Kai  ctmkoyta  iÇi^nwev  eiç  tw  T2>jxiravcav  lorpoc^y}]* 

820  Kai  ooov  ^e  ecç  tov  toitov  tov,  xal  èaéSyjxev  avOà^niÇy 
AiopOovovTaç  TOV  touov  tov  xal  zoSç  vTroOcaac"!;  tov  , 

*  Cet  hémistiche  est  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 
^  Yoy.  le  Gloss.  des  mots  francs  précisés. 

•  Voy.  le  Glossaire. 
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MHhç  oxrol)  iTrepacraaiv,  roaouç  rovç  bpnù^xojscKv  ^ 

Kal  hfxav^a  èvdujxiodrjxe  ratç  (jvfx(fotn/i0er(; ,  orrov  ef^^e 

M'  Ixetvoy  roy  fjuoùp  Nti^^èv  dià  roû  Mcopoteoç  rov  toiuov. 

825  £X7rc3be  eT^^e  duvoriTy  xal  Ooppoç  |xfya  eî;  avrov. 
On  To  oreeXei  tou  xoyelv  ohro  roùç  jdtxouç  ton , 
Na  Tov  3ej^9>5  wç  av9éyTr,v  tou,  tov  tottov  va  toO  frapadcîlxTy}. 
Ev  TotSto)  oirtpev  rhv  (3ouX)7v  /urà  touç  êintouç  tou, 
To  irorov  va  ore/Xy)  eiç  rov  Mcopaiàv  di*  oùdâ/niv  mi  doeaiov  tov. 

830  OxaTToiov  ûyip  e^deXcpov,  rov  IXeyov  Pou/xTr^prov'* 
AvOpowroç  YîTov  veotJtÇiKoç,  «^«^peroç  wç  Trocvra* 
Kpa'Çet  xat  pefieoTtÇet*  tov  o  xivroç  nîç  TÇa^iTtao/iaç 
Airo  TOV  T^TTov  ToO  Mcopaici)^,  T))v  oùOevreiov  tov  ed&xe* 

cl 

lîpiae  xai  lypo^;aa(v  oXa  t0^  irpoSeX^yxia^ 
835  naaurci)^  Ta  TtapadoTixà,  ta  fxeXXe  v^i  eTrd^py)* 

Aoyapiv  TOV  Idct)xe  ttoX)^,  )cal  (fafxiXcàv^  |xeT*  ovrov^ 

Kaoa>^.piovç'  yàp  T&raapovç,  xol  eiKoaiduo  avpyè/raiç*. 

> 

Ex  TW  TÇafXTrovtov  l?/,6ypte  *ç  to  eCya  tov  voe/xêpfov  • 
Kol  oTOv  YiX9e  et;  tov  2a6o£  Ta  Spy)  va  Trep^^ , 

840  Ta  j^tova  ïjvpc  ^hvonà^  TioXXà  TrvxTa  eî;  Ta  op», 
Ottov  ^Gi)pel!ow  T)iv  $payxiav  oto  rm  AovfX7rap3ifcv, 
Kal  ovdèv  I9jx7r6pe(7e  ttooûc  tov  va  {p^y)  OTrepaaei. 
Ev  TovTO)  &pymtv  iMÎ  bfct  \mta  xol  ttXIov  * 
Kal  OTOV  lOfXTTopwe  va  1X9^,  Ta  Spy)  vi  oTrepafen), 

845  EÇ:3X9ev  Ix  t^ç  AovfXTuopîiflcç,  wAîycvae  xal  îiX9e* 

•  Voy.  llndex  onomastique. 
'  Voy.  le  Glossaire. 

•  Voy.  le  Glossaire. 

•  Voy.  le  Glossaire. 

•  Voy.  le  Glossaire. 

•  Voy.  le  Glossaire. 
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88  BIBAIOK  THZ  KOrrEEZTAZ 

850  Ek  TYiv  TÇ^fXî^aw^y  |(>XfT^t  ><4  A^AQs  ÇW  W  W««^ipf^f 

N«  jf>3y  rqô  ^cJHTÇ  ^T^^t  ï^î  to"  Mwj«f(?i<  yf^  iJiçftSç. 
O  dott(M^  y4p  Tqv  if.^  pteTyoy  i^y  PpVfff^fWt 

N'  «7ro9«ppwjy  eii  ayipy,  va  çqy  îj^fl  ^^^fp^^qçt  r 
•    Me  rpoTTOu;  7«p  xaù  fPfoppïrc,  i^l  ffp9C|«<Wiç  q/^SfC^, 

860  Ato^tou  di  Toû  |^)çf  K^T^^  ^^^'WV^^^\ 
To  çTvxeve^'  f?  cq^vâç  exefçç  c(ç  tw  Kp>5^  * 
Koi  Pi>ptai  tov  3(opTâc,  rqv  lUfT^py^y  xoy  )^py!yi 
£(ç  roù;  t^Qûc^iiç  JfâcSâc^yra ,  Ijççî  vi  r^y  dlf^V^^ 
AoiTTov,  (HKiày  qf  to  \ûLk(h^  ^f^'^^^  T^  F^7i^' 

865  K(x}  (ibç  TQ  xfcj^epev  to  xarepyoy  i^j  rqvi  Ki^ptpy  Tp  )fi?tpoVy 
O  xojjLiTâ^  '^y  |xf ocÇev  fvçfTyo»  Toy  Ppv|41^^)<t 
Kai  Xéyet  Tou'-«Ti  Karepyoy  ^nc^f^  arp^^t, 
«  Kal  xpf'^^/^  ^^  eû6uaa6^|  va  to  )caXc!P((C(tcqctk  * 
«  AoiTcov,  xaXi  fiov  aâe)v(Dè|  ti  poyx^  ^^  ^  ^y^V^ 

870   «N   oXajppcoW  to  xarepyov,  va  to  xaXacpaTtaco.  » 
Kol  l^eTvo^  XoyiÇo/xevoç  ecç  aXi^9s4W  toû  tô  X^y^t 
iipeae  y-ot  e^éoaXXev  Ta  poO^a  toi»  eiç  to  K««Tpoy, 
Kal  exgTvoc;  yàp  fl!7rX6tev(jev  etç  to  Çevo&xçw. 
Kal  oTav  èîripaae  6  zaïpoç,  t>îî  vuxTaç  yap  to  îuXerpv, 

875  Kal  eXaXr,(7ey  0  TreTeivo^,  exeivoc  toC  xa^^^i^ 
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Edcoxoy  vnv  (nitpiaTpyv  tou<»  val  evS&Aç  irovrâc  {may&«w* 
Kai  â>;  To  2ftâ(6&i  sic  irXttpocfQpcâaf  ^  %t*^  ^  Xuinh^ci  * 

Atto  ?iy  oaiâéuniy  tqû  MoupâucÎK  t^  fuovp  Ntl^tcppcy  {hs&oVi 
885  ilpiof  imA  ixpsi^ûeaiy  fdç  ps^xâcç  Tiy  «uBhmm^ 

890  E)C€r  oTtoû  8&Ki  04fiepoy  li  ^^  ^  K^aipii^^'  * 

c 

AyjXoTroioviffoi,  )^âkfO)(ia  èC  im&ov  7&y  P«U|uiifépfw, 
T^  non  (x^f^^m  iii»  en  f)))i  Bn/ttèp^, 
895  Kq^t  «ôc  t^  i^uKoàia^mif  fx^ttfoq  èia  nai  frXic^, 

To  xoi^pyve  rvia  Bcutnii^t  ^^^  ^l^  ri^  Kp^ffviy  ^^«iSyi. 

'Ji  rinf  Avip^Sâm  cûplOynM  o  |u«ùp  Nt^^s^^  Mvt, 
Kal  rov  Ecpepi  d  BeM^tuiQ^  Imûm  ri  nirpisixta. 
900  T(fjm  (uycihfûf  tau  îàb«)C€,  mcl  ^ilodc&pyitfl  r«v* 
Kpa&i  tF«»v  mlSif oûMV  ftp  ivttMu  Hi^  Avipct^^H  ' 
AeTTTwç  Tov  inapdiyytîkt  to  ttwç  ocpeAei  Troir^aei, 
Orov  Trepaori  yàp  xal  èXft?  èxeivoç  6  PoufXTrlptoç. 


*  Voy.  l'Index  géographique. 

6. 
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Koi  exeivoç  yip  H^iêmt  mo  xw  Avdpde6e3a. 
905  *2  TÔ  B)^ipi  tiiêoitm  iiâ  va  i:ifiocifOL(w/ri  ^ 

c  c 

il^  ov  va  jxaOyj  ttiroTe  TTcpl  yap  tov  Pou/xirfptov. 

AcpoTou  yàp  iyvéptc&f  exeTvoç  o  Poii|X7réproç 

Tov  TpiÎTrov  rnç  Jr/fxyryepowcç ,  ôttoO  xbv  àntfrjf&acof 

Oc  Bevmxot ,  ai  XaXâ>,  côoàv  aè  ro  acfyr/oiifzai , 
> 

910  ESiaoOyîKev  iroXXà  va  eup>3  ^pxav  tov  va  Trepaovi»  • 

Nà  xaroXaSY}  sic  xbv  Mtùpouoof  \  ro  répiuLevov  otcoO  eT^e* 
ToO  xatà  Tu;t>iv  «TT^pxerov  ^flfpxa  «iro  t>7V  IlouXiay  • 
ETrpayjxarrJdy} ,  ê^rjxev  êxeT  dirécxa)  cîç  tiiv  pip)coev» 
Kal  3?çfepç  TOV  2c«)^  Ixa  \  tov  ^Eyiov  Z^aptov'  • 

915  HpoWiae  va  toO  eÎTroOv  iroO  eipteterai  o  /xTrafXoç*, 
Kal  oxaTcoto^  roO  oTToxpciSypcey  '^  t>7V  AvdjpaScBbc  eTvat. 
2upy/vTyîv  êva  oTréaretXev  ôEXoya  va  toû  <y^ri* 
To  TreÇodpofju  Idcâ^rixev,  £a>ç  ov  va  ctiain  exaoe. 
Ovx  xupe  TOV  fjLcavp  NTl^eoppèv,  oXXov  xtov  dtaSoafjivo^* 

920  Tov  xtêiTovov  w^iM,  xn^  x^P^  Av3pa6^3«ç* 

EvraOSa  tov  èXoXwev  xal  eTirl  tou  Ta  fxovToTa , 

« 

To  irô^  'ç  TOV  ôeyiov  Za^fl^piàv  eup/oxeTOt  6  Pou/xïï^>to<, 
O  e^deXcpoç  xal  auyyevi^ç  tov  xovtou  xri^  T^piTCoviaç, 

e 

c(  OttoO  ^fle  va  tvc  av9évTy)(;  aoç,  èaâç  t«v  Mopafra>v  * 
925   ccA?»oya  va  tov  cree'XeTC,  vi  oTroaciorî  cvTovSa.n 

Kai  0  xiSiTovoç  irapev9vÇ|  to  oxovaei  to  fxavtarov, 
ETDÎpcv  oXov  Tiv  Xaov,  ottov  âyt  fxcT*  ejteîvov, 
Tovç  op^ovraç  xoi  (Sovpytoiovç*  oXyjç  xric,  Avdjp«6tiîaç, 
[AXoya  orc^pev  pter   ovtov  5aa  tov  Ixapu/cv  XP^l 


*  Voy.  rindex  géograpliiqiic. 

*  Voy.  le  Glossaire. 

*  Voy.  le  Glossaire. 
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930  Kal  imct  ôXop9à  èdta§y))cei/  '^  rov  ayiov  ZsOtyapixy. 
Xapàv  yayxkmy  CTnfctaaiv,  wç  eTîov  rov  PoujiJLrcpToy, 
Kai  TrpoSXevpev  roû  èdet^ooiv,  on  iroXX*  àyoti:ovaoLv 
Nà  ïXftpt  va  'v«i  ai96/n)^  touç,  va  Çiîaouv  /xrr*  èzeîvov. 

Ev  TotÎTW  Tov  mfipaai  [isxà  X*P^  fxeyoXyjç , 

> 

955  '2  n^v  AvdpoeSiiSx  loXdaaiv,  haï  rôv  orrXixeOaav. 

> 

Ekcu/o^  yàp  Trepixapetav  (nrXoy^voç  Sdet^e  /xlya, 
Kol  oXou^  oTredep^ero,  xat  exoXoXoyiJ^é  rouç, 
ixoîTWvra ,  xat  XoyiÇovra ,  tov  va  toÙç  ïj^yj  âouXouç , 
Kol  exemx  TtoXai  aiBhnnu  rouç  va  l^ouaiv  eKeTvov. 
940       Ev  Tovrco  evp^  o  xottoioç,  xai  eTiXyipocpopriaé  tov 

Tov  Tpoîrov  xai  toTi;  oup.cpcûvtat'ç ,  ottoî  dj(z  o  KafXTravéorç 

M   l%em>v  TOV  povp  NT!^e^)p€v,  tov  /iTrocXov*  tou  Mût)paibt)Ç| 

■> 

ETTStd)?  ov  'Kepicin  o  xoipoç,  to  Tépfxevov*  toS  ^povou, 
Ni  edfxtÇy)  tov  poùp  NT^ecppiv,  t)5v  aùSevTewcv  va  lîTapyj, 

945  Ex«ff6  yàp  tov  xottov  tou  xal  Ta  rMt  vol  yupeuyj. 
Axou(Tov  TavTa  ô  eûyevixoç  èxcivoç  o  PoujxTréproç , 
ToO  xiêtTovoii  HXo-h^rav^  dcXoya  va  toO  iioip, 
Ùmù^  V  mùSm  (Tjwoiiot.  huât  eîç  tov  fXTraiXov, 
À<ïauT&>ç  va  îyri  ym,  o&fîyov,  dtà  va  tov  oinyh^  * 

950  Kal  ô  xtfitTovoç  r/Tov  XP^^  ^'^  ^f*?  "^^  6éXyi|xa  tou. 

AXoya  tou  :^pev  oaa  :f!9eXev  xal  (Tuvrpocpiàv  op>ta)ç. 

> 

Ato^  tou  ediiSy}  fJieT*  outov  2ct>ç  eiç  to  BXtÇ/pi, 
AfyovTa  xol  Xoyc^ovTa  em  va  eupouv  tov  jxTraAov. 
ExeTvoç  yàp  ô  (juoùp  NTÇecppèç  to  oxoiSaei  to  (xovTaTov, 
955  Or   6  PoujtxTripro;  Sjonje   ^  tov  dtycov  Za^ap/ov^ 
EùOéo)^  ê^iSy]  oTrexei,  eîç  vnv  Ka).o|xaTa  èdtoSy] 


*  Voy.  le  Glossaire. 
'  Voy.  le  Glossaire. 


8ê  BIBAION  THZ  KOTTKESTAZ 

Koi  itdkou  dmauS  fpoOey»  Aç  h  tf%ttn  i  P«v(iiir^Roc, 
Hifiiap^vf  nti  èHufêrmi  juierà  vfpf  yyE).cit»  ton 

960       EKEcyM  ydcp  oào9  i?(7deoi  |x   èxdm  rày  Poufitripto)», 

O  de  Povjxiréproç  l/jtemy  bmat  puMWj^^  rov* 
Toy  xiëiTovov  l)cp^e  tofi  lUbrpou  K8cX^|utitK(i 
965  rLxp«exâeXet  lueî  Xé/ei  toy  ^oyiee  irit,  tw  dokn?  > 

Nà  m£k^  \  zw  fuavf  Nzt/e^ipbff  toy  fiitdtùm  ni  MmfalùK' 

K«ci  Ixctyoç^  QH  i^fxiropeacy^  d^yse  ttiv  iH&M^ 

OfsxH(ùç  -MU  l^ieof  08/701^  oiroG  tov  t6dVî7dkf«y* 

Kdci  IdcéSy)  e^  T)}y  BeXiyooniy.  Toy  finale  our  ^péy  èxu* 

970  Ecç  To  NikXi,  t«9  cârscdiy,  on  Aai  ducEttopiançi 

> 

EKCtyoc  tt  o(  KoXojuiâenaeyol  idrT|ic^iRT^  oirûo^ 

> 

£yupt(70ey  'ç  r«  oir^a  touç  eietf  sic  Tify  KseXojuufmy'* 

c  c 

o  de  Poujum£pT04  l/uietvey  Aai»  iifi«pprj|ULiyoç# 
Atari  jfXoya  «vu  eSptoitcy  Mi  i^âipn  plr*  ixsSfoy. 

975  OjtAoca)^»  oboaty  ^jucïnipKTiy,  ocœ^  0  lecSctabn 

Eupey  xad  édc&xcv  rov  dObysc  ^  «aei  U^sé&i)  eiç  to  NâeJ^fy^ 

K«t  enpÔTov  7«p  flrtrfaodoe  \  to  Nvùxif  0  Ptovjum^pt^ , 
Mayratofopoc  eMMact  \  rw  Aûotod0et|uiQv6c>^ 
Ottov  /iToy  é  puovp  NrÇec^^  lucl  fi7X7]p6(f^|KtfiEy  TOy« 

980  To  7T^  ctç  to  NcieXiv  «bré^ciot  trà  itiytov  t4^  TCaejMUtayca4 

r  c 

O  ê^e^.cpof  irov  X^vsar  PoU|xtî^ptoy  toy  oyopuEl^ouy. 

liai  0  fum^  Nri^s^pcÇ)  109  fpoMfM^,  ti  éMfitsu  ri  /xieirrâfroy. 


*  Voy.  llndex  géographique. 

'  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague  et  je  le  restitue 
d*apres  le  ms.  de  Paris. 


J 


TOT  MaPAins.  87 

EWIw4  cTTJîpe  fitx'  crito»  fxtxpwç  te  xat  fxeyoXoui;, 
tf 
■    Otfoi  Kâl  «y  cv()é9T:(y«v  fete?  eti  Tïçy  cjvî^rpcxptav  tou, 

985  Kâi  J^9§v  e((;  îruvsfîtàvTiw  m&bi^  foS  PdUfXTt^pfou. 

Meta  ttjiJ!; ,  xdl  itp66Xtijn/)ç  èthjmitfiforrirf  tov. 

K«l  tfcp6?w  iKitbdcfea&k  '^  rt»  AaAoâîïtfxovfep, 
Ùpiatif  tkl  «rAixeO^joy  rov  *è  t^  «iÔevreta;  tci  édirfiTi*. 
990      .E)teTw>ç  yrfp  ô  ^odisXtyoç  to5  xo^rou  r^;  T&xjxitavux; 
iîç  ÏX^**^  "^^^  XoytêTjxiir  t>7v  wû9to/retiv  vol  t^v  > 
Eitl  t^ç  aupftv  t4  ^pwt,  &;  ïXa(JLi(;tv  i^  ^^fxlpoc, 

Kac  dfrey  oStcaç  itpoç  otûtov,  Ifà  Tmifinri  va  IXdouv  é^eivoi 
995  Oî  îrp^ot  x«i  xceXicàrepoi^  ottoO  JffAv  jtxet*  èxcrvov. 

Ni  îfeûai  rà  TrpooTo^fjwtTa  rm)  )t6vtou  tyjç  T^tf/jLTriA/tîXç , 
Touç  optofjiovç  ôttou  ilïcytpfc  jytEt'  aOrov  ^Tt*  mS/ov. 
Év  w5t«  i  fjuoip  NtÇe(5>ph  tèv  6pt(T/xrfy  tou  cîoîxe. 
Ilûtt  StTïv  feoi)pe69y)(jfib/  iiitîijt  1rflo^re;  oXoi, 
1000  Kàtl  ixrf9n<jai^  dti  »'  rfxpoao9oi5v  rei  lypûtçÊv  o  xivroç, 
Ewt»  itXépi^  IfrfiTXùûtf  otroO  iÇcpept  (ixer  ouroï;' 
Tôt  itpoêeXeyjUflt'  ottoO  rfcpepey,  ûptoe  v'  duayu^ari. 
Mal  flRfoTOV  yip  ta  avafyvtoaB,  )t^l  èvfecpavKTev  toùç  Xoyouç, 
Ti  Ttôç  6  xoi/roç  ro^  iJtoxè  t)9v  aiSevretàv  roû  toirou, 
100 S  OXyîç  tiÇ4  IleXotroyvTOcroç,  oaov  ytpatfcT  é  Mwpataç, 

Krtl  ànaùrtro  TzSki  ^t£jt ,  )iat  Aayy&xrev  to  ô/xotwç , 
Upfwtiypwera  -mi  épttSfXoy;  '4  6Xou4  tov;  xecpaXaJcç 
Tow  vdi  ^e;^9ovy  Ôi   cf^bnmf  tov;  éjteTyov  tov  Povfx:rlptov  • 

1010  2>7îcovetai  0  /jtiovp  NtÇecppèç  etç  ti  Ijxcyavèç  tœy  Trovtwv, 

*  Voy.  le  Glossaire. 
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Kact  y(j:ini.r).i  è7rpo<jxivr,<je  tovç  opKj/xoyç  toO  xovtov 
Kai  e09éc(>(  optl^Ei,  i^cpepav  xi  7rpoSeXéy)ua,  ottov  cT^ov» 
Tolç  ovjxQOûvtatç  xœi  îyyftoc(^  ^  ôttoO  ef^^ey  otto  toO  xtfvrou , 
To  TTÛç  Toû  eTTopadcJev  tov  tottou  toO  Mcopaia)^» 

Kat  ct7ré(7a)  eiç  to  T^pjxevov  XP^^^  ^  P^  ^f^p^» 
Av  eXGy  ô  xovToç  ^  d&Xoç  Ttç  ottô  twç  ouTTevwç  rou, 
Tôv  TOTTov  %al  T)7v  ovSeytewo/  va  roO  tw  7rapa3ciay 
Et  te  TTcpaaei  o  xoipoç ,  ri  Hpii&fov  toO  ^vov  , 
1030   Kal  ovdèv  cbreXOT?  ott   èxeivovçy  axjàv  (jè  to  oqpyr/oOjjiai, 
Nà  fjiecyy}  o  totto^  koi  in  ocùQhnax^  va  h/oa,  xXripovo/xoç 
Exeî'vo^  0  fjuovp  Nr^^ecppèç  ob/eu  xajtAto^  Trpocpa^ç. 
Kaî  «cpoTou  «yayvcàa9r}(yav  là  ïyypa^  eKEiva , 

0 

H  c^v/jLcpcdviarç  o:roO  lîrwev  o  xovroç  -rtç  TZ^ajxTroyiaç , 
1025  EvraOSac  è(jyîX(i9riX6  («avp  NrÇccppèç  sxeu/oç, 

Kat  Xeyei  royç  «p^icpeti;  xat  roiç  cpXafXTroupiapouç  * 

«Ap^^ovreç^  ïaetç  wovaere  toO  oùSévrou  jtxov  roS  kovtou 

«  TaF;  avjjLcpcoviaii;  xal  ôptafxoùç  ottoû  jx'  eTrapa^xev. 

«  Ev  tovTO)  Xéyoi)  Trpoç  ecrâç,  TropaxoeXô^,  xai  6pxi2^&> 
1050   «  2  TOV  opxov  oTToO  iwfiXiTt  \  TOV  îtovTov  xat  eîç  iitha, 

r 

«  il;  j^ptoTiovoc  cpoêovjtjievoi  tov  0eov  xat  tîtv  eOrBvav^ 
V  Nà  etTT^Te  Kat  va  xp6/eTe  laa>  etç  to  dcxoiov  àTràvo). 
«iiaaurco;  yàp.TrapoxaXw  xai  eToÛTov  tov  Pou/xirfpTov, 
«il;  cvyev:^  xat  aûdévTTiV  jtAou,  *ç  to  dncaiov  va  aTa9oO|jicy* 
1035   «Nà  xptvcTe  to  Jtxoiov,  wç  irpéiret  xat  àp/xoT^a*. 

«  Mr^èu  BiX-fiOY}  0  au9lvTy]ç  (xou ,  dfdixov  va  Tron^^n} , 

> 

«  AXXà  jxè  (fo6ov  ToO  0eoO  piâ^  xptveTe  tov;  duo.  » 

Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague,  et  je  le  rétablis 
d'après  le  m  s.  de  Paris. 
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Aîtovaov  Tovta  o  cuyeyy}^  exeu^ç  ô  Pov/xTrfpro;, 
Eù6éci>ç  e<jv7)taTa6yîx«^  jtai  eîrre  v«  to  trîpT^/tjouv  • 
1040   Koc  ci)^  TO  dioxpo/ow  xat  etTTovv  fù  Tov  0eoO  rov  cpo6oV| 
Exelvoç  yàp  va  to  JexTfl,  xal  vi  to  7rpo<jxvvî5a>î. 
Axovaov  ToÛT0t  oi  «pp^eeperç,  )ca(  oXoi  o(  xoSàXapoi, 

> 

1045  Ev  TouTco  éXoyapia^  to  riffuyov  toO  p^vou* 
Kai  xvpavy  on  CTrlpococ  x/iépaiç  dexaTrévre 

e 

To  TépfAcyov  erv^ei/ey  va  ad^  o  Pov|X7r^pToç, 

Nà  7rapa^<j>3  ri  ïyypacja  tov  xovtou  r3ç  TZ^jtATroytaç 

ToO  ^TCOt^U  ToO  fJUOVp    Nr^tfl^f    TOV  T^OV  Vfli  TOV  dtOOY). 

1050  EvravOa  exps^aatv  tov^  duo,  xai  Xéyow  irpo^  èxecvov^' 
«Apxoi^re^,  i^fACti;  evpcoxofiev  et;  Tcè  e)7pa^  tov  x^ov» 
«  Oirov  {tctjxc  rou^  av/^cpodytaTç  ottov  tïda^ev  à/TOvOa , 
«  '2  Tau;  oTTocaiç  2vt  )?  |3ovXXa  tov  xoi  èpé^  oXa>y  fUT  avTov» 
«  To  TTÔ^  jui  TpoTTOv  xal  aoopfjUTv  xoi  (TV/x(fCi)ytari;  jtAcyoXatç 

1055   ^AfffiXt  TOV  povp  NTi^cppèv  dcxoiov  tov  èdû  eîç  tov  tottov* 
tf  [AocTTÔv  ocpô^  fjiè  avfAcpcavtari;  tov  de^yixev  tov  tottov], 
«  Kai  eTrépaae  tô  Tipfuvov,  eov  SUmov  ovx  ï^ei^  * 
«  ËTret^  2v9a  eTyoi  oi  ;(pi(rnavoi  *c  oXyiv  ti9v  oixovjxfvyjv, 
«  Tôv  vofAov  xat  ToT^  ccytayouç  ri  aviticpcavioTç  TOti;  xXeiovacv.  » 

1060       EvTav9a  yàp  tî)^  to  lïxovtycv  èxeîvoç  o  Pov/xTrfpToç, 
Attô  t)9ç  Ski^tùiç  xai  TTixpcaç  OTTOV  e7x^  ^  xapdia  tov, 
Ovde  )Q|X7Topeae  TToaok  oTToxpcaiv  va  oTpfj/yi. 
£x€(vo^  ie  0  /uuovp  NTi^ecpps^  o).op9a  éaïQxo^Oy}* 
Me  7Tpo(jo)t>7v  TTpaoTTrra  oXovç  ev^apioTa  tovç  , 

1065  îî;  TÔ  ?x^  yàp  to  ovvîWoç  tôv  ovOevrôv  >î  xotSpTOi^ 
Nà  ev^flcpurrovaiv  èxeo/ov;  ottov  to  dixotov  xp£^vv. 
Aopcôv  ^  xpcaiç  cdo9y]xev  xai  >}  ottoc^miç  ô/xo(o»ç 
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1070  Ttptw  f*tyfiéXw  îtt*îy.ey  èntil^  t*ô  rotifit^Éptoi^ , 

Kai  cJmy  oStoç  irp9(;  «itoy  ^  «  AùOlv^ ,  ^^^  fxo^ , 
«  rrpo9e)(e  •  |«iï)  ri  ^ptôjli  tè  ï3W)c»  <  xpfôii  ' 

1075  «  Edc»  ù%  rov  réftoy  toO  Mwpdtàç  ^  wî  er'  ï^^  6ç  «3iX<yof  fitrai 
«  Kal  otyov  HfcpW^JcDjbiâ/  éV  éjbtoC  j  i«î  litfpvjiç  fè  tri  itpwret.  • 
Kal  éxiiMc  l^i  dXi'^eoH  tbu  àulb  ih  hmiit)(9n' 

1080  [Kal  jt«(«)TÇ(rtJ*yîi/  iitotV;y.ey,  ri  ItyoMV  ^c  Pà*j*«rétl 
.  Expose  riy  jyuavp  NtÇfeifpfe^,  adtï  Xïyft  Tïjji;  ésièri^  * 

Eli  tïjy  (îowXi^v  )wet  citriep^env  ^  ïtpiijw'  toO  eTrtitaft;, 
1090  Xaptl  wi  toû  noWferweyè,  i^  to  ?;ittt>(rty  ^ov^Xw^jet, 
Ta  itô4  èxpivéev  K«t  éfciért  t^»  JtpSjti»  éîtoO  ll^xâe»  ' 
Er9'  0OTC04  iwl  rà  €OTf/patfji|yt«  tîjç  ^f^.<yb*îrtfiE4  ewitvyî;. 

Meta  tiy  cÙTcvéïrreet^  jbbidi^  Nt^êffpèî'  i^^i^ifi 


*  Le  mèi  lie  Gopenhftgue  dit  :  IleXuinf^Toc. 
'  Cet  usage  eàt  etnprmtté  aux  France» 
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1095  Ncc  xi  ^»4rhhri  fMt*  mnw  exeûxe  eiç  rn^  ^fxyiU^^ 

Ali  vÀ  fAnJisy  Tov  ^c^eMrcwi  ^6t)piHiy  xHi  w^éam^i 
Mtxà  X^xfâ^  ta  èir^Katny^  m  oXoi  t«  i&>vXXâ^^. 
1 100  Ait«VTmi  yacp  Tov  tfoxc  pôi^  Nr(efpc4  iKen^^ 
A(Bp^ifxâeT«4  j^gpftfJÉjerg  ^bt^optit^  neù  trXeidttf. 

1 1  Oô  Ath  tov  cdcoSvi  fut  oAtw  tU)(fi  fîç  t)7v  Ayd|p«Sc3(ie  * 

'» 

£x  zh»  Moapo^»  k«1  bdfiuift  ô  fAidiip  NT2!e({>pe«  dtvOfynKf 

iipcere  va  roy  iepa(ov<nv  ^evSéytfiv  tov  Mcûpoib^. 
1110  Tot^  T6trov4  TOV  ndi  vnoSe^at^»  ôîtov  cf;(c  va  diopMvy?» 

A^^  TA<(  €KaTé(TT«(i)ev|  ô)^  (fvanièi  oiidévTlK. 

ExoTTtfcCe  x^e  éStaCirov  Traits  va  rou%  où^iif?. 

AoiTTÔv  ft>c  Im  ^^xiv  ô(  i^ént^  V*  abro9i4^axovvt 

HX9e  x'  titett^v  o  km^h  v*  dtzùSYi  tx  rov  xo<jfMV. 
1115   Kp«C«  Toùç  ice^poeXâid^  toV|  x^  sfn^HOYrout  iX^H' 

Enonm  ^^énev  fpo6épi7V|  cm^  ff^evc/io^  ôiroû  v^tov. 

Tcc  irKvnc  tov  Qm  UlopSuae»  ly^oif^v  xaei  ISovXXotxré  Ta« 

ETj^c  yop  vcovç  duo,  rov  trpÔTOv  ôi)vo|uiâSf«y, 
.  Midvp  NtC€^  Toy  {Xeyiey ,  t*  ovofAst  toO  YroTpi^  rov  * 
1 1 20  Tov  devtapoy  iiiiféHi»^  TxikuifâHtf  rov  eX^yov* 

Kktf^ëw  xi  ittdùiw  TOV  FvXii^i;*  vTt  KécXopcTa'. 

*  Voy.  rindex  onomastique. 
^  Le  ms.  de  Paris  dit  : 
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AvOé/rrîv  yàp  tov  pfcpr/xe  xacrrpov  t5ç  KoXofjLaTseç 

Aiatî  >rrov  tmyo  to  î&ov  tîç  yovtxiîç  xouyxforoç'. 
1 135  Opcac,  |xè  Trpocpc&yyioiv  y).vxetav  tov;  TrapoyyéXXei 

Nà  e;jov(n  tov  fxiovp  NrÇc^è  «uSévnjv  x).iQpovoj:Aov, 
Koi  yà  OvfAomai  Trovrore  dtv  TroXiretoy  oirov  eT^^e, 
[Tov  xoirov  OTTOV  cxoTTcaaeif  va  xepde9>3  o  Ma)pa/aç,] 

1 130  Tô  ciàdyxyo^,  Àepo7ro(fcX^  oiroO  e7x^  ua  tov;  7riyT«(* 
Kac  oaov  tiwtarlavrtdey  êroOra  )wci  aXXa  TrXetoTa, 
Ej[/^Ta(rr«9r)  àç  ;fpeaTiavoç  (6  0eoç  va  tov  avyxoûpifeTï). 

Kai  oaov  âfxeracrraOyixev  xaOct)^  aoç  to  àfr,yov[jM,j 
©prfvo;  eyecveTov  TroXiç  ecç  oXov  tov  Mci)pat(3cv, 

Il  55  AtaTi  TOV  tJyjxv  cbtptSov,  TroXXi  tov  i^yaTroOoav 

Aia  T>7v  xaXi^  tov  ovOevreiov,  t>7v  ^vyxnv  ôttoO  ef^e. 
Kal  acpoTov  tov  Ix^ideuaocv,  xai  inpxùvnf  in  Ski^i^ , 
OXoi  ^xikfiV  iwfifoici ,  juuxpoi  Te  xai  /xeyoXoi , 
Kai  éoT^^aacv  dî*  ovOIvty»/  touç  povp  NT^ecppe  tov  véov. 

1140   Kffi  oaov  eTrapaXoëe  ti^ç  ovOevrEtô;  riH^  do^, 
Ap^eTov  va  TropeueTai  côç  (ppov(|tJio^  aTpanomi^* 
IloXXà  r/rov  TrpoOvpi^TaTOç ,  (fcXavOpa^t  «(  5Xo\>ç, 
Ei;  (jço3p«  y«p  l<nrou3aÇe  v'  oûÇsvj?  titv  njtjn^  tov. 
Ev  toutck)  T^X9e  VTroOeaiç  (avxpa2^oo  va  96  Xryoû), 

1 145  On  ô  Pou/:x7rlpTo;%  ^aoiXeùç  t:?^  KcaveTTavr&ou  tcoXtïç, 

c  c 

Ottov  r/Tov  êroTC  eiç  t)7v  Pco/jiayiàv  avGévrri^  jSootXia^, 
2uv9)^ç  xai  avjixëilSaaeç,  TpoTrov  oujiATreOcpiaç 
Eîrrîxe  /xè  tov  por)  Poyxov*,  pi^av  ti5ç  KaTeXodvto^i 

*  Voy,  le  Glossaire. 

'  Pierre  de  Courtenaî ,  non  Robert  qui  était  son  fils. 

*  Aragon.  Voy.  l'Index  géog^phique. 
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Nà  inifvi  eîç  yuvaixoy  rou  rov  ^cihùi^  dvyotyip. 
1150  *2  TfÂTtpya  duo  r)}v  lOexey  furà  Tt|x:S(  |tJieyaXy}^. 

Exet  ^9ay  xal  oTrooxoXcixray  'ç  rov  IIovTtxov'  ro  )ci(jrpoy, 
Chrov  dvM  yàp  eiç  rov  Ma)patày,  aifià  \  tiov  Av^pa6c3be. 
Kai  i>ç  au  Jrrov  ro  cpiJ^jeôVf  xac  ïfjieXXf  rou  ro  irpây^xa^ 
1 155  Eupldn  ô  povp  Ntî^ecppc^»  o  ccùBh/m^  toO  Mci>pa/ci>Çf 

Exa  irXyjaiôyy  to  Xéyovai  x^*>P^  "^^  BXiÇipibv\ 
2irov^cci>^  fAoyiara  tov  i^^epav  Ixeûje  eîç  ro  )ca(7Tpoy, 
[Tov  Ilovrocov  to  Xéyoïxnv»  ouTa)ç  y«p  to  ovofAoI^ovv] 
Tô  7rô5ç  âcTreoxaXc&aaai  xâCTepya  duo  excroe 

1 160  Eî^  TOV  XifA&a  novTixoO,  xa6ci)<  to  dcpvr^vfxat', 

Oirov  ^ooTovy  toO  ^aoiXeà)^  l)ce^u  toC  Pov|tJi7r^>rov 
Tw  OvyfltTip^xai  virayà/ovaiv  ei^  tov  pi^a  KaTe)^vca4*. 
To  iQxouoeTo  ô  povp  NT2^6(fpè4,  oin>vdaia><  ixeuje  âbnjXOs. 
Ilei^evyei  otto  to  akoyov,    (  to  xâÉTepyov  iafêy}, 

1 165  Kûà  j(jxifttd  TGV  ^atXeci>ç  c)cecvou  t)7v  GvyaT^pa. 

napaxaXet  xoi  â^ovei  ttjv  '(  t>7v  ynv  va  Ixv  Ttel^cu^eif 

Kai  va  (jîSfi  îi^  ro  xooTpov  tov  ,  va  izapa^u^dari , 

N*  avairoudy?  )?j:A^ai(  duo,  xai  airâcei  va  ÛTrayévYj. 

Kai  huam  ctfç  eûyevix)?  fxe  vnv  (3ou)j^  ôiroû  eT^cv, 
» 

1 170  ETT^cuae  jixeTà  x^P^»  ê^^iQ  sîç  to  xaoTpov. 
Excivyi  )^/iipa  eirépaaev,  xai  oXXti  éÇyjjxepovet  * 


*  Appelé  Beau- Voir  dans  le  Livre  de  la  Conqueste.  Voy.  l'Index 
géographique. 

'  Appelé  la  Glisière  dans  le  Livre  de  la  Conqueste.  Voy.  le  Gloss. 
géographique. 

'  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  de  Copenhague,  mais  il  est 
dans  celui  de  Paris. 

^  Voy.  l'Index  géographique. 
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AéyovtFi  Tov  |4(a6p  Nr^ecpficV)  x(xi  au/xS«vXeiiâvy  tov* 

«  Koi  àv  oO  TtM^i  Tixvov  aov  vci  toi^  H^y]peyojiAii<m , 

> 

«  Kai  oiifd^u  ^p(icrr«|t  ^  €k^ ,  xal  oïdaviiXlv  rviv  aie , 

«£90(ps  'mX  edXoyiiejou  trjv,  m«1  nougat  mv  Hvp^  fAci^. 
c  Kai  6  ^ooiXtiK  i  Kupi|(î  rvi^,  iroXXâiHiç  xol  ^  x^Xioa»?. 

ïdtftxy  tiv  dyotyiMhùitjif  utoà  riaav  tbv  ISidaay, 
1 18&  Kpâ%€i  voi»(;  ^ovif;.dTepov^,  érroO  er;(e  pet  èxsK/oi/' 

Kai  3Xm  àyL(^tiffù(;  eliraoi,  Kai  loujxSotSXeuoflhi  rov* 

(<  A(fMy)  fAaç,  oSp^^et  ua<;*  xal  iroi>^7e  t^  àcoMtcih.  >» 
0  InibtOTnx;  -rtç  flXcvaç^  ÈêcicrraÇe  tiv  Xdyov, 
1 190  Kai  e<rf»Tujti  toû  PaatXlc»);  IxcAtjv  rtv  ftuyarvîp, 

Nà  htdpin  TOV  jtwafcp  NrÇtcppèv  ûJv>)p  xal  eiiiSiàv  ttoç. 

IloXXdi;  rpoTTou;  rY7ç  Idei^e  CDp(Syc|xov; ,  imèS^ovi;^ 

To  TTwç  è6o^  va  yevyj  >5  ov/xTteïeptà  eîteA/» 

Ka'Wiov  \  tiv  oûSfvryîv  touç  irapi  *c  tiv  ii^yav  Isceîvov, 
1 195  OttoO  vnv  iîrayévaatv  cxm  etç  t>3v  KareXovtav. 

Tft  vç}  (À  ^^h^  t4  HoXXa,  aXâfx>3  v^  ^OfUgeu; 

Toaot  -rt;  6?7raat  itoXXà,  roaov  -niv  ivocffAcoLv^ 

On  &niyxaT^r<xe ,  xat  eyeiverov  o  yapç. 

Kai  acfOTW  yàp  ev^oyigÊtwzv,  :^i  eTÇO^Vpafv  m  X^^  l'^^» 

*  Voy.  llndex  ^géographique. 


TOT  MaPAIAZ.  e^ 

1200  T(^  îMCTfpya  to^  P^eoiXsi;  wffdfMxv  d;  vkv  II6Xiv. 

Kpfi  j  |^0(Xi\K  lâ  «y^ûasv,  fu^ca;  è&xpMig. 
.  Àv  e^i  ycxp  T>;w  diiitafuv,  m  toQ  l7Vfu9iv  STnââSioy, 
1205  4c(lt»  TQ  ]$8f7j  ^|i^  Tm)  povp  Nr&qppi  exsA^ou, 
To  TTc^  ti  lifTiUsv  #o)()o/AftK  X0((  ^^oopi^miy  fmyakm^ 

£Kf(JU  fdf  v^y  efAHA&af  -<;  ixcivo  iiroô  ccyxénflt, 

1210  Miîà  tt^)«  poY)  Payovv,  TMçl  va  ï^j  xalott  Ac'  «iwii 

ËHinii^  y(3ip  â  fMoiip  NtC'Scppiç ,  oiSiimH  m  MGi>pdux;  \ 
1215  Ov  jf  )$  <iii;ii»iu  9py)<it<9  &à  vol  iK^Xui^p^  ^ 

ËH^iai  lit  ii(%  ^^v  MTQv  jmtv  i^  qiii  IIâ]lkv  ^  ' 

1220  Oùdsv  ri  hvrm  ciç  x<x4iy,  oim  fi«  difloggttvtfey^ 
AU'  iinM  li^  ((M&)/  TQ  «ai  ^M(X(avnv  ucyilXiQv^ 

(k  4v%Ci»9K>^  ^V  tWpl(7)^Taf  JvTO;  î9(  Pidp(^4, 

]V^â(^(pi(9  £^  10  yt^M^^^u  Tou  W9«  ^  Ta  )SyovtftOu  tou, 
Kat  oûx  iJ(pi««CM  «ù^  vQifciK  yuvaâ^E  vfi  l^ip  tTrâ^ic , 
1225  11;  fau  ïfipife,  KOI  iin>x(My  7{|}o(  rfnk  ovac^u  oicoû  cTxe* 
OecopôJvra  yàp  xat  evêXérrovra,  to  ttoI);  yoî  éxeTvo;  wrov 

# 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 
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Airioci)  et;  rnv  Pwfxavwcv,  xal  d^t  fxeyaXaiç  iix/pa^ 
Merà  To  yivoi  ràv  Pcofimûy,  âxràv  xal  ô  j^aaiX&eç, 
Kaî  oOx  dyt  axtQiwnv  Trpowrôv,  mivua  tov  vaJ  ôpflly  • 

1 250  Mè  TÔ  oTTodc'  Tou  lot^iwe  rov  Toirov  orroO  exporeie  ' 

Aomov  va  9^  0  P«ai).ia;  toOto  va  toû  ïj^i?  iroufiOtt, 
Eîç  tpoirov  ti?;  ovtapMS]?;  ro  Trpây/uia  ottoO  £imxe, 
Koi  CTT^pe  T)7V  Ovyaryip  rov  ôjx<i(vyov  ^uvaixa, 
A/Çtoç*  Tou  yap  va  douXcoO^^,  xat  vaJ  xporj?  «Tri  exeTvov 

1235  Tov  Toiroy  xot  nov  ouSevreiâSv  ottoO  cT^e  roO  Ma)pa6«>ç* 

Koi  av  xp^T?  ta  cpouaara  rou,  ofAoïci);  xoc  ro  w^ixiv  tov» 
Orov  opâ7>},  xai  ^(peiaaOyJ,  va  ^vot  eî;  ofia[i6v  tou* 
Koi  va  ^voi  |xer  oarrov  èv  o|tJioûf  xal  vâ!  xparoûv  t^v  [fjiyjnv^ 
Na  xo\^y)ce(jTii!ouv  '  rov;  PGt)|:xatoù(  fxè  rà  cpovaara  ôtroO  îyifiMv  * 

1240       Âxoûaov  raOra  o  ^l^cusCkù^  èxeTvo;  ô  Povj:Air^)ro;'f 
Oûâiv  iQGAme  iroaû;  oiroxpiaiv  v^i  (rrpév|n9^ 
Eo);  ou  vâ!  f^Y?  T>7v  |3ovX>7v  jULcroS  Toùç  edixot!;  rou. 
Kpû&fei  Tovç  xecpoXode^  rov,  rovç  irpc&rouç  t:Sç  ^vXi^ç  tou' 
Aeirrû^  rovç  àxfrr/ihaaxo  ^  xai  toç  ypa^  xohç  iuj(yUf 

1243  To  rc'rôv  iiimvi  6  juuovp  Nri^ccppèç,  êxeTvoç  rov  Ma)pa/a>ç. 
rioXXà  yàp  louvTvp^o^,  rfiv  Trpâ^v  èacd^pav 
Oc  xecpoXû^  IvojxoO  luxà  rov  ^aaîkéx. 
£vTa09a  oc  cf^vcpoTcpoi  dituv  ikm,  ovjixëouXevaay, 
Oti  acpitov  Xéyec,  inrooj^etai  6  «uOlvtriÇ  tov  Mci>pct/a>ç 

1250  Na  yivip  Xtl^ioç  avôpcoTro;  toO  ^oocXfo);  t)î;  IIoXy)(;» 
Tov  Toirov  rov  va  ûiroxpor^  orro  rov  (3«<jiXéa, 
Nà  cafAt^ovv  fxe  rov  ^oacXia ,  opO  va  iroXepvotv 


*  Voy.  le  Glossaire. 
'  Voy.  le  Glossaire. 

*  C'était  Pierre  qui  était  père  d'Ag^èS)  femme  de  Geoffroi. 
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■> 

1255  Avdfwjci  yàf  eîç  rov;  ^o  ocoQivxou^  rriq  Podpeyia;, 
Eitziifi  y,Tov  émJeÇicirepov  avT)7  >5  ov/ixTreSepta', 
Ildrpà  ei;  tov  py^yav  vrè  Payovv  ottov  efvot  out(«)ç  aoxpéa* 
A(j)OTou  yap  dovXoverai  xaî  irpoç  tov  PflcotXéa 
Tov  TOTTov  ÔTTOv  sjtepdwe ,  va  tov  xpaT>3  ott'  ovtov, 

1 260  EvraCSa  va  y&y)  >7  «Troxpwji;  itpoç  tiv  fxtovp  Nt^ecppoc, 
Ott  vflc  o|xi$ouv  etç  tîTv  BXoj^iav,  ivoaaiv  vi  TiottSaouv, 
[Kfti  èxet  va  xaTop9a^ou9iv  Ta  2;(ovv  va^  dtop9co9ouy]« 

EvrabÔa  y/9e  6  (SaaiXeùç  eî;  to  vdtjrpo  r?i^  AapwcFou  • 
Kai  èxervo;  o  movp  NTi^ecppsç,  o  ovdânY^;  tov  Mci()paca)< , 

1 265  Atto  rr,y  &flôcfv  èdiéSyixe,  xai  67D7pe  xal  (xer*  aurov 
Exer>ov  oTTov  ovSévreugv  etote  t>7v  A9î^av, 
(Méyov  xt5pr<v  tov  eXcyav^  ott'  aÔTou  yip  Ixprfrete 
Tov  TOTTOV  xat  T>5v  aOQevTeiav  ottoO  ûyt  eiç  rh  V(ù[t.avlav.) 
[Kal  ôXov;  Tov;  (pXa^ovpaptov;  ottoO  f^ov  ti^  tov  Modpacî^v. 

1270  OXot  (xe#  «VTOV  i^d&rfsocif  huiat  ei^  t>?v  BXayiov.] 
Etç  T>3V  Aûfpeçîjov  évwOr/jov  ^xera  tov  (SaoïXfe. 
Xapat;  ^cOjXi^  iTTr^xav  acp<5T0'j  y^o  ifS^iiioLV 
Kai  fxer'  sxsivoiç  Taf;  x*P*î<5  «//.opoTepot  é<yuvTvyav, 
Kal  drtoof  xaî  éôtopOowav  Itovto  ottoO  ai  ypa':j»o)* 

1275       IIpcôTa  ToO  {dot>xev  o  ^adiXeuç  3ta  Jcopeov  xai  irpolxta 
OXrj;  T>7v  AwîexafwTiOov,  va  t>5v  xpaT>î  ott'  auroV 
AeuTCpov  TOV  BTtfxr/je  TrptyxtTra  va  tov  Xéyouv* 
TptTov  (léyoLv  Ae(xé(jTtxov'  oXr/4  rn^  Pa)/xaveaç' 
''  Kat  T^apTov  vi  7roXe|x>5  \  tov  tottov  ottov  expoTCte* 

1280  To  )(ap«y6tov  twv  Toupve^twv,  éfzoïiwç  twv  îy^vaptW. 

*  Vov»  le  Glossaire. 
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Toy  TOTTov,  oTTou  aMIvTCui,  va  m  jtpoTfl  At*  IjuTvov. 

[Ta  hpivu  «rott  6  (3«<jiXifl^  ii;  6).ov  tou  to  (îae^Aeiov.] 
1285  itv  &  ri  Yxov  inotpovxa  ixtïvo^  o  ^sXcpoç  tou, 

» 
AiroiXoyiciy  CTntpaatv  o  eTç  oTci  rov  dEXXov. 

0  ^ûeaiXfùç  (diiëyîxcv  oXop9a  ctç  t>^  Jlohv' 
1290  Ktfd  0  fiuovp  Ntl^ccppic  corpscptcv  oTriou  tiç  riv  Mto^oiM 

Me  dé^  re  xat  Trepi^^oeptav,  dià  ro  Iinri)iev  orfifctuf 

T))v  Àpcycro  xal  )79eXc,  hou  xh  tttXkx  if:t%jM, 

Kat  acporou  r<X9fv  uç  rov  Mûi>pauèv  6  frpiyKi7C«c  Nrl!s<fpoe£, 

Kol  ë^aOey  iq  c^t'peroç  exccvy]  ^  yuv){  rou , 
1295  tlpiyxcWooc  t:^^  hyeCicL^f  toO  ^o^iXccdç  OvyflfrTipi 

To  m^  (cTixady)  6  irp(7>^tfra(  fittcè  roy  (3a9cXtay 

ITpû>r^  Tov  0ioy  èdoÇacjf,  ^^P^  fayoXtïv  imTxey. 
> 

£vr^v9a  ycip  6  7rp(yxftnac,  |uuavp  HtXji^h  hÀm^ 
KpaZ^ei  TOV(  xe(fdcX^^;  rov,  |SovX>7y  y«  ro9  ^x^^  i&atiy 
1500  To  710^  y0(  3(0^  m  yey|S  «tto  rà  tuiaxfUi  exervâCt 

e  e 

Ottov  exparovaay  o(  Pa)fM(ioi  «txofxy]  ei;  to  TipiyxtfrscToy, 
Hyovy  rrtV  Kopiyôoy  xal  Moyo§aa&y,  to  Apyo^  iwcl  t'  AvacTrXi. 
Ey  Tourco  toO  amt^i^raoot  oc  TipûiToi  -rt;  ^ovXaî^  rov  * 
«Eov  i^fupeiç,  cc09éyn)  fxîxç,  otc  >5  iHx^.riOtar;  xparov^ji 
1505   «  2i(jLa  TO  Tpfroy  tov  M(i)p0((Ot)<,  oXou  rov  Trpiyxdrsftov  • 
«  KaQoyTtfi  xai  oyaTr^voyr^i ,  tcttotc  oO  ^^(fovcxiv 

•  T)îy  fwcx^^»  ^^^^  ÏX^f^î'  ii^«ïi  f^i  'Tou;  Pw/wttovc. 
«  AoiTTOVi  avdfyTYji  X^yojjicy  xai  avj:Aêov)4t}ofAC  0f  | 

•  Nà  Tov^  xaXIarû ,  [à  â^u.7.r.ciL  vx  ïXOovv  y«  yiàiç  Poy;9>5'Jovv, 
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Kai  6  irpivxiTTsî;,  ci;  to  ijfxouae,  fUyaXd)^  tô  AroJcxTr:. 

1515   «  Ta  xa<rrp>î,  oïïoii  /jtô^  jxoxovrac,  va  ta  'x^f*^  xcpdwÊi,  » 

Aaov,  (fovaora  fii  «pfwcta,  tov  liTrov  va  çuXaÇyi, 

To  xaoTpov  Tnç  Movooowc^  va  to  ï/y)  itohiiTffiu. 

Kal  cxcTvoi  tou  âbrcxptOwov,  oti  oWiv  toû  éxpcooToCffoy, 

Movov  Tijtw,  7rpo^tîvr,(jiM  cî)^  TrpiyjUTra  oîtoO  r^Tov  • 
> 

15:20  Etp^v  Ta  dy(ay  xol  ypaToûv,  otco  tov  IHuolv  ta  tlyjxv. 
O  TrpryxtTTO^  sx^Xiaaiv,  &piacv  xal  êxpaTiïaav 
OXou;  tou;  t^v;  ,  KOI  TrpovoiaTç ,  {vSa  to^  è^cporoOaav  * 
Kai  ov3iv  y^9cXr«ae  iroawç  tittotc  yip  va  iTrapyî 
Atto  Ta  dcxaia  tcôv  Tipovotâv  oXcov  t6v  ixxkinaù»>v^ 

1525  AXX'  uifiai  xoi  àp^ibaoi  va  jtTtîJouv  to  XXov/xovtÇi'. 
Kal  oi  C7r£7)co7io(  «(fcopc^âcv  tov  Tupr/^UTra  acwio);. 
TpcTi;  XP^vou;  yàp  (xpaTvjacv  o  irpi^/vuTro;  touç  tottou; 
Tov  TrptyxinaTov  aè  7vaXô^  «  oXoi>v  Tâ)v  e/z/Xr^aicov^ 
£a>ç  oii  xai  oTTOTrXi^poix;!  to  xitrcpov  to  XXov^jlovt!^. 

1550  Kal  dtwifj}^  tov  acpwpt'Ça^iy  xal  Tiovra;  toû  TrptyxyîTraTou. 
Kal  acfOTov  to  orroTrXi^.pciKyev,  wç  riOeXe  xal  iydKcCf 
4^pefLevovp/ou;  a7ii<7TeiXe  xal  ^  xaSoy^piou; 
'2  TOV  Ilfl^Trav  tov  oyicÛTaTov»  vmat  eiç  t>îv  Pa)ur,v, 
napa^jX(li)VTa»  XéyovTa,  to  ttô!);  eTvat  et;  tw  w^cj^rv, 

^  <•  e 

1555  Kal  ^aj^eTai  (ji«  tovç  Pa)|xa«ou;  éxcret;  tîîv  Pcojtxavtov  • 
2  TovTo  STrapaxoXetre  toT;  èxxXriOiar;  ojroO  cfvxt 


*  Le  ins.  de  Copenlra^jiie  répèfe  ici  à  lorl  va  *jM;  i/ùrj^*  ^orftr^iu 
'  Clair-Mont.  Voy.  Tlndex  (yéojfraphiquc. 
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MyrrpoTroXttoiç  xal  ap^^tepeTç,  ro  TIjxttXov,  x«l  OtmrtTxh, 

[Kot  éîtcrvot  ovx  ii^tkfaccaiv  7ro(jâ)ç  va  toO  |3ori9iî^w*] 

1540  EêaXXcv  xal  éxpAr.oe  toÙç  tottouç  xol  irpovocatç, 
< 

Ottov  tlx^  îwct  éxpOTouaaai  eîç  ô).ov  to  irpcyxiTrorov  • 
Kai  ov3«v  Yé^ù^YiCs  rpt^o;  ttirore  va  e^ij  fcrapet 
Atto  Ta  riJvri  xal  ào^XiaT;  ôXc^w  twv  exxXWon/, 
AXXà  fêaXe  xal  exttaaac  Xd^(7rpov  a^tpcojxfvov, 

iS'iS  Ottoû  cpuXrfrret  toO  ytaXoO  xal  toO  Mot>paiâ>;  Xi|jUù5va  • 
tloXXdixi;  ov  ê^^aaiv  oc  ^poyxot  tov  Ma>pacav, 
Merà  tov  X0f(rrpov  IxetvoO  tov  )?9eXav  xepd^aecv. 
Aià  toûto  irapaxaXel  tov  âSyiojtatov  n^Tiav^ 
ToO  va  ï;jy)  t>7V  àcfdmnf  tov,  xal  va  tov  (jvfX7ra6if/(j>?  • 

lôoO  Etdîv  ov  èîDjpav  oc  Pa>|moi  tov  toTrov  tov  Mcopociuç, 
Ovdib/  a^cVav  xov  iroaû^  taFi;  cxxXTxnoti;  tcôv  ^fxyMw. 

Kal  (i)ç  TO  èTtXrpocpoplOrî  o  FlaTra;  6  oyccitotoç, 
2vff.7ra96tov  ïfsrzîkîv  evSéo);  tov  îrpiyxcTra  Nt^ecppoc. 
Acfotov  £î5ev  ô  TTpc'yxiza;  tov  ïlirtoL  tîtv  av|:ji7ra9ecov, 

1555  Xapa;  fjL£yi).a;  eiryixev  xal  tov  ©eov  do^aÇw. 

♦ 

A^ravtov  yàp  ifjiiîwae  va  ïXOrî  6  fxrtpoîroXcnîç , 
■Excu^o;  âîTov  Xsyovatv  ô  rH^  7ra)vacâç  Horpa;, 

r 

i2craôta>C  xal  oc  eTtcV/OTrot  ottov  efvat  tov  >jxaj[jLVcov  rov , 

r  r 

O  xoa(;.evtovpr,ç  '  tov  TcfjLTrXioO,  Mm^  tov  Otmnvot^A'j. 
1560  Tov  opKjfjLov  tov;  ïdtit  tov  Ila'Tra,  t):v  ov^7ra'9eiov  * 

Kal  IvtavOa  wpcae  xal  ïatpetj>av  tovç  toTcov;  ottov  expira, 
Kal  /ixetà  tovto  tov;  XaXeF  cppovtfxa  [itz   îiffiVYi^' 
«  [Ilatp^;,  êtovto  ottov  ïtnoxa  xal  ornîpa  rcû^  îtpovoiaT;  aaç] 
«  Ovôèv  oaç  TTtatoi),  ai  tov  Xpc^jtov*  èaeT;  ti  Trrai'cte  Tr)ioy. 

*  Vov.  le  Glossaire. 
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> 

1363   •  EîTcl  ÏTtpCîre  va  lo^euprrs,  m  vi  to  cypouâri , 

fi  « 

«  Ort  Sof  e7n5p5tv  oc  Pco^xotol  (o  0ei;  va  jxw  to  do^.) 

«  Tov;  Toiroii;  OTTOV  ïx^ji/4v  è3w  ei;  t>îv  PcofAav^ey^ 

«  OvJlv  acp'Wv  yàp  Igâç,  îwcrl  wre  t>îç  exxXr<<jeai , 

«  Toû  va  xp«Tî?Te  cte  7rpovoi«r<; ,  xai  va  ej(ete  irpoS^vre;  • 

1570   «  A^'  oStok  actç  iQ^éXaen  <yovcuaei  xai  a/Jr^po^, 

•'  [Î2<7àv  xai  efwEç  toi;  xoafxixovç  ottou  eïjute5ev  arparioirat;.] 

«  AotTTÔv  éyeS)  ovdèv  ^ritcô ,  ov^  fxè  d.xocov  ^rplTiei , 

«  Nà  TToXejutTîte  yapviÇouv,  à^jàv  o(  Trpovowttopoi , 

•  Hdè  e((  oXXai;  a^op/xaiç,  dcà  cpuXo^iv  toû  tottov. 

1375   «  Aià  ayJiifiayiiu  xa<7Tpov  nvoç,  ottoO  !vc  aaevrZ^riafxévov 
» 

«Atto  tov;  ovTiJocov;  (xaç,  TTpftret  va  fwcç  PoxQiÎTC' 
«  i2aavTC«);  xal  £Î;  cpovaaTevpe,  v*  a7r&9ot)fxev  dcà  xovpao  * 
«  K«l  it;  oXXai;  yop  vTroSeaoïç^  iii  <s\)[xiJLOC)(iiy  tov  tottov, 
cITp€7ret  va  eifxeSev  cv  o//ov  tov  tottov  fxa;  cpvXoTTfiv, 

1380  «EîDÎv  iatïç  $iyfi>^  >5fwtç  t/ttots  ov  y^Ttixaxtm. 

«  Eycî)  yàp  ov  èxpaTwa  tyjç  sxxXriaiô;  tov;  tottov;, 
«  Ovôêv  tTOîpa  tAtots  ,  va  Xoëcc)  ei;  iacpopov  jtxov  " 
«  Ka<jTpov,  Sect^petTe,  IrTixa  3ià  a(«>Tripiav  tov  tottov  ' 
c  [Aia  i^dc;  xal  C|xâ;  to  iTrrr/a  vâi  2vt  xXcidiv  tov  tottov*] 

1385  «  IloXXdbu;  ov  l^âfaafACv  tov  tottov  tov  Mcdùottù^j 

«Attô  to  x^orpov  XXovjxovtCiov  tôv  9iXo/xev  xepd/m. 
f  Ev  TovT(i>  oâ;  TrapaxoXû  ciî>;  éxxXiootâ;  TiaT^pe; , 
«  A;  ï^o)  TKv  ov/ixTraSeiov  ao;  ôxjàv  xoi  «rro  tov  TlaTTOv , 
«  Kal  OTTO  TOV  vvv  ^  e/xTrpo(j9ev  à;  tyj!ùiifv  ofxoToviov. 

1390   «^WTpé^eT^  jixe  et;  apuoTa,  c^  Trp^i  xoi  apjuio^ct, 

«  Koi  eyà)  TToXoi  va  ^ôc;  (Soridâ  orr'  oaov  xajjtvei  XP^^^*  * 
EvTotiWa  é<jvj!XTra9t(j9r<aav,  xai  eTroeVjaov  àychmy* 
Kai  ÈTo^iv  OTTO  TOV  vvv  và  evi  et;  Bùxiiix  tov. 
AcpoTov  yip  lyea/eTov  eTovro,  ottov  (Jô;  Xéyw, 
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N«  mc/m  tfetvov  nWe,  v'  cKf^^xv)  xXyipovôjiov. 
il<  db^  Ivt  to  <p\)(7(xoy  'ç  ri  yévo;  rûv  eMpAi:<au^ 

£7rC(76  y  dp  0  7:pfy)U7t0t<  d^  CaXy)y  tov  Sdevarou. 

1 400  Kal  (Ô4  t&  etdc  yoip  m  ofirM  to  Sri  «itcoSdcvst  SiXcc^ 
Tov  cUtk^  Tou  {xpo^e,  éxtû/ov  toy  ru).ti/xoy, 
Kcel  Xlyet  oCto);  irpo^  ourôy,  fcXojrapaxa)jr  tov  * 
«  AdA^  fAov  yXuxurdctov,  adA<p  fxou  ay«iry]fA&oy, 
«  Eycb  «bre^aptc  iffX^pci>aa  rci  Ety?  xH^  K^r,i  p>^* 

1405   «  Koi  ioù  OTtofxâ^  air*  i/uiofi  avBhfXYt^  xXxpoyofAoç 
£i*ç  ioa  yùp  hUfdunu  o  aiOùnti^  xod  Tron^^p  fAoç 
Mi  P(ày  Kfti  p;(9ov  duvaroy,  ro  i^Sevpovtfcy  oi  frivre^. 
AoiTT^y,  df^cpl  /ucov  dtyocTnritiy  ey&)  c^a  C($  Toy  yovv  /xov 
Nci  otxodb^/^O)  ixxXr<cTiâiy,  ydè  Ttoiif/oa)  jJU)ya^pi, 

1410   «  Nà  |3âO,a>  TÔ  ctyioy  )^A|/ayoy  rofi  av9éytou  tou  irarpo;  uoe^» 
Kal  ov3cv  to  c)car6V(>dax;0(  âhri  Taiç  âSpeptrxc^  jbun). 
Aia  toûro  ai  Troep^xxaXâ,  c^ya>  xol  (p6pT(&yod, 
Acpâ)y  ovdiy  ^fA7r6pc(^  va  ri  Kâtrtucdd^aojf 
no/ri<7i  t0|  «^&X<foytC(xc  (va  l;(/i(  r^  cù^i^y  fov 

1 4 1 5   «  Éxcé/ou  TOV  itoXvir<i9y)rov  a09&toi»  3MU  itoerp^  |bia<)  * 
Koî  dc4  jSâEXoDat  ri  TM^avov  im<n  et;  to  xcSovpty. 
Kol  cbratiTOV  fCâ^Xac  iç  |3^«outf(  lùcnatov  ta  edtxov  fxov. 
Kac  itiff^dàctf  /.0e)i  odeX^,  va  l;(y]  ri  juoyocr^pi 
M-'oXrai;  ycJp  xai  Xeitoupyouç,  yi  ï^^vy  t^  Ç/jn{v  toix; , 

1420   f  Aià  vx  fiàç  iximimvii(ûaty  ci;  aiùva^  odd^iKoy. 
Km  lÂtxi  tovTOy  odcXc^y  Xiya>  x«(  (jv/xSovXetk* 
Nflè  iTtapxç  yào  yuyotxa  oov  yi  lyt  Ofii^\^  oov, 
Ottci);  7roii{<77;;  /;/ict'  airii^  rivant,  xoi  xXr«poyo|Uiev;^ 
A(0t  v«  y.Xy;poyou)^'7ovac  t^y  x'iîroy  rov  iwtrpiç  juwtç.  • 
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1425       AcfOTov  yàp  idiop9a)0fy  o  itftiyxiiixç  Nti^scfpci^ri^ 
Ta  Tificvta  ôXa  iitoC  Iirpcits,  (l^;  ^vtfAoç  duipOodcvi , 
To  Tcvcvfxa  rov  CTrcrpadibyxfyi  )c«l  ecnffw  ri  oî  dyytkoi. 
[K«4  oaoi  to  àxouctc»  ïlytxt'  6  @côç  rov  ovf&TroO/xnr].] 
EvtaûSa  yàp  oc  app^upcîl;  x«t  oé  fipXâtjuiTrovptsépoi  SXot 
1430  Eoré^aeciy  ^tci  TrpiyxiTroc  gxsTvoy  tov  rvXi«|uioy> 
Tov  diîki^y  tov  irptyKiTro^  ixcu/ov  tov  Nt^c^c» 
0(  Tiç  xat  yiscp  i^Svjvciv  ôfy9ptt?ro4  iTii^i^, 
$povi|uio(  xal  xo7riaat>7Ç  eiç  oXov^  rov^  avOpo^v^» 
Ottov  va  gyew/Qnxoy  c((  piipyj  Pti>|x«yi(Xç  ' 
14Ô0  Kai  ritov  xai  cpiXavSpcamo; ^  oc  ttocvti^  tov  rr/otitQv^cty » 
Kal  a^Tov  c7roepa7^$  r^  «v9evreidiv  tov  T<iltov , 
Evpiv  on  exparovadcaiv  oxo^ay}  oc  Pa>j:ji0croi 
To  %d^^v  Ti9ç  MovoSoeatô^  xocl  chuvo  n^ç  KopcvOov, 
Ùaaixdii  xal  tov  Ava;rXiov  ottov  Îvi  lùraiw  tov  Apyov, 
1440  Tct  oTtoIix  xfléoTpY}  eïx«(7i  tovç  itporrovç  ycrp  XifAiûvo^, 
Ottov  2p;(ovTav  T(x  irXcvnxà  tov  PoacXeà)^  Pa>fAaiW) 
Kax  èc^épvaai  acoTdcp^^riGcv  xal  ov^pol^ov;  tûv  «puâcTCOv * . 
Idcov  ÈTovro  0  TrpcyxiTiaç,  jjiey^cXojç  to  eSapvvSyj, 
Aéyaç  yàp  on ,  eàv  ovdsv  ep^^  t«  x«0TpY}  cxsrvoc  p 
1445  Ovdev  Tipétrei  va  tov  XseXoCv  npcyxiTicc  tov  Mci)pa*(iD$. 

£v  TOVTCp  OTOÇ  TOV  SOXOTTriOéVf  (S><  (J>pOVt|X0Ç  ÔffoS  r^TOVy 

Kal  cl^/niac  xai  oXXgjv  SqvXïîv  xal  (msctjOriaav  ust'  avTov 
On  «y  ovx  ï^^yj  TrXevTcxci  t>5v  BcÛMaa»¥  xpaTi^^cc, 
N«  juwi  Ip^^eToi  (jo)Tap;twiç  eiç  t«  cipyîjut^va  xaoTptî^ 
1450  IIoTe  ov  xvpcevaci  Ta,  ov^i  xcpdcatc  Ta'î^^ti* 

MavTaTO(fopov;  laTeiXc  eiç  tov  dovxov  BevcTca^^ 

Kal  tataaSriXev  fxâ  to  Kov/jlovv%  et»;  Terotatç  av|jicpûi)vc'a(ç . 

*  Hommes  d'armes.  Voy.  le  Glossaires. 
'  La  Commune.  Vov.  le  GIossîmit. 
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Tov  va  Tov  idmi  ro  Koujxovy  ioi>ç  orov  va  Hep^cWt 
To  xaarpov  tï;  Movo6«(jtaç  x«l  |y-8u/o  tov  AvanXioi», 

1455  Twoapa  '^xztçr/cc  xaXà  /xe  'W  «p/xaTûXjtv  rouç' 

Koi  èjceo/oç  va  d^l^  tov  Kovpovv  to  xaenpov  ti^ç  Kop(&yy:ç 
Mi  Ta  xcoptd  )wcl  mpioj(Y)Vy  6/xov  (xè  t)îv  Me9(ivïîv, 
Nà  Tà.ïj^t)  etç  xXr/povo(xià/ TO  Kov/xovv  t^ç  Beveriaç* 
Koi  «TravToO  ycJp  ïfjitrpooflev,  xcpJeÇovra  Ta  xaerrpr} , 

1460  Nà  d(3y)  TTdévTa  )?  Bevrrtà,  9ià  cf'vXa^v  tov  toitov, 

KoTcpya  dvo  xol  fiovayoty  va  ïj^ovai  tov  X«6v  tovç' 

Kat  0  TrpiyxiTroç  va  èxirXr<p>7  t>îv  ÏÇo^v  tovç  oXrîv, 

To  Xf/ov(K  TTOvaTtxa,  ofvev  t>îç  poyoç  /ixovyjç. 

K«i  ovTc«)ç,  wç  ov  é3top9c«xyev  o  îrpcyxyîtraç  èroTe, 
> 

1465  EôccipQcdXje  tov  va  ycvrî  to  ffévrÇtov*  t)?;  Kopcvflov. 
EvTOvQa  op/Çei,  ypa'(yov(jtv  twv  AOy<vwv  tov  ovQ&tov 
(Méyov  xvprjv'  tov  V.tyav  exetvov  tov  av9£vTrv), 
N*  oTtép^crat  eiç  (îoi^iSeiav  'ç  to  aévTÇiov  ti?;  Kopcvôov. 
AiravTOV  yàp  e^TetXe  'ç  tov  dovxa  xrj^  "Nr^ia^ , 

1470   *i  Tovç  Tpaç  ovOévTOt;  tov  EvptTrov,  xy.t  îiç  oXovç  vriCcov^, 
Nà  îXQovv  fUTa  dvva|xtv  xol  ^pjiAaTa  xol  cpovaoTa* 
Koi  aopoTov  oHttc^coiciv  iuw  cîç  Ta  cpou^d^a. 
E&op9c«)^ev  0  TTpeyxiTr^  tov  7rapaxa9ia|x6v  tovç. 

AotTTov  JiaTi  Ivi  TO  (îovvlv  TOV  xacjTpov  Ti?ç  KopiVOov 

1475  nXaTV  xal  fuyca  (poSepov,  xal  mcoKà  evt  to  xacrrpov, 
Evpt^TXETai  Trpô;  fjteoxfxêptàv  tov  èxecvov  tov  xaorpov 
OxaTi  êva  (3ow67rov)»ov,  rootyôvi  yàp  (xè  oTnîXatov, 
Kai  wpitfcv  èvT«v9«  6  TrptyxtTra;,  xal  scnivcà  ïxTt«je  xaoTpov, 
Movv-vTC-2xovSs  to  o)vo|uiaaav,  ovtoh  to  xpoîjow  iraXai". 


•  Siège.  Voy.  le  Glossaire. 

*  Voy.  l'Index  géog^raphique. . 
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1480  Ktft  «rro  vfsv  aW-y^v  yip  p^péav,  ri  Xéyovai  itpoç  apxTov, 
O  fxéyaç  "/.upYiç  Imo/^  Ttaorpov  éxeî  èotxov  tou. 
EêoXaat  a«7«p;^ri(jiy,  (jxouTapoTÇayparôpou;  ' 

Km,  Toaa  Tov<;  laréveiKjav  toù^  KoptvSovç  èvraûOa, 

t/ 

H 85  Ov^  aa)T«p;^yi(ji^  xa/xpa  va  tov;  ï/xTryi  îro9o9ev' 
MovT}  To  vdcûp  To  troXv  T6i)v  Ppuac(t>v  xal  rcrr/à^v^ 
O?rov  eZvoi  aTravo)  'c  to  ^wiv  dnictù  si;  ro  xa^pov, 
AvTovov  cïp^aai  TToXv*  xcel  ttou);  vfli  tw;  to  tTrapyj; 
AotTTOV  «y  îïôeXa  XcTrTÔ)^  va  (je  tac  ïypa^  ôTa, 

1490  0(ja  vcai  yip  eyitvy,<yav    ;  to  afvrÇtov  tiîç  KopivSou, 
IToXià  :ï9eXav  ^apcOei  èxetvot  ottoO  t'  oxoOoei. 
AXXi  gy-  T>5v  (jréveu^v  t>7v  itoXkkj  ottov  eîîiav  r/eTvoi  oc  mictù , 
On  TToGèv  ovx  i^fATropoûv  va  lyou^i  ^if,9tiotu , 
ETreaov  ec^  ovjutSiSatïcv,  xal  loa>xa9(v  to  xaoTpov 

1495  Me?'  5pxov  xal  ui  ovj:/.cpa)viarç  va  ej^ovv  Taï;  Trpovoéaiç  touç, 

c 

K«9àç  xal  oî  sTepoi  Pcofxacoi  tou  irpty/tTrocTov  oXov. 
Acp<5Tou  yàp  éxip^iaev  ô  TrpryxiTraç  rv)ia(xoç 
To  xflforpov  TO  (îfltçtXtxov  Ixervo  ti5ç  Kopti/flov, 
ilptatj  xal  eSaXtfat  acinrâfpxvï^tv  fjuy^rv 

1500  Atto  Xoov  xol  ipiJLOixotf  cS^  Trp^ei  xal  dpnol^, 

Kat  «vTav9a  xpcKii  TrpoTepov  apx>5  tov  filyoïv  xûpy:v, 
K«l  juttTflc  TaiVra  dtîravTOç  oXovç  toÙç  xecpaXadoiç» 
Kat  ouTû);  «TTrc  irpo;  outovç  /ixeTa  juteyoXy,;  ^vci/xy;;  '  • 
«  ZuvTpocpoi ,  cpAoi  xal  a3eX(ç>ot ,  Trpéîret  va  eû;^apt(rro0fjtev 

1505   «IIpw?»  TW  d^ov  ToO  0eov,  devrepov  rrj^  ©eoToxov» 
«  Tw  p^aptv  T>7v  fidc,  ï3ot>xe ,  xal  e;(0|xcv  xepJeu6«)v 

*  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague ,  et  je  le  restitue 
d'après  le  ms.  de  Paris. 
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«  A^à  Tii  duo  j;Aiç  XiArov^.  Kocl  Xfyu  3tx  dev  erôk  cp^Wi, 

<  [Bov)i»iy  à«  Ix^f^^  fffxfoTCpot  jcù  ri  rponoy  xocl  orpârov] 
«  Ncc  itohfi-fa^fOit  xal  avTi  ^  vi  ri  I;(cii|xiy  Kipdilm.  *  • 

<  Ori  a<poTov  tvpioxoyroi  dfxcpotcpa  ta  atoorpiQ 
1515   «  £&(  dxpQ^pcy  toO  yidtXov^  )(M  Ixo^>ou^  )Afuâ^, 

«  np^TiK  Vix  ta  aeyt2^i{aa>^iy  ti?(  y>3(  xol  rii^  BcÙmocti^.  » 

EvtavOa  hoOcI^oiuisvoi  c($  t^h^  ^ovAiiv  cxcTyy^t 
[Mavtoctcc  i^(^pd(acv  eKsT  tov  irp^yKiTtsc  rvXidépyv* 
Oi  a7to)(p9â{poi  s^tp^ifTi^av  mô  vnv  Bsyttcxy, 
1 5:20  Koi  i9cplp9caiv  toTç  avf&fcM/toi^  oStoK  (•>«  ov  Hikm 
O  npcyycTToc^  oXci^  ttvoç  ci)ç  i^cXsy  xol  dym»,  ] 
Tcc  Kotepya  t^  riacocpA  f<X9oev  m;  t>7V  KoponnriV. 
To  ctMvau  to  0  Tip/yxiTtoe^i  fxtyoXo^  y«p  ti  cx^* 

1525  [Ms  t>;v  |3ov7j}v  o  Trpiyxiitat  xpâS^  tov^  Bcystikov^] 
Ëxecvovç  ôttoO  iQ^paou)  taûj  m^iif^lai^  shc(V«h« 
KoëaXXâcpriV  ^^«^  èxcr(7i  ùq  vihf  KopoW^* 
To  xflmpov  €;reepxda)KcVf  va  to  I^ovy  ol  Bcvctixoi 
Mi  oXtiv  t);v  dio{Hp«tri(7(V#  j^XP^  xp^cF  )}  Ml9<Âvri , 

1530  Oa«  X^P^  ^  ^  i^^^Vf  t^  ixpxtii  rrots  ifi  xovpty}, 
Nà  ta  2x9  ^  vojLtev<tai  i  ôovxo^  ti^  Bwtxi»ç, 
Aveu  tdjv  toTTCuM/  xoc  7rpoy04â)V  ta  Ix^^^  ^'  irpovoiAtopoi. 

Kal  acpotov  inapaXaSov  itotc  o(  Bfvttcxoc 
To  xaotpov,  t>?v  7rep4ox>7Vf  ta  (x£pyi  ti?;  KopcàvT/Çf 

*  Lé  ms.  de  Paris  dit  .* 

IIw;  yip  vJt  ta  iTTdtpMUEv,  ttwç  OtXotav  'ffonÇ^Tct. 
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•>  > 

1535  AirMatsi  toc  x^ripy»  o^9a  ciç  to  AmctiXc. 

K^<;c  i&x^f^^^^^'^^  T^  7^  xai  n^^  BcÙM<m^ 
1 540  K^  iS>ç  rX^$y  i  ^VTipo^  xofpo^,  rX9s  to  )eaXox9UJp( , 
Koi  eT^S^ey  xo  xomfOfu  AvanXiov ,  tô  icâç  &t  x^^ia/Bi^Vf 
Kai  oi&ii  éljfotu  r6roTf  Ttoràç  xa/ucpsev  SoifiQecdhf  y^  IXOri» 

Tov  Avdnh  yàf  tàplaMytou  xà  rui^fiti  ci^  duo  rpa^^ovta. 
1545  Ev  TouTCi)  Im^yd^xâé(y9ri(^v  vi  dci^ouv  ti  TrpôÂrov  itioTpov, 

Koi  r&  d£^o  ti  «i)(a/uu/orspôy  wè  to  xpoctovv  oî  PodixaToi. 

Me9'  op)coy  x«l  Trpocrtcfy/uMta  irajxav  toeu;  ov|M«p««v£xiç. 
Kfti  0J^ov  iTrapoiXaêcv  â  TrpryKiitaç  to  AiiatrXiv, 

Mi  7rpo9u|UUÀ^  to  ixdfust  tutt  tàv  (xl^a  xuprjV) 
1 550  Nj  ti  1/7  it;  xXyipoyofuày  cxcivov  x^i  to  Apyo^. 

Tih/  X^P'^  ^^^  >X^P^^  ^  iTpcyxi^oci  to  AviicXi^ 
Km  ti  Apyo^  ci^ovroi^  cvojLiov  itotc  tov  ixiyaof  xépxv, 
Htoy  ^mI  t)iv  ouvdpofitiiv,  otto?  l7ni)C8y  itotty 

1555  ûaovtcoc  àiÀ  ti  dndantxty  i  frpc'Town^ç  jMt   «vtov, 
Ncl  toC  Por^oY)  c(^  to  m^afMi  xoatpov  Movo6aa(«c. 
AoiTToy  onpotov  imccaaatv  to  xâf0tpov  tov  Avoi^Xi, 
O  irpr/xiTTOc^  iiUSrtM  futa  foi/  jutfyov  xvpTiV. 
Kcu  dnhu  âe7rfxoDp^9r<o«Vf  xol  i&Iot]  q  fUyocç  xiSpY](; 

1 560  OXdpOa  cxcc  eî;  tih'  x^'^P^  ^^^^  '^^  Xéyovai  yop  Gi^/ëcv, 
[Kœl  6  TrpcyxiTra;  èdiaor/xev  ei^  ta  fjiépri  toû  Mcopaco)^.] 
Kal  acpotou  eTucpaoe  o  swcipo;,  tov  Jiyouat  xtt,wwi'«> 
Movtatocfopovî  EatecXcv  o  TrptyxtTro^  rvXia{/.oç» 
Fpo^cpsi  x^  Traptm^XlT  Tipâta  tov  piiyav  xvpy^, 
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1565  Toi;  rpetç  «v96/r«iç  toO  ECpiirov,  tov  iovuw  tt5;  Ny^uc^^ 
K«t  5).ovç  yàp  Tovç  erepw;  ouQéyraç-Twv  VTiacW, 
Tov  xovTov  n?;  KecpaXoi/tocç,  xol  oXov;  tov;  xecpœXâiâac; 
Toi}  TrpiyxtTroTou  toiî  Mwpaiiw;,  jxtxpouç  re  xal  fxeyoXou;, 
N«  Spp^anrrat  /xe  âpfxaTa ,  fw  ao^ap^iàv  fiîyxkwy 

1570    2  To  xaoTpov  t>5;  Movoêaatô;  lîovXfivetac  v'  «TrfXSrj, 
Aiato  ïvi  oTToX^iixriTov,  TrapaxaO/iOec  to  ï;tTî, 
T>7;  yHç  yàp  xal  tt?;  OoXaaaaç  ^vXeroi  va  E^y]  pocXXei 
^TM^tv  7rapaxa9ca/xov,  îa>;  ov  va  to  l)(Yi  Tropec. 
Kal  ocpoTou  dà/o(^e  o  xoipo;  otto  tov  /xapnov  fAi^vov, 

1575  KaTOTravTodev  ^9a(nv  éxeîva  tûc  cpovaara. 

£(ç  Ta  hSdiia,  tov  NixXiov,  eKetae  ec;  tov;  xajEATtQv;» 
Eyci/CTov  )^  ocî^^c;  exe^oM/  tô^  (povaoTOiiv* 
Kai  ott'  êxei  6Xop9a  e^iéërKTov  ci;  tytv  MovoSoaiav  * 
Ta  xAepya  Ta  Twaapa  yiX9av  tôv  BeveTC)CCit>v  ' 

1580  Kal  ê^xav  otto  tov  aiyioXov,  ti^  doXoaaov  émaaov. 
Edio^p9(«>cev  0  Trp^yxiTra;  tov  7rapaxa9taaov  tov. 
M  £  tItoiov  TpoTTov  xai  odpoppTv  Ti^  €7rapaxa9i?aav 

Etote  vnv  MovoSaatciv,  â>;  ';  to  xXovêiv  to  œrUvt. 

» 

Excû/o(  T^;  MovoSaocâÇf  itrov  i^pov  t&  xa^rpov, 
1 585  Cn  ïpx«Tov  é  Trpiyxtîro;  vi  tov;  trtfp«xa9iî^, 

EîTo^yr^av  t>Îv  a(»iripy(}6v  tov;  xaTct  tw  ow&v  ôrrov  c^x^^  ' 
Kal  eî;  ^:?çov  ov  xal  tX'/jxat  roc  4>payxixa  cpovaoTa' 
ExovT«  yàp  TOV  loytafmv  fxcxpov  va  l;(ov<nv  à^rfhatK 

Exer  «;  TÔv  7r«paxa9tg|:xov  ottov  tov;  eTroiwov*. 

« 

1 500  O  TTp^yxiTro;  yàp  evêXftrovTa;  rtiV  To^nîv  o^aÇovetov, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

'Eicavrr/otv,  xal  tkifoi^  yo^yhv  vi  Ottocy^vouv, 

N*  à«pi^90u9i  TOV  xaOt9(iiôv,  t^  touç  irapaxaOv)9av. 
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IIoTé  Tov  ccKtML  fun  SloSyI  ,  eot);  ov  rô  /.acTrpov  èTrxpyî. 

Ta  rptuTTouÇÉTa  ûpiaev,  xal  MTrxjaaiv  xav  rpwc, 

Kai  IppixTov  o&aXetTrra  Xfupov  yàp  xâci  vuxta' 

1o9o  Ta  oairhioL  ê^^oXaaaat,  xal  <n/6pa>7rou(;  ècfoveOov. 

T/  va  ai  Xf/w  ta  iroXXà,  xai  Ttôre  va  ta  ypdt^ 

Ti  ôaa  STrofViaev  6  irpiyxiTra;  etç  tx/v  Movoêadiay, 

Kal  TToXai  7CÛÇ  iJiayaaiv  oc  MovoSa(7ia>Ta(ç  * 
> 

AXXà  dia  ovvTOjxotepov  y  al  va  aâç  to  xovté^o), 

1 600   Ka9(k>^  tov  opxov  eTToixev  o  irpcyxiTro;  èrote^ 

Ott  Tcoté  tov  ov  jx)7  flÈ7rc).9oOv  èc  t>7v  MovoSoaiov, 
Ëot)^  ou  va  TTopy)  to  ^uvlv,  axiauta);  xai  to  xaatpov. 
Ev  toutcj)  ccpyraousw  eîteT  tpeTç  ^povovç  yap  xal  ttX&v  • 
Exeivot  ti5ç  MovoSaaiaç  oùx  eTjjav  tt  vi  çaEyoW 

IGOo  Ecpayaai  tov;  wovtixovç,  ofxoclwç  xat  ta  xotÇ^' 

Ovx  eTj^av  TrXfov  to  tl  vi  cpayow,  p.ivov  xal  to  xopjuit'  tou;  ' . 
Kol  (iç  eîîav  t)7v  <rrcvo^ci)ptàv ,  tov  Ôavatov  sfxîtpo^  tov;, 
BovWv  STrtpov  èvofAov  toû  vtfè  ï/ouv  7rpoaxuy)î(7ei. 
2vft6i6aaiy  èÇî^tyiaav  tov  7rp/yxt7ra  Fvîvw^jxou, 

1610  Nà  fivac  TToi/tott;  oùtov  fxk  vr,y  xXripovo|xia&/  tovç , 
^^pflfyxot  èyxovaatoiy  êvojjioO  p-età  ri  itpdr/fMzci  tov4, 
Nà  fji)7  jrpEûoatovdiv  JovXcvatv,  A/eu  ta  TrXevnxa  tov;, 
Ejjovta  yàp  t>5v  poyov  tov;  xal  t>5v  çtXoti/uuflfv  tov;. 
O  rpiyxiTra;  tov;  erryîxey  èyypof^yco;  (âovXXwfifvai; 

1615  Tat;  ov^icpcovioT;  xal  V7r69e(7at;i  ottov  tov  H^rt^ftav. 
Kal  i(Sov  eTtapaXaSe  ta  opxco^tixa  tov;, 
TpcT;  dfpjjovte;  cot'  éxe&ov;  eTripav  ta  xXet^/a 

*  Le  ri)s.  de  Paris  dit  : 

Ti  Tl  vi  ^av  oux  it/oLm,  |AOvov  Ô  «T;  tôv  oXaov. 
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0  {va;  r<Tov  Maaow0l!(;,  ô  dO^;  A9U|uiovoy(âbn/r.ç, 

c 

1620  O  Tp^ro;  Ixov  2o^âey(Sç*  oCroxc  tov  a>vofju{(oev. 

Avtarç  r^aoey  );  rpcTi;  ycvçdetî;  xsà  oc  ciiyfyixcfcripo/  toui 
Ottoû  rodcv  *4  t)^  MôvcfSfleotàv  xai  e&eei  oko/xv]  ixnbi. 
Tov  TrptyxtTrff  èirpo^xui/ri^dcv,  x^X^l  tob;  flcrre^^Oyi, 
Ù^  oppoMjuu);  9  dtaxptTMiiç ,  ifroO  ?,tov  ci;  tov$  irabrrac^  * 

16:25   [rXux^a  tov;  «ydcd^xTrixev  lurà  rifiil^  fityclknç,] 
Evepyeenciv  tov;  Ivyjmv  iXoydt  kocI  (pdfpk, 
Kai  pov;(0e  yâip  oXo)(pV9tf  (ncârp^Xâtra  far*  cxeÛMe* 
ETrpovoMea^  rouç  «XX0C&9  lîç  t^  fJiipiQ  tûv  BxrâeAdv* 
[Kot  acp^tî>i»  C7râtpa}«0e§cv  0  irp/yxiicffç  ruXu^fAo; 

1 630  Ti  xâ^orpov  t:?;  MovoSaoïô;  to  c^flfaeovatov  txâw, 
2a)rdfpx(ov  ïSaXXev  iroX^v,  dcy9pa>7covc  wv  épiittttav^ 
Kai  dfpfji0er«  )coct  diifiXriac;  c!>;  Ctrpm  yà  {p^. 

Axovooy  y«p  xà  c^oopa,  rà  |x^v]  tûy  B«r6t(^, 
Km  cxcivoi  «brô  niv  TXofuwiay  inoi  raoof  po6oXf fxivoc  f 

1635  Ot(  Yi  Moyo6«a&  eTrpooKMnrjoi  tiv  irpr)^KCff«rv)(iitftty], 
OXodpof^ioiK  ipx^vrmdey,  xaî  e7rpo9xuvi{00cvi  tov* 
Kal  ô  Tcp/^KiYra;  (ib;  (fpovipç  oXouç  tov;  fx^upita» 
rXvxe«(  tov;  mtdfymv  Tipk  ti^  ovdi^  onov  cTx^* 
Kai  ooov  èxaTlaryurev  0  Trpr/xcTra;  FvXcap; 

I64O  To  xrfoTpov  Txl;  MovoSwtdt;  xoi  Ta  twv  Trtpcxcdpo»^» 
Dpiae  xai  afTToXoycaaav  o)^  tov  rà  ^voefra, 
(l^vro);  xol  Tâi  xdfrepya,  ^v  r.aeev  T11;  Bcvcno;» 
Kai  jxerà  TavToe  i^rp6i<ffM  ';  t>^  Aoexo^fAoUîscv. 
Tov;  x€<faXo{^i;  i^xpo^i  ^vXi^v  va  tov  fx^w  igl>tfci  ' 

'  Le  ms.  de  Paris  dit  seulenieiil  : 

'(>|xo{»K  Ix  Tv)v  TCflixcovtàv,  ftoQ  ^«rav  ^oSoXtiiivot. 


1645  Ktfi  cKfiivoi  TOV  âhroxp^Oni^âev,  m  èovjixSouXcutmf  rov» 
AcaTi  i;coYr(«a«v  iro)^  x:3ç  y^ç  %cù  rfii  QxhiûdifA  y 
fXpovov^  Tpeîi  oTTov  WT«Or<a«y  «;  ?>5v  Movo6«ofaif), 
Nà  ï^eiKyty  «wroXoytiv  fJiiKpoi  îi  xcel  fuyo^, 
Ni  chipx'^^^  ^^  '^^  oaTD^TWt  tw€  3w  vi  x«XoTrad>î<jow  • 

1650  Kac  6  TrpcyiUTTAÇ  fur'  ixcivovc,  ôiroO  r<a«y  «p0ejuicW  tov , 
Nà  efvoi  u^  vnv  AaKo^ifioviày,  ixer  y«  fyyuixdtrf. 

Kot  oa;c|ui€ivcy  6  irpr/)C(7C0eç ,  cÂH^àv  0t  to  o^iyov/xâtt. 
K^  otSrco^  èxd(SacXXi)&cuacy  (xrrdc  tnv  cpafa)Mfv  rov, 
1655  Kac  intpnézu  i%  ri  x^^^  ^^  '^^  f^^^^  ^  M<MioS«ai4Xç, 
2  TO  EXcoCy  c((  tiv  na<70(ëA/'  tai  ccç  roù;  Ixcloc  tottov;. 
Meta  x^P^  arrJpxcTov,  x^cc  oMpyoe  rov  xaeipoy  tov. 
Kai  6(jov  iyvpiaf  KoeXi  ra  fx^»  txcTvflC  oÏol^ 

> 
1660  Attovci)  TTiÇ  A^KodxifAovcMi f  Kovff»^  fxAtv  9i)iov. 

àii  roO  «Épe^e  7n)XX4(  va  nodinf  ^uvâcj^iv , 

Koi  Mi!^(6p«  T*  ù>viitxujtf  diatl  to  ixpa(d(v  oCt^* 
A«//7rpov  XâcoTpov  TO  tTTTDUy  xoe(  (jiiyoL  duva/Ad^piv. 
1665  AoiTcôv  dian  tov  ciïïocaiv  ot  âfv9poi>7;oi  to&  tottov, 
Oti  0  Çvyiç  Tûv  MfXtyyûv  m  yàp  Jpoyyo^  (dya^^ 
Kai  Ix^  xXeuTovpati;  duvaTaîi;^  x^P^^  7^  ^  /xcyû&oiç, 
Av9p(«)7rou^  oXaîJovixov;  ^  x'  oi  cyéSovrai  «vQfiviiQ/, 

ExaTsaxo7ry,ae  TioXXit  to  tiS;  v«  tovç  xupicvoy. 
> 

1670  Ev  TouTCj)  cÎTTÇ  Trpiç  «VToy  x«l  in  (JovW  ottov  cîxev, 
Oti  «(fOTov  eyctveTov  tov  M'.Çi9pâ  to  xaoTpov, 
Kat  ifvi  oTrxvci)  ei^  tov  Çvyov,  toO  MçXtyyov  tov  ifôyyayf 

*  t^assîtvant,  aiijoiirdMiui  Pa^siU'a.  Voy.  Tlndex  ($t'U(|rapliique 
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O;:»;  va  xvpievoowv  Ixevovç  yàp  toÙ;  tottovç. 

1675  Ev  TouTCj)  ixaSaXXtxejdev  6  irpiyxiTraç  Mi  tov, 

[Ka9ot>;  tiv  ê<jvfjiSouXeua«v  o(  avOpcoîroi  tov  tottou,] 
K«i  hlpoLat  Tov  n^aoêoy ,  xal  iiiiëri  et;  t>^  Motinov. 
ExcT  TiSpe  oTn^^Xaiov  cpoêepov  «ç  axpo'rtpi  cbrovco. 
Aixrt  ToO  ap£(7e  tto/^  ,  l?rocV}aev  eva  xa^rrpov, 

1680  Kai  Mafvy»'*  to  Mvojuiaae,  oCro);  ri  Wyouv  ttoXiv. 

Kal  w;  ov  £Î5av  oc  âp^^ovre;,  x^l  oi  dèftyrr^oi  toO  3|p6yyou, 
To  TTÔ^;  oc  4^payxoi  eTroc^f^aaaiv  éxcTva  ri  èio  xdSerrpyj, 
BovXi^  eir^pov  Ivojxov  to  ttô^  va  9éXow  iid^. 
Ev  ToiiTCj)  D^ov  oc  apxr,yot ,  ottov  ef^ov  xal  tov  ttXovtov» 

1685  Ori  va  orcxouv  acp^pà  Trapj  va  dovXci>9oOac. 

Oc  ii^  TO  i{kn%i  tov  Xaov  xat  to  xotvov  to  ôXov, 
Efirav  xal  ldo)xaacv  (JovXitv,  on  va  l/ovv  T:poaxvv/i<m , 
MovY}  va  ï)(ouac  Tc^)7v,  ÔEOTTOTcxà  jx>7  xapouv, 

n^ov  Ta  x^fAvovv  Ta  X^P*^  »  ^^^  *^^**  **^  '^^^^  xa/ixTrov^  • 
1690   tEiniv  âf^v  iyivr^oiv  ovtà  Ta  diio  xaorpyî, 

t  Kai  oCdev  î/o/xev  iTtadecov,  ol)aàv  fxâ;  oiroxXecoouv 
«  [Et;  xa|i/.Trou;  xoteêaâ/ojijiev  va  xaj:jia>jtAev  va  ÇoOjiJiey] 
«  Ov3èv  t)(f>ixvj  iùvûL(iiv  va  ÇoO/xev  et;  Ta  5py)'.  » 
IdovTa  yàp  oc  apjjovTe;,  xal  oi  ap^riyot  tov  3jpoyyov  ^ 
1605  On  TO  xotvov  rfiùjxaiv  tov  va  ï^ovatv  Trpooxvviîaet, 

Ovx  f ï^adcv  to  Tttbi  va  ffotVîcyet  cDléoi^  xal  eiré^jaejiv  et;  îpojxov, 
MavTaTO(^pov;  &jTEtXav  ';  tov  Trpc'yxtTra  rv)aa'|xov  ' 
Sv^êt'Saatv  IZ^YéTYiaccv^  rov  va  l^^vaiv  eyxovatov, 

*  Voy.  rinJex  {jéogl'aphîqae. 
^  f.e  lus.  de  Paris  dit  senletiictU: 

Ou3iv  f/ouLsv  3uv«u.iv  v^  2[oua£v  el;  toi  jpn. 
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TeXo;  oCts  dscjTroTtKÔy  va  TTorfaouat  Ttoré  touç, 
1  700  KaSà^  ovô^ev  to  27rr,)cav  TrwTroTé  touç  o«  yovot'  tovi;, 
npO(jxvvx/xa  v«  &o6u(jiv,  dovXecav  twv  apaatwv, 
12^  Trep  TO  eîToXeaouaaaiv  ofjtoicoç  toû  |3aatXéot>ç. 
Tatç  ovpcfcoviari;  lorepeWev  6  TrpiyKiTrai;  FvXtajxoç  * 
Eyypacfcoç  Tar<;  27rr<xev  (xi  xpefxaorati;  ratis  j3ovXX«i;. 

1705        Kal  dcjoTov  eTipooxîJyriae  roî  MeXiyoî)  o  âpoyyoç, 
Tivè;  ott'  «Ctovç  eÏTraai  tov  TrptyxtTra  rvXtajxou, 
Ori  àv  ÔeOa/,  va  lyv]  tov  Çuyov  ôXov  eiç  GeXr^pwé  tov^ 
Nà  7roixa>3  vta'oTpov  ti^  tov  «iywtXov  TrXxarov  ti?ç  Tiarifivx^. 
Kal  0  TrptyxiTraç  Toîi  inioTtvatv  Ikcivov  ottoû  tô  erTuav 

1710  ilptae  )cai  è-^TcWv  to,  nwi  Aeûrpov*  to  covopiaaav. 

K«i  acpoTou  yap  i^zMr,coiv  Ta  xaorpri,  oîtoO  ai  eiTta), 
To  ÀEvrpov  y-«l  to  MiÇiQpà  y^l  ttj^  TtaXaiâç  MaiW/Ç, 
AovXoxje  Ta  2xXaS(xay  xai  cf^^ev  Ta  Etç  BD^YiiÂOc  tov. 
Kai  TrepteTrarei ,  èj^atpeTov  mi  ôXov  to  TrptyîttTra'Tov, 

1 7 1 3  Oî  âv  TÔ  ÊKaTaKuptevae ,  xat  aOSévTeua^  to  ôXov. 

Ev  TouTCj)  QêXo)  ccTii  Toîi  vûv  và  Traufjût)  )tai  va  X/yw 
Ilepl  Toû  7rpty*/U7:a  Ayjxïdç,  intiv^xt  toO  rvXtafzou, 
Kat  9é)vOi)  va  <yè  io^rrffBGi  Trepl  toû  |3aatXéû)ç 
Kvp  0soda>pov  TOV  AaaKapyj,  tov  (âaotXewç  V(>>iJiatm  ^ 

I7i0  Ottov  y<Tov  \  rnv  AvaioX>7v  tovç  ypovovç  yap  mivov^, 
AiaT4  et^  T>7v  IloXtv  evpiir/-erov  cj»payxo^  yàp  (3aaiXéaç, 
Kai  navTov:?v'  Tiv  iXeyav,  ovTa>ç  tov  àvo/xaÇav. 
KaSoi)^  iQxovaeTe  èto  oTrtaw  etç  to  (3i6X(ov, 
To  Tiôç  exeivov;  tovç  xotpovç  ottov  YiTov  (BaaiXiaç 

1725  Kvp  ©eoôcopoç  6  Aa'axapxç  eiç  tovç  Poi)/Jiatov;  orrovû)» 

*  Appelé  j>ar  les  Français ,  Beaii-Forf.    Voy.  l'Inilex  ^<*o((ra- 
pliique. 

'  Baudoin.  Voy.  rindox  ononiashquo. 

II.  8 


Il4  lîlBAlON  THi  KOVrKEîTAi 

Koù  rXBi  Tou  0  SaJvaroç  •  x«i  dJfcpoxe  ?ov  veov  tov , 
OiroO  TiTov  oy/Xixoy  nouiiv,  va  rô  âcvaQpic^iQ  éxéû^ 
Kvp  MipfflOîX,  TÔv  êXf^ov,  6  fx£yaç  HaXoioXôyo;, 

e 

Atari  w)v  6  itpwTOTepoi;  dlfp^fwv  rtç  Pw/ixavfai;. 
1750  K«i  èxeTvo;,  (!>^  iQ9Ari9e  vi  muT/ioti  â^uaprcov, 
EîiviÇ*  xoi  cSayataxre  tov  «ùSevrÔTTouXiv  tov, 

r 

KûCt  fctparwe  t)Îv  (îaatXctav  ôXyj;  rtç  Pco^^ca;, 
Axoi)^v  toOto  ô  AyyeXoç  èxervo;  KaXpIcoavi/riÇ, 
KovTpovXvî^  To  éiréxXîTv  tou,  ittmivri^  n?;  ÈÎ^jcJj^*, 

175a  To  it&^  efrocVxrcvy  xai  môç  Eirpo^ev  êxetvo;  o  IToeXaioXôyo^ , 
Kiti  if^wjat  TOV  (SxatXeàf  xac  tov  iTn^pcv  vnv  j^oaiXeioy, 
EOXi'Cnî  ycèp  )wtî  jp^oXeoeat ,  fxt/^OH  TO  èêapûvfto  ' 
.     Opxov  itroryiacv  ae<fy;pWy  irorè  rov  IlaXaioXoyov 
Ni  fii)9  TOV  ToÇyj  P«(nXw ,  «vSéyrrîv  pi  riv  ï^?  ' 

t740  A^Tov  f^è  TvpowixiJv  V7ro9e<nv  irr^pe 

Tw  ^a(X|icev  yip  twv  PoafigetWy  ov  Ttp^i  v«  tov  lyçin 
AvWvTViv,  oWI  cpeXov  TOU,  «XX'  oiii  (juyyev^  tov. 
AxoSaoy  TadTdc  i  ^aiXeùçy  l/etvo;  o  IlaXatoXôyo^, 
Mfy^OH  To  iS0epuv9y}xe,  èOX'^yi  xot  Ip^oX&fTC, 

1745  Kai  cTîTiv,  on  àv  ef^»  •^o^'i  vi  iTrépocxe  'ç  ti5v  diîtftv, 
Fopyov  iroXXflJ  tov  iï9eX«  j^oXtîwei  yàp  xaci  6X/^ei  ' 
AXXx  didi  TO  rjpuTxCTo  eTorc  eiç  tt/v  TIoXcv 
O  BaX3bv6cvo<  o  PootXcvç^  x'  cfjre  Tr,v  «uOevreiov, 
OiSot  d^t  rfiv  duvapy  'ç  n5v  duffcv  vi  Tripal^. 

17o0  AopoTou  yàp  cxcpdioe  niv  KuvoTocvrtvov  itoXav» 

KdCt  «br^paat  *;  tov  ToLkoixébf^  xal  sr;(t  t)9v  jSawXUscv, 

> 

Eiwiîcrtv  x«i  ecpouaortvae  tt?(;  yiï^  xal  t:Sç  dfleXôovvx;  9 
Kal  âpyidi  iiciyY,v  ivvxvfiv  /xi  tôv  JeoTrotw  Apr;t^  • 

'  Vov.  riiulcx  (fik>([ra|>hi<|in». 
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Kflcl  tiv  av9ivn;v  AQyjVw»,  ofAocGi)^  tovc;  EùptTrccira;  ' 

Ev  tovrcj)  y.XGe  o  Béifazo^  xvp  Iwowou  toO  àetwtoTov , 
Kai  âdjmé  tov  xXrpovojjiov  xvp  Nixr,cpopov  vi'iv  tôv. 

1760  lEélyt  xoi  ïrtpov  viov,  éirov  y.rovc  vôOoç, 

Toû  otroiov  «cfijxsy  etç  tyjv  BXo^^iàv  ivx  xaXov  >!|uicpc3(v, 
Xcopoi^  xoi  xocrpT}  duvûcri,  dci  vi  ta  flcuOevrsvY}» 
Kùp  €>todciipoy  TOV  KXcyoy,  Aovxcev  ri  Ttapavo^. 
ExeTvo^  yip  t^tottM  ti^  t*  apfiata  ovdpecoafx&o^. 

17 Go  2rpdeTto^TX4  r<Tov  opoSepoç,  (fpovip>ç  xai  iinJc^o^. 

Kal  ck>^  cr<îiGv,  on  cmifkiyof  6  Tton^ip  tov  6  K0e)^ca>avyyj4 , 
[Kai  tv^faivc  6  o^cXcpô^  aùrov  cxfTvoç  o  Ncxxcpopo^ 
Oam  owx  xTov  (fpoyi^ç  o)^  y,zov  o  Trati^p  tou,] 
H9éXrjacy  xoi  ù>fi/Br;M  vol  hnck^i  rhf  ISkxyjaVf 

1 770  Nà  iice^  yap  xot  rô  JS/Atoov  oXov  rov  Aeoirorâétov. 
ETTo^rioe  xooTpov  acpTipov»  ro  Xlypw  )^  Nés  Ilirpsc, 
Kol  i^iat  l^x/rnf  duvorniv  fterà  tov  odeXcpov  tov  , 
Tôv  xvp  NixT/cpôpov  ai  }joikG>,  èxe^/ov  rov  deoiroinv. 
Kat  dcâCTt  sooriOovoaaiv  oi  ^xyxci  tov  deoTTOTOv, 

1775  E&^yi  6  xvp  Oeodoûpo^  éxcT  ecç  tov  ^oiXeoy, 

£^  toy  xvp  MiyakY.Vy  ci  'XeùJi>^  tov  [dyav  IlaXaioÀoyoy. 
Ilo^à  TOV  viro<jj^^9rjxe,  x«i  ïraÇc  va  Trouver,' 
Tiv  àStk^  TOV  ÏTot^f  vi  duxjr;,  tov  iumivriv^ 
àtixi^Wy  J)^  icocy^TnaToy,  xai  va  tov  7:po<7xvy^«(jr/. 

c 

1780  2eSa(jtoxpaTopa  tov  eTWixtv  oXrç  rHç,  Vcafiavia^j 

Kai  ta  cj>ov<îaTa  tov  ii<au  va  Ta  ejjç  ei^  èçov^'av  tov, 
Ni  fiaj^eToi,  iiXstl^tTeu  os^tttotxv  tov  o&Xcpov  tov. 
Mrya}«o*;  Tov  èrtfjty/jev,  xai  cvcpyc^ia'i;  toO  è3^r7)x«y. 


8. 
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Kai  a>^  efJc  tt/V  7:)»xpocpop4ày  èmc  6  itcmrr,^ 

1785  To  irwç  tôv  eppoSoXeuocv  xvp  ©eoJcopoç  6  ade)»(^ç  tou, 
K«i  è&oêyj  eiç  tov  ^fltaiXeà,  ojrov  yxov  yip  è/J^pi^  tov, 
MeyaXc«)ç  to  è}a>7ryi9yjxe,  xal  ciç  acfoJpa  ri  è3et)a«aey  ' 
Tovç  «p^jovroç  TOV  2}cpa^e  |3ovX>5v  va  tov  f;^ow  dÀïCi. 
Kal  oXot  TOV  eav/:x6ovXevaav  va  idisti  T)Sv  odeXcpi^  tou, 

1 790  rvvaMtav  yàp  ofzoÇvyov  tov  irpiTOutroç  FvXiajxov* 

E7r£i3)5  àv  ep^yj  tov  jtplyyuncc  ^Yi%v  yoi  a3e).a>ov  tov, 
Ovdisv  t];r,(fâ  tov  |3a(7iXeot)ç  mf  f^^v^^  oiov  àv  îvt. 
Kai  acpûv  èirtpe  t>7v  (3ovXw  [isti  tovç  dcpjjovriç  tov, 
MavTaTocfopovç  eoTccXe  'ç  tov  TrpiyxriTra  rvîiflffxov. 

1 7  9  o  AvSpowroi  y.aov  cppovifxoi ,  yopyov  tov  è^/xêiêflJaov  • 

Tali;  av(x<]&(i)vi«tç  iTnf/Xaatv,  toTi;  rpoocoiç  xal  tov  ya/jiov. 
Fopyov  oTpifXfjLa  eTn^xoeaiv  exeîds  eiç  tov  de(j7roTr,v. 
O)^  TOV  Ta  d(^nyifiY,aocv  ex  (rrofxaTo;  tov  efirov,    ' 
To  Trw^  exaToonÇaaat  t^îv  V7rav3peiav  hutvftV* 

1800  XtXta'Jai;  c$)5vTa  VTrlpTOîpa  y^Tov  yip  to  Trpoixiov 

OtTOV  î^xe  TOV  TTp^yxiîTOÇ  CTOTE  6  dwTroTyiÇ, 

Al   ixe'WiV  Tî^v  7rap«$evov  xr,v  à$ù.^r,v  tov  Xévoi), 
Avev  ycfp  Ta  oToXtljjxaTa  x«i  Ta  yjxfttaiiocxd  vr,^. 
Ovôèv  yàp  apy:?(jav  ovJè  Tioawç  Tiv  yafxov  va  TTOi/^aow. 
1805  ExeF  eiç  t)5v  IlaTpav  tiq/  TiaXaiàv  lyctveTov  o  ya/xo^. 
Kai  ac^v  è(7v/x7re9épevaav  o  TrpcyxiTraç  xat  6  iîcitovr^^ 
IloXXa  yàp  àr^oLTTifkacfy  xai  lïaaaiv  to  eva, 
Kai  oTav  rj'SeXe  ov/x6î5  va  ej^y)  o  iitsTiovr^  XP^''^» 
$ovaaTa  ex  tov  Tip^yxiTra  xai  «vôpcoTTovç  twv  d^fiiTtûy 

1810  Ocja  îïQeXe  xai  ej^pxÇev,  efp^ev  etç  QéXxjùta  tov, 

> 

Ev  TovTCj)  ôéXci)  oTTi  TOV  vvv  va  TTOvacd  e3w  ôWyov 
^là  a*jwj'/jb(>>  xal  XaXô)  âx  tov  iearoTW  Apraç, 
Kai  QeAco  va  aàç  eyoi)  cnrer  xat  va  gôç  oc(^Y,yi^rjii 
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1815  AçoTov  yap  èxlpàaev  o  Tupty^uTroi;  ruXiocjuioç 

To  xaorpov  T)5(;  Movoêaatàç ,  eTrXarjvsv  )5  avGgvma  tou  • 
Ovx  ef^je  y«p  va  [laytron  (d  d&/9poi)7rov  toO  xoafxou. 
Oc  cpX0C|X7roi»ptapo(  rov  Mcopoici);  xai  oc  xaSaXXapoc 
ApyjLcaci  vi  TToXefxoOv^  xxorpyi  xai  duua^xxpia 

1820  0  xaOcetç  '4  tov  tottov  tov  va  xa/xvy}  to  cJixoy  rov 
Kou  (îxyiv  ta  é/-«Ta<rr«cVa(yiy  ta  duvapepia  ixelva, 
A<:fiî/av  T«  CTTwvofJua  touç,  ra  cfj^av  iit  t>7v  ^poyxwcv, 
K«(  67répy«<jt  TOV  tottou  touç  t'  ovoua,  ottoO  èoovav. 
[Ev  tovtcj)  apj^taev  ô(X7rpoç  0  vwcttoioç  fx/yaç  av9es/Ty/; 

1825  Mtovp  NTÇecjpi  tov  ïXeyav,  to  imAkYiv  tov  vre  M7rpilpeç\ 
OiroO  TiTov  avSevTX^  twv ixoprôiv,  tov  3poyyov  xal  tov  tottov* 
KaoTpov  ETTocV/dEv  a(]pr,pov,  ofjtop:pov  duva^xapr^v, 
KaocTeva  to  o^vojuia^ey  xac  éxeTvoç  covopLaoSy) 
AvQè/TYîç  TT?^  KapiTevaç,  c  e$«>M)vcjToç  aTpaTiwTy;ç. 

1830  Attovtov  yàp,  0  Jevrepo^;,  /xiovp  TapTcépriÇ,  dniove, 
Nte  PoÇxepe;*  tov  e).6yav,  ovtwç  ef^^ev  to  emV-XriV, 
KaoTpov  ii:oiY,6t  (foêepov  èxct  eiç  tt^v  Meaapéav^ 
Kal  Axcooov^  to  u)vo{xaaev,  xal  Ixeîvoç  xtov  av9é/nQç. 
K^Trocov  oXXov  jEXeyov  to  Svoua  povp  leoowriÇ, 

1855  Ntc  Novy)X)9  to  wtcxXxv  tov,  ôttov  ^tov  xol  îrpoyrooTpxTwp 
Tov  TTpcyxiTraTov  tov  Mcopaicoç,  xal  £?;)(&  to  ecç  yovixovTov. 
KaoTpov  eTToir^ev  6  ).oyov  tov,  xol  ITaaaSâv  to  expose. 
AXXoç  TiTov  vTe  NiÇyîXeT  xal  ôfxovs  fxtovp  Iwowtî;' 
EîrTiXtv  x«<jTpôv  0  Xoyov  tov  xal  exposé  to  Fepaxiv, 

*  Voy.  rindcx  onomasliquc. 

*  Voy.  rindex  ononiaslique. 

*  L'Arcadie.  Voy.  Tlndex  g^éog^raphique. 

*  Male-GriFFon.  Voy.  l'Index  gféographique. 
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1840  Oirov  &*  eu  w  ÏÇ«jtovt«v,  iteQev  y«p  roC  EXJov. 

r 

ilaaxfTOi^  x«i  01  etepoi  ottov  i^x^xv  «vdevretMc  « 
Oi  KâcSaXXopoiy  m  flépp^iepeiç ,  )tai  o7.oe  o(  cpXdrjjtirovpcopoi, 
O  )c«Tcè  eTi;  k';  tov  toicov  rov  C7ro4V}(7ev  duvdtfxapy^  * 
ToO  xoafAov  yàp  tw  iiovfiv  lïSeXav  xai  «y*^^^^» 
1845   Kat  é^oijpoyray  «fxcporepot  Trpo;  tov  KOipov  ôtioO  c7;)^ay. 

Kal  arp^cpopci  va  aôç  eirrcb,  iiâ>;  âpxiaev  r/  ixa^iQ 

A  ira  Tiv  TTptyjuTca  Ma>p9c«!>(  ijteTvov  tov  rvAix/xov 

Me  ZQV  aiBhrcTiV  Â9r/vcôv,  ixervov  /uuovp  rvX(xp>v  dbia> 

1850  Nrf  Adtpori^e  to  cttuXyjv  tov,  ovtok  tov  otvofAxIfoev. 

Tov  xpovov  yàp  Ml  TOV  xœipov  xaî  execv^iç  raïç  xjuipaiç, 
OkoO  ]?xoi»(Tc;  xal  elTra  ae  oTnao)  eîç  to  jScëTibv  fAoVt 
To  Trd)^  yXBz  \  m  K6piv9ov  ixcivo^  o  MirovicpoTCoç , 
O  /xapxéÇyjç  ds  Movcpapoc^»  o  prjy^ç  tov  ZâtXoviKiov^ 

1855  Et;  TOV  avOÉvTxv  toO  Mcopaica^  ixcTvov  tov  Ka/xTravIcTY), 
[Kat  ex  TÎ9V  ayiivnu  rnv  TroW»)5v  oirov  etj^aaiv  aXXriXer>ç 
O  KaimoLvéati^  eÇi^Tr^ev  ^iBuav  tov  fxapxii^y}] , 

Kal  ixeô/o^  yàp  tov  c^^apiaev  to  ouot^^io  xol  Xiiftioev 

> 

HpÛTa  TOV  av9évTov  TÔ)vÂ9y;vâ>v,Tà  Tpia  TepTlflpia  tov  Evp6rov, 
1 8(îO  Kal  «TTovTov  $k  To  TeTapTov  tov  jmapxâ^y}  tîîç  MîrovTovirÇo^. 
Kal  dtà  T>5v  iiix^  ^^^  ^X^  ^  Trpt^xTra^  FvXiafAoç^ 
UaavTOi)^  7ta\  6  TrpcoTooTpaTopd^  tov  juuovp  NtI^c^p^  iTuyo^j 
[£î9ovTCi);  xal  ô  juuovp  Nr^eoppc^  èxeû/o(  o  odeXfoç  tov,] 
KovpTC^ixà  edlaSal^aau/  ôXot  yàp  tov  xoipov  tovç. 
1865  AoiTTov  obaàv  av9&Tevaiv  o  Trpc'yxiTra; TvXi^o^ 

To  Trpiy/tîraTov  Ajjxïài^ ,  xal  tl')(é  to  eiç  è^ovaiov  tov  , 
Tov  f/iyav  xvprjv  âî^r/Tviaev  to  o|!xaTÇio  va  tov  Tron^^n), 
îî(jav-o)ç  xal  Twv  av9e'vTa)v  t>5;  Nùiaov  yàp  xal  tov  Evpiirov, 
[Kal  TOV  uoLoy,{liY,  «XX«3)7  tov  av9fvTov  MîTOvrovirCaç.] 
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1870  Kd(i  cxiîvoi  yàp  cvo^9vjcoey^  xcci  ^trov  re  at|i^r^pci)<. 

Bov)rv  iin^poey  ivo/xoO,  xat  oetroxpcaiv  rov  iTrottSoKVf 

On  ùvihf  ToS  èyvot)p/!^ou(7(Vf  (livn  xflel  ovvrpo^y  rouç, 

À^  Si  o/x^t^iov  oTToû  XseXtr,  tcTrort  ov  ^(ptCfMrrow  roy, 

A)^'  o034  }LOL'caiiy(WTou  ofwtTÇio  yi  tov  noi/iOovy. 
» 

1875       AnoSaoy  tavra  6  TrptyxiTrs??,  fxcyaXw^  to  s;(oXta9ey, 

■» 

EcpovyjToy  «yipcxTOv  *  iin^pc  t)^  ^vX^iV  tov  , 
Kal  )9  PovXi^  TOV  TOV  fôûdxe,  tov  yà  I^?  fovaocTevoci , 
ATToyoi)  ctç  «vTov(  yà  cnreXS}),  dia  yci  tov^  TroXcjuioYif 
Hç  aynoTâ^rdcic  xoel  «TrcaTov; ,  orrov  roocy  irpoç  cxcrvov. 

1880  Et;  TOVTO  ôpâ^ci,  éypavj^oaiy  «TrayTow  tov  TrptywiriTOV , 
^Xafjiirovp^piâiy,  xœ&eXXapcûy,  ôXcoy  tûw  cmaxoTtayyt 
Tov  T^TiXov  xal  Oawnxoikiov^  nuù  oXooy  twy  (îovpyriacW. 
*2  TO  NikXi  Tovç  îfJD^^yvot  va  Ivm  ctùptiilvoi 
£(^  Tai;  iUatji  yxp  tov  M«fov  àysv  xàjui|uuiaç  frpo(^ai<. 

l88o        Kal  (Îjç  to  îïxovae,  xal  IfxaSc  Itovto  o'jxfyaç  xvprjç, 
ïô  TTÔô;  0  TrpiyxiTroç  Mcûpaici);  otxovofxâTat  yi  ïXOy? 
Anxvoi  TOV  5tà  TToXejxoy  jxè  Ta  cpovaaTa  tov  oX«, 
K«T«7rayTov9ey  tjuw^yvacy,  ïy9a  xal  «y  ef^^  ç^oy, 
ITapaxaXûyTa,  oHicoyoyra  yà  2X9ovy  vi  TÔy  ^i9i^,aovv 

1890   '2  Toy  TTp/yxiTra  orov  *p;feT«t,  tov  vi  zhv  itoh^nfifrn, 
O  x«W*ioç,  oTTov  <]piXoç  efp^t  x«t  ovyyo/^y  iTOTi , 
HToy  0  «ydjptxoTfltTo;  o  ovGéyTy;;  KapiTeyov, 
Ottov  yàp  TÔy  èTpofxomy  ';  ôXriv  T)5y  Pa)|Xâey^y. 
Tr/y  «JcX^>{y  tov  eTyey  yip  ofXoÇvyoy  yvy«rx«y. 

1895  O  fA^yo^  xt^pTi;  tov  typa^ei  fxriy^,  Tr^pxxaX&yToe, 

Q(  a}cX<fÔ4  xal  yy^^^aio^  tov  67tci><  va  //>?  tov  Xc^^yi 

[Et;  TovTTiy  yàp  T>5y  acpopfi)5y  ymi  ci;  toutw  tov  T)iy  )(pftay,] 
> 

Eîniy  ci;  êxcTvoy  ifXmCc  >  xal  iTp^c  to  Sappo;  tov  oXov.  . 
Axov^oy  Tavra  o  oy^piXOTaro;  ô  i^xov^rro;  ixtivoc. 
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1900   [O  ai^évTYi^  t>5<;  Kapirc/aç  rà  tî  roO  (Ay/V«  ô  ôîcXcpoç  tov] 
ExatÇe,  eT/oTrtÇe,  xaXi  to  ttûç  vi  e;^y)  dtx^et 
To  Tti/oç  TTpwTa  v'  a7reX9>5,  ôià  yà  roO  e)(>î  (BoriOxaet, 
Tov  Trpr/xtTToç,  ttov  syptoxrrov  avGévn;;  tov  yip  Xitioç 
Kat  avyyevî^iÇ  tov  aapxtxoç  (SiToç  tov  yàp  virtpx^)» 

iOOo   K«v  TOV  fjtey«Xov  stvpov,  tov  yvvocixaîeXcpov  tov. 
K«t  oaov  ly.aTCfjxoTrtaev,  eî;  gxXoy)5v  êTTÏpcv 
Exetvo  TO  ;j^eipoTepoy,  to  ovx  xtov  t)îç  Ttfjwîç  tov. 
Efirev,  oTt  xoXXiov  ïjjet  va  j^ootî  rfiv  Ttfjiif^v  tov, 
Ilapà  vcc  XeA{/y]  éxetvov  tov  yvvaixodsXopov  tov. 

1910  Etovto  a  ê<jxomae  tots  '<;  tov  Xoytaaov  tov,  , 

Ot(  ov  Xeiîj/y;  tov  Tip^^Tioç,  îiaTo  xtov  Tciyjx  9etoç  tov» 
Na  ïp^y]  T)7V  (TJfjLTTaQeiav,  'Xacppi  va  to  «TWpaejy;. 
Ev  TovTOi)  eoioaôrî  ^voLzà  cpovaflcra  va  ao()p6vay;  • 
K«(  «btovaSyjxe  xaTaTTOvTov,  xaî  oXot  to  i^oa^ndaùcu. 

1915   Kat  6  TTpeyxtTraç  tî»;  to  :?xov<ye,  [txyihtï^  to  èp^apr^, 
©appwvTa  va  eX^yj  xai  IXTrt'ÇovTa  êxet  julst   ovtov. 
Exetvo;  yàp  loiaaQrixe  va  VTua'yyj  et;  tov  fxéyov  xvpriV 
Kaî  éîrtpe  to  ©ovja'To  tov,  xat  èJieêyî  etç  rrpf  0y,6av. 

« 

Tôv  fxiyav  xvpvîv  evpyixe,  cpovaoTa  va  acopevr/* 
1920   Kat  ci;  ov  tov  «î3ev  oti  TiXOev  exeT  êxeivo;  6  yafXTTpo;  tov, 

Ecfxvy;  TOV ,  ort  exepJtae  to  >îp<yv  tov  xoijxov. 

Xapav  |xeyaXy;v  g7nr<xaçtv,  iNjTcpov  g/xiTavoi5(yav. 

Kat  0  TTpiyxtTTa;  w;  lîxov^tv  nîv  7:pà^tv  xat  tov  (3îov 

Tov  ave^J/tov  tov  tov  xaxov,  tov  avSevTov  ti?;  KaptTCvoç, 
1925  IloXXà  TOV  èçpavT/  papetov,  eOXtêx  to  fxeyflfXo^, 

To  TTpwTov  àà  Tiîv  axo>îv,  OTTOv  ^yty  eiç  tov  xoajixov, 

OTt  YiTOV  -^CO/vXtWTCpo;     Ç  oXoVÇ  TOV;  aTpaTtWTatÇ , 

C  f 

.  Ottov  raov  et;  t):v  Pc«)|!xavtàv  tov;  yj^dvoM^  yàp  éxeo^v; , 
Kat  7:a}.at  iiaTo  iidrtytv  x.ou  y,zov  dveJ^to;  tov 
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1930   Kai  chlarYtat  toO  «u9&Trjtou,  xaî  HiiSm  etçrovî^^ÇpovTO'j. 
OfjLO);,  ci;  YiZov  cppovt/xoç,  ina^Yr/oprfiYi  (xovo;, 
KaJ  wp9a>ae  rà  cpoudara  tou  xat  oTrtXOe  'ç  ttçv  Kopiv9ov. 
Mè  3uva(xiv  eTTtpaac  t^tv  otuÙjoq/  zôjv  Meyopwv 
Me  TTÔXefjiov  èx&pdiaev  êxe^iV  irv  x)^aoOpay. 

1955       O  |xf/a;  xvpriÇ  to  îiio^tv,  xai  e9)i6r,  to  juuya7.oi);, 
Atari  e/jt«9ev  ott  eTripoaey  ô  irpT^iTraç  .t>7v  <jx«X«v^ 
Kal  eoéêyj  eiç  riv  tottov  tov,  x«t  {»7rxy«  yupeucovTa  tov. 
Eîrtpe  ri  cpou^ara  toy,  xaî  y.X9cv  etç  mocmiy  tou, 
Kfltî  exe?  £mwaTr«yTy,9r<aav  eiç  toû  KapvJtv  to  opoç. 

1940  Mè  TToXefAOv  ccpytaxfjiv  ei;  to  Povviv  oTiavod. 

U;  îvi  yip  0  ©sic  xptT>îç,  x«i  xpcî/ct  eiç  to  &xaiov, 
Edôôxev  ToO  7rpi7y.i7roç  tôv  TrôXe/yiov  èxepdtaev. 

Exe?  èaxoTw9r<xey  ei;  iroXefxov  6  £y«ç  (j>X«fA7roupiapr,ç , 
Miejvp  Tyiitip  zbv  eXcyov,  vrs  Kôp  tlyt  tô  é7rcxXyr>, 

1945  O;  Tt;  tJyt  tov  jxwvp  TÇtov  ^  IljzaaSa  ôuyw^p 
rvvaîxx  TOU  evXoyrjTixïjV  xai  /xera  exetvov  éîrtpcv 
Eiç  ay3p«  evXoyr.Tixiv  tov  (xiaup  TÇiav  êxervov^ 
Kt^  ZaïvTOfxep  tov  2).eyav,  outoj;  cTj^ev  tô  ÈTrtxXriV 
Kai  CTrfxaaiv  a/xopoTepoi ,  t'  -àvdpiyuvov  êxetvo , 

1950  £va  vcov  è^acpeTov,  tôv  SdcvfAaarôv  éxeû^v 

Tov  fuovp  NixoXiv  vri  2aivTo/uip\  ocùQbrmf  t)îç  €h{6aç, 
K«t  fxsyov  7:pot)ToaTpaTopa  Trpr/xtTrxroy  A;ja(aç. 
îiaauTCi);  é(jxoTO)9y<<jait  ç  tov  TroXe/xov  éxetyov 
^cpyfvT0t(;  xoi  xoëoXXapiol  aptcpvia/ixô;  ovx  r^TOV. 

1955        O  ptiya;  xiipTiÇ  ecfuycv,  xaî  é&éoïî  ecç  tw  ©i^av 

Mè  oaou;  tov  r/xoXov9r<a«v  xaî  èJtaSr,a«v  pter   èxeu/ov. 

r 

O  av9é>r/;ç  tiî;  KaptTevaç  exe?  pteT*  avtov  è'îtaêr/. 
*  Voy.  l'Index  onomastique  et  Je  Code  diplomatique. 
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AcpoTOv  yàp  cxép&ocv  o  TtfiymnoL^  rv>tajULO^ 
Tov  /xéydcv  xvpviy  ii;  irôXefxov  okoù  f/tyv}  ce;  roO  Kopu^ , 

1960  [O  fiiyot;  xupv);  SEopuysy,  sofêy)  ci;  rhif  &f^eOf, 
O  dcOScvn};  r:?;  Kotfflxtya^  riTov  èx«r  (jict'  aurov»] 
o  povp  NcxoXaç  vrc  2acvrofàp  /xcrà  toùç  ocdcXcpouç  rov, 
[Tov  /xiovp  NrCca  vrc  Zoiyrofàp  xol  fà  tov  povp  Orov»  ] 
tlaœvTCi);  xai  oc  rpcT;  «3e7.(foc  oitoû  dy(t  ô  fA^o;  xupvi;  » 

1965  Ottov  raocy  ôXoi  cirdccvtToi  orpdtrtc&rdet;»  xaëaXXâtpoc» 
O  nfOLzà  cfç  èëaoTOiyey  cpXxjuiTrovpov  cdixov  tov 
O  avSévTY};  yap  toO  2aXaM/oç\  fuovp  TofMc;  cxeTvo;, 
Oc  rpeT;  aù9^ac;  roO  Ëypcirov»  x«c  éxecvo;  6  (jiapxfi^riç, 
AvToi  c6aarovtf0(v  cpXajiATioupa  *  oc  d*  dfXXoi  oc  xaëaXX^pcoc, 

1970  OiroO  Y,(socy  cîç  tov  ttoXc/xov  furà  rov  (x^flcv  xi^pTiV, 
Oùdliv  Tov;  ypx<fa)  yop  édû  ^cà  vny  TroXvypaopiay. 

Kâcl  6  TTpcyxcTra;  (i>;  ^ovc/xo;  |xs  ta  cpovaata  ôiroO  dj(Vf 
To  îdgT  To  ntiK  exipdcac  tov  tcoXc/xov  èxsû/ov, 
Edio^vovTa  xac  <ycp«ÇovT«  ctotc  tov;  «X^pov;  tov  , 

1975   '2  T)7v  Qifëcty  tov;  cmsauae  x«c  imoLxciaoxknai  tov;. 
Optai  xac  eTCVTol>a«acv  to  yvpov  Ta  çpovaaTa. 
Tôt;  x<^pai;  éxovpaevaoat ,  xai  ai}QxaXol>Tc2^  Tai;. 
idivTa  yap  oc  Trpoe<jTol  itotc  tov  cyov^arov, 
Ottov  loyffTrovaav  xac  ec^aaiv  èxsT  tov;  ovyycvov;  tov;  » 

1980  Tôv  fiéyoïy  xvpyjv,.  oXXà  d>7  JxjavTCi);  xac  tov;  oXXov;, 

Ottov  r^aov  exelai  fUT   avTÔv  y*at  ï^P^yoty  xà  yi^ùfii  tov;, 
O  /xY^TpoTToXcTTi;  Ti9;  GtiSov  xac  cDAoc  Tcvi;  oirlxic , 
E6iX9y}aav  et;  jxcacTCtàv,  otto);  va  ovfxStëaoow 
Tôv  (xfyav  xvpvjv,  oXXà  ^ ,  vat  ottov  i^aoac  ^mt'  ovtov. 


^  Salona,  Tan  tique  Amphisse,  appelée  la  Sole  par  le  Livre  de  la 
Conqueste.  Voy.  Tïndex  géographique. 
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O  fjiy^ç  xvpïiç  &ii(à<3t  ToO  îrpty>U7roç  CTére, 

Kat  cxcu/o^  cîç  TOV  opxov  tou  y'  mtMip  'ç  n^  Kop/ydov, 
@iXet  i(ç  T>7y  x^^^P^  ^^  NixXtoO  va  roO  E^l?  in>i/,oci  àjutâh/rCtov  ' . 

1990  Kcà  i(ç  ooov  yop  roO  {?rToet(Te,  xat  t^cpoXcy  irpoç  ovrov, 
Aià  rà  ScpfÂaroL  oiroO  èScfaroÇe  'ç  tov  TrpcyxiYTx  m^bro). 
Ni  irorfiO»!  TÏ3V  «vTûCfAoi6y/V ,  â>ç  «TratteT  to  îôtaiw. 
Oî  cp)je/xYroupiapoi  é<7éër,9av  èrôre  fyyuriTodbuç , 
[lioTTcp  yatp  TOV  eyyuwStwov  erote  rov  fuiiyav  xiipyîv] 

1995  N«  èXO>}  eiç  to  NntXi  rep/iAivov  ottov  è^KTaoïv  irore. 

Koù  ifsov  htaztaHooiat:^  ctoûro,  onov  ci  Xfyod, 

■> 

£fXioevj/ey  0  irpiyxcTra^»  x^i  Y.X9ev  *(  tiTv  KopcvOov, 
Kal  minu  ydcp  ^uSmMy  oXop9a  eîç  to  N&Xcv. 
Kac  6  fiéyo;  xvprit  ir«psu%;  èd(c&p9ck>ac,  %olI  iiç9jpt 

2000   Met'  «vtov  tovç  eOycvcxoiç  cpî^fxîroupiapovç  ottov  tT^e, 
[Kai  ôXou^  tôt);  x«ëa7«Xdrpcou;  oiroO  dyjof  jxst'  cxelyov*] 
TcfATituta  )t«i  cvyevtxi  «TrcXSe  yop  itote* 
OXop90c  (dtccy;xc  cxec   ;  v^  X'^^  '^^  Âfji(xXiov% 
Ott^v  tov  cQfdiiJtyw  0  irptyxcTrâcç  rv)aa|uu>^. 

2005        Kâci  (ô;  oTrrocoacv  cxei  ';  to  N(x74  â  fiiyct^  xvpK» 
Kal  (ya>9Y}  /xc  tov;  ^x^vtdt;  oXov;  toO  irpcyxiirotov , 
OfioS  fACt'  autoy  cdc^r^av  \  tov  irpéyxtfra  ivtavda* 
'2  ta  yoyota  tov  Intaccu  ôXoi*  TrapaxoT^vv  tov, 
Nà  ov/xtroBTÎoyî  to  ïtdîxcv  Itote  0  juiéyaç  xvprjÇy 

2010  Aiotc  é^mto^c  ^p|xata  u;  iroXcfAov  fict'  autov. 
Kac  èxiTvoç  (ÎK  cûycvtxo;  xac  fpoy(|tjio;  onov  ?itov, 

*  Voy.  le  Glossaire. 

'  NixXCou.  Erreur  éviilenle  du  copiste. 


124  BIBAION  THZ  KOtrKEiTAI 

Kac  èvraCÔa  yip  tov  lirTiXe  t'  o/xab/rÇiov  ottoO  èxpeciaTTî. 

2015  McTâc  T«vT«  y«p  tov  ûpcaev  èvomov  tovç  xecpaXcé^ei^, 
Otc  à«  vnv  avxcc[ioi6iy  tov  TTrafo/utaToç  ottoù  éirSxe, 
Kflti  iëdrco^îv  ri  âpiiocxa,  eiç  TtoXe/iov  xaT*  outov, 
Na  mùBin  \  tov  p>Çyav  t:3ç  ^payxcix;  va  xptT]?  )tac  èxelvoç  va  tov  xpewî. 
Kat  0  fiéyci^  xvpr4  irapcuOù;  uTroopretftv  toû  eTmycv, 

20iO  (2;  To  ôpKjev  o  irptyxtTra; ,  va  to  iyt.zhr^Mrn  èxeTvo;. 
Kaî  «cpoTou  exaTe<yTxaa«tv  ctoOto  ottov  ai  Xéyûi), 
Oc  «pj^tcpeT;  xat  o«  ÔTrovTeç,  o|xocot>ç  6  fAtyaç  xupr/ç, 
Eîrtpav  TOV  fjuovp  NTÇe(]ppev,  tov  avôévTTiV  ti5ç  KaptTCvou, 
Mè  fo  JwcTrfoTpi  eiç  tov  Xacfjiov  'ç  tov  Trpéyxiira  m^X^ay  * 

2025  FovaTWTa  îeojxevoi,  oXot  TrapaxaXoOv  tov, 

EXeyîfjtoovvy]  va  yev>5,  va  tov  ï;(y]  av/x7r«6T^,oet. 
Kal  0  7rpcy>u7ra;  ovxiïGc)^,  7ro)Aà  Toi;  ovTcoraSrj* 
AtoTi  Tov;  ïJetj^vE  a(yopp5v,  wç  y,Tov  yàp  îtai  Yi  dkfjiiicc, 
To  <j(fa7pc,  oTTov  e:ryjxe,  '/ai  ifUct^Of  xai  iiiéSm 

2030  Etç  TOV  Ix^pov  TOV,  (j€  XaXô),  exeivov  tov  (xéyov  xvprîv, 
Kai  ixetvov  iXev9ép(K>as  tov  cpvacxov  oûOàmo/. 
Ûjxoi);  Tooov  TOV  êëiaodr/aav,  xai  iTrapaxaXc^av  tov 
Of  ap^iepec;  xot  oe  d^pxovTe;,  oXoc  oc  xe^XadxtÇt 
Ctc  î?<ycpav  tov  Trpt'yxcTra  stai  yA9cv  eiç  thrifioaivraf 

2055  Tov  «vGévTov  ti5;  Kapirevaç,  exe/vov  tov  avevj^iov  tov' 
EvTav9a  tov  ifroimi^tat  ps  itovtov  yàp  tov  TpoTrov, 

Tiv  TOTTOV  TOV  TOV  ÎÇTfiV^t  và  TOV  xpOT]?  ÔTTO  tÔTI 

[Ëc;  TOV  xopfxcov  TOV  fi.Qvctyjx^  TLkfifKivofitotv  ov  7n>i//nj , 
Ec;  véov  awpc  tov  tov  eàwxev  va  tov  xp«T^  otto  tote']. 

*  Le  ms.  de  Paris  dii  seulement  : 

'Ex  uipo;  Si  Tou  wpCyxyjiro;  vi  ^vi  ISixoç  tou. 


^ 


'20  iO  Acporov  yip  €ytivr.(jcty  avfAoïcoaacç  exeo/ai;, 
Xapiv  iizyoOs-ny  ÎKnyav  oi  vcot  y^oaXXopoi  * 
TÇovarpai;,  }covT0^pia  rrxryiaav,  yy^l^  fxeyaXai^  efyav. 
Koi  090V  i'/jxpYKsav  xcùA,  ifitat^ctv  cck  ïxci* 
O  /x£ya^  xvpri^  £Çi{Ty<<jev»  xai  oi  aiSévrat;  tov  Euptirov , 

2045  AitoXoywcv  toO  TrptyxiTro;,  zal  idiaSyaoy  éxetOev. 
Kat  ôtato  ïpyrrov  o  xaipo^  trore  rov  j^ei/jiwvo; , 
O  fxcyaç  xipriÇ  e/uLcivc  toO  va  ^r;  i^c^^i^^^  * 
Kol  w;  rX9ev  yap  6  vfo;  xaipo;,  «tto  tov  /ixxpTtov  fxiÇva, 
Karepya  ^o  dpixixtfHJi,  xai  èafêr/xev  et;  aura. 

:2050  £(;  xb  Bpovnjac  è^ioSyr/ev  xai  m^evacv  ixeTos* 

AXoya  éc/6paat  toO  otxou ,  xai  èSoXOyj  ei^  tw  orpacrov  • 
Kat  Toaav  «ô/^yeuae  xaXà,  ';  tô  Ilapwi*  laoxja. 
Tov  py,yav  y,i3prixev  e/^*  éopiniv  fjteyoî.rjv  efj^e, 
T>7v  }.^/ov(jt  ITevnwotrnîv,  6  pxya;  ér«>pTcaÇev. 

05  5  AovXc«)Tixi  TOV  Tipocr/uvâ  tov  py,yav  6  jtxéyoç  xvpyiç* 
Kai  lîteTvoç  tov  èJeÇoTo  /uieTa  TtfJi)5ç  fxeyaXri^, 
AiaTt  iîfAaSev,  on  ep^^rrov  otto  t>5v  Pw/yiavwcv  * 
O  Tip/yxiiraç  arrooTcXve  jji   eva  tov  x«Sa)Axpy,v 
Eyyp«(^  T>7v  viroGwiv  t)5v  iTnQxe  6  /x£ya;  y.vpr<;. 

20dO  Tov  py,yav  è7rpoaxuvr,acy  cxcTvoç  ô  xaSa)AapriÇ, 

Kat  To  mrraxiv  toO  Edo)xe  toO  Trp'yxiTro^  FvXiafjiov. 
Kal  0  prr/o^  to  ëdei^i  tov,  (i)pi<je  xal  avayv(oa9r<. 
Kai  acpoTov  eyvo&pcaev  xaXa  o  pr.ya;  yap  vnv  irpcè^v, 

c 

OttoO  ÏTnoxe  toO  TrpryxtTro^  Itots  o  ^^«ç  xvp/i; , 
2065  O  pi^iyaç  yàp  a>^  (fpovcfxo;  èyvo^caev  ivTa09a, 

To  1TWÇ  0  TrpiyxtTiaç  Mcopacot)^  &à  T>iv  TifJtw  tov  xo^jfjiov, 
Tov  jbiiyav  xvpig;  «Tt^eiXe ,  gxe'at  yàp  ci^  avTov. 

*  Voy.  rindex  gikigrapliiquc. 
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A(à  ToOro  cvroOGâc  &pcoiy  xai  fAOov  oi  xeycXg3btt^, 
Oirov  raoy  ime  ei^  ti  Ilapi^  'ç  T)?y  iopngv  cxcûno^' 
!2070  OXoiiv  poi\jiknv  iJir/zrat  va  tôv  l^ow  ovjxSovXeua/ï. 

IloXXà  lovvn^aoïy  Xeirrôï)^  to  irtacaifiov  oirov  emoxcy 

Koi  oooy  eXoXrKJOv  wtXki  j  7.vpaoi  tkv  MBuacy. 

> 
i075  Airoxpcoo/  roù;  IdcoKoy  apcporep^  tûv  duo. 

Ex  aro|xato;  roùç  to  <ïiraacv,  xcet  èyypacp(i>ç  Toùç  ta  edâxdcv  * 

Kat  6  fA^yo;  xvoioç  torcxe ,  «aj  ociixpa^c  xi  )iyMC. 

£v0c;  jtATTffpovç  ièiftxaijt  twç  Xoyou;  ycèp  t:^^  xovprY}^  * 

Tov  xa6aXXapr>  Ixpa^,  xai  XiTct  irpo^  exdyoy 

2080   «  AxovooVf  cpc7e  xai  iiùss^f  xoroXaSe  tov^  Xoyovt^ 

«  To  ti'  oè  oTroxpo^ott  )9  xoiîpn)  twç  <&pflC7xtaç. 

«  £(  (ify  riToy  iroM^/Tovra  éiû  6  juiéya^  xvpi»; 

«  To  ofxâbr&ov  ToO  ocv9o/tov  tov ,  rov  Trp^fxticoç  Fuiiâ^ou , 

«  Kflcl  fActà  TovTo  éScéara^  à^itaxcL  irpoç  ctw/oy, 

3085   «  Kai  ciç  xfl^TTov  iiroXifxrjacy  cîç  irpoooMioy  /xer  avrov» 

«  O  vofAoç  6p/!^ç(  TOV,  xal  >§  xpcoiç  «icâum  tov, 

«  Nà  7,Toy  axXyîpovojyiiQToç  èxfOKiç  xat  i%  yiyf^  roci 

«  Air^  ooov  TOTTov  xâti  avOsi/recoy  éxpoTEiev  ott'  fxovou. 

«  i2ç  de  ta  yjs^  TO  Eyypaopov,  ottov  i?<fepcç  èvroOda, 

3090   «  Koî  cTîTeç  [ut^  xoi  sx  aTÔ|xaTo^  eiç  to  è|uicpavc^  ti3ç  xouprr^v 

«  Ort  TroTC  ovx  cirrixey  ofioviÇiov  o  fxéyaç  xypTi^ 

«  Xoû  oûSo/rou  <xou,  toO  irpryxuroç  èxcmm  toO  M(K)paia>Çf 

«  Où^cy  ^'pv€(  TO  irTOiaiiuLoy  dç  obcXif^cày  to  icpôypta. 

«  Opo^ç  &aTo  xi^eupcy  xoi  Èyvtidpci^cy  oroç  tov  o  juiyaç  xvpr>( 

3095   «  Ka6(k)ç  eT^c  Toy  opta/JUA/  ex  tov  itpcin^  ovrwi  ouOéyrxVf 

«  Tov  pioyav  ToO  2aXov(x/ou  va  Trow^oy  ÔjulovtÇio  , 
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c  Aoiiroy  ocpoTov  ùetzimtùx^  6  itp^cTrotç  FuXcaitjio; 
2100   «  Tov  (xryaey  xt5pyy  x«i  jA^ev  êto  'ç  toû  «vÇfytov  fweç  trv  KovpryiV, 
«  Kfiù  7A9cy  oTo^  Tou  7rp69v|X0e  avrajiAoïë)^^  va  irot/<^, 
*  Kat  rA^cv  fà  iE^odov  7roX).);v,  fù  xônoy  Kdcî  jui  fjLir^^v^ 
«  Kot  To  ro^eldi  rou  (xaxpca,  (!><  Ivi  y^p  xai  ii  iktBwHf 
«  ToO  yci  SEX9)p  oiro  trv  Poafxovuiy  èdb^  eî<  îitv  ^pxyKcâEv, 

2105   •  Koî  TToXai  yop  iià  xn>.'h  rrrrocov  ijteyiXov  aûO^vrov, 

< 

--     Kot  wacb»  êTrX>5pc«)ae  ô  fiTtopoiç*  trovro,  otrov  aâç  ypacpo), 

c 

[0  fiiydeç  xupv}^  qtixovTot  jyel^ov  ysip  t4«  xovpnDç,  ] 
2110  To  xatctpou»'  tov  eir/aXcv,  xaù  fpovijtx«  abnxp(9y3' 
Tov  pi^yocy  eôjt«p«rr»îaey,  jmù  |ui«t*  «vtoO  vfiv  xoupnîv. 
K«i  |ULsr«  Totvrâc  dtofovo; ,  tôv  pi^yscv  eirapax^iXit 
Ni  ypAjnp  TTpoç  TOV  irptyxiTra  vnv  Tïîpiwiv  pîç  xovpryj^ , 
T)Jv  xpioiVf  ôiroû  CTrSxflev,  xai  tttv  ârrocpxaA/  tTiÇ. 
2115  Ktfi  0  ^iyo^y  ek  eûytvcxôçt  Apcocv  wi  iTnoxdv  to. 

Kac  dtfôrov  imutav  ta  x^^^i  ^^^  iyévttov  to  téXo; , 
Ât<K  TOV  Ô  pr/ya<;  Ixpâc^c  tore  tov  fuyoev  xvpriv, 
Kal  Xéyci  oùrtùç  irpo^  flevtov  fUTdc'yXvxiâcç  tîSç  yvé^in^  ' 
<  Ëov  xXÔe^  èx  tov  toffov  ^ov  e^ô  ix  Ti)y  VtùiAoïyiaty 
2120    «  Mè  xÔTtov  xdti  fxi  (^odov  ete  ii^  tstv  ^a^tidu  juiou, 
«  Kal  ovx  iBî^  tîadca  {juiTrpcirov  vdi  s^px^  onib», 
«  Xoiptç  9x  XflcSvtç  m'  ifiwù  àmctitmèm  x«î  X^'p^* 

*  L^inlerprétatioii  des  lois  féodales  pouvait  laisser  des  doutes 
dans  les  pays  de  conquête,  aussi  Gudiaulue  de  Ville-Hardoin  con- 
sulta-t-il  la  cour  de  France  comme  source  du  droit  féodal. 

'  Baron.  Voy.  le  Glossaire. 
-  '  Chaperon.  Voy.  le  Glossaire* 
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«  Aià  Tovro  X^yw  îrpàç  è<yi,  oTToxora  fu  Çi^t«, 

«  El  Ti  aè  cpa&rrat  «tt'  euoO  va  ak  to  euepyerrxw).  > 

2 1:25  Âxovaov  roOra  6  (^vliâo^  exeivoç  o  jxfyaç  xupri^, 
Tiv  py^yav  iîrpoaxvvriae,  xat  (zupioev^^opwTa  tov- 
EoxoTHîae  pxpouTÇtxov,  xat  èvraOGa  arrexpfeyî* 
«  Evj^ofpKrrw  ro  erre/x/xa  aou ,  aMé/ryî,  tx/V  (3xoi).eiav  oou , 
«  Otov  ÏxT*^  "^  ope$tv  Toiî  vi  jx'  tvipytHcrii' 

2130   tEv  TovTCf)  Xéyo),  aiôévryî  fxov,  toO  xporou  <you  toî  aycoi», 
€  On  >5  «uGcvreiîx  twv  AQyiVwv,  ottoû  f  j^w  xai  xporà  rry, 
«  Et  Tiç  T>îv  djijsy  exTraXai  Jovxoy  tov  wvofxaZ^  ' 
c  Kat  ây  fivat  aTTo  rov  Xoyou  exov  xat  ôtto  toû  optafAov  9ov, 
«  ÂTrapTc  yàp  xat  ëjxTtpoadcv  dovxov  va  |xè  ovo|xa2^ow.  » 

2135  Kal  0  py^yaç  wç  to  rîxouae,  /xeyoXcoç  to  a7re3éj^9rr 

Hpiaev  xat  e9povtaaav  tov  £iç  to  iraXan  oTréao). 

Ev  TovTO)  9é).&)  OTTO  ToO  vvv  và  îrauaci)  xat  va  Xiyco 

Ilepi  TOV  py^ya  rrj^  Opoyxtaç  xai  zyj^  AOtîvov  tov  ^vxa 

Kat  SéXoi)  va  aâ  ci(fr,yrB(iù  xat  va  as  xoToXé^Ci), 

2 HO  To  ttôç  6  Trpt'yxiTraç  Mwpatw;,  cxetvo^  6  rvXirf/xo; 
> 

Emao9yï  \  tZ/V  ITeXayovtàv  ey-£*voç  xat  6  Xao;  tov. 

Kaôo);  y/xova€Ti  èJô)  oTriaw  *;  Ti  (3t?X«ov  |xov, 

To  TTcwç  eovjùLStêaaQyjxe  ^«(nTOTy^ç  o  KovTpovXx; 
MeTa  TOV  TrptyxiTra  Mwpaiw;  éxetvov  tov  rv).ia'jxov, 

2145  TïéV  cèîeXcpyiV  tov  eîcoxr^  o/xiÇvyov  yvvarxov* 
Att*  avT)7v  T>5v  (jv(X7reÇeptav  tnlrfiyjvt  in  àyscmn 
Avajxwov  TOV  TrptyxiTToç  xat  êxetvov  tov  decnroTov. 
OijT(M>^  yop  rr/xi:o\fVTr,fjo(y  cxEtvoç  xat  6  Xaôç  Tovç, 
ilç  Tiep  va  y,<yav  ivofxov  oXoi  «Tto  pav  /xy^Tlpa. 

2150  AotTiiv  waov  hlrfiwt  yî  fxap^yj  tov  PaejiXiot)^, 

Ottov  oycoviÉTov  TrovToTe  xvp  0eô3a)po;  o  àovxo; , 
Exc^voç  0  çcêaotoxpa'Topa^ ,  criTe  Trpo;  Tov  $toi:6rfy, 


^ 


TOY  MaPAinz.  HÔ 

Opt'I^ei,  ypacpouv  ypafxfxara,  (xavrotocpôpoi»;  aréXvst 

•> 

2 155  Emgc  yàp  etç  tov  Mcopatày  *ç  tôv  7rpty>c«Ta  rvXta/xoy, 
Otto)?  vi  yâ/y)  evo^i; ,  va  èjai^ouaiv  oi  ouo , 
BovXw  vi  èîTapow  ivop.oO  3ta  v7ro9e<yiv  |X€yo0v7;v, 
Na  (3Xrftj/ougi  tiv  Paot7.sà,  xai  va  tov  ï^rovv  Çrfjuwaet, 
Kai  wç  To  îÇ/touoev  6  Trptyxwra; ,  xal  («><;  ro  £7rXy,po(yopî59rî , 

2160  Eîrtpe  toÙ;  xaêoXXapiovç  xai  rovç  çXa/jiiToypiapou;  tou. 

c 

OXopOa  IzeTae  Sidêtin^  etç  to/  TtaXatov  t>îv  Ilarpav. 

Eîç  TOV  ETraKTov  *  oîiéflrwaev  èrore  ô  âeaîronî;  • 

Atto  tov  ApÉTravov*  îrepva,  xat  ri).9ev  ei;  tt/v  IlaTpâJV 

Evc*)9y3  /iz£  TOV  irpr/xtira  èxervov  tov  yajxSpov  tou. 

2d65  Xapàv  f;.eya).r;v  eTnr/xav  Êmvoi  y.ai  o  Xao;  touç* 

Kai  odov  îTZîpiy^cHpmxv  %cùÀ  et;  t>5v  opeKtv  touç, 
» 

ExaGyiaov  afxcjJOTepot  jzeTa  tov;  xecpaX^cfctc , 
^  Kal  oXov;  toÙ;  cfpovtawTcpouç,  oroD  eïyaai  f/eT*  avTovç. 

EvTai}9«  &(tytaiy  XaXet  exetvo;  o  3e<j7roTy;;, 
2 170  Nà  Xéyrj  iTapa7rôv£^at<;  ex  Ta?;  îîv)|:xiar<;  otroO  ef^^ev 

Ez  TOV  «jeêaoToxpoTopa  âzervov  tov  àîe).^ov  tou. 

Kai  oaov  ûfîroTrXxpotxje  toTç  TrapaTrovwatî;  tou  , 

OXot  of  (fpovi(:xwT€poc  aTTo  to  Ae^rroTofTov 

BovXw  ê3ôt)/.av  Jo).ep)5v'  i)(rrgpov  6jjieTavoiï(jav, 
2175  Ottci);  va  ç^uaaTevaoïxyiv  ot  ôuo  avTa3fX(poi  exsa/ot. 

o  JwîtoTr,;  jiè  TOV  7Tpty)U7Ta  fxg  &?«  cpouaara  e;(ouv, 

r 

Kal  va  Tfsp^édovv  t>7v  B)va;^iàv"   ç  tw  Pwaavtàv  vi  afêovv, 
Nà  3jpafJM>uv,  X3fi  /oup<jé'vJ*ov(nv  oXyîv  t>}v  rcofzavfav, 


*  Voy.  rindex  géo(jraphîquc. 

*  Voy.  rindex  géographique. 

*  Voy.  rindex  géographique* 
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Kai  ov  vjpo'jv  et;  (TJvanoivzriVf  to3  PûcaiXeà);  (fouaûéra, 
2180  Ato;  tou  o  asSaoToxpatopa;  toO  va  tov  oyjvaTzayHari  ^ 

'2  >wc/x7rov  va  TroXe/xr^goucjt ,  toùç  SfXouv  yàp  vtxr.aec. 

Kai  acpoTou  èînîpov  t>5v  ^ouWv,  xa9(k)ç  <yi  to  «<pîj'oû/xai, 

O  oe(nronî;  oTutao)  e<rrpa(^rjxev  Ixcrae  et;  t>5v  Aprov*. 

KaTa:ravToi)9ev  dcnurctih  (pouaara  va  ocopcuor}. 
2185   Kai  6  TrptyxtTra;  earpaçwev  èjcet  eî;  t>îv  x^^  Av5paci3a' 

KaraTTavroOSev  oTréerret)^  va  ocxovojxoûvrot  Trovrc;, 

Mtxpot,  pteyoXot,  pi*  appwcra,  TreÇoi  xol  xa6a).Xapoi' 

Eiç  avoi^iv  ToO  xoipov,  diaSovra  roO  -/uiubya^ 

> 

Acpôjv  Traax^'dovdiv  ofxov,  et;  riv  ajrpi'Xtov  [jSjvoLj 
tt  > 

2190  OXot  vi  a7rép^&)VTat  op9à  1/^?  et;  pîv  Av3paêt'(3a, 

-  e 

Atà  va  Trepaaouv  va  orréXOouv    ;  ta  piépyi  Pcopt^tvia;. 

c 

o  JeaTToty;;  yap  xat  o  Trpt'yKiTia;  eppr^aai  t>5v  poyav, 
^ouaa'ra  èpoyeucjaatv  oua  igpLTropoOv  va  l^^ouv. 
[Ev  TOÙTW  acpïvo)  ta  XaXw,  )cat  d2W»a  va  xaTOTrtauw, 

2195  Nà  (jdt;  eiTTw  )cat  d^rrff^Gi  Tispl  tov  (3a^iX&«);, 
KaSw;  eytvY}  >5  evwat;  ôttoO  aâ;  i<S(fr/r!irtVy 
Ottov  eTTT/xev  o  îrptyxtTra;  zal  exetvo;  6  JetnioT/j; 
Exeteiç  T>îv  ITarpav  ottoO  e«j|xt$av  xat  oTnÇpav  t>5v  (3oy)j?v  tov; 
Atà  va  oTrepa'awdtv  oaoO  et;  toO  (3aat)ic«);  tov  tottov, 

2200  Nà  pi«5<xaToOv  tov  (BaatXea,  riv  tottov  tov  xovpalij^vv, 
Nà  eTra'povejtv  xat  t>;v  BXa^tov  tov  aeêaerroxpatopov.] 
Axovcjov  6  aeca^rroxpoTopa;  eTovTa  Ta  iJjxvtixxoLy 
Ta  xa^jTpyj  tov  edcoTapj^ride ,  xal  àcftpojxjlv  ta  acpôâpot 
Aro  Xaov,  «tto  Tpoc&>5v,  va  Çovv  %cd  va  Ta  cpvXaîtow  ' 

2205   Kal  to  xotvov  yàp  tov  Xaov,  ottov  xtov  ';  ta  yo^oioL  ^ 
ilpiatv  xal  £jtopOot)a6  va  céoo'jv  et;  rà  xa'orpy;, 


*  Voy.  rindex  fféofriaphiqtio. 
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Otfot  j^copowTOt  VOL  aeêoOv,  xal  ap(xaT«  va  pa<rrévouv' 
Kal  ot  Irepot  v*  «Trép^^wvrai  ockccucù  ei;  ta  ^owia, 
Mff  Ta  Çwa  oTTov  EÏj^aatv  va  cpuXorrouv  eKttije. 
2210        [Ef^^ev  yàp  o  xùp  0eoôûi)po;  Ikôvo^  ottoS  aè  Xeyw 
Ttoùç  tpeT;  xai  è^a/pcrouç  ottoO  âp/xara  eêaaroOaaV 

c 

o  TrpÛToc;  axct)  KofxyTiVo;,  xal  o  deurepo^  6  Aou)ca(» 
K«l  6  TpcTo;  aAco  AyyeXoç ,  o5tci)ç  tov  œvofxaÇav. 
Tov  TTpwTov  yàp  TOV  KQfjivr;uov  eàopQoxje  va  evt 

2215  AvOfvTT,;  yàp  xal  xuêepvoç  ei;  tov  tottov  tî5;  BXa;^&^' 
Kal  êbpiaev  )cai  cofxcôaav  tou,  fxocpof  Te  xal  fxeyoXoi, 
Kal  oaov  exaTopGoxjev  Ta  ef^^ev  va  JtopSoxjyî, 
Aîrtpcv  o<youç  îïSeXev  va  ànOSoyjai  pter'  «utov, 
Kaî  èdiéêri  etç  tov  PaaiXéa  ottov  xtov  ei;  T>îv  [loXiv. 

2220  AcTrrw;  toû  ifSffrffBnm:^  rhf  Tipa^iv  xat  tov  Ptov 

To  TTWç  ocxovojmoOvTT/jov  [fi  Ta  cpovuaTa  ottoO  er^^ov. 
O  itpiyiuno^^  yàp  toO  Mwpaicdç  fxè  tov  oeaTroTxv  ApTaç. 
Ila'vTa  poyctîyovv^  jSta'ÇovTat  cpou^oTa  va  |uiaÇa>^ouv, 
Tov  va  e}»9ouv  ciç  tov  vIov  xaipov ,  eiç  t)Îv  Pa)fjiaviav  va  afôouv* 

2225   «  BovXovTai  yàp»  cî)^  X£you<jtv,  tjtv  (îaatXetav  cov  éirapei, 
«  Kol  eaévov  va  cKxXr.p>5(jova«v  xol  Ijxâç  Toùç  è3ixou^  (jov.  » 
Axoûcjov  Tavra  o  (îaaiJvCv^,  ô  yepœv  xvp  Miyjx)^riq^ 
i2;  TiTov  yàp  eî^  c^piv^aiv  xal  eiç  t>îv  àvôpecay  /ixcyoXo^, 
ITàXtv  écpo6T^,9y3  to  axov(yc.  EJctXfoaev  et;  acpoîpa* 

2230  Tov  TtpiyxiTra  èîei)aaaev  3ià  to  er;^ev  yàp  tovç  $payxovç. 
IJpiaev  yàp  xat  ixpa^<7(  Toùç  xecpaXadeç  oXovç , 
Tovç  çppovcjxovç  xal  evyevcxoiç  ottov  xaov  rSç  PaaiXetaç  tou. 
Ap;jt(7e  va  Xe'yy}  Tipo;  avTovç  xal  va  tovç  «cf^yàTat, 

c 

To  Trep  0  rptyxiTraç  Mcopaco);  jixe  tov  JeaTrorry  E)^a'3aç 
2255  EcpovaaTe'^pov  xal  ïp^^ovrov  6Wp9a  ei;  t*}v  Pcopxv^. 
«  Ev  toOtw  ôiXcd  xal  Çxtw  5Xot  (3ouWv  va  ôûTC. 

9. 
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«  EvraOQa  tI  va  iToty/<joi)jxey  )cai'  Trep  va  ep^wjxcv  Tipi^et.  » 
Ho/li  Yi^av  xi  Xoyia  rov;  ottov  erTTOV  x«t  IXoXiÇaav. 
'  Eî;  To  teXo;  yip  toia^jQyîaav  xal  /ixtov  ^ovWv  ttexav. 
2240       npwTo;  oTToû  èXaXr,(jev  x«l  eÎTrev  tov  PaffiXf&>ç 
Hrov  0  (xeSauToxpfltTopaç ,  5tip  0eoda>po;  VAsya^ , 
•  Kat  eTîTev  irpoç  tov  PaatXsa  x«i  irpo;  toiç  x€(pa).a3eç  * 
«  Aé^TTOTcx,  ocyit  PoatX&c,  Toû  îtpaTouç  ffov  TO  eXeoç, 
*  Ori  «V  Trovréj^yj^  p-ovotyji  /uie  tov  X«ov  ottov  ïj^ei; 
2245    «Tov  TOTTov  yàp  T)5ç  PwpLavfo»;  va  tov  l)(Y,i  cpuXa^, 
nX/ipocpopô  TO  xp^Toç  (jou,  «Trepywixévoç  eTaoi, 
Ty^v  PaaiXfifay  «jou  «(pxvtcjeç  tw  y-«l  i(idi  àxXyipwc;  /xaç. 
î2pi<yov  yàp  va  co/oi'^ouatv  tov  9yî<jaupov  ottov  ej^etç , 
K«t  p>5^6  TO  Xoyapt  «jov ,  xai  poy6;};£  AXajxovov;. 
2250   «^TeîXe  et;  tov  py^yav  r9i^  CWyjtpta;  Xaov  va  de  ^oYiOiferi. 
Ofxoiw;  etç  tov  piîyav  t>5(;  2ep6taç  ottov  ïvt  ycerovi;  aou, 
Nà  ïXGrî  «Toç  TOV  av  Yip.nopyi^  ij  tov  Xaov  tou  OTeiXrj. 
AîrodTetXov  ctç  t>7v  AvaToXw  va  tX9oû<ytv  Ta  «pou^ara 
OttoO  efvot  yip  TratJeuTixà  eiç  fX3f;(yîv  pi  Toù;  Tovpxouç. 
2255   «  Kal  a(y«v  eXGovutv  ycèp  oùtoI  ottoO  eiTia  ym  ovopi^ctf, 

EXttiÇgi)  TrpwTa  etç  tov  Qtbv,  xal  orrauTou  t>7v  eif/pf  ffou, 
Tov  TOTTOV  (jou  (^X^opiev  oTri  Tovç  rfvTiîaov;, 

Kai  4)ce/vov<;  yàp  va  (3Xa;};(«)|:Aev  ottoO  pia;  cpoêspîÇouv.  » 

» 

Azoûuov  yàp  0  (îaatXeù; ,  6  yipwv  xùp  Mt^^àXyjç , 
2260  Tov  Xoyov  yàp  xal  t>7v  (3ouX)3v  tov  (jeSaejToxparopov 
IloXXà  TOV  ei^apiijTyidev  îtal  eTratvwev  etç  acpoJpa, 
Etdîv  tov  ccpavyj  xaXov  ei;  tov  It^toiov  TpoTtov 
O  TOTToç  TOV  va  cpvXaKT]5  xai  tov;  ix^^^^  '^^^  (3Xa^. 
EvTovQa  ope'Çet  ypa'cpovatv  et;  SXovç  yàp  tov;  toïïov; 

2265  Ottov  efîTev  xat  èctvfzoovXevaev  xvp  ©eo^copo;  0  Aovxa;. 

> 

Mav:aTo(popoi  arnîXOadtv  exet  eî;  vny  AX^jxàvtov. 
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Tpt«*/o<yiov;  yàp  epoyevj^tfv,  ô).ov;  v^ëaAÎvapcbuç , 

OttoO  r.aav  oXoc  cîc).6xtoI,  oXot  ànoàœJ.cfxévot. 
■> 
Est  T>5v  Ovy)wtpi(9ev  îî).9a<jiv  ^Ckioi  Trevraxoçot 

2270  Ôttov  raov  oXot  exXexrot,  do^wre-;  eî;  ta  o^.oya  tou;. 

O  xpa^rç  yàp  ToO  aTrforetXcv,  o  piÇya-;  t>î<;  2epc(a4 , 

ExeTvoç  TTÎç  AvatoXa?;  apiçvr/roi  tov  r,X9av 

Kat  )9(p/pa<jiv  Ttal  (xer'  avrov;  Tovpxov;  Trevraxoçtov;. 

2273  K«i  oTotv  r^XOr-»  o  véo;  xatpo;,  avro;  o  fjtaprtoç  p'vsf;, 

Et;  rà  (x^pyj  A  vJjptoyoroXtç ,  eiç  tovç  TrWéouç  tov;  y-yarov; , 
Exec  CTTcpwcdpevdacjiv  êxeTva  ta  (povaora. 
K«l  0  Pa<jtXcv;,  cîx;  (ypovi/xoç,  xal  tîyp  yip  rfjv  Jyvot^v, 
AroareiXcv  xai  rJ).0«(jiv.Koufjwtt/oi  3uo  j^tXiaJeç, 

2280  Ao^wre;  ci;  ta  a)^y«,  îroXXa  êXacppol  tri;  fw^xç. 
Kal  «çpoTou  ccjwaj^Graav  oXa  tou  ta  (jouaara, 
KpaÇei  TOV  xip  ©eoîwpov  tov -(jeSaaToxpaTopsh/  tou, 
Kocl  xe^foWv  TOV  eTOSxcv  e(;  oX«  Ta  cpou^yora. 
OXa  TOV  Ta  èîrapéîwxcv,  tov;  TravTo;  êîrpocpwvé?*/; 

2285  Nà  TOV  ej^ovui  iii  xe«yaX>5v,  dcxacov  tov  jSaatXsw; , 

Tov  opKypov  TOV  va  cxTiXripovv  oxsav  yàp  tov;  optVec.] 

Ev  TovTCj)  a^cvo)  yip  sJw  Ta  Xéyro  xal  acfrr/ovf/ai , 

K«t  (jTpécpofjiat  vi  (jct;  ctTrw  3ià  èxeM/ov  tov  âscjTroTrv, 

K«t  3ta  TOV  TTp'yxiTra  Mwpatcd;»  exeu;oy  tov  rvXta'aov, 

2290  To  7:6!);  èîrtxav  xal  t7:pa$«v  st;  t>7v  /la^^'^  ^^^^  doyOj^. 
il        ^ 
Otov  CTiépaae  6  xatpo; ,  èxervo;  o  yjufiuyi/oLç , 

K«l  ôfp;^iaev  o  v&;  zacpo;  «tto  tov  p^pTiov  iirjvcc, 

c 

Ottov  ap;(ivovv  xai  xocXadovv  zà  Xéyovatv  ccr,$6vi% , 
Kai  j(«(povTat  xal  evTpETrtÇovTOt  Ta  TrovTa  yàp  tov  xo-jjixov, 
2295  O  irpcyxiTra;  yap  tov  Mwpai'w;,  Ixeîvo;  o  FvXtaao;, 
OoTiç  r,Tov  fxaxouTepa  zapà  yàp  tw  ^sarÔTr,!/, 


L 
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A7ré<y:et)v$  tl^  tôv  ECptirov  %aà  cî;  o)^  rx  ymU  • 
KaraTravroîSev  èaoipeuaey  oXa  tov  ri  cfovaaTa. 
ETrépaae  t>7v  OxkccaaoLy  toO  ETraxrov  eiç  tov  Ilvpyov, 
2500  OX6p9a  è&eSr^y.ev  iy.sï  onov  r^Tov  o  JeaTTOTT/ç* 

Excr  et;  T>5v  Aprav  ivoi9r<aav  k«i  wfA'^av  ta  dpovty^rroç» 
OvSsv  àpyiïtjai/  oOîè  TToawç  juovov  Aai  fjuày  Y.ixipvs^* 
Ty}v  Ssurepr.v  èx(vr,(jay,  Ik  ti  Ftovyiva  vTrayévovv  ' 
Etç  T>5v  BXûtj^tày  laéêxa^v,  xat  èxet  xovra  aiwfxelvav, 

2305  Ewç  ou  va  e}v9y;  o  Xaoç  roû  Euptirov,  tôv  vwtwv. 

» 

Atto  T>iv  ZiSepoTToprav*  e&eêxcrav  o).6p9a, 

Kal  y,5p«ai  tov  Tipr/xiTia  «Trwco  etç  to/  BX^x^^* 

'2  TOV  xa(X7rov  tov  ©aXacKJtvoO  ivc«)9ri(jay  «XXy/Xc«)ç. 

2310   K«l  a(^v  évoi)9ri(j«v  èvofxoi}  oXa  yip  Ta  cpouaoTa, 
BovX>5v  ÈTrtpav  èvofxoO  okoi  oi  ^eyaXot  aC9évTa4ç, 
To  t:w;  va  Trpa^ouv,  va  VTia'yovv,  zal  7:o9ev  va  à^yyjr.fjoyjv, 
Tiyg;  «71*  aîÎTouç  etîiaat,  t>îv  Horpav,  to  ZttXQW* 
N«  (3a7.oyv  Ta  ç^ov^aVa  tovç  va. Ta  7ra"paxa9r,(jovy, 

2315  Ta  xa'cjTpy;  t'  aj(^apa)Tepa  va  Ta  î)(ovv  T:o).tiiion* 
Oi  3s ,  o«  cppovifxwrepot ,  TratJevTixot  t:^ç  l^^X^'^  > 

OCJsv  ècjvyxaTéoyr/uzv  et;  tt/V  ^ouXt^  iumv 
> 

E7retJ>7  àv  èSa}.9r3  6  )izo;  va  TToXe/xoOv  Ta  îtaorpy}, 
Ov3sv  è)caTey63ovT«t  TirroTe  ôtacpopeatv  ' 
2320    «  A)Aà  to  xa'XXtov  xal  5t«cpopuov,  ottov  tyu^iuv  7roti^,<3£t» 
«  Evt  yàp  vjc  a7r6X9oi)j:xev  ète  et;  t)îv  Pwfzovtov, 

«  KovpaevovTa ,   Çy^^tovovra  tov;  tottou;  tov  (3aat)ioi);  * 


*  Voy.  rindex  utk>çi'apliique. 

*  Le  Livre  de  la  Coiiquesle  Tappelle  Giton  et  Gipton.  Voy.  Tludex 
géographique..  Pal  ras  est  Ih  pour  ?<éo-Patra8. 


«  Ms  tav  0eov  t>5v  Juvafjuv  tov  SéXoaev  TroXcfxvîcjet  • 
23:ÎD    «  Kal  àv  (xiy  îvSoYrm  6  0soç  va  fzâ;  ôoxjyi  ti  v:';coç, 
«  rioX/à  èXa(j>pi  vi  TrapoofAÊV  rà  /xfpri  \SaXovc/.yjç. 
'<  Et;  To  <jTp£|U'.a  juwc; ,  va  67rapci)tt€v  oXyîv  yap  -n^  BXajr&v, 
f  Ni  eE,eyu,[MG(j>iitv  £$w  •  ;tat  TroXai  cîxjàv  i&v^ev 
«  On  T   axovau  6  Xaoç ,  zi  ïtaorpri  tïç  BXaj^taç , 
2530    «  To.  ittfx;  èj:oX£fX)5<y«jX€v,  Kac  em^pafxev  to  viito;, 

*  OXa  ri  xaoTpy)  7r«pev9v;  fxâç  SéXovv  Trpooxvvriaet.  » 

Kal  eîç  toOto  wvfxStoatjOr/aon;  o«  Trpôrroc  toO  (pouaarou  * 
EvTa05a  e)(a)pc(ja(jt  x*^»*^^^  aXoyarouç, 
Kal  TpwxtXioix;  yàp  ttsÇovç,  va  vTroyow  éxçT  fX£T*  aCrouç, 
2555  Kat  va  uTraylvow  ej!X7rpoa9ev  xoupaeuovra  tovç  tottovç. 
TpeS;  avvxoicci^  tovç  ?7rr<xav,  xal  e7rpo(ya)vé9y3(jav  touç 
OXîî(x£pav  va  7rep7r«Tovv  tovç  tottou;  va  xoupaniouv. 
.   .  Kat  acpoO  VS-n  yàp  to  OTrepvo ,  xat  va  xaTaXaoy)  )5  vvy-Ta , 
Tov  va  TTCpiTTopcuwvTat  et;  eva  tottov  ôXot. 
25  iO  AîrauToy  yàp  e^cipiaav  TaF;  aivrocl^Aiç  tou;  oXai;» 

Kai  èêaXÇyiaav  et;  tîîv  63 iv ,  xal  à^yiaoLv  va  vTroyévovv, 
KovpaeuovTa  ^  Çyjpo'vovTa  tov  tottov  t)î;  BXaj^ta;, 
Kat  TTovra  ot  xoupaa'Topoi  tov;  CfXTrpo;  yap  \JT:xyévoQf  ' 
Mtô;  Xfji^pou  TO  idiazYiiJLoc  eToaov  tou;  omvfpt. 
2345  Kat  oaov  ey-oupaewoat  Ta  ^épD  tî5;  BXa;^ta;, 
Eire'poaov  to  (juvopov,  ÔttoO  x^pt'Çei  o  totto; 
ToO  (2[aatXe<î);  ex  t>5v  BXaj^iov  (KaTaxaXoO  tov  Xéyouv),    , 
Kat  weoridov  ei;  toO  (JaaiXeû);  tov;  tottov;  va  >M)vpcevovv 
Eva  xaoTpo  r/Jpaat,  to  Xiyov^yiv  et;  Ta  iépSta. 
2550  AvQpcàîTov;  yip  eTTiado^iv  fcc  to  xacjTéXXt  exelvo* 
Hpowaav  va  tov;  eiTToûv,  to  Tt'  (xavTaTa  i^Sevpovv, 
Kal  èxetvot  aTTOxp(i9Y3<jav,  xat  èîTXripocfopwav- tov;  ' 
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2355   t2(fx«  ei;  TXyV  Av3pt«yo7roXiy  et;  rovç  iityxko^ji;  KafAîrov^' 
.  €  Kat  eTUj^cy  va  ep^^wî/rat  c$w  yupcvoyraç  caç  • 
f  E).7rt'ÇofiLgy  vi  èiT£pa(y€  (ji/xà  ro  2«}v0vtîa.  » 

Axovtjov  ravra  6  TrpiyxiTroç; ,  o/izoic«);  xai  6  JwîTOTTiÇ, 
X^pav  (i&ycO.Y,v  ï$t£av  irozt  tov  XaoO  touç  ^ 
2560  Ott  «yaTTouv  xal  ôoéyovrai  tov  vi  ïj(;ouv  ro/eu/zdei  ' 
BovX>5y  impcfv  7r«pcv9ù; ,  to  ti'  vi  l^^ovv  Tioixaci  • 
K«l  >?  (3ouW  Toùç  eSco/cev,  TravTa  va  Oiroyéyovv 

r 

OXop5a  éxeT  ottov  cvpiazovTai  iKEtva  Ta  çovwTa, 

Ni  îro}^fXîÇ(yo'jv  jjlet'  avTov;'  ilmXow  va  vtxi4<joW 

2565  Kat  et  uh  tovç  ©.Gr/  ptÇixov,  tov  TroXcjutov  */£p5taouv, 

EXTrrÇouv  V   ccuo^utivo^atv  a09evTai;  t^ç  Pojpjfvia^' 

Kat  TOîJO  èxaoaXXixeuaov,  oTt  wcoaav  ly-grae 

2  Ta  ixi^Y,  T>5;  IltXayovtaç,  tcJ  X^youv  xal  ovofA^rÇouv, 
> 

Exeu/oç  0  xvp  ©eoàwpoç  6  AoOïcaç  ttî;  BXaj^taç , 
2570  0(jTiç  T/Tov  (y£oa(yToxpaTopaç  oXr/Ç  r^^  Pwjutavtoc , 

c 

[O  èça'xoufrro;  eî;  T>5y  CTpaTtov  xoù  Jôxiaoç  et;  ôXa], 
(î;  3Ï>cov^«v  oTi  ïpx'^zov  0  Trpt'y/WTraç  y-ai  6  JeoTroTT/ç, 
OpQoxjcv  Ta  cfovaaTa  tou  xat  l^jciptcjc/  Tci  «Xayta* 
Kat  epai^ivev<j£  tov  zaSevo;  «tto  tovç  xe<pXa{fet; 

2375  T>iv  TTpô^tv  yàp  xal  t>5V  (jTpaTeiav  ottov  l/ieXXsv  va  irotyioyï. 
Kouaa'vov;  fif^^e  (ist'  avTov  ottov  y^dov  3vo  j^tXtâ^e;  ' 
AtaTÔ  r/(jav  èXa^poTgpot  an   oXa  Ta  (povaora,     . 
OfJLTTpo;  2xa6aX)vtx£vav,  tov  tottov  va  aTro<yxeTraÇovv. 
AîiavTOv  yàp  chép/ovcM  ot  Tptaxoatot  A)^/xavot. 

2580  Tov;  Ovyypov;  yàp  eStôpSoxrev,  xai  xaav  to  ^»Xo  ockxyiv. 
Kat  OTT  è/.eivov;  Ip^^ovTTiaov  oi  2^ot  xat  ot  BovXyapot  * 
Kat  TOTS  exervoc  epyeTov  fii  tov;  Pcof/acov;  xal  Tovpxov;. 


Tov  MaPAms.  !37 

« 

Eîxoaiy  CTirà  €vpé9ria«v  aX«yta  xa6a)^apoc. 

2585       12;  (j>poyi(xoç  yuxl  irov/ipo;,  ottoO  îrov  et;  ta  i^xir:»^ 
lipiat  eî;  oXsi  rà  ;(Ci)pti ,  xal  rîX9«^tv  oc  ^jcoptxrot;  » 
Kai  ]?(f£pav  ri  àr/ôdiix  rov;,  ^tôia  xal  (^pa^ia, 
[Kai  oaa  ovtxà  xat  ov  ei;(amv  èxei  rà  iQopépay  oXa], 
OXa  rà  è)ca6a)^x£vaay  ockowù  t%  xi  Pouvta^ 

2390  Kat  «(paivovrov  airo  fAootpvà,  or'  xaocv  xoSaXXxpoi' 
K«i  TT^wa  i^pav  ayoLvyoujiy  o  )ta9ee:ç  eTOW  tou 
Kai  ccpivovro/  ^ou  rà  |3owà  xotl  oc  xcffATCoc  on  oXot  XMovrac. 
kai  oTTOvrou  ttoXoc  Apcae  juuxpov;  rs  xoi  fxeyaXovÇf 
OvTû);  X5tl  ta  çf ovaata  tov ,  ukjûcv  xat  twv  ^copisctaw , 

2395  Ojxo([x«)yc«);  ctç  fAiiv  f^jYjv  IcrrpiyyiÇav  x«t  ècprdvaÇav  " 
Kal  oacvETac'  aov  on  jBpovrar;  tov  xoajxov  eTapxrray, 
AîTOvrou  7ra)^c  éJicàpÇw^cv  ai/6pa)7rov;  e&xov;  tov, 
K«l  ÏTraipvav  poOj^a  xai  £koya,  xal  eopcvyov,  xal  vrrayévov 
Exer  ec;  rov  Trpc'yxiTra  Moi)pacoD; ,  ôuoco);  ec;  tov  îtOTTopriVi 

2400   Kal  éXeyov  rov;  ri  ^é/xjxara  ri  ovx  effey  oiJte  axovaav. 
ToO  PacytXÉco;  yàp  tov  Xaov  ec;  cy(p63pa  tov  érroivovcyav, 
Kal  av^evaac  xal  éXéyo^cv  dcà  to  iva  Trevtoxo^ca  * 
Kal  Toaa  tov;  oTroaaxïav  ^e/j^arixà  pavraTa, 
Otc  TToXXà  e3£i)aa^av  oc  Jwttototoi  ôXot. 

2405        AîcavTov  7ra9^c  expa^sv  ovQpwîrov  r9l^  Pov)jî;  tov* 

ITpoyocac;  7^x1  j(p<(xaTa  TroXXi  rov  êrâ^^^y)  xal  VTTO^é?/), 
Nà  cpavioQjî  OTC  e<fvye,  :Mi  èJcaSyj   ;  rov  iwnirYiV. 
Fpacpîv  TÔv  e^xe  ûiroxpvcpa  vi  dûxjy}  toîJ  Jwttotov  , 

O,  Tt  tov  «toî  ê-c  oTo/xaTo;»  ôXa  vi  tac  m<rr£v<jY;. 

> 

24  10  ÈTrfpe  ri  Tarraxta  tov»  xal  iSoMm  ec;  tov  dpofxov. 
27rov3axTcxà  èTrepiTTOTyiaev,  y.X9e  ec;  tôv  JeairoTTiV, 
.  Kpv<^ô!);  oTT^XSe  ec;  avrov,  xa!  p>va£à  rov  xpoÇec. 


N 
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Ç 

O  xXeTTTrç  Îtov  irovy^poç  xal  /xr,j^«voç  ei;  acpo3()a  • 
iîç  àv  xXaeovra  «px^e»  x«î  Xéyct  riv  ieoTCOTTîv' 

Nà  </è  eiTTw  ri  /xurrnÇptov  loy  ro  Tt  ^è  ovjULêovXeuei. 
AX//9eiflt  &i,  aù96/T7î  juiou,  >tal  exeu«>^  /lapTVpeT  to. 
On  OTTO  ToO  ^ovou  xal  ^xXeeaç  xoi  avxyvot>aeai(  0cy9pa>?7a>v 
E6aX0iGTt  et;  (TKovdaXa  x«l  ei;  ttÎv  ovvepyyw&V 

2420   «  Ecji  e^i^/Taç  vny  BXfltjjiiv,  xat  exervoç  to  Awirororoy  * 
K«l  OTTO  rrouryîç  t>5ç  àifopjULw;  eirXif^iivey  )5  i^w^x^' 
M^a  eci;  èoô;  rov;  âèdeXcpov;,  ôirov  fiTov  ^iyo;  pi£ya 
Nà  iJLct)[taBt  âèpKfOTcpoi  eoet;*  oi  duo  avtodsX^c. 
AoiTToy,  oiBhnn  fxov  }caXè,  ô  xvpt;  juiov  ô  cède).cpo;  aou, 

24 io   «  (2ç  îdjpdcjxe;  oTroyci)  rov  va  eir^'p??;  t>7v  fiXa^cav, 

Ovx  dyt  yip  icoO  va  yew? ,  ovde  to  ttoO  va  àcicr,, 
Kai  STrpoey^yc  ';  tov  ^aaiXcav,  ottoû  efvai  avTt'&/05  aoy* 
Koi  (û;  efxaSev  6  ^aiXéat;  »  on  cpovaira  xajxveiç  ^ 
Tov  Trpcyxiîta  yàp  toî3  Moi)p«to«)ç  eîryjxe^  «JeXcj^v  <joy, 

2450   «  T)îv  adcXcj»^/  ao;  to5  edoi»ce;  iià  ojjuiÇvyov  yyjvouY^j 
Kflù  CTrtpeç  ci;  ^oy^Gciflcv  (jov  oaa  c^vaata  ty(ju\ 
Kccxr,v  PouWv  eîn5psT6'  ît«l  Trow);  (jâ;  t>5v  èteacv. 
Ni  ci(f/mTt  Toiç  Toirouç  <jaç  xai  vnv  avaTuavccv  aac , 
Na  ï)Sext  \  TTiV  Pa)/uwcviàv,  *;  tov  ^cihiK  tov^  tôttou;  ; 

2435   «  Kal  n;  eJjfltt  ôeairoTa  jxou,  va  [dc^vicu  tov  Pflc<jiXé«; 
Iloaov;  CTeTOiov;,  (daàv  e^è,  l^^  et;  titv  c^oumov  tov. 
AocTTOv»  avdévTY]  fAov  xoXè»  axove  xat  ir^orcvé  fiov* 
IloXXa  (povaoTa  IpxovTot  iiih  va  os  9éXovv  oTravrÀret  * 
E^a  AXXa/xovov;  exXexTov;  xaXà  TrevTaxoatbv; , 

2440   «  Ovyypov;  fùjii,^^  àéxa  Tpet;,  oXov;  pi  Ta  db^'pta* 


*  Ce  vers  est  omis  dans  le  uis.  de  Copeuhag^c. 


TOT  MAPAmz,  13» 

Bovpyapovc,  Zép6ovç  S/e;  èdd)  Kav  Tcaad^pat^  ^tXuds;' 

»  > 

Ex  Txv  Toupxwcv  xal  AvaToXxv  «pt^wjxov  oûx  ejjovv 

Acà  Tov  tvov  OTTov  l^jETc  0  TTptyxiTra^  fxera  (je, 

2445  •  Efvflu  yàp  ToO  ^aaiXccux;  ei<;  tov  evav  aaç  JtaKoaioi, 

Atà  toCto  }iyuy  iéaTtozctf  6  aif^hrcfi^  fAou,  o  «JeXcpoç  aov, 

Ort  àv  èfxaj^xaOxte  oiro  çf9opav  oxi/xovov» 

Ov^èv  ej^ei  xa)iXicàTtpov  cftXov   ^  tov  xoafX'iV, 

Kot  wî  ayaîuâjvra  ae  tto)^,  |uir/aXa>^  aè  XuTmTO*" 

2450   «  K«l  r/Eeupw;  xol  oOXovf  aiUvm  /xov,  to  Tcoatf  aè  xaxeuei 
O  PaatXcaç  rrç  Po)/x«vwcç,  «vro^  o  IlaXacoXoyoç  * 
K«t  «V  1X9^^  yàp  cti;  TroXcfjLov  etç  roaou  là  çovaaTa , 
HpwTov    (xiroper  cor*  apfpriccç  vi  /««Jx;  to  xopp'  (jov , 
Kal  îeuTcpov,  j^etpoTcpov,  «v  7r6a>;ç  eiç  Taç  X^P*^ 

2455   tToO  ïloOaioloyo^j  P«<yiXec!>ç  cxcT  orrov  aè  xaxevsi* 
IIoTe  TTv  ApTOfv  ov3ev  Sewpetç,  oioè  to  isc'norixov, 
Ev  TouTCj)  Xéyet,  avGéyrr,  |ulcv,  xyptç  (jiov,  6  aJcXcfo;  aov, 
ZxoTTxae  fjiè  oXr.v  oov  tt/v  (3QvXy,v  va  c^uyjîç  x«i  yXvTwayjç 
E(3v  Ta  «pj^ovTOTTovXa ,  oTiov  etv'  ToO  JeaTToraTou  • 

2460   «  K«l  ciyt  etç  tov  tottov  aou,  Ta  xaaTpr/  aou  cpvXaTTr;. 
Kal  7ra}»at  àv  x^^'^  tittots  ottô  Ta  TisÇtxa  aou, 
Acfwv  ex^î  T>îv  aC9evTeiàv,  x'  thaï  'ç  to  JeairoTorov, 
TlcO^i  cfouaaTa  ov  Xcittouv  oc,  va  ?j^y;ç  oaa  xat  «v  SéX/iÇ.  » 
ExEtvoç  yap  o  àazSr,^  ottov  t).tytv  eTovra', 
2465  OXo)^  xXatovTa  Ta  ïktyt,  xai  xXatWa  Ta  acfxyaTOv. 
Kat  oaov  a7ro7rXy,pa)(îev  sToÛTa  xat  oXXa  TtXéov, 
ErJe  xaXà  xal  êyvwptas,  sJetXtaae  6  SeaTrÔTTiÇ* 
ATioXoyiov  èÇTOTraev,  rîQeXev  va  vTrayévy;. 


*  Ce  vers  est  omis  dans  le  ms.  de  Copeiilia^jue. 
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Ôç  de  0  JeewTOTT/ç  tov  'xporet  Jûi)ç  otou  va  ayvrujjyj 
2470  AXXi^^  fxi  TOV  rp^yxiira,  va  fA«9y]  ta  juiavrofta. 

KpxÇet  TtaiôoTTouXa  tov  3'vo,  îwcI  ;xov5t^  roiç  léyw 
«  A/xire  eiç  tov  TrptyxtTra ,  xal  'Tufre  tov  otto  ê/iév«v 
«  Nà  IX9r)  avvTO(x«  îw;  èto  *  (3t«(mx«  tov  xpf*^^-  • 
Kat  êxeTvot  e<nrov3«|av  yopyov,  *;  tov  îrprjouTra  àrriXOov, 

2475  To  ecTO  tov  fec  tov  ovôévrriV  tov;,  èvtwvov  tov  dearÔTTa/ 
To  ef/ov  x«i  ovayycîXav  tov.  EvSfo);  <j7rov3a&)ç  èdcaoy;, 
Exer  oTTov  TiTov  0  ccatèrjç  ec;  t)7v  tIvtov  tov  Îw7TOTov\ 
E^ovoep^a  Xe7rro|jL£pw;  tov  TrprjaiTra  Ta  efirev, 
OXa  Ta  acpr,7T^aeTW4,  cîiaàv  xat  tov  Owttotov* 

2480  [Kat  acpoTov  Ta  acpriyiîaîTov,  tov  irpiyxtTro;  Ta  Xéyei], 
ATToXoycov  Toii  cdo^xa^iv,  iiiéêm  oTcoOev  rA9e. 
AeTTTWç  Ta  «cpriT/^eTov  tov  cjeSa^oxpaTopov 
T>îv  TTpô^tv  ôîTov  Ï7Ty;xcv  êxeîae  et;  tov  JefyTioTXv, 
Kal  TTÔ;  TOV  vîToa^éOrixe  va  cpvyyj  t)5v  vvxtov  êxeiW. 

2485       To  oxovasi  to  o  xvp  ©eodcopo;,  /xeyoî.cix;  yap  e^apy;. 
KpoÇei  tov;  <ppovi|xoTaTov;  ôtcov  'y(t  ei;  Ta  cyovaaTa' 
OXa  Tov;  acjyjyi^aeTov  »  X^P^  fxeyaX/iV  STrtxav. 
(2;  3«  ô  itanoTYt^ ,  aè  XîxXw,  èxcrvo;  ti?;  EXXaoa;, 
Ovx  fiTOv  yap  y(ixipd(iioÇf  /xeyoXyjv  SXrj/iv  ef^ev. 

2490  Expo^ev  tov  Trpt'yxiîra'  ot  3vo  PovX)îv  ccTrÇpov, 

To  TTw;  va  Ttoir/youcnv  ojxoiî,  xat  ttô);  va  îypyjv  itx^u. 

Kpa'Çovv  tov;  xecpaXa'Je;  tov;,  tov;  Trpfirov;  tov  (yovaxrov* 
> 

ESoXov  tov;  xat  w/xo'ffaatv  va  xpv^ow  t>îv  ^ovXiîv  tov;. 
AcpoTov  yap  eyetvrrov  o  opxo;  twv  xecpaXaJwv, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit: 

T^  X^ov  d>;  iirXi^pcovav,  TuvrojAa  i9V)Xb>9Y) , 
Eù6l>ç  Yopyov  laf6if)X€  *ç  t^v  t^ytoiv  tou  St9ititr{. 
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2495   [Kat  wfAQaaatv  a//.c^T6poc  vi  xpu^j^ou^iv  to  i:pdyucc    , 
OîToO  îiQeXev  va  toùç  citt/î  -nî^  Aptaç  o  3eo7toTr,ç], 
Eiç  toOto  «pEeiov  va  loîkPi ,  xal  va  roi;  acpyiyiîtoet 
O  deaTroTTîç  yàp  'hmofuiptàç  exerva  ta  (xcevrota, 
Ta  eTTrev  xal  ^icp^y/ioerov  êxervo;  o  dyî;xr,y€pTrî4 

2500   [Tov  r,Tov  oTroerreAovra  xvp  0e6da)po(;  o  Aovxa<;], 
Tov  deoTTOTov  toO  «uTaJéXcjJOU  tov,  oXov  jxè  Twvrpfov. 
Axovaov  taOra  oc  dtpjfovreç  »  ot  irpôîToi  toû  ^yo«?ov , 
.    Oc  fiiv  êîiforevaav  ev9£ci)4  oXioSetav,  ciç  ov  to  ùÂyav* 
Kal  oc  oXXoi  iléyccv  ^éyuxxct  £?7rev  6  Jyjpiy.ylpnî^  ' . 

2505  O  aûS^vTTi^  rn^  Kapcteva^,  6  è^ouoro^  éxecvoç, 

"Evt^chvn  TO  axou<j6i  TÔ  (j^vyiov,  jxcyfltXa)^  eTapap^eiSnt 
Kal  cTTrev,  oti  ^éfioLZA  eîrrev  o  j^coptoTTiÇ 

e 

Ottoî  /iXOe  xal  acpy/yy,^£Tov  êxeu/a  toS  îe^ToV 
OXa  wav  Xoyca  euxoipa,  xau;jT{fAaTa  twv  Pa)|ixaca)V, 

25 1 0  OtcoO  ETTaivoûvTat  iXooTtvol,  vai  ^(r/ow  tov;  ^X^poii;  tov;  • 
«  AXXà  à;  orafxoTi^/acofJiev  èdû  eî;  tov;  xa'/xTTOv;  tovtov;  ' 
«  Kal  ov  ïXSovv.và  iroXejuixaodfxcvy  lî/xeT;  à;  tov;  îex^ovfJicV 
«  My,3iv  (T/tacrrtTe  TckoTe,  ov  ivat  TiXecoTepoi'  /ixa;* 
«  Orc  Xao;  ttoXvttXoxo;  otto  ^tacpopot;  yXti^aaoLi^ 

3515   •  IIoTe  xcOréV  ovf/.Sc'ëaatv  ovx  î^^ovoiv  oXXi^iXo);  * 
«  HueF;  yàp  xal  ov  eïfxcadev  oXc'yoc  irpo;  Ixecvov; , 
«  OXot  eifACoSev  &>;  o^eXopol ,  xoi  yXtùaaav  fAiàv  Aa7^v/xev  * 
«  Kal  edapTt  GéXojxev  cpavî?,  ov  elfACoOe  oTpoTcodTai;.  » 
ExeTvoi  oc  7rep(a(K)Tepoi,  Ix  tov  (poSov  ôirov  ef^^av*, 

2520  TcTCOTE  ovdsv  avxpâfoTTKJOv  TOV  av9évTov  Tn;  KopiTévov, 

*  Le  ms.  cle  Paris  dit  : 

01  frepot  2Xf]f«^i  ^«uSoc  fvt  tji  icdivta. 
'  Ce  vers  manque  dans  le  ms*  de  Copenhagfiie. 
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Nà  xo(fiyj9y7  6  Xii^  Xao^,  vd  fjuîv  toÙç  I/^vv  voT^aei, 
To  TrXecov  xpv<fd)ç  xac  cirfctkx  ottoS  va  i^/x7ropéaovy 
3535  Nà  op|uir«9oOv  rov  cpeyyapioî)  xoi  va  l|pw  jt/^ofj^et^ 

Nci  (fuyouVf  â>^  ov  i^ptTropovv,  iul  va  fu?  xiyduvcvaouv. 
Kal  ooov  éirJ.rpaxn  )5  jâovW  ôrt  vi  l^^w  cfv^ti, 

c 

O  xaOeeiç  édté6y<x€v  eîç  tw  xaroûvov  ottoO  Hyp. 
Ev  Toutw  i  ûD/djpixoTaToç  0  «iQévTTiÇ  rn%  Kapir&^v, 
2530  [Exetvo;  ô  trapa^evo;  o  éTraiveto;  oTpariciTr/ç] 
Ejroveae  i,  ta^x  rov,  x«t  ^<fo3|pa  IXv7n^,9rî' 
O  (xiv  IvTpaTry),  to  (fvycrov,  cOXiiSyî  tàv  Xaiv  rov. 
EaxoTTXCTCv,  (î)ç  (ppovijxoç,  ro  ttcôç  va  rovç  |3oy.&/,(jyi , 

2535  '2  r>}v  rlvrav  roV  c<jra9yiXe,  poêJl  xparei  \  ro  x^"'* 
Tov  orv).ov  xpovei  fxs  ro  p oêd: ,  yjxi  Xsya  irpiç  èxsTvov  • 

•  2rvXe  (xov ,  xpa^reie  SwoLrd  vnv  r6/rav  ottov  jui  œdjzu , 

•  Kal  ecTrIç  rriç  Ix  ro  (x&oç  uov,  fxr^  ro  ch:tfjvf,<sUj 
il 

«  Ori  TToJli  r)5v  ofyaTrw,  ov  xpf'^^  ^^  xtvdvvcvoiQ. 

r 

2540   «H/xeli;  PovX>5v  tTnîpafxev,  o  TrpyxiTroç  xai  o  iitmorr,^^ 
«  Ni  cftîyw/xev  olTrooTrepov  oé  Trpôiroi  rov  cpovaorov , 
«  N'  o^/Tco/xev  rov  )ioy  Xaov  vA  Ixov<ïtv  xivdwevoei. 
«  Aià  rovro  X^yo)  Ttpoç  lai  ^  révra  fjiov  r,yxwr,[iivri , 
«  M>1  irwfenî  xai  chitrcfiar^  ro ,  on  Ivi  cùJji(Ê>^  ro  itpotyfioL, 

2545   «  2xo7rwov  va  aoi)rrjpev9>5(;  ^  ôtto);  jxw  xiv3vvcv(jy;ç.  » 
Axovoov  raCra  ô  Xaôç ,  ottov  r,aoiy  cxet  fur   avrov, 

To  TipdyiJM  ro  é^evoxa'p^yov,  ro  ovx  ïSaaiv  Tiori  rovç, 

OXot  eî;  <joêov  éTTc'aaaiv,  iTv^dy^r,rscof  j/eya'A&)ç' 
« 

Att*  ovQpawrov  eiç  da/Gpowov  IrrXarvvev  6  Xoyo^. 

c 

2550  O  frp^yxiTTa;  ro  ^xovoéVf  typhoLct  /ieyaXa>ç« 
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iipiae  ti^((^  xal'expo^aiv  tov  avGIvrviv  tH^  Kapirévov, 
Kai  Xéyei  tou  ^^oXiocTFtKa  •  "  Htov  KaXov  to  imx$ç  ; 
«  Tov  opxov  j  oTToO  éTnÇîtafxey ,  )wti  vnv  ^u).>îv  oyLWj^ 
«  Nà  TO  cpsuXiaY}^  cpavepà,  va  /xô^  oTrooxeTraarjc;  ; 

2555   «  Ov3êv  to  ejrtxeç  (ypovt/jwc*  acpàXfWt  yàp  fjiiya  y^Tov.  • 
O  «vOevTy/ç  t:?^  KaptTevaç  tov  7rp/y)uira  oTrexptBri* 
«  Eyo)  aopaXtta  oûx  eTOixa  '  xai  xk  av  (d  ïj^yi  (x^fxij/ei , 
«  Eto(/xo^  va  dtac^»evT£u9â ,  xal  va  tov  TroXe/xifiaco» 
*  Ottoioç  vi  £t;:5?,  ot'  wc^Xa,  dtveu  tt5ç  aûôevToaç  fjou^ 

2560   *  Ottov  *<jai  ouGévry/^  |iou  XiÇcoç,  xal  ov3iv  ac  «vrtTEÛ^. 
«  Oc  S*  ô<joi  eïîroaiv  va  cfuywfuv^  va  acjo^iacdjtxe  tôv  Xaov  /xa;, 
«  AovXoùç  Toù^  îy(>)  xal  aTv^^ouç  '  ou  îrplTCCi  va  y,vai  ovOcvTai; , 
«  H  va  PaçTa'Ço'jv  apfxaTa ,  OTpaTiwTaiç  va  tovç  xpaÇouv.  » 
il(i  TO  JÏxovcTÊv  6  TUp^yxiTra; ,  évoxatv»  ivTpd^THixé  to  , 

2565  E;xeTavoyi<jc  cpopà  etç  oaov  yàp  eyeuno* 

Kp<i!îgi  TOV  7rpa)ToaTpaTopa  ^  oprCei  tov,  xal  Xiyei» 
Nà  ^oXy)  îiaî^XyiPîv,  toO  vi  tyri  di^îkakfau^ 
Kovei^  yon  oxouoy}  tittotc,  %ai  f^rfi^  yJlv  oXot)^ 
Ta  Xoyia,  ottoO  îim9Y,aocu  IvTaOOa  eiç  Ta  ^v<jaTa  " 

5270  M>3  Ta  niartiari  yap  xavet;*  ij/éppra  eTv'  pieyaXa' 

[A}^à  aç  TO  xpaToOaiv  a).io9ciav,  xovctç  inh  to  à7:t<îrî^<<yyi] 
On  oiîpiov,  ov  ôéXy)  o  ©eiç,  SAoucyt  7roXe|ULi^iae(. 

c 

ilç  TO  rfxouaav  oi  aTiavreç  èroTe  o«  Mwpaftoi;^ 
'  To  7rw4  cdtaXoXi^iaaaiv  xal  a^^xpcidoaiv  twç  Xoyov; , 
2o75  On  Ta  Xoyia  Ta  sÏTrociv  ij/éjxaTa  èXoXwav» 
i2(  iè  T>7  oCptov  TO  7rpa)(  OIXouaiv  TroXcjuii^KTei], 
OXot  To  âv  iyjxpr/soLVf  TtoXXà  to  e7re9u|xovaav. 
K«t  oi  JeoTroTaToi,  o>4  Ti  xfxovaav,  éSXiSriOav  et;  acpoJpa* 
1  TOV  JeaTTOTW/  e&^êy^av  ôXoi  toO  oc  /xtyt^ovoc 
2680  KpuoK;  toO  fTuov  ixovoiix*  «AvôévTtj^  Tt'ïv'  to  xif^vci^; 
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258 


2590 


2595 


2600 


2G05 


2610 


«  BovXe^oec  V*  mo^sk/cùfÂîv  adtxcoç  êdcô  /xer   eoov  : 

«  Ovihf  axovetç  tovç  arvj^ouç  toi;  $p«y;touç  toû  Mwpaccoç , 

•  [OitôO  IpyovToit  mdonù  touç^  avrov  tov  jâfleoiXewç] 

O  3ia7rorr,4  tovç  a7r€xpt9r,xev,  xai  Xcyet  irpo;  êîtea^uç  ' 
> 

«  Eyà  xpoTÔ)  ta  eiTcafUv  xal  t>5v  (3ouX>5v  oîtoû  lîoOrî  ' 
«  Kai  0(  Ma>patra(ç  àç  XaXoOv,  xoi  àç  Troor^dow  (c>ç  ^esXçvovv. 
«  Ba).ere  â/av  «Tri  oâ^  va  dtxSy;  ex  to  cpov^oto 
«Tov  îe<jirotatov,  aôç  XoXo^,  îrpocycivcvcyiv  va  troixejy, 
«Tooyj  eaireptiaet  fjiovap^à,  va  e^éêr/  to  cpeyyapt, 
«  0?.ot  oç  xtvr/Tovv  TtapevOù;  jtutà  >5av;^taç  (xeyaXr^ç , 
«  OXopSa  a^  uTray^vw/xe*^  IxeT  et^  to  y'yovuov  fxo^  • 
«  Kal  oTToO  ï;jÊi  9éXyî|!xa  xaXov  xat  Spefiv  toO  TuoXéfxou , 
«  ACpiov  aç  evefAEcvY}  Idû,  xac  va  eSpy}  ta  yupevEi.  » 

Ovtcux;  to  67r^xav  oî  Pcojxatoi,  Ixeîvoi  toO  Aeoirota'tov. 
Toafîî);  coTrepCKxret  9  Idioêriaov  IxeTSev  i%  to  cpov<;atov' 
E&  d[ixftnocy  ottov  ÏTUTixev  ètotc  6  deairotr/Ç, 
Nà  eXOy)  va  tùyaiX/i  Ix  tov  M(i>pa(àv  tov  TrpiyxiTua  ruXiauov 
Mè  to  &^o;  twv  evyevtxûv  cà/Opowrwv  toû  Mwpat'wç, 
OiroO  clj^aacv  avof7rau<yiv  xal  /ixovoxpatopiav, 
Kat  vnriya.y  eî;  (3oy,Geiav  et;  tr/V  fwé^^y^  ottoû  eîj^e, 
Kac  etote  tovç  eXevOépawev  eiç  tàç  X^P^  '^^'^  c^f^^pwv  tou , 
[Kal  Ecpuyev  xat  è&oSr/xev,  ei;  toû  0eo&  xot^^pav]. 
rioroç  V  axou^jyj  îroûrrote  Pci)|xatov,  va  l^jyj  Tndtevcjet 
At'  ayoTryy  yip  ^  dtà  cpiX&v  :6  Jti  xa|X|X(av  auyyévctav. 
Hôte  Pot>|xarov  |ut)}  é|xm(rrev9i5ç  Jtà  o(ya  xal  ffoO  oavuei. 
Otov  SAyî  xal  PoùXetai  toû  va  ai  oTrepycàtjyî , 
Tote  oe  xapei  oivtexvov  fi  a3e).œo7nîtov  tov , 
H  xdfu/îi  ae  ovjuitrédepov  dià  va  erè  é^oXo9pev(7>7« 


Tov  MnPAihi.  145 

< 

Exeivo;  6  TravamfjToç^  6  jxéyaç  dy)/xy<ylpniç, 
Ottov  rà  Ijùwtyeipevacv  eToCra  wroO  tsd^  Wyo), 

361 S  To  c^et  ori  Icpuycv  eudéciK  èxervo;  ô  itaitovn^, 

[27rov^a>(;  èdto^rixey  yopyôv  eti;  roO  |3aaiX&t)ç  tov  or^ov, 
Kal  eîjrev  tov  aeêaoroxparopa  ï({>vy€y  o  îeotroTy}ç] 
Mè  Ta  (youaora  ottoO  lïcpepev  otto  to  JeaTTOTflÎToy, 
Koi  èv^fuivev  ô  Trp/yxtira^  jiAovy]  |xè  ri  iimcc  tov  '  • 

2620  To  oxouaec^To  ô  aeêodToxprfropa; ,  i)(dfnniu  (uyàlkoùç' 
Evd^ci)^  T*  dkciyia.  rou  (k)p9a><;ev  '  kTêirr,aoiy  IvravOa  ' 

c 

OXop9a  \  Tnv  IleXayoviàv  fhfiiHaocu  va  vTrayfvow. 
laSSxTOTj  r^idfoi  i'MvraocVy  tov  Tipcyxitra  STrXioaiacjav  ' 
T>3v  xvptax)7v  yàp  to  7rpci)f  cippîaay  va  TuoXcfxiîaouv. 

3625       Kat  acpâv  i?3ev  o  TrptyxiTra;  oti  Icpvye  ô  itarcovn^ 
Kat  cyvcopcaev  ei;  TrXyjpotyoptov  to  Ipyov  to  toû  CTT^xe, 
Kat  ivé/ACu/ev  et;  t)^  IleXayoviàv  oixcù^  oTrepycopifvo; 
Movov  /xè  Ta  (pouaoTa  tou  ^  ottov  eT^^e  Ix  tov  Mcopoiov, 
Kal  î?Çcupcv,  oTt  Ip^erov  o  otoXoç  tov  ^aaùl(ù^ 

2630  [Me  TOV  aeSaoToxpoTopav  îtà  va  tov  7roXe|uir/(yovv] , 

ii^  (ppovtfxo;  xai  riyevtxoç  ôttoû  xtov  xal  (rrpaTtWTyjç , 
KpoÇei  Toùç  X€(^.Xa3aiç  tov,  tovç  TrpwTov;  tov  cfovaorov, 
Kal  ôXovç  Tovç  xaêaXXapiovç ,  $payxovç  Te  xat  Pcofxa^ov; , 
Kal  ôfpÇcTo  vd  Tovç  XaX^  xal  va  tov;  (yvvTV^^atVyî. 

*  Le  ms.  de  Paris  ajoute  ici  les  quatre  vers  suivants,  qui  sont  une 
inversion  et  une  répétition  : 

2)770uSa((»K  ^Si^^TjXsv  IxiX  eîç  ih  cpotxrdtTov, 
EU  TOV  ae^aaTOxpatopa ,  6'Xa  tou  àç7j"pîOrj , 
ricS;  6  5effiroTY)ç  Jf^uye  fxs  tov  Xotov  tou  ^ov, 
Kai  àîpTjxc  TOV  TipiYxma  fi.ovov  u.ï  tovç  î^iovç. 
II.  10 
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2635  Ty.wM  Toùç  €vov9£T£uaev,  xai  inaprîyôpmi  tov^' 

FivoIhïxci  6  @eoç  )ca(  i  do^a  rou,  irûç  erjuuci  QXi/xuq/o; 
Kal  a^ipy^i  fxe  û(;  «y  7Tai&,  ^i  i(^^  yi%  ivT«v9a, 

2Ç40  ^  Eyà»  &^  T>5v  «yoTnriW  tqv  k«i  waCl?!*  $iflJ  w  rtfwîv  fxov, 

> 

Aiâi  ^vTo  \iy^  tcpÔQ  6<7â$ ,  oXoD^  icapaxâ^â  40^; , 

Acfôjy  aTpaT(caTâcc<;  eïjuicQev,  v^  ttvya>fis  cuç  yvv^xe^« 
2655   «Â)X  ^  (^TOcQovfxg  a>^  avSpoaffot  arpariwo^^  Tr^^lsi^aevoi. 

Kal  deurepqv  ir^v  ott*  ûpvitqv  to  ei^quva  roS  x4flEjP^v  » 
To  «yanoûaiv  airavrs^  ottqCI  (^pf^tara  PocGT^vwuf* 
ExeFvoi  oTToû  Ip^ovrai  êSo!)  toO  va  (xo^  TroXefXTÎoouv , 
3660   «OXoi  eTvat  iroXvacopeuroi  ottô  didf^duç  yXiio^ou^^ 
Kal  SiXo)  va  to  l^evpeTe,  Ttvi;  (jof}  to  flhrtgrfay» 
Oti  0  )jcoç  ttoXvttXoxo;  xat  TtoXvGrwpept&oç 
IIoTS  xaXi^v  Guuê(05caiv  oûx  ïypvaiv  «XX^Xcû^. 


2650 
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2670    «  Oiihv  cppovTi'Ç&)  ôfXXou;  twiç,  juiovoy  Toi^  A)^fju(vvov;. 
Tpioxomoi  s?vai  fjLovop^oc,  ie«i  jf^ow  evocv  aûdéytyîVf 
Aovxov  vri  Kocpeyr^  riv  XaXoik/,  oxh^  rbv  ovouo^ow. 
Kffl  Ip(a>  cî(  7rXy;pocfopiàv ,  rè  frpôrov  rovç  aXcfyi^ 
«Tovç  AXX^/xowou^  ïx^um  vi  lE>.9owvà  TcoXcjtxiîaouv. 

2673   «  AocTTov  ay  Troniaodjiev  opjuuH»  ok  <fpôve|xoc  (rrpaTcoi>raiç , 

m  dôi^t  6  @eoç  xai  i  ixoipd  fiot^ ,  xat  in  eû^^i?  yàp  tôv  yovécùu 
[Nà  Tovç  <j7tap3é?c«)fA€y  inxjôç,  wl  J7rdp6t)|ui6v  ro  votoç'], 
Toù^  ^tXXovç  SXouç  J^X^f^^c^y  <*><  (poXxoveç  frepdexi. 

2680   •  Aifii  toOto  Xéyoi)  irpoc  i^difç»  ro  Tipûriiv  jut^c^  aXôyi 

Nfli  7roc^i90t)|uicy  )caXXco[>TCpov,  oXov  èxXcxroù^  âcvOpc&Trovç 
N«i  v^ciilpovai  vci  iroXf^Ov,  va  |yrp£frb>y?tfc  rov  xoajxov, 
Kat  v^  ivai  miim  ec^  ovrovi;,  (Lç  X€(pa7>}7  xol  avâé/ry^Çy 
O  «vWvtrç  T^ç  Kôfpfrtiwc^,  «vtôç  ô  ovc^to^  pu)V 

2685   •  Kal eiTrtÇcuTrpwa  '^tôvÔew»  xai Arextt  'ç w  <rrpOTBtai/  tov, 
On  vfii  npdi^Y]  cl»ç  cppow/xoç,  cid(M2y  xaXoc  orparto^.;.  » 

Î2ç  To  tfirsv  ô  7rpr/)afraç,  oStc^h  xat  ri  VKwAocof^ 

■» 

Ex(Kft<7«y  t'  £kàyi%  T0V4 ,  tari;  oiiKroe(dcc<  woO  û%(Xif. 
'2  niv  xci^pi^v  wv  ahtfitâyf  ^  reu^  ouvroc^oiç  noO  irnilKcy 
2690  O  riiXtrffxoç  7rpfy)U7c«<;  ei^  t)Jv  IleXayoïrf»*, 


*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

^  Ces  deux  vers  manquent  dans  le  ms.  de  Copenhague. 


40. 
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AvToO  xat  ôXot  oc  Pot)fxa(oi  Ïc(t>i30(v  etç  tov  xoffXTroy. 
ïo  TTpwro  aXayt,  ottoO  uyjxaiv  hov  t'iv  AXXapcvwk 
To  t^eî  Touç  6  ÈHaxovoToç  6  «vGorrr,^  tiÇç  Kapirà/ov, 
OX6p9«  eîç  oCtouç  â>pfxrjaev*.  Icjxv^av  ta  xovTâ^pta. 

2695  Toy  Tipôctov,  ottoû  cHïïcanriaof  xal  edo^ce  tov  xovdapéoy, 
Htov  exeu/oç  fXeyav  6  doOxa  vrè  Kapo/rob/a  * 
'2  TO  aT:^9oç  tov  eSapeae  àrra'vo)  etç  to  oxovrapu/» 
Ms  TO  Gpapiv  TOV  ^p^ev  ei(;  t)Jv  yi&  âf7ro9a|xpiévov. 
AiTovTov  oTToîeipe  «XXovç  Juo,  oTioO  raov  c^j'/ytvû^  tov. 

2700  To  xovTapi  6:roO  éSxerraÇcv,  êjcomrj  eiç  Tpia  KOfjuxxria' 
Kal  sOQewç  iypxyopa  eêaXev  to  X^"'  ^*^  "^^  <nra9t  tov, 
Kat  «pÇeTov  va  miktiiri  èxe6/ouç  Toùi;  AX^fxawoui, 
Ooot  Toû  épxovTTi'jav  o|X7rpoç  îi«  vi  tov  ttoXe/xi^/jouv, 

i/ 

OXouç  Tovç  exoTÉxoTiTev  (iç  x^pTov  eîî  Xtêixîi. 
2705  Kat  ciç  rJêXeTiav  oc  eTepot,  ottoO    aov  jut'  êxeTvov, 

OXoi  avdpe(Ci)|xéva  èSa'J.Qriaav,  xai  ouvTpocptàv  toO  -Axtufùw' 

Toùç  A)^|ULawov(  îacpo^aVf  xat  eSovaTCuXjav  tov;. 

Kai  (i;  etâ'e  o  aeêaoTOKpoTopaç  ott'  exet  ottoO  sOeoipei, 

Oti  o«  A)^afxawot  èoTrapa^ov,  xat  é;n^,paai  to  xpoTo;, 

27 10  Fopyov  oTrouîatwç  éxei  ï3pajjiev  ottoO  lïaaaiv  oi  Ou77pot  • 

Opîi^ei  Tovç  va  ovpvoKjiv  oXot  pi  tûcç  aayrra; 

> 

[Eiç  TO  ofXayc  èxeTvo  oîtoC  eapÇe  (xè  tov;  AXafxowovç] , 
Kat  tîi:é  tovç  cnroxoTa  •  «  M>7  7rapaTripy/9i?Te 

t  Toiç  AXXapiawouç  TwroTe ,  àari  Ivi  eîtxot  fia^  * 

> 

2715   «E7rei3>î»  wç  pXéTtco  xat  Sewpw,  o  Jpaxovra;  Ixervoç, 
«  O  avSévTTiÇ  Ti5;  Kaptrevaç,  xaxà  tov;  vîrayévei* 
«  Kat  àv  9é)v6T6  va  ovpveTe  ptovov  ottovcu)  et;  t/j;  4>payxou;, 
«  OvSsv  xaTEuoîoveTe  va  tov;  ïx^xt  ôpaXi^^aet. 
*  AXXà  auooTEpot  (jupveTe  jxéca  ';  tov  TroXeuov  tov;  , 

27 iO    «  jNà  isaaTE  tov;  itittov;  tov;,  ottov  xaoaXXiy.£vovv, 
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•  Nà  i:éfsow  oc  xaêa)Aapol  àitœjon  ex  ri  (jocpta  tou;  , 

«  Otucoç  vi  Tou;  Traro^w^ev,  (x>î  :rpov  fxâç  Qafvarci'joiiy  • 

•  Kai  «y  ccTToGayouv  IvojjloO  fx'  «Ùtovç  oc  AXXyaa'yyot, 

«  KaW.toy  «ç  yjxBovaiv  fiovstyplj  Trap   oXa  ri  cpoucyara. 

2725    «  [Kal  a;  iy/ù  vnv  iiiM^xtMf^  xat  Tiowers  cî)ç  ri  opiÇo).]  » 
Kai  o(  OC77P01,  cî)ç  ciptaGraoy,  ourwç  xal  to  é7rot:5<jav. 
Apyt^ay  xal  èJoHevacjty  toÙ;  Opayxov;  xal  AXXajxayyou;. 
Kal  OTTO  Tr.y  â^^rv  yàp  wepecey  3ÏX9«<jtv  x«l  oî  Kou/xa'yoïy 
Kat  eJoÇeyoy  af^cporepoi  to  yéyoç  yàp  twv  ^odyYMy. 

2730  Tt  va  oà^  Xr/w  ta  TioTlocy  xal  tr(i>ç  yà  ta  JtaXufyw; 

OXouç  Toùç  ÎTTTrouç  xat  cpapta  Twy  Opa'yxwv  xat  AXXajxayycoy, 
OXa  ta  èxaraççj^'lagty  xal  inlaonf  oé  xaêaW.apot. 
Eneae  yip  xai  ô  9au(xa(jToç,  to  (poufxoç  rwy  fjrpaTtwrwy, 
O  av9£VTr,<;  r^^  Kaptrsvaç,  o/xoO  fxè  to  cpapt'  to;>. 

2735  Kat  etote  0  <je6a<jToxpatopaç  w;  efde  xal  èyy(ipta£  Toy, 
2Tpiyy)5y  (fcovirÇay  eciupe,  ïdpa^ey  exeras  et;  avtoy, 
Mîi  oùpvi  etç  auToy  TiXéoy  xayelç  ottzocytù  eiç  to  xopat'  tou  ' 
A£yet  tov*  cMtovp  NT^ecppè,  ai9évTr/Ç  t>5<;  KaptTe'yov, 
«  M>7  TrpoO  aï  (jcpa^ouv,  aîeX(j>è ,    ç  ejijiéya  TrapaJoiaou  ' 

2740   •  Aîiavoi)  etç  T>iy  ^uj^trÇa  /xoy ,  JiXoy  ovfz>5  ^^.Yi  e/r;.  » 
Etç  TO  (J7ra9i'  tou  ohl(jHjI  xal  èyraOOa  è7rapa369ri . 
AcpoTov  £7r«pa3o9r<xey  0  Sovfzaoroç  èxeiyoç, 

r 

O  oLv^ivTfiÇ,  ri^c,  Kofprreyaç,  6  ë^oxovcyToç  (jTpaTtwTr; , 

To  cpXa|!jL7rovpoy  tov  ?7reaey  exe?  oîtoO  tov  imdactv, 

> 

2745  Atôç  tou  o  aeêaoToxpaTopaç  to  êcr^ixwae  xal  aTnïxev* 
OxaTTOtoy  TO  èTrapaSooxey  oiro  T>5y  (^(21X120/  tou  , 
Na  TO  PatîTâ  TipooexTtxà,  xat  y«  toû  to  ©uXaTr/;. 

iîç  eîîe  yàp  6  TrpeyxtTra;  t>5v  7royy;ptay  ottoû  èîrtxev 
ETOTe  0  (jeêaoToxp<3?Topaç  et<;  T>iy  cipy(r,y  rvii  /^^^Ç> 

2750  ÔTay  eaut^^tv  ofxoû  6  3!u9évTy/;  ti?<;  KaptTeyov 
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Tô  mù^  roù(  OiSyypoi)^  lëoeXev,  ojjtoioiK  mal  rovç  Kovjxovovç, 
Koi  eiç  awrovç  tôb&svaotVi  va  <j(^ow  t'  oXoya  roue, 
ÀTripsv  «fX^  |xct'  0CVTOV  xai  edi«@y}  exclus  cî;  avrov 

3755  Nà  Tov  Porid/iOV}  ov  rifATiopi^  va  p?  roy  ^odecpow*. 
To  de  To  7îX]59oç  TÔv  Pw/uMetW  xal  to  ooyiToXati 
Eacpo^^c  T«  «XoydC,  xai  cnéaov  oc  x^oXXopot. 
Kal  ocporov  eupé^K^ov  Trei^oc  fAJera  d(  rà  (fo^aora, 
Tô  t(  Tcoii^i^ei  ovx  tXyaaty^  iBikof  x«y  riOéXdo/» 

3760  M)9  Trpov  «rroOoyovy  o&xov  OovdCToy  «ç  tov  xo<7fAov, 
OXu  ê}(ap««>9r/0ay,  x^l  o  Trpr/xcTcaç  «roi  rov. 
Ovdcv  eyXvrcRk76V  ru^»  /xovy)  y;  7rra>;(oXoyux.        # 
Oooc  iQjxTTopéaôy  xoet  îc^uyav,  y;X9«v  ix  rht  BXo^uiev' 
[Oc  fAQ/  êyXvta)0ey  neÇoc  xol  xXday  et^  rov  Ma>p«^, 

3765  AXXouç  Tivâi^  inticoauf  oc  BXa^^oc  eîç  t)^  BXap^eixv]. 

Toùç  i).Xovç  froXoi  C(jxoTa)a^v,  xai  eppov^^oXoyrj^oy  toyi;. 

Kal  ooov  Ï7r«\wç  6  ttoXc/xoç  ,  xal  èx^pdcoetv  touç  Opoyxovç^ 
lipide  0  ^sëa^Toxparopat,  x«i  ètjvfacujiv  toT;  révrofi;. 
H  tévra  tt5ç  xoctovvaç  tov  re'cjoapovç  orvXoyç  c^X^* 

3770  Kûtt  acpoTov  tiîv  ê<m^<aaaiv  xcct  iatSrpcey  ccniaonj 

Oftil^u  x«i  y,X9av  oc  «p^ovre^,  ôXoc  rov  oc  xecpaXâ^oiç* 
Kac  «TrauTov  opt'ijec,  ficyépav  tov  irpryxiTua  ruXtattov, 
Tov  aWévryîv  tiïç  K«piTev«ç  xal  ôXovç  tovç  xaêaXXaptou;  ' 
Tcfxr^Tixà  TOV  671(0^1  Tôv  TTpi'yxiTra  ex  to  x^» 

3775  rXuxeà  tov  éx^cp^iae,  atpta  tov  tov  ywBiXw 

«  KoXûç  ^<X9e^i  ci$£k(^  pu>V9  xaXûç  TiXOeç,  yoc^tnp^  uov' 

'  Le  1118.  de  Paris  dit: 

EU  aStou<  lxat^6iy»£v,  J77«tK  vjc  tou  J)oif]0i^OT) 
ToU  ttOOtvt^  Kap/{f;pva; ,  vi  ^a^v  t^v  iicox»{^uv^ 


TOï  MnpAinz.  ISI 
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«  ETreiftî  dii  t6(J0  ov  ejuieXXe  *;  tiv  tottov  v'  oïroOavw , 
2810  «Ou  ]UU9  acp)5<yck>  va  eiîrw  f^épo;  ex  dçv  dkrfiuoof. 

«  OvJ^y  TTpéTrei  .twv  evycvtxwv  aySpàîrcùv  vot  xav^^wvTai , 
«  Oîre  va  ^éyy?  «v  ejjy}  ej^Spov,  ym.  cpipet  tov  >î  tiJp^ri 
«  N«  #ov  xpaT>5  ei;  <yuXax)7v,  cî)aàv  xporeî;  Ijxeva  ' 
«  K«c  TToXat  «WwO  ^(etpoTepov,  va  ij>éyyj  a)Aov  et;  7rpây^« , 
2815   «Tô  2;^et  exetvo;  zriu  «trtàv,  xat  evt  xaraTriacyjxcvo;. 
«Eyà,  aJeXcye,  àv  eyupeua  v'  (xvî,ia(ù  rfay  niiinv  fzou, 
«»Toy  ttXoOtov,  xai  rfiv  3oÇ«v  uou,  TrpeTret  va  fi   67ratvî5rc, 
«  [Ataro  7rpé;ret  tov  avQpWTrov  ottoO  âoyLorx  ^oLcrd^u 
«  Na  ccùlivYi  yàp  to  ttXoOto;  tou,  opo^co;  xai  tîîv  Ttfxr^v  rov], 
2820    «Movov  va  ii.ri  'vat  à&xov  va  eîrepvy;  cjuyyevwv  tov, 

«  Kal  va  oxXripa  vnv  ai^YJXv  rou ,  tov;  <yapxtxouç  toi»  (^Io'j;. 
«IlavTûi);  eyol)  efjuat  TrpiyxiTra;,  evo;  atxpo;  (irpartcirr,; , 

*  Kal  oWsv  fjte  eoXe'Tiet;  ort  lîpajxa  airovoù  ei;  troyyîvnv  firjy 
«  A)^'  eJpajxa  et;  (JaatXeav,  ottoû  efvat  aC9lv?r/C  juiya; , 

2825   «OttoO  îyti  xparo;  xat  avQevretàv  fxtydOytv  tic;  tov  xofjfxov* 
«  Kal  elvat  et;  ovJptàv  è^axovcrro;  cci:xv(»>  et;  tov;  ^porfirot;  * 
«  Kat  efvat  niiin  fxou  xat  eTratvo;  va  7rtavC()pLat  fjist    aurov, 
«  Atari  ïvt  exeTvo;  (3a(jt}vevc ,  xaî  eyw  puxpoç  orpaTtoirr;  « 
«  Kat  TToXtv  efvat  ex  t:?;  cpuX:?;  tov  yévoy;  twv  Pcofxatwv, 

2830   «  Kal  ovJev  iitréy/ù  Trpo;  ovrov  et;  ovyyà/etav  Torore. 
«  Eau  yàp  oTToO  evpt'(jxe<yat  avra'JeXcfo;  Jc(j7roTov, 
«  M^  TcTotov  TpoTTOV  xat  a(çoo|Lt>îv ,  citTov  èçu  To  r,;evp£t; , 
«  Kal  r/jJév  ae  ap/ef  to  a    eJiwxev  a;ro  ri  ryovtxôv  tou, 

*  Toi)  vi  xpa7>5;  et;  av9evrei(iv  tov  tottov  tt5;  BXay  tV; , 
2835   «  OttoO  efvat  to  xaXXtoTepov  //e'po;  tt?;  (SoatXeta;  tou, 

«  fi}l   eoovXxOy;;  TfavTeXo;;  tov  va  tov  oxXyspfîw;» 
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t  Nà  cTrapy;;  èxeivo ,  ottoO  xparer,  o).oy  to  itaizozàcrov^ 
«  Kai  exeTvoç  va  evt  rÇûr/Jiîfpoç ,  cpr^jxoç  ei;  tov  xoeyfxov. 
«  Kat  STTTiXfiç  âO^oy  TrXciorcpoy,  [ur/Sk-w  iixapziocv' 
2840    «Atari  ovJèv  uTréfxetvéç  va  udyttjoa,  fxcT*  avrov, 

«A XX*  eôjp3r|uieç  '^  tov  ^xaû^tav^  'ttoO  ervat  «vOéyrriÇ  fxéyaç, 
«  ( AwTt  TOV  e;^ei  ovrt&xov,  xai  iyi^^pvjtzxi  jutCT   ourov ,  ) 
«  Aià  va  ai  dciovî  (TOfifxaytiu  )tat  Jvvafuv  cpoua^éroy, 
2845    «Ni  TOV  PoOptior,;  TravTeXôî)^,  xal  va  tov  oxXrpcoifî^. 
â  K«l  oiSku  ai  t7rp£7rev,  àSù^i^y  ovtÈ  rifjnî  îxoy  evt, 
«  AtaTi  iii  îî<pepe  >î  dyLOLprii  xai  )9  tv^^yj  t>7ç  arparecaç , 
«  Kai  eîreaa  etç  Taç  y^«pa<;  ao\)^  xal  e7jui«i  et;  çuXay.xv  aou, 

*  Nà  a    oveiJiÇri;  âiayrt^'X  ^  adexoi>ç ,  r^rpa  Xoyou 

2850    •  [Et;  TpcHyiiara  x«t  vTrôOeae;  Ta  ovJcv  <ye  ai  vjyjxivo^yj .  ] 
«  Eto  etç  TO(ja  TTpodCuMra  evyevtxwv  ovOpwTrwv, 
«  Kat  iAiûvtacu  ri  TipayfxaTa  xaî  TaFi;  vTToOeac;  ottoû  tytt^ 

*  K«i  (3xv>3;  Ta  motucù  juiou,  to  ovJév  jutc  f/i  TvyaeWjv.  • 

Kat  wçjïxoïKje  0  oeSacrroxpaTopaç  toO  TrptyxiTTo;  Ta  Xoyta , 
2855  To  TTÔ);  TOV  ûf7roxpi'9yi/-€  jx   oXaÇovetàv  /utcyoXyiV, 

Kat  o03ev  tov  ecppovTiaé  tov  Jtari  r,Tov  et;  cfuXav.y^v  roy, 
MeyaXûi);  yàp  to  êvrpa'TnGxev  xat  et;  acpoJpa  to  èOuuciÇy;. 
IloXXa  yàp  ISu|!xci9rîXE  ';  tov  TrpiyxtTra  rvXiafxov'* 
Kat  ov  ïXetîrav,  dt'  ûKfopfjwîv  twv  evyevwv  av9pa>7rc*>v, 
2860  Ottov  cipt(jxôvni(yav  èxeT,  ^poyxoi  Te  xat  Pwaatot, 
EiTreîv  xot  wr^aivu  i?9eXe  Toiî  TrptyxtTTo;  àayrtfiiav. 
iî;  eîfev  yàp  oi  euyevtxot  ottoO  y,<jav  exe?  fjteT*  aiÎTov; , 

T>îv  7rp6<yotj;tv  xat  tov  Qupiv  tov  (jeSotOTOxpaTopou , 

> 

ESa'X9yi(jav  ui  owTuj^t'at;,  fAg  TpoTTOv;  xaXo^uvr^, 


*  Ce  vers  man)|iie  dans  le  ins.  de  Copenhague. 
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2865  K«i  èîrpawvav  ri  lôyid  touç,  xal  éSaXav  towç  '4  or/xmjy, 
K«i  acyoTov  avy.7rau9r<x6v  etç  tttv  Ileî.ayoytay^ 

r 

O  aeêaaroKpatopaç  jtxs  ta  cpowatot  ottov  eî^rev, 

r 

2870  Ù^(û(St  Toi  (pouaara  tov,  tax  ii^vriaoof  ymotrfh^u 

c  ^ 

OX6p9a  eiç  tw  KwvaTavrivoTroXiy,  ôttou  Yirw  0  |3a(ïtXiaç. 
Eîrfpi  yàp  Tov  Trptyy-tira  Tt|!xy,Tiïwt  (xex'  avTOV  * 
2i|!Aa  TOV  exa6a}^ixcve ,  julct*  ocvtov  èKO(//âTO]/' 
Kal  Toaa  wôyiyevaaîîiv  ♦  ctTrocrawav  eiî  DÎv  IloXiv. 
3875  Kal  acpotov  aTioi^é^a^iy,  xoet  etriaaav  raîi;  x9CTovvai<;* 
Eîrîpe  0  aeSaoToxp^cTopaç  tov  Tipty^ita  ruXiafxov, 
Atto  tô  ;(€pt  TOV  xpotrei,  x«t  et;  to  îtaXocTi  w&x^v. 
O  PaaiXeuç  exaOeToy  exoTe  ci;  to  OpowV  toV 
Tov  yupov  rà  apy  ovTOTrovXa ,  taX  fiédOL  6  ^o^ikéaç  ' 

r 

2880  O  TrpiyxiTraç  yovaTwrrà  tov  (îaaiXsàv  ej^«ipfr«* 

Kal  0  (îaaiXeù;,  w;  ^povi/xoç  xai  evyevtxo;^  ottoû  xtov, 

> 

Atto  to  j^épt  tov  xpoTeT,  xai  «nacvco  tov  ay,xov£f 

«  KaXci);  fXQsç,  0  TTpiyxiTraç,  (xrrà  t>5v  (jwtpoopiav  aou.  • 

tipcas  xal  èxaGr.aev  /xixpov  éxei  f/ET*  ovtov» 

2885  Kal  otto^tou  o^i^ti  6  (3aaiXéaçy  ym.  impxv  tov  «téxei, 
'2  Tyyv  cfvXaxr^v  tov  ïoaXev  /uLerà  Tt|uu5;  fAîyoO.yj;. 
O  avSévTTiÇ  rn^  Kaprreva;  yLoù  ot  aX).oi  cfXap.iTovptipot 
ExK  (xeTa  tov  TrptyxtTra  Toiç  sëaXav  vi  xvai , 
Aià  va  sprouaiv  ofzoTyjra,  xal  'KûCf^YiyQpmiioi  touç 

2890  T>iv  (fuXaxnv  ûyjxaiv  ità  cpov/xoç  tov  ^aaiXéo);. 

Kal  ôaov  eTToiVidav  ccç  cpvXaxw  exetvriV  t>7v  éSdofjLaday 
iîptae  -/ap  0  (îacjiXcvçi  t'>v  TrpiyxtTra  T^cp^pav, 

e 

Ofjcotox;  xal  tovç  xaoaXXaptovç ,  ottov  xaav  |ui£t'  exetvov 
Exer  OTTOV  'tov  o  SaaiXcaç  «Tia'vw  'ç  t«  TraXaVia, 


^.    J 


TOV  MUFAIUI.  1 

3895  Ka!  \iysi  irpof  ràv  irp/yxiitx  cctôï  tou  ô  ^xotX^  ' 

■  Ta  ttû;  thtu  tii  <s[vkctmi,  *xi  î;^a>  <st  ;  SflKixi  /Ltoui 
'  Av  90^  va  '^iu9epiii9nt ,  ôv  Ocî.u  v'  anoSmr;;. 
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2925 


2950 


2935 


2940 


294 


o 


2950 


«  Etprivr*  ovre  obxncataiv  vi  oân  to  vj/wfii  oaç.  » 

e 

O  TTp  yxiTraç  ovxpaÇcrov  tov  PaatXeàç  ri  Xoyta , 

Kai  0(70V  eTTre  xai  CTrXripcoae  rà  eXoXei  o  |39e(7iXéaç. 
Ap^ero  iraXoi  6  TrptyxiTraç  va  X^yy^  Trpoç  exeîvoy  • 
Awirora,  cryte  (3acnXev,  to  xpatoç  oou  deojuiat, 

r 

Ni  ï^^o)  mf  (TJ/xTrocSeia  aoy  airo)cpc(7iv  va  ttoix^jw. 

Acpôw  opf'Çct,  îéoTioTa,  to  xparro;  ti?ç  (^aaiÀetâ;  coy, 

Tov  TOTTov  xat  T)7v  «WevTciàv,  OTToO  ïyfii  tl<;  tov  Mcopatav, 

Na  (jc  tov  $r/v7Ci) ,  oûSévryj  fio\) ,  Xoya'pt  va  (xè  JoIxt/îç  , 

EfA£  Kai  TÛv  avvrpocfwv  /xov,  ottoû  evt  /ixer'  cfxéva, 

Kai  vTzdfit  XfxeTi;  etç  t>îv  ^poyxcov  ottov  evt  to  y'yovr/.6v  fxa; , 

Kai  TOTTOu;  V   ayooaf70t>fjLev,  va  rfxivwfxcv  ^t;  avroy^^ 

[Kat  eafiv  va  julcuo^  o  Mct)pacaç  ottou  ïvi  xyovtxôv  rjou], 

To  duva|xac  v'  oTroxpiQô,  xai  duvafjiai  Troii^aac, 

2c  9éXck>  TTonfyaci  cnroxptatv,  xai  Jé^ou  to  cÎç  aXy,9e^5cv  ' 
> 

Etdtv  ov  fjiè  èxpaTT^ç  6t;  cpuXax)7v  Tttmncf.  Trevre  yjjovovç 
IIoTC  ott'  e/xè  ovx  lOfATUopaç  va  ejrjîç  aXX*>  iiftxy ijjx' 
Movov  xai  eTOÛTo  ottoû  i^fXTropâ)  Xeyw  titv  Paeyàeiav  <joy. 

c 

o  TOTToç  yap,  ouSévTyj  fxov,  èxeîvoç  toO  Mwpatoûç, 
Ovâev  TÔ  Ij^ci)  wç  yovixiv,  oCte  iraTnrou&xov  p>y, 
Aià  va  TOV  t/(à  eiç  6^oy(7càv,  va  idxstù^  va  ^apcW 
Tov  Toirov  oitoy  èxep&aaatv  oc  euyEvixol  èxeîvoi , 
IIoO  y,X9av  yap  sx  t>5v  ^payxiov  Ète  eiç  t>7v  Pwjxavtav 
OjxoO  fxè  TOV  TiaTipa  jutou,  c[>ç  cpiXot  yoI  m>vTp6<^t. 
Me  TO  OTroOt  éxepdiaaaiv  Tiv  tottov  toO  Mct)pa/ot);, 
AXX//Xc«)ç  TOV  e/xocpadov  fji  ^J/r.cpouç  etç  tô  Çiîyt  • 
ToO  xaSevo;  IJcixoai  Trpôç  t>7v  ovatàv  ottoO  cT/ev, 
Koi  jULtrà  TavTa  éxXé^oaiv  ajmcpÔTepoi  tov;  ôXoi 
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«  Kat  eTT/ixav  Tov  îrarépa  jxou  ci;  àf^yrtyov  etç  ôXou;* 
«Mi  (n>(xcpot)v(ari; ,  orotj^y^fxaTflC ^  ta  ioxkxcof  lyypaQpa);, 
«  Nà  (X)9  tyrî  iùvafJSSf  xcrfXfAiàv  va  /.pivy)  juioyoe^oç  to'j  ^ 

•  OCte  vi  iroiî5ayî  Ttirote  irpày/uta  yàp  eîç  tiv  xoafAov 
29 GO    "  Aveu  (ÎouXî?;  xai  SeXyîfxa  ôXcov  tov  tûv  aui/rpocpoM/. 

•  AotTriî/,  aiSévTyj ,  jSaaiJvéa ,  eyo)  i^ouawcv  -ovx  l^^w 
«  Na  dcidco  TTpayfAa  rcTroTe  «tto  tov  tottov  ottov  ïyui 
«  (AioTt  TOV  ht^icaai  fis  to  (nra9i  oc  yovcr^  jxoç) , 

•  IIpoç  Ta  (jvvy/9e«  ottov  lyo|xev,  Ta  è7rocV/a«v  «jxcpoTép<«);. 

> 

21)  (jo    «  AW.à,  cî)ç  ïvt  TO  auvTjQeç  ottoO  e^^ouv  oc  orpoTiÛTac, 

•  Tôv  Trtacaouaiv  eiç  7ro}.€jxov  xac  cpuXaxeuaowé  tov, 

•  Ms  UTigpTrrpa  y^i  y^rifiazoc  i^ayopoÇowé  tov, 

«  Aç  TO  d(axp(v>7 ,  avBhmn  fxov ,  to  xpoTo;  t^;  ^oaiXcià;  aou , 
«  npoç  T>5v  oiaiiv  ToO  xaSeviç  ottoO  eïjuie^ev  cvTavSa , 
2970    «Nà  3(ia>3,  va  6$ayopao9>5,  vi  eoyyî  èvt  t)5v  çuXaxiQV  oou. 

•  Kai  àv  Bilr,^  ctoOto,  ^WTTOTa,  âyie  jîaatX&t, 
«  Nà  PtaodoOpev  o  xaOeiç  to  duvaTOi  xal  aob^^ec , 

«  [Nà  Sdxjr}  Kac  eÇayopaoTp  va  eîyyî  ex  t)5v  cpîXaxT^  aov] 
<  Et  Te  ak  f^tvin,  aiBéycn  (aov  ,  va  fjL>7  ^utâç  to  7ro«5ffy,ç  oiÎTOiK, 

2975    «  Eto  jx«ç  l^^etç  ec;  c]^jXax>7v,  xat  7roiy,aov  w;  xeXeueiç.  » 
AxoOdov  TaÛTa  o  (îaatXea;,  jixeya'Xci);  I9vfxa>9y! 
Kat  J.éyet  irpoç  tov  7rpi'y/.t7ra  (xeTa  Svoov  peyaXov  * 
«npcyxcTia,  (pacvETat  xaXà,  on  Opayxoç  vTràp^^etç, 
•î  AtoTt  ïy  etç  T>7v  oXal^oveiàvy  wç  to  ï^^oudcv  oc  $pàyxoi  ' 

2980   «  ETretJyj  Toi<;  ^payxouç  TrovTOTe  >5  û^aÇovetà  tovç  j^àvet, 
«  Kai  (pépvei  tou;    ç  «rrwXeiov  otto  tovç  Xoytej/xou;  tovç, 
«i2aàv  as  yfcpepev  xac  saéva  svTa09a  yî  à)^oveca  <7ou, 

•  K«î  yXBîc,  tic  Tàç  xe~paç  fxou  eto  eîç  t>7v  (puXoxiîv  |xou  • 
«  Kai  Xsyeiç  xai  Xoyt%eaai  sx  t)7v  àXai^ovecav  aou , 


158  BIBAION  TH2  KOITKELTAI 

12985    «  Ni  tîîyKç  dnb  ràç  X**P^^  f*^^  ***  ^^  ^^  (puXûotiîv|xou.] 

«  Ott  YToré  oov  «br*  ii&  va  yA  i^yn^  iii  $ya/apta, 

i/ 

> 
2990  Exeî  top  i$ix6dcotG%^  'ç  pîv  (fuXax)9v  oTtoû  îroi*. 

c 

Oc  Bipoiyxoi  ycrp  xoel  oi  P(i)|xaro(,  ottov  tov  ècpuX^tyxv, 
Aftndtiaai  tov  Trp^iTTdc  (ôaov  yi  âfXa^ovtcflcy. 

2995   K0C(  ixcT  tov  èdcaêaaff^v  i((;  (fvXoxssv  otuou  ^tov.] 

Tpni;  ^(povouç  ETrvïxev  exet  fd  ô)^uç  tqÙç  edixou;  ?ov , 
BiaÇojMvo;  v'  ayopfltoô>5  fù  j^pr^pera  virtpwîpwv. 

Koi  ac(^  Cide  %où  iyvd^iatv  ixcrvoç  xâti  o<  iiixot  tou  , 
On  TTOTÊ  &à  {iTTSpTrrpat ,  oCrs  yap  ai  Xoyatpiv 

oOOO  Ovdcv  TOV  èXcv9cp(i)vev  vi  cùy)^  èx  zinv  (fTiX^bev^, 

Mè  P3V  PouX>îy  xai  9€Xr<pt  toO  av9«vTou  t:5ç  KapiTevoy, 
kai  TÔ>y  CEXXa)v  (pXafjLiraupiap(^  ifrjfÀ&Sdo^tV  ourooç' 
Ni  dcii^oum  yip  toù  ^otXcoîiç  &i  ttv  eXr>9fpciv  rou; 
To  Xflcorpov  TiS(;  Movoëoaiâ;  %sli  xrj^  jULfyaXv);  Mau/TiÇ, 

oOOo    To  TpcTOV  Wi  OllOp^ZipoV,   TOV  MuCt9p«  TÔ  XOSTpoV, 

£t(  TpQTCoy  xai  ov/Jt^vtiv»  vi  eoyii  ftc  tov  Xoov  tou  , 
Mè  ooov^  xai  iv  roocv  /ler'  aùrov,  pxpovç  re  xot  |ui£ya).ou(;. 
kai  o^ov  ait€x«T^crTriaav  Tat(;  av/xfomaû;  sxstvai; 
£yypi(fci)ç  toi;  im^xaai,  )tâù  àfifS^^otaiv  ei^  oScm^. 
50 10       O  PaaiXri/ç  eîx^v  utov  jtAetpiKcov  vi  ^otnz{<rn* 
Tov  irpcyxtTra  eÇr^TTOocv,  iiâci  {moxov  owrfxviiv. 
2  tatç  ovjxcj^cavia?; ,  ottov  ÏTcrxav,  y,TQy  x«i  Itovto  fxfoa* 
IIoTe  fAaj^y»;  vi  jui)}  eyouatv,  «yoTncv  vi  jcpoTowjf 
Kot  ov  iEXÔyj  TcWc  cvovnov  nvo4  oiro  tov;  &;o^ 
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5015  Nà  Tov  (Xflcdi'Çyî  yàp  iiviç,  xot  fxa^^rjV  va  ToiS  /.xavï;, 
Ni  ToO  (3oyi9(x  0  ÎTspo;  /x6  okr,v  rov  t>7v  oOatay, 

Kal  «cpoTou  dns'AazifSTftOOLv  erovra  ottoO  (jdt^  Xéyw , 
Tov  9v9|yTW  T^s  K«piT€va(  é&Qp9ei)5ân»  gcXXriXei)^ 
O  irpiyx^TTflc;  >tal  oc  sicpot,  ottoO  mocu  julit'  iKWVQV, 

5020  Tov  va  oïïéXSiiî  'ç  tqv  Mwpfluàv  9a)|uiarixâ)^  dro^  tov, 

Ta  îcaaTpri,  qttov  (ï«4  ypaccfc»)  cto,  va  tûc  I;^]??  itotp3t3oi/7£t 
Tq9  ^aaiXçù)^  TraidoTTovXa  ottoû  i¥(fcpev  fier'  avrov* 
Etoutôu;  yàp  T«u  au^(ji(«)vtoerç ,  oiçoû  odc^  «cprjyov^t, 
ETTotViaiv  irore  o  îrptyîUTTa^  jmè  t>5v  (îauXw  otroO  ef^ev. 

3025  Eîç  tétqiw/  rpoTTOVît  ai  oxottov  >wei  Xoyiajtxov  to  eTrijxsv, 
Ort  fi«9'  oTQV  BÙju  éoy:?  è^tet  ex  t>5v  <jrt>Xax)5v  tou, 
H9eXc  wpae^ei  tittote  fxi  rpoTiov  xal  juiè  riyytv^ 

Ta  i&^arpy}  IxeTva  ôiroii  ï^ids^  ttoXoi  vi  rà  xepdèVY]' 

> 

Eiraiio  acpoTQV  ovh  loj^vatv  fù  ttiroTe  o^ov  Tpaîrov 
3030  Nà  Ê^eêp  flbri  txv  (pu)jcxT6v  Ixcm/oî  xaî  oi  iàuo/  toi», 
Oc  opxûi  sxiîvoi  âttoû  eircxe  \  viv  opuXax)?v  orrov  */.rov, 
TiTTote  ov^  tov  loXoSav  va  tov  xpoToûv  dià  o^copxov, 
KaOcio^  TA  opi^ei  );  IxxXisocà  xal  oc  cppovifjioi  ro  Hy^jy. 
O  av9lvT>î«  Ti3ç  Kaptrtvoç»  o  l^oxovaToç  èxelvo;, 
3035  Airà  t)^  Ilo^  c^éSrixe  jtxe  sxeevovç  tov  {BaaiX^cu;, 

c 

Oïïou  Toùç  oiroaréXi^tTi  ta  x^farpn  vdi  tropaXaSouv* 

>  c 

Ex  Tifiv  oTCpsàv  ociTxMaat,  oîto  twv  Poûfiay&v, 
Âii^>a(7«v  ex  xiv  W^ctyiàuj  xal  r^X^ov  ei^  tiH'  0i^§av. 
Kaî  r.vpav  im  ottov  8Î)f«  Û9er  Itote  o  fUyot^  xupn<; 
3040  Ex  riv  pVr/ora  di;  ^ayxtotç»  offov  tov  gî^i  oteiXic, 
KaOcî)^  To  WQuaeTe  e^,  ô  Trpiyxcn^c  FvXia'f^ç» 
Ms  T)3v  Ti/xîjv  xal  Tïîv  o^c'av  OTTOV  Toi>  ïJwxev  0  pit-yaç , 
Nà  TOV  XaXoOv  xal  Xiyovac  tû)v  Adxvûv  o  iouxo^. 
Kal  ô);  efîjv,  o  JoOxa^  on  rX96v  htï  hîm»^  6  ya/xîrpo;  tou, 
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5045  O  av9a/n;;  Kapirevaç,  ottov  TToXXà  eTreWfxa, 

Xapiv  iiîyxktéV  îm'Atif,  w;  aJeXcfoç  tou  ottoO  rjtov. 
koi  cfefOTou  Tov  êpo^TTiae  5wti  eTr^Tipocpoprial  tov, 
To  7rd>ç  èav|uiSi6aa97iXev  6  Trpiyxtira;  rvXtap)^» 
Nà  cÇeë^  OTTO  r)7v  cfuXoxiTy,  rov  ^aiXeol)^  vd  dûxrn 

5050  To  xaoTpov  rni  MovoSaacô^  3cai  t^ç  fxeyaXifîç  Moérfé^^ 

c 

12(7auTa)^  xai  roû  Mv^9pà ,  va  rà  î^x  o  ^aùlcc^ , 
MryiXoi)^  to  èêXooDÎjxwev,  et;  <T<p63pa  to  cXvTcnOyî, 
^Tpiyx)^  cpcovKv  eXoXriae,  xai  (fai/epà  tov  eTTciv* 
Oti  àà  TpoTTov  tAtotc  rrovTo  ovàsv  tov  ctpioet, 

5055  Nà  Trap^XoSy;  o  ^oaiXéaç  êxcTva  Ta  Tpta  xaoTpr^f 
AiaTi  dj(t  yap  6  ^aaiXiaç  Itotc  fiv^akov  xpaTo^, 
uKat  T^;  Qakdaart^  imù  oTepedc;  er;^ev  (ntAei  cpouaaTa, 
((  Kaî  éêyiXet  juia^  ex  tov  Ma>paiàv^  xoi  éirapei  tov  èxeû/o;.  ») 
O  oûScvTYîç  T>5;  KapiTevaç  éaTaSrî  fù  tov  iofcea  • 

5060  Miov  éS3o(xa3a  eTTr/xav  èxelae  etç  tijv  &fj5av, 
Ottov  lirepiJwcêaÇa^tv»  X^¥^  [iîyxkm^T)(av, 

c 

12;  &/6poi)7roi  ottov  ûj(aaiv  Im9vpàv  [leyxkny, 
tii  (3y7  0  £1;  TOV  STepoVy  xai  va  yjxfow  oXkfikdi^, 
Kai  juieTa  Taûra  ejxcae^ov  ctfxcfOTepoi  oc  duo. 
5065  Atto  rnu  KopcvOov  iiUfococu,  xal  yXBov  ei;  to  Ntx^. 

ê 

Exei  xupav  î)}v  Tipcyx/mcraocv  fxè  TOti;  xvpadbei;  o^ç , 

•/  

OXri(  t:^;  neXoTTowriao;,  tov  Xéyouai  Ma)poeiav, 

r 

Ottov  d)(av  Tiovfiou  adipt^vu  va  CTripow  t)}v  ^vX^  tou;, 
A(à  Ta  fjiovTaTtf  ^Trov  i^xovaov  tûv  Tpiûv  xa^pcov  huivfjiv, 
5070  OttoO  ï&îev  o  Tip^yxiira;  etotc  tov  ^cùsé(a^y 

A(à  va  féy>]  otto  vnv  (]pi»Xax>h/  exeû/o;  xal  6  Xooç  tou, 
0(  oTTOvre;  6Xo(  toC  Mcopaieo;  o^  cpXafXTrovpiapoi  ôXoi, 
[Kaî  oc  xa6aX).apo(  juteT*  ovtov;  f.aceu  Ixei  ei;  t)5v  IloXty]* 
A(à  TouTo  raov  >:  «pyovTKjaaiç,  exe/voiw  >5  yuvaTxe;, 
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> 

5075  E/tE:  fie  vnv  7rpr/x(7:c(j<jay  etç  ri  zaarpov  rov  Nr/).îO'j\ 

Kat  iyJi(iyoLavu  to  T.%^sf.^à^  z«l  èTrepvav  rr,v  (3o*jXy'y  touç. 
Kot  ow  et;^aat  aWouç  ttvà;  ovJpaç  êzê'  \)k  toutouç, 
Movov  Kai  TOV  (Jttoip  Atvapr,  ottoO  wy  XoyoOfry);, 
Kai  TOV  f/iavp  IIiEpr,  yip  vrs  Biç,  rov  (jpovipov  Ixervov, 

Ô080  Ottoû  r^Tov  6  cppovtjULciTatoç  oXou  toO  Trpty/uTratou  • 
AC-oivoi  0(  duo  vj^i^'mocj  et;  rà  7rapXa/xi  ly.eS/o. 

Kai  acpoTou  ccrredoxjaatv  l/ervot  oi  3uo  aiGlytflfi;, 
O  3bu)ta4  yàp  xwv  ASxvwy  xat  o  ouGéyrriÇ  rtç  K(5CptTéyou, 
Exfil  eiç  T>;v  j^cipay  toû  NixXtov  eù9Éw;  iîtaTouyé^oy  ' 

3085  Kat  oTrarJTou  o).6p9a  eJieêr^tjay  va  tâovtjt  Tar<;  y«upaoatç, 
OttoO  way  pte  rà  Trptyxt'-^Kjaay  ôXaiç  êiç  t>  TraXan, 
To  tJet  Tou;  >î  TrptyxtTTtaaa,  yXuxeà  roù;  j^atpETtTjet. 
Ap^erov  toO  va  Ipoyrâ  roy  au96yn;y  rtç  Kaptrfyou, 
To  TTÔî);  îroy  6  Trpî'yxtîraç  pierà  ?où;  IJixov;  tou 

5090   'JS  T>5y  (fvXax>5y  yàp  t>5ç  IIoXegi);,  T>5y  Tipo^ty  ottoO  Iw-ev 
Nà  ïoyoudty  êk  t>5v  (fu).ax>5y,  va  eXOouv  '<;  ra  l&y.a'  tou;. 
O  avSevrriÇ  -rtç  Kâptreya;  ap^ero  va  cîcfrr/ârat , 
To  Trwç  eêtoaOri  o  Trpty/vtTraç  xal  oXot  tou  ot  cpXapiTToupta'pot, 
Nà  eoyouv  ex  xr,v  cpuXaxnv,  va  Jciaoucjt  Xoyapiv, 

5095  Kat  0  PacjtJia;  toÙ;  wptcixjev  dcndvtà  et;  T>îy  4''^X'^'^  '^^^» 
IIoTè  va  jx>7  eCyouv  «tto  \tî  àii  Jwpa  Xoyaptou* 
Kat  exeiyoi  ptaÇôptevot  va  eSyouv  h  rh  cfuXax)5y  tou, 
I<yi<3fa9y;aav,  xat  dtîouv  tou  Ta  Tpta  xaaTpyi  xat  ptovov, 
To  xacjTpov  T>5<;  Movoêaotâç  xal  T>5;  pteyaXvi;  Matyr^; 

5100  iîejauTw;  xal  tou  MtÇtQpâ,  va  Ta  e^y?  eotxa  tou" 
Aya'TTTiV  eîTotV.aav  ôuyaT>5y,  xal  ouyrexvtày  optoto);* 
Me  opxou;  cècfipciaacty,  ttotî  iJ-yy/iV  i^Yi  xapiouy. 

*  Le  n)S.  (le  Copeiiliajur;  dit  ici  a  tort  toîi  /V»jLiy.).{ou, 

11.  it 
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Kaî  Xf/6t  t:?;  îrptyxtTTiaaaç  xat  ôXwv  rwv  ap^^teps^^iv , 
3105   [Ottov  ?,(jay  eiç  to  TrapXapia',  èxervo  ottov  aâ;  Xéyw] 
AXy<9eia  Ev\  wç  xi  'Çcupoum  /utt^poi'  te  y-«i  jULryâXot, 
Ta  TTWç  £ax«v3«Xï<39yixa  jixs  tov  èfjtiv  «{»9£'vTr.y^ 
Tov  TTpt'yxiTra,  ôiarî  O.e'/a  fxi  a&xov  yàp  fi    it-f.^^f. 
AvGpwîToç  TOI»  Xtïioç  va  ycvw,  y^l  vi  xpaxw  ont   a-JTov 
5110    •  Tov  T^TTOV  xai  t>îv  oùOsyreiiv  ottov  eyo)  r'yovixov  ao*j. 
«Apf/.«Ta  yàp  ioa€rra$«^  îwct    avtiv  èTr5).£fxiî<3a. 
AXX'^  vdtepov  iyvcipKja,  oti  tacpaXa  Trpiç  ai/Tov, 
Kal  eTTocVioa  tr,v  avrapioiSïiv,  (îjç  to  wpiaey  aToç  tou. 
Ev  TovTCj)  ov  Tv^'P  >^^  Stfppoûv  Tivêç ,  oTt  xaxcuw 

3115   t  Toû  «v9é>Tov  fjiov  tov  Trpr/ziîrsç  &à  crovTo  ottoO  ci;  ).£•/'*), 
> 

A XX'  ciç  oàrHiiOLv  xh  XaXw,  xp«T£rt£  TO  otto  i^ké^TJ^ 
Oti  av  iTTfltpyj  0  JîaaiXcaç  avT«  tsc  Tpta  xatjîpy;* 

ToÙ;  ÔpXOVÇ  OTTOl)   WfXCO(T£V  oCJèv  TOVÇ  GéXci  (JT6p$£l. 

Toa«  cpou(jaT«  xai  Xaiv  p.«;  SéXei  ète  orrotïtetOvCi , 
31 20    «Ottoû  (xâ;  SéXouv  «tt*  ête  evyaXet  xal  ântXrpiaei. 

AoiTTov  3ià  vi  cyvwpiaeTe  tî^  maTa)avvy;v  otroû  l/o), 
[Aéyo»)  xai  «cp^ptivco  to  ItoOto  v«  7roi>5aa),] 
Eyà  va  ejuiîrw  'ç  çpuXax>7v,  x«l  o  TrpiyxiTraç  à;  ?6yy5  * 
EÏT    ûvcu  ^\À  g^ayopaatv  ôtà  •^ftrtiictTX  v7r€pTry,pa)v, 
3125   «  Ni  PaXo)  eyu)  tov  tottov  (xou  (rfifidii  $ii  ir,yypioif 

«  Kai  a;  7:Xr/poD9^  r,  fi^ayopaai;  toO  aWevrou  fxov  Tow  X'tiov'.  ' 

EvTa09a  e(n;xo[>9r,xe  o  uiQévxr^  rn^  KaptTci'ou, 
K«i  Xiyei  t>5;  irptyxt'm(jaflt;  o^iîtpo;'  ciç  tov  fdyoïv  ^i^t'y  ' 
€  Kvpa  jxou ,  IrovTo  otîoO  XaXw  èiû  o  fxéyo^  xupr,ç , 


*  Parleinenj.  Voy.  le  Gloàsiiire- 

*  .Li(jc.  Vov.  le  Glossaire. 
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Toi;  tpoTTovç  xat  roy;  xivJuvou; ,  ôttoO  i^/aTTOpoûv  va  e).9ouy. 
AXXà  dtarî  etJafxev  «cptpiv  toO  P^crJUàç  to  Trero/ixa, 
EÏTt«fx«v  oStcoç  èwofxoO,  m  é<yu/^6i8a<Tafji£v  TO  • 
To  îcaotpov  t>5;  MovoSacrio^,  )9$£upou<jiv  oc  7ravTC(S, 
O  ocvBévxYiç  jLta;  o  TrpeyjuTra;  ta  htépdiotif  «roç  tou  ' 
T>7V  M«W  yàp  xac  tov  MiÇt^pâ  cxeTvo;  yàp  rà  Irrowey. 
Kac  îïQeXfv  efaSai  afxaprià^  xaryîyopti  fjir/a9.y;, 
N'  a7r<59«vey  6Î<;  (ipiiXax))v  ixervoç  xat  ci  l^ixoe'  tou 
Awl  >wt(jTpyî  TûJ  exlp&(j6  xai  fcttKjev  oro;  tov. 
AXXà  àç  ïSyyj  |x  Ti^ç  cpuXoxi?;  ôiroO  tov  w.y.attiv  l^et, 
Kat  f/ETii  taûra  o  0eo;  tcO  SAet  yàp  ^rBim , 
Nà  «Trafpyî  yàp  ta  jwéarpy)  tov ,  vi  rà  ï^?  ^«  ^*''^«'  ^<>^* 
Ev  TovtG)  Xéyo)  Trpoç  gaôlç ,  xpaTeFte  to  otto  èf/lvtxv, 
Oti  &i  &^0p(ot:ov  nva,  ottov  eîvai  eiç  tov  xoapv, 
CW^£  iià  Xôyov  îwel  «(yopfxiH/  Tût  Xéyet  lv«  Troaa  ?vac,  - 
Kai  Of(pÇ)cw  TOV  ônlQfotrîv  /xov,  \  T)5v  (pvXax>iv  va  OTroQavyj. 
Tov  6pt<y(xoy  irroO  ôpias  OiXo)  va  tov  trXrpoîxjc»), 
N^  &i<yto  yap  Ta  xafjTpri  tov,  x«l  e5'//)  ix  to  mX«T>îptov. 
[Kttl  ifsfiny  eCyvî  otri  tjîv  (j>uXa^iv  o  ©cèç  iç  toû  por^Si^aT?.]  » 
Kal  oTTOUTov  èfUTaovvTwj^e  «to;  tou  o  juéya;  xupyiç  -  • 
ToO  oOÔIvTou  T>?^  Kaptrevad,  o&rcoç  tov  aitoxpflyj* 
Ma  TOV  Xptdriv,  xaXi  o?5eX<yè,  «XiWeiav  ai  to  X^w, 
Av  t'  ïfjiaSev  o  ^tXtùç,  xai  ov  Ti  l7tXr,po(fopi<d»3^ 
To  irô(;  où3iv  toO  3t3ofxcy  tûI  xdfen'py))  oiroO  ywpcvet, 
Oû3«v  xp^^  ^oî^  7rp«yxi7r«  (xi  to  c?X«$  ya  tov  cp^yp, 
AXXà  v«  ittd^i)  VTTÉpTnopflt^  xal  va  tov  'XevSepcJxnp. 
Kal  TTofXtv  Xé-yo)  Trpo;  £<jè,  xat  xpaTCi  to,  ox;  to  GÊ?.et;, 
Qrt  ov  eoxoTra  h  TrpiyxiTra;  to  xi  riiim^tï  vi  eXOjî , 

Kcùliov  xTov  vi  oTToSavftv  ixsrvoç  lÂOVotyp^  tov, 

11. 
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3 1 CO    «  n^pac  va  j^oaovy  o(  Si  Xotiroî,  0(  î>p3cyxoi  tov  M'opar*): , 
•  Ta  y'yovtxa,  ottoû  èxép&aav  (xè  xottov  oc  yoverç  roue , 
«  ilaxu  To  Imoxey  o  Xpiorô^ ,  tov  9ayarov  eyeu9y} , 

«  Ata  ytf!  Xi»rpoi>ay}  to^  vp^X^  ^^^  y&ou^  tô^  ay9pa>7rcin; 

> 

«Ek  Ti^ç  ai'ci)y(ou  xoXâ^eooç,  onov  vTroyevav  oXoi. 
oi6o   «  Evo^  ;caXXiov  v^  OTToQovyjy  irapa  x^'X^^i  &*  Iscelvov. 

«  Eyw  yap  éÇecyopTovojxoi ,  xoi  Xéyci)  Tnu  akiBuocu. 

«  Kai  coi,  o&Xc^  jxou,  irocViae  to  exervo  ottoO  <y   oiptacv.  • 
AcyoTov  yap  eTrXr^poxje  to  TrapXafwEy  èxeîvo;, 

O  aùGévTXç  t:î;  Kap^evaç,  ottoO  èêaora  ta  aYifJLaôta* 
3170  Ta  E3ot)îtcy  o  Tip/yjairo^  va  îciarj  twv  xacrrcXXscvwy, 

AttoI  to  NiîcXi  ti^ivYiotf  -Kai  âr/t  jxet'  cxeivov 

ToO  P«ai)xûl)ç  Tov  ôSp^^ovra,  tov  Vszukt  (X£t'  auroy 

Ta  >ca<jTpri  va  tov  3(i(yoU(yi  3ia  tov  (îaaiXéa. 
> 

EdieoY)  et;  TÔy  Mii^iSpây,  oùroy  édûxe  irpwoy, 
3175  ATréxet  T)7y  Movoêaatàv,  xai  Tpcrov  Sk  rfiv  Moamu. 
Kai  oaoy  CTrapidcoxe  Ta  xaorpy) ,  ottoO  ai  )iyo> , 
ËTT^pe  &à  ov{/idav  toO  |3aaiXeô^  va  do^ay) 
Tîiv  ôvyaTepa  Ixeivov  toO  Mirocjoêa  toO  aù9éyTov , 
Oïrov  YiToy  TrpwToorpaTopaç  ôXou  tov  TrpiyxiTraTov 
3180  (Miavp  TÇôy  tov  eXéyoai,  vri  NiovXyj  tô  èTrixXxv), 
ilcaùrtù^  lioi  vfiv  a3cXcp)7y  tov  TÇa Jpov  yàp  excivov , 
IIov  xTov  fiiyuq  xovToaTavXo;  tov  ffpiyxiTroTov  ôXov. 
AvTaTç  Toîi;  duo  ediaSaaov  o^dou^  eiç  ttv  IToXiv* 
Kai  ^-f^akocu  tov  irpcyxiTra  xai  tov;  xaêoXXaptovç 
3185  Kai  oXovç  tovç  cpXajuiTrovpiaptovç ,  fjuxpoti;  Te  xaî  fivjfxkoMit 
Kat  rjXSaaiv  et;  tov  Mcopoiov  /xerà  x^P^'^  (xcyoXatç. 

*  Los  (rcnle-nenf  vers  qui  suivent  jusqu'au  vers  3109  Klç  xairoiov 
xtX.  manquont  dans  le  ms.  de  Copenhague.  C'est  un  feuillei  qui 
aura  été  pei'tiu. 


ïor  MjiVAiri:. 
li;  ï]î.5t  ii  ô  îTfrjWTWç  tzin  tic  tûv  Mwpyi'iiy, 

12;  ïT^ï  7^  £itt9u_utàï  va  ïAî  x«i  xà  yjpri<ni 
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3215  ExeTçe  «<;  tov  Pa<yi).eà,  xou  inkripo^ipmcof  tov, 

> 

> 
Exeîbt  '^  r)7v  AaxodatfAoviàv  fù  râè  cpoua^croe  6X«* 

Tovç  TOTTou;  yip  tov  ^ai)»cc«)^  ^PX*^*  *'^  ^^P<ï^* 

o220       Axovoov  yàp  6  ^aaiXia;^  o  fdyoL^  IlaXaioXoyoç , 
■» 

ETufaTevae  t«  aè  XoXo!),  ra  tov  eTj^e  firufùau. 
[ATréxet  ex  t)Îv  MovoêoGiov  lî  xecpW  iirov  eî^ev.] 
MeyoXcoç  to  èSav/ytooG/iXe,  x«l  éSopwé  tov  (jcpôdpa, 
To  TTwç  ovTwç  xaTayovpyîjç  o  Tip/yxiiraç  FvXta/xoç 

3225  Enivrât  tov  opxov  tov  ottov  ei^aaiv  fUT*  «vtov, 
T)5v  fxaj^y<v  ap;^tae  Çwtîîv  èxer<7f  etç  tov  Matpfftov. 
Evrai^Sa  r;).9tv  eiç  t>5v  Tovpx&v,  xal  eppoyevae  tov;  Tovpxov;  ' 
Xt'Xiovç  eppoyevae  exXexTovç,  xai  ctAXovç  Trevrecxoatov;  ' 
HX9av  xai  ccvaToXixoî  xov  aXXac^  ^  p^iXiade^. 

3230  E^aJeXcj^v  tov  e&wpGoixje,  xoi  xe(pa)j5v  tov  9éXet 

[ATiavo)  etç  ôXov;  exeivovç  ottov  fu  «xoveiç  xal  Xéyw.] 
Tov  Maxpvvov  tov  eXeyov,  outo>^  tov  ôi>yo/xa2^0evy 

KpxÇet  TOV  yàp  xal  opt^ei  tov  v«  eiraprî  t«  cpovaoT* 

> 

ExeFva,  ottov  tov  edc^ev,  va  miMin   ç  tov  Mci>patav, 
3235  Nà  TToXefJLjî  y(^i  fxaj^erai  pteTa  tov  ovvrexvov  tov. 
Exervov  OTTOV  xaî  DJyoLai  tov  TTptyxtTTa  TvXixaov. 
OptSjei  yàp  /.où.  eTîTC  tov,  5ta  tcttotb  Xoya'pi, 
Ottov  va  xff'^?  /^^^    avTov  (j-ovaaTa  va  poycv(Tyî, 
[Nà  €vepyeTr<(yy)  yàp  Ttvi^  tov  va  TTpo(j(yépei  ei;  avTov,] 

3240  M>T  axpt6ev5>5,  6xvï5<t>3  to,  pî  ôXa>^  to  a/xeXr/OW, 

> 

AX)/  à^  (3ta(j9>î  jxè  TTpoOvjiAiàv  tov  tottov  va  xepdca>î  * 
«  Etdtv  açpwv  0  TTptyxiTra;  «pj^iae  yàp  tw  fxa^^yïv, 
«  Ottov  VTTwawaa^ev  o(  3vo,  àyxTvnv  vi  xpaTovpiey, 
*  ExeTvo;  lyç^  T>5y  af^apTiov,^  ix^u/o;  xal  to  ^{yti^.  ^ 
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'2  Txv  EvptTTov,  et;  ri  vxaià,  va  eX9ouv  oi  cpXa/XTTOUpiapoi 
Me  T«  cpougactaoTToû  etj^acjî ,  tov  va  tov  (TJuixaj^îîaoDy. 
Kaî  êxeo/oi  tov  eTrapi^/zougov,  xat  oiih  xXOov  èvroOOa  • 

5275  O  TTptyxtTraç  lypXUat  jX6ya).oi)ç  rpoc  éxeivou;* 

Eîr^pe  ta  (joiKja'ra  toi»  ,  ottoO  eTj^ev  sic  tov  Mcopaiov, 
Kat  y.XGev  etç  to  xa'aTpov  toù  NtxXtov  pis  tLv  ).aov  oiroO  cTys. 
Kat  çiç  rfxovae  x-at  eaaOe,  to  ttw;  eppêoXeûcjav  / 

H  TÇaxwvta,  Ta  BaTtxà  xat  twv  2x).aêwv  ô  Spo^^oç, 

5280  OvJèv  ToO  eJôSrî  yàp  (3ovX>7  vi  vTrayy)  exsr  Tupo;  «Ctouc, 
AiaTo  y.^jav  Tro)iç  Xao;,  xal  exervoç  tTyjtV  oXt'yov. 
AWva  (3ovX)5v  ToO  e5o)xa(jty  Ta  xa(Trpr<  va  yapvior/ , 
Nà  (jo«)Tapj(^>^(Tir;  SuvaTa,  xoXà  va  t    acpipciay; , 
Kal  «To'ç  TOV  yàp  <jo)(/aTtxc«)ç  v'  oTrOv^rj    ç  t>7V  KoptvSov, 

5285  Nà  r,0Li<jin  va  ep^^&rai  evOeco;  otoç  tou  6  piyai;  xupx;, 

Tov  Evptirov  0£  av9£vTai;  oi  Tperç,  cotjavTco;  xal  6  (xapxé^; 
T:îç  IlovTevtTÇaç,  ce  Xa}.w,  xat  twv  vYîatojv  ot  avOsvroiç. 
K«t  (iç  àv  TOV  è3ô9yi  >î  |33vW  eJtîcori  'ç  T>îv  Koptv^ov. 
To  9appo;  yàp  tov  TTpc'yxiTro;  xat  6  XoyicjpLo;  o:rov  erj^rcv 

5290  Htov  va  Scie*/;  roî.saov,  etç  xa'jLUTuov  ov  tov;  cvpy;, 
T>5v  xecpaX>7v  tov  êacjtXeô);,  tov  Maxpvvov  êxcrvov. 
ExeTvo;  yàp  6  Maxpvvo;,  w;  erdsv  otto  TrpciTov, 
To  TTw;  TOV  eTTpotyxvvxdov  ot  Toiroi,  ottov  (yâ;  ypacpoi), 
KaSt'iJet,  ypacpsi  ypa'pipLaTa,  pLOVTaTocjKjpov;  (rr£)vy£t 

5295  Exerce  eî;  tov  PaatXeà,  ottov  y,^ov  ei;  txv  IloXtv, 

To  TTw;  rXGev  et;  tov  Mcopaiàv  jxe  Ta  (jovejaTa  ottov  uypt 
Kat  TOV  £vo6xy;(j£v  o  0eo;  xal  evj^>7  tov  Paat).àk)ç, 
Kat  èxeoJice  ôVa  cTiaOïov  to  toitov  tov  Mwacw;* 

•  McHrc  (jarniïioii.  Voy.  lo  Glossaire. 


Tov  Mni'Aijir. 


3Ô00  AW.a  Tr?^rot3!  xkl  jrî.£itite&a  TT^pà  ÈKerim  ôiroS  toû  ÈJwy.ty, 
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Etç  toOto  èdoQyj  Ti  (3ouW,  va  U7r«y  «ç  tov  Mwpoiov^ 

3oo0  Nà  eupouv  liv  tottov  a7ro<Txe7:ov,  >cai  9é)»ovai  xep^taet. 

T'  akxyix  Toû  cpovaarou  tovç  èj^wpKjov  èvT0t09a* 

E^Yî  yùdxSti  eupé9ri<jav,  ottov  y,aav  x«6a).Xapoi' 

AXayta  eTrocVidav  JexoxTW ,  irpoç  rpta  ef^^ev  )7  yjlii$x  ' 

Ta  TreÇixa  tou;  eï^^aai  apt(j>vr<Ta  ejè  )iyci), 
> 

5555  Etdîv  erj^ov  toO  rap3aXeooO  ovv  rà  t>îç  TÇaxwyiaç, 

Toû  ôjpoyyou  yip  toù  MeXtyoO  )tat  r:?;  /xeya'Xr.;  Mau/yî;  " 
0«  2xopTivoi  èppoêéXsvaov,  xal  y.aav  i^let'  exctvovi;. 

ExtVrKJOv  x«t  épxovn;(jai;  ex  toû  XeX/xoû  rà  fxgpri' 
Eaciaaejtv  ei;  t)5v  BeXcyocrrr/V,  imdao^iv  xaiowatç" 

5540   Exa^j/aoty  To  l/ixTroptov,  to  xaatpov  iiovti  acjT^xay. 

T)7v  aXXriy  r.ixiftocu  rjXQaai  'ç  tov  xa/xTrov  xH^  Kapiiévoi»  ' 
[Exeî  etç  TO  irapaTuoTafxo  l/ixeryav  tt/V  éaTrépay]* 
EttI  "rtç  aCpiou  ixtî/TiCjo'y  xai  r^.Ooy  *;  t>;v  Aïo^opav 
To  TrapaTTOTa/xoy  tou  AXcfewç'  6X6p9a  èxaTecaryay 

5545   '2T>îy  laoêay  êJta'Syjxey  aJva'yi  airo  roi»;  Tovoxov;  * 
To  |:jiov«<j*rtpiy  èxa^j^acjiy*  ïJs  a'/jtaptta  ottov  èytVy;. 
ATiavTou  èxaréSy^day  6Xop9a  etç  T>5y  IIpotytTÇay*. 
Exet  xatouyai;  èîrtaaacjty,  WTOjacji  ToTij  revraiç. 
lîoyra  yàp  ot  ixoprvvot  to  i:1yj%ç,  toO  cpouaa'Tou, 

5550   EvBirùç  bXoi  eTrpoejxvyyiaoy  (acpaO.fjia  piya  eTnîxay)* 
Kai  exeTyot  tov^  wây/yevcjay,  'aoli  67rpoo6îtÇay  tov;. 

Ey  TOVTO)  yàp  à'jtyo)  ète  Ta  Xéyw  xal  à(py,yovpiai 
[Awè  Toy  |xéyay  Jofxicrrixoy  xai  Ta  (povaata  ottov  e^X^»! 

*  Ce  vers  manque  dans  le  nis.  de  Copenha(;ue. 

^  Appelé  le  Charbon  par  le  Livre  de  la  Conqiiesle.  Voy.  Tlodex 
{jéoçraphique. 

*  Appelé  la  Brenice  dans  le  Livre  de  la  Cx>nquesCe.  Voy.  Tlndex 
{jéoçi-aph  que 


Tor  siiirAiiiï. 

3Ô55  Tw  TToiïfiow  oTfoû  i'/tivezov  ètôtï  eïî  rnv  HpoiviTÇaV 


f 
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> 

K«t  OTOv  y.Ws  */.at  irÂfStùot  £t;  o  zati  /xtxp>5v  xXsfjovorv, 
ExeT  irXratov  to  Xéyovcjiv  etç  to  Ayptiît  KowojTriT^a; , 
Kal  et3av  toÙç  xa|jL7:ou;  éx«vov<;  ye/xorovc  rà  cpo'jc^fra, 

3585   (Tax^"^^'  ^''^^'•'  axofxry  ,  wpa  «vaTsXfxoTou , 

A(fvt'Jta  yàp  c?éêr,a«v  et;  ta  cfoyaora  Ixerva), 
O  povp  TÇea  VT6  Kataêâ;,  6  cpoêepo;  aTpaTiWTTiC , 
TtTTOTe  ov3èy  èJetX&ce  îtà  ro  ttoXù  cpov^jarov* 
Ilepijfflfpo;  èyetVsTov,  xpaÇei  t>7v  (TuyTpocptav  rov, 

53?0   Kat  Xf/£i  ovTwç  Trpi;  aûioyc  |X£  TrpoÇyfjttav  iityxkry' 

«  ACQévTOtc ,  (fe7ot  xai  ûèJsXcpol ,  oyvrpocpot  y^yaTT^fr-évot , 
«  OXoi  TTpSTrei  va  yjxt^toOe ,  xai  rôv  ©cov  Jo|aÇeiy, 
•  Oray  |ULâ;  ^ïcfepev  ô  ©so;*  et;  rona  èTîioé^tov  tottov, 
«  To(ja  cpoudara  oca^vzct  vi  zi  îyjatiîv  xepSt'ijet. 

5595   •^  Upoaéytzt  ^  y.oL}M  aJe).(yoi,  xavetç  /x>7  tov;  JeiXtxcjv;, 

«  At«To   evt    7r)iî9o;  ydpiUov ,  on  xa}Jaoy  /ijiâ;  Ivt 
* 

«  [EToOroucvà  TToXe/XTÎawuev,  3ta  toOto  ottoû  aie  Xéyco], 

«  Ilapà  va  taoLv  o^ayorepot  xat  f/iâ;  (pv)j?;  avQpwTTot. 

«  EtoÎTOt  efv'  oTToEevot  otto  àa^opou;  tottou;  , 

5400    «  A7r3ft3ei>Tot  Troî^ejuioûv  aerà  $payxoj;  avOpwTrou;* 

«  My.3èv  oxvxawjiJtey  tto^wç  va  juwtç  «TrooxeTracjouy  " 
> 

«  A(fv;'3o!)ç  à;  tov;  Joixjoofxey  ôXot  f/i  ra  xovrapta. 
«  Ta  cO.oya.  ottov  e^oucjtv,  oX«  uTrapc'TTTrta  ervai , 

e 

«  Evo;  (faptou  /xa;  >î  cpopà  va  piîy)  dexotTrevre. 
5405    «Kat  TraXtv  Jiyoo,  a3c}.cfot,  ètoOTo,  xat  evSuaw  (ja;, 

<  Tov  xoTTOV  OTToO  BSx)^.aiv  o{  auQcvratç  ot  yoverç  pta; 

«  Tovç  ToiTouç  oTTov  ïypiJLtv^  va  Toù;  ej^ouv  xepîtaei. 

«  Kat  êav  oux  eSaW^auev  povWv  ttv  OTifAepov  xfjLt^ 

«  C  xa9ee!;  to  aw;xa  tov  va  to  ej^y;  &avÇ£VTeu(jei, 
5410   •  Ni  JetHoi)jX6y  etç  apaaTa ,  oTt  etfxeOa  (jTpartwTau  , 


TOV  MI1PAH12.  J73 

«  [Kai  ov  oiÎTcoç  ovàsv  7rotxaa)|xey,  axjscy  èyd)  accç  Xeyo)',  ] 
«  OvJèv  irpÉTTei  va  pxç  xparow  ûQ/9pa)7rovç  tûv  apjjtarwy, 
«  OCre  TrpovotaTi;  vi  e;(a)|uiev,  oiJre  Ttpw  eiç  xoaptov. 

ô  i  I  .>    «  lâsTe  TuaXiv  Jeuiepov^  av9evT«ic  3wù  ouvtpocpoi , 

«  On  av  (jwc;  idarsi]  6  0eo;  xat  )7  xiyiri  pt»;  liovto , 
«  Tov  oâeXctov  toO  (BaatXewç  îwci  £Tovr«  ta  opoucyaia 
«f  Mè  TroXepLov  >cai  pil  (jTraQl  vi  tov^  vixr/<jc«)/:/.cv  aie , 
«  Y,^  oTou  aiézei  >5  xtêwto^  '^  toO  Apapir  to  opo;, 

Ô  i  j  0    «  Mc7^.et  oréxci  ri  eTratvo;  ti?;  (jr<piepv:ï;  >5pt£paç , 

«  OttoO  piâç  OéXouv  ir.otivii  o<yoi  ri  SéXouv  a/ouaci. 

> 

•  Eyo)  yàp  wç  to  r/Sevpere  xai  pXéTrere  \  l/xéva, 

•  Ou  duvapiai  toO  va  xpaiw  orraSlv  oùrè  xovrapiv, 

«  Toi)  va  oraSô)  ei;  Tioî^piov,  toO  va  e^^co  TuoXepwîaei  ' 
o^:?.)    t  AW.à  va  Troiricya)  ôt*  éaâ;  erouTT^v  t>îv  TrpoSujx/av' 

«  ToO  TTpiyxiTroç  to  cf).api7roypov  QeXo)  vi  to  poorao^* 

«  2  TO  ;^6pi  piou  TO  déaeTe,  va  to  y  paru  (jTCpéa. 

«  T){v  T^/Tov  Toû  Jopié<yTtxov  Gewpw  tt/V  iwr'  éteOev, 

«  Kat  o|:;lvuci)  ao^  yàp  etç  tov  XpKJtov  6).op9a  èxet  v'  d7rA9a>. 
o^ôO   «  Kat  oTToto;  i$ri  toO  vi  Tparw  fi  rinort  ^aXtaaot), 

«  E;^9piv  TOV  ï^^o)  ToO  XpioToO,  va  fxio  pi  a<ya$y)  ev9é(«)ç.  » 
O  piiya^  yap  dopt&Tixoç  \  vnv  Tévrov  èxa9éTOV,     ' 

Ottov  y<Tov  avaêaXov  eiç  to  ^coptov  IIpotvtTÇaç. 

Kai  wç  ov  £cpavepoi)9y;(jav  exeTvoi  o«  $payxoi  ai(fvt3ta , 
oi^o  Etovtov  tov  Xoyov  gkxktac/'  ccroç  tou  yap  tov  eTjrev. 

«  ITpoyepiaTtTÇiv  yap  piixpiv  evêXsTTW,  on  pwc;  y;X9c/.  » 

« 

OpiÇs(|  èxaêaXXix£U(jav  aXayia  Tptic  xal  /xovov, 

*  Ce  vers, qui  n'est  au  reste  qu'une  répétition,  niais  sert  àéclaircir 
un  peu  plus  la  phrase,  manque  dans  le  ms.  de  Copenhague. 
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5440  2Ta^Tixi  tovç  &J|x4«v  oXoi  (xè  t4  Kovro^pw^. 

'2  ri  irpôito  ÔTtov  éSopi^acnv,  ÏTreaov  ex  tovç  4>p3cyi«)i^; 
Koiki  t4  tpArôv  orrr'  ovtou;,  oXot  orri  ta  (ppc«  rou;  * 
[Atflè  fva  OpayKov  ^aacnv  Vit^iLOLitnv  iiyux  xovrapia.]  • 
Axoiîaate  X^P'''  '^^  ©eoû,  xovèv  otto  toi;  Opacyxovç 

5445  Kovtofpt  ovJèv  iTrfaoe,  )taveU  ovx  èXaêciOD. 

Eyelvot  yàp  ottoO  Ittcgov  evOécoç  x«êaX).tx€uouv , 
Kai  ti  <T7r«6ta  iÇifiêaXXov,  xal  tov;  PoDjuiaibu;  wcp^^ov. 
lipflt  êiteêyjxe  7ro)^>5,  6trov  e^aOridov  ot  $pâtyxoi, 
K«i  oWiv  ècp«û/ovtav  Troawç  (jtfaa  eîç  tovç  Pwpiafou;. 

5450  E)tervo;  yàp  à  fjitovp  TÇric;,  ô  Kataêdcç  aè  Xéyto, 
[A^ov  ècJVîxciSxeyay  oi  Opiyxot  exeT  oitov  iTié^ay 
OffoO  tovç  «Tre3xp«aiv  to  7rX)39o;  tcSv  "Pcàfiamv, 
Ysiyo[^.ocu  rd  tmocfihtia  touç'  tov  TroXejuiov  à^yilacof 
Oiîtwç  èeycfi^av  tovç  Pwfxafouç  w;  cpaXxoç  to  )a6a^t. 

»  c 

3455  Atto  t4  TtkfBo^  tav  VtùiiatoDv  iya^Ytoau  oê  ^^piyxot 

Kal  oxfSh  toù;  IS).£îrey  Troaôç  îojx£(mxoç  ô  (xéya; 

> 

ExeîSev  îttou  ixa9r:tov  et;  t>Jv  tè/ta  tou  chtftfci). 
O  3i  (laxipio;  juttovp  NtÇà;  6  K«tA§cx;  Ixervo;,] 
Ovih  héiitivt  Trorô;  tou;  ^p^fyxou;  va  TfiXefxoOaiv. 

5460  OXopOa  Trch/ta  WTrotJJoÇe  va  eytioyî  et;  t>}v  t6/T«v, 
Oîtov  èOeobpgt  Ari  juiaxpi,  ort  yÎtov  toO  Jbfxeotc'xov. 
Ttvi;  j  éîToO  îïaaeyiv  exet  \  tov  itoXspv  ixelvov, 
Eîrrftv  xal  êfzaprupyîtîay,  oti  gJîav  xaêaXXaEpW 
Aoîrpo  dfXôyo  tov  ïcpepe,  7U|jlvov  OTraOIv  è6<3faTa* 

3465   Kal  Travta  vTn^.yatvev  ofjiTrpo;  exel  ottou  r,(yav  oi  ^pstyxot. 
Kal  eîrrav  xat  acpiptàdaaiv  on  o  dc^'to;  Fecipyr*;  Xitov, 
[Kal  àS^/yeuev  xat  avîpc'euev  toi;  4>pofyxov;  va  îtoXe/xovdiv]' 
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Oc  lÂSV  dr.ocv^  on  iyok(oiaty  ri  uTrspayfa  ©eoro/o;, 
OTToii  r,Tov  ci;  to/  laoêav  'ç  to  (xovaoTïîpt  cxeîvo, 
3^70  Ti  ÎTMc^oiv  Itotc  o/  Pwf/^îot  eiç  to  raSjudof  h.tm' 

Koel  âXXoi  TToXai  IXcyaoïv^  Sti  i^  a^opx^a  ottov  eTTOcV.asv 
[  O  jBamXcvç  ottov  wfxoixjtv  tov  7rpryKi7t«  FvXiajuiou  *  ] , 
Kal  oygv  TrratijfxaToç  Ttvoç  va  TTOMÎar;  Trpôç  8)t£rvov, 

3475  Aulartilî  toc  cyovash'a  tou,  tov  TrpiyxiiTa  fxaJtîîct, 

Ati  toOto  toùç  l;^oXfoaev  o  ©soç  xai  >5  ÙTrepayiix  ©eotox-o;  , 
Kal  idoint  vfito;  Twv  $payy/«)y  xat  rwv  Pwjutafow  ô>oyMr,. 

Atto  6)p«4  îrp'iîTiÇ  <?pyi(jey  6  ttoXi/xo;  éxeTvoç , 
K«i  oi  $p^y.ot  dmadaaatv  ^pct  jxeejyi/xepfoy 

5480   '2  Tî^y  tlvrav  ottou  l/a9eToy  àofjtéortxoç  o  fxfyaç. 
o  ptéyaç  yap  SofjLfottxoç  «ire/tî  Ix  titv  tévTov 
To  (i>ifjtfjta  TOV  c*y  «  û Jta).etîra  Ixs r  Ttpo;  to  (povçorov , 
Nà  id/i  To  Tt'  lyivovTov  oî  Opxyxoi  tov  Mwpatwç. 
ITov  ^ote  4>payxoy  ov  SfiwpeT,  ^ovov  xat  tovç  PcofXKtoj;. 

o485  Tàç  X^î?^^  "^^^  l^n^iXfixjc ,  x«t  tov  ©càv  doÇ^ei, 
Eaxo7tir,ÇoyTby>  Xo/tÇofxeva,  l^^rfOwav  of  ^«'yxot. 
Kfltt  oCtwç  (hfsotif  èfjTéxetov  xat  éSwpeic  ro  cpovçiTov, 
Acfirf.iiot  l^Atftfjav  ri  cpXxfxitovpa  tûv  Oprfyxwy* 
Eyvtiptw  ta  çpXflffxirovpa  tov  ^p^tyxixov  ^v(îa'Tov' 

5490  Exe?  \  TYiV  riytfxy  ip'/ivtY,tjocUf  fiitov  I6)iita<ny  to  axTÎirrpov 
Tov  ^%9Cké(ù^  TOV  «èôeXrj^oî,  tov  (utr/ofXov  do/utsaTtx'^v. 


^  Au  lieu  de  ce  vers  y  on  lit  les  deux  suivante  dans  le  dis.  de 
Paris  : 

Tou  5pxou  ÔTTOu  iitdttyjcev  6  ^aaiXtù^  M-ct , 
Tov  ^OlOV  '^ko  ÏIT/IXE  Tou  it^CyxiTTo;  TuXidlfxou. 


» 


• 
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£xecva)y  twv  iracàoTrouXwv,  ottoO  'aav  /xer'  èy^u«)y* 
«  Mcops,  çp^pe  Mwpè  ti  ÎTirapi  jjiou ,  tov  Toupxofxavov  * 
«3495    «  ©ecopetTS  <j>).a(X7roupa  ^payxwv,  ottov  fxôç  èireTpdway.  » 

Kat  èy.etvoi,  ciç  eZïav  ta  cnrafltà  yujuivà,  exXxfXîrpiKjpiéva, 
[Nà  epj^ovTTiCjav  dnxv(*>  tovç  oc  $p3cyxoi  rct  ISaoreuav], 

O  /vflcQge'ç  édiroù&fHev  va  cdiom  tov  evwcutov  tou. 
3500   OXot  ctç  cfuyfov  èSoXGxaav,  ev9a ^|i7ropei  6  yaBéi/xç, 
O  )ca7row(;  r.Tov  çpovtfjio; ,  ottov  oyaTia  t>7v  tifXT^  tou, 
E3pafjte,  xfcyepev  aXoyov,  ottoO  larejie  aTpwfxevov, 

c 

OttoO  xtov  to  y-oWaorepov  pteyoXou  Sbfxeartxov. 

EêoxQyjae  tov  av9évTy,v  toi»,  7ry/3aei,  xaSaWvtxeuei. 
350 5  OxaTToiov  TiUpev  e>ter  avGpwTiov  yàp  toû  tottov, 

Ottoû  xî^eupe  )tal  aTreixaJIev  to  fxépo;  t>5ç  HpoivirÇaç. 

Exeivot;  tov  wôr^yeucre ,  xat  ouvTpocpiov  tov  iTrt'/ev. 

ExeTQev  ex.  T>iv  AéêiTÇav  'ç  t>5v  KaTrO.y^/  oà/éSrj. 

Att    «yptouç  TOTTovç  e&aoxaov  va  pî  Toiç  eyvoi)piijouv  • 
3510  Kai  Tooa  «TriWav  (jpovipta  (xeTa  êTitôeHtaxjuvyîç, 

'2  TOV  MiÇtSpâv  TOV  laoxjev  orroO  7roW.«  sttcWiuwc. 

Ta  oi  çfoiKjaTa  twv  Pw/xotwv  oiroO  y,(j3Q/  ç  vnv  IIpocviT^avy 

To  iitî'covi  $payxouç  on  îatùaocy  \  vnv  xévrav  to5  ^/xeorocou , 

[Kai  oTiéJeipav  xal  eppr^aatv  toO  |3aai)iût)ç  to  owÏTtTpoy] 
3515  OXot  a7rox8©aX/,9y}aav^  lêoXQr/Cjav  va  ©euyouv. 

Otiç  tov  oXXov  ovx  eê^eTrev  to  7ro9ev  vTiayévTî. 

Tt'  va  aâç  Xlyw  Ta  TroXXà  xat  iroroç  va  aâç  Ti  Vp^Ecpri  ; 

Ot  Opoyxot  oTTocrraÇriaav  act»a2^o/ra  Toi;  Pwjuiaiouç] . 

E|!Z7ro3bv  (xéyov  y.Cpacjt  Ta  Ja'ari  tî?;  IIpotvtTÇaç , 
5520  Tovç  Toîrou;  htlvov^  toÙç  cP'.Xr.pou;  y.at  TroXXà  daawfxévou;  * 

ExeF  eyWTcoaav  oi  Voiiiam  oaoi  e^jpajuiav  xal  £p.7n3îtav  • 

[E7rei3)7  àv  eXtTrav  oî  cz-Xr/po: ,  oi  tottoi  ottov  câç  Jiyco , 
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Aoytîîo|i«i  et;  irXTjpocpopiov,  evaç  (xoyo;  dcn*  ourou; 
Ou  f«5  va  èyXuTcoacv  oTrexei,  ov  eiyctaiv  ot  $p^/ot 
T>îv  Jtîvafjuv  vx  e(jcpa5«atv  to  yà/oç  twv  Pc«)|uiatW.] 
Oî  $payxoi  oTrearaGyKjav  (pcoTcàvov  toÙç  Ij^^P^^  tov;' 

3525  Kal  wç  e23av  TioXac,  on  ï<jiiyay,  xal  eiriwav  ti  (îouyfo, 
[Eiç  Tov;  3jpu|:xoveç  ïcpuyav  exet  irpo;  vnv  (rrp«T&cv*,] 
Ac[>y<xav  va  toi;  oiw^^vouaty,  ècrrpatfr^av  OTr&o). 
X^a  ccXoya  è}c£pdiaav  êrore;  o^v  oc  ^pdr/wn. 
12;  TO  ^jiAaOav  oc  avBfKùnoi  IxelQe  Ik  ta  x^^f 

5530  Mwcpoi,  fuyoXoi  IdpafAOv  va  l;(ou<yi  xepîfoei, 

»  e 

Ex  TÔv  V(ùiJLa{(M>v  rot  irpay^xata  va  e;^ouv  ôirtcpopîfi^i. 

Oc  ^payxoc  yàp  èjxeu/aaiv  ètore  et;  ta  2épSca , 
Eirec  ov  HOùjxv  va  eX9ovv,  va  ^ecvovv  Trapaxorou , 
Ovdsv  Iduvovro  va  uttôv,  ot'  rtaciv  xoTrcoafxévoc, 
3535  Kai  àà  to  xcpîb;  to  iroXi  to  eï;^aac  xepitaei. 
-    Ettec  t>7v  aCpiov  uttôv  op5à  et;  to  BXt!^tpt. 

O  povp  TÇàv  Je  KaTaêâ;,  o  Tioàaypo;  oTpoTcc&nî;, 
IIcTToxca  opt'Çet  ypacpouat,  (xovTatotpopou;  crre'Xvei 
Exetae  et;  tov  Trpc'yxtTra  ';  to  xoorpov  t>7;  KoptvQov, 
3540  AeTrrojxepô);  Idj^Xowe  vnv  irpo^tv  xoi  to  7rpay|uta, 
To  ttgI^  èyeu/y)  6  TroXejiAo;  Ixetvo;  tt?;  npotv/t^a; , 
T)7v  'iTpdëÇtv  oKoO  lirpo^e,  to  vt'xo;  ottoO  eXaoav. 
O  TiptyxtTra; ,  à;  to  rfxouaev,  Icji^xcoae  Ta;  x^rpa; , 

Kot  TOV  0eov  UoÇaae,  t>7v  ncbxyvov  ©eoToxov. 

> 

3545  Ex  to  êv  piépo;  é^^apyjxev,  ex  to  âOlo  OcumOri' 
Ex^pY))  dtoS  èvt'xyjaev  etoTe;  6  Xao;  tov, 

^  Après  ce  vers  manque  un  feuillet  dans  le  ms.  de  Copenhagfue, 
et  la  narration  recommence  avec  le  vers  3548  : 

"'Offov  T^v  [AaoTtYMvei  TrXiov  irp^Ttei  va  tov  irpoff£}^t|. 

If.  lî 
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Kai  TTfl^iv  ihmfiBxnty  3toO  ovdh  î^oéBm- 
[Oejoy  Tov  fxaotiyoiyet  irWov,  Trpéîtet  va  tov  Trpocjfj^Tj. 
Av  tîypf  iTiapyî  o  TrptyxiTiaç  ctotê  tov  fxéyav  xùpr^/ 
3550  K«l  ta  cyouaa'ta  rwv  vTtcl(t>v  toi  IxeFva  toO  EOpnroT) 

Kal  va  îîytv  vizdiyu  CTrovÔaxttîtà  6X6p9a  eiç  to  NtxXt, 
Kat  Vfl2  â-fp  IfJtTret  eiçTO/TÇoxwvfoy  xovpaetJoci  6Xov  tiv  tottov, 

c 

o  jutlyaç  6  ^fxwriKoç  apyc^  va!  idpovaatsvpEv. 

c/ 

Optwç  wç  Trpa^et  o  ta.tà  cF;  o/xtrpoç  tou  xat  fà  ê6piT/6i# 

3565  Acp6/û)  yap  tov  trpt'yxtita  vi  Xfyw  Trepî  liulv^Mi 

Kal  SéXo)  va  aè  d(^rrffia(t)iJiOLL  t>5v  irpô^  o:toO  «rtx€V 
O  fiiéyat  yap  Jbjxécmxoç  tJç  tov  MeÇi9p5  oiroO  f^tov. 

Ka9di)ç  aè  to  acfy,yrKjo/xai  wte'cjci)  £tç  to  PiSXtov  |!ao*j 
T)7v  ftpâ^iv  iTTov  ?7nr;xev  exetae  ei^  t)5v  IIpoivcTÇav, 

5560  O  péyaç  ô  doalfftixoç,  ae  Ta  ©ovoflfTa  ottoD  eî^^i 
Otov  i^|!X7r6pe(je  vi  il^  etç  tov  Meî^cOpi  ta  xicjtpov 
ExaQxTov  xal  l9X^etov,  rid^v  vuhtov  ÏJtXaiev, 
To  itpwTov  ità  vnv  evTpoTW  ottoO  ef^^é  twv  «v9pa>7f&)v, 
Kal  TO  dtXXo  $iot  tov  PftatXéav,  otroO  eTp^ev  (Utéyav  cpoëov 

3565  M)5  maoYi  )tal  tu^jXciay)  tov,  etç  cfv).aK>5v  tov  ^xÙri 
Kal  Xoêy)  53t)tov  9a'vatov  Kal  x^^  ^  Hopjjif  tou* 
O  (îacnXéaç  tov  ïdtcXvev  fxè  tcc  (pouorota  ottoS  iF;^©/ 
Tov  Toîtov  oXov  toO  Mwpafo);  va  tiv  l^^tj  xepàierei , 
Kat  ov  fJLCxBri  on  tov  èxép3t<îav  tov  TtéXe/xov  oc  4>payxo:, 

5570  Movot  tptaxodtoi  jjiovajrol  xav  ct/.oc7i  )(ihdSt^^ 
nw;  va  tov  ànodiEtroci  ^  ttw^  va  tov  j^aepeti^/cjyî, 
Et|:ji>7  vfiè  Xéyyj  on  ânifsxo^  koi  va  t4v  9avflttc&ayî\] 

*  Au  lieu  des  dix-huit  derniers  vers  le  jns.  de  Paris  se  conten|e 
de  ces  deux  vers  : 

'0  [lÀ^oiç  ô  &(jLé<rTixoç  (j([»oSpa  to  IXotti^Oy)  , 


me^ 
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OxaîTOtoç  $payxoç  tùyzvr,^,  avGpwroç  TratJevfAsyo;', 
Attô  visv  mikiu  ûyz  èXGet,  mo  tov  {BodtXéay 

357 5  MovroTocfopo^  etç  avtov,  eTrapxyopiÇI  tov 

Afcnrora  jioy ,  ôîà  tov  Xpicrrov ,  tI  GXiBecjat  ToaoOtw/  ; 
Ovdsv  )^evpei;  a;  piÇtxov  xetTtrat  >9  orpareti; 
Kol  STTOtoç  ^eupei  iittyocuiocv  xat  irporret  Trovyjpfov, 
Tovç  €Of$pu(ù[UyQ}j^  toLBùtif  xai  eTiepva  t>7V  àvipiav  tov;. 

3580   •  Eîîeç  eiç  t)5v  IleXayoviàv  t>5v  iiri)(ocuLoûf  ottoO  éTrfxe 
Et6t£  0  ocSaoToxpoTopo; ,  xal  Ix^pJtae  tov  xifXTToV 
(W3êv  ênripyjae  va  cÎTif!  7ro)J^  çoucara  ef^^ev, 
AXXi  èSaXXe  rnv  (XTij^ovt'îjev,  xal  dcj»y5xev  t>5v  «vâptov. 
Ot  TTscvreç  ôXot  ToO  îo^evpoua/v  to  eîç  oXyn/  t>7v  oîxov/x6Wf 

3585   <£c(  TO  xovTopt  x^  <n;a9iv  oc  ^poyKoi  eTvai  aviptitùfiéi/oi* 

àii  Tovro  6  (jeêaoToxpflfropaç,  thç  cppovi|:xoç  ottoO  îrrov, 

> 

Toi;  AXXafxowouç  lëaXe,  xat  fa^uii^  fxè  toÙç  ^payxovç, 
Atà  vi  mocyrf/sow  tov  9u(xov,  TaFç  xovTapiar^  tûv  OpayxwV 
TovçOCyypou^ïSoXcoTr  outoO,  ToùçTovpxouçzai  Kovptvovç* 
3590   «OXovç  IxoTaJo^euov  Opayxovç  Te  xoi  AXXa/xawouç , 
Kal  TfiJ  cjofpta  Tovç  facpa^av,  tov  7r6Xe|xov  Ixepîtiyav. 
E«v  IXeiTramv  >5  aayfraiç  ôttoO  fccpa^av  tcI  cpapta, 
IIoTé  Tou  ov3èv  ibc£p5aivav  tov  ttoXe/uiov  éxervov. 

EiSeçy  dàjTToTa,  ovOévTrj  fxou,  7rw<;  focpaXeç  eî;  Toûro, 

> 

3595   «  ExeT  oirov  a  fcroXiuTGcrav  ot  ^ayxot  eîç  tîtv  IIpoiviT^av. 
KaScî);  |!ji  TO  cif^Y;ff,Qr,GoiLv  oi  TrpwTot  toû  cpoucyorou, 
OttoO  'oaaiv  ixeiae  (xeTa  (ToO   ç  tôv  TroXe/uiov  IxeTvov, 
H  dtoTCOT^  oov  i9«ppeucye  ';  to  7rXr,9o;  toO  cfovaaTou, 


*  Le  ms.  de  Paris,  qui  avait  omis  le  mot  4>paYxo;  dans  ce  vers, 
ajoute  le  vers  suivant  : 

♦pa-ptoç  ?Jtov  xh  Y^voç  tou  ii^icM  i%  tV  4>paYx(av. 


12. 


ISO 


iî:  m:n  T..I  t:-iTRr.iTii 


ÔCOO 


zco 


GClO 


5G15 


5620 


5625 


ï*/-r,v-;, 


•  » 


Aiari  iS'fVJ'j  «  cf^^vtaot,  û»;  e>i  yip  xal  i:  cuJ.Zn'X^ 

H  zir/yr,  ^os  y-oi  royr.c^  yixoCçi  to  ay5ota>. 

Av  aye^  ^o)^,  oeczora,  êrire  roi;  oo^'iraL; 

Ts  toe:  Toi;  $payxovç  on  tpjroyroi  èxeTtJE  rpo;  è;i>:!: , 

izoTTÔiyra  /.oyt^oîxfvoi,  vi  rovi  eyo*jv  xe&îtaei' 
Tô  orotov  rpây/xa  eirxxeç  to  5i/jr.ixa  <;oy ,  aù^hrrc, 
lî;  etîra,  7:a)ay  )iyw  to,  a>ç  evi  yàp  xal  t5  cDyfitist, 
Kiy/Lïi  ^fàxyyjo:;  et;  ^apt  oti  eïy-om  Pwuatov;. 

i2;  opovtfjtoi,  îroiJrjTtxot,  ozoû  rcoy  eî;  crpOTetov, 
To  ioû  TO  z)jï9o;  ToO  )jcoO  xai  ta  çovtjora  orov  eTye; , 
Ev5éoi);  'ç  Tr>  idœry  èaécr/jov,  fxè  Ta  xovrapta  ètoxay, 
Kal  Vjy7}xtv  zi  cnraStTÇia  tovç  xai  eaça^  Toi;  eàxou;  ooV 
Kal  oi  eJtzot  aou  ovz  elj^aoi  ôuvapv  vi  oTiflcpoçovy. 
OCto);  to  è7D^,xa(;ty  ovtoi,  w;  ttoÎx/xoOv  ot  Ti^xoc, 
Ottoû  oeoatvouv  *;  to  /xav3pl,   t«  TipoêoTa  oxopui^ow. 
AotTiov  (xxoèy  TO  9)a5egai  eTovro  ottov  èyeonQ, 
AtaTo  ervoi  iiï^  to  awnOe;  7r3am)Te  zr;^  cTpaTewc;* 
tipov  xepJi'Çei,  Jtacpopâ,  Kai  aXXry  TraXiv  ày<hîi. 
napyryopr/<7ov ,  c)cv9£/ttî  (xou  ,  xat  TTcae^je  oW^yy  orparocy  ' 
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'/ 


«  iîptdoy  VOL  (jûopeuSouv  6}^.  aou  rà  cj^uaara , 
5650    «  Kal  axo7nr,(jov  v«  Ttar^Qy:;,  xai  va  e^^yjç  3tacî.opv:a£t , 
«To  irpâyfza,  ottoO  iyzivzrovj  va  to  e;^y;ç  aaavr/cîe'.  ' . 
«Eyci!)  l|!Aa9«,  oTt  6  Tipr/KiTuaç  ecrrpacj^yî  ctç  T>iv  Av^oaotîa, 
«  K«t  Ta  ^uçaia ,  ottoO  ec^ep&v,  èorpa^r.aav  oTit'ijot)  ' 
«  Ayofit  6Xop5a  etç  avtov  exei  etç  t>7v  AvopaSt'oa* 
5655   «Kat  av  e;^y}  ziavJ  a/xapnov,  eî;  TrôXeaov  vi  ziézY,^ 
«  Mx3ev  PaX9r5;  (xè  a)jcÇovetav  toO  va  rov  Tro^e/iAT^iOr; , 
<  Movov  jxè  xiyiyriv  iirr/aviccç,  îioXé/zwe  f/.er'  «Stov  ' 
«  M/iJèv  ToO  TTonÇtjyiç  TToXef/ov  7ro(îtï)<;  (jts  rà  zovrapta , 
«  AXXà  Toùç  To:3py-ouç  5)ptcje ,  ottou  (3aaToOy  3oHa'oia , 
3640   «Nà  Toùç  ^oHeuejouv  ra  cpapià,  va  Tréaouv  oc  y.aSaW.apot. 
«  Kai  àv  Xajry  ottô  tou  eptÇtxoO  tov  TTptyxtTra  va  Trta'oy) , 
«  A(fwv  70V  moioTiÇ,  t)(t  tov,  xepdatvet;  )cai  tov  totiov.  » 

c 

O  fxcyaç  ô  3b(jté(jnvto;  eTreirrevcje  toO  $pa'yxou* 
Kpa2^ee  tovç  TrpWTOu;  apyovTa; ,  ottoO  efy  s  l/.er  aer'  è/.ervov* 

5615  AeTTTûiç  Toiç  oc(^Y,yr,(sti:ov  to  Tt'  tov  eTîTev  o  ^pa'yzoç. 
OXoi  tov  lîraivécjaai  xaX>îv  PovX>îv  tov  sJît^ev. 
Op(2^6(,  xat  xX9av  ot  apj^rr/ol,  ot  ttcwtoi  tov  cjou^aTou' 
Aéyet  tov;  apj^ovTai;'  «Fopyov,  (j7roj'3aç£Te  va  v-âaev 
«  Ëïceî,  orov  ht,  ô  TrptyytiTua;,  et;  t>îv  yji>fo:y  Av3paoi'3a;.  » 

5650  KpaÇet  tov  KaTazovÇrviv,  tov  Moxpvviv  oaotw;' 

Olx  tov;  d(^rr/rtCtzov  tov  $payxov  yap  tov;  Xoyov;, 
Kat  Twv  apyovTûùv  t^v  (Bov^y^v,  twv  d^yrr/ôiv  w;  avro);. 
Kal  ey.srvot  tov  ccTroxpt'Sy.cjay,  y-ai  Xéyovv  'tzobc,  ey.ervov* 
«  Tl  appaSvfxâ;,  w  Ji^jTioTa,  f/.eya).£  oo(ji£(jTt'/.£; 

5655   «  Ovîèv  (j£  cpatvyj  on  )5  èvTpo7t>9  ottov  pâ;  £7ry//^v  oi  $pa'yxot, 
«  OvTOt);  6y£rv£Toy  ';  i^j-d^ ,  wa^^v  eî;  t)5v  JccTiroTEiov  aov  ; 

*  Pn  mot  français  amender.  Vov.  le  Glossaire, 
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5660 


5665 


^670 


5675 


5680 


Kal  xapei  j^eti  vi  Trpa^wfjiev,  wç  c^oviptoi  arptfTtwtatç . 
Hjijieri;  axofjiyî  où  '^£Ùpo|jL£y,  to  ttoi  efvoi  axoTCi)fXQ/o(, 
To  TTot  eyXuTwav  Çcovravol,  to  Trot  e;^ow  cO.oya  tov;. 
AirapTi  TO  îtaXoxaiptov  lîrXxpcooev,  xat  coteêrj* 
Xetfxwvaç  éxaTÉXaêe,  ovcoXaÇouv  Ta  cpovaora* 
Aç  ct7roï3ov|!jiev  tov  îwcipov,  va  t3ov(xev  tov  Xaov  f/^;, 
[To  TTot  juiâç  èutiitivxciv  ex  toO  XaoO  fxa;  oXov , 
Ko!  àv  Geî.y;  o  Qsbç,  xal  >5  tv^^yî  [Jloc^vx  Çoûj!xev  £ûi)ç  eiç  tov  fxapny, 
Eiç  avot^v  yàp  toO  xatpoO,  otioO  «pfxoÇet  twv  (j^ouaarrci», 
Nà  otxovofjLOÛVTat  etç  apjiaTa,  va  Tp^ow  et;  t>5v  fxax^» 
ETOTe  yàp,  avSévTT)  /Jiov,  a;  otxovo/xriOov/xev  ' 
Ottou  eupwfjiev  tov  TrptyxiTra,  et;  avTov  a;  vTrâpev, 
Aç  a7ro9avot)^ev  èvopO,  w  «;  éx&xrj9ovfxev.  t 
O  f/iyo;  6  Jojiécrrtxoç  èvToGQa  OTrexptSr.  " 

c 

o  0eiç  TÔ  ri^eùpet,  cytXoi  fxou,  owrpocpoi  xat  oîi^cpoi'  /xou, 
TovTo  fjLg  acpaÇet  o  Xoytajxo;,  xal  Tpwyei  fxov  tt/V  xopjt»/  pu, 
AiaTi  fxâç  èxaTaiXxcev  evaç  tttwj^oç  (rTpaTiwTr,ç. 
Av  ef^^a  fd  tov  TTpryxtTra  iJijOL$r,au  ii  noXe/xr^et, 
OttoO  evt  fxéyaç  avSpooTro;,  e^axovcrro;  ei;  tov  xoajxov, 
K«l  èvtxri(yé  (xe  et;  TioXepov,  Trapriyoptov  va  to  e^X** 
To  5e  va  Xe'youv  oxanotoç  tttwxo;  xal  pe/xaTtapr;; 
EvtxYicje  ToO  (3a(jt).eol)ç  tov  aoeXcjov  et;  xa'/x:Tov, 
Kat  TraXai  «XXo  ^eipoTepa,  X^^P^^  twv  x€tpoT6p'/)v, 
Mè  Tptaxoaiou;  èxe'pJiae  x^^^'i^t^e;  ôexaTiévTe.  » 
KaSo);  TO  e7:>:pav  >7  (3ovW  ot  apxovTe;  exeiot, 
5686  O  fxeya;  o  5o|uie'cmxo; ,  xat  6  Maxpvvi;  o/xoto);, 

MeTa  Toiç  0  KaTaxo-j^r/Voc  ^  ô  èïa'xou^rroç  firpottcirr^  # 
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Oûtci)ç  xai  To  êîiop9(i(j«w,  im  Jtacfipcofjavé  tq, 
ETrepaae  yàp  o  xaipo; ,  iSdon  6  ytiatbyo^ , 
HXOev  0  fjiyjvoç  toO  fJuxprioO,  >5  «i/ot^i;  toO  xpovou, 

oC90  Ottov  xivovvrat  aTravTH  eî;  âouarx  nou  yjxyr.v, 

[Kat  nïç  S^tXadfjy;;  îwel  t>5;  yi?;  erote  cpov^yatTeuovv] . 
O  aîtî.cfo;  ToO  (3aatXec!);,  ôopté^rrixoi;  o  fJ-ir/cf.^^ 
[îîpiaev  rà  cpoïKjara  tou  va  (jwpeuSovatv  oXa.] 
H  evoxji;  eyeîveTov   ç  toO  AttckoO  tov^  xrffXTiov;, 

3695  Et;  ri  Xtêaîca  ra  Trîv^ereà,    ;  wç  epoaGai;  T«r;  jSpuaoi;. 
Ooudara  wo)peu<îev  TioW^i  aTii  &a(fopouç  tottod;. 
Ta  TreJStxa  tt?;  TÇaxwvtocç,  tou  MeXtyoO  toO  Jpoyyou, 
Kal  fxéxP'  ^'^  "^^  Movooadtàv  xal  twv  Zxoprwv  o  Jpoyyoç, 
E^wp^jav  ta  a)Jiyix  touç,  opGwaav  )tal  èzivyj^jscv. 

3700  Exerce  ctç  t)Îv  Kapirevav  ef/eivav  T>îy  édTTÊpav 

To  7r3?p3£7r6Ta|xoy  toO  AXc^eô);  oXopGa  éxarecarvav  • 
Ex  rfiv  npoivrrÇav  e7r£pa(jay^  xat  et5a<jt  tov  tottoV 
Aya/jtvTiaov  to  vndBaciv  exe?  ei;  tov  tottov  yàp  è/ervov  • 
Jldvzy.  vndyouvscv^  Xsyovta,  toi;;  Opa'yxovç  cj-oSepiÇouv, 

3705  To  TTpâyfia,  ottoO  aîiepyoiOyîaav,  oi  (A)7  to  tt^Go-jv  :rX£oy' 
Av  eXOouatv  et;  TroXefxov,  va  5(iaouv  xovTapeV;, 
Me  Ta;  (jayiTa;  pouXovTat  oXou;  vi  QavaTaxjouv. 
KaTepwT0'3y,  to  ttoO  va  rjpovv  tov  Trpr/xtTra  T\ji)^iiiov, 
'2  Txv  AvJpaêt'ôa  Cjuw.Gav,  oTt  tov;  avafxévei  ' 

57  10  [Tw  x^pccy  eTptyuprKjev  oXr/V  fxè  TpacpoxoTita,  ] 

Kat  (Tréxei  exel  xal  èxJe'x^Tat  fxè  Ta  cpouaaTa  ottov  ej^ct. 

O  (xeya;  6  ^ofjte'cjTtxo;  xpa'Çet  tov;  ap^xyov;  tov;' 
BovX)îv  £HeÇy,Tri<je  avTwv  to  ttw;  ocpet'Xet  îtaÇat. 
Kat  èxervot.  ottov  f.çav  TOTTtxot  ày9poi)TTot,  ottov  iyvonpCÇav 

57  I  5  Tov;  tottov;  xal  Ta  JtaoaTa,  (3ovX>7y  tov  èJwxav  TeTotov  • 
My}  TTia'oy;  yao  xal  «TTeXOjî  èxer  et;  T>5y  Avôpaot'iîa , 
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Atari  eS/at  rà  ïjXTrara  (jrevà,  xat  3ta  roiç  rÇocyparôpouç. 
OXopQa  tÔv  èJiaSa(j«(jiv  'ç  ri  Sepytovà  TrXridiby 
Atcccvcù  TTpo;  «varoXoç  exei  tov  «TrXtitevcyay. 

ci 

5720  Kkrtciiiv  evt  Ixei  pxpov  to  Xéyouv  Aytov  NixoXaov 

Eî;  TO  MtariGy.li  to  XaXovv  toO  tottou  yàp  to  eTrocXriV  * 
Exet  ïavr,ao[y  rfiv  rivrco/  rou ,  xal  lîtaTOVvé^avé  tov  ' 
Ta  lùidyia  oXa  eyépcyav  xat  oc  xajxTroi  tûc  (youaara' 
Exer  ecjTrepwov,  xal  ejxeivav  exeiyrjV  t)5v  WTrepav. 

3725        Kat  TO  avpîov  e^Yî/zepovovTa,  &pcc  «yareXpaTou, 
HXSev  Ixw  0  Tipty^tTraç  jji  Ta  (pouaara  ottoO  er^^ey. 
Of  xaêaXXapot  xat  TreÇot  oXot  jxeT*  aSroy  îîXOyv. 
Ky(hûiaotv  zi  aXayta  tou,  TpeTç  ovvTa^iç  èirwxoy. 
E^éoyj  ex  Ta  iepytovà  Ixeî*  Trpoç  Toùç  Pwpttovç , 

5730  Kal  èaTexacjiv  >7  cùvroÈpti^  eTotpetç  tov  TioXIpu. 

r 

To  TrpwTov  cDdyiv  twv  Poi)peio«)v,  xaî  )î  (jvi/TO^tç,  ottov  ' j^ov, 
Htov  toO  KaTaxovÇriVov,  toO  eTraiveroO  aTpoTtwTov. 
E^éSy]  OTTO  TO  ockoiytv  tou  ccnivcù  etç  to  cpapti/  tou  . 
Ta  xouxovpa*  tou  èSaoTatve,  to  eTieJ-aTcxi  exparct. 

5735  Avafjtfaa  yap  t(5v  $payxoi)v  xat  tov  e&xoi5  tou  a?»ayi 
ÏTDÎyatve  xal  epj^eToy,  cjJtfjLt'ÇovTa  Jpofjtatwç. 
Kal  oaoy  oTrtXGe  Tper(;  cpoparç  fxe  to  aXo)'ov  Ixervo , 
Ile^eiîyei,  e/xeTadéXoxje,  xal  oi/éêrî  ocrcxycù  ciç  a)^.o, 
Kat  ap^eTO  va  cfimterai  e/xirpôç  otto  tovç  $paY/.ovç, 

5740   [Exeo/o  yàp  ottov  exapev  KaraxovÇriVoç  exwvo;,  ] 
Kal  vTreyevoépj^eToy  exel  cpt|xt'Çoy  to  cpapiv  tou  , 
Eîç  xaTaçfpovTidty  twv  $payxot)v,  &aTo  wav  yàp  ôXtyot, 
Kal  etç  erapaty  xal  oXaÇûavetov,  JtoTo  wav  o(  PcoaoTot 
IPijQo;  }.aou  xal  TrXstorepoi  Tiapà  to  rî^jay  yàp  oc  ^poyxot. 

*  Cocure  5  mot  adopté  par  les  Français  de  Moroc  pour  carquois. 
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o74o  AoiTTOJ/  vmymçyjsxov^  rpéj^ovra  to  (papiv  rou* 
Ti  cO.oyov  e9u/xoWy;x€,  eTrÇpe  tov  xa6aXXapy;v, 
EzeT  (jtfxà  eîç  tov  irp^yxiTra  oTrécyo)  eiç  eva  Parov. 
ETredouxXwQy]  to  aXoyov,  eTrfoaenv  xal  oc  3uo. 
To  tJeio  Xao;  toO  TrptyxtTro;,  è3jpa|xa(jty  èxerere. 

5750  Tov  xa6aW.apy;v  eacpo^amv,  to  dfXoyov  £7n5pav. 

To  tJeT  ô  /x£yaç  SofjLécruo^,  xai  o  Maxpvvo;  o|/ocot>ç, 
To  TTÔ);  èj^oOn  >5  xecpaW,  ôttoO  dyjxv  cîç  Ta  (^ucy ara. 
Ecpovy)  Tovç  o}.o<7rtvol  otto^ovov  xai  éxeTvoi. 

EdpoEaatv  y.ai  hrnçTj  tov  oCtc«)ç  ccKO^o^iiUiéuov* 

> 

3755  Etezav  Ta  aoXTriyyta  tov;,  eTrtpov  xal  vTrayaû/oyy. 
HOArifjev  6  TrpiyxtTraç  vi  vTrayy}  ecç  toÙç  Pw/xaiou; , 
Kal  oXoi  TOV  ovacTxo^amv,  xai  owefjiTro^taotv^  tov, 
Aeyaç,  on  àv  fZETacjTaOouv  Itotc  oî  Vcùyiouoiy 
K«t  Tpiyupiaovv  t«  aXoya  (xe  to  aoycToXacjt ,  * 

3760  IIoWjc  e)^(j>pà  tov;  SéXoucyc  oxoToxjct  tac  aXoya  touç, 

[Kal  acf<I)v  ^ocf>5<jovv  Ta  iXoya  xal  Treaouv  oî  xaSxXXapot 
iîç  ov  yuvawcci;  xal  irat3ià  touç  SAouatv  xepdtaec,] 
Kal  QéXei  x^^^  ^  TrpiyxtTra;  Trpwov  èvtavTov  tou, 
Kal  «TuauTou  yip  tôv  tottovtou  yox  tôv  )^6v  tou  oXov. 

5765  AxoOaov  Tavra  o  Trpi'yxtTraç,  oro/xeivev  cvTa09a, 

Kal  WTpa'cjy)  eiç  to  eyrr^Tiv  tou  éxsT  eîç  t>5v  Av3jpa6c3a. 

c 

o  (xÉyaç  0  3o|X6<îTixoç  fd  rà  cpov<ja'Ta  ottoO  efj^cv 
OX6p9a  è&a'oYî  xal  wcoaev  eîç  toO  N(x}.toO  tovç  xa|:;.7rov;. 
To  xacTpov  eTpiyuptae,  xal  I7rapaxa9t(jé  to. 
3770  ExeT  tov  TiSpe  eptÇtxov,  to  oix  ïkmKt  va  tov  ÏMri* 

0(  Tovpxoi  oTTov  '(jov  fxer   avTov^,  ottov  Jaov  ijh.  yCki^y 
EÇi^TD^av  TTV  poyav  tovç,  eÇrj  fxrjvwv  eXcyov* 
Kal  é  p.éyaç  o  ôojxf crrixoç ,  cocjov  Jtov  6Xt(X(x£^ç, 
[Nà  Xoêrî  vixoç  xal  tipSv  oTravot)  eiç  tov;  Opoyxov;, 
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3775  K«i  è&oSy)  xal  ïkaSt  Çrijuuiv  )wçl  iarpi^Yt  julê  «ripav*], 
Twv  TovpxcxW  aX«Çovtx>5v  «rro/.ptatv  It^ks, 
K«i  llyu,  rtùv  iitxà  x^X:?;'  «  Ow  rare  yàp  ocyQpwTioi, 
•  Nà  ivrpénifjBt  3tat  aw^^vveaSe  pdyoy  va  (xè  Çxtûcte, 
«  EkcÎ  ôttoO  TrXouTvveTe  'ç  Toi5  (JaçtXewç  tov  tottov 
3780   «  Mè  TÛv  ^payxwv  t«  TrpaypiaTa  xal  (xi  toû  PacytXeci);. 
EaeTç  yàp  qt3cv  j^vOçtc  e3w  çiç  tov  Mwpofav, 
EfaSe  yujxvot  terpaj^riXol  oXot  e^eyuavw/xfvot  ' 
Kal  «cfOTov  i^'Î.QeTe  ijô!)  '^  toîî  paatXewç  tov  tottov, 
«  Ex  r^;  e^x^i  toû  (îaatXçwç  xal  otto  t:5ç  aù9evT£iàç  tou  , 
3785    f  Kal  ccno  t«  xovpayj  Ta  TroXXà,  Ta  eTrr.xafjLcv  'ç  tovi;  ^payxouç, 
"Eotï^  yap  ÈTiXouTuveTe ,  y^i  ô  (îaatXéaç  ti'  ej^ci  ; 
EtTT^TÇ  fxou  To  Jiacyopov,  YOi  eTTstpeTS  T>7v  poyov  ' 
Htc  TTOTé  <yaç  «tt'  éptoO  poyav  ou  pwî  <jâç  Joiaco.  » 
0(  ToOpxoi  yàp  c!)ç  TO  i^xovaav,  cTpr/y>5v  cfwvy/V  éo^W-ov 
3790   «Ti'tv'  TO  piâç  Xcyecç,  ôeaTroTa;  Tt'puxç  xaToveiîtiJetG  ; 

Eiç  TTotôv  TToXeptov  pwtç  çoaXcç,  xal  oWiv  èroty'daixcv  epyov  ; 
Et;  T>îv  IIpotytT&xv  vTnr/apev,  èxer  ôttoO  xXQav  oî  Opoyxoi, 
Kal  oOoèv  /x«;  acfriXeç  éjuiâç  va  *yjj>fitv  iro^epixaei , 
AXX'  eêaXe^  toÙ;  app^ovTaç ,  ottoO  \tq ,  Toi;  Pci)|xa('oy;  * 
3795   «  Toi;  ^payxou;  e7roXÉ|xr,(jav,  xal  lîwxav  xovTapte  ' 
IJI;  TO  Tt'  è&acpopri(yav  xal  ti'  ti/i)5v  ae  £7r>îxav. 
Hotov  oxouaeTe  ttots  PwfxaFov  piè  4>payxov  7:oXefXî^,aY3 
Mè  TO  xovTa'pt  fi  jxè  ar.xBiv,  va  tov  2;^*/)  vtxraei  ; 
[Ot  TTovTe;  oaoi  l^eupouvTo,  à;  evt  yip  xal  >5  d)or,9cta, 
3800   «  Et;  To  xovTapi  y^oil  et;  (jTraQl  oi  $pa'yxoi  efvat  oTpaTtoiTat;.] 


^  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  on  Ut  dans  le  ms.  de  Paris: 

2xoir(dVTa  vi  Xa^Y)  xb  ïlÔeXe,  xsp^o;,  yapk^f  xal  v(xo;  • 
Kal  l(7Tpacp7;xe  \t.ï  cxTifAiàv  fxSXXov  Bï  xal  ^r^fiiCav. 


TOY  hupaiûz.  .  167 

t  [àtx  awrpf^lxv  t4  èjroti'.oaftR', titow  o03jv  to  rrràiofittv.] 
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Oc  a  OC  cppovi/xoTepoc  ottov  '(Jcxv  jxer'  lîceîvoy, 

Tov  dnocv  xflct  l(yufxêouXeu(jav,  oiSsv  rxov  nyon  tov , 

5850  Nà  vTroy)?  è^OTrfoo)  twv  Toupxoiv  ovraîeXcyoç  paoïJiot):, 
A(à  TÔ  eTvoci  oc  ToOp)cot  eîç  6u(xov,  /xeyoXci);  p^oXioafjLG/oi , 
Kal  «y  Ttîx?  vi  eTTt/xcXxQoOv,  xal  va  tov  7ro).efxAjouv» 
noXXaxiç  eîç  tov  ttoXcjulov  va  tov  I;^ouv  voLifiau  • 
Kat  ^9eXev  efoSai  oTupeTTov,  Trpâypia  xaTTiyopfaç* 

5855  AXX  «ç  dtop9(i(n3  «pj^ovTatç,  ovSpoiTrovç  yàp  cppoviaou;, 
Ni  ottcXQouv  va  Toùç  (Tc&(jou<ytv,  vdi  Toùç  xaXoXoyî5(jow, 
«  Nà  Toù;  ciTToOv  xai  U7roa;te9>î ,  va  Toi;  2;Q!j;  irXicpawyei 
(«  T>3v  poyav  xal  cpiXoTCfxtàv,  ooyîv  j^pcowTe?  va  l;^ow.  > 
àvo  d?p3^ovTai$  é&opSûXje  »  ottov  r/j«v  ex  tjtv  IIoXiv» 

58^0  Kal  awTpo(f(àv  tov;  Idbaxev*  êdicfSrKTOv  évTav9a. 

Ei;  TOïf  KapcTevov  l(ja)(j«<jcv  èxeo/rjV  tw  ecnrépav' 
Tov;  Toupxov;  r/vprîxav  exer,  ottov  wov  xoTowefxlvoc. 
Et;  TOV  MeWx  lîtoêrwav,  ottov  Îîtov  xecpa).TÎ  tovc. 
ETrâJevaov  xal  iSUSt/fjoiv  ';  t>5v  T^vrav  tov  6Xop9a  • 

5845  Xatpenajxov  tov  eïiraaiv  ex  /xépo;  ^/xeoTocov, 

Tov  PacjiXew;  tov  ocîeXcyov,  xac  otto  t'  apj^ovToXoyt  • 
«  IloXXa  GavfxaÇovTOc  oc  apj^ovTe;  tovto  ttô);  êyeiveTov, 
«  Kai  œrrcffj^ifsi'zt  ccn  éjiwc;  &à  Xoyta  yàp  x«t  puivov  * 
«  Kat  à(j>ryxeTe  tov  opxov  a«;  xai  t>;v  doxjkovrxoi  <xa; , 

5850   «  Ottov  ï;^eTe  ';  tov  ^xaikti  xal  îîX9eTe  iC  exeTvov. 

«2Tpacp)ÎTS  oTTccjcd,  ap^ovre;,  ';  tov  opxov  ao;  ottovci), 
«  Ni  TTXy;poi)9w  TrapsvGv;  t>5v  poyav  aa;  oxepa^.  • 
EvTav9a  tov;  oTTexpt'Gioxev  oto;  tov  6  Meî.TÎxriC , 

c 

fîaavTCd;  xal  oc  TrpoTepot  tov  Tovpxtxov  (yovaoTov 
5855  Kat  cTttov,  oîTexpt'Syîa^cv  eTÉTotov;  yàp  tov;  Xoyov;  • 

«  Ov  TTp^TTet  ovraîe^iîpov  (SaatXecI);  va  eoyaûno  oTTi  tov  Xo'yov, 
«  Ottov  eTTre  'axi  vizotjyé^m  avÇpwTTov  yewr/uévov. 
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•  Ev  TOÛTO  Xcyafuv  r.^iài ,  eff>;(0VTe;  vaù  ouvTpo^i , 
■  0  fdya^  ô  ^^ÉUTtxo;  gctô;  tou  yàp  pà;  t7nE , 
3860   *  Kcù  aifi'pucE  Tûv  Xôyov  tou  tcotî  fuj  ^(  nXijpûoK' 

«  AucTÎ  iTort  oOx  ri^[mi  vdfifihy  SMsiaat  Et;  ccvtov  ' 
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5890  Aiari  ïx^vv  eï^iCJiy  xaX)5v  k«i  li^evpow  juts  aXy,9etflty, 
Ott  |UL£  Tpoîrov  ootvtov  TOV  fij^^ovrai  oc  Pw/jwttot* 
Kaî  7rp€7r€i  ttoç  ovOpwîroç ,  ottoO  ô?p(xara  Paaratei , 
Mi  T)îy  (B.iBtiOLv  ToO  ©toO  va  fxa^^rrat  tov  e^Spov  tov. 
«  AoiTTov,  odUvrn  TrptyxiTra,  «v  XPf'^T''  ^  îovXetAcv  jxo;, 
5895   •  U/xeFi;  v«  cri  iouXcOaw/xcv  yp^î'Oî^  e^*''  (y(«)Çoftov  • 

«  Et  Te  xoct  ov  xpy%^;  /^^Ç  Ttocjô)!; ,  y.ai  oWiy  crov  )(a(Avet  xpctbcy 
•  (î;  TTp'yxtTra  xat  avO^vrrî  fxaç  Jfop^,  irap«x«XoC(uv, 
«  Na  opferji;  dià  va  (xâ;  dcicyouai  orp^frov  Jicè  va  v7râ|ULev 
«  [Eiç  TOTTov  éîToû  va  Ix^fxev  trcpa/xa  vi  îtoSovjxcv] 
5900   «  2  TOV  TOTTOV  rfîç  AvaToXi?;,  vi  viiafiof  etç  t«  I3t)ca  peç.  » 
Kal  é  TtpcyxiTraç,  co;  cppovijio^  xal  y.aXo7rotidisufA6ro; , 
Kpal^ei  Tèv  fjuoip  AvaeX>:v,  vte  Toù9  ef^t  to  Wy-Xr^y, 
[ToC  Kataaaprj  xtov  ooeXcpoç*  fjuaip  ^c'XtitTro;  doco), 
Et;  rfiv  (j>iiXax)5v  eiptox-eTov  èroTe  eîç  t>îv  IloXtv,] 
5905  AiaTo  xtov  6  (xtovp  Avae).>5;  do/OpwTtoç  TratJcuptcvo;  • 

ToT;  To^iiç  Jï^eupc  fiotpt6ô<;,  T)^  yXwtjaov  tôv  Pwfmwv 
Tov  wpiaé  TOV  va  ofïïeX9>î  eî;  a7ravTr,aiv  Twv  Tot5pxwv 
ETPîpe  yàp  xaSaXXapiov;  (/et*  «utov  xai  otpyfyraiç 
Et;  ciip(9fxov  TpcOKoenou; ,  )cal  édiaoy]  *ç  to  BXi^tpt. 
5910  Ey-eF  xîpe  yàp  toù;  ^p^ovroiç  toO  Totipxixou  «powaitov* 
Xapàv  fjLzyctkry  Iffr^xf v  èxcrvo;  o  fAû.iY,r,i  * 
«  IloXXà  l7re9ufxovv  va  ai  t^â,  y.vpi(  fxov  xoi  ctitk^  fxov, 
«  AtaTO  e7aai  otto  rhf  Pcajuiaviàv  £v9pci>7roç  Ttatdevjji&oç , 
t  Kai  y>Heî5p€iç  xal  Tcî  ToiJpxixa  vi  piâç  tû^  ovytujta^nri;.  » 
5915  Kal  oTrai/fov  ap^r^ae  vûI  Xa).>î  xai  vi  toO  cJ^Dyâtoi 
Tov  Tpoffov  xal  t>5v  açop(x)5v,  to  trw;  JA9»  iyTav9«. 
Kal  éxttvo;  tov  ^oy.pi'9yîy-€  yat*  îx>ciOjrf/y{aç  fuytihj^' 
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3920   '1  zr,v  AvSpaèdy.  iSiSmav  hérru  rfiv  loTtfpw. 
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€  At'  ai/ra;xoi6)5v  xaî  euepyeativ  èrovro  ai  ÇriToOfjLSv, 
5945   t  Nà  tyfi>[iQf  vnv  «Jciav  va  VTrâ/xev  t>5v  oJov  |xa;. 

c 

t  H/ierç,  akfiOua^  oiBéwn  yLOLç,  oÙk  i^^o^wf  hnav^a^ 
«  Aià  va  aiKjdXiic(M>ii&f  7road>ç,  va  gaverai  o  xaipo^  /xaç. 
c  2i^jxepa ,  aùdévTY] ,  opGcoae  oXa  aou  zd  (fou^ara , 
cKoi  To  7rpa)(  o^  xivi^cit)^  va  VTrâfUV  *^  toÙ;  Pco/xaiov;, 
5950   «  *2  Toû  ^oaiXeci)^  tov  ctdisXcfov,  rov  amarov  exelvov. 
«  Tlotè  oXs^/Seiav  eiç  oùtov  où/.  YiVpajxev  oû^Xcoç  * 
«  Me  X<iy(a  jjicc^  i$iaèaCt^  dtv  poyov  fxâç  eTn^pev. 
«Ev  Touro),  av9à/nî,  Sftofxev,  xal  ItoOto  aè  ÇriTov/utev  * 

c 

5955  <  Kai  é^(;  va  iroXe^i^aco/iev  to  ylvo^  rdôv  PoapuW.  t 
> 

AxoOaov  TOÛTO  o  TrpiTîUTraç,  è^^apiixev  fxeyoXco^, 
i2aavTC(i>ç  xal.  oc  (^Xa/xTioupiapoi  xal  SXoi  tov  ot  xaSaXXapoi* 
KpoÇei  TOV  fjuavp  AvaeXw,  tov  7rpû)Toat5p6ouXov  tou  ' 
napaxaXel  xal  opi'2^c(  tov  va  opOc&jyi  Ta  cpouaaTa , 
5960  Ali  va  xivwovv  to  Ttpwc  va  Triaaouv  t>7v  ô3ov  touç, 
OX6p9a  va  vTrayovaiv,  cxcî  ottoO  y/tyav  oi  Pcoparot , 
O  fxéyoç  0  3b|xé(mxoç,  'ç  t)7V  AaxoJot/xoviav. 

c 

i2ç  TO  a>pu7ev  0  TrptyxiTraç,  oiitcoç  xal  eyiv^Tov' 
Kal  TO  Trpeoî  exnooaov  otto  t)7v  Âvdpa6t3a. 
5965  Oc  Toûpxoi  eirXripocpopyiaav  tov  Tip/yxiira  cD^rBux, 

[To  7r6i)ç eiç  t)7V  iioonlav ottoO  è^eupry.....'] 

Ort  eîç  TOV  TrpÔTov  7roXe/xov,  tov  6Aouv  TroXe/xwei 
Mè  TOV  p^ov  do/iéaTtxov,  tov  riBtkoQ/  xEpdcaet. 
Aoiirov  &cav  SiHomaocy  otto  t>}v  Avdpoëida, 

■ 

5970  Oc  Toûpxoi  wryiy&aatv  Trocvra  eti;  t)7v  l/x7rpocjTD.av* 
Ilpoêoâbvî  eT^^v  Tomxoù;,  ottoû  toÙç  Hrr/ivocu  ' 


Ce  vers  est  à  moitié  effacé  dans  le  ms.  de  Copenhao^ue. 
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Kal  TÔaov  cî)dy;yeua«(yt ,  fxerà  ïîfjLepwv  xtcadptùv 

'2  vnv  KoTrptvy/TÇov  Idoxiav,  7tXr,aioy  rt'ç  Apza3taç. 

Oc  Tovpxot  yàp  ànéaoiGOLVf  xai  eTrta^aatv  xarouvat;, 

5975  OttoO  to  Xéyouat  Movyrpâv'  ïj^st  Tiavcipotav  Ppucyiv 
Kai  a(fOTou  èx«Touv£^aaty  mxaocu  roû^  fxavTiatç  tovç, 
Kai  xvpav,  (*)ç  to  ècpovépoxjov,  x«i  xtov  y^p  *i(ai  )}  ^yi9eia| 
Oti  to  aupiov,  daêSoTOV,  ij^ekocu  TToXejxy^dfii 
Exer  TrXridtov  etç  ta  (3owca  ôttov  eêXerrov  m   exet. 

5980  K paÇouv toÙç  Opoyxou; ,  otuov  et^^aai  iii  Trpoêoôov;  fzer'  oîtovç, 
K«t  Xéyoucji  Tovç  «pj^ovraiç*  €  Apers  (xaç  IxeFae, 

r 

t  Ottov  Ivi  yap  o  TTpiyxiTraç  '  j(py<ÇofjL£y  toO  avvTVx.ei 
«  Ali  oçeXoç  Tou  xoi  Tijuosv,  ottoO  toO  [J-ÙXu  va  Ij^yj.  » 
Kal  ciç  TO  i^xouaov  oi  irpoêoâot,  7nr<do0v,  xûi6«W.txeuovv  * 

5985  ETirpaai  touç  àpj^ovTaiç  toû  Tovpxixov  cpoucjaTou, 
ïov  MeX)5x  xai  TOV  2aWx  xat  oXXovç  dexaTrévTe, 
Kal  iiUSriGOLv  \  tov  TrpiyxiTra  exe?  eiç  tv^v  KoirpivriT^a. 
To  iizl  Touç  yàp  o  TTptyxtTraç  '  ÈTTpooyiXwOyiXé  touç  ' 
«  KaXwç  xWav  oc  Tovpxot'  juiou,  xaXw;  oc  aîs^cpot'  fzou.  * 

5990   Kal  IxeTvoc  tov  îrpooxuvoOv,  xal  Xéyouv  Tipiç  èx^rvov 
«  rcvûooxe,  auÔévTyj  PaatXea,  xpaTW  to  ott   iiihacv\ 
«  ACpiov,  (ja'êêaTov  Tipcot,  9eXo(xev  TToXefxyityet. 
*  Eiç  toOto  rfXOa/xcv  eto,  ôia  va  cjè  to  etTroO/xcv.  » 
Eî;  toOto  «7roj(aipfryi<7av,  IcjTpacpyiaav  6:rt'(T0i). 

5995       O  TTptyxcTroç,  wç  to  rfxovae^  xaXer  toÙç  xecpa^&xi;* 

^  Il  manque  ici  dans  le  ms.  de  Copenhague  un  feuillet  contenant 
trente-quatre  vers  que  je  prends  dans  le  ms.  de  Paris.  Le  feuillet 
suivant  du  ms.  de  Copenhague  recommence  avec  le  vers  49^G:  . 

'Ev  TOuTio  x«€aXX{xeuffav,  xtX. 
II.  13 
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»  » 

•  Eyà  e|xa9a  orro  ^vOpwTrov  y-ot  xa-aTTstry/V  fxou , 

c 

4000   «O  aàeXaoç  roO  P«atXec!)ç,  iojuieanito;  o  fj^éya;, 

«  HXOey  et;  t>5v  BeXiyoaTrv  jxè  ÔXa  tou  ni  cpou^jara , 

«  Aïov  6|jia9ev  ep^^ojuteQcc  va  vTroywfxev  r/.srac, 

«  ToO  TTtaaety  ra  dtaSarà  xat  ôXai;  taf;  y.).Êi5o:3p2ît; , 
> 

•  ExEi  €tç  T>7v  pa^^xv  m  ^%kiv^  Ma/pu  DXzyi  ro  Xf/ouv. 

4005   «Et;  Toûro  6Ac«),  atfQcvTYi  (jtou,  ot  ToOpxot,  ottoC  ifzdciv 
> 

•  0|L;.7Tpo;  £t;  ri  cpoixjata  f/^c ,  va  vTrayouv  £t;  T>îy  uf^riv , 
«  M>:  Tu^yj  yip  xal  xportaOoûv,  xat  etç  to  cfuytiv  (Sa/.Gov^i, 

'      «  Kat  yi^o)(jLtv  tov  TroXcfjt-ov,  xat  bXov  tov  Xoyt-îjuoy  (xai. 
•    «  Et;  TÔvTO,  )iyoi),  oiGeyry)  p.ou ,  ov  rvat  opt^jfxo;  aoy , 
4010    «Tô  TTpwTo  a7vayi  va  e^^co  âyà  a::    o)»a  ta  cpoudxra, 

«  Kal  et;  Tviv  /xéoy^y  oi  Tovpxot  à;  yiv' ,  xai  Ègv  ';  t)7v  ot.ig^jD.tj. 

•  Eyw  va  UTiayoi)  ïaTrpoG^cv  a;:'  Ô)^  ri  a/jx^i%* 

•  EXTTitrj)  et;  IXeo;  Xptaroû  va  Troty.aoo  Térotav  r^^alvy, 

r 

^    ■■     *  OttoO  y'  aplovî  toO  0eov,  xal  oi»  va  to  âtyaTrreyy;;.  • 

r 

40  lo        12;  TO  X/XoïKicv  o  Tipr/y.irac,  fxeyaXco;  to  àztoéyfjr,  * 
•  t  Apéoet  |uiou,  fxtaùp  AvoeJo?,  va  yévyî,  w;  tô  er^itEç* 
«  Xcoptdov  ti  ockdcyioij  v.où  iç  r,v    iiéaov  ot  ToOfxot.  » 
Et;  toCto  6  ofp  Avazkrj^  iSdori  et;  toi;;  ToOpxo*j; , 
Kai  èxaXoXoyy,(yev  «ùtov;,  w;  cppovtfjto;  ottov  yrov* 

4020  Kal  )iy£t'  «  $t9»ot,  aôeXcfol,  o  TrptyyaTro;  7rpo(na^£i, 
«  Ott  elaOe  arro^Evot ,  tov  tÔttov  ov  ypotxdcTfi , 

«  To  TTpwTO  aXa'yt  va  ïyo)  èyoj,  9U7:pô;  va  Onayatyot), 

■>  * 

«  Ecer;  va  'epj^eaOs  aV  6fA£,  xal  6  TrptyxiTra;  aîravrov. 
«  Kal  Ôrou  xal  àv  xauy;  j^peta  iadç,  vi  ^o'/fjrîzi.  » 
4025        Kat  oi  ToOpxoi,  w;  to  rfxov'jav,  et;  eratvoy  To  eîrfpav. 
Ev  TovTCj)  y^oaXXtV.evoav,  èoaXGy.aay  xat  oôevo-jv* 


ÏOV  MilPAIftS.  H 

Ex  n  Ka7.z|;u  eà/iSr.Kai  xxi  .»;;»'/£(   s  '^à  Mixxfyù  IlXayi. 


1  le  tn».  lie  Copi'iiliii|;ii( 
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4055  '2  rfiV  ^^Xfiv  tov;  av£6a<j«v  ezet  etç  rh  ^wi\>hr;y. 
Kat  «TTo  Ti5;  TooTiÇ  Tapa;^3?$,  to  iy.x[jLyav  oc  Pa)/xarot, 
Hxouaaot  rov  9opvëoy  rà  dfXXa  roui;  akxyiot, 
Koù  îioausif  xol  dt>^yi  avvTO^iç  /  x^ei  fiX9c  va  rovç  |3orj9w/ 
Kat  «TTO  roirXyjOo^TâvPcaixatGjyy  oîtoûttpajxoy  çToi;$payxov; 

-4060  Acvrepov  rov;  expoTtaov,  xal  wtpc^av  tov;  tov  xarr^pov 

Eva  ob^oêoXov  xaXov,  jxi  «Xr/fleiov  ok  Xgyw  ' 

Kaî  ovrot>ç  roù^  èavyrpiëav,  cil);  cpoXxoveç  xoupouvat;'. 
>  < 

EvtaOSa  ô  fjuovp  AvaeXiîç  iccûiyyr^Qf  jxeyaXci);, 

Kat  Xlyei  Tôiv  auvTpocpoM/  tov  «  Apj^oyrcç,  tt'  ïvi  èroOro;- 

4065   «Ov^ev  ivzpénKjBt  itoatâ^  v%  i^cfjtX^'jii\ix)t^  o[>ç  xoTté/^a: 
"  lîaàv  Tiaiyvi'&v  Trat'Çojiev,  to  X^ouaiv  A/xTrapatç* 
«  2i(jLtftov  a;  a7ro9ava)|xev,  Trapà  va  èvrpaTrovjxev  * 
«  OXoi  (xeT*  èfxoiJ  3pa|xeTe  dcnch^  ciçTouç  èj^Spouç  aa;..» 
Ev  ToÙTCj)  oc  $payxoi  svTpa'îrrwav  otto  èxeo«)vç  tovç  Xoyoyçj 

4070   Kal  ôXot  ô(xoO  iTupoSvpriaav»  sic  toÙç  Pup-oioùç  èdjpa/xov' 
Ms  Ta  OTraOïà  tovç  apj^ujav,  xat  exaTOxoêavI  touç. 
Kal  eTdov  ItoOto  oc  Pcopeiol,  èTé9r/aav  et;  xpoToç* 
4>£t5voyTa  yàp  avéSrKTOv  fxixP^  tw  paj^xv  ceizsofoi, 

Kal  oc  ToOpKoc,  oTToO  îp^ovrav  \  to  deurepov  cD^ayc, 

4075  i2i;  ^xovaav  tov  OopuSov  otcov  ejcâSp/ov  oc  Vtùfiaxoi^ 
27roudac&>ç  tô  ovi^pov  Idpapev  xoi  êtràaaocv  èxeîae* 
Kal  o);  yjSpaacv  otc  oc  Po)perot  iwfipaat  to  xpoTo^, 
ESa'X9ri(7av  fd  7rpo9vjx(àv,  xal  èa^!^,  edcco^^vove  tov;. 
Kal  oi);  xîxotxxav  tov  9opv6ov,  to  xpoTo;  tov  ^vaarov, 

4080  ïà  eTepa  oXoyta  tûv  Pa>|xatûv,  otcov   qav  yfikjiAaiihfOLf 
OXa  eiç  c^vyiov  èSaX9T}9av,  Icpevyov  oirov  c^oaav. 


*  Co  vors  est  omis  dans  It'  ms.  de  Copenhague. 


J 
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Ken  èroT!  i  ftioùp  AvosX^i;  xpaÇti  roù;  êw/.ivî  to-j', 
Kwt  Xïytf  «Tt  Ew  èroûni  n  awaprià,  ôtioû  svt  eïî  èiiivxv, 
*  Ni  fiv  maa5)5  «Ttà  toÙ;  âp^ovran; ,  «éito  Tov;  XECfseî^feis 
4085   ■  £v«î  ^  dûs,  3i«  va  ec^yfi^  xiBivnç  à  àSiki^z  {i-w. 
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2rfiyyriv  (pcowîv  tkoi\YtCtu^  >t«i  Xeyei  TTpo^  tovç  Toupxovç* 

«  Kat  Ti  evt  aùti  ottoO  xa|u.v£TC,  cyuvtpocpoi  xai  ccJeXî^t' (xov 

4 1 1 0   A  npooe^eTC  /x>?  7roir/<7CTe  7:poty/x«  t>5ç  aTTKrrfa;  * 
> 

<  Eôô)  youpyov  tov;  (jpépere  /xè  cfv)^y  jxiyiXriV.  » 
Oi  Toûpxot  wç  tov  eyvciptaav  ex  ta  apfxora  ottov  eSaerra, 
fO  (xtavp  Av<îeX)5ç,  tovç  £Ï7ra(ytv,  eyi  ottoO  fxô^  xpaÇei.  » 
Ev9vç  e^apjxoTwaav  roiç,  èxa  tovç  à/tSaÇouv. 
4115  EjXTrpocjOà/  tou  toÙç  xcçepav  xpatûvra  tov;  oi  Tovpxoi. 

Er>5y  è7rXy;poçj>opé9riX€v  xat  akrBmv  to  èxpara 
Tov  aJeXc&ov  tou  ott'  ovtov;  6éXçi  ê^ayopaact. 
iîptaev  xoci  èXaXr,aa(jtv  to  ïotov  tov  caXirtyyi  * 

Exetae  et;  t>7v  BsîaywcrrriV  *  toû  7:pr/xiiroç  tov;  SiJcr    .. 
Méya  xavtcxxcv  tov  fôcoxev,  îioXXa  tov  cvx«pwT«* 
Acpoû  yàp  k(rjvdi'/Pwoiv  to  cj^xyxixov  (fovaaro, 
Ey-ewe  etç  t>îv  Btk(y(»)CTf,v  y  àyvdituoLatu  imyav 

4125  Nà  i3oûv  x«i  va  èyvoipiaovdtv  to  ti  Xaov  tiziiaoLV^ 
Ev  TovTO)  èyvw/uiiacyaatv  xal  lïopav  t>îv  o&y/SeioV 
Oti  èxpaTovcjav  Çcin/Tovov;  exercje  eiç  cpvXax^iV  tov; 
Tov  piyav  Jo|ute'aTtxoy,  tov  Maxpvviv  éxervov* 
îî;  aGTw;  éxpaTovaaejtv  xol  tov  KaêaXXap(TÇr,v  * 

4130  O/ioiwç  expaTovcjaejtv  âpxovTec,  aeSaoTaJe;, 

Tptaxoatov;  yàp  Trevrrr/.ovTa  xat  T6'<T(japovç  w;  5?i5T'j>;, 
Ovofxa(ypL6vo4  ap^ovTC;  Xdav  eTovtoi  oXoi. 
Hopav  xat  apxovTOTTovXa,  xat  aWu)V  Xoov  (xet    avTov;* 
Heyav  TrevTaxtaxiXtot  TptaxovTa  xai  TrXéov. 

4135        îiptcjsv  yàp  0  TTptyxtTra;  va  6à/a7:av9ovv  èxercs, 

Etç  Tîiv  x^pav  T>î<;  BeXtywaTr:;  ôXaTov  Ta  cpovcya'Ta* 
Acpwv  yàp  ava7îay9r<(jav  êxeivriv  x>iv  i\U^v 


TOT  MUPAHir. 

Ew  TCÛTW  Tiv  Tr:rp3z«),o5y  ôJ.ii  to'j  oÎ  aoSa/.ï.a'vj 
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♦ 

4170    «  KaêaXXapibu;  yàp  y^t  TreÇovç,  xov  déy-a  oxtw  j^t}»ta3£;' 
«  Eiç  vnv  npotycrÇay  Sttou  ^).9c;  uè  iiaç^riatav  iityxkr;Uf 
«  [Et;  Sappoç  yoto  xat  J^oyiufxov  va  iTraprîç  tov  Moûpa&v]' 
€  Tpt«5to(ytot  $payzot  eup£Sri<j«v,  ottoû  rcjov  êJtxoe'  /i/ov-' 
«  Tov  mlmov  exép3i(jav,  xat  eeyâ;  è>taTe(j<f3tÇay  • 

4175   «Kat  èJxpTC  TToXtv,  oJeXtpe,  eiç  to  Moxpy  to  ID.ayt, 
«  l^ere  to  zt  indOixt  [ù  ri  cpouaara  ottoO  eT^eç. 
«  Eyo)  yip  oure  xouj^oDjixat'  to,  oCte  l7ratvov/xat  actoç  (xoy, 
t  AXXà  Toy  0£oy  evj^apioTW,  tov  ôixa(oxptTr,v  TrovTWv, 
«f  AcfOTOu  fii  eHsSixrcrev,  (i;  to  etîsTe  «toc' (y«ç.  • 

4180        [ETovTa  T«  a^Y.yr^aé  tov  x«t  eÎTrev  toO  Jojxecrrtxov'], 
Ap^jteje  TraXiv  vi  loDSj  iofiéfrciy-oi;  6  iiéyccçy 
Kcd  Xeyet  Trpo;  tov  TTpt'yxiTra  «Troxpwtv  zrézoïocv  • 
«  Ovâcv  ïyti)  fieVy  àitk^^k ,  Trpt'/xtTra  tou  Mcopatco; , 
«  laoTTOptav  va  XaXw,  ocov  Jtacyepvet  ctç  toOto, 

4185    «  AtaTt  e?jut«t  'c  T>iy  cfvXox/Tv,  xat  ej^eiç  jxe  itfjiiouhw 
«  Of/wç  ov  fjuxç  a^tlti  cvOlwç  xoij^et  t)9v  xe(]paXTÎv  p.ou, 
«  Ov  fx>i  va  ir^fftCtù  xat  va  aTiw ,  xal  a7roxpt<jiy  va  3(i<j'd 
«  Mépoç  «Tri  oua  eXa).y:aeç,  JtaTt  eTvat  xaTYiyopta  fxov. 

«  Ov  7rp£7ret  yàp  eOyevixoO  avSpWTrou  va  xau^^dcTac , 

1./ 

4190   «Otov  toO  doxjyî  >5  TÙyri  tou  cîç  TToXefAov  tô  vtxoç, 

t  Kat  c^rpr;  TOV  et;  Ta;  yv.^oi<i  tou  ,  va  tov  tyri  et;  è$o'j<nav  rov, 

«  Exsrvov  OTToO  (liytzou  ,  xat  ïj^et  tov  ex%*^^  "^^^  ' 

€  AtaTt  TTÎ;  l^^X^'^  "^^  eptÇtxà  xotva  efvat  et;  tov;  7:avT«;  ' 

*  Le  ms.  de  Paris,  au  lieu  de  ee  vers,  donne  les  deux  suivants - 

*AcpOTOu  àTTOTrXv^pcrtffcV  ô  TTpiYxnra;  ruXidfjxoç 
Ti  foa  à«ç»r,Y>^Ot)X€  xal  eT^s  toîî  ÇofAeort'xou. 


▼^•«■■^B 


wr 


TOV  MiiPAlilï. 
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4195 


4200 


4305 


4210 


4215 


4220 


Kait  cTovro  ômv  ihlkrati  dtà  rôv  if/iv  «v6^i/ry;v, 
Tôv  PseotXïà  yàp  twv  Pwuotwv,  iî^txoi/  f«ya  tx*'4' 

> 

On  0  TOTToç  TOV  Mci>pa(Ci)^  ovdev  ht  Hmi^  ^u 

Me  dtxoitxv  xXripovofxtàvy  fxè  duvaarscàv  rov  ^x^^* 

Toû  PowiXeiç  Tîïç  Pcdfztfvtaç  Evoi  yovwwepxwc* 

Kal  (xi  afxapTiav  TupawtxJîv  lïXOoaiv  oî  yoverç  aov , 

K«î  imiaaaof  toO  PaatXeci);  tov  tottov,  xal  xpate?;  tov. 

lie;  To  ITOU  <yc  lïcpepev  o  cp9ovoç  xaî  i5  ajuiapTca  aou 

Exeî  ç'  Toç  xeTpaç  yip  toO  PaaiXeo^  toO  oMfvtou  fxou  rov  «ycov  * 

Kal  ov  rfitltu,  w;  l3a(yt}.&cç,  ef^cv  tt/V  e^ouawcv 

N«  TTotr/oy;,  Ôaov  r;9cXev-  frore  eu  e^évov. 

IloXXa  ïvi  éXeif^/izova;  )t«t  yçnarioiyoi;  etç  7rfl&/T«ç , 

Mera  Tifxi?;  a'  è^/iêaXev  otto  txv  cpuXoxTÎv  rov  * 

[Mè  a)jy.fi^{oii^  ai  e^r/êaXev,  x«t  opxov  tov  éir^xeç, 

IToTe  (jov  /xe  âpfiaxa.  p?  vîrayaç  eeç  «utov  xat  eiç  TovXaov  tov*  • 

Koi  ovvTexvov  ?jè  ÏTOixev  x«t  ^epea)9yi  >5  (Pt)wia  (j«ç. 

K«t  «(yoTov  e^éSyjç  arrexer  ûbri  tw  cpvXaxifiV  tou,] 

K«t  TiXOeç  eSô!)  etç  tov  Mwpactov,  ttotc  ou  yiotl  avocKOiv^Yi^^ 

Ev9&t>ç  cpovaaTa  ea(«>peuaeçy  xxi  oro^  aov  apjuiaTCdOri^  ' 

E&éSrç   ^  T)h/  AaxedixifAovcàv  dia  v*  chfocvKsr,^  xÔ9p>y. 

EuxacpriV  d(>^ay  edei^e^  iii  va  cpav^  )?  ocoBhmi  àou* 

Tov  PfltaiXéa  aTrtVrrKje^ ,  eTtanjaeç  Tàv  opxov 

To  evovTibv  yàp  toO  tTHîxeç  etç  o^v  tov  xmotjyé^Y,^, 

[Ti/jv  iJiocyrf,v  eTrexecpraeç  «(poTOv  apfjLocTciQriÇ. 

KûCT   onÎTov  WioêriÇ  xat  &7(p0t).eçy  inxrratç  tov  opxov.] 

Kai  àv  e9v//«aovv  Ta  ÏTtaQeç  etç  tît>  IleXayovfay, 

IIotI  cov  ov  (xij  éxav^i^^ow  xai  dHXXov  va  exaTr.yopaç* 
» 

E7rei3^  TOV  xocrfxov  Ta  evovTia  xac  t>5ç  ^pOTefaç  ouoio); 
[Ovdev  wrapyovw  ojuiov,  ov  TrpArei  va  ï^^uv  xavyo^.] 
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4225    «  Kat  ùJl^.%ocil  ireptaaorepa  "ra  ovy-  erpîrs  vi  eirco, 

XvfXîraÇiov  o^  e;)^a)  obro  aoO  xa't  aro  rov^  xECj^aX^coatç.  » 
O  TTpiyxtTraç,  wç  cfpovtpw);,  oûrco^  toû  a7:oxpt9r/ 

Er7re<  yàp  >wcl  eXaXri<jc^  ttoX)^  ,  xol  èyci)  <yè  ta  û-oasy^) , 
4230   «iî;  «>9poi)iro;  evyevtxo;,  ôcato  eîaat  \  rriv  cfj/.Tf.r,v  ^oxt* 

Eî  ie  x«l  «y  y,Toy  aW»3tj^ov,  vx  cTj^e^  êXeuSs&fey, . 

Kà  eTTre^  on  i7ri6pxr,a«  'ç  toy  opxoy  ottoû  ETnjxa, 

Ay  TiToy  oiroç  tov  o  |3a<yi)iaç,  yà  eac^'yr^xa  fxer   auroy. 

AtaTo  er^oi  yip  etç  c^vXaxî^y,  efooi  ar,fn:(xBr.[xéyo^* 
4235    «0/  TTscyreç  yàp  r/Hevpouaiy,  eyw  Gcpaî^juta  ovx  eTnîxa. 

Eà*)9€y  oi  aTTurrot  Pwjxatoi  ex  try  Moyoo5ca&v, 
Ent'(jTCU(ye  tel  Xoyta  touç  ,  xal  oTioaTetXe  cyoï^yaTa , 
Kat  ôfpj^tac  y:c  [idytrou,  xat  è7roiy;xey  aaapri'sty 
4240   «  K«i  6  0604  0  TiayTOxpaTcopa;  yà  toy  l/?  (TOin:M.^tLf 
At«TO  eyo)  yàp  irXrpocpoptày  oXXoi  riy  «Trepywaov, 
Kai  €7ri<îTev(ye  ra  Xoyi«  tovç,  %où  fiTeiXcy  è5w  (^'j'^arar, 
[K«l  ocft-^Ltyocu  vriv  [fiy^w  [xcc^  x«l  èyiveroy  {^Yifxca  ua;.]» 
Att^utou  yflfp  iciyYiaocu  «fxcpÔTepa  rà  aspx, 
4245  K«i  éppt^y  T>iy  xarryoptay  et;  Toyç  MoyoêaciwTau, 
Mera  Tocvra  ydfp  6  Tipr/xirraç  £/civr,y  to  wrepay 
Meta  (SouWç  e5top9ot)ç£  TaFc  c^uXaxax,  ottov  erj^e, 
To  TTOÛ  yà  ^xkXri  rov  i^x^ivxv  7:po;  t>îv  ovoioof  ottvj  £t/£y' 
Et4  TÔ  XXcof/.ovttJt  «7TÊ<3T6tXe  3o|yLcaTtxoy  Toy  (léyTj^ 
4250  K«l  eiç  T>îy  auroO  rnv  ovyrpo^eay  xai  rày  Ka6aX}.aptrÇy,v  * 
Toi^  àX}.ou;  yàp  «TréaTStXe  ';  là  eiepa  ti  xàarpy;. 
Kai  (sHsiv  dcniartO.tv  avrov^  wcjiy  ci  to  cc'^Y,yovij.c(jL , 
Ôpiaç  Tud  cxpo^du/  ôXouç  tov;  xecpaXadoiç, 
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Ofxotwç  Toùç  (f povi/yioTepov^  i  oXouç  tov  toO  (J»0V^5^T0y  • 

4255  BovXj^y  eTrtpe  /xer'  «vtou^,  tô  Trto^  SéXouai  Trpoçfit, 

Tô  TTov  va  oTreXSovv ,  irov  vfll  UTratovv,  wov  vi  xotooXXixsuao'jy. 

Oi  fùv  3e  £)iyav  v'  «wrA9ouv  ciç  to  oamrn  tou  6  xaOévo^, 

Nà  avaTraoGaiv  y^fA7ro<7(i>4 ,  dt0(ti  Xdov  )co7riaa(xéyoi  * 

0(  dci  oi  (fpovi^c&Tepoiy  xal  ôttoO  'a«v  TTAveimcvoi, 
> 

4260  laiicxraotu  tov  va  «ttsWovv    ^  t>îv  AotxeSflttfXovtav, 
Aiato  xTov  x^P^  eiîitoXTî  &*  oviTtavaiv  opouarfrov, 
Kal  sï^aot  là  irpayfxotrt  TrXr/9iî  &a  t>3V  Ç(«>r,v  tov^', 
0;rcK>(  )tai  v«  &«xpaToOv  tov  MeÇtOpâ  ri  afvtÇto  * 
Kal  âv  TV^?  va  cupctKjtv  odov  v^  irtxercdct  to  xatnpov, 

4265  Att   ooov  i^fXTropcoouci  tov  tottov  va  xepdéaow. 
Ev9v(  TOV  fuavp  AvaeXiQ  o  TTpr/'/.ifra^  e)^cif 
Ottov  'tov  7rpâ)To^  ^X^'7^^  **^  ^^*  '^^  cpouaaTfie , 
Tov  juudvp  Tl^àv  ds  Kataëâ  tov  7rpoi)TO(ïTp0^rop^  Wi  ' 
Opi'Çei  aÙToi  va  opSo^ovai,  va  e^éSoiiv  tcc  cpovaaTa^ 

4270  Nà  trôv  *^  vny  AaxedatfAoviov,  xxSo)^  ri  ctfV|x$ouXeC(7^,  l 

Kai  «Orot,  ci^  îrpoîvfxwraToi ,  ôpScôcov,  c>tty:îa«v' 

> 

£iri  T>H'  avptov  irpcoi  êacoaaciv  sxcTae. 
Kai  ac^v  yàp  orroacoaaaiy  Ta&  pLOvrara  y^vpov*    * 
Pcooarot  yàp  oc  TrXtorrcpm  ti^;  X^P^  7^  kuami 
4275  Edi«êr/(jav  ovcpaptrAoi  'ç  roO  MtHiSfd  to  xooTpov.  .  i 

Kal  a(^y  y.vpcv  o  Tipr/xcrra^  euxaipyjy  $i  tkv  x^^ 
A  Tri  TOV  xa^Tpov  tov  Xaov,  tovç  Tonxov^  èxtcVov4| 
MeyaXw;  to  cêapéS/iXe,  ttoXv  xaxov  tov  i^^çtim' 

*■  Il  manque  ici  un  nouveau  feuillet  au  ms.  de  Copenlia(^iie  qlii 

recommence  BU  vers  43 o4  • 
To  àxou^ety  xtX. 

Le  ms.  ie  Paris  me  fournit  le  moyen  de  combler  ceOe.  lacune. 


I 
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4280  AXXûtJv  TivûVf  irov  ESa}ve  va  fx&ouatv  anifjtù^ 

IIov  way  î>p3éyxoi  tottckoI  ,  do/OpcoTroi  -rf;  «Xi{5ttaç , 

I  c 

OttoO  cT^^  Oû^oç  ei;  ovroiç  ttXéov  nopoO  'ç  mcvov;. 

I  Attoutou  optÇet  tov  Xaov,  va  rpe^^ow,  va  xouptrevovy 

^  ToTç  ;((j^patç,  Ta  Ttep/^copa ,  iroO  'oov  po6eXe|tx&a. 

[  4285  T)7V  x^iùpav  kacùxdpyrat  n?;  Aoxe^tfxovia;  • 

Aaov  IBiYJtv  Ecç  oOriiv,  opc^ei  va  vfiv  xTi'Çotiv, 

I  Koi  va  TTV  duvafxovou^y  é|  o,  rt  xafAvei  XP^* 

Edp^l^av  ta  (pov(jfl^7a  tov  ta  Banxa,  to  EXo^, 
Kot  fA^(peç   ^  T)H'  MovoSacrcàv  êxotipoe^ov  tov  tottov* 
4390  Attoutov  tov  Fap^eSov  yax  okmu  vnv  T^ax(i)ytav 
ExovpdC^ov  xoù  acpÀiaav,  tov;  tottou;  epxjuuûaov. 
T)5v  x^^Q^  feywTapxwav  IttXovtuvov  oc  ay6p(^T:oc , 
OttoS  ZSoXev  6  TrpéjouTraç  va  jxévovv  eîç  T)?y  x^^^f 
Ettci  xal  èXoyiîJeTo  va  Çe/etitJWKnj  lxer(jE. 
4295       (2ç  de  eTvai  Ta  pi^xà  xot  ifi  tv^^^  TGi>v  ovOpc&Trodv, 
AX^  (jxo7rov(K  va  yr./oûv,  Yoi.  àXXà  toÙç  evpiejxovv, 
IloXXà  èfXTTodt'^ei  o  xcvdvvoÇf  ttoS  Kp^CTOi  toO  ovOpo^u, 
Ovdev  mpaxe  Tnxrôl);  rào;  yàp  Iva;  /ii^ç , 
MovTOTa  tov  iQcpépaai  tov  Trptyxwro;  rvX(ap>v , 
4300  Oc  2xopnvot  IppoëoXevaav  xat  virav  ^i  tov;  Peojuiacov;  ^ 
EëoXov  TropaxaSiafxov;    ;  to  xâfoTpov  tov  ApoxXoSov, 
Ofiottùq   ;  vnv  Kapcrevov  iSaXo^i  cpovaoTa, 
Ec;  loyicfiov  va  Ta  xporovv  dcà  tov  ^cccùsol. 
To  oxovaec  yàp  o  TrpcyxiTra;  x«i  7rXripo<pope9i5  t«  • 
4305  Tw  y^Y"^  ictùTdpy(Y,ct  t>5;  Aoxedoifxovca; 

Atto  Xoov  xal  npiyiiaTOc.  va  e^ow  dcà  i^on^  tov;  > 

Koi  eTTÎpe  Tflt  (yov^flCTa  tov,  xoi  ';  t>3v  B6Xtyo(rr>5v  rXOsv. 

Tov;  xecpa)vadbti;  Ixpo^  oXov  tov  tov  cpov^oTov. 


TOT  MÛFAinX. 
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4  3  i  0  £(ç  Tov  dpoyyov  èxeèvov  rûv  2xopTÛy  diari  cvai  axXripoi  oc  rÔTtot, 
Atto  |3ouvià  xai  E|X7roera  xat  oiro  oxXripmî;  %kitaoipQuq  * 
ËKpo^c  tov  fuovp  AvocXi^f  rov  cppovipiov  arpartarrrjy, 
Kol  Xiyu  TOV  6  itfiyvuita^  (xi  ciXtxpiWTv  tiiv  yvfiàimf* 
£ov,  odeXcpc  xat  owrpocpc,  TroXXci  {tnixc^  &à  cjxâ^œv. 

4315  «  Mè  TT/v  ^vX)h/  xal  cppoveaiv  ifroO  {^^  diti  iaé'tfyi 

Ettoh^oocç  ôttoO  ix^i/iBriTut  ^  oc  irâo^eç  ro  eyvii)pi!^ouv, 
'2  T)^  jxâ^v;v  oTToO  l^ofACv  furà  tov  ^oocXiov* 
Acà  Tovro  TToXiv,  odeXcpi,  (ftXe  xal  ayjyyof^  fAovy 

4320   <  AÇ(d>  (je  xat  TcapaxaXû  va  TrocrjOY?^  yàp  irovro 

A(à  ro  disoTrlra)'  xat  yoknv  Tr,v  fù  {tdjxcv  ô  oveij/io;  uou» 
O  avO&TT/ç  T)îç  Kopirevaç,  5  fAcya;  ^jxyr/lpnîç, 
OiroO  âcfvpce  riv  tottov  tov  xol  é/x&a,  ttoO  pet  Giro;  tov, 
Kat  oTtoO  xpater  t)iv  ovOsvtetàv,  oiro  ^yju^  otto  ifih/xVf 

4325   «  Kol  cdtiSy}  va  irofATreuetat  etç  to  pxyatov  Hoiikaç^ 
tlao^tù^  il  dta  t)7v  xoxoxjtv  xat  ti^  diQfAriyeptftay 
Tûv  2xoptivâ^v  tûv  a7rtat(i>Vy  outûv  tûv  dV}|xriylptoJv, 
Oicoû  emurcmcof  etç  êpv  vircp  Qpopôi)v  yap  duo, 

ToVÇ  TovpXOVÇ  OTTOU  I^OfACV  dffzitf^  edu>  fut*  îfAO^f 

4330   «  Nci tovç  ^opOo^ovï^  va  ocëoOv  et;  tô^v  2xoptûv  tov  dpoyyov, 
Nà  xo^'ovv,  vci  è^aXeci{/ovacy  ri  o^Tn^ta  xot  X^^f 
Kat  Saovç  ovOpcl^ouç  ma(Tou<jtv,  cû9éa>ç  va  oïroOovow, 
Kat  oaov  èxepdc<jouv  oit  oûroù;  àç  %^t  Idtxov  touç.  • 
EvtovOa  6  pràp  Avctkn^  ^  &ç  cppovtjxoç  oirov  ritov, 
4335  Eyvcft^ptae  tov  irp/yxtTra,  to  tcûç  eftov  6Xt|x|x&o;« 
Kat  eTice,  xat  viroaxcdv)  tov  to  opâ^et  va  irXyipojoy}  * 


•  Dépit.  Voy.  le  Glowaîre, 
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D.vxeià  rhv  oTtoxptSwev  •  •  AMcvn) ,  (JiA  ^^oXtaÇyjç  • 

«  Kal  cyù  va  Ttorf.aw  to  «yaTiâç,  iffoi)  <ye  9é).ct  ecpiau,  • 

Toi;  xecj^XaJf ;  îE/p3?^e ,  TrpwTov  yàp  riv  McX&r^y  • 

4340  ToO  irpcyxeTToç  rhv  ôptauov  XeTrrwç  toO  ci(^,yr,9t* 

To  Ttûç  ôpr^ei  vi  creSow  etç  twv  Zxoprwv  roy  3p6)7ov  ' 
Ô(7ov  xoOp<}oy  xdEi  dtotc^pov  QéXoucn  yàp  lUpiiaUp 
îii  TO  ï;jy)  pii  fou;  Toupxov;  to^>,  va  ïvi  edcxov  fou. 
K«i  0  MeX>5x,  (î);  TÔ  lïxovaêv,  fxcyoXw;  fi  à^t^d^r^  • 

4345  Airixpwiv  tov  Ido^xe  7rp6%|!ji«  vi  rà  Trorf.^. 
Xatpaf/evot  lytivr,a<x)f  (xixpo/  re  xai  [xeyxkoi. 
Ei;  fp&  <xkch/i%  Toù;  Ï7:y<x«v,  va  f,v«e  ;^ûi>pt9fx6/ot  • 
O  (iztovp  AvacX^};  toO  E3a>xev  Trpoêi^bu;  éx  tiv  finov. 
Eo/êwov  et;  ta  2xop?à  of  ToOpxoi,  y^l  ècrxtff^aov, 

4350  Exa^l^ov  xal  è^Xet^auiv  tov  tottov  x«l  rat;  x^*'<î  ' 
Oaou;  Ziriaaav  c/i  «pfjiaTa,  ôXou;  éxataxé^ov, 
-  K«l  Saov  i?rpoa7reTrr«v  ';  «vroù;,  «^X^v  i^eyjpiOfjivîCv , 
To5  trptyxtTTo;  tov;  rfcpcpav,  xal  inot^iiioiv  tov;. 
Kai  oTav  eîoov  ot  dlfpj^ovre;  oc  ZxopTtvol  ItoOto, 

43ô'5  Ei;  Ta  ôpy)  è7rpoa<pcu7acrtv,  xal  cî;  Ta!  ^!k«  ^owia* 
BovWv  èTTÎpav  fc/0(xoO,  to  irô;  SéXou^yt  dw(^e(. 
[Et;  TOV  Trpiyxtita  çcniatti'kw  hay  jxavTOTotpopov, 
lihr,p.(i(jùvYiV  foiJ  ÇyrroOv  xal  va  tov;  au/!X7ra9){^, 
•    A^yovra  xai  dpvoiiievoi  oviiu  èpoSoXé^j/ov, 

4360  ExeTvov  yrfp  ottov  ï;ry;xav  Xtov  îi'  dc)Aoy  TpeSirov. 
Bov)>5y  fif7r>5p«v  fc/o(xov  to  ttw;  O^ovaiv  irpi^"»] 
Atto  txv  fw^x^  ™^  Pot)fxatôv,  ovtoC  tov  (Sa^tX^ci); , 
Ataxh  IXeiirev  o  ai^irrr,^  tov;,  éxeû/o;  Tiî;  K^ptffoov. 
(2ç  TO  wovaev  o  Trpt^Tra;,  ovôiv  tov;  ch:t9i)fin' 

4365  To  3i£  oi  fityxkoi  avOpwTroi,  0(  xccpaXadat;  oXoi, 

Ottov  '^av  ottÎ^'^vo;  xal  cpiXiiv  ';  Tàv  av9érnr,v  Kapcro^oVi 


TOY  wnpAmr.  io^ 

Ni  cufji7:«6riCy)  toO  XaoO  acpotou  toO  ÈTipo^Trlaoy. 
Kai  6  Trpy/aTra;  wç  cppovtaoç  /xè  7rpo9uut'3tv  ro  ÈTT^'/ev. 

4570   Et;  tLv  Me).>îît  ûc7ro<jTe:}.e  (jrov^aco);  fx«!/taTO<^ôpov, 

K'  açfy,a>î  yàp  zo  y.ovpao  toy,  x«t  vi  ccnDSti  tit  vvxov,  " 
Kai  éxe'voç,  wç  to  rf-z-ouas,  '4  txv  Btktyocv/iv  v.92, 
Tov  rptyxtTTst  l7:poT/uvr,(7C  '  xaXi  tov  ccKodiyJhr,^ 
EvT5!î9a  «TToXoytaacv  0  7rpfy;tt7taç  tov  Xaoy  roy, 

5575   Kat  È'îtaoxxev  0  y,a5£Î;  et;  t>7v  chdnccuais^  Tou. 

Kai  ey.eTvoç  Btaor/  eu  rov  Mwpafov  fxera  T)îv  cp^jutiXtay  tov' 
[Kai  ôooi  r(7«y  «7:0  riv  Mwp^f^fv  iiidot'SXi/  juie?*  «Crov.] 
Oi  Toîp/ot  6/7.o^ci);  liidomocv  exe*  fz-er   éxervov. 
K^rt  acpoTou  iahKaaiy  îxcF,  arroXoytiv  ÇriiTÎcray 
'4380  ToO  Trpr/xiTîoc,  xa9w;  y;Toy  ïî  crup.cfwviûcri;  orroO  efyay, 

II0W.5?  ToO  ècfjcyy;  pypetov  0  aTtoj^wpwfxo;  Touç. 
■fiptcjev.  xal  eTiXrpwaay  T0U4  tt^v  poyav  tov;  abcepaïav  ' 
Kai  Toy  MeX>5X  (ytXortfxâ ,  xal  ^eyia  Toy  eJcSxc. 
43  8*5  îlapaxaXet,  xal  Xe'yei  tov  tov  vx  g^zol^o  fit^^  otvzw 

e 

*  •    .    t^sr fxrv«roy  xai  (xovap^i ,  x«t  Tire  va  VTtaycv/î  • 
Kai  ExeTvo;  tov  cè7roxpt9r//.ev|  uTtoxXtTa  tiv  Xéyci  • 
t  AMe'vno  f/iya  xal  (3aai)ia,  éXîri'Ço),  v5  dbv)«ev^^$  uov 
•       «  OcfeXov  as  eTTofoiçev  xat  itjé^popov  éjuiofc);. 

4390    «  ÛTav  e(jv/z6toao9riXa  f/i  Tiv  €j^9piv  toO  0cov, 

«  [AvTovyov  TOV  3^ojxéfjTixoy,  ixetae  et;  tt/V  IIôXiv,] 
•    •  Xpovov  TOV  vnn(jyj^r;/a,  va  ntHraon  (ur   eanw 
«  Kat  Twpa  i$i,yftifur.atf  oTtoO  Xe/Ttw  ex  Ta  c&îfcs^  (xov. 
«Kai  éroOrot  ottoO  Wt  fizt   èui,  ôXr^  jlwu  >7  (jvvTpo(^a, 

4305    «  Ovoiy  fx'  acptyovv  va  (jTa9w  e^w    ;  tov  tottov  Itovtov. 
♦  Kai  ôe'of;.at  ae,  aW^vtr  /xov,  fiy,îè  fxè  to  (3t:{q;j;* 
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«  Oti  opxov  vûè  arpacpô)  ixeî  ctç  t«  y'yoviK«  fwv.  » 
Itov  èrovro  o  Trpty^uîra;,  ov3èv  rov  TroXvêtiÇa* 

Xapuj/xara  rov  fdbnce ,  (fiXodei)pia^  fuyaXot^  * 
4400  Mi  irpoSeJov;  tov  &rreiXe,  xat  è&oêyj  'ç  t>}v  BXo^tixy 

AX^iOcia  TOVTo  ey^vetov^  on  riviç  orr*  ûoîtovç 

EvIfAeivoey  fxi  TrpoOujxub/  êrorc  u;  toy  Mcûpotav* 

Kal  âpiacv  o  Trpiy)a7raç,  Kal  éSoimaoy  tov;  ôXov^* 

£;a2)ce  duo  xaëoXXapcovç ,  èdûxi  tov;  Trpovoioi;  ' 
4405  rwoixm;  y«p  roi;  I3&)xcv,  x«t  eTTotr^aaaiv  Tiat&a, 

OttoO  voi  oKofxy]  ';  tôv  Mcopotov,  \  tov  BowopSri  xol  et;  vnu  Pbnoof.  , 
Ey  TouTO)  aopo^  edû  etoOro  oiroû  âcpr<yov|xey , 

Kac  SiXo)  va  oc  ocxff,yYiB(ù  ii   èxeû/oy  toy  G7paT(oi)TriV, 

Toy  aùBbrcmu  rn^  Kopcreya;,  T>5y  irpô^iv  ottov  èTnoxe, 
4410   Kœc  irov  f/tov  èxetvou;  toÙ;  xoipov;  ';  toO  i:piyy-n:oç  vnv  l*jdix^9 

[Kal  ovdèy  r^toy  et;  toy  Mcopacixy  et;  t>^  jxd^YiV  tojv  Peo/xoiW]» 

Et;  tèy  xotpov,  ottoO  XaX&>,  x*  iQxouoetE  ta  Xéyo»). 
2  T>5y  fJLxyruf  ôttoû  dj^aatv  o  7rp()OU77a;  ruXiajxo; 

Me  tûv  VtùfjLoUdûd/  toy  ^atXeù  xat  fxâ  tov  ads}.(^y  tov, 

c 

4415  O  avôéytTi;  t:5;  Kapttevo;,  ottoO  toy  expatovaov 

Aict  &ay  ex  tov;  xâcSaXXoeptov;  tov;  7rpa>tov;  yàp  tov  xoajxov  y 

2tpatto^ty];  ^toy  *£oéxov<jto;  et;  ôX«  t«  p rr/o^ta  * 
> 

Atto  âfjjtopttô;  dacjxovtx^;,  dtà  ywoixi;  ayaTaîv^ 
To  eTraOaatv  xai  oXXot  iroXXot  (fpovtfxot  xoi  atpatK&ttft;, 
4430  OxâffTocov  tov  xaSa7^ptov  yvyatxa  èpcotevOri, 

Tov  fxiovp  Ti^oy  vti  Katoêâ,  ovtoi);  tov  oivotuHiav* 

» 

^lAfi  Vf:if  ex  tov  Ma)patay  x^fl  i^Sri  et;  T^iv  IlovXtxyi 

Alyo;  va  trpooxw/iaovaty  exet  ';  ta  /xoyaati^pta, 

'2  tôy  Aytoy  NtxéXaoy  ';  to  Mîtop  *  vi  oowî  xal  et;  tîîv  P<i|x«y. 

•  Barî.  Voy,  l'Index  ^géographique. 
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O  por^  Macppèç  evptoxeTov  erore  eiç  T>7y  IloùXtav, 
Prr/aç,  ouQévtrç  SixeXiâç,  xal  ôXou  yap  toO  prr/arou' 
Kal  wç  rhtouaey  «tto  rivic,  ttoû  xX9av,  x«t  cÎTrave  rou 
4450  O  onlSf/rx;  t>5(;  Koptrevaç  fiX9ev  ejceF  etç  vnv  IlouXtav 
o  é^axovcjToç  'ç  T(i  apfjtata  *ç  5Xr,y  t>:v  Pwpiaycay, 
IloXXà  TO  è9aufxa(j9riXev  •  £p(!l>Tri<je  tov  toottov 
Ni  fxa9y]  x«î  tT/V  a(^pfx>5v,  ta  zi  HBûey  exeJje. 

Tu/èÇy    OTTOO  TO  YiyLOVOOUSlV  OTTO  T>5V  CpautXtOV  TOV, 

4435  Nà  TrpooxuîOQOT},  xat  va  êftî  'ç  Ta  ayta  fxovaarrpta, 

Ottoû  ïvi  eiç  TO  priy«Tov  tov,  va  «ttIX^y)  xal  eiç  t>îv  Pcianv. 
OxafTTOioç  oXXoç  c5>p6yifxoç ,  ottov  Jtov  7ratdev/i6/o; , 

r 

Ottov  r^Tov  £pa)T>î(jovTa  oxaTiotov  ovyyeioîv  tov 
Kal  riTov  £x  tîtv  (yafxiîioi/  tov  ovQà/Tov  tî?ç  Kaptrlva; , 
4440   [Kat  tov  ef^^cv  eiTrei  t>7v  «(fopfxx/v,  tov  TpoTrov,  ttÎv cO.îWstav, 
Alyet  TOV  p)^av  fxvaTix<î)ç  xai  eTrXr/pocpopyîaé  tov 
Tov  TpoTTov  YM  rnv  «c^pjuwTv  xat  ô^r^v  tî^  «Xr/ôetav* 

c 

o  ovSévtriÇ  Ti5ç  KapiTevaç  o  E?ûbtov<rro;  crrpaTtwTy;;], 
OxaTToiov  TOV  xaSaX^piov  ywaotov  èpoyrcvSy;, 

4445  Kal  eTrtpé  tyjv  èx  tov  Mwpaïav,  y.c(x  rMty  IJû  ctç  tt^v  FlovXtav, 
Aià  va  ej^yj  t/îv  epwTtxi^  va  ^^ai'peTai  |txeT*  «vtxv, 

To  âbiovaé  TO  6  poyj  Macppè;  jxeya)»ci);  to  èëapvv9r,  ' 
E9Xi6riXe  tîtv  IvrpoTOTv  tov  evyevtxov  oTpoTtciTov. 
KaêaTXci^YiV  ûbréoreiXev  )ca)wû?  owTpocp evfxà/ov , 

4450  Kal  eiaêyj  etç  tov  pavp  NTÇecppè  t>5ç  KaptT^vov  av9évn:y. 
Ex  TO  fxcpoç  TOV  pr,yo;  Xéyei,  TrapoxaXei  tov  , 
Ni  0.9>?  IxcT  va  tov  î45,  xpxiîei  va  tov  ovvtvx?/' 
K'  exeS/oç  yàp  tiç  to  rîxovce,  7n;3a,  xoêaWixevet, 
Me  oXy^/  tov  t>7v  <ya/iiXiàv  crtrf;X9€v  etç  t4v  çiyccu. 

II.  •  14 
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4>i55  ïo  i^ei  tov  o  pou  Macppsçi  eTrpo^iXo^Oypcé  tov, 
Attô  to  ;(épc  rov  xparer,  0ifix  tov  rov  xâc6i2Ui  9 

y 

Ap^e  Toy  yi  tov  êp(k)T0(  to  irore  xX9fv  evroeûGa.  < 

Kal  mû^;  oirox^'ÇriXey,  rA9e  mc  TrpooxuviSari 

4160  £(<;  vfiv  (^TiAxiny  roi  ^«acXéc^  nS;  K€«yat«ytti«u7rd).r^*. 
Kot  0  pri^o^  roû  «7re)cpc9n)c€y,  rà  eT^roide  tov  cXoXft  ' 
«  @au|X2ÇojX0U  ccç  TKv  yrâoiv  oou»  et^  T6  eicseoM^  oiroO  î'/iiC: 
«  On  eZiïai  ei^  r   â^fiorce.  S^^tx/awrcoç  otpatic&rriç, 
«  Kal  aqpr/iiec  rov  «Mfrrisv  aw  tov,  TrpéyxiwDC  rvXtouov 
«  Et;  riroidcy  (Xd^yiv  ^ydmTv  xot  xp<^  ^^  ^u^o 

e 

«  Ov  irpinci  va  îm  eùycwxoc  £y0p6t>7io<  t^tfimctfr^ ,  • 

«  OSte  (srpaxiizYiÇ  coç  loù  orroO  tZiroet  e^rocvefftmç  * 

«  Koi  TTiç  «&r9p<«mo;  evyo/iiç  irpéTm  vsc  rô  ^opctéroa  » 

«  Ival  V0e  to  GX(ë£Tâi  iro^Xà  orocy  ûbcoucni  on  aopacX/xt. 

«  AvOii/ng  n?;  K^tevx^ ,  OéXot»  ya  ro  eyyaipfbriÇ, 

«  Kâct  xp;cT&  TO  îiç  ^Xripo^popcdly,  c^eup»  tttv  €D,i^uotj^ 

«  Tiv  TpoTWV  xôi  T>iv  a^ppgy,  to  thôç  /j^ôcç  G/raû6de, 

«  Kal  SkièùfiBU  n»,  fjià  TOV  Geôv,  ùç  to  îirwM  oWoû  e/ei;. 

«  To  Tipayi^âc  Zm  ao^Kfiov,  ^lacpetâfAatt  vâè  to  Xé/w. 

«  Ojxoi»;  ^là  n^  ctyctKtjif  aov  6A«»  va  ro  tpxvWoi , 

«  1\0(  TO  èyvcop^oYj^  xaGopi  to  ^tp^eX/iuc  r^  èmy^Si» 

«  Eo'J  a<^r»x£ç  TÔv  ^tiyTUTzaf  tov  '^fcvpvy  <iod  ?gv  Xc&w  « 

«  [OttoO  Ê;^a  fuxj^va/  3^uvacT>îy  furâ  tov  jSflWtiiav]  t 

«  kat  èTïzrrm^  tov  opxov  oov,  iitA  l)(uç  yàf  eiç  âcvtov, 

«  Kal  zïcou  cc^fMQ^  âi^ifjToç  \  tov  XtÇidv  oov  ^ev6&cy;v* 


4470 
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*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 


TOV  HnPA[ft£.  8)1 

■  Tf,v  o/wÇvyôv  TOU  yuvw  wti  ntfKOT^  fit  vairt^, 

'14^0   «  Otioù  iyti^  opxw  ^raûm'  x'  è*â,v<t^  fuzi  i^iuçiv. 

•  AoiTTov  Sutù  tin  t^xovoTO)/  To  Enwyoc  ônoû  S^ei;  , 
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4510  Kchîfyoy  yiupev  {«npv,  %»i  iaéënwy  eî;  auro, 

Tov  Trpiyxiîra  j^pwr/oc  iroO  va  rov  ïj^yj  eCpet  • 
Koi  ixe&oç  oTToO  rô  )!!^pe  èTrXripoopopyjal  rov, 
2  xtiV  Avifto&iioQf  eupcoxetai  o  Trpfysuiro^  Tvhifio^  * 

Tovç  tièp^iepeTç  xai  ^vpyiaeovç,  xal  rovç  3Câeëde}.Xapcou;  * 
6ovX)9v  iir^pvovv  èvofxov  iii  iixvSira  oimv  l^ouv* 
[Movrora  tov$  i^cpépaaiv,  7ToX).à  xoXà  ovx  dvou' 
Aaoç  fA^âcç  éTrâ^eij^cv  eiç  r>7v  MovoSaatocy* 

4620  O  PaacXevç  tovç  eorei)^  ôîtox;  va  ov/xajfi^,<jouv 

Tov  toirov  Tou  xol  tov  Xaov  ottov  tïj(p  xiv&veuoei. 

Kai  o)^  ri  axovacv  ri  ak  XaXû  o  aùScvr/iÇ  n?;  Koptrs  ov, 
On  0  îrptyxtTraç  eupioxerai  èxeT  eîç  t>5v  Av3jpa6i3« , 
Mè  ôXouç  Tovç  xecpaXaJe;  tou  xal  toÙ;  xa6a)^p«ov4, 

4525  MeyoXo»);  to  ej^apTiXe  ei;  T0VTy;v  tr/V  èX7r/3a 

On  ôéXoumv  ^X9i5,  àarî  tov  oyoîroOaav, 

Eîç  TOV  TrpiTOuîra  ti?ç  Ayatctç,  dwe  va  tov  av/jL7:a9r<3/î. 
-'/ 

AXoya  TOV  Idove/aaaiv  oc  (pc).oi  tov  èxerae. 

> 

EvOvç  IxoëoeX/xevaev,  eiç  t)^  AvdpaS(3a  é&oSyj. 

4530  OXot  Tov  «îrovTTÎfjaaiv,  x*P^  fxeyflftyjv  xaptvow 

OXovç  irrapaxaXeaEv  wç  ctOtXcpovç  xaî  (^7ov^' 

Alyw  *  «  EfepTC  aç  tte  TO  Trot  'fxè  oyaTrovou/ 
> 

«  Atto  Iddcç  tov;  ovyyeveîç,  xat  cptXovç,  xai  û^cpov;  uov, 

«  Nà  ïj^fi)  T>7v  po<9eiav  aa;  etç  to  TTTaeijifxov  to  wriîxa. 

•» 

4535    «  EtdÎv  l^vwpcÇeTs  xaXà  on  eacfaXa  juieyaXûK 

•  Ecç  TOV  ovîà/Tyy  XcÇtov  (xov ,  tov  TipcyxiTra  rvXwtfxoy.  • 
OXoi  TOV  vT:o<sy(éhY,axUf  jxtxpoi'  tc  xal  |ix£yaXoi , 
Nà  TiVOt  6CÇ  Po:f,9etav  tov,  ti^  t>îv  Svvoifuv  tov;  ôXw. 
ETT^pocv  tov  xac  vîtr/yaaiv  ecç  tov  rptyxtTra  6X6p9« , 
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4510  ExcT  ottoO  TiTov  xai  a7r)/x£vcv  etç  tt/V  Aytitv  io^^isy. 
> 

EvraOSa  èrpoer/uvws  rov  7rpr/*/i7ra  ry).iaaoy. 

O  TuptyxtTra;  cvpeljxcToy  ci;  aOrov  yokioLdfiiyo^' 
> 

> 
E7r>iv  «;  èxeû/oy  îïXTriÇev  xal  TrXéov  to  8appoç  ttyvj 

4545  BoT?9ctav  va  ej^yj  m  «vtov  «ç  oXaiç  tov  toT;  xp^tîsf'^; 

Kat  ovroç  tov  eXEvQepaxjev  cîç  T>iv  (Stoy  tou  rfiv  (xcyâ/r.v. 
O  oai9éyTyî4  "rt;  Kaptreva; ,  o  87raivcToç  arpancirTîi; , 
<I>povcjxo;  riTov  yal  ?$rjpcy  to  Trratgtuov  ottoO  CTrtxcv  • 
Kai  TO  Çwvoptv  Toy  cvyaXev,  ei;  tov  (T({»ovÇy;Xx  tou  to  {5av£t* 

4550  EvSvç  x^(^*^  ÎTiicoiTo^  tk£Ytii.o(jvvtv  xpaÇei, 

Kat  Xiyet  Trpo;  tov  irpcyxiTca  evwTrtov  twv  Ttovrcov 
> 

«  Eyd),  avQévrr,,  ÏTrTataa  xal  rASa  va  /ixc  xpivriç.  » 
rovaTWTa  TOV  e)xyev  eToOra  Ta  as  Xéyw. 
Oc  ap^^cepsTi;  xal  oc  eTepoc  oXot  oc  xecpoXade;,  % 

4555  Kot  OC  xoëaXXapoi  avv  ovtcô  ev9i>;  eyovoTcaav. 
Aco/xevoi  6)i7a(jtv  toû  TrpcyxiTro;  ctoOto  • 

•  Aià  TOV  XptdTov  y  oLXj^hvfi  iia^ ,  i$i  (jvjx:râGy<<jé  toi>  , 

«  Kat  àv  7ré(jyi  TrXéov  et<;  Trracatjixov,  t>^  xccf^Xî^  tov  xo^e. 

•  Eoy  è^vpet;,  avQevTyj  (xa;,  tt^v  j/ap^r^v  ottov  ej^ct;  Tcipa. 
4560   «ETipeTTCv  oXXov;  va  ctj^af/.ev  toO  va  p-âç  (3or,Çraoir>.  » 

Kot  ciç  TiTov  irovTa  6  TrptyxtTra;  c^veaoç  èXeî?(A«v, 
OvTCi);  Tovç  a7roxpt9r/xev,  tovtouç  tov;  Xoyovç  erTrev" 
«Ap^^ovre;,  êyvwpt'ÎJeTe ,  xaXà  to  eTTivocfre, 
t  O  ovOeWiÇ  t:Sç  KapiTevaç  ove^co;  fwv  virap^et , 
4565  *  Kat  ovGpowroç  fAov  Xi'Çto;  evpcoxeTai  xat  Trpwro;' 
«  Kat  o<jov  TrXéov  ïa^^aXsu  et;  irXéov  flXi^tv  to  E/^. 
t  OjAft);  $ii  rriv  àydimu  ao;  xal  TrapaxaXeaiv  oa;  y 

•  IloXat  xat  eTovTy,v  t>7v  cpopàv  a;  tvt  (jVjX7ra9r«(Jiévo;.  •» 
OXot  TOV  e7rpoaxvvy,'jav,  tùy/pKTY/soLvé  tov, 


214  BIBAION  THS  KOTIKKZTAS 

4570   K«t  WTpeij'cy  ràv  tottov  tov  wç  avrcoç  xol  ri  -«.Mr^^  * 

Efircv  y«p  o  Trp/y)a7ra4  evwTriov  toO  XaoO  tou  • 

«  Ap;(ovTeÇi  ôXot  l^cuprre  to  (jcpaXfwtv  ottoS  tîr>î)tcy 

«  Eiç  TOV  xûdpov'oTToO  îyvpujï  fxrrà  tov  /jtcyav  r.vprjy  • 

«  Mè  âpfJLOLXoc  imikiiiriat  eiç  xa^xTroy  /xer*  IjxivoE. 
> 

4575   «Eyà  tov  ètJVfiitdOmoi,  xaSàx;  tô  e^eupere  ôXot* 

•  Tov  TOTtov  tov  tov  hrcft^oLf  àç  v/o  iofix  tov  to  cdwxa , 
^  OircK)ç  Kp3tT>)  ovto^  xtft  Ta  TTOvra  Tcacdia  tov. 

«  EfDTv  IÇaxXïîpiWwcv  fxi  ircoLimiiov  Idixov  tov, 

•  O^cd  de  TraXiv  OTTO  tov  vvv  vi  TO  l/r,  eiç  toiovtov  TpoTiov. 
4580        Acptov  ïov/xTraW(jTr/xev  o  ovQcvTTi^  rn^  KapiT&ov, 

£($  TTTv  PovX>?v  iiMiBnavf  airb^  x«i  oi  xe^po)^^ , 
O  TrpeyxiTroç  ottoS  ïocktâ  noi  oî  xaoa)^pot  oXot, 
O  TipcyxiTiaç  Tovç  epcoTa  iia  va  tov  <jv)utêov)^aovy 
Atà  TOV.  Xaov  OTTOV  lpta9cv  tov  PaaiXfo);  oti  rAOcv  • 
4585   «  Etdtv  iiBikmvf  o  ©soç  xâtl  )9  {^rrcpayca  ©eoToxo;, 

c 

«  o  aWévTyi<;  ti5ç  KaptT«vaç  etrrpacprî  ê3w  fOT*  ïptf^ , 
«  Aoç  TOV  cpovfjaTa  x«c  Xaov  va  oTr^pp^crai  it;  to  KtV/t , 
«  Nà  ffTéxrj  èxcT  va  pwéjjCTat ,  tov  Torov  va  cj.uXa<y*j>; , 
«  Kal  TtiXal  fiTav  xs^fxv»?  xp€ta  va  tov  (3or/0o0fXfv  ôXoc .  » 

4500        Ev  ro'ÙT(ù  acptW  iJw  X£yeiv  x«t  a(yr,ya'<y9at 

Aià  Tàv  rvXtapiov  TrptyxiTra ,  ouotiaç  xal  tov  Xaov  tov , 
Kal  0(kfù  va  ak  acpr,yr,Ow ,  otcw;  vi  to  syvwp^r^ , 
To  TTwç  fiXScv  0  a JeX(foç  tov  priyo^  t)5;  4>payxiix; , 
Miovp  Ka'pXov  TovïXsyov,  o  ccù^hrr^  ttîç  ïlpocevrÇa;, 

4595  O  trAro;  yàp  tJv  fars^ev  pi^iyov  t>î<;  SixcXux;, 
Kat  trco;  ê(TV|a7r£9fpc^£V,  xat  7rô)ç  è<r;fAêt6ûfa9y; 
MiT«  TOV  TrpiyxtTra  Mci>paiût)ç,  éxiTvov  rov  FyXtsfaov, 
Kat  «TDÎpsv  TOV  pX/yo;  6  vioi;  it;  ojxoÇvyov  yuvaTxav 
Tov  T:p.yx«7to;  t>Jv  Ovyatrp,  trv  fjtavtaaa  Zsrfir&c, 
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1600  Me  (jvfxcpojwtotç ,  (yuf*6i'6«<je^,  t«ï;cirtxfley  afjt^répo);, 
Ni  TÙrtpoyf^iiiftàin  toii  pr.yoç  o  viiç  to  irpcyxiTiiro  ^ 
Kat  0  trptyxiTro^  toû  vcc  xpar^  tov  tottov  tov  èc  rov  pr^yav.] 

Eiç  tiv  Kaipov  OTTOV  XaXo),  xat  Xéyci)  x*  flKj»r;yoS|ULat', 
O  xovToç  vt'  AvtÇô),  tciv  eXtyaev  6  avôévnî;  rn^  HpoSéviÇa^, 

4605  Efj^e  fjtè  Tnv  ywouiML  tou  cxctvnv  tw  ytmzioaosn 

Tper<;  Qvyoczi^^  eCfxopcfflU^  ottoO  1^00(91  TW.iàa  tov. 
ï)7v  TTp'inîJ'  yop  W3Kydpcv(jEy,  ôttoû  'tov  xXr/povojy.^; , 
Merà  tov  devTcpov  adeXcpov  tov  prr/04  n5^  ^payzta^ , 
Mcovp  KopXov  TÔv  tksyooff  o  è^axovaro^  arfxriwrf^' 

4610  Exavo^  IxXripovofjiriOe  [li  ttJv  o^oÇuyov  tov 

Toû  xovTov  VT    AvtÇw  TÎ5V  ovSevTeiiv  xai  o/.o  to  xovratoy. 
[T>îv  JevTepyjV  yop  oôeXcpîv  tov  xovtov  xr,v  Ovyjtnîp] 
EîDîptv  0  frayoL^  rr,^  Opayxfa;  yvvarxav  tov  ouoÇvyov. 
Àtdcoôvra  ôXryoç  0  xaipi; ,  6  w/a;  rr,^  A-^/yliHooc^ 

4615   [Eîrtpev  xm  Tpcny  a3eXcp>5v  to^v  ôvo  ottov  tii  /.syw. 
2TCcpaytx>iv  yw^ixav  tov,  }ftrittKf.v  xht  ÊTrtxe.] 
K«I  «çfoTov  yip  v^TovJjpcvaev  0  xovroç  rfi^  npoêsVrÇa; 
Ta*ç  QvytfTïpK  TovTat^  Tpe^,  xa9ti);  (jè  Ti  a^ryovuyt, 
A(aêo)v  ô)ayoç  0  xotpoç,  arréQavev  6  xôvroç, 

4620  Kdcc  èvifxeivc  'ç  tov  totcov  tov  cfSjhbnr^  xXrpovo^; 

o  fxiovp  Kap}jO(  6  aJe}.cf04  tov  piîya  Ji  t:?ç  4>piyxi:;, 
AwtTt  fiT^^ev  T>5v  irpci^TTiV  aîeXcfw  oiro  toï;  Tpaç  ixc^ai;. 
AotTTOV  exetvov  tov  x«ipov,  x'  cxeâ/ov^  yapTovc  yp6!>ovç, 

e  » 

O  ^pedepiyoc  ^omXéa^  éxcTvo^  ti?<;  Ahifiaviotç 
4625  AvSévievEv  t>5v  2ixeX(àv  èxeîvo  to  py,yaTo, 

2vv  Ta  zfi^  IlovXtaç,  ce  XaXw,  crjji  t>7v  «v9«VT6«bjy 
Tov  TiaTiav  eîwotjTevev,  oTrtpe  tov  tw  KafXTroviav, 
Kai  T);v  Pco^viixv  «cXXadi^  vnv  avScvreiày  tj^ç  Pcifxr^ç  • 
ïiv  TiaTT^v  yyp  êHo)pt^£ ,  zati  èawei|/ev  ex  tt^v  VÔ)^y,v  * 


t. 


116  DIBAION  TH2  KOVrKESTAI 

-4650  '2  TW  BevmcQ/  exorécpvyE  va  p?  tov  Oflcyarow;. 
Anéw.  TOV  ocfcopiaev  o  Traira;  xai  >^  E^x^/i^iot; 
Exco/ov  xal  Tovç  tottovç  tou  xat  oTroO  'erov  (xer'  èxcîyoy. 
Ka|xfjua  exx}.r/<yea  ovx  è^oXXe  tov,  û^  ovik  èXeiToupyâ  tov, 

■4635  Alla  TTOTS  dvôpoyuvov  ovJsv  Tot^ç  £vXoyov(jaV 
ITavTa  TOV  czcpcopi'I^i  \  ôXot;  Tar;  exxXwiai; , 
[Et<;  Ta  ^rr/iza.  T:oonotypv  gî;  t>5v  )jpi<rrtavoavvriv], 
'2  Tût  jutovacmîpia  xal  ot  orp^rtepst;  ôXyjç  t>5;  oiV^vpivr^'. 
O  $pcJepiyoç  6  (SaatXeuç  dyjsv  uiov  yap  voSov, 

4640  Ma(ppoy;  tôv  àvo/Lf^Çaacv,  TrpiTOctjra  tî?ç  2a}ipvoy 
T:5ç  KaTToua;  xat  TÔiv  èvauT^  zlyt  t>Îv  oci/)iyTuy.v. 
ATréGavev  o  Paai)iaç  èxcivo;  o  $pe3eptyoç, 
Kai  è(rr64'a(jiv  tôv  po>:  Macppol  pxyov  r^z  ItxùxoLz 
0(jTtç  aOQévTeye  zaï  avToç  Ta  cxpaTei  xaî  o  Trarî^p  Toy, 

4  645  Tov;  TOTrovçxat  zrrj  ovQeyTCtàv  Ta  èxpoTet  xal  excTvo;'. 
T)5v  exxXriCjtàv  l(/ovpT£Ucv  w;  Tvpavoç  ottoO  f^TOv. 
Kal  oaoL  Tzipocat  xoipô;  xa|X7ro(TO£,  &ç  Eixa2^oi>\ 
To  Tra'Tra;  èjriÇxev;  xal  eaTpacfyj  ei;  t>5v  Pomrv. 
Kal  rfHcvpev  xal  èyvwptÇev  oTt  6  ui'jvp  Ka'p).oç, 

4650  O  xovTo  vtè  AvtÇô),  tov  eXeyav  av^éuzr;j  rnç  npooévrÇî^; , 
AvTaôeXçpo;  TiTov  toO  prr/o;  èxetvou  tî^;  ^payxfaç, 
Htov  «TrpaTtwTy;;  cpoospo;  èiaxou^rro;  *;  tov  xoaixov. 
Me  T>5y  j3ouX>3v  twv  aoj^teoéwv  xal  twv  yapîivapt'ctiv 
MavTflCTa  oTroaTeiXev  ei;  ovtov,  op-oeW  etç  tov  od^eX^v  tov, 

'  Le  U18.  (le  Paris  dit  : 

'Ap^^upetç  xal  icpoe(Ttol  ^y)c  t^ç  oixouiuvv;;. 

'  Ce  vers  est  omis  dans  le  m?,  de  Copenhaçne. 
*  Ce  vers  est  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 
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Meta  Tov  pory  Macfpciyj,  tov  rvpawov  èxelvov, 

[OdTiç  xparei  ti5;  exzXr/dia^  toÙç  tottouç  x«t  ta  Jexaia], 

N«  7ro).6fjLy,(jyî  fjLtx    avtov  owei  va  tov  iy(Yi  ^ockiv\ni^ 

4660  ToO  A710U  Ilerpou  tov  9y><jaupov  >cat  okov  tov  to  Xoyaptv 
Eiç  ê^ouawcv  tou  vi  ro  ï^^rj,  (povaara-ya  poycv(pî , 
Kai  TOV  (jravpoy  va  èjrapwcytv  oaoi  ciç  XpKTTov  7:i<jtr5ouv, 
Ni  eXOovv  oXot  [/.tz   auTov  oaoi  eu/oi  (3a7rTcaj:xévot  ' . 
To  (nc:57rrpov  yàp  ttÇ;  ExxXyiawtç  va  toû  to  TrapaJow;, 

4665  Nà  to  i/Yi  xoct  et;  y.Xr,povoatàv  auToç  xat  t«  Tiaiîta  t/j, 
Px/yav  va  tov  (^Y,(iY,a(f>ai ,  to  crréfxjxa  vi  toO  (Sa^.ow, 
Nà  xvat  pi^/ya;  tîïç  ^txeXtâç  >tai  ^rr/ccxo^J  HouXia;'.- 

Kaî  (r>;  TO  a)cou(7€v  0  SovjxaoTo;  Èxervo;  0  avdpeici>|xévo; , 

c 

O  fiiavp  Ka'pXoç  oh  hù.thj  0  xovroç  rnç  ITpoêévTÇaç, 
4670  To  ToO  uîrsax'ÊTov  "/ai  eypacjgy  0  aytcoTaToç  0  Tra'Traç, 
Oviku  rBihm  TToaw;  toO  va  to  y-araTrta'qfî, 
[  KtycL^  %oti  )/)ytÇ6/xevo;  oti  àv  to  y.aTa7rta'(jyi  ] , 
Tov  pi{yay  ezeTyoy  vn^  <I>payyya;  ott&O  *tov  aJsXçoç  to-j 
HQeXev  (îaXr;  'ç  zoioxyriv  xal  eiç  f/aj^xv  yàp  (xeyaXy,v 
4675  MsTa  Toiç  AX^^fxavovç  aXXa5>5  fte  tou;  ryifjtîryi)vT^v;  • 
Kal  TiBtktv  ïytL  a^xapTtà  &a  Ta  cjovoxoTTia , 
Tx;;  fJtx^^yç  xat  toû  t^lxafioit  tic  twv  jrpiOTtafvwv  to  yévo;. 
Ev  TouTCj)  e^yJJ.Qîv  VTroOe^jt;  izoirr,  ottoû  as  ypacpo>. 
O  py/yo;  exervo;  t:?;  4>payxia;  wpéxTy/  va  7roty<(yy) 
4680  Xapàv  zaï  ^cOsofia.  XauTipov  jixeTà  tov;  eitxov;  tov. 

*  Ce  vers  manque  dans  le  nis,  de  Copenhague. 
^1-6  ms.  de  Paris  ajoule  : 

Oaov  :^  5inxpaty)5tç  6|X0tt'>ç  x«i  TÎj;  IlouX'.a;. 
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♦eXtTMtôç  toO  to  ïypae^or,  o&oirxpxx^cXa  tov 

Nà  eX9K  fxi  T15V  pi^oivoy  Utùmf  rnv  ccSzlffhf  tov  ^ 

E«ç  TO  Ilftpcç  va  ^fA^overif  wt  ttoii^w  t>7V  jr^p^v  tov. 

> 

Kal  et;  rJ  Ilaptç  An^^Oacnv,  X^P^  (isydOiim/  hyjzT'j . 
[Ei$  TîJy  îvttXTtv  ottoS  îvtàOway  ri  pcyacvittç  iÇ  duo*  ], 

H  duo  àdtkf^oÔL^  ai  ^/xtvxt^  k/A'imoGf  aKkSkfù^  ' 

Kat  tîxyay  èxaOeÇoyrrKjov  ';  n?;  pr/yaiva;  tiiv  rÇajxitpav 

c 

4G05  Oirov  tîj((v  yip  to  ir/tmiMv  èxe'vo  tov  Trorpoç  -rov^. 
To  eïJtt  T7ÎV,  Sri  ïpxetat,  eTTpoarîxAôrwav  tt/ç. 
Exa9y/<yav  yip  svoixoO ,  &^  to  e^ow  ai  ^[^mx'f.i:^ . 
Kal  0(jov  èîTtpiycyxfyay  xaWjUtorac  aXX)5Xc«)ç, 
H  '^r/cavoL  yap  ti5ç  ^poyxeoç  orroO  r,roy  )5  f^ema  rov; 

4700  A^ei  r?;  îrpconsç  oJeXçi};  ottoC  fitov  i  xovTfe<Ta' 

t  Ou  irp^rm  ae,  xaX))  a3e).cp>7,  va  xoOwoi  (jtet'  ïp.3t; , 
«  lao;  (Îk  ov  Ifxâ;  tafç  ^  oîtoO  rfpteaTav  poàmç  ' 
•  Eè;  dtXXnv  ^ay  xal  PoSpwv  rjp^WTay  Tropi  wé^  • 

'  Le  lus.  de  Paris  dit  : 

Xotpaîç  asYotXai;  sitTixav  w;  to  ^/ouv  oî  ^TiYot^e^;. 

'  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  on  lit  les  deux  suivants  dans  le  uis. 
de  Paris  : 

Mst'  I[jlS;  va  xaOeÇedai ,  lic^v  xovTSdl  ^ff«i. 
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> 
4 705  Atto  itiytpiot^  xaè  cvrpoirïç  OTrtxst  wpiuiAr,' 

4710  K«î  0  x^IfTTOcoç  toi)  cmx^^Tixty  x«t  Xéya  rw  av6&Tou  ' 
> 

«  Exe?  «hrlaco  cèç  t>5v  tÇ«(X7tp«v  tt/c,  Xoy(!;o|utac,  xotadéryt.  » 

O  xovro;  yip  cXevOepa  iofêrixcy  cnreW* 

Tè  voifi^u  de  )5  eù^iyDoo  on  ipx^nw  6  xovro^t 

Ta  ô/iAfA^Tia  TTi^  iori^JOTytÇev  (xeti  to  ovocTrerapcv. 

4715  0  xovTo;  yip  ir/vépictv  xà  ofAfxinsc  tjîç  xowrfaa^ 

> 

[Atto  ri  Jxxpva  Tfli  troX)^  ti  ttôç  y<<w»  7rpiapi6«tf  ] 
K»  X^i  tr,^  pieri  Ôvpiov  •  «  Tl  ïvi  ta  xXotet^ ,  xovreV^y.  ;  » 
kdti  ^e/vr}  rfitkr/3t  yàdpur,^^  vi  [iri  to  tfxnptaoYi, 
Koil  ixiTvo^  ev9é6i)<  û/uioercv  tùBitoç  opxov  (ppcxrôv  xal  è7n?/.ey* 
47:^0   «  £À  TO  0^  tïm^  owrofxff.  akfBust^  n  evi  to  xXoucc;, 

*  Ilowc  fsk  ^ù/ù  TifJtO(>piày^  vi  scXov^jyjç  ci;  akiféBuctv.  • 

Kfltl  exe^oo  (&o6tÇovpi6/y) ,  eîjre  tou  tw  «)y/9ci«/, 
To  Tcôiç  oTrtXOc  &«  va  t'A?  TaS;  duo  ttoç  odîBXcpa&ft; , 
Kol  cx^rjvev  o/xov  ii   cmm^  iii  va  iw^aiMt&chsvxj  ' 

47i5   «  K«(  d((xn  huifiraa  îooTropa  |uiè  ctoutoiç, 

«  Kfti  ovdèv  oxpoeTcî;  xIil-usa  dc«To  i^tjœoiv  po&e^ , 
«  H  «deX^  fjtou ,  ï5  '^irfOLvtfif^  hutiyri  tîîç  $p«yxfo; 
«  Ap^eTo  va  [ti  yjx^f  xai  Xfyn  irpô^  ifshcof* 
«  Ov  TrpiTrtt  <ye,  xaX)?  adiX<fii,  va  xaôiaat  jxeT*  ïfMt; 

4750   «  laoïropA  etç  £vav  Pa6/xov,  ovtc  et;  o^W  TeTocoy» 

«  Atari  ^pp62!ct  va  c;(co|uiey  di^  xoi  â^tav  TrXeiorlpav, 

*  Ildfp*  ov  xovrétKja  h  douxioaa  :ft  aXXr<  %dfAfu%  y\i)fxl/.x. 
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t  [Ort  «TTo  T3ÎÇ  9Xu|^eoi)ç  xal  ei/rpoirt;  efttbe^  oneîcer] 

c 

[K«t  efTrev  tt/v  caurov  yviw  cxeonrîv  to/  xovvrca^ya,] 

«  O/wnîoi)  ae  ItoOto  sic  tov  Xpiorov,  xai  etç  ti^  éwroO  fir^ot , 

4740   «  Ewç  ou  va  7rotr,<jw  va  yevpç  pr,yatva  fxè  to  axi(xitjx»  » 
Eù9éw;  êçeSy;  ott'  cxet^  xat  xaScv  et^  tov  pi^yœv, 
2  TOV  a&Xcpov  Tou  ^  (76  XaXô) ,  tov  p>5yav  as  rî;  ^pay/ta; , 
Ex£r  OTToO  ETrapa&oêaÇav  juterà  tov  (ràyya|xSpov  tov  , 
Tov  p)îyav  ottoû  Xéyouaiv  ti?;  AyyXiTépaç  pi^iyov. 

4745  ETTcpvei  tov  eiç  pov  jxepcov,  %ai  «pj^ijje  va  toO  Xeyy;  • 
AiiSâ/ry)  piîya  >wti  aâeXcpè,  xaXà  Trpeirei  va  io$evpYiç, 
To  moç  ô  oytoç  paç  o  7r«T>7p,  o  7107:04  ycip  t>3;  PûS/xTi;, 
Aeà  TÙ^(SXtùv  xoc  tto^Xôliv  cpopôâv  oTrécrreiXe  eîç  ifkbfcLf 
EiyYiv  %oci  7ropoxa)^atv  va  âbrsXOo)  èxet  aç  t>îv  Pbiiivj, 

4750   «  Av  SiXo)  Ti^  fxo'/yjv  va  ttioVjû  fieTo  tov  po'y;  Motppor,, 
Ni  7roX6fiLX(ioi)  fUT*  ovTov  ei;  xa(X7rov  fxe  (foucroTO, 
Pxyov  fjis  «TTÉ^yj  ZixeXco;  to  (Ty.>?7r:pov  va  jji  3ciw; , 
Nà  y;|[jioi  yap  otocpéerropoç  t:?q  exxXri<ytaç  tt5ç  Voifir,^, 
K    èyS)  7roT€  oOx  -hOùxiaoL  va  to  e;^ci)  xaTa7:ta'(jei , 

4755   «  O  0eoc  TO  èHeupei  w;  ôtà  easv,  va  foi  as  (BoXo)  eiç  [idyYy^ 
Koi  xoXoaiv  va  fiiyjujoLi  jute  tov  pi^/yav  ti?^  AXojxavtaç, 
EÎ9'  ovToaç  xot  TO  aépoç  tou  jxè  ôXouç  tov  rijXTniXife/ov;. 
AotTTov,  ovSevTYi,  apTew;  jxov  y^XOe  ri  (3ovX)7  va  to  tcocxoco. 
Aïov  (76  déofAOi,  Trpooxvvcï)»  d^ç  ov9£VTr;v  xoî  odeXcpov  y.ov, 

4760  •  Nà  îyjui  7rpâ)Ta  opwpl^v  otto  tt/V  ovGevTcov  <jov, 
Koi  âhréxet  xoi  PorjSeiov,  Xoyapiv  xol  c^vaoTO» 
Nà  oTreXQo)  ti^xtiz-o,  wç  7rp€Tr£i  t:5;  tcujîç  cov.  » 
O  p)5yaç  Je  to  cotovcii  to,  acyoXo);  to  oTre^éySy;^ 
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K«i  Wyei  oiItoi)^  Trpoç  otxnov  exervov  tov  a3eX(yoy  tou  * 
4765   «  Evj^apiotw  tov  Pa<jt)i« ,  ôroO  iTÙatat  tov  xoajxov, 
«  Otov  a'  eâwxE  PovX>îv  ètoOto  vi  ro  ttomîoïîç, 
«  Atari  hi  Trpâyjjwc  ti?ç  Tifx:?ç  x«t  (j(arr,pià,  tov  /-oa/xo'j. 
«  Kai  etç  Toi/ro  lêyavo)  |x«pTvpt«v  tov  Kvptov  tt?<;  à()$r<; , 

•  To  TrcS;  ef^^a  tw  opeEtv  va  aè  to  m>(x6ov)^(ja), 
4770   c  [N«  To  TTOtiîariÇ  fxe  opeÇtv  xxi  va  to  KaTOTCiaew;]  ' 

t  Kat  7ra)av  tnooaéyyil^iy  ofxoO  fxi?  7rtaay)ç  xal  (PtoTnîor.ç, 
«  Oti  iïGe).«  va  Iztrctaou  cctto  t>7V  ouvTpotyiav  |xov. 
«  AotîTov  aopoO  as  EJwxev  t)7v  ope^tv  6  ©coç , 
«  Kat  oplyeaat  otuo  Xoyou  aov  va  to  ï^jî^  xaTaTriaactv, 
47 7 o    «Eirape  ex  to  Xoya'pi  fxaç  xat  otto  tov  Xoov  fwcç, 

•  ^oucyoTa  poyevcje  xaXà  va  2j<y/Ç  fxcT*  wéva, 

«  Kat  0  0co<;  xai  r^  siyjn  tov  flcyioTaTov  Ixetvov  tov  Trarpoç  fxo^, 
<  Kal  e76    ovto^ç  xa^  )7  é/x)?  ev^>i ,  ottov   /xot  adeX(fô;  aov , 

•  Nà  ev/î  et;  PoriSetov  aov  Ïv9a  xat  àv  VTrayacvr,; , 

4780   «  Etdtv  îyo}  ikmisc  ei;  tov  0eov  xai  £iç  t)7v  oyt'av  0eoToxov» 

•  [Eîç  T)5v  (fpovTiatv  xat  eiç  t)7v  (jTpaTiav  ottov  Ivi  u^  wèv], 

> 

«  Nà  îroMÎoriÇ  Trpâyfxa  t:?ç  Ttpîç,  TupwTa  ti?;  ExxXmta;, 
«  Kai  fitri  TavTa  è/xà/  xat  èoèv  xat  oXcjv  toîv  Idtxûv  jxa;   > 
O  xovToç  yàp  ciç  (pp6vi(:xoç,  ottoO  ^ov  xai  'mdeSto;, 

4785  Tov  pi^av  rf^japtVrrjaev  w;  av9évTy,y  xai  adeXcpov  tov, 
Kat  i^CTa  Tavra  Idco^pQotXTev'  iitrjpt  xot  Xoyaptv, 
$ov<jaTa  cpoycvae  7ro}J.à,  dvGpowrovç  iratJevfxivov; , 
KaSaXXaptovç  yàp  nal  irei^ov;  (rrpaTtd^Tatç  àvdjpet&>pà'ov:. 
Tov  pîÇyov  oTro^^atplTyjcyev,  oîrtXGcv  et;  t>îv  Hpoêà/TÇav, 

4790  Ta  irXevTtxà  tov  l&wpOaxje ,  xat  eaéSyî/.ev  et;  avTa, 

c 

Kat  et;  t>5v  Pa)ur,v  eacixjev  àrr^aoi)  et;  eva  fxiÇva. 

Awiexa  (xt7.ta  evptoxeTat  >5  QoXaaaa  ex  t)5v  Pci/iy;v* 
Kat  àopoTov  l^éoy)xev  et;  t)9v  y:^,  evyi^xev  o  Xao;  tov. 
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4795  Koi  vw  ^yo^pOQ/  âAX«  d)7  )cai  xcûç  oi)covo^ui»; \ 

4800  MeT«  ^WJfiCT^  TOC  XofAipp^c,  To  av9oç  rî^  î^poyxca;' 

> 
Etc  T0Ù4  Tvpwovç  ^ovci)  -pS;  cr/toTptr/,^  ExxXxaco^;, 

4805  Aià  TO  û%tv  «cpTcoi);  7rXripo^p6cy. -^coi  et^  t^v  0€c>v  èXTicdaf 

» 

Nà  XetîJ^oi)^  Tt  Tupaiwatç ,  /^  oi  è/9pol  t:^;  ExxXna/aç , 
Koi  kmm^  yà  ÀoiroueTot  a;  t&  tji^xfm  tt?;  Pcujxrjç. 
Kv  xoix(f  0  icaTiaç  ix  tw  f^x^s  ôiroî  'j^e  «tto  tov  xovroy, 
Koi  &i  yà  doxjy]  TrpoGvfaùy  tov  kovtou  t:^  TlpoSn^Ça;, 
4610  Ato;  tov  ixaSaXixciXfe  pii  toùç  xâ:pdu/pc7^ovç  9 

O/xoibt);  (xè  Toù;  r^/q/etç  av9po>i^>v^  èx  T>h/  Vi^^n>% 

*  Kfltt  £m:^X9€v  Ce;  9wa7ravTr/V  toi)  xovtov  r^^  npoSfvrÇ^;'* 
Tifii^  ^jirf£kiit  TOV  limxiv  et;  t^v  â^cix^  ixcuno/. 

ICaî  a<p6Tov  ^o^^^c^iv  m  xXOû^  eiç  rnv  P^>n/» 

c 

Kai  oaov  ix^Tow^^âc^ii;,  ol)^^  ai  to  «^iyoOjuLou , 

c 

o  %im%  *t^  <inist&^  'Rbm  yapdiyopcov^S 

*  Le  ms.  de  Paris  (1j4  : 

*  Ces  irois  vers  sont  omis  dans  le  ins.  de  G>penlia{|iic.  Je  K»s 
restitue  diaprés  le  ins.  de  Paris. 

'  CardliUMU  ;  tnêiue  iim)!  qu'au  vers  /fSio.  Voy.  le  Glossaire. 
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Et;  TOV  xovrov  rolt^  mùnîàoff  oSifA^  irxfdexaXdrr^» 

4820  Nà  2X9y/  im  va  roy  i3^  xai  ai  va  tov  ownîx?* 
> 

£yrav9a  tov  )7(fépa(n  furà  ti/iu^;  fAfyd&Tsç. 
Attô  to  ;tcpi  TOV  t^oLm^  fjiy-fi  tov  tov  x«9cCet  •  * 

Ap^ero  v^  tov  cpcori  /xovdira  «bro  roy  pi^oy, 

> 
4830  àioLTi  2).9ey  èxcTxal  èxo^rio^ev  fît  ri3;  Exxlrjaiôi;  rr^y  youxv,   * 

To  oTroIoy  irpâypjc  9&^  eT^ot  îtp?  xcu  ocpe)^  rou  « 
Tûy  Xpt(rnayûy  ovairau^ic  9  >^  oX/jç  n^  ExxXri^tbc;* 

O  xovro;  yop  eaTpic^noxev  ec;  r^  xœrovyoy  oirov  iT/ev. 

4835  Kai  |xerà  rovTa  iifuaty  6  oEyioraroç  ô  7rdhco(;« 

KoI  èxoXeae  roùç  oTravroat  otxpov;  re  x^  ficyoXov;. 
KaXeafxa  ÎTiriXe  cpoSEpoy,  xol  xovpn^y  ycip  fixpihu' 
Ë/JXeoey  cxeeyov;  ottov  iOAcmtif  srote  ftf  tèy  xivtw^ 
0^0(0);  xoi  Tovç  evycvDtovç  «/9p(^v;  yàf  Tik  PfifAx;. 

4840   '2  70V  Âytov  Tlérpov  rhf  haCkf/s^àv  ùjuvni^rffjsw  4  'Kérac,^ 
Kai  0;cjoTov  eXarovpyr^ac ,  xol  <£i6y]  oico  tô  j^t^ae, 
Toy  fuovp  KapXoy  tr:v^%  \fir{93^  xh^  2pc€Xm6« 
Mrri  xpv<Kov  roS  oxi^'xx^  «to(  tov  ydip  0  lubc^. 
£cp^/xr4<»xy  roy  oc  ^«yre^,  px^  te  luù  yrfxhu. 

4845       Kai  oçotov  iazk^i  ô  xoyro^  yri  AvrÇà  ^rjf^  '^  2tz«>/V;, 
Ovdsy  riGéXx^  imaC^  yà  ^om]  toy  xjccpoy  tov* 
UX9e  *(  toy  iraTcoy,  xoî  Xiyci  toy'  «  AvSéyrv),  imcp  dryu, 
«  Eycî)  ovâcy  Y)/ia.  i^t  va  xodwfx^  o»4  yvyaoM^ 
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4850   «  Ainvov  yàp  ?iv  pot  Macppal  -mi  ^ik  tovç  ri|jL7ry;?4Wj; , 

r  > 

> 

•  •       -  ■» 

4855   «  Kai  liaixeç  &aflpéaTopa  è/xi  tSç  ExxXr/ato^, 

•  Î2ptae ,  aretXe  Tzavcaypv  etç  ôX«  ta  çnyxra 

«  Oaci  mateuow  ei;  Xptorov,  xal  Svt  ciç  tov  cpicjfxov  (jou, 

«  OXoi  va  aè  po/iWaovcjtv,  (xè  zi  cpoiXTata  ttov  ej^^vv, 

t  Na  7:oXc|ui)^i<jovy  tovç  éj^Spovç,  ottov  îvl  rfj^  E^xX/iaiaç.  » 

4 800        Axovaov  toûto  o  «yioT«To;  o  iroTra;  yip  rtç  Pcojxr:; 

Ovooryîfxov  tov  IcMcyyjxe,  to  eXoXriaev  o  pr^ya;. 

£v9éc^ç  op^et  ypxcpovdc,  (rréXXei  |xaydaTO(p6po'j; 

> 

Et;  T«  pr,yaTa  o9Xà  â>7  xal  etç  oAriV  T)5y  Ira/t^ty, 
Evj^)5V  xal  Tcapay^^eatv  va  e/.9ouv  va  toO  j3oriW<jovv 

48C5   [Nà  evyoXyj  otto  tt?ç  EK)tXr,<jcaç  t>7v  au9evTet'«y  xat  rorro-j;], 
Kal  Toiç  rupowoyç  xat  aaeSelç,  ottoO  tov  sj^oupreûav . 
$ov(yaTa  rîXôaai  Xa^Trpa  dhx   oXa  Ta  prjyaTa, 
Kot  èx  T>5V  iTaXiov  ;ïXGa(yiv,  ô<jot  r^tyav  yàp  FÔ/^o:. 
Kal  «cpoTou  èacii)p6v9r;(jav  ôXot  excr  etç  t>îv  Pol)|iy,y, 

4870  O  piîyaç  é&a|jLotpa(je  tov  xa9c  cvoç  to  a^oytv, 
Kat  &fiat  TOV  è^eêovv  otto  tîîv  TroXtv  PcifXTî;. 
Kai  èxeivoç  apjjwcTwSyiXCv,  ci;  tov  ÏTipeTce  ciç  pr^yr;  * 
Ap/iaTOt>/xévoç  T   apfxaTa  y.X9ev  etç  tov  TTOTrav 
rovaTt(Trà  tov  i^'ftvr.at  va  tov  dway;  Tr,v  ev^^îv  tov. 

4875  Kat  o  TroTraç  toi*  evXoywe,  xal  tov  oTovpov  tov  im/.€y, 
ilpiat  xat  ïBtaav  tov  etç  to  api<jTepov  TtXoTrfyy^v 
Tov  oytov  oravpov  t)5v  Tiîtoxjtv,  va  tov  ^aatd  (xrr*  avtov, 
OfAocci);  xai  Ta  cpovaata  tov  ,  fjuxpoe'  tc  xal  jxeyoXoi  • 


TOY  MÛPAIÛZ.  S26 

4880  On  2(701  cnrodau^vy  ex  ro  <nra6i  eîç  ro  ro^eidc  ésceo^ 

Nà  {^ouv  avfXTraOeiov  ix  tovXpt^ov,  ojxo^ck);  xai  ex  rov  TraTTOv* , 
Atto  oaa  df^pvfiiMxâ  eTrocVjaav  eiç  t>7v  2^0»^  tov^f 
[ÛOTTcp  yop  va  airoOdevay  elç  xà  ftÀpn  r^^  2vp<!xç, 
Aià  va  e^/SaXXov  rov  Xmotov  ovtov  tôv  dfyiov  racpov 

4885  Airo  xiç  xdfaç  ràv  é9vûv,  ro  yiyoç  zthv  |3ap6apa)y.  ] 
Koi  ocpoTov  eTTYjpe  dtv  ev^)7v  o  pi^yo^  ex  rov  iroTrov, 
[CKItcoç  to  îwrpiGf  ôjxo&)ç  istdan^jùiy  tûv  cpouaorojv], 
E^Yiaoy  xal  orr^ovioev  ôX6p6a  eîç  dtv  IlouXtov. 
12^  TO  lifjoiBty  0  poYi  MflccppaU  ovrovva  ta  iiavzdxoLj 

4890   On  îpx^ntv  «7:06/0)  rou  0  pov)  KopXo^  «ro^  n)^» 
AtrloreiXe  xol  iÇkBoLoi  ccko  vIjv  AXa^xÀcav, 
^Vdâéta  irXeurra  xai  xaX^i,  oXol  >7aay  ca/dpeca)|jiyoi, 
Et9oiiro)ç  ex  tytv  AovjxTrapdcàv  o/uioecoç  xat  ex  n^  Ntouax^a/ocy, 
Oteov  r/jov  ecç  ro  fxipoç  rou,  o(7oc  raav  rijxireXîjvot. 

4895  Ex  njy  2ixeXiày  yjXSaoi  xoi  éxeû/oi  rn^  KaXoSpcaç* 
T6(7a  <f0T>aara  ètjobpevacy  on  cèpiO/iôv  ovx  e7;(a3/. 

'2  rov  MiroviSàvr  êorfxerov  xol  ayafxeive  rov  pi^ocv  ' 
Koi  r6(ra  rov  dvdfuufofy  on  2(ja>aev  xai  èxeu/oç. 
ExeTac  etioXc|xi^(7cv  jxe  Qjx  rovç  rà  cpouoocra. 

4900  Kot  &^  tvt  9£Xyifta  @co9,  ottoû  ty(tt  yàp  docoiov, 

Tov  d(3ei  0  @eo(  r>7v  eùrv^i^  eTroipvec  %ed  ro  vtxo^ ,    ' 
Exipduje  rov  7r6Xep>v  ô  fdy»ç  fin  KapXoç. 
Exct  eoxorcoOy}  0  poyi  Macppalç  *  rov  irôXefAov  è^^oae  * 
Kol  0001  âcvlfxetvœv  orr'  avrov ,  Xlya)  oiro  rov  Xaov  rov  ' 

4905  OXo(  èirpooxwi^aacv  rov  fxfyoev  poyi  KopXov' 

'  On  lit  dans  le  ms.  de  Paris: 

Kal  Ix  TOV  irdfitav  âXXaS^  aitott  ralç  âfAapTtaîç  toÔç. 
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Kal  ovt^  ivcpctW^  pi  éofshcetteof  «eoi  fîp^piii'^ 

[K«i  «5£>.«  Tw^oi  vi  oTpic^  Viç  t4»  icpeV)CM5*  TiAiapv 
4910  Ni  awS  xai  ï«  é(sjvff.9tèiim  tmç  îrpa?a«  t»ç  cwBîtcy. 
E&»  ^fi^ftfAOi  va  hù.&  xooi  va  oâç  d<py:yftS^4j 

Tè  5tô(;  faoûîaei'  toi,  l'nfo^  cî;  t4v  Kac(w  èwliw, 

> 
4915  Ex  tè  prîyirw  IixcXmc^  è«îe»  ht  tijv  noéAttaî'* 

Toy  TOTTov  tôo  T«v  lotpe^J/c»^  ow8p  ixpoctet  àr  '*fit^y  ^ 

4S20  Ni  tiv  xf«i5  »i  îtXvîpwûpw  ftowv  xot  roô  awfc&v  tov, 
itevt^  t«v  ràv  laT^^ev  xai  9ifpô»T9c  et«  t»  Nt)Àiis 

OXa  <to  ti  f ypwfflt  «î^  tôftri  ri  ^lêWwr* 

> 
ESiaa9r.v  iMà  évMjôyvtsûL^  fr/fo^  rai  àtjfr^tnftai^ 

4930  Tdctç  T9p9^  leol  vTToOeocç  iftlov  nuxjfrs^  ^osrtQow. 

> 

&  co^rto  d^ojKOc  car*  ^  x«I  ^nivféb^  yà  funtttirri^* 

r 

To  TTÔç  ô  pT^ya;  KapoXoç  évntyjoty  4rotc 
^  Ce  vers  mafKfue  datis  le  ans.  de  Ccq^enhAgue^ 
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Tov  foi  Mcecfpalv  et;  iroXe/xov,  t^Tv  scccfoXi^iV  tou  èw^$, 
-4935  K^l  éîT^pé  Tou  t>7v  aiSevretàv  oXou  tou  tov  py,yaTov, 

Z^iOTi  to  76/oç  Twy  $payy.wv,  ottov  Îtov  yc^  éxervoç, 
EuXj^/aïaaey  et^  tov  Mcopotàv,  eiç  tov  edixov  tou  tottov, 
Ev  TovTû)  wxoitwe  xoLkà  &JÛ)   ç  TOV  Xoytd/xov  TOU, 

4940  Kat  eÎTcev,  jwcl  IJtaxftaeTov  oCTOtjç,  clxràv  to  X^yco^ 
Oti,  açoToy  6  ^aaiXeaç  t^;  KaJvcjravTtvouTroXy;;. 
Ëppil^coaev  ei(  TOV  Mcopaiov  )cat  èTrXriOuvev  )9  oevOevreia  tov^ 
IIoTe  ovàsv  TOV  r?9eXev  èêycDju  cho  tov  tottov 
Exdvo^  fAovoç  liovayo^  [li  tov  Xaov  ottoO  î^ei, 

4945  Eàv  oix  efj^e  ôvvapv  otto  d?W.>;ç  oùOevTe&ç. 
Aoarov  pc^Tou  6  0eo;  l7rpo(jTa$e,  x«t  yjXGe 
To5  pow  KapXou  :n  oùOevTeià  em  nXriaiov  'ç  rnv  Hfïùhxy^ 
Koi  0  0£os  ovdev  tov  Idcoxev  viov  dtà  xXr^povoiiov 
Na  dffnyaç  eiç  tov  toitov  tou  ocùQhnrv  yap  3ixai6v  tov, 

4950  MovTi  xai  GyjXvxà  Traidià  Ij^ei  dux  xXy^ové/xovç , 
El  jutiv  iQ/xjropéoT?  dwTiO:?  av/x7ce9epcàv  Trbiifiaet 
MeTdt  Tov  v\J>y}).oTaTov  exeo/ov  pon  K^W, 
Ni  CTTfl^  j  vto;  yip  tov  pyjyoç  cjteiyov  tt/V  OvyoT^v*, 
HâeXev  {;(£t  ^opv,  t^vacha,  âb/djpeioû/xéva, 

4955  Ni  fêyaXip  tov  ^ad^tâ  ccko  to  TcptyxiTraTov. 

Kai  acporov  iaMitmt  %sài  6  7rp(y)U7ra^  oto^  tov  9 
Ûûust  xal  expo^Aoïv  Tov(  xe^Xa^e;  oXov; , 
[O)rov  vWov  ci  ([tpovifAOT^t  xoi  oi  icpôxrot  rS;  jSovX^i;  tou*] 
Kai  i&e  tov;  ic^  acprjyiiiaeToy  éxeo/Yjv  t)7V  ^ovXigv  tou. 

*  I.e  manuscrit  de  Paris,  au  lieu  de  ce  vers^  donne  les  deux  sui- 
vants: 

T^v  ^m(9xifùL ,  «1  XfltXâ),  Tott  itp(Y3tiiMç  rwXid[(AOu, 
Nà  Ijcipve  SiJL  vuficpviv  tou  aOt^  6  ^yaç  KdlpXoc. 

i5. 
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4960   Kol  ooov  Toy  ovxpaaOr/aav,  ê(7uyTvx<»^  dXkflktù^' 

IIo^  iiuoLpiyccy  xal  eiTracw^  xcuq  acpopfxâûi;  xÀ  rpoirov;, 
Ti  irîK  T^/XTropei  va  ya/^  vi  irXripa)9>î  to  T:fdty[ta, 
Aiorc  r/rov  6  pi^a^  evyEyixoç  xol  ir)u)i}ro^  vnepfuoiv, 
Kol  6  Tipty^iTra^  ritov  fxixpoç  Trpoç  dtv  ovoiâèv  ottov  dj(t^ 

4965  [Ilo^Xaxi;  jxi?  to  lH^flczo  xoi  ov  p?  to  éxoTsedfxm.] 

AoiTTOV  ei;  TOVTO  iaÙWJ)(pf  Ô  Cfp0V£|10T£p0Ç  TOUÇ 

cl 

Oaztç  eupéOyj  'ç  t>îv  PouWv  toO  irp/yxiTro;  èrore* 
Tov  ëXeyov  xol  oi)v6fjia!^  poùp  NixoXa  vxi  2acyrouep* 
Av9â^Ty}ç  r/To  t)îç  ©r/êoO*  yvwdiv  eTp^e  luyxkriif' 
4970  Kal  cTTie  irpo^  tov  irptyjttTra,  Wtocov  ^ov^  toO  àSa' 
(f  £î  yiu  Bùr^j  avBhmn  fxov,  Itovto  va  TrXripo^iç, 
«  Eyco  to  eTratpvo)  arrovct)  /xov,  ov  xa/xyjç  t)7v  ^Xs^  fxou, 
«  Ni  7rXy;pci)9^  )5  au|i7re9epia  yiîxà  tov  pou  Kap7.ov. 
«  AXr/9eia  hi,  to  l^eupovai  oc  Trovre^,  to  êyvci)p(2!oWy 

c 

4975   «O  ocwQévnK  ô  itaxêfo^  <sov  [lerà  xal  tov^  /oveTç  fio^, 
«Ottov  hUfiiiaecy  tov  Moi>paiaVy  to  'kéyow  irpcyxiTraTov, 
'   «  Me  TO  (TiraGi  hsfitcaaiv  oaov  vTroxpocToûfUv  * 
«  Kol  6  ovSfvTY}^  0  TTOTépa^  oov  TOV  TiiiToy  TOV  Ma)poef(k>ç 
«  Ovdev  TOV  lj(îi  mb  Tivà  va  tov  xpon?  ott*  éxeâ^v  * 

4980   «  Movrj  CK  TOV  0eov  xai  fct  to  tmoBi  â-jft  tîtv  oûdeyrccav. 
«  Kal  oaov  é/jieTeejTaQyjxev  6  avOfvTYîC  ô  ttoti^  oou  , 
Kai  aùOévTeuœ  fjuovp  NTi^e^palç  o  cnxjfibfmi  xol  odeX^^  9011, 
Kal  h^dixrat  tov  PoocXeo!);  Ixeu^u  toO  PofA7r^>Tou 
«  T>V  Byjyaxip  tov  ottov  lerrc^vo/  toO  po)}  Poyyou  etç  yweâiLX. 

4985  «  Kal  IvTavda  t)7v  eûXoy^^yOy^xe»  veaOc!);  to  )Q^evpo|uiey  oXoc* 
«  Kal  et(  dvcocyLoiëiny  tov  |3aai)x(it><,  dcaTl  îo^a^ev  irpo;  oStov» 
«Nà  e;j>î  aydimu  /xeT*  ovtov,  to  Trpâyfxa  va  irpavvj:» 
«<  ETroiyjae  t>}v  ovfxêtSaaiv,  xal  èr/tym  db^pomtf;  tw^ 
«  Tov  vi  xpar>5  tov  tottov  tov  otto  tov  jSamX&c. 


ff 
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4990  «  AoiTTov  xaOctK  to  cmocev  èrore  ô  dStkfSfô^  oou, 

<  Kai  iyo/ero  toO  |3a(nXea)ç  db/OpoDiroç  tov  Xil^to; , 

t  Oùdev  -hyLTtopîi  dKXXov  xavcv  x'  êxeu/o^  va  douXeu(n} , 
«  MovY}  xai  ouToç  oXfxmvoç  sic  oevrowà  ro  1:011/10x1. 

<  AoiTtov  («Kxày  TO  ÏTnjxev  cxttvoç  &à  dcacpopov  tou, 
4995   «  Atà  va  i:Xy)p(&7yi  Spc^iv,  xac  va  ë^^y)  &acpopito, 

«  OijX(M>i  TQ  itoeVxjc  xot  aptcox;  loi  /wrà  tov  porï  KapXov, 

«  Aià  va  irXy)po)ay}ç  Spc^iv  xal  va  )^y7ç  adîa<fopi6(7ei« 

«  Kol  «  ftcv  TÔ  i:ovfmiy  ai  XaXû,  moam  |xou  to  cTuJpvco, 

<  O  pi^o^  fUTa  TTpoOufjuàv  fxcTa  ^  av77cveu(7ei.  » 
5000       Tô  œwûaaxo  6  TrpcTOUTro^,  xat  cxeivoi  t>>;  ^'jXHç  tou, 

cl 

OXoc  TOV  rr/aicf}aoiaij  rax  eiç  acfodpa  tov  iTraivéaov. 
Kal  a^oTou  sdoOy;  )^  ^ovXi?,  xa6ol>ç  as  tô  acprjyoO|xai, 
To  Trpôyfxa  ê<xTepe(&9rpce9  xoî  urcôBr^oiv  eiç  atm). 
Tov  eTTtoxoTrov  t>7<  (IXevo^  fxe  tov  puoùp  Ilt^vn/, 

5005  To  eir/xXyTv  tou  r/rov  Tvè  Ba<;,  o)utci>ç  tov  à)vopéÇav, 
Tov  cxpoToOaav  ^vi|xov  eiç  oXov  to  irpcyxiTTOTov, 
AvTovç  ïxXe^v  iii  va  oTreXQovv  eîç  tov  pi^ov  oTtoxpiaapoi. 
Ôp9ci><7av  xat  inipoujocif  6Xop9a  «ç  to  Bpovnjac  * 
[Kai  ocpoTou  a7ro<n^^a)adtv,  ôfXoya  oyopoaav] , 

5010  n^eiaaatv,  xal  oTn&Qaotv  exei  ottod  yïtov  0  pi^aç. 
'2  T)}y  AvoTcoXyjv  tov  Yiifacij  xal  CTrpooxvvyjaâb/  tov. 
IltTûbua  Toû  eSoerr&aaiv»  xal  crrpocTxofuaav  Ta  ^ 
Ta  êypacpoot  xal  ekiycKsof  oXa  va  toÙç  martùari 
Ta  SAovaiv  d(ffiyr0^  xac  èx  (rrojyiaTo^  XaXi^. 

50 1 5        Kal  acpoTov  eirapoXaëev  6  pi^a;  Ta  mToxia , 

[Kal  èyvcdpcocv  znv  ft^Xcocnv  oTt  va  tov^  maxtùari] , 
Opi^U^  0  pi^aç  xpo^^ouv  Tov^  eiç  tottov  xaT'  idcaç. 
Kal  opÇero  va  tovç  èp(«)Ta  to  tI  9éXovv  va  roiiÇaouv. 
Kal  èxeTvot  o)^  f<aav  (ppovtjjiot  à^-^ifscuv  vk  toO  }iyouv. 
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5020  AerrrofAipôû^  tov  tmotoi  ro  tl  jfOlX«y  imctf 

Airoxpiaiv  roi^  ed:0x(  va  iiro^  tvv  ^uXiou  tov, 

5025  [Kal  movSa  noci^  anoxptatu  &^  icphn  xol  Xa^^st  ] 

•> 

EvraûOa  0  p)^aç  £>piac  ^fd3io\fi/  rwç  ^^Btfaàadi^j 
T(n»(  Kpérouç  Mac  xoJUcorepou;  »  ottov  ^ov  tî«  tiTv  ^uiXi^  rov* 
AtTTSfiîK  tov;  MjtyicsTQv  TOV  irpfysuiro^  llcûpatbt^ 
To  Tt  éjuusvot  Kai  lypacpiM  mà  voiiioip  fxet*  èxcô^v. 
5Q30f  K^  hnavBa  âp^taoy  va  XoXow  ^  en^n/ouM  T>h^  ^o^jk/nf  tqu. 
Kai  ocpoTov  êovjuiSovXsvdyitfay,  eiiraoi  7àp  èrovra , 
Kol  éxpoÇouv  va  êpoi>Ti^ci>ai  T0Ù4  oiroxpidap&uç , 
Nà  lidBttXsci/  3cai  cncouacooiv  oXa  to\>^  tà  xtcfoXaix. 
Ev  TouTO)  Toù^  expo^aot^  o^tùocu  xai  epa>Tovy  lovç, 

c 

5035  0  npé/xmaç  yop  toS  Mci>paià>;  Ixttvo^  0  FuXta/xo^ 

To  TTÔx;  xpatcr  tov  toitov  tou  xol  icorov  av9évnîv  ^ct, 
Kat  Tl  TOTTOi;  ht  0  Mcopaiàç,  xoi  t(  lîjxicopcc  vi  oÇicS^ri. 
EvrovQa  chaxftOmtv  exeù^  ô  fAiovp  TlUfr^^ 
Ottov  i^^evpe  xal  syvcopiZ^e  Ta  Trovra  tov  Moûpoio)^* 

5040  Ta  TTscvra  tov  ifSjrrrffB'WOf  oiro  crpx^;  eU  téXoç*. 

Koi  ocpoTov  ô  pioyo^  jfxovocv,  a>ç  wmK  ^t^  ^  ^vXr/  tov 
To  TrptyxiTroTov  tov  Mci)pai(i)^  tc  xporet  xot  d&oKei  » 
OXoi  TOV  e(ïV|x6ovX6vaay  va  sXyspooGy}  to  nfàr/fioLp 
Atari  tOaatv.  xai  asencaotv  ÔTt  ^tov  duécpopov  tov;* 

5045  Kal  ev  tovto)  6  pi^/a;  eorep^  va  i^xpot^S»  )^  ^Xif^  ro\i;, 
Kal  acpoTov  o  pi^o;  ifarep^e  va  7rXxpa)9]p  ^  oy/xm9cpia 
[MeTcè  TOV  irpiyxiTca  Mci>patbt)ç  exeô/ov  tov  Tvhatiumlf 


*  Vers  o^is  dans  |e  ^s.  de  G>p^Dhag^. 


Kgtt  ^0T>c  ^0  x^(&(XX9(piav< ,  oicov  r/jâcv  fUr*  èxeuiovy 
> 

5050  AiTOXfHaapio*  vi  dcntkMv,  (k  tov  ^pr/MTCa  T^Xtaquicfl/, 
Ni  aTpf^coatt'  âpro-xpi<jqi  ^li  tovç  i^Koitç  tov^, 

EvToçvflof  $(«a^<wv  xoi  rASay,  çi^  to  Bpovnîoi. 

» 

Tfv  «piyx4iC0C  ùmkùow.^  xa(  |xovQ4i  TiV  e7Kav 
TA  iacn  mf((SVn(SOW  im  ho(raçfM  fù  tov  priyav.. 
50 6Û  K^  fAe?4  wvxa  i^psi^flcacv  xoçl  wç  fxavroçtocfopçvî  ^ 
OttoO  ]iX9â(a(  fAft'  bçf^u;  «ici  xov  pi^yay  ^^ov. 

AiîC(  T9V  pi^i^ay  ^CopXov  tov  icptyxiiroç  Moûpatca; , 
To  Tcâç  ^pé(7€(  TOV  pri^oÇ)  ofsytxai  içol  6Aet 
5065  Nà  irïLripci>9>9  >;  gv/^ireOepti  '(  xalç  ovjxcfOin/^âHi;  e;^civ«i;i 
[07C9V  f4i(0Ça(v  yàp  TOV  pr.yo^  fccç^^^  oi  ^O^pHig^t 
Tov;  eoreiXiy  6  irpfyxiTPç;  «oTe  ^  t^  p^7«v]  » 
Hyow  va  iira'pyj  o  îrpcyxtTra;  t)5v  Ov/orépav  ottov  eT^ev, 

c 

Otwv  YiTov  x).>?poy6|xoç  tov,  tw  D^yçiv  ^fAtççay, 
5070  Ni  «TtéXSovv  ixet  e;;  t^v  AvorcoX/iV  vi  wjxt^ow  (4  ^^  piÇyav, 
Jfa  çilXoyyiSdMj^  Ti  7ï«^&à,  vçè  eiripp  9  vjo;  tov  p>5y« 
T>îv  SvyaTepa^  ai  XaXw^  tov  TrptTaiTra  FvXwcpv, 
Kal  (ut4  TavTflt  4  7rp^/xi7r«;  va  iroiiî^  to  ôftoTÇto 
Tov  va  xpaT>î  tov  tottov  tov  otto  tov  pxyov  KapXov. 
5075       Kol  â)ç  TÔ  îïxovaev  6  Tcp/yxiTua;,  fuyoXci);  to  eit:oiéj(Bin* 
Mv/sO.(ù^  yàp  lTtjjLr;(je  *  icap-ftinxxoi  eàûxev, 
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Km  &pB(ùaty  ytal  ecrrpacpyxrav  imat  eiç  tov  pi^yav, 
Tov  VOL  cTpé^ovv  oTTOxpiacv,  va  tov  TrXyîpocpop&jouv 

5080  To  TTÔ^  0  irpcyxiTTo^ç  Mot)pa(aK  tov  opéerow  t;  ov|X(fCiïvtixi(', 
Kol  oiiMvo flairai  iii  vi  Ïk9r)  to  npdyfiA  vi  TrXrjpobaovv. 
Kat  6  TrptyxtTraç  «cTréaTeiXe  'ç  tïtv  ECptTrov  eù6é(i>ç , 
Kai  iif^i^ai  tou  xoTepyov  xoeXà  ap/uiaTco^ivov  * 
Kat  eiç  T>7v  K/ap&Ti^v  o!>p9ciX7£  xai  o^ov  âcpptâCTÛ^av. 

5085  OÎ)M)vo(xi^/9y3  wç  titpfKt  tctoiou  pieyaXou  «vOpwrov. 
Eaéêyî  eiç  Ta  xxztpyoc  jxcTa  tw  SuyaTiîp  tov  , 
T)3V  àvojuwéÇaiyiv  >5  î^/xirea^  fUTa  tjtv  cpa/uieXiav  tov, 
EîT^pe  xal  xaëoXXapiovi;,  o<7ov^  tov  exape  xp^- 
[Ex  vnv  KXapà^i^v  èfjuaei|/avy  ei^  to  BpovTÀn  ic&aaor.] 

5090  Kol  ocpoTov  oTreoxaXo^aaiVy  àXoya  àyopdaoof, 

[(2devaav  xal  eTrepTraTYîaov,  cîç  tw  AvottoXiv  èaâaoy^.] 

O  pi^^yaç  yàp  0)4  TO  îÏKovae  xat  wç  to  eir^yipot^pi^, 

Oti  Ipx^Tov  6  TrpcyxiTraç  Ixa  TrXrjtfiov  t:?ç  X^'^V^' 

Atoç  tov  IxoSaXixev^ev,  è^fêyi  eîç  a?ravn^  tov. 
> 

5095   [Extt  oTTov  TOV  flCTravTwev  yXvx&c  tov  x^4>en!^et.] 
AiTo  TO  x^pi  TOV  xpoTeT'  a)devaatv  oc  3vo* 

^  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Aci>pi{[iiaTa  Tol)<  fôcoxe,  cpiXortfAïaK  ^EyocXact^. 

^  Au  Heu  de  ces  deux  vers  le  ms.  de  Paris  donne  les  deux  sui- 
vants : 

T\  iràvra  à<ft\fffirf^afXi  Tat<  9V[iif(i)viaî<  ixetvatc 
IIcoç  àp£9Ei  Tou  Trp^YxiTra  v^  TCOii^tTT)  [aI  xalç  ^y^o^^- 

'  Au  Heu  de  ce  vers  le  ms.  de  Paris  donne  les  trois  suivants  : 

'AXoYa  eùôlç  àyo'paffE,  xat  tJjv  ôSov  liriaae, 
Ka\  ouTOt>ç  è.TztctûcaL^vi  Ixeîae  sic  tov  ^^Y^> 
"Hyouv  elç  t^v  'AvawoXYjv,  'icou  3[tov  ^  xarroixii  too. 


j 
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Ttjuujv  fuyakw  toO  timxsy,  oc  Ttcbrceç  to  è9deu|uiâb«v* 
Exet  (xerauTov  erréÇeudov  eîç  toO  priyoç  to  oam^t  * 
np«;e  xod  cnrXoixevaû^  rov  TipriTixà  sic  T)9y  x^^« 

5100  ExaXwé  Tov  va  yeuOjî  êîTi  -rt^  ovpiou  (xer'  «utov, 
Koi  dià  TtpJv  ToO  Trpr/xtiroç  êicoXeoe  toùç  nchnaÇf 
OXovç  Tovç  eùyevtxovç,  ônov   (Toy  eîç  rih'  X^P^^* 
Kovpniv  [xeyakYiV  îwrtiu,  x^^P^^  fxeyoXoK  eTx^* 
Kal  acpoTOV  t/dfnaow  ntaXi  sxecwiv  -n^  ^fxlpav, 

5105  O  xa9e  u^  iiiiSriXtv  etç  t)7v  xorouvoc  ôirov  s?x^* 
EttI  rS^  aSpiou  TO  irpa>t  6  irpiyxiTra^  èdifêyi 
[Etç  TOV  pTÎyav  3ià  vi  tov  J^yj  ouvTtîxw]. 
Opâ^ei  ô  ôir/oL^  xat  i^Ooatv  oXoi  tou  oc  Yjovriit^. 
ExfléOri^dev  et;  vnv  ^ov^,  âp^  va  owrvxâcâwvv. 

5110  EvroOda  rMaaiv  excT  exetvot  oc  «îroxpc^apiot ,    • 

Ottov  Ytaoof  et;  tov  it^cpMKOL  dcœSovra  ecç  tov  Ma>poecav, 
Koi  dlfp^c  va  Xéyovmv  xai  va  SéXouv  acfyryôodac , 
To  7rôi)ç  oTT^XSav  eê^  tov  Mc()patav  ecç  tov  irpcyxiira  rvXcafioy 
Me  TOV  pr^yoç  tov  opiapov  dcà  ti^v  ^fxTreSepcixV) 

5115  Kai  ecç  tI  oTroxaTaaTyKXâeV)  xal  et;  ti'  tïo^ov  :9fcpav 
To  irpdcyjyta,  T)h^  ûiroOeatv,  eva>  i^atsiv  axcCkithw,. 
«  Aotirôv  oopûv  eTupooTo^ev  6  ^acX^aç  tQ;  ^vXy 

«  Kat  TiXOe  o  irpcyxtTro;  Bâ^  etç  tô  xpaTo;  rfi^  ^oatXetdê;  oov, 

> 

<  Evi/xecvev  )!  VTroSeot;  *;  êaâç  tov;  duo  ovdévTo; 

5120   «  Nà  TTotw  xal  éxTrXripoicyeTe  to  îrpoypa  et;  Térotov  Tpoirov^ 

<  Ottoû  va  hm  et;  Ttp)7v  eaô;  tûv  duo  av9évTCi>v» 

«  Kal  eî;  do^  xat  ava7rau<Ttv  cao;  xai  tov  Xoov  ^o;.  » 
Kol  o<7ov  a7ro7rXi^pci)a0ev  exeTvot  oc  orroxpceTapoc 
To  Saov  eTxov  va  etTrovv  dtà  t)7v  av{X7re9epiav, 
•5125  Apxiaev  6  Trpt'yîaTro;  va  Xa)iî,  vi  Xe'yyj*  xai  a<j>îy3ÎTat 

T)7v  TrpoÇcv  yàp  xal  t>5v  apx>5v  to  ttô;  to  7rpây/xa  apx«'tj9>ît 
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Kcà  v&i  mi  To$  iptaym  luù  MXi}/ia  tov  pit^fa 

Kffi  ^tûv  vûè  isoffain  îro^ftoç  to  Soov  mpt^nSsoy 
5 1 50  0(  ghroxpiao^  xofi  pioyo^  fut*  oturoy  ik  tov  lioûpacibcy 

[Eîç  taetç  ovfAfCiiM^iiç  «vofi  tin^câcv  xo^  ecç  iXa  jà  m^Tma]. 
Koci  cvroûAa  ûbroipiDifQttv  o  piyaeç  4fir*  pbu^  tov  , 

Ort  Q0^v  Xlyu  o  vflfuwx^  càMua^  oiboi^  |[yi, 

Kat  9£U(  iMci  opéyntt  vûc  lâjipoifip  i&  Apéy^iaf 
6155  KaOciK  ^  MUfL&i6«a«v^  hoù  «s  «v  ti  ifr^teocfaoK. 

5140  Kal.ac^Tov^  0(pp<xÇ(iiiyt9«7^  tout  KO(c  iiEooji^aixy  tov  y^/uw» 

Toy  Hx  3(ga^  w  tôttqv  tou  dbrà  t«v  piiy«y  K4pXoy. 
pH^ÊJTî  liv  Tpirov  TOV  x«i  îoii  prî)î4;  tèv  cîjiki' 
Kal  9  pi^^  ipiëéofT^aiH  iyr^yBo^  tov  vjoy  i9h, 
5145  £^V9V  TOV,  ^^p  Ac!>^,  4n^  to  nptyimraTO);. 

Koçi  €«$r)^  iv0<oi^  to  hzf^^^.  TniX«4  Tqâ  nevOefoy  rou  » 

Nà  T^  xpd^TTI  VOfWCTOU  lo^  •  TW  (v  Ù^  TOV  XftOf^OV. 

Ap^vs^cv  0  Trpt'yKiira^  im  xpép9(;  oexoTcmc, 
5150  lifcTii  tiv  p)5yotv  K^fpXov'  x<3f«^^  fteyaftw  eîx^H- 

EvraCSa  tX9av  ex  tov  }H^%m  tov  Tip^iroi  {Apprara, 
To  vm  xX9(  «Tto  TQv  ^oMikiâc  $i(  Tvv  MoKÇfAggcaciacy 

c 

Oxarro^oç  tov  iva;  ^t^*^^»  »  ^^  ^^  cp9V<ïatflf  ♦ 
Kovfxivov;»  Tovpxovç  x«l  Pci)ft«iOV(,  e>(  t;^;  Nix^ptoç  Ta  [liffn, 
5155  Koct  ^ovocv  (^êov  et;  tov  Mcit)p;ci^  oi  «ySpodfffoc  tov  t^i^ 
Jôv  ^p^T^irqf  irQcpq{4«ipvv  vi  ^o^ic^c^rt  imif* 


Kai  iÇfewf  tou  OT^oyifiiv  va  (^^9?  «;  T«f  M»p«&v 
5160  Aià  ^^A/wex^  ^  ft5v«pv  toO  torov,  xfl^i  %sfov  tou, 
'2  ti  xa<jTpa  jm  va  oTtéXOp  »  3t4  V«  t«  qo«»«pxiîai3- 

If  à  flbrcXÔTi  64$  toy  twov  tow  ,  &a  yi  tov  (JUfAfwtxArp , 
Kai  (àwi  m  «vTci&ou^  tov  oîi^  va  tàv  ïx?  ?^^^«' 
5165  Ev  TovTCj)  CTTÔpcv  0  îcpt^7wc$  oboiot^woj  4>;  TOiv  pijycv, 
27rov&cfc)^  i>caSaXaeuaev  •  îaojXït  ^^  to  BppKrfîof^^ 
Jliîpg  TflK  xorepya  froipt,  la^>tey,  «irlaw^ 
£i;  duo  1^/xépaiç  loc^oiv  l^c^e  çj;  i>iv  KîbcpévtC^, 
Kai  çb*  ncct  exaêoXaevaiv  xai  Yii^Sçv  uç  riv  ^v^Sifcv. 

5170       To  ôbtouoYî  TO  ot  oTrovre;  tov  totcou  toO  Mo^^paç^;  » 
To  TTwç  rASev  6  Tcpty^iraç  '  exfl^xoov  («yaXojx;  * 
0apcfO(;  £7rtpav  3uvaTov  ohravcd)  «;  tov;  «X^^  "^^^^ 
KaTflJ  wavToOey  WTSiXev  ypac^oTi;  t»v  îçvSyîToycov, 
Itfa  ïx^vv  (xeyaXr<y  (fvXo^iv  oXoi  (Jiè  tov  Xadv  tovç, 

5175  Etdîv  xat  Kxervw;  epx^Tov  àà  va  tov^  av(X{iofXTSa«, 

Ta  xooTpa  va  aWTapxiJaovc»,  ical  tov  Îjxov  qoopeiKJOvv» 
Nà  (îTéxovvîcal  (jviflcrrovatv  tov  tottov  xol  tof^  ÔP^po^Ç' 
Kol  ooov  avairau9riK$  kov  zéaacnfcf^i;  iiUfcn^ , 
Twv  x$9«Xa'ô(«)v  Cypa^j^e  xal  twv  xoêaWagtwv, 

6180  Kai  xX9av  è/ewç  et;  ayTov^  >cal  ev9éc«);  KoSaX^î^evoyv. 
A7n5pé  tov;  xal  iSi^tiM^v  otcq  Ta  wcr^n  6X^ , 
Kai  ûpQojwç  va  Ïx^^^ï^v  cfvXo^e;  >caTà  Toirov, 
ft;  va  JtacfvXoTTWvrat  «ttppI  tov;  «vrtJticoy;'. 

[Ev  TovTCj)  TTOvo)  ète  pxpov  vfl?  7pa;ya)  xal  va  Xfyo) 

*  Vers  omis  dans  le  ms.  de  G>penha(];ue. 
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5185  Kai  Bikbi  vi  ekf/r/ihc(ù{ixi  âiro  tov  fffr/oof  KopXov 

Attaci  to  oTAayjfvo^  ro  ttoXO,  tw  Çwiv  ÔTtov  d/t 
5190  IIpoç  TOV  oûroû  au|X7re6epàv  tov  irpcyxiiroc  FvXiafxoy, 

Koi  (2>ç  T^iTov  xal  TTOideuTixoç  t>7ç  iiot/ri^  rây  opoixyûcroiy'y 

> 
EoxoTrtaey,  éXoytaereVy  on  ocforov  o  ^a(7tX£aç 

ÀTroerretXev  eîç  rov  Ma)paiàv  ^vaora  Idixa  tôt) 

5 195  Ni  ^jT^fOinoa.  tov  Ttptyywna  wrov  ïvt  ovfXTréQepoç  tou, 

Tov  TtptyxtTra  iï9cXev  xafjiee  xpefav  va  I;(tq  (pJiiyLoyijuxy 

[Atto  cpoiXTOTa  xat  Xaov,  tov  tc^ttov  tov  va  ^Xo^y)]. 

Ev  Tovro)  opci^ei  xal  XoXovv  ivœv  tov  xoSaXXapnv* 

Ottoû  tStov  yip  Twcifc/nxoç  (rrpanciTriç  dç  Ta?;  yLsi/ouçj 

5200  Miejvp  FyaXepov  tov  EXeyoev,  vre  Bp:5  eTj^e  to  CTrôcXyjv. 

Afyet  tov  •  «  &ù.(t>  va  ott^Stî;  Ixeîêje  eîç  tov  Ma>pac9ey9 

«  ElÇ  (SVflllXytotu  TOV  Tipt^XlTTOÇ  ÔTTOV  Ivi  (PJlJLlUBîfOÇ  p>U, 

<  Ms  poyoTÔpovç  exâCTov  msbftù  etç  Ta  cpapca  tovç, 

«  Kai  dtaxo(7tovç  o/xocok  ireÇovçy  oXoi  exXsxToi  xot  cxeu^, 
5305   «Nà  e&oc  oc  éxtfTov  TÇaypoTopot  xal  oc  dcXXoc  oxovrapâfroi. 
c  Kai  ôpil^a)  va  we  é^ajjLYTvatov  oXoe  tovç  TtXiopco/Afvoc , 
ff  Nà  hjoLi  êov  oTravcd  tovç  [mocnko^*  xal  xa:reTâfvoç. 

<  Kol  otxovofAi^ov  7rapev9v(,  xal  VTroyatve  OTiovdixcaiç. 
tTà  irXevTtxa  efvae  eTotfxa  iKcTeTs  eîç  to  Bpovr^, 

5310  «  Kal  ^a,  vTroyaive  (nrovdac&>ç  cêç  tov  Mcdpacov, 

«  Etç  (s\)[i[ixytoQf  TOV  TrpfjouTroç*  iroXXà  pi  tov  j^ouptra^ 


'  Ces  trois  derniers  vers  sont  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague; 
ils  remplacent  les  quatre  ci-dessus  :  'Ev  tout&>  xtX 
'  Bail.  Voy.  le  Glossaire. 


»   ^ 
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O  xo&e^XxprjÇ  iropcudvç,  do^  cppov(|U(o^  oicov  Jsrov, 

ExeT  cupcv  xi  irXcunxa  îtoc/iAa*  io^yi  u^  odka  etitiatù^ 
Kai  ccç  T9}v  KXap&T^^av  laci)(;cy  ÔTcloca  o«  tpcîç  iftipcuç. 

c 

o  irp/yiuiraç  eûpl9y})co/  èrotc  ccç  to  BX^j^pc, 

c 

5230  O  fAiovp  FaXepôv  tov  etKtaxtàz  (xovdarofopouç  2^»* 
2vpyfyr6<  j^oy  t^ootpot  xai  oc  duo  r^aoy  xoëaXXapoc. 
Kat  ifAi^  tov  Xeirro/Jiepûç  to  ttûç  JtXQcv  ex  dJv  IlouXiav, 
Me  Toû  pyr/o^  tov  opcafAov,  /ji  oycoiov  I^cc  cpouostro, 
£cç  oufifAo^toy  ToO  irpr/xciro^f  vi  Tcon^  tov  opcajxov  rov. 

5225       Kac  oroof  o  irp^Traç  IfxaGc  to  îXOyifAov  rov  fAffoioXoVy 
Eicffvov  tov  fAiovp  FaXepôv,  ^ttoû  tjXScv  ex  Toy  piiyav, 
Kat  xf(fepe  rai  ynx*  oAvA  to  exXajxTrpov  opoi^ooiroy, 
KoëoX^piovç  yctp  xat  ircCoùç,  taBi)^  <k  to  oQpyiyovfAOi ^ 
IIoXXû!  TOV  itfsam  ôvotrryjpv^  <X^  ^  luycÛJùK* 

5230  Kai  âifli  va  itwfior^  yàp  TipTv  tov  fxiroYiXov  dià  tov  piiyov» 
Ev6&i>ç  exoëaXuteuoe  {xè  tov  Xaov  otiov  eT^ev, 
Kai  ÔTD^XOev  6X6p6a  irpoç  avToy  ixcTae  eî^  tiJv  K^p&rÇay. 
[Kai  licOjif  6  fxtovp  ryoXepoSi/ç,  (ôç  fp^i/tp^  ôtcov  xtov], 
To  axovon  xol  {xaGn,  Sn  tfpx^tov  o  irp^yxiTcac  Trp&ç  oCtov, 

52o5  Ev6£a><  ixaSaX&evae  (urà  t))v  njvvrpocpc^  tov 

ApfAOTCofji&oe  eî^  Tâi  oXoya,  7re2!oi  xal  xoSaX^poc^ 
Kai  TiXday  ci^  owaTuayT^Tv  tov  Trpiyxiira  FvXiafxov 
*2  Tiv  iroTafAÔv  tov  EXtaxôv  \  rnv  Kpfiywxov  to  Xfyovv. 
Exct  iowoTcavTi^/dyiaav,  i)(dpraav  aXk&M^. 

5240  EmH>(  o  fuovp  FoXepàvç  Tàv  itfiyvuica  îyoofhoL. 
Ex  TO  fjiepadiv  tov  priyoç ,  xol  efirev  irpoç  ixc&ov  ' 
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c 

» 
«  ftvGtby  oiW  m  Xscosi^  ttoS  fieupeici; ,  prrc  pi  ai  dmoor^ 

5245   c  OttoO  ij(tTt  fi  tiv  j^en^éœ  ovtoywy  rfiv  Pvipa&iy* 

> 
5350  ^pcoey  i  np^youTW^  ^jorjtt  W  ^otiy  dUpei, 

IIpo(  Im  yjp  To9  «dkvoç,  àiel  »«l  tsoç  «ottnauow, 
585i  Ovitti  xXdny  etç  j^^ideiiey  tw;,  mç  SctfbiXcv  ô  ^/jya^y 

KcDt  ^étf^  IrUfVif  riv  ^wkip^  ijuke^  arrau6«c 

5365  £v  ro^TW  «ffspéooXtudyiOoir  và  oxQiBfx»  «^  r»  K^xXu 

*  \éH  omil  dans  le  ms.  de  GopeDbagae. 
•^  Vais  OMIM  éMts  le  MHS.  de  Copetthafg^ue. 

*  Le  ms.  de  Fans  ^t! 

*  Voy.  iliiAet  igéognphicpie. 


/ 


I 


TOr  MOPAIOZ. 

Abc  Mc  J^C*^  '^  9tvoKTa  tcH  «M&oMKjiy  ft«î  «nMxYïVf 

e 

Kixc  et  fttv  cûiix«»«/  •  Oeiç  vk  t(w  tibMt^y  do  yft^, 

» 

180  Ore  ï^trv»  0  npcymTcttç  étttS  )b?x^  te  4pw«£ra, 

Km  iceéXiii  «ici  tiib'  AxoStfoy  «X6cv  0  fmif  nxXt^ç, 
!85*  OtuiMinvç  tov  xdB9t|i6v  fac(ty6v^  fd  vi  ffwaivti  o^oi  d 

> 

c  > 

o  av94^nQ(  71%  K«p)Sttto/*c^  km  ùtAo^  xrk  AsM^év, 

*  Le  ms.  de  Paais  dk  : 
'  Le  ms.  de  fîtrô  : 
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OiroS  îoocv  oXoi  èxXoctoi  cxpomtinaiç  Traidefjii/oc , 

Kod  âe^Tov  exaTow^^l^av  ccç  tov  xafxicoy  tyk  Kapyjraow; , 
[Exet  eî^  To  7rap0e7r<ira/xoy,  eiç  ta  irovopea  ^6d^], 
5395  Ôpcocv  â  irpeyxiTra^,  vaI  hfjpdSfiOf  toÙç  xe^aXoSseiç, 

Toy  ouOfyryjy  t)!;  Kopi^ocva^y  xot  Ixelvov  t^  Axo6ov, 

BovXjtv  m^ffcravif  oktay  ro  noO  tov  oujxëouXsuouv, 
[Nà  âcYT^ow  Tct  (fwaata  tov  âbroà^  sic  tou«  cj^pov^  tov]. 
5300  Ev  TOVTa  irpomv  IXâEXmev  ô  auOa/nriÇ  t:?^  Kopnta&ov, 
Kaè  dcvTcpov  abri  oûtov  o  ocoBèmn^  ti3ç  AxoSou, 
Koi  sTirov  xoi  eau|x6ouXeu<Tav  va  oTréXOow  eiç  tô  N:SxXc, 
Oiitci)^  xa9(i>^  TO  tt)iaai  ovfA6ovXsu6^  elç  to  irpômy. 

O  ovSo/n]^  T^(  Kapfrcouva^  Tàyu  rdw  xcopaXdtdûdy, 

^/ 

5305  Otc  )^cupey  xac  èyvc&ptl^sy  rféV  TUf^aknv  buantifj 

Ottoû  eTp^ev  y^p  o  (SoaiXéo^  oiroi/cit)  ciç  tov  X^ov  tov, 

«/ 

Oti  JTTov  âEXal^oytxoç  xcet  eT^^e  fuyclkw  do^, 
Kol  £;capaiy  '^  ri  (povaoTa  tov,  t^  cT^e  fut*  huïuov' 
c  IloXXà  )^pyoy  vct  opix^  ^^  ^^  ^^  iroXefxi^« 
5310   «  Ottov  Toy  l!Ym^ci>fay  it^  xa/iiroy  xoei  etç  jSovyta. 

«  Kal  cty  idxTff  o  @eo^  ei^  tovto  to  potl^ixoy,  xol  TrpoSvjuu^i 

c  Neè  itohyL'fiaoifWf  eyopoS,  xat  XiSci)|ui€y  to  y6toç, 

«  ETcépyojxey  SXov  Toy  Mci>patày  ex  rQv  Pcojytaiûy  ràç  X^MP^  *  * 

5315  Op9a)aay  Ta  ^v<;aTa  tovç,  Ttpci^a  tovç  xovpaatopovç. 

EaéSmoy  eiç  Toy  FapdyiXeSoy*  T>7y  I^oxon/icèy  xoi^poEvovy' 
AcoTo  moy  po6oXéi{;oyTa  /xeTa  Toy  ^oiXéa , 
Kovpooy  ifsyakov  ïwnMdf,  apicpyia/xoy  ovx  ^x^. 
HlUpai^  itivrt  exovpaevdcy  ixeuw  t£c  cpov^cbœ» 

5320  Kal  fxfrà  TOvTa  iaxpd^oof  imat  ùç  to  N^xXt. 
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Htov  eîç  Dîv  Aoxoîai^ovtàv,  irotè  ott'  éxei  ovx  è^éSyj. 

Kol  «v  fxg  èpwn5<r/î  dxdcTUOcoi;,  3tà  Tt  rpoirov  xh  l7r>î)t€y; 
> 

Eyà  TOV  coroxpu'ouai ,  Jtatt  opia/xov  to  ûyz. 

5325  Tov  d)pt(yev  o  jâaaiXéaç  «roç  tov  6  Kup  Mtpjor/X, 

> 

[AcpoTou  éyûorj  o  ttoXê/xoç  t>teu^  t:?ç  IIpotvtTÇaç, 
IIoTe  Vtùiuuai  p;  èap'Iouaiy  eî^  iMiin:ov  va  TUoXejxifiaouv 
Me  $payK0U4  yap  ei^  tov  Mwpatav  iii  TpoTcov  Tt  toû  xoa/xou, 
Kal  oTT^i  ToO  MoxpO  nXoyibu  o  dsuT£po^  éxeivo;, 

53 30  To  âjjLoaev  ô  ^aiXéaç  xal  oiiTa>(  to  STipoc^vé^Y} , 

Ei;  Toû  Mcopcuoi)^  zYïv  7reptoj^>5v,  etç  xûf|X7rov,  /xè  xovTaptbc 
IIoTe  Pcû/xaroi  p?  ê<y/xt^ou<jiv  jxè  $payxouç  va  TroXeaxaow. 
^ituifi  aifOTov  èscipdiaov  Tpiaxo^noi  oovoi  ^payxoi 
Tov  a3eXcyov  toO  PaaiXIoaç  ottoû  eTj^ev  ï^r/  ^^tXcaâeç 

5355   Aotiv  oTTravci)  et(  Ta  dKXoya,  &/eu  Ta  Tre^iKa  tov, 

Av  jjëpov  c?XXoi  irXeioTepoi  Opayxoi  Pco/xocovç  eiç  xa'fXTrov 
IIoTf  TOV  TrXeTov  6  j^aiXéa^  ovx  eîj(ev  etç  tov  Mcopa&v,] 
Eiç  TO  Powi  Tov^  oi)p((re  va  oTéxouv  oc  Voiiiam^ 
Tov  TOTTov  va  cpuJvOTTOuatv  oXot  jxè  Ta  Jo^apia, 

5340   Kat  otov  eupouaiv  tov  xaepov,  pè  ynnyavioLv^  id  TpoTrov, 
Nà  Ip^ouv  T>îv  Trponfxr/jiv,  va  TToXejxovv  tovç  Opoyxovç. 
Kat  «(fOTov  flbtoOaev  o  Tipty/aîraç  tov  optapiv  exetvov, 
Kpat^Ei  Tovç  xecpaXade^  tov,  dtà  va  tov  ov/iSovXevaovv. 
Kai  oc  jxèv  aTT   aurovç  âizocaïf  xéxoicty  ^ovXxyv  tov  e^côxav, 

5345  Nà  eTTflfpyj  Ta  cpovcyaTa  tov,  va  dnekOri  6Xop9a  ex£t9e, 

Orrov  fiTov  tov  jâaatXewç  ri  y.tt^'kfi,  eiç  t>7v  Aaxofei/xoviav , 

Nà  7roXe(xi?<jyî  /^et'  ovtov,  va  tov  xaToàxa'ajj. 

Oc  3e  âXXoc  (jipovcpcoTepot ,  ottov  e^cvpav  tov  toîtov, 

OvJèv  to  WTepy/i9r/<jav  va  to  Troiiîgovv  ovtoi)ç, 

5350  A^yaç  otc  to  îtaoTTîf/^  oitov  ïvi  otto  to  N>5xXc 

II.  16 
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Bouvix  xal  (jtevoXrfyyafe  '  •  oTrcp  (5oXîi  da^c&twy, 

«  Ni  (jxhjow  xai  Jo^rôouaiv  rfwt;  owcl  ri  iXoya  /xaç , 

> 
5355  EvTai)9«  xpsi^ec  o  irptyxtTraç  (xiejvp  rœXepcEv  èxôyov, 

Tov  cdAbfxnv  nSç  KaprTaivaç  xal  btûvov  rijç  Axofioy, 

n<rflet;rcdç  xoi  twç  îtepouc  8Xou;  tov;  ïcccpaXséftr;  • 

BovX)7v  iÇi^^e  va  eîîroOv  rô  ttô;  vi  ï^^*'  irpaS[ei. 

Ev  T<HJt&)  etïToeeyi  nvèç  va  errAtouv  d;  ta  NiÇxXi, 

63C0  Ni  xaw/Xcfaoyv  rov;  Pwfxatou;  *;  to5  MuÇyî9pi  tûI  /xfpr;, 

Nà  fAî9  f)(ouv  TToOri/  eljcêyj,  tov;  riTTOu;  vi  Çrîfxtc&voyv, 

Kax  if  à  xparow  ta  JtaSari,  tov  tottov  vi  cpuXarrouv, 

Nà  p>i  uepflfoyî  iî  xEcpaXîî  Ixe/vY]  Toij  ^oiQikixù^^ 

Nà  7roii^/<yy3  Tnrore  ^ri/xtav  ecç  twv  £xipTCi>y  Tût  pt^rj , 

53C5  CKÎTe  \  tJ  Apyoç  aXX«â)},  oCte  ';  rr,v  Mwapéov, 

> 

Efro^,  ov  (/w^^ouv  arr^  IxeF,  xat  cwpi^eyouaiv  t4v  tottov 
ATritfKefTTov  k^I  ckpvXaxTov,  OAow  eXOet  oé  P(k>pcroi , 
Kal  dpx|xec9  îwd  xojpeyeuovTa  Toi;  To:rou;  cpY;|/(à^ouv. 
Et;  To  téXo;  yàp  4  Trp^yxiTra;  xaî  of  cppovijixirÊpot'  tov; 

5370  OvJév  To  è^/x6t6flfo4r/aav  oôtco;  vol  to  Troti^doW 

Aiyàt^  3ii  TOV  fjuoip  FaXepâv  xal  &«  tov;  poyoropou;, 
Atari  o6k  eupfoxoaiv  Tpocp>}v  &*  outov;  xol  ri  dcXoya  tou;, 
Nà  cipfexow  v'  ayopa(jo)(jtv  w;  to  ?x°vv  ri  ©oudxra  ' 
Ev  TouTfk)  éptÇct  0  TTpcyztza;  Ti  N:?xXt  va  (70i>Tap;^r^aovy 

5375  Atto  ôXa  yop  Ta  TrpsfyfAaTa,  ozoO  £f;^€  yj[»tiOL  ro  y^durcfo. 
Tèv  fAi^p  T^àv  ^  NtêxXir  d?(yyiX€  xvêirivov 
Me  éxaTov  scndcvra  et;  Ta  dJXoya  vi  (rrètoueytv  ^t*  aiÎTov, 
Kat  rÇaypaTopou;  éxoTov,  xoi  eitaTov  (yxovTap^Tou; , 
Kat  SbÇapofTov;  Tptay.o(jtov;  vi  <7T6covatv  (ur*  éxctvov, 

5380  ToO  va  àarplx^vv  roC  Nr,)c>.toO  Ta  fjt^pyj  xal  toO;  xd^fATrou;^ 
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Kat  fxé;yK  ei;  tw  BthytùGvfhf  xal  toO  J^lkiioxt  ta  fJilpiQ, 

Aia  va  7ria(70iX7i  Z^r^pày  ci^  ton/  $payxojv  tov  tôirou^. 
Kaî  «(fOTou  «TTOKaTwnjaev  ô  7rpcyîU7r3tç  ruXiajxo^ 
5585  T)5v  yopvtÇovv  xal  cptiXa^v  toO  jxipoç  toO  N^Xfoi», 
ETTÎpe  ta  cpoudara  tou,  xai  eiç  tw  Kap/revav  r,).9ey, 
Kai  ^Kec  âbroXoyc(9e(jey  oXa  rov  Tflè  cpQu^â^oe. 
[EitdSrétjccy  oi  Kakxi*aTiuyoi  xol  èxe&ot  yàft  rpv  Apyou, 

5Ô90  i2;  oCtco;  3è  xai  oé  ixoprn/oî,  TrcÇol  x«t  yoSaXxpoi.] 

c 

o  ocùBèntt^  rrji;  Kxpifrccuva^  /xerà  vnv  (fapXw&z  rou 
E&éêyî  jjti  Tov  Trpt'yxiTra  o(xo5  (xeri  toO  /xTroYiXou, 
Exeivov  TOV  (jLtovp  FaXepdcv,  ÔTrov  ^^itov  &«  tov  pi^ov  * 
Eiç  T>5v  Mwpatov  èâi^wav  oXipGa  wç  tt/V  KXapévTÇov. 

5395  Kai  ac&oTov  oTroacbaoac  xal  èT:tdacKjiv  xaroûvoiç, 
lîpwev  yfilp  0  TTp^yxiîraç  xpiÇouv  tov  XayofifTr^v, 
ExeTvov  TOV  fxioip  AtvàpT,  ôttoS  ?/rov  ex  tïIv  ïlo^Xtûo;, 
Tov  avBévTYéV  Ti5;  Kapi^iTaivûcç ,  xaî  "Xt/u  Trpoç  Ixi^ovç* 
«  IJ^TC  orrXfl^vo;  xai  Ttfjmv,  t)5v  jxè  tôuxev  i  pi^r/scç  * 

5400   «  Kaî  ïaTwXc  tov  (xwvp  FoXepâv  lurà  toù^  ^oy^pov^ 
«  £(ç  au|!A|xap^tâtv  xai  ^^ecov  8)^u  to6  irptyxiTrarou. 
«  Ev  tooTO)  Xéyo)  Trpoç  waç ,  i6u  fxc  T>iv  (SouXiÇv  eyaç , 
«Ta  ri  Tifjujv  xat  eôepyeatà/  va  7ro(i^ct>fiev  et;  oStov* 
«  Eireid^  eldisTe  ocfOaXfAocpavô;  Sti,  iii  tov  Xaov  oiro^v, 

5405   «  Ed(tfy}/:xev  yupeuovTa  toO  va  Ix^f^^^  fixiwti 

«  Mè  TOV  Xaov  tov  ^aiXeolK  xoi  jxc  t>7V  xecpaXi^  tov.  » 
Kol  a^oTov  eovfxêovXeéôyîxev  ô  7rp/yxi7r«;  rv)ia(X04 

0 

To  Tt  Tt|yw5v  xol  cuepyeotov  va  iron6<jrî  Trpiç  êxetvov, 
Aià  T)5V  Tifxîîv  yàp  Toii  pz/yo;  éXoy/oae  to  ir)iov  • 
5410  Ev  TouTCj)  xpflJÇei  rpo;  auToy  pejùp  TaXepov  ixeTvov, 
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«  Mè  TGV  Xoov  OTToO  ïcpepe^  eîç  ov/jL/utaj^tàv  tov  tottou  , 
«To  o^rorov  TTpâyfixa  éd^Oyjxa  eiç  dcS^  /xov  lueyikof, 

54 1 5  «  £c^  Po/iOeiov  xol  eûepyeaiày  ejxè  xol  toC  )aoC  /xov. 

» 

tEv  Touro)  OiXcR),  ({>iXe  jumv»  o^ioTropaxaXd)  ae, 

«  Nà  TrapaXaS/iÇ  otto  ejuiv  t   oc^xtov  rov  jULTroXcorov , 
«  Na  fidoi  jjLTraTiXoç  xuêcpvo;  oXou  toO  TcpcyxiiraTou , 

5420   «  Ex  /xipo^  Tipûrov  rov  prjyo^  xal  det/repov  otto  è/xéyav, 
«  Nà  xvêepvo^  tov  tottov  jx«^  ôXov  toû  Tipt-yxiirarov 
«  Eîç  aC^riaiv  xai  tijxi^  Ifxôç  xâcl  éaèv  ô/xotoK.  » 

Axov<7oy  taOra  o  fXKjùp  raXepàvç,  rXSev  irpo^  tov  voOv  to*j 
Nà  7roiy,<n)  Trpoç  tov  TrptyxiTra  airoxptatv  rérowa/, 

6425  To  TTwç  oux  éduvaio  Itovto  vûS  to  7ro«îo>?, 

2xo7rovTa  Xoyii^o^ei/oç  dia  va  aTpacp]^  '^  ttv  IlovXcav* 
Ktfi  TToXai  eoxoTTTîae  fxixpôv,  x^i  eTire  Trpoc  tov  vovv  tou  , 
Ori  «(joTou  0  TrpiyxiTro^  tov  (îavei  iwi  tov  piîyov 
Aià  jjLirayjXov   ç  tov  tottov  tov,  ti/ai^  tov  ïvi  jxeyoXvs* 

5430  Kai  Xiyei  Trpoç  tov  Tip/yxiTta*  «  ç  tov  opurjuiov  aou,  «iSIvrr» 

«  Nà  TTotiîaûi)  oaov  j!xè  XaXelç   ç  t>5v  duva/xcv  fwv  oXifîv.  » 

» 

EvTOvOa  eûO^ût)^  ô  Tipcyxiiro^  èiratpvet  dià  to  ;(£tpopTcy, 
Tov  paip  FaXepâv  epeêéoTyîaev  ôwc  (XTrayjXovToOTrptyxiffaTov, 
Kaî  XiTov  fATTOTiXoç  'ç  T>3V  Çowjv  ToO  TTpryxiTTa  ruXiap)v, 
5455       Ev  TouTO)  Trouojxai  êto  stoûto  ottoC  âRf/iyoS/xai, 
Kai  OO.Oi)  va  dâç  2;^C()  eiTrer  irepc  toO  po)?  KapXov , 
Tov  7roXe(!xov  tov  ÏTiTiXe  (xeTa  tov  KovpaJtvov, 
Tov  avei{/(ov,  ai  XoXû,  fSoaiXeG!)^  ^pedepi^ov, 
Ojxoea)^  xai  €^deX(foç  toO  po>7  Macppai  èxeâM>u*. 

*  Ces  trois  vnrs  sont  omis  dans  le  ms.  de  Copenliaffuo. 


TOr  MllPAIllï.  ! 

Tàç  rioûXtOî  x«l  iixtî^âî  ixâvx  ta  pïiyàrx , 
ExpxTEi  t«  pr.yÔTa  rou  f«  owséiraumi'  xat  ùffhrfit. 


"OXw  (xit'  «ùrin*  JiX6o9t*  Jxci«  lU  tJ|v  IIûi^).» 
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5466  "EJiiêin  mo  rhu  tottov  tDi»  hv.  h  tw  AX«(x«ytav, 

» 
Tovç  TUpô^vç  rÎ7<;  ExtXioaid^  otrov  clvot  e;|^9po(  tov  Traira. 

OXovç  êTrflEpaxoXe^eVf  Ttoi  y^XOoctcv  filx'  oCrov 

Mè  TTpoOufJuflb^  x^el  ope|iy  |X8t*  outov  yà  a7ro9avouy. 

5470  Tovi;  AXxfAovovç  sf^aert  )u(XXiov  trapà  tovç  ^ps^yicov^. 

To<7a  cpovtTorct  e9<&peu(7EV|  opicpviafAoy  ovx  ef;^^. 

Kal  okpoTov  e(^yâ^97)aav  SXa  rou  rà  (fovfjora, 

E^wp^ye  toi  akdyidt  toVf  x^^*P^  '^^  TicÇtxa  tov  , 

(E^K)  arrà  t)7V  AovfjiTrapdiàv»  stal  %X9ey  eiç  r);y  IlotiXiay. 
5475   [EyravOa  TrauO/xfltt  dbredol)  yà  ypicpo)  xot  yà  Xé^o) 

Ilepl  roû  AX^fiuséyou  êxeo/ov,  rov  I^okovcttou  crrpaTtoJTovt 
i  ToO  Koup«d&ov  ai  XaXô^^  ôtroO  r^roy  âh/e^coç 

Tov  ^ptilptyoyj  j3a9(X6ût)ç  tov  ex^f^^  "^^  ExxXr/jwc^, 

■ 

Kat  OIXci)  irâ^Xoi  yà  ypstcfôî  xal  yà  aoiq  oc(frrffi<Jtù 

I  5480  T>;y  TrpdêScy  ottov  Inypcey  ô  /xsyoç  poY]  KopXoi;, 

Oray  nxovaa^  >c«i  ïfxaÇey  hzhx  ri  fiomxxoL 
t/ 

Otc  ïp^CToy  0  Kovpaftiç  ôt«  yà  tov  lïoktfi'fttrri.] 

Î2(;  i7icov9sy  6  l^axov<rroç  d  fxéya^  po);  KopXo; 
To  7rc>>$  eTteptectc&pevev  o  Koupadî?^  Imyoç 

5485  ^ovtyoTa  y«  IXStî  «Trayco  tov  &i  yà  Toy  lu^hyéar,  ^ 
iîç  rjToy  yap  Trafxcppovi^o^  (rrpaTtWTr<ç  eiç  Ta  îrflbnra , 
Ovdsy  lyiyey  &uxko%  vi  xbv  xaTacppoy//ni  * 
Fopyiy  (jTrovJaio);  cfeîrirreiXey  exci  eiç  tov  o^eX^  tov  , 
Ottov  Jtov  pr,ya;  T3?<;  ^payxfaç  &à  y«  Toy  tyri  (3or/9x<yei 

5490  ^ovaaTa  orro  Toy  tottov  tov,  TratJevTtxovç  ^paTiiraî, 

[Ni  TOV  poYjQiîaovy  eîç  ti^v  xP^^  '^^  F^^  ^^^^  ^^7/*'l 
Kai  0  pî^aç  wç  to  ^xovae,  Xéyet  'ç  TÔy  aàeX<piy  tov  , 
Tov  y-ovTov  vTfi  ApToyj  as  Xéyw,  6xe?ya  Ta  (xavTaTa, 
Kal  opfoci  TOV  TrapevSv^  ya  ÇTçapyj  3vo  yùxxiti 
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5525  Toùç  TOTTOUç  xai  ri  J&coa  tBç  ExxXw&ç  Pci^yjç, 

[Euj^)5y,  (jvfji7ra9eiov  va  e^ouatv  «tto  oaot  âcjxapré\{/av 
> 

Î2<nrep  yàp  va  oTr^Qamv  etç  toO  Xpiarov  tov  tacj^v 
Nà  STToXef/wav  roiç  £;^9poùç,  to  yévoç  twv  (SapSap^ov. 

5550  OXot  ToO  cnro^eAaatv  otto  oXa  ta  brr/dzx 

$o'j(jaTa  TrXeTaTa  xat  xaXà,  tteÇouç  xal  cîç  rà  oXoya  tov;]. 

O  p/iyoç  TToXat  ecrretXev,  cxwvo;  6  /xeyoç  KapXo;, 
Eç  TO  TrptyKiTraTo  tov  Mci()patcc);,  et;  tov  npifuTzcL  rv)iaaov, 
IlapascaXôJv  tov  cpvXix6t)ç  va  eXGyi  va  tov  ^rBrm 

5535  Mè  TOV  Xaov  tov  tottov  tov,  [d  ri  cpovaora  ottov  tî/ev. 
Kat  àç  TO  3?>tov<j€v  0  TrptyxtTraç  èSXtSyj  to  fxavTOTo , 
AcâTo  èvfoS//9y;  JvvoTa  3ti  tov  Kovpadtvov, 
AtaTo  dcjtovtrev  t>5v  dûvo^fuv  oTi  Efjjev  TwXXà  c^v^ora' 
[rioXXaxiç  àv  ÏXStî  OTTO  a/xopTiaç  xat  SXôyj  ovtov  Ti  vcxo;» 

5540  Kat  ^^aaei  o  pr/yaç  KflfpXoç  tî^  ovSevTi'ov  r^ç  IlovXtaç]. 
0/xot'ci)ç  TO  oxovdet  o  TrpiyxtTraç  èxeivo  to  jt^avraTo, 
A7réaT£tXe  etç  tov  (3a<ytX£(k)ç  tttv  xccfaXiTv  ottov  y,tov 
Exguje  eîç  tov  Mvl^r^Opav,  ottov  r,Tov  yop  ^xoiov  tov. 
Tpcêav  E7rotV/(j£  fitr   avTov,  xycciwf  dtà  evov    ^ovov, 

5545  Atà  va  eve^etvyi  o  tottoç  tov  et;  cnrovavatv  xal  ctpi?vr,y. 
MeTa  TovTa  yàp  eJtoipQoïKje  va  èTTopyj  pteT    Ixeîvov 
Tov;  TipcuTOv;  xat  xaXiÎTCpovç,  to  ovOo;  toO  Mci)paéot>4. 
Ev  TipciTot;  oT^pe  pt£T*  avTov  TOV  ovSévTrv  Tî?;  KyptTÉvov, 
[Optotû);  CTnîpe  pieT*  ovtôv  tov  av9évTy;v  ti5ç  AxoSov], 

5550  Tov  ixiyav  tov  xovTo<jTavXov  tov  NtÇcov  vte  Povv  exe'vov, 

Tov  pitavp  NTÇeoppè  yàp  vre  Tovpvâ  xai(8X).ov$xa6a)Xapiov;. 
Et;  apt^piov  TETpaxo^jiov;  oTrovo)  etç  Ta  ç^^xûf  tovç. 
Ov3èv  eTTDxav  apy/iTa  *  cctto  to  AwTTOTaTov 
Eizêfaaxy  xal  éîtcêyjaav  ôXopSa  et;  to  Bpovrw^' 
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5à8o  [KpâS^ei  rôv  f-fr/oof  jxovâ^à  xftl  Xéyet  Trpoç  êxeû/oy]. 

«  Ort  gyà  ànépypiiai ,  ottov  sîîa  t«  cpoutwéta 

«  T)5y  HyoLfiof  xoà,  tov  Xaov^  oiroO  l;^8i  ,6  Koupa jû/o;  »    . 

"  [Aci  va  kyvtàfuxZîà  xal  vi  tôw  to  ri'  cpova«ra  8^et. 

5590   «  OvSiy  vizriyx  /jtova^ç  va  fjte  TtoLvrr/opihar}^]  ' 

«  irpancàTat^  eîj^qi  fUT    èjixsv  ovQpowrovç  TratîevfAevou;. 

«  Kai  obç  eîdajxev  u^  TrXyïpocfopiày  xaSoi)^  Ta  iyvoèiiix<soo^^ 

«  Aoyt'Çot)  va  Ij^tî  o  KovpaA?;  eiç  t«  cpoufjxra ,  ottoû  eZ3ay, 

«  AiTuXâ  (jjoiKja'ra  ;rap'  >5jxâç  '  )^oç  Xa^Trpoç  jxoû  Ê(yavy5. 

5595   «Ev  Tovrw  Xlyw,  avSévvn  j/oy,  xal  saiv  ov3ey  XavOovei, 
<j  > 

«  Oti  oi  AXa^xavoi  eOpeijitovTat  <DQ|uiepov  ei;  riv  xoa/xov 

«  Elvoç  Xaoç  aKé(fa).a; ,  oXot  OeXrijxarapoi  * 

<  Kai  otav  IX9ouv  eî^  7roXep>v  dià  va  ep^ovv  TioXejxi^ei, 

«  Ka/jLfitov  6pjx)7v  ovx  Ip^oueri ,  Trpdê^tv  )caXûv  (rrpartctf tc(i)v  * 

5600   «  OuTcoç  ep^^ovrai  ec;  iroXe/xov  cîxjàv  TrapaTrapjxéyoï. 

t  AoiTTov ,  Xéy»  oe ,  ouSevn)  >  àv  ÔcXjî  >7  (SaaiXeiaé  oov , 

«  Mr^dèv  7où(  TroXçjxmcdfxev  o);  iroXejxouv  oc  ^poyxoit 

.    «  Kat  ^ocjwfjtev  tov  ttoXejxov  ,  ott  flrXttoTcpoi  pwt^  irvot  * 
> 

«  AXXà  ocç  Tovç  7roXefAi^ci>ixev  fxi  iiYéj((Kulxy  xaî  ^va, 

ce  ' 

5605   •  iiç  TToXqxovv  *ç  riiV  Pco/xovtov  ot  ToOpxoc  xot  oî  PoofioToc. 
«  Kjci  àv  rô  7roii^aoi>/Aev,  â>(  XoXô!)  ^  èyà>  eîç  0sôy  eXîtt^c^) 
«  Kal  et;  TO  dtxoiov,  ottoO  l^optev,  va  (xâç  eXîi^  to  viito;.  » 

Kat  6  pT^i^aç  w;  7ra(jicfpovt|xoç  (jTpaTitiTrîç,  oirov  r,Tov, 
Tov  TTptyxiTra  eXaXricrev,  oirrco(;  tov  oTTCxptOrî' 

5610   trtvûi>axe»  irptyKtTra  aJeXcpe,  cptXe  xat  ovyyev;?  /*ou, 
«  Ovx  evt  7rpày|xa  cnîfjiçpov  et;  tov  irapovra  xo<jfAoy 
«  H  <ypovri<jt;  ^  iiYtyjxvii ,  %dfiuLioi  èmJeÇiwouvyî , 
*  Tov  va  pixôèv  T>7v  ÏTT/îxa  et;  tov  è;^9pov  (xov  eTra'vw , 
«  Movy)  va  TiV  eviV-r^^a,  vi  i'^iv^x  zvj  avÇsvTeiay  rov. 
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5615   «  Aowrov,  xaXé  fxov  cjvyyev:^,  tî>;  cfpwtfxo;  ottov  efaat, 

*  Kax  î^£t}peiç  xal  !«?<;  (Jtr/j^aviarç  ottoO  ^oikjiv  oc  Toi;pzot, 

EvraûQa  tou  âhicxpfflwev  6  Trpr/xt7r«ç  rvXtafjioç* 
5620   «  AuSéyTyj,  cJcj^v  opéycaai»  >wci  optÇct;  va  to  ttocwïw^ 
«  Nà  7rpa$û>(XÊy  fii  çppovTiatv  xai  (xs  rat;  fx/ij^oéviatç , 
«  A)coi»(joy  TTpwTov  va  aè  eiTrôi)  ttîv  TrpaJiv  ÔttoO  Xlyci), 

«  Kal  ii  fxèv  <jè  cj>avï5  aptarôy,  oiItooç  va  to  àopOoxjw.  » 

■> 

EvravQa-îïpSeTov  vi  XaX^,  xal  va  tov  dcffr/nroii  f 
5625  ïo  Tiîbq  oc  ToûpKoi  xol  oc  V(ù[jLMoi  oOàÈv  ervai  orpantiTaiç 
Nà  7roXe|xoOv  et(;  irpôcjairrov ,  waàv  rpie^  oc  $payxot, 
Acarô  e^^ouv  Trovyiptov  >tat  TroXefxovv  fxè  ré/vW 
«  Kal  «(yoTov  opÛ^ei;  va  yev^p  va  Trpo^w/xev,  (iç  to  Xéyw, 
«Nà  ai^do^ct)  xai  va  enrcT)  to  ttoï)^  9&Xo(xev  Tcpo^ec, 
5630   «O  totto;  ItoOtoç,  ottou  eïfteaSa,  2vi  y-Xatrrwiyi^  totto;, 
«  Kal  ovSiv  &/C  3cà  jroXefJtov  xafxîroç  îrXaTv;  xaOàpcoç , 

*  i2^  TToXe/xoOv  eiç  t>5V  $payxcàv  xal  etç  oXa  Ta  pr^yaTa. 
«  Acà  TovTo  à^  j^wpfowjxsv,  otto  oXa  (/a^  Ta  aXoyta, 

«  Aac^povç  «vQpWTTou^  ^  cppovifxouç,  orpanoiTati;  TroiJcuft&ouç, 
5635   «  Kal  va  e^^oviv  oXoya  êXacppà  va  &a)$ouv  xac  va  cpuyouv, 
«  AXa'yca  Tpta  ^  TÉoaapa  va  toù^  ej^w/uiev  ;(6t)pt'(jec , 
«  NaToiç  opSoxjwfxcv  va  uTiayouv  exet  ecç  Toiç  AXaptoyo'y»;, 
«  [Nà  Jei^ouv  ÔTi  6éXou(j4v  toO  va  c;^oi>v  7roXe(xri<jec]  ' 

*  Kal  èx£u/ot  wç  EÎvac  Trpoôvfjioi  TuoXîvà  aç  tov  7roXef/.6v  tov;, 
5640   «  H^eupot),  [igzi  7rpo9u/jiiâç  9é).ouv  eX9ri  Trpoç  aiÎTovç* 

«  Kal  ctoOtoc  ov  TiVac  (çpovipoc  àç  Toi»;  àcpoû  va  eX9ouv, 
«  Kal  TO  lÙTiQidiazi  «;  auTovç  àç  dec^ouv,  oti  cpeuyoW 

*  Vers  oiiiib  dans  le  lus.  de  Copenhague. 


252 


BIBAION  THÎ  KOVl  RESTAI 


•  Koù  ro  a7roacx)aov(7i  êxEt  7rXri(7tov,  fiYsSof  (Ttëovv  oTreoci), 
* 

5645   «  A^  wikxHfSow  ym.  o^  oiaêovv  cèno  to  oXXo  fxépoc, 

«  Kai  TTovrot  «ç  S/y)  fAd^oi>XTà  fifi  luxari  xai  oTtopTTKjow. 

> 

«  Kai  éyck)  èyvcdpcl^ot)  noLQapoi  ouroùç  tovç  AXa^uLovov; 

«  Kai  Toùç  AoufJiTrapdovç  oXXai? ,  ofxotco^  rovç  ôoyaropou;  ' 

•  On  TO  coeT  ràï^  réyraiç  jxaç',  raFi;  cpopeaiatç,  ta  poC^*! 
5650   •  Kocc  ri  Xa/xTrpi  ta  Trpoyfwtra,  ta  Ipjouv  >5  xorouvoi;, 

«  N*  dfj^'iaoxttjtv  vi  iii)(yuiciv  exeo^v  tov  Xaov  /laç , 

«  Kai  eî;  roû^  xarovvaiç  va  ereSoûy»  ta  pov^a  |xac  va  ÈTiapow. 

•  Kai  xiiûç  oc  duo,  aoBhrm  /xou,  àç  ytùptts^iiîiif  de  duo, 
«  [Me  ta  (foudara  ottoO  ?x^j/ev  va  yjb^piaow  ri  dckxyia] , 

5655   «  Nà  PoXw/xev  ta  eyxpufxara  ctç  emdéSiouç  tottou^. 

•  Où  Xpf'^^  ''^  ^X^  f^^'  ^l^>  /xovov  3tal  Tov  Xaov  pu , 
«  Ottov  îî(y£pa  OTTO  TOV  Mcopoiov»  iii  T^  Tov;  êyvo^i^fjt). 

«  Kai  acpcôv  îdovv  ac  ^ykoci^  fxa^  èxei  otto  Ta  ^uvca, 

«  Oti  oc  A7^|!Aavoc  wfêr/ejav  àntaon  ctç  Tar<;  xoto^voi:  , 

5660   •  Kai  oxopTciaouv  Ta  oXayia  touç  ei;  to  xipdoç  va  ^aXOowjiv, 

* 

«  A;  d[R>(7Ci>ai  Ta  ^uxcva,  va  voi^oyi  o  Xaoç  (la^ 
«"Nà  é^é6ci>/xev  ex  Tat;  ytùaiou^^  vi  dpajuio)jxev  rpô;  sutov:. 
«  E).a  loi  èx  T>7v  pov  fxcptàv,  xal  èyw  TroXat  orro  vfiv  oXXxv, 
«  Mè  Ta  (pouaocTa  xal  Xaov  ôttov  ej^ojuiev  jtxeTa  '/xaç  * 
5665   «  Kai  êxeTva  yàp  Ta  Twejapa  Ta  oXayia  Ta  eXa^ppa'  fjiaç 
«  To  oxouaet  yàp  Ta  |3oùxiva ,  oma(t>  va  aTpaopôj^c  » 
«  Tov  yupov  va  touç  duxrco/xev  oXoc  fxè  7rpo9ujULcav. 

•  Kai  acpwv  touç  e^yjXciaw/xev  xal  (jxop7rta9owv  Ta  à/sfyta , 

•  IloXXà  eXacppà  xal  èyp/^yopa  OéXou^  xivduveuaei.  >* 
5670        Kai  acpoTou  yàp  wrXîÇpoixyev  o  TrpiyxiTraç  rvXiàfxo; 

Exeû^y  Ta  àcpr,y/f9rixe  xal  eTTie  Tipoç  tov  pxyav, 

o  piÇyaç  TOV  avxpàaTy}xeyi  xal  iiînnfjîy  ecç  acpoopa. 
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Ta  oeja  Tov  œ^rfi-iCtxw  oyôcmiioif  tov  i^payy}^ 
Kai  wrpacjnrj  Trpo;  tôv  Tipty/tira  xat  ^éyet  Trpoç  è)teu/ov  ' 
5G75   «r  IlapoexaXd)  oe»  odeXcfe,  o^àv  jxè  to  acpxyi^iOr;^ , 
«  Kà  To  op9a>ayi(  va  yevy?,  on  iro^.à  pie  opfaei.  » 

Tovq  xuêriTavouç  toO  XaoO  ôttov  tî)((X(St  ri  akctyia. 

> 

A/jLcporepoi  sdici)p9(&7aa(v,  exeivoç  pie  rov  pi^yav, 
5680  KoI  ej^d^pt^ov  rà  r&raapa  cckxyix  ottov  aè  cTira. 

Toù;  xeopaXade^  xai  àp^^rjyoùi;  e  po^v  xorà  piovo^, 

Kac  rovç  êdceppiriveucroaiv  ro  ttcS)^  ri9£kocv  TipdSju. 

Koi  exeTvot  èir^pav  rov  Xaov,  ta  éXoiTià  oXoyia , 

Ta  eyxpvpiata  xat  talç  x^«*^^'«  ê^^^  "'^  "^^^^  tottov;, 

c/ 

5685  Ottov  ÏTrpeTre  xal  Iripraivev,  xat  xtov  imiUiiov. 
Kax  pierà  tovra  ixcvr^av  ta  twdopa  oXayia, 
Kal  ôXopOa  mayoLivaaof  ixeT  ei;  rov  Kovpadtvov. 
Kal  6  Kovpadyjç  Ipiadev»  in  îpx^TOV  6  pi^a^ 
Exet  Trpoç  Tatç  xorouvoiç  tov  dià  va  tov  TuoXepiy/jiî  ' 

5690  llpKjev  xaî  êxc*>pt<T9r/9av  Ta  édixa  tou  oXoyia, 

Xcopca  Ti?4  xa9e  puôç  cpuX]?^  tov  va  ï^^w  TroXepii^iaet , 
[Kai  êxivTiaav  xat  êp^^ovntyov  tov  piîyav  va  a7ravT)5aovv. 
AoiTuov  ov  oov  îypaopa  XeTrropiepcô;  TaTç  Trpo^eiç 
To  oeyov  êyiveTov  inû  eî;  tov  TcoXepiov  éxervov , 

5695  Av  Xa^T}  va  êSapéOriXe;  iii  rfiu  luoXvXoyfav, 

KaSci)^  |3apet6î)piai  yàp  xal  èyd^  va  aè  to  dcirXoypaopa). 
AXXà  xa9Gl>(  oxovaeTe  to  iro^  to  IxaTaXé^ , 
Kai  TTwç  TO  èàeppii^cîev  ô  TrpfyxtTroç  FvXtôfpç, 
OijT(>K  îwù  TÔ  èîtX/ipoiXjev  xal  flcTrexarloTwé/  to,] 

5700  Execvoç  yàp  o  irdXepioç  \  to  MiroviêàvT  iyiitny] 

é 

Ottov  ïvt  6  totto;  ovyxXaoroç,  nhcyia  :mù  ).ayya3ia' 

» 

Kat  3i'  avrà  arrepyoWriaav  stotc  oi  AXapwo/ot, 
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Atari  ovy.  èêXfeov  -aoBol^  toO  KapXov  xà  (^VGxza 
Acj*vt3ta  Toùç  sTilzftwaocu  xi  xiaccuçoL  cD^ix 

5705  Exelî/a,  ta  Iwrr/oilvaLCi  va  roùç  è^efxouXiiyouv • 

Kat  ex^rvot  eXoytdoi/ro ,  on  Ip^^ovtai  xal  rà  fX^, 
Atà  TovTo  eTfQyj^yov  ev9£c«);  va  orrfpxwvrai  irpoç  «Stouç 
Ml  7rpo9u|:xtày  %oi\.  lypi^opa,  «ç  to  Ïx^vv  xi  çouaara* 
Kal  wç  av  f/XOov  va  la/z/lwai  vi  dciejouv  xovrapfaç, 

5710  Eyupyidov  et;  to  (j>uytov  ta  rfoaapa  akéyta , 

Kal  i^cOBwoLv  vi  ocKi^ymxax  oXopQa  etç  TaF;  xorovvaic. 
> 

Kat  oc  A^xcfxivQi ,  wç  et Jixat  toyç  ^piyxouç  Srt  ècpevyov, 
ToD  TToXIjxov  e9u|!xa>9ri(jav,  xal  aftylooLv  vi  toùç  diti^vouy* 
Kal  t6(T«  tovç  eJtw^aatv,  îa(ùaocv  etç  ratç  revraiç. 

57  15  Ot  ^poyxot  avayupiaaatv,  acp^xav  tatç  xoroûvat;, 
Ex  TO  TrXeupov  «Tiepflfaacjtv  -mi  IJilêwav  ott^ci). 
Kal  Ot  AXa|ju3cvot,  cîx;  et3aat  rat;  xévxnç,  ottoO  Êorètav 
Me  Ta  XafXTrpa  rà  &^ilolxcl^  xi  povj^a,  to  loycipa/j    • 
A(ff,'KOL<siv  vi  if,(i>y(y(ùfSi  Toùç  ^pcfyxouç,  ottoO  ecpeiyav, 

5720  Kat  etç  Ta?;  xarouvat;  lda)xav»  laSSmaoy  miatù^ 

s/ 

Aftyiaocu  vi  axopTT^wvTat ,  vi  iTra/pvouai  Ta  poO^a, 
Kal  Ta  (jevTouxta,  êîroO  et/adiv  ànéatù  to  Xoyrfpû/, 
ETÇa'xtaav,  xal  iTiatpvagtv  oTrouTou  8  n  ript'cjxav. 
AX).T^;Xc«)<;  e|:xaXo[>va(7tv  xal  èxpouaov  fxè  t^  enroôti. 

5725      Kal  et Jwv  ai  piykai  twv  Opofyxwv  t>7v  Trpô^tv  T(5v  NTOvdfox&w, 
EXoXvjaav  Ta  Pouxtva,  xal  h/6r,aav  xi  j^watoiç, 
Kal  è^éêyjcjav  Ta  èyxpvfjwTa  o  Trptyxiîraç  xai  o  piîya^ , 
O  ef;  OTTO  T>7v  fjuàv  pieptiv,  xai  é  £XXo;  Are  nîv  ^tX}wry. 
Kal  txervoi,  ÔTToO  Icjevyaatv,  Ta  xéaacxpa  dXayia, 

5750  Omao)  orpffxfxa  eTnoxa'jtv  exet  Tipoç  Taî;  xaTouvotc, 
Tov  yupov  èrptyvptaav  ôXovç  Toù;  AXa/xavov;  • 
Eociaofjt  Ta  TreÇtxà,  jxe  rWypaiç  xal  80^'pta, 


j 
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>  » 

OXfyoi  yap  eyXirciXjav  otto  touç  AXa/xovovç, 

5755  To  3e  o£  Toery-ai/ot  aXXa^,  cûaavTOi)^  xai  oi  Aouf;.7rapÎ!)i. 
IIoXXol  OTT  ovToi;;  louyav,  îtatô  :ï^£vp«v  tov  tottov, 
Kai  cOXot  TraXai  ottoO  et^^aaiv  cpAov;  xai  i)irr/tùcoLvi  roue;. 
Tiv  Kovpîtdrvov  ÏTrtaoflcv,  t>5v  xecpaXi^  tou  éxoi{;av 
Ox<3broi   OTTO  T17V  Avfl{7ro).iv,  ottoû  tov  îx^xeufity, 

5740  Atari  oyaTrovaov  toS  pxyèç  niv  aùSevreiov  vi  ï^^ovv. 
'2  ri  ^tcpoç  yàp  tov  xovraptoO  i?<j>epav  t>7v  xecpaXîîv  tou, 
Kal  TOV  pxyoç  rféV  3Îcj>£pav,  xal  eTrpoacotofJuaiv  Tr,v. 
Koà  6  pi^/aç  a>ç  evyeyixo;  xal  cpp<ivt|xo^,  ottov  fiTov, 
IloWvà  TO  i6X«(yT/>|/y;(jev,  //eyiXa)^  to  èXv7nr,9y}, 

5745  lien  èyShoLoty  Trpoç  exetvovç,  ottoO  xo-ïpyov  èmMtv* 
.  Koù  cpoi/epà  to  i'kfhifjîVj  oi  TrovTe;  yip  to  lîxouejav* 
To  TTwç  dr/ina.  ikm  H^tkt  xiXXiov  va  dyt  x^iau 

Mfav  OTTO  Tatç  x^P^^  '^^^  ^^  '^^'*»  î^«^'<>'f6p^4  tov, 

Ilapà  va  eï^aatv  Ttodoiç  tov  KovpairjV  cjxoToxyei  * 

» 

5750  ETreiJ^  iv  tov  eTj^et  Çwvtovov  nidati  ei;  tov  TroXe/jtov  tov, 
TtjjL)iv  TtoXXîjv  eSovXeTo  va  tov  e?j^ev  Troty^aei, 
AiOTo  ?iTov  yàp  evyevtîto;  dcvSpciwro;  xaî  (rrpariciTriÇ , 
Kal  ïpj^ovTav  uTpaTtwTwcà  tov  va  lyri  eyinuftcu 
Tov  ^dofstxw  TOV  po)5  Macppai  ottov  y^tov  é^aîeXtpo^  tov^ 

5755   Kat  ov3ev  to  l^eîovXaxje  vi  xo^J/y}  t>5v  xecpaXi^  tov. 
AcpoTov  yôp  lîrXyipoxjev  o  7r(5)^/xo;  èxetvoi;, 
Tovç  ÇwvTavov;,  ottov  ImctGccyf  wpiae  3e  o  ^ifiya^, 
Kal  8Xovç  Btafjio/paaev,  ital  hmfkxaw  eiç  Ta  xfl&jTpy;. 
To  xlpdo;,  OTTOV  Ix^p3wav,  &pi<jev  ttoXoi  6  pr/yaç, 

57C0  O  xa9eU  to  èxipJwe,  va  to  îyji  eatxov  tov. 

T>îv  TÔ^av  yap  tov  Kovpa&î,  ottov  dyt  data  <rrvXov;, 
Kal  Ta  XafXTTpa  tov  apfiOTa,  Tol  povya,  to  Xoya'pi, 
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[Ta  eZj^cv  eîç  rh  xorovva  tou,  exparrioev  o  fjrr/a^ 
Ali  Xoyov,  xol  )5  /xotpaoYî  tou,  tiiroTe  iXXov  où  XP^*^^^*^']* 
5765   Koi  rm  xarowa  toO  Jovxiç  êKsivou  "jzï  Kapeyrova, 

ilpcoe  vcal  edoi^xaai  tov  irptyjuiro;  FuXcajjiou 
Ac*  evepyea^av  xal  o  Xoyou  rov  jxepidi  toO  TioXéfxou. 
Kai  acjoTov  rjepyénwe  oXouç  tou  tovç  (irpano^rai^, 

5770   Kai  i^kloici  ro  xoOpao  rou,  to  vocoç  ottov  éTrocnaeVf 
îîpcaev  xal  oTreXoyiaaav  oXa  tou  rà  cpouaora, 
Kai  èdt£Sr<aav  o  xaSel^  exelSev  ottov  r<X9e. 
Tov  irpiyKiTra  èxpatysejev,  xat  èirSpé  tov  julet'  èxeû/oy , 
[Kai  6X6p9a  eî^  t)9v  AvaTroXiv  Idi^rjaai/  oc  duo,] 

5775  Aéya^  va  ijjj  t)5v  pxyoïyav  o  TTpiyxiTraç  rv)aa(xo; , 
OfAolo);  •DTv  SvyoTspav  tov  éxeivy^v  tîîv  ZafjLTteav, 
Ottov  EÎ^e  ToO  py^yoç  o  vioç  o/xoÇvyov  yuvonca. 
Kat  acpoTov  oTreaciaaatv  o  TrpiyxiTraç  xaî  pi^a; 
Ëxeiae  eîç  AvaTroXiv  afjKfotepoi  oi  ^o, 

5780  O  pTiyaç  ap^e  va  XoX^,  rn^  pr^yaivaç  va  )iyyî, 

Toû  va  e7raiv>5  tov  TrpiyxiTrai  xal  va  tov  Ij^yj  avÇo&ei, 

To  ffw;  airal  tt?;  yvciaeciç  tov  xal  t>7v  diop9c«)(T6^  tov 

E/ipdîae  TOV  iroXe|xov,  ern^pe  xai  to  vixoç 
»  > 

Atto  Toyç  avTidtxouç  tov,  éxe6/ouç  touç  AXafxovouç. 
5785   Kat  >5  pxyaiva  <î)ç  cuyevcxi^  tov  Trpiyxiîrav  ei^^'i'^?» 
Tifjiî7v  /ieya)vW  toû  l7n;xe,  dci>pi{/xaTa  tov  èîwxcv. 
Kai  0  pT^^yaç  t^cûmi  toS  Ixafjie  Toaa  ti/xijv  fityxkt^f. 
ToO  TrpeyxiTToç  (piXav9pa)7nàv  oi  iravTeç  Ti  ISaufAoÇov' 

ExpOTTiOf  TOV  j/iT*  OUTOV  |X€Tà  x^^^^  jULeyflcXaiç , 

^  Le  tns.  de  Paris  dit  seulement  : 

*Expcrni«  8ii  Xoyou  tou  6  ^ya^  va  xi  IjfT), 
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5790  Hjjilpâei;  yop  xov  ^oxt(!>|  GArjç  eixoaiduo, 

Kat  efj^ev  Spc^v  xa^  vi  xov  xparp  (xer'  aSrov 
Kovéyov  jXT^iVa,  GéXy)^  duo,  va  yjxipctmai  dUkfXfjii, 

Kat  êvravôa  TjXGov  ex  tov  Mcopoià  tov  TipfyxtTro;  aayraToc, 
Tô  irô)^  oc  oi/Ti&xoc'rov,  exeu/oi  oc  Pa>|xarot, 

5795  ETrarTiaav  tov  opxov  touç,  xal  fl^;[Kj«ai  vnv  iioiyvj. 

Kocl  TO  oxovaec  to  o  itftyyunot^f  dnrMaf  eîç  tov  pi^^yav, 
Koi  ccTToXoyiày  toS  cJ^i^TTjae  vct  oir^XGr}  Ciç  tov  Mcopa^, 
M)9  )uvduveuo>7  o  totto^  tov,  xac  iraOri  xol  (>i|x£xy. 
Koi  ô  fiiyoLç  (î)^  TO  lïxovaev  flapo6Xa(jTTÎ|xrjaé  to  * 

5800   Kat  0)^  x!^eupev,  xal  êyvc&ptoe,  a>ç  r/rov  yàp  xat  r^  a7y«9€ta, 

On  OTTO  T)7v  dtopGoMjtv  To9  Trptyxtiroç  Mci>pa(Gt>; 

Exipdtae  tov  TcoXsfAov  tov  Kovpadn  exetvov, 

Kat  ev£futy£  tov  )^  avOcvretà  t:^^  IlovXtaç  tov  p/iyarov, 

» 

{TtiV  HBùav  va  CTropovatv  êxetvot  oc  AXa/xavo! , 
5805  0(  FotiuiTreXo/ot ,  (xct*  ovtovç  NTovoxovot  xat  Aov|!x6apJûtJ, 
Kat  éyvci^i^ev  oTt  o  irptyxtiraç  ttyjof  Si(ù$eùcYi  Toaov 
£tç  TOV  Xaov  ôitov  ]^<fepev  ctotc  êx  tov  Mc^patav 
Etç  ovfAfxa^tàv  xat  dovXevatv  ^riSetav  irpo^  èxeo/ov, 
iiptoc  xot  edûxov  tov  dn  îa(ù  ex  tô  ^cooTi^^pecy 
5810  Aoyopcv  ir^Ooç,  XP^F^^>  XP^^T^  ^  aat'jxtv' 
^opta  cxoTov  TOV  ld&)xev  ex  Ta  xaXXto^epa  tov* 
MeTavTa  iroXot  tov  èdûxe  av9pc2»7rov^  x&v  apjxaTâ>v, 
Ilevi^a  ecKcbiù  etç  Ta  (fopia,  oXot  exXexTot  (rrpaTtÛTatç, 
Kat  dtaxoatovç  Tl^aypaTopovç,  èv  &  hjotv  TrXrfcafjifvot 
58 15  Atà  2^Y]  imfoL^  o).ot  tov^,  Ttei^ol  xat  xaëaXXapot, 

Nà  tov;  eirapY)  et;  tôv  Mcopatov»  vêt  orf/ow  fjier*  èxeTvov, 
Nà  TOV  ^TiSouv  vâè  |uiaxa>vTai  èxetvov;  tov;  Pca/xa/ov; , 

c 

[Otcov  TTOTJ  tov;  ov  xpoTovv  clkiffietav  o(r:t  Spxov* 
A^Tov  yap  s3iép9c«wev  i  irpt'yxiTra;  MGi)pa/c();] 

11*  17 


Î68  BIBAION  TH2   KOYLKEiTAS 

5820  Ta  Travra  6)^  îrpayjxara  toO  lâwxev  6  pi^r/aç, 

ATToXoytàv  Toû  cÇy>Ty;(7e  xal  «iro;^ûctp£Traf  toV 
E^é6y<  OTTO  T)7v  AvofTroXiv  ital  rAôey  etç  tov  Bpovrtai  " 
Hupey  Tflc  TrXcvTiKii  erotpa,  wç  ti  fi)pi(jcv  6  pr/yaç. 

5825  A 71   2(jci)  eîç  «vri  iaéêrm  yi  tov  Xaov  ôttoO  dytv^ 
liai  eî;  t)Jv  KXâtp^21av  îawst  vnv  SîùxtpYM  iidfav. 

Ta  oxouaei  to  oc  aTra^re^  exeivoi  Meopafraiç 
On  Idwcev  é  Trpt'y^iTra;  jwtl  y,A96a/  ei;  tt/V  KXapévrÇay, 
Tyioi,  acoÇarot,  ovx  IXeiTtev  ev^.;  jx^^  ott   ûcCtouç, 

5830  Mfi  xipd6(;i  nXoCrov  cpoêepoVf  ro  Ix.£p3i(jav  ÈxeTeje, 
'2  TOV  TToXe/xov  oTToû  e7rr/)cay  /jierci  tov  Ko\)pûE3à/ov  ' 
•  Tov  Kùpiov  èdo^adov  xal  tw  ayàp/  ôeoroîcov. 
Xapàv  [leycikriy  ïttwov  of  Trc^vreç  toû  Ma>pa/ct>;' 
[Tov  itpvynitav  iirpo(jKuvY;9av  )cai  toi/ç  cpXa/xiroupapco^»;. 

c 

5835  OkoO  dyjsv  (jfllov  ejuyysvft/  ^X^'P*^  /^"^   exsâ/ov, 

Kai  ÔXoi  tov  ©eov  èdoÇaaov  ^Tav  toi/;  eTi^  on  rjXOov.] 

O  Trpryxiiraç  lp(x)Ty;ae  va  jmadvj  t)h^  oXif^sa^, 
To  Troc  lytyeTov  >5  acj>opfxii^  xal  iixxovd^cX/adri  )5  cc^xwTé' 
Kal  exçlvoiy  JTroS  ^^eOpaaiv^  tov  éirX/ipocpopraay, 

5840  To  TTw;  T>îv  ixa^w  àpyiao^  xal  ^y(vr,aotif  ayopîçw^ 
Aian  tov(  etTuoat  nvf;,  xal  eXTCtt^ov  va  fvi  aXi^^âeia, 
On  coxotca^Ot]  o  frpcyxiTra;   <  tov  iroXsuov  èxelvov, 
Oirov  ÈTToXe/JU^^aaiv  o  p^^yaç  ym  oc  AXa/uuÉvoi. 
EvTaûQa  a/rexpcd/jXÊ  ô  irpr/xiTiaç^  xal  eTTrc, 

c 

584  5  IIoTe  acpop/jiar^  oi  Xenrovat  rwv  OTtiatcov  Pcojxa/coy* 
il^  E^^uai  T)7V  acpiopxiàv,  ëx^uoc  xoi  toù;  Tpoiro;)^. 
Mêtûc  TaÛTa  xpoÇet  o  TrptyxiTia^  tov  aù6i/TW  tî}<;  KapxTou^u, 
Kal  Xéyet  tov  *  «  Ka7i  avev{/4i ,  napiXoSc  fnxd  oc 
«  To{;(  4^payxou<  oïïoû  )9qpipafav  /xeri  fACt<  h  rnv  IlovXiayi 
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5850   «  OttoO  fjw?;  tvt(iyif,vnotv  xal  eêoT^Oyjaev  6  pi^«ç, 

«  [Nà  (xâç  êor/OoOv  x«i  jxa^^wvrai  fxcTflf  juuxç  rot;  Pwfjtafoy;!, 

t  Kal  aç  Ivyj  e>cel(je  etç  tôv  Ixoprow  fxè  6<ylv«  Et^  T>iv  aypw, 

•  Et;  çfvXoHtv  Toû  Toirou  fjia; ,  >cal  tov;  Pw/xatbu;  va  (3Xa6ow.  » 

To  YiMvazi  To  0  fjLtGVpNrÇecppaiç,  o  aûflfotyî;  trfçKaf  yjatvoV 

5855  McyaXci);  to  ccKt$&tzov^  ovocrrifxov  toO  £cpai;>î, 

AoycT^ovra  x«î  ÈXTir^ovra  fxl  tov  ).aiv  exeS/ow 

©éXct  Crjuitciaet  roù;  Pw/utatov;,  y-at  tottov  tou  cpvX^xïet. 

Eîrfîpe  Ton;  y^l  «TnîXGaatv  et;  twv  ^xopTcov  ri  /xépyj. 

ExeruE  Tou;  l&wpOoxyE  vi  xaroixouv  xal  arfccouy 

> 

5860  Ei;  TO  5(a)ptov,  to  Xéyouotv  Apaj^oêay  M€yc&.yA/, 

Ottou    VI  tH  &y.çnn  Toâv  2x6pTc«>v  e^-cT  Trpô;  tov;  Pw^xatov; , 
[Ni  (xo^j^wvTai  julet'  èxeevov;,  rov  totrov  v«  <j.v).«ttovv.] 
Ev  TovTCj)  lovvEêyiXEv^  àv  Xflfjjy)  orro  ajixapTta;, 
Kai  ovJèv  éTTÉpaaev  tto^w;  xavéva;  fx/iVa;,  duo, 

5865  Eçovrî  otro  xi  xpva  vepa,  tûI  ef^ev  6  totto;  èxeTvo;, 
Tè  xoiXiaxov  tov;  i5êpr/xcv,  x'  arroSavov  oi  irX^cOi 
Oi  ^poyxoi  exEo/oi,  oirov  :?(ja<jiv  ei;  ri  ^^'^  Apa;jo6ov. 
O  avSévTY};  t>5;  Kapikaiva;  «vairavaiv  ovx  ef^ev. 
Atto  ooot  EvaTréjULEivav  orrovrov^  va  f^ocy  vyfot* 

5870  Tov  va  èêaaroveyav  c?p(;^Ta  xai  v4  fiitaêaWjxevaav, 

Âlvy0{ct);  tov;  ÎTrcpvev  (xet'  «vriv,  xat  iidrjOLivct.v  et;  pto^y^v, 
Kal  ept3cÇr,(j8  pi  tov;  Pwptatov;,  xal  iÇyipitwvEv  fxeyaXw;. 

EvTovQa  iovv^orixev,  atro  aptoprfa;  tov  tottov 
Kal  du(jTv;jiàv  yàp  rôw  ^pstynùw  èràxt  ro^  Mwpatia);, 

5875  O  ovGfvTr/;  t^;  Kapy/r«tvw;,  é  é$aKov<jTo;  èxErvo;,  ^ 

EîTedcv  eî;  ÇoX/iV  cfoêepJîv,  cî;  «cSévetav  ^pvT3ÇTy-v, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

EU  8cou<  ?ioav  ÔYul;  6irôu  2aevv«v  gItt^  ttutou^.  - 

17. 
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Kcd  hUrat  to  cpuaixov,  ro  l;^ovaiy  oc  av6p(à]roi, 

Kac  hnyjfi  tov  o  Gavatoç'  îdè  2^rjfuày  iiîyxkny^ 

Oirov  yiXOe  êrore  elç  tov  Mcii>paiày  *  GXiijnQ  [jjr/dkm  iyônn. 

9 

5880  EdXcScTov  6  irpiyxtiro^  ottoO  f^Toy  yàp  m  Geîoç  tov* 

Oî  TTovre;  rov  IxXavaaac,  jxocpoc  re  xac  /xeyiXot* 

Aûrci  rct  $ûvca  T^i  àXoXa  xai  oùtivà  èxXovaavs  tov  * 
> 

Au)j)  (r^/juà  oTToO  eyecverov  etore  d^  rov  Mcopoiov. 
[Kal  TToTo^  où/.  êS^(m^|xyja€v  oal  riç  ovk  êXurr/iSyi; 

5885  Ilar^pocv  eT^^ov  rà  ofK^à,  dh/dpav  eT^^oev  >?  ;(i(paiç, 
Av6&TW  xal  Jiaçforopav  oXto  i5  Trrûaj^oXoy ia. 
Toùç  omcfvza^  ecpvXayev  âbco  t>7V  âcdixiîsey. 
Hori  7rra)xoV|  oix  «^ev  va  3vaTvxoaTv;^i4arj , 
Ai/9pei>7roy  ottoO  e^^pyj/xarii^ey  va  7rla>7  eî^  ireviTeuzv. 

5890  IJe  duLOLpvlocv  ottoO  ïttvîxcv  o  Sovotoç  èrore, 

Ni  èTTûfpy  rréroiov  A/Opomov,  l^axoucjTov  orpaTiciryiV, 
Nà  |!xetyouac  nevrop^ova  oaoi  rov  oyaTroûaov.] 
AoiTTov  ihq  riX9ev  cho  a/xoprtô^f  xot  où)c  eJ/e  TrXiopoyopLoy, 
Ni  ci(ffyiYi  réxvov  ott'  oûtoS  Sià  va  ifXr^v^ii.im  9 

5895  Tcx  ïLoitnpoL  xal  rnv  avSevTeioVf  ôttoO  ef^^e  '^  tov  Mo^po^» 
[£tç  Tûv  2xopTâjv  yàp  TOV  l^vyov  xac  ei^  érépov^  Toirou^,] 
Tov  Toirov  rov  è|xo(paaaaiv,  ntai  emoicav  duo  fuptdca* 
To  eva  eTojpev  0  TipcyxiTraç  dtà  to  élyjsv  vnv  av9evrecav, 
Kal  TO  a)^o  )7  yuvoTdca  tov  dcci  vTovapcv,  ottov  e^x^* 

5900  EKecvy)  yàp  )5  op^ovTiaaa  f<Tov  yàp  axnaiêkcfn 

Miovp  FvXiajiAov  Ixeo^u  tûv  AQyjvâv  toO  douxa^ 
Méyocy  xupyjv  tov  fXeyav,  ovofwe  twv  EXXi^vow. 
AcpoTov  yàp  eTrépaae  xaipoç,  [irivéq  Te  xal  r/fiEpaiç, 
O  fxéyaç  xvpTiÇ  ï(yT£i?.ev  eî;  ro  p/iyarov  Ilov^ao^ 

6905  MavraTo^pouç  (ppdvijULouç  IxiT  eîç  Tov  xovtov  vtc  MîtpitvCi 
Miaip  Oiyytiùj  to  ovopf  tov,  xovtov  tîtov  toO  AfrÇrî. 
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2ufx6tioaaiv  eTntoat  va  èirapyj  tt/v  oJeXcpxv  rou 

Kç  ojixoÇuyov  yuv)7v  oùtoO  t)7v  '/Ajpiv'rn^  KtfpriTatvou, 

Kal  acfotou  e(7U|jiSi6a(79ri(TaVy  oTispaaev  o  xovtoç, 

5910   Kal  fMof  hiûat  ctç  tov ModpatJxv^  eiç  -niv  y^copav  Av^paSifeç • 
Kat  6  fiiyaç  xupyjç  rMîv  o/xoio)^  otto  w  ^((ipav  Qr^scq, 
Kai  oToy  évcb^yîaav  ôfioO,  iaiiavriacnf  a)J.y/Xwç, 
ATréoreiXav  )wci  yMîv  exa  >?  xup«  ti^ç  KaprrroiWj, 
K«t  exei  TW  evXoyiWyjxev  o  xovroç  OCyyo;  vrè  Mirptéve. 

5915  liax  a(yoTov  yàp  èîiopSoxycy  ta  ytdarpri  xaî  to;  X^P*^» 
OrroiJ  ef^^  'f'îç  «pxovttaoi;  tiuiat  eîç  tov  McopauxVf 
ETrtpé  TYjv,  eTT^patyev  xov  ê&fêyxjav.  eîç  t>7v  TIovÀcav. 
Koi  ovdèv  inépoLaz  xacpoç,  o!>ç  i79eXev  ô  Kupto;, 
Kat  èat5)Aa6ev  >7  âp^ovrtaaa  cnro  tov  xovtov  Ouyyov, 

5920   Kal  ÏTOPcev  ucov  IÇotpeTov,  FaXTtlpyiV  tov  sxpaÇav. 
EÇ^Tjxcv  ei;  Ta  ap/xaTa  irpo9vfxoç  'ç  Tnv  (rrpoTeiav, 
Kai  eÇaxoucjTÔç  xal  CTraiveToç  \  t^ç  3v<jriÇ  Ta  priyaTa. 
Kac  a<foTov  trépoLct  xotpàçi  êdtfêrjaav  xal  xpovoc, 
Kal  oTToflavcv  ô  fjuavp  Fiîç  to  CTrfxXyjv  vrè  AapoTÇe , 

5925  O  fdyoL^  xiipr^^f  aè  XaXû»  tcôv  Â9rivâ)v  o  dovxaç, 
EléKtatv  6  TOTToç  tou  ,  xal  in  efiQtvzda ,  ottoO  tlyt  » 
Toû  xovTov  raXnlpt},  toO  uêov  êxeivoû  tov  xovtou  Oiîyyou, 
[Exeivou  yàp  tov  èitao/eToO  orpaTicàTou  ottov  ai  Xfyw], 
OtJTtç  TiTov  l&x^cpoç  To5  fjuovp  F:?  èxeivou. 

5950  Kal  cd<;  ^Oev  xal  eirapaXaSe  to  /yiey^cXo  xuporovy 
Kal  èy&y)  ioxmaç  ABwGwj  aiQivm^  xXy^povofxoç , 
Kal  ci>^  Yjûpev,  8t(  eï^^u/  éX9e(  Itots  oc  KaTeXovoc , 
Onep  Toù^  DJyoujiv  xal  èxpai^aiv  KovjuiTravia*, 

'  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

'Oirou  Tobç  (tyvofMiCa^i  (ASYofXr,v  juvxpof  (av. 
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Exewe  ecç  riv  AX/ixyjpiv,  6;rou  tov;  eT^^e  cfépet 
5955  O  iov'AX^  yop  twv  A9rii/â)v,  6  pai;p  Fyl^  èxsivo;, 

£c^  Aoy((7juioy  xat  au/xcpa)viav  yà  e).9ouv  '<;  tov  Mo(>pAayy 
Tov  TOTToy  va  xepdeacixri ,  va  eTrapY)  rnv  ovOevtdov 

Aut  Tïîv  ofjLoÇvyov  «vrov,  ottoû  Jtov  x}vr,povo(xo;^ 

> 

Exeâ/yîv»  oirov  oi)vo|xa^  xat  éxpol^or  Maorav, 
69-40  O  i:p{y7ui:a^  6  Tapovroç  éxporei  to  )5yovtxov  tr^^, 

To  irptyxiTroToy  K^oict^  [d  rpoîtov  ciedix^c^. 

Aotirôv  b>ç  TiSpriXev  êm  juuoùp.  FaXtiépr^  o  doiixad 

Oti  f^iyjxaof  IXSeï  êxe/vY!  r  Kou/xTroàoa 

Kai  elx^  fAtr'  avroùç  èvojxov  Tovpxovç  X'^'®'*^  ***  tcXeov, 
69-45  Eavj:A6t6w9ri<jav  ftcr*  airoiç  pi  avpLcpcDvwcïi;  [isyccXaiç, 

Ncè  iicé)((tiwou  DTV  VcafiotiKob^,  xm  rà^  B^^^  ÈTCâ^w. 

Kol  o^ov  Ixspdibacri  tou  Aopu»cov  to  xaarpov, 

EoiSr^Tov  etç  (pcovdxXa  xol  ei^  p^x^  7^P  \ur/Skof* 

Oc  KatEXovot  lavpLTrsTrrav  douXcorixà  et^  rov  doûxav* 
5950   Kot  Ixelvo^  ccko  aXaÇovcâç,  a>^  to  e^ouaiv  oc  4^payxo(, 

Atto  xax:?;  tod  (3ot>X]?;  ôttov  tov  ëda)/ay  oc  SÙs^i^ 

EêoXQy)  xai  eTïoXipcyîde'  tov  iroXepwv  «x^*^' 
* 

ETitiaST)  ciç  Tov  iroXeptov  *  tw  ia^.w  tou  êx6\|^a9  • 
E7r:5p«v  îtol  tov  tottov  tou,  to  ftsycO^o  xupaTov* 
6955  Kal  eZvai  aOQévratç  ainiitpw  ti^  oSto  )?  KoupiTCovta. 

c 

o  îToXcpioç    èyo/ero  >5pt£pa  yap  JsuTÉpa, 
[E(^  Tà<;  dcxaTrévTe  toO  ptriV&î^  oirep  tov  )iyou9  piaprioy'9] 
Ev  iTei  TpéxovToç  yjfiiHau  to  oirô  xTib<(«>^  xoopu)u 
E^yj  x^^'^v  cùiaifi  xoc  oxTaxoaiW  xp<>*-'<«>^9 
5960   Kal  ovv  ovtoû  ^exocirra,  xai  rriç  îv3&tou  oyior,^» 

Ev  TouTCi)  TravopLat  ott   éfci  Tiepi  tov  xovtov  vtÈ  M::p«6/Si 

*  Lundi  i5  mars  6817  (i3o9de  J.-C),  indiccion  huitième. 
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OttoO  hov  dbOîtaç  A9r/>ôv  y«i  Xlyw  ital  va  7pa(feoj 

Kai  9iXa)  ya  aâ;  «ttô  xat  d<^[tffaw  izépooff 

To  te'  oDvsêrî  eiç  rov  xoipov  toO  TrpiyxtTroç  ru)»tafxou^ 

5965  Orav  ?/tov  etç  vfjy  (^loir,r,v  rr,^  K(ùvaxofiffivovT:6hiÇ^ 
Koti  E^iSri  (ik  ralç  cjv/xcpwvearç ,  orrov  ÏTrypcev  Irore, 
[Ta?;  ÔTtotacç  y«p  «exofuorre  et;  to  (3t6}aov  Itovto.] 
E^ciixe  yap  x«i  fi^tJatç  toO  (îaaeXêàç  érote, 
Tov  TÇaJpov  Tfjy  «îeXcfTîv  tov  fuyé^v  leovToaravXoV , 

5970   K«t  T>7v  ôvyaTepa  sxciVov  toO  Ilflî^oâ  tov  «vQsvTot^, 

c 

Ottov  y,Tov  xai  7cpa)TodTpaTopA;  oXov  toO  irpiyxtTratov. 

Exeuîe  Jia  tov  Trpt'yyaTr*  «ç  t>îv  KcovaTavrivovTroXivi 
Etv^^s  xai  oTT^Qavsv  o  «vSavTTî^  ti5;  A)co6ov, 
5975  Mtavp  r«Xtt5priV  tov  thyav^  to  eTrtitXîîv  tou  vTe  PoiÇtlpê^' 
K«t  ovx  cfj^e  xXy;poyoaov  toi»  ccnb  tov  éviavTov  tov, 
Movy)  TOV  TrpWTOOTpoTOpo;  t)7v  SvyaTCpD  èscsânr} 
Tov  fxiavp  TÇàv  34  JlatjoLooi,  otcov  efj^s  tw  odeX^fi^^v  tov 

c 

Of/oÇvyov  yuv>7v  ovtov,  xai  e7ry,xav  OvyaTepa 
5980  Tr.v  (ivojiAaÇav  xoi  O.eyav  [ÂMrcdfjiay  Mapyaptrcev* 

K«t  JtaTO  ?iTOV  Ô^lfc  STOTS  6CÇ  T)7V  IloXtyf 

Tr/V  eSaXev  o  TTpiyxiTraç  wç  dia  t4v  évtavToi/  tov, 

Kal  ovJsv  svpÉGyj  ti^  tov  Mcopaiov   ;  Ta  T^pfxcva  àcn  edw, 

Awl  va  mùSn  eî;  tov  7rpty>u7ra,  dtà  va  t>5v  psêfidrxayî 

5985  Tt^;  A)to6«;  ti?<;  avôevretaç»  ottov  t^ov  xXripov6|t;.o;, 

> 

ExpaTTKjev  0  n(tlyyuna^  vnv  avSsvrewîy  &'  Ixetvov^ 
Koi  oTav  y;XOev  to  «p^ovrtooa  ri  [locvHiix  Mapyapfta, 
ÀTrfxei  oTrovTcû/  o^|^ife  àa  tov  TTpiyxéT:*  FvXtapidv, 

Kal  TiXQev  xat  i^eÇî^/rrwe  tw  ovdsvTeiàv  Axéêov, 

< 

5990  O  -Trptyxwraç  t>7v  eoTpsij/ev  «rroxpiaiv  grérotav* 
On  «(|OTOV  erépstaev,  0  /povo;  xal  )5  Xf^épa, 


L 
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Oïcep  T^i;  eÇIrreoe  to  )5yovtxov  éxetvo, 

Kal  ovdev  ^X9ev  eî^  rnv  xouptriV  dîà  va  to  e^Yïn^ , 

i[iç  TO  lyovai  zi  TCpfxcwoc  toO  tottou  t«  ouin^eia, 

6995  Ay  ef^^e  TtiroTe,  l^jaaé  to,  TiiroTe  oHh  tï5ç  à3ia. 

K«i  wç  TO  îïxouaev  i5  «pj^ovTwaa,  fxeyaXoûç  to  êSflwpwWy;, 
AiOTi  ovx  x!X7rt2^e  TUOTe  \  tov  îrpryxtTra  va  eupn 
Et^oiov  yàp  «Troxptatv,  oîwyà/  t:5ç  ÔTroxpcOyî , 
AiaTc  >^/Tov  «ç  (puXâcx)9v  oij^ida  di'  exelvov* 

6000  Atoç  toi»  3è  T>5v  fôaXe,  irra/acfAoy  ovk  eTrfjtev* 

EîTeu;  àv  rjTov  eîç  tov  Moi)paiàv  eîç  ti^  àuocnocijalif  xtiÇ , 
IIoTS  ovdèv  dnikuTU  vi  acpaXrj  1%  Ta  ayjvrBsta.  * 
A^TOV  de  ô  7rp/y)ttirot^  t)7v  fêoXe  di    èxsîvov 
àtà  o^ida  xai  cpuXox]^»  ovdcv  èQûEppei  eiç  oârrov» 

6005  £t£toiovç  TpoTrouç  xal  a<fopfxat(;  xal  orroxotoiv  va  iro(i^i(P9. 

ùyLOii^  ocpûv  eyvojpiae  17  VTafxa  r/  Mapyopcra, 

Kai  Ixsivot  oTTov  mov  firr*  oùnjv  oî  (jv/xëouXoropé;  ttiÇ, 

Oti  0  irpcyxiTToç  Mcopoicbç  ovdev  rSç  (rrpécpet  dcxotov, 
> 

Efiuae^ev  xat  l&éêwe  'ç  to  octt^ti'  m^  Blimxiyn, 

6010  Ata6o0<7a  yàp  xotpoç  puxpoç  »  evaç  fx:^^  )cai  TiXéov, 

Ecrrpacfy)  TioXtv  )5  apj^ovTiaaa,  'ç  tov  Trp^yxiTra  êdtoëriy 

Mè  Ti^  ^\)kfju  xai  ouvTpocpiàv ,  oirov  tîyt  [ux   êxeo/ov  * 

AvoKpo^  xat  Itrrrnat  to  xooTpov  rvic,  AxoSou 

MeTa  T)7v  Trepioj^îîv  avroO  xat  oXyjv  r/jv  fifrapowcbcv* 

6015  ÉTrocV/ae  yàp  t);v  deuTepov  ovoxpo^tv  :mlI  TpcTYiv. 

Kol  6  TrpcyxcTroç  t:?^  E(rrpei]/ev  oTroxpctrcy  Terotov, 

Î2(jàv  T)7V  Trpi&TiQv  zYDf  (fopàv  expoTei  iva  0Ti;(ov. 
> 

AcpoTou  èypoUrtoev  ntjoàà  ii  vrifut  Mapyopte, 
Oti  TTOTe  h,  tov  TrpeyxiTra  dtxatov  oùdev  evpimtf 
6020  0).oU(;  èKocpctinxkujt  cpiXouç  xai  m^evetç  tyjç, 

Tov  :  à  vnv  oufASouXeuac^i ,  to  tt^  va  £;(>;  Trpâ^c , 
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Koi  erore  oi  cppovtpirepoi ,  ottoO  tw  loyaTroOaav, 
OXoi  vfîv  ia\)[iSoi')s\)(5oiv  toO  va  «rap>î  A/3pav 
6035  Avdpamov  iiiyav^  cppovijULov,  xai  otto  v^y]X)7v  ysvéocy^ 
«  Koi  èxeivot;  /!xè  ra  ^ pova  tou  xai  fù  rov^  edixou^  tou 

Ey  TouTCf)  yàp  1}  ap^o'vrcaaa  0^  «ppovt/xtî,  oiroO  îrov, 
EovyxaTéSy),  eorep^ev  âb/dpav  va  ïp^y)  eTiapu. 

6030  EvraOQa  e(jwi5pywav  oi  Trpôyroi  t>5ç  yeveô^  rri;, 
Kai  éTOjpcv  av3pa  evyevixov  «tco  u^yjWv  yeAocu, 
ÂÙTfl^.opov  Tov  evyevtxov  fiuavp  NixoXou  e)ce&ov, 
Nt8  2atvT0|;iip  tov  2Xeyav  xal  -rtç  ©y/êov  ovSâ/njv» 
Tôv  fuoùp  T2^àv  TO  ovojULa  vrè  ^acvrofièp  )cac  êxeivov* 

6055  Efj^av  xai  Tprrov  adeXcpov,  x«l  expaÇov  tov  /xwvp  Otov. 
Kai  a^v  T>7v  cukoyTfBnMu  0  aiavp  TÇoç  éxeû/oç. 
Ta  ocpixiov  eTrapoXaêe  toO  irpc(i)ToaTpaTopaTov , 
Ottoutov  yàp  to  )57ovocov  tiSç  ywatxoç  tou  cxeonr^. 
Exeû/oi  yop  vts  ^ocvrofùp  d^oiy  evyeviov  fisy^kriV* 

60-40  H  fiTfcr,p  Touç  eupfexcTov  tov  fifiyct  t>5<;  Ovyypcix^ 
AuTaîeXcp)  ov6jx((xyj,  t>3v  efp^ev  ô  TcaTiîp  tov; 
Exetvo^  0  fjuovp  MircXà;  iii  o/xo!^vyov  ywaotov  * 
Kat  iwfiKoatv  oc  dvo  o|xov  exeo^v^  tovç  Tpa;  audévra;. 
Kol  6  dovxo;  yàp  tûv  Â9rjvûv,*  éxeû/oç  0  f^lyo^  xvpr.;  ^ 

6045  ET^^ev  ovraJeXcpovç  d&Xov;  Tpeiç,  -/«i  xaav  îrpwTot  é^a3£).<]foj 
MeTa  execvovç  vTe  ZoivTojxèp  ei;  TipÛTov  jSaGjxov  aè  7iyot>. 

[Kal  â!(^Tov  evXoy/idyjxev  0  povp  NtI^àç  exelvoç 
Exeonnv  tjtv  evyevtxigv  rnv  yriyia  Mapyopira',] 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  seulement  : 

EùOlç  aÙTo;  6  (i.i«ùp  TC^v  $i  Zavrofiip  Ixeîvoç, 
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6050  H  UTToQwt;  rfj^  AxoSocç,  va  fii)  rhv  àyon^dS^tt 

[Etç  rw  yjoùftvnv^  yap  tov  Trp^yîWTro;  Ixe/vov  rov  Mcdjpaco);.] 
Tovç  odeXdpou;  tov  lo^We,  xal  Y)So(y  6|ixoO  fxét'  oîiroy. 

Etç  TOV  Moopa&F  c^€<jc*)(yav  oX^p9«  lîç  ttÎv  KAapeyrÇav 

» 

Exd  TiUpay  tov  npifZi'KSL  fitxi  toÙ;  ze^pXade; , 

6055  Ev  to  8)epaT4i  napKxiJA'  dtd  bitôOtas^  ottov  eî^sv- 
H^pai^  déo  liroc^ûeetty^  Tftr<>Te  ov  x«t  «voxpa^ov* 
ETratÇov,  df;(dE^(  X^P^^^  l^^^  '^^^  McopflrfTMç'. 
AwcêovTdc  yàp  ifiixipcu^  dui,  ryXScv  o  |yi«<ïip  loiAvri^ 
MeT«  Tovç  ^0  TOV  «JsXcyovç  éxs/vov;  vrè  2«orrf;/sp, 

6060  liôà  fitxà  rhf  yyjuMMcj  rou,  étroO  J^tov  xXr,pov<l|ULo;  • 

K«l  ?/X9av  ofxtrpoç  'ç  tov  i:p{yiuitot  xal  67rpeÇ«yTfc9r/  è/^Vy;, 

Ôç  xXyjpovijULo^  OTTov  y,rov  toO  iywvM^  rr;;  ôXov 

Kal  èvTavSfle  iTrpeÇflSviyjac  tov  dJfvdjptX  Ty7<  éxcTvov 

12ç  oêoùcp*  xal  àtudfocy  rr;»  (o;  to  ï^^vv  tûJ  a-jviffikcc, 

6065        Kat  cùSsoo;  tîtv  ôp«v  Ixeânr/V  tou  sTîrev  o  f«<jvp  Iwowxç'^* 
«  AvSevTTî  Ttp/yxiîT*  Mwpaià^,  «Ëco7rapax«Xw  oe, 
«  i2;  avOévTyîç  ptov  ottov  fiôpfexta«i  xal  ÏJ104  xXyipovopioç , 
«Ni  optav;(;  xal  va  acopsuSoi^v  oi  xe^paXadet;  ^ov  oXoi, 
«  0(  çX«jtX7tûvpi^po(  TOV  Mcopaiàç  x«t  ai  XiÇtot  xoêoJ^^pot, 

6070   «  £uà  vx  cAy^a60ij{9  ii&t'  èxeivovç,  ri  S/to  vi  ovoxpa^co, 
«  K«i  «^  ii'Kaiov  y«  pii  xpeveTe,  a7to(|p«(jiv  vi  XaSw. 

*  Voy.  le  Glossaire. 
'  Voy.  le  Glossaire. 

*  Vers  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 

*  Voy.  le  Glossaire. 

*  Voy.  le  Glossaire. 

*  Le  ms.  de  Paris  dit: 
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«  npo;  ta  avv/i9ta  toO  Mcopaiàç  B{k(ù  va  XaSco  Aneaiov. 

Evtaû9a  toO  «Trexpe'Qyixev  6  irp^yxiTra;  rtroç  tov, 

607  5   Kfltt  léyti  tou  /xeri  X^P^^'  «  Aopôiv  Çyîtet;  to  J&otoy, 
«  Erotfxoç  fjtè  irv  xovpTTiV  /xov  vi  ak  rb  hirtknp(iHi(ù.  » 

12pe(y€v  ô  Trp/yxtTra;  ev9é(i)$  Ttal  rXOov  oc  cpXaf/.7rovptapot , 
Oc  liaëaùlffpol  Slcciin  tou  irpcyxiTrifrou  oé  Xt^ioc. 
EîweTÇav  oXot  evojxoO  tt;  t>5v  oyfav  2o<ptav, 

6080  Chrou  lïfxevev  é  trpcyxiTra;,  im  et;  T>5V  Av3jp«6t<fcî». 
EvTaîiSa  Icjwciôwev  o  yspcov  poup  Ntx6X«ç, 
Ntc  2an/T0|xgp  tJv  ïXeyav,  o  Tifîç  ©y/êou  flev9cvTr/ç. 
Me  T>?v  ididb  TOU  t>}v  x^?P^  èzporet  t>7V  àitl<^iv  tou , 
ToO  ^déXcpoO  TOI»  T>)v  yw)?»,  T>7y  vzd^K^v  Mopyapfroy, 

6085  Kat  Xéyci  Trpèç  Tày  TrptyxtTra'  «  AvO&nï  tov  Moop^tox;, 
«  Kk-rBua,  ïyc ,  cîx;  ^êvpotxjc  oc  TCi^eç  toi)  ffpty)ait3frou , 
«  Otc  )7  o^XcfT^  |iov  otroO  ?yi  èto  èvwrtoy  t^  aiOoreto^  dov , 
«  Evpfoxerac  yàp  éfi^ii  tov  «vOéyTov  t^I^  AxoSov  , 
«  [Mcaùp  Fapt'.épw  tov  IXeyov,  to  littCkof  mi  PoÇr^ps;], 

6090   «  T:?ç  a^EXcp]?;  toi»  ïvt  itoLiSi  ij  aSû^Yi  pov  Tovtri. 
Koci  wç  ïOvxxev  aveu  Ttouàï  va  ocp^xy  xXripoy6//ov, 
[E^eTretfgy  o  t^tto^  tou,  to  7di(rcpov  ti?ç  AjcoSov 
Etovtt;^  /utou  t^(;  oîeXcpî;  teoû  îvi  r.Xr,poyofAOç]. 
«  Kat  à^  TO  r^îipeK^f  otvBivvn  pou,  or*  y/rov  &'  êijéyoy 

6095   nO^tia  ti(;  v/iv  KotWcTTayrivouTroXty,  Tijy  ïêaXeç  «toç  aou, 
«  Oûàly  evp^QriXgy  Ite  'ç  to  T^pfxcpov  tov  xpôvwp 
«  [A(fôi>y  iii6xcC(jrdBfpKtv  i  «uGà/Tr;;  ttIç  Axoêou], 
«  Ati  vi  ïX9yî  xai  trpiÇoyTwSj}  6//tfpoç  ';  tw  «ifleyTetoy  aou, 
»lî;  TO  e^ovy  ri  a\)viffiicc  itjxç^  oXou  tov  7rpr/xi7r<frov , 

6 100   «  ATzéa(a  tcç  Taç  a5f|)flbtoyTa  îîfiépa^  xal  el^  tov  Xf^ov..    * 
«  Eeç  Ti  ôiTOtov  TTpây/xot  ov^  (je  7fT«&t,  Tc'ffOTe  ovJsy  eacpaXyj. 
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Kotl  orov  TTyV  l^fêaXcç,  xol  rMof  ed&>  eiç  tov  tottov, 
6105  •  £v9ecit>(  y^èp  éxaroXaSeï  xai  riXGc  ffiirpoodiv  oou, 

6110  €  K«l  èoi  ftiri  oûx  YiBOcrat^  xoupryîv  va  tî;  xporw,^. 
Movn  ovTe^oucjtoi;  ïXcye^,  ort  iitaiov  ovx  eT^cv. 

K«i  èrovo)  (iç  aêovXevTYi,  yuvaTxa  &/€U  (PcXou^;^ 

» 

E<rrpé(3p€T0   ç  to  ooTrirrt'  tdç  (îwav  choyvttXJidyTi , 
Kal  avliJLivt  VOL  t39^  iX9]^  otto  tov  0eoy  ^oi^eia* 

6115   «  0eov  eùdoxoOvToç  ^  oi^ijxepov  VTravdjpevjxévy]  &i 
£eç  ay6pa>;Toy  eùyevMiov  otto  yeveâ^  jxeyoXy};, 
To  dcxaioVf  OTTOÛ  rxlç  ep^^etoii  va  to  (fuXo^y]  ouro^^ 
(2;  TrpeTiet  Traoo^  euyeyucov  ovOpci^ov  yà  to  xap/i|). 
Aia  ToÛTo  rfXOaaiv  êdoi>  i/x7rpô^  \  rfiy  aiiSo/recoy  oov, 

6 1 20   c  Kat  èyc«>  |!xeT^  auroùç  eyojuioS  ottoO  et/xot  o^eXcpoç  tovç» 
Koti  iropaocppc^o)  xai  toÙ;  duo,  tov  evov  xXyjpovo|uu)V) 
Km  0  ^Xoç  0)^  oëoulpTiV  tiqç,  to  dncotov  tovç  Çyrrûvro^. 
IlapaxaXû  ae,  difojuot  va  tovç  to  l;(y}^  dd^ 
To  dàcacov  ottov  tovç  Ip^eToc^  xoi  ei^  vop^v  tov^  jSovet^ 

6 135   «  Atto  Ta  xooTpy]  Trepio^i^y  )cai  aùdevTetav  xn^  ÂxoSov. 
Kal  CToÛToc  eS/ot  êroi/xot  va  ttod^uv  7rpo<  l<;fya 
Tô  ooov  xpecdOToOotv  elç  dovXecbev  xol  ofAo^cov  xol  )^2^.  » 
EvravOa  oTroxp/STjxev  ô  Trp^yxiTroç  oro;  tou  , 
Kal  Xéyci  To9  povp  NixoXaoû  êxe&ov  vt»  Zacvrojuiep* 

c 

6 130   «  HpicTi;  iQxouaafoy  Xc7rT&>ç,  xoc  )!  xouprTî  &>ç  auroaç , 
«  Toùç  Xo^u;  oiroO  éawrvx^»  ^  '^  vîroBictv  aou  • 
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<  On  dcà  HiUL-hf  ^ou  a^fopjxi^  xac  dià  èâiKov  jiov  rpoirov 

6135   <  To  xyovtxov  xal  avdevreiày  rov  r^irou  tiiç  A)co6ou. 
«  Ev  Tovro)  ai  oTroxpcyo/xâu  xoel  X^yo),  m  ipci>r&  ot» 
«  Eoy  |ui0^  I^rjnSç  va  iroii^yaGa/xev  ro  dcxaiov  xotà  v^fxou , 

A 

«  H  ov  fxâ;  I^yjTYÎç  dcà  ^^opirâcv  xai  dià  xpiW  ovO^vrov , 

6  NO  <  Edô^  eiç  to  irpcyxtiraTov  p^ç  xac  etç  t)7v  ca/oTravaey  T7}ç 

«  Air   {aa>  et;  rà  T^pfuva  ta  e^ouaiv  ta  ovy/i9(a, 

t  Tov  va  ovocxpa^rj  û>^  Eirpeire  xai  va  X^fivrart)  dtxacbv.  » 
» 

EyrouOa  cnrexp^Gioxe  povp  Ncxo^ç  exeTvo^, 
Koi  Xlyei  irpo^  tov  Tipcyxiira  oTrrfxpioiy  rrfroiav 

6145   <  AvO£vT>]  irpt^xtira  Moi>p«ici)^,  Xcyo)  r)7v  ocvOcyretoy  oov, 
«Eày  îëXeTra  xac  êyvo^l^a  jxerà  7rXrjpocpopi!xç, 
•  Ori  ri  6^th(h  /xov^  oiroO  îyi  èdo) ,  ovoigy  (yjrer  /xe  dixaiov, 
«  [To  xacrrpov  xai  iw  aûÔevTewcy  tw  7repto;^>7v  Axtôou,] 
<i  Etrfre  y«  Îtov  evTrpeTrov,  toO  va  eÇrrroOjxev  x^^- 

6150   «  Tô  de  dncoiov  Ivc  opSov,  wç  ro  lo^eupeiç  oto^  aou' 

«  On  ii  o^ùj^  fioy)  &^  dtà  eaèv  eiç  QpuXax>7y  Ixpart^rov, 

<  Kac  ovdev  iQjXTropei  ov^  iroac^  tov  va  è^lSYj  obr'  IxeT, 
«  Aca  va  i£X9yi  avaxpoJ^ovra  to  xyovixov  AxoSri^. 

«  A(à  Tovro  yàp  oùde  2^yiTb>  X^P^  xo/ifjuav  otto  cct^^ov^ 
6155   «MovY)  TO  dfxotov  ol>^  moitxûy  xoi  opc'Ifei  to  o  vtf/xoç.  » 
EvTOûGa  ToO  oTroxpiBypcev  o  irpcyxiiraç  Ma)paca)<, 
Koi  Ifyu  TOV  fjuovp  NixoXaov  vrè  loavTOfiip  e)cc£/ov* 

«  Acpôjv  ov  XP^^  X^P^'^^  ^^  ^S>3Ç  ^^  iiihfov , 
t  Kai  GéXei^  xai  ovaxpoi^eiç  t:^^  xovpT)9ç  fiou  to  dcxaiov» 
6 160   «  A^yûi)  xal  /JiapTvpâ>  a£  to,  ei^  â&i^/Oetav  to  a^povci), 
«  Ot(  af^pTtov  0770  0eov ,  xai  <]/f/o;  twv  ccSfdmwf 


« 
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«  HBùoi  lyju  eiç  Ifièv,  oy  ai  tkti^a  mb  Tovro. 
«  Aià  Toûro  6Ùju>  va  ytyrj  ro  Trpâyaa  acptpwfuvov 
«  Mi  içpoaoyjnv  x«l  Six/j^ticiv  toO  totiou  ri  crjvffii^- , 

6 1 C  5   «  Ottgô^  fx>}  (j(f oXoi)  T(7:oT£  xot  ej^(^)  xaTr^yopiov, 

«  [Atto  tov  0£oy  Kol  èx  toj;  ayioyç  ô|iotû)ç  xat  êx  roùç  avÇpwrox] , 
f  Kat  GAo)  ToO  va  a(*^i^)Bo\tv  oXw  toO  îrpiyxiTrarrov 
tOi  cpXajULTrouptapoi  xai  «pj^tepcî;,  oi  XtTjioi  xoëo^Jlapoiy 
«  Nà  ^oXcd  TKv  v7ro96<jiv  etç  avToiç  vd  tw  xp6;ouv 

C  I  70   «  npoç  Ta  avvrfieioL  toO  Mwparwç  (li  tov  ©eov  tov  ^ov'. 
«  Ta  iJcoxÊv  6  (3a<jt).eù(;  exetvoç  i  Po/xTrf proç , 
ToS  fiax«p/Tou  fjiou  a?cX(;poO  xal  avQévTYîç  tou  irpr/xira  N?ÎJe^ 
Ot«v  Iaufx6i8a'a6y;<jav  xal  lîripev  tov  yafxêpoy  tov.  » 
EvTavôa  opt'Ççt  ô  itp^yxiTraç  xai  eypa^j^oatv  7nT^« 

6175   EJç  ôXovç  Tovç  çpXafXTTovpiapov;  toO  îrptyxiTroTou  oXov^ 

n^  avTGt)^  xal  ei<;  tov;  ap^ieper^  xeù  et;  tovç  xoSaX^optou;. 

HX9ay  x«i  €owp£v9r<<y«v  èxewe  aç  t>7j/  KJ^pcvTÇov. 

[Eiç  tov  ayeov  $payxi<jxov  £(jtôy,(jav,  eiç  tovç  $pcfxsvovpeovç]. 

Kat  ïxaT^av  et;  xp^idijiaTa  àç  ïvi  to  owi^Siov. 
> 

G 1 80  EvTa09«  X^ei  o  Trptyxmoç  fxtavp  NixoXoov  fctetvoV 
•  ©iXot)  va  fxaOo)  orri  aov  to  roFoç  hfi  o  oêovxoToç* 

r 

«  OttoO  j^pecooTei  tov  va  X«Xî!  àç  &à  titv  «ôi5L«p5v  oov, 
«  ToO  va  Pa<jTà  tov  Xiyov  ttiÇ  vsl  eywTv^^otvy;  cîç  xovprxv.  » 
Kal  IxcFvoç  TOV  oTfExpiSy^xev,  oroç  Top  GeXei  zïoBai^ 
Cl 85  Nà  Xeyy)  xat  «TroxpcveTat ,  oxjàv  àacjipvet  ecç  xptoiv 
Al'  éxetvrv  T>7V  VîToQcdtv  tov  xû^cjTpov  Ti5ç  AxoSov, 
Kûà  eiç  TovTo  oTToxpi'OriXfiv  o  Trp/yxiTraç,  ^  ttiuit' 
«  AcpoTou  eav  oTroî^j^wat  va  wm  oêoxoToç 

*  Le  iriF.  de  Paris  dit: 

Ml  foêov  «opàxog  0eou  xal  elçTOu  Totrou  ta  Gvv)(ôtat« 

*  Vov.  le  Glossaire. 
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G  1 90    «  Kat  èyà)  ciç  3tà  T>;y  çcyxirriV  (jou  xal  cJx;  Jià  vfiv  oDyrpQcpi^  <wv 
«  Na  G£  izoLwtù  auvTpocftav,  xal  vi  ^X9ôi  «SoxaTog 

> 
EvraCSa  xpaÇei  6  TrptyxtTraç  cxeô/ov  tov  Xpyo$irr<|i/ 

Mtaùp  Atvap3ov  t    ovo/xçc  *  otto  txv  HouXtov  Xrov  ' 

G 195  AvSpomps  Jtov  cfpovifXQç,  >taX#i  ypafxfwcTtoji^é^ * 

[Exeo/av  îîytv  iai^v/Qv  )tai  îcpôrov  ct^  vfiv  j3ovXy/V  rou. 

T>îv  jBc'pyov  yàp  y-ai  to  paêâl  to  iy^ixu  dç  to  x^^*' '^^^tl 

ii;  TO  6;(ou(jtv  o(  à^yirf^^K  %(A  oc  avflevTOCi;  yàp  tov  xoaaoy. 

> 

ToO  l3ot)K€  */cat  Xeyet  tov  *  «  Eyà  ci  7rapaôt3û> 
G 200   «  T>iv  «v6e;^ewcy  otîoO  TtpaTU),  v«  0Téxy;ç  Jti  t>?v  HoùpTxv, 
«  Ni  -/po/yi;  3f  Koù  vi  xp^nî^  rà  36w£wv  /xè  tov  vo/jlov, 

«  M£T>5V  (SovXvTV  Xai*CJVVTpO(flàv,  OTTOV  dvCLl  I3«  €1^  TTyV  ZOÙpTriV, 

«  Kai  opxw  ejç  xaTcè  toû  XpwTOV  x^l  £tç  t>9v  ^yjyiiiv  aou  eTravw , 
> 

«  Eaiv  xal  oeyot  xaS^&ûvrat  fxeTa  oè  cfc)  ei;  rhv  nuoAfVfiVf 
G 205   *  To  àxawv  rHç  opj^ivTtaaaç  fiavroiiia  Mapy^piVa; 
«Nà  TO  xpaTT^aere  x^X4,  owirep  >wà  ti?<;  3coupTy;ç, 
M  M>5  a3tX^u9>5Te  Titrore  $^i  çSovov  lo  (ytitov  ' 
«  npodé^ete  f;L>î  ff(^a).6T€  Itt^cvo)  eifc  t>5v  ^v^i^/V  ew^  • 
«  Etpîv  iyà  ai  «jvyrpocyiàv  îwci  àrji'mat  tov  ccJeXcfoîi  piov 
G210   «Toû  fxtoip  NuoXaov  vri  iatvTouip,  ÔéXw  v   «QoxaTeuac«> 
a  Ex  TO  aX).o  fjiépo;,  vi  xpptTw  to  itxacov  yip  T>iiç  xouprr,;.  » 

Ev  TouTCf)  e7î6;(efpyî0£v  (Xiavp  NcxôXaç  Ixeu^; 
Ni  Xéyy]  xol  «(f/iywETai  tov  Tpo^ov  vn^  Axoêou  ' 
To  irâ>;  e^^Tteaev  >5  aù9evT6ta  tov  îjyovtxov  ixea/ov, 
G215  Ti?;  7rpa)To<rrp«Topiaeja<;  xn^  vxi\k(K  Mapyapiroç, 
KaGwç  oTufoo)  To  i^xovaeTe  et;  to  (3tê}.tov  fxov, 
Tovç  TpoTTou;  xai  Tatç  a(j>opf/ar<;,  xai  t>5v  xaSo3y/yeav, 
[To  oTTOtov  ov3sv  fxè  c^aevsrai  va  aâ;  to  îiîrXoypoc^'W 
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AiOTo  hn  yàp  xoXaoTtxov,  oc  nctun^  to  (Sapetovrat] 

6220  Km  ocpotou  âTTrcTiXT^ipcoac  ta  d)(i  vot  Xo^ifiori, 
Evravôa  ttocXoi  à^yiyct^  ô  TrpfyKtTroç  va  Xfyç , 
NcS  |3âh/y]  TpoTTODç  xai  acpopixaii;  xal  Xoyovç  evayriou; 
ITpoç  to  eTire  yàp  xal  eXoXrjae  pavp  NixoXo^  ixsû^; , 
^Ç  tô  {^oD9iy  ai  dcota^et;  xal  oXa  ta  dixo^/pia, 

6225  Kai  Xéyovaiv  o  xaOe  cTç,  to  i^eupet  dià  ^cpeXov  rov. 
Kai  acpotou  etTtaat  iroXXà,  xat  CTiX/^Owav  ta  Xoyia, 
.  tipiae  0  trptyxcTro^,  xoi  i^fcpepav  to  (SiêXcov, 
[Ottou  eypacpav  xal  tkbfoavy  tov  toTTou  ta  cwfBtiOL. 
EvtaûSa  i^Spaaiv  Ixe?  lyypicftù^  to  xeopaXoTov.] 

6230  Tîrepypacpei  XcTitoppwç,  Xéyet  xot  dcepjxyjveuei , 

To  TTwç  0  X^toç  &^pû«moç  jfpeaxrrct  TrouSaoi  tovto , 
Et  fxcv  (ji>(x6>5  6  aù96/tyîç,  o^e;^9poç  tou  va  tov  Troty/jr: 
Kai  va  tov  lyri  si;  <fuXax)7v  eiç  tifACopiov  oïdi^-pcov, 
Nà  tov  ÇyitTÎa>3  ô  avGévtxç  tov,  xal  vûÎ  tov  ovaxpo^/;, 

6235  Nà  ocêrî  eiç  t)^  cpuXaxïîv  eî;  o^tda  S"  éxEtvov, 

Nà  eêyàXrj  tov  avS&tnv  tov  otto  to  ^eafxcotifypiov  * 
[OcpeiXet  Trpo^  to  ovviodeç  xal  Trpi^  to  ôpcÇee  ô  vofAoç 
Nà  ofôyj  6tç  t>iv  çvXax)7v  oa)/!Jtatixa>ç  àto;  tov\] 
Kai  juietà  taOta  o  ovflcvtioç  tov  jjpecixrrtt  TroXtv  va  eêyàXx 

6240  Tiv  Xi^i^iov  tov  &/Opawrov  àirexet  ôttov  iaé&m  ît'  Ixdvov. 

0«  Tràvteç  yàp  ottoO  Haoictv  exsT  eiç  t>5v  xouptyy  Itote, 
OXoi  iTrXoytoyav  xal  IXeyav  (li  îtoxpwjtv  jieyàXriV, 
Otc  >5  Trpoto^potoptaaa  Itv^^atve  va  ï^^yî 
To  rîyovixov  vfiv  nsfio'/iiv  tov  xaatpov  r?;  Axoêov, 

6245  Acpwv  oto;  tov  6  Trptyxifra^  tw  lêaXev  xal  Titov 


*  Ce  vers  (N4  (yffirj  x.t.X.)  est  effacé  d'un  trait  dans  le  ms.  de  Co- 
pen  bague. 
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0']^t3a  7-ai  et;  (^Shxim  m   e^jco  etç  rh  IloXtv. 

To  cpspei  yàp  6  TrptyxiTra;  toO  yoaou  to  Ptê)/ov, 

Kat  6<TTa9r<  xal  a(ytp(«>9r;)t£v  ei;  to  KEcyoXaiov  exeTvo  ' 

K«t  âbroJet^e  (xs  to  (3tê).tov  toû  tottou  ri  OMvrBuoL , 

G 2  50  Oti  |!xs  ${%caov  j^peaxyTwtiv  e^eciaTet  va  to  Troiwfî  * 

Oi$h/  T>5<;  eTrraiev  TirroTe,  JtaTi  yàp  ovit  eipcG/î 

Ata  vi  trtvnari  Jtkatov  ';  to  xyovi'jcov  èxelvo 
■>  * 

Att'  e<jco  etç  Ta  T^pjxeva  ottoO  e^^ouv  Ta  <wvyi9eia. 

E|X£T«7ria<yay  ôXot  Touç,  itat  ècxTpacfrxjov  xoi  eiTrav, 
G2d5  Oti  acpoTou  eTvp^ofl/e,  xal  e^^pscixrrete  va  to  7rotr/<;y), 
Nà  (jEcyj  yàp  eiç  t>7v  (puXax>5v,  acpwv  t)5v  ovay-po^ei 
O  avGIvTxç  TYj;  0  XtÇtoç,  TO  opiÇouv  Ta  ovvriQeia, 
Kat  ov3èv  ei>pé9y]  et;  tov  Mwpatà  ';  Ta  T^pfxeva  ch:   e(jri), 
Nà  cfavio^y?  etç  tov  rptyictTra  va  tJv  Çyjrr/OTO  àixotoy» 
6260  Kat  â7r€pa<yav  Ta  Tépweva,  to  &xat6v  ty);  ïj^aaev. 
£dcit)xav  T>îv  «TTOQa'Tiv,  Ôti  eprfxa  yupeOsi. 

E)cpa^a(jiv  TOV  TrpcyxtTra  xal  tov  puovp  NixoXav  ' 

Kat  iQSoiatv  a(X(yoTepoi  evtimov  rHç  y.oupTy;;* 

Kat  0  XoyoQéTTi; ,  ottoO.  yîtov  toO  Trpt'yxiTToç  3ocatoç , 
> 

6265  ExEtvoç  Toùç  iavwjyt  xai  eSa^To^e  tov  Xoyov, 

To  TTÔ);  Y)  xoùpTTi  hfipTtcty  Ml  Yiopoiai  fxè  TOV  v6(X0V. 
AeTTTOfjiepwç  Toùç  fôet^e  to  àxatov  xal  tovç  TpoTrouç, 
[To  Trwç  ry  KoupTTi  èzépJt(je  to  ita^rrpov  rriç  Axooou 
Ms  Ta  optorÇta  xat  auGevreiov  t>7v  7repto;^>7v  ottoû  eîxev, 

6270  npoç  Ta  ouvT^iOeta  toO  Mwpa/wç,  xaOwç  to  opt'Çei  o  vofxo;*.] 
To  axouae  ètoOto  6  Trpt'yxtTraç  *  w;  to  e;jovtftv  ai  KOupTat;, 
TîTv  xoupTTiV  eù^^aprdTwev,  xat  oTroopaatv  iiApt  ' 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

''Chrep  i'^^T^OLy  air'  ^?7/iî  "^^^  vo'xou  Toiv  -juvyjOuov. 

II.  18 
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T(jt  3s  à  npwrooTpJtTQpa; ,  o  (*ioùp  TÇaç  èxûvoj;, 

C275  Metw  TaOrat  ôXot  oi  a^y_<iim,  ai  lî^ioi  cfXauTTûupia&n 

[H  -^oûp-rr,  yàp  éav.'jp;:T:iïEV,  ô  xaGe  sf;  èitïSr,] 
EjwT  Ôtwu  ÈypEuioTËi  cà  emE).5j5  ««(Ttoi;  ait'  Èwtvou;. 
6280        Kaî  ftETiz  TaîiTa  ô  npty^Tta;  KpaÇïi  tov  î.oyoSÎTKv, 
Kaî  "iiyv.  tou  7^0  fzovx^  f*È  Si^V^wii'  (X£ya7.ï;v 
»  Ofivûw  (jï ,  ïn'j'i^irf,  ,uou,  êvuithow  toû  Kupîou  fwu, 

•  IToî.Xà  fi'  Ê^a«î  paperôv  )î  zpiaiî,  Ôttoô  iîôSn, 

•  Kai  «xî.ï^pïîGi;  n  ap;(ôvTiijija,  r,  vtxiix  Map'/aptTa, 
6285   «Am  ts  xx'oTpoy  xai  «ù^Ênm^  rà  TiEpio^w  AxôScu, 

•  Aia-t  d7rtixa!;w  ea'aSr.rà,  kî(!  «^upw  5rt  Êyt  «î.ï.Oaa, 

•  Oti  iy(!>  ■nîi'  ëëaXje    ç  tot  tf-jXaxrv,  Snou  rjav  " 
«Kaî  3i'  aijrKv  yip  t);v  arj^pfuiv  ov3^  tûpE?*;  hràvix 

«    Z  TZ  TÉp^EVX  >i;(l  EÏç  zhv  ZKipoV,  OTIOÛ  SITpëW  VW  ti-Ht 

6290   "Kz  èfiifKUlcÇ-À  eÎ;  tkv  xoûprw  (xou,  xal  va  î^v  È^EÏmîEi 
«Tfl;  AzôSa^  Tiiv  av9£vr«àv;  ôiroû  ?,tow  r'yowxQi*  t«. 
«  K«l  ètùutï^w  yàp  Tîiy  «ftaptii'  va  oè  eÎjtw  tiôiî  iytvr,' 
«  Etote  Stay  fii  Jo^ÉpaotM,  iweî  eirav  TÔ  (tavréra, 

•  Tô  ùTi  -/àp  emiOiwew  ô  aCSÉurï;;  t:Ïî  AkÔSou, 
6295    B  AwTi  r,TOW  a'ç  t>;i'  (py),«icw  f,  vxxfj^  Mapyscptia, 

■  [0;:oû  ystp  tiîî  fe'ùyETov  tÔ  r.yaviMv  I/.ewo] 

<  ÛWTO  r,70U  x?.);pv./6(/04  tou,  7:«i3i  wç  oôï^ffBS  Tou, 

•  Mi  ^^tj-Ep!»  r,  opE^t;,  /-ai  Imxaa  lô  (3iSXiov, 

"  Ev.îrvo  ÔTCoy  ypa'^yoi  tou  tôhou  zei  awr$tuc' 
fiôOO   «  [Kaî  înytv  y.ai  w^rrAx  èxéiw  tô  xEifaXoiow 
«  Orap  ypa'cpei  xai  SrXoî,  Xsyei  x«  îiep^uKVEÛei 

•  To  zwç  ô  Xitio;  ey9pw-oç,  5mio;  yàp  xKÎ  Evi, 
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«  XpeciXjTEi  va  aéSr,  et<;  a^yloL-m,  et  piv  tôv  ava/.pa^et 

G 50 5    «  Kai  jArçà  TaDra  ô  avOsvTy;;  to'j  j^peoûrjrer  va  tov  suyaXyj 

■ 

* 
«  Acfwi/  >5  TrpwToatpaToptaoa  riptaxerov  etç  tv^v  IlôXiy 

«  Etç  cpvXax)5v  Etç  o^j/tJay,  ottoùtov  5t    luevav, 

63  1 0    «  Kal  ov3ev  i^pTiopet  va  èpioavioOyî  eiç  tt^v  y.oiîpTr/V  f/.ou  va  eXQ/j 

«  Air    eaci)  eîç  rà  TEp/xeva  rà  opt^si  yâp  o  vôaoç, 

i 

«  Htov  Siy.(Xioy  v   oxXrpwGy?  xat  xa'tjy;  to  r,y  ov  xov  rr  ç 
» 

«  Ev  TouTCj)  Uta/ptO/iXa ,  zal  6?rra  ei;  riv  Xoy lau-ôv  f/.ou , 
«  Ort  acfOTou  eupteTzerov  eiç  f^\ikxYjf}v  $i   l/uLeva 

63  1  5    «f  Kal  e;(ave  to  r^/ovixov,  ti?;  tJyiv  èHeTreaet, 

«  IlaXai  dfixpzict  TO  fjLéfjii}/faov  "npyezoy  tic,  liiévoc, 

«  Kat  ecç  To'vTO  eêovKSriXa ,  xat  lin^pa  eiç  tov  (yxoTiov  fxou, 

«  Nà  T>5ç  cc<^,7.(ù  TO  >5fzt(jov  t:5ç  fxîrapoviâ;  iY.zm,c, , 

«  Kal  TToXac  TO  oXXo  rfjuaov  vi  ôcocco  tiîç  Mapyaptraç 

05:20    «T:5;  9uyaTpo;  fxoi»  ttÇ;  ff.ty-pî?ç,  va  to  f^/)  ei;  rr/ovtjtoy  ttî;. 
*»  Kal  eîJe; ,  oTt  îïXGaatv  eâo)  auTol  ot  vxi  2atvT0|ut6p 
«  Ms  Trappr.atàv  xal  feapaiv  Xrai  aî.aJJcovetàv  (/.tycchiu, 
«  IloW.à  |jl'  scpavy]  (BapSTOv  xal  lyôliccatv  r,  %y.p^id  (xou , 
«  Kal  &'  avTo  î^pwTraa  eTOTS  tov  fxiaup  NtzoXa'ov, 

6525    «  To  tI  iKxiXti  etç  ti^v  xoupTTiV  jixou  xov  yd^iza  xov  dcitaioy* 
«  Kal  êxelvoç  aTrsyvpt'Sr/iCe  fxà  aXaÇwvetàv  ixiycxlriVj 
«  Cti  ott'  e/xéy    ou  xal  lyp'^X^^  y.cciJLULOiv  ydçiv  voc  Xa'Sy?, 
«  Moyyj  TO  3t)taiov,  ottoO  îïp^^eToy  ZYJ^  v:i[t.%  Ma^yctf^ho^q, 
«  K   iyù}  ôii  TouTO  wpiaa  xal  rfcpepav  to  j3têXtov, 

*  Au  lieu  de  ces  sept  vers  le  ms.  de  Paris  n'a  que  celui-ci  : 

Kctôw;  xa\  TO  i?|xouceTS  ^jxTtpoç ,  irou  àvsYVoWOyj. 

18. 
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C350    «  0;:o'j  îvi  o  vi^t^  -mi  Mwûaiw;,  v.ai  y(ixviuv  zi  owr.^aï, 
«  Aià  va  Kpi^wiiEi/  y.sz'  a-JTÔv,  va  Xei^k  );  a).3.t'jrjax  3'j;' 

•  Kal  £WTij9j/.a  rnv  Sixxxîn  et^  rrv  Tr.ç>r.Giv  ■râ;  zûÛ&tt;- 

•  [Aoctov  a^Tou  tr.ùîvaatv  oi  Xrlïiot  fAE  toi/  vor/ov], 

•  Oïl  axXrpwÇïiKîy  17  vzxfix  Mxfiystprza , 

6555   «  [QéXw  va  Ttoirow  Ttpôç  aùww  ^âpiroi',  va  to  jyyuoi'sov!' 

■  Ofloi  TO  eotoûnouM  w(î  é;((iU(i[V  ©péxa  xai  yvôwtv  aç  aÛTOu;.) 

«  T^ç  Axoëctç  fiTtapovtà  pê  Tst  ô^'r^ia  ôïtoû  Ê^et , 

•  Oti  sïvxt  m^ai  rhaxç/x  (ji'e  KaëoW^pïW!'. 

C340   «Aià  ToÛTo  SéIm,  àv  p'  ayaxâç,  ËTtape  riv  KoÀwirw, 

«  CïToC  6W  îip&)Toêt(JT(xp«;  oXou  toû  rpc/xm^Toy,  • 

«K«i  «ç  É^-Oduoiv  ot  yÉpovTtj;  tt;  pirapouvtôi;  Axoow, 

•  Kai  a;  (j^époyai  t«  rpaxTixà  ôroû  E^ouoiv  uet    sÎto-j;, 
«  Koti  7:on^,o£rE  rf.v  ptoipaSiàn  Ô).»;;  t^î  finapouvia;  ' 

6543     «TÔ  Tpi'TOl/  y<rp  /Wpt'uETE  jtal  «nfloXo-ZI^OET^  TO. 

•"  Ev  M  îfyjiVTM  Tx  tftÊ  ô/.TÙ,  Se'X'jû  Ta  ïtCTE  1/i  rvïi, 

■  OXa  «itô  rà  KaW-tÔTEpa  ô^ftôui*  toû  tôttiv  " 

«  Kaî  ccr.o  Tx  ôpa'rtia  j^wpïioôy  tx  tout*  yip  tî  tow. 
«  Kai  paXe  wà  fù  ypzi|iov(Hw  çpay/.ixov  îrpoSsXÉvTEi  ' 
CÔ50   »  To  Ttw;  Ta  3iàw  aÙTa  tcï  ôxrà  ri  (^i'e  t^;  Azoco-j, 

•  Ta  TpiTOV  yàp  TÀç  ftiKrpowtâç,   r^ç  vxxfix  Map'/awTK  > 
«  Aià  X'^'P"')  ^-*'  SoftovÉov  auT^;  zal  twv  tixiSiCiv  tï;:.  • 
Kai  6  Xf/olézr.i  i:x^eu%i  ah  irpoSu^utà*  u£yâ).r,v 

Toû  TTpi'yKizoq  Tw  ôpiopM/  £irXi;pW(i£V  /.ai  iz^y.VJ. 

*  Au  lien  «le  00  vers,  le  ms.  de  P.iris  donne  les  deux  suivants: 

'Ev  Toûwi  6fi)  ieirrofjiEpîÔî  ^;£Ûpii>  el«  âX:^9ti9v , 

'  Vovcz  le  Glos.'^îre. 
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C555  Tô  TrpoceJivrÇt  sêouXwdsv  aroç  Toy  6  Xoyo9éTr,ç. 
ToO  TTor/xiTTo;  to  ecj^eps  y.at  è7r&0(je/.ôf/.t(îé  to. 
Kaî  0  TTptyztTra;  to  ovÉyvwae*  TioXXi  y.aXov  roO  ècpaî/yj' 
To  xoupêspToypt  £cy,xa)(j£v,  vaeIvo  toO  xpsSSaTtou  tov, 
Ey-E?  aTTOxarco  eoaXev,  AsyEt  toG  Xoyo^srou  ' 

65(i0    ff  Ayo|ute  «to;  aoi»,  osps  eoôj  vr,v  vzxijlol  Mapy^pfrav, 

«  Kal  eiTTSç  TTi;  ort  xpf'^^  '^'''^>  ^^'^•^^  ^^  '^^  ayvzv'/fi).  » 
Kal  6  XoyoQsTy;;  7rap£i»9v;  à7ry5).9£y  z^Jt  £(f£p£  rr.ç. 
Kat  TO  0.%.  y;  7:pa)ToaTpaTÔptaaa,  o  TTpr/xtTraç  rriç  /iya* 
•  Tiv  0£oy  Èêyavc»)  fxapTUpa ,  z«X^  |!jtou  GuyaTEpa , 
fjôO'o    «  T>iv  ÔpE^tv  xat  Ç£9.rpLa,  ottoO  E^^a  Trpoç  £(yè/a, 

«  ïoO  va  ah  r.oi-f,ao)  /.ovpTeatàv  xai  y^xoizoty  optotco^ 

«   2  TO  y'yovr/.ov,  ottoO  ce  e'p^etov  £t;  t>:v  uTrapovtiv  Axoêou. 

«  Ettei^ïî  &à  toOto  ^pciT/iCa  tov  ylpo)  Mtavp  NtxoXa , 
> 

«  EtOTE  OTaV  iO^l'l  EVWTTtoy  fXOU   'ç  m  XOVpTYiV, 

6370    «  Tô  Tt  /xo'j  EÎIxTEt  TTpoTEpov,  xal  opÉyETov  va  T:oiY,ao)f 

«  K    àv  âtxatov  x*  àv  te  ^apiTa,  to  ottoiov  SeXei  Ix  Ta  ôuo. 

«  Kal  ÈxErvo;  «7:0  aXaÇcovEiâç  -aoù  £7:ap(jtv,  67:01}  fif^Ev, 

«<  Oxjoeu  iy^c^udi(j%  j^a'ptTav  va  Xacr;  07:0  i^évo^Vf 
il 

«  AvEV  TO  Jixaiov  //OeXe  va  Xao-/î  aîii  zr.v  xouctTTV. 
6Ô75    «  Kai  lyw  Jtà  toOto  yj^Epa  toO  vouo'J  to  jBiSXeov* 

*<  Ttîç  xoypTr^  TO  £7:apa3^j)xa*  ptETa  TaGTa  fjiâç  exptvov. 
«  Kat  a^wv  Ti  xoOpTTi  to  lxpiv£  TO  Tt'  as  TtOtTÎcJEt  oùx  tyfin. 

il 

tf  Optwç  èyc!)  diot  yaptTav  E^ÊvpovTa  pis  akfBziccy^ 
«  Otc  &'  £fx£v'  rjpÉOrxaç  o^i3a  tic  T>iv  IloXtv 
(>Ô80    «  ÛTav  yàp  as  è^iKeaev  >5  pi7rapovtà  AxoSou, 

f  Ëj^ovTa  5è  T>îv  àaxptatv  xal  (nrXayj^vo;  etç  ècEva , 

> 

«  E^ciptaa  xat  Jtîw  ce  tô  Tptrov  ttî;  piTrapouvcaç, 

«  12ç  v£ov  Joaipiov  xat  xXr^povopitav,  ècsv  xat  twv  TratOtwv  aou 

«  [Kat  c)îxo;5£  TO  {i-a7:)/joua  xal  avTo  to  xovofpTopiv 
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6385   *  Ni  eupyiç  zb  TrpoêeXeyyi  (jov  xol  eirapro  /xè to'  ev^^  /xou.] 
Kal  0  XoyoOérri;  arrXoiXje,  to  TTpoêeXeyxt  èoyavet, 

ToO  Trptyy.iTro;  to  eâwjcei/,  'ç  raç  X^^P**5  "^^'-^  "^^  ^xusi. 
Kal  6  TrptyztTraç  IXa).y;(j£  T>iv  vzd^Lccj  MapyaptToy 
«EXa  èîô),  Quyatrjp  f/.oi>,  ôtà  va  as  pece^yrtijc»).  * 

6590   Kal  éxEiWi  riv  èatf/o)(j£,  xai  to  x^p'^^  "^^  ^*'^^' 

Eêyavet  tov  ^eipopir/V  tou,  j/i  avrov  T>;y  peÉsoTjT^et. 
Kal  èxeci/ri  yàp  wç  cj-povia'/;  |^cTa  ;(apà;  to  eTnîoe, 
Mè  yjy.^irj/iV  T:(joa'AWY,ixcc  zal  euj^aptaTtiv  (xsyoXr^v. 
MeT5ç  TouTa  à-Ko-^y.i^ivrm  ^  \  to  6(j7r>3Tt' tt/^  è5ic6r<. 

6395   Exer  eùpey  Toy  |ULiavp  TÇàv  tov  av3pa  tyîç  f/cervov, 

Xapiv  ixzyxlvj  tûO  e^et^e  '  XeTrrwç  tov  oi(^Y;/rt% 

T>iv  TTpàitv,  OTToO  ÊTrrjXÊV  tzeTae  ottoî}  iîtaori, 

Kat  T>:y  Jojpeàv,  t/Îv  tXaSey,  tt/V  yxpi'xv  oroO  orrî^psy, 
>  > 

A:ro  Tov  7rpr/xt7:a  Mo3patw;,  to  Tpiroy  tt^ç  Azoêou. 

6400  To  o/woO^et  to  6  uiavp  TÇàç,  Taç  x^4^^^  '•^'*^  axxciyEt' 
Xapày  (xzyx/.r.v  e7ir,xey,  zat  Toy  0eôv  Jo^aÇet, 
AtaTl  TTori  Tou  ou/-  :?X7rtÇs,  ttots  tou  ovdsv  sGappei, 
Nà  e^v;  f/.ep('3a  ovts  avQcVTetàv    ç  r/Jy  in:c(^o'ATj  Axocou. 
AooTov  y3?p  0  TTpr/xtTra;  èttowe  Ta  aà;;  ypa'cfOt), 

6405  Toy  loyo^i^vj  èV.paHe,  xat  efTié  Toy  ya  7roir/a>; 
ETepoy  rpoc£}£'>T!ît  «ttô  Ta  J-jo  >!fjiept'Jta 
ïo{)  za'aTpo'j  zal  rr}^  iieoioyijç  zyjç  fjL7:apovtâ;  AxoSou, 
To  TTÔJc  TO  Oi'oet  et;  y'yoytxly  t:?ç  QiiyaTpoç  toi»  èxoyr,; , 
T:îç  Mapyaptraç  'îs  XaXw,  otîtw;  T>5y  wyopia'Çay. 

64  lO   Eypat|ey  xat  ïofiQsanxy  to,  xpa'Çet  xal  Jiiîet  t:Î<;  Ta. 
Eii9£0t)ç  T>:y  ÈpcOE/rrwey,  y.cà  eiç  yofz>:y  rr,v  jSoyEc. 
Yj\)yr,h  Tv;;  y  à  to  xpaT^i,  va  to  xXr.poyoaioar. 

Met^  Tavia  yàp  6  TrpcyxtTraç,  IxEryoç  o  Tvliduoz^ 
Ta  rrayTa  o}.a,  ottoO  ).a).'J),  ypacfw,  xal  arfryoûp.ai. 
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6  i  I  o   Kat  cùy.oL  TrXstcna  xat  TtoW^à  rà  ovk  riiiT:orj(ù  vi  ce  yooifs(ùy 

c 

12;  evt  To  T^^7.yiJ,y.  cpLiatitoy  'ç  to  yevoç  twv  ovGpcoTTwy, 
Kal  050t  yeyyf7)yTat  ysvyovT^t  ôavarov  xat  cc7ro9vr'7y.ovy, 
HMev  Toi5  Trpr/xtTTOç  zatpo;  to  iyj^zd^fsxti  vx  dairj^xvTt^ 

6120   Na  àT^D.%  et;  rov  iixpdSziaov  xat  va  J^aoy;  Ix  tov  xo<jfjLoy\ 
El';  r>;v  Kaî^oparav  eJtecri/ev  ottou  ef^sv  fxeyav  ttoGov, 
Atari  èyevyxOyjxe  exer,  xat  f-ov  xyovtxoy  tou, 
To  tJtov  xat  TO  çuatxoy,  to  edcoxey  5  KaaTiovs/jr^ 
Et;  xyovtxoy  x).r.povoatay  èxeivou  xat  toû  TTorpo;  tou, 

()42o  ToO  yspou  f/iovp  NrÇscfpèv,  Bt}.ap5ou>:v  to  eTTixXy.y. 
Exerae  exaTa'Treaey  et;  Ça'Jiy.y  toO  9«yaTou. 
KaTa  TravTouOsv  aTrecTetî.e  yà  e)w9oiiy  ot  cp).a|!X7:oiiptapot , 
Ot  apj(^t£per;  xat  ot  cppoytw.ot  ô?.o'j  toO  TTptyxtTraToy , 
Oî.o'j;  eirapaxâ^eac  Jtà  va  Toy  aviièovltiaow 

(iiôO  Na  TTotx^ry;  Trpâyoa  ev;:pe7roy  et;  TeXo;  t:î;  Çw:Ç;  tou. 
T>7y  JtaTaHt'y  tou  67rr,xey  [ih  &axpi(jty  |xeyaXy,v. 
Toy  fxeyav  tou  xovToaTauXov,  tov  TÇaîpoiJy*  èxervoy, 
EJiopOwfje,  xat  a([»y,xe  ^r,drXov^  et;  to  TTptyxtTraTo. 
Toy  pr.yay  yap  Toy  KapXoy  eypa^j^e,  xat  r^iaxje'  Toy, 

iHôo  npwTa  TaF;  ôuyaTs'pat;  tou,  xat  ô}.ou;  toO  TiptyxtTraTOU , 
Mtxpol  fxeya}.ot ,  yà  tôt)  y.vat  ôXot  7:apaJo|UL£vot , 
Nà  TOI»;  xpaTy?  xai  xuoepyy?  ôXov;  pi  îtxatoaOvyiy  ' 
Ta  poya^jrrpia  twv  4>payxo}y  oaotot);  xat  twv  Pwfxai'coy, 

*  Le  iiis.  de  Paris  dit  : 

Ni  TeXeiwffr,  to  xoivov  7roT-/ipiov  tou  ôavaxou. 

^  Cest  celui  qui  est  nommé  Jean  Chaudron  dans  tous  les  di- 
|ilômes  du  Palazzo-Capuano  ik  Naples  et  dans  le  texte  français  du 
IJinc  de  la  Conqticste, 

'    \'ovez  le  Glossaire. 
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Ta  eTTTiXe  yur*  ocuxarriaej  $ux  vi  TrapajwcXoûai 
6^40  Toy  Paat/eà  twv  ovpavwv  $ià  zrrJ  ;(pt(jrtavoai>yy,v', 
Ta  ^'jyiY.à:j  ta  ïyoxtai  fAerà  TrpoêgXEvrÇiou  tov, 

My^Jè  éyo)^)vOTp  tcttots  aro  o<ja  lou;  eJcoxev  ' 

e 

iîaa'jTût);  yàp  /-al  toTç  ^wpeaï;»  ottoî)  eTnriZev  ayÇooiTrrfiv, 

c 

6445  OtioO  tov  sJouXeudacjt  jas  TipoSupti/  xal  kottov, 
M)?  TO*j;  ôj(X)5(p>  TifAîTOTÊ  avOpcoTToç  y £yi/>3piyo; . 
ùpiavj  xat  é7rapy,yyetXev,  fjLeOôrou  orroSovy;, 
M>7  TTpoi;  7repa'(jy/  ô  xatpoç ,  è'/wslvoç  yàp  6  xp^'-'^^  i 
Ta  oGzéx  Tou  fiovotyjx  vi  (3a).ouatv  «ç  oevTouzt, 
G 450    2  TOV  aytov  laxcoêoy  Mwpatwç ,  r/.e'  etç  tîtv  AyJpactOov, 
'2  ri^y  ExxXyiatàv  ottoO  £7r/,)t€,  xat  eJwxe  'ç  to  Té|UL7:/'iy, 
Et;  TO  y.xoouptoy  to  î-nYtAVJf  ôttou  y/Tov  6  ;r«T>5p  to*j  " 
Etç  T>îv  5e$tay  tou  T>îy  wepéay  ya  evt  o  aîeX^yo;  tou  , 
Kal  exervoç  yà  evt  apt^rrepà,  zal  o  TraTxp  tou  (xeia. 
6455  EJtwpQwaey  xal  ÈTrpoyotaae  TeWapouç  xaîreXovovç, 

[Toyç  oyofxaÇouy  oi  Pci)(/.atot  tepe^,  tovç  )iyow  ô).ot,] 
Na  (jTÉxoucîiy  a&a)»Êt7:a  £i<;  aiwyaç  Twy  atcivcoy, 
Nà  il'aXXouatv  xat  acyya'ûtx;  XetToupyoOy  îta  Taiç  ^v^^oT;  Tfti> 
E(ç  eyToXîTV  xat  acfopt'jjjLiy  wptaey,  eypa^aye  to, 
G 4  60  noT£  va  pi>3  e^oyy  (jxavJoXoy  ôtto  aySpWTioy  tov  xodjxov. 
Kat  acj<)Tou  èxaTwpOoxjey  ôcja  aà;  acfyiyovjxot , 
Kai  aklcc  tzIzÏctol  i:f*cxyu.ccrcx.  tûc  oux  T^^TTopw  aâç  ypaij/st , 
[AiaTt  (3apetw//ai  ypacfci  Ta  &à  t>îv  îioXuypacpiav], 
To  Tiveû/ixa  tov  eTrapéôcoxcv,  xat  è:rtpav  to  oc  ayy6).ot, 

*  Le  ros.  de  Paris  dit  : 

Tôv  pafTiXsà  Twv  oùpavMv,  vuxtoç  xe  xat  ^i;xépQc< , 
Kà  çto2[ojvTai  ol  ypiaiiavol ,  czouvai  partKJfxsvoi. 
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6465   [Exer  to  aTro^jxyiVoxjaatv  ottou  eTvat  ot  Jtzatoi  oXot.] 
OXot  Tov  fxvri|xovÊi;£T£ ,  zaXo;  aOQéyTYiç  y^Toy. 
IÔ£  afxapTtà  oTioO  èytveToy*  ri  7:o£7:ei  va  Xuroûvray 
Mtxpol  atyxkoi  toO  Mcooatw;,  Jtort  ov?£v  acpxy-£v 
ATiauTou  utoy  ap(j£yr/.iy,  3ià  yà  y.Xypoyo|XT^(jy; 

6470  Exet  riy  tÔttov  ottoO  ÈxépocjE  pti  fx6/9ov  ô  TiaTvop  to'j'. 

EtteI  tÔ  OxXuxoy  Tratoî  £i;  xXyipovoutàv  «iOevTO'j 

nOT£  (JT£pXTO  oOx  rJptV/£Tat  TOV  VOL  'ÙXi^^V^^^im  ^ 
> 

AcfoO  eÇ  apyj?;  £y£y£To  zaTaoa  £t;  rat;  yi^yalzat;* 

6475   Kai  ou  7:p£7r£t  to*j  va  yatpeTat  ttote  toj  yàp  aùOivr/,.:, 

OttoO  Jià  xXypoyo|jLtày  e7n;y.£  SuyarÉpat;, 

> 

EttsI  oXy.y  T>iy  a;;9£yT£tày  xal  ào';ay,  o:roO  e/£i, 

Tiûv  yaf/.opov  roO  Jaxr/i  o  0£iç,  Sfi^Ei  toO  T>iv  £7:ap£t\ 
■> 

A(^oTou  yàp  ànôOuvîv  6  TTpr/y.tTraç  ruXtajJioç , 
6480  O  fxto'Jp  TÇà;  6  TÇaJpoO;  -/ovroatauXo;  6  (xsy^?^, 
[OuTw;  Tov  wvoaaÇacty  eiç  tô  iz^iyAir.xzo  ôXo], 

*   Ici  est  écrite  cette  remarque  eu  lettres  rouj^es  daiiî»  le  manu- 
scrit de  Copenha{jue: 

"Eo)?  éôw  ô  pîoç  Tou  irpty^iTra  ruAiàuou. 
"Orav  Bï  «TrsÔave  y)  tov  Itouç  Ç'^tzi 

et  d'une  main  moderne,  peut-être  celle  de  Fabricius,  de  la  biblio- 
thèque duquel  vient  ce  manuscrit,  est  écrite  en  chiFfres  à  Tencre 
noirc  l'évaluation  de  Tannée  GySj  du  monde,  comparée  à  Tannée 
correspondante  du  Christ,  d'après  Tèrc  constantinopolitainc. 


A.  C.   lAj'j 


Ces  huit  vers  ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit  de  Copcn- 


h<i[;iic. 
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Or.B^f  yip  xai  zbv  â(SY,y,t  ixT,ccr),ov   ç  rov  Mwpatov, 
EWswç  Trtrraxia  eypa^J^E,  f/avraTocfôpov;  oréXyei 
ExtTae  etç  dÎv  AvaTroXtv,  ottou  Jtov  o  p/i^aç  KapXo;. 

6485  AeTrrofxepw;  toO  efjt)îvu(je,  y,m  è7:Xxpocj*opri<jé  tov 

Tov  Ocbxzov  ToO  TTOtyxtTTOç  xat  TTv  xaTa<rr«(jtv  toi». 
Kai  0  pr^yo^,  w;  to  rîxoude,  fjLeyoXwç  tô  è).y7rr,9r,. 
npc(;e  xat  ^'XOaejtv  ot  Trpwroi  rrjç  ^ouXiîç  tou, 
BovWv  £!JT^/Tri<ye  «vtwv  toû  va  tov  ai>f/6auXeu(jovv 

6490  Ilept  ToO  tottov  toû  Mwpaio); ,  nG^  va  tov  xuêepvr^. 

Kat  >î  PouX)7  TOV  etTToaiv,  toû  va  fj^yj  oTTo^jTCiXei 

AvSpowrov  <]ppovt(xoiTaTov,  aTpaTtwTXv  7:atfc>|xevov, 

ToO  va  ïvY)  (XTraViXoç  xvêepvo;  etç  oXo  to  TrptyxtTroTo , 

Nà  lyYi  oTraJeiav  xal  e^ouaiov  va  xvScpvà  Toiç  TravTaç, 

()4î)o  Ei;  ope^tv  xat  ovaTiaixjiv  twv  TOTrtxwv  ovOpciTrcov. 
> 

EvTa09a  yap  éJtwpOcuXjev  ôxaTiotov  xaêoXXapyn^, 

Povaov  TOV  wvofxaÇaai ,  xai  vre  2o\jkfi  to  éTrtxXriV. 

AvSpcnwro;  YiTov  cvyewîç,  oTpaTioiTy;;  TratJeupévoç. 

Kal  poyaTopouç  toû  eJiwxe  iiçyfjvzoL  tic  ri  cjoepta  touç, 
6500   Kocc  Jiaxoatoùç  T^aypaTÔpovç ,  ôXot  exXexTot  eiç  axpov, 

Tovç  OTTotou;  yàp  tov  wptaev  o  p/iyaç  ctr   oroç  tov, 

Kà  [Ba'Xyî  auToùç  eiç  cj'v).a£tv  twv  xa'arpwv  toO  Mot)pa/(«);. 

npo(jTa'yfji«Ta  *  tov  eTnjxev  zà  iiùjfttv  |X£t'  èxcrvov. 

Eiç  tov;  apj^tepeTi; ,  (j^Xa^TTovptapov;  xai  ei;  tovç  xaêoXXopov; , 
GoOo   [Tovç  TrpwTov;  ôttov  ijacLciv  etotb  tov  Mwpai&t);, 

Ei;  oXovç  TTiTToxia  èSadTevev  ex  tov  pr,yoç  to  fxlpoç".] 


*  Le  ins.  de  Paris  dît  xoîiediovTjv,  du  mot  français  commission. 
Voyez  le  Glossaire, 
'  r.e  lïis.  de  Paris  dît: 


'O  j^^îyaç  TrotXiv  typ^^'^^  ^x  (iiipouç  j^aou  too. 


TOY  MIlPAIftS.  283 

Kat  et;  tT/V  KX^cpevTÇav  eawae  to  eîya  zov  jxy.idM. 

To  awact  yàp,  àidcztù.t    ;  rov;  apj^isperç  Toi;  tôrov, 
6510   Eti;  ôXouç  Toi;  (fXaaTrouptapcbi»;  /.al  ei;  tou;  xaêaXXap/ou; 

rpacparç,  TTtTaxta  toO  prr/o;  Ta  ÈoaaTa  psT    l/.srvov. 

iîaaijTût);  yàp  Toi;  eypaij/cv  y.at  iv.  jULÉpoy;  èJixoO  tou 
^      Ottw;  va  xaTaXacoiXjty  exa  et;  i:r,v  KXape'vTÇav, 

Nà  iJoOat  Ta  TrpoaTa'yfjLata ,  Ta  rfcjepey  eit  tov  px/yav. 
6515   Kat  èxervot  exaTAaêav  to  Xa'êet  Ta  TTtTTa'xta, 

Kal  oîjov  aTToawpevO/i'jay  p.f/pot  Te  */.al  |!xeya9w0t , 

Avot^av  Ta  Tipo^Tayj^aTa ,  xal  ofyeyvwavé  Ta, 

To  TTÔ);  6  pxya;  wptaev  aTravTa;  toû  Mwpatco; 

Tov  PoOaoy  èy.eFyov  vrfi  2oi»)j5  ya  tov  $v/%\jv  Jtà  (jt7:at7oy, 
65:20    Kat  ofjot  efyat  Xiïtot  ay9poj7:ot  ital  ^peoaoToûy  op.arÇta, 

r 

Tov  Powoj  yà  Ta  wjmtùrji  w;  3tà  Ta  y'yoycxa  Tou;, 
fî(j7:ep  va  y.Toy  o}.o(jTtyo;  o  p>rj'a;  go:   oto;  tou. 
hal  odoy  a*yeyy(iaa(jt  tou;  6pt(j|ULou;  exetyou; 
Ot  çpXafjLTToupta'pot  xat  of  «pj^tepeF;  xal  ot  xaêaXXa'poi  6|!xotci>; , 

e 

65:25   OfzoO  j3ou)jcy  «Trypaat  to  ttw;  yà  a7:r,}.oyy,9oûfjiy. 

T)îv  ur-poTToXtTxy  t^;  ITaTpoO,  (xtoùp  RlTreysTo;  axo), 

Exeiyoy  yàp  exXe^aat  yà  Guy^uj^/y  Jt    ôXovc. 

F.YcyiOoc  eTre^^etprae ,  xal  Xeyet  7:po;  Toy  (iTiO^O^ov, 

To  Trw;  ot  TroyTe;  toO  Mwcatw; ,  ptxpoc'  Te  xal  (uieyày.ot , 

6550  Toi;  opfjfxou;,  TTpoaTa'yjjiaTa  Ta  rîcfepey  ex  tov  py^av, 
0).ot  Ta  eTTpoT/.uyriday,  xal  Jej^oyTat  Ta  opi'Çet, 
Tov  jXTTa'tXoy,  ottoO  e<jTetXe  >  x    exelyoy  Siyovzoti  tov, 
Nà  Toy  xpaToOv  xal  çgSwvTat  WfjTrep  va  yrov  o  ^rr/o^i' 
To  Je  o|LtàTÇto  xal  /xÇiàv,  to  o^pt'je  va  eyouv  7rot)îcet 

6535  Toû  (XTia'tXou  exetvou  vTe  2ou)o^,  tiotI  ouSèv  to  xaavovy, 
AtoTt  yàp  y'OeO.a^iy  ?î':^5f).£i',  «zo  Ta  5'jvy,Ç£ia, 
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[Ta  optJjet  6  vo/xoç  zov  Mwpatlwç,  zi  ej^ouv  èx  to/  f/yxf/.i/iZTj^ 
Ta  ofjiciaamy  5tat  eypavj^a'jiv  èxervot  oiroO  r/ep^tascv 
Tô  7rptyy.i7raTO  tov  Mwpaiwç,  otto  (jTraStou  to  cazrjCtXj, 

6540  E7ret3>5  ô  vouo;  toO  Mwpato);,  toO  tottov  xi  crJvriSeia'], 
Opt'Çovv  on  6  TTpcyxiTra;,  o  avOéj/ry^;  yàp  toO  totto-j, 
OoTiç  xai  av  evt,  orav  e).5ri  r//V  au9evT£iày  va  }.acy;, 
2c«)|LwtTt7-œ;  va  oTrep^^erat  evriç  roO  Trpr/xtTrarou , 
Nà  o/iocTTi  TTpcÔTa  ToO  XaoO ,  OTToO  evi  'ç  Tov  Mcopatav, 

6o45  Eiç  TO  evayyéXtov  to{>  Xpt<jTov  t>îv  x"p^  "^^'^^  ^^  SioTi, 
Na  tov;  zpaT>5  JtxatovXoyà  ei;  ra  (juvxOeta  ôttov  ej^ow, 
Kat  eiç  T>H'  (^payytSov'  ottoO  ej^oucji,  va  fx>î  tov^  Qvjxv^cùj.rm' 
Kal  acpôiv  opLooT/  6  TrptyztTroç  ovrw;,  oxjàv  to  Xeyoi), 
MsTa  TavTa  ap^tî^ovv  oi  ScnoiuTt^  )i!jtoi  toO  TrpiyxiTra'Toj 

6550   Kat  xa^vovcjtv  Ta  optarÇta  stç  tov  TTptyvuTiav  exsivov  ' 
Ettsi^)^  >5  XiÇta,  ÔTToù  ytveTat,  cptXoOvTat  ei;  to  aTotxa" 
Kat  evi  to  Trpàyfxa  apicfOTepov  èmxoivov  eî;  toÙ;  ovo  ' 
OuTcoç  ^(pecaaTer  o  TrpiyxtTTaç  TrtaTtv  Tipiç  tov  Xiîjtov, 
ilaiv  6  Xt'Çtoç  TTpoç  avTiv  ovx  evt'>:  Stacjwvta, 

Gooo   Avzv  Ti  3ô$a  xat  Tt|t>î  ottoO  îyti  izôLc,^  au9évTXç. 

rioXXoxiç  5s  6  TTptyxiTraç  va  y;Tov  et;  oXXov  tottov, 
Kat  va  xj'OeXe  va  eêaWvSv  oxarotov  o^ov  dcxoiov  tov» 
Nà  TiapaXa'cyj  tûv  XtÇiwv  ôptaTÇta,  ottov  j^pecixrrovaiv, 
OvJèv  j(p£Oi)(rrov(jtv  ot  avGpwTrot  XiÇtot  tov  Ma)pat(«>ç 

6*0 60  Nà  7rotr/<jovv  «XXov  yàp  tivo;  oaaTÇtov  xal  ôovXsiav, 

*  Au  lieu  de  ces  quatre  vers  le  niî>.  de  Paris  eoii lient  les  deux 
suivants: 

Ta  e/ouv  ex  ti?jv  xouYY£<îTa  touç  ,  toi  wjAoaotv  xal  xàt  lyp^^^*' 
Kxeîvoi,  ÔTTou  IxcpSiffav  tov  tottov  tou  Moic^oimç. 

'  Trauchise.  Vovez  le  Glossaire. 
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G'5C 


6570 


C580 


G080 


6500 


Ilapà  ToO  Trpt'yziTTo;  avroO  «Trww  sic  to  TrptyxtTraTO* 
Ali  TovTo  <jc  7r«paxa).ouv  oi  Xf^toi  toO  Mcopaco);, 

E7T£t5>7  TTpwToy  y«  otroO^cvov  yjzt  vi  toùç  ax).yîpr<j3cy, 
ITapà  va  zohç,  ioyxkaaiv  èz  ta  ouvy.Qeta  ottoû  lyo^jy  ' 
OpLGoç  eroûro  vi  yvjYJ  Jta  toO  prr/o;  T>5y  5o^av, 
Nà  /x>5  c^oirnoY)  TtTrore,  àà  (jxuSovpiov»  to  y.diivo'jy, 
AXXa  acjKÎToii  àXXo^ev  toO  Trpt'yxtTroç  >?  aû9cvTec'a, 

Kal  ïQSxfiev  'ç  tt/V  avQevTeiov  toO  avQévToi»  (xa;  tov  pyr/5J , 

1 

Eày  gt^afjiÊv  T)7v  èivaiiiy  vi  67rotr,aafjiey  to  ojxaTÇtov, 
Hfxet; ,  oTToû  eïpieÇsv  è3o)  [Âtzi  rnv  eOyevetav  (jou , 
OijJèv  ÊX^fASv  T>îv  e^ouaiov  do/eu  vi  raocu  xaî  ot  aX).ot, 
O  fxsyaç  zOp/iÇ  TrpoTepov,  twv  A9xvâ)V  0  3ovy-a;, 
Ot  Tperç  (zC9£yT«tç  toO  ECptTTov  xai  ti5;  Nr^^oç  0  JoO/.a;, 
T>5;  noTTEvirÇaç  oXXaJ)^  èitetvoç  6  fjwcpxécnîç. 
Opiwç  a;  XeAJ^ouv  tûc  TToXXi,  âiv  Svi  to  ^ùcftiioi  (jou, 
AtaTo  ercjac  pLTiaûvO;  oT^fxepoy,  xal  Ij^etç  T>îy  è^ouaiav, 
Kal  ov/  eJjat  of.\j%/zriÇ,  cpuatxoç,  o|xaTÇtoy  va  aè  TToty.aouy, 
Ali  VOL  tyjn;,  aTToOaptoy  et;  Toiç  TOTUtxoùç  oyQpc&Trouç  » 
Kal  Ètovto  TToXat  eîç  èdsv  va  Toiç  xpaT>5ç  eiç  3t)tai'jy, 
iî;  yivzzoLi  xaTa9c(;i<;,  pis  toO  0êov  tov  cpoSoy, 
'2  TO  tùayyOdov  toû  XptcnoO  loi  TipwTa  va  ôpt.o«j>î; 
Nci  fxa;  xpaT^;  xal  xvêôpvâç  \  toO  tottou  Ta  (jvyri9£ta' 
Kat  pteTa  Tavra  07:0  cov  noù  êtoOtoi  vi  ah  ojxodouv 
Nà  r.yat  ttiotoI  xal  cD.yBivoI  gtç  tov  py^yov  'aûlI  et;  èae'yov 
[lî;  oo^L'Mxkov  TOV  py^yi;  xal  avTt'TOTro;  tov  ôttov  efoat*]  » 
Ti  oxovcjet  6  Povooç  vts  loxikfj  oti  va  yàrn  op^to;  * 


*  Orgueil,  d'où  Mont  Esquiott.  Voyez    le  Glossaire.  Esqmn  se 
conserve  encore  en  catalan  dans  le  niéroe  sens. 
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EuGéwç  eauyxaréoriy-e  xai  tatacSyiaov  et<  toûto. 
EvtaCGa  wptae ,  xai  T^cfepaai  to  oytov  evayyéXiov, 

G 59 5   Kat  (t>iJ.oatv  o  (XTraïXoç  Trpoiepov  xai  tore  oi  Xiîjtoi  co/9pa>7roi, 
Nà  r.vat  &){>Xot  xai  marol  Tipwra  eiç  tov  p)oyay  KapXov, 
Koî  oTréxet  etç  tovç  xXxpovo^ouç  tou,  (iç  evt  to  awriSeiov. 

Ey  TovTCj)  ETiapaXaêev  o  Povaoç  to  (XTiaïXaTov, 
K«c  ap^erov  to  ôcpcft/tov  tov  etç  epyov  vi  to  jSoyyi, 

6600  Nà  ccXhxcG'n  Toù(;  o©<j>t)ttaAtouç ,  va  ^ii/yî  oXXov;;  véovç. 
ITpwToêtaTtapriV  oXXa^ev,  o|xotC(i)ç  itai  TptÇouptépyy. 
Tov  Trpoêeoup/iV  twv  xacjTpwv,  tov;  )ca<TTéXXavoU(;  ôXov; , 
Toix;  TÇaypaSopouç  eêaXev  xal  èfxoipaacv  ex  Ta  xa'cjrpa* 
Kal  jxeTa  TavTa  StcipGwoe  toO  tottou  T«tç  dovXetotç. 

6* GO 5        Kal  acpoTou  yàp  e7r)waTUvev  ry  ailSeyretà  tov  pr^ya, 
Etç  TO  ovofjta  TOV  TTpcyxtTToç  fjuovp  Aol'ç  èxeivov, 
Ottovtov  tov  pr<yo;  o  vtoç  xat  avôpaç  rri^  ZafXTréaç 
T:?;  QvyoTpoç  TOV  TrptyxiTroç  cxetvov  t'vXcajxov, 
Ov^év  eTTÉpaae  Troawç  xaipôç  /xtxpo;  xai  oXtyo;, 

G  G  1 0  Atto  Tatç  TiXetaTat;  a^apTiar<;  ottov  ej^et  o  Mo^pato^ , 
Kal  ovx  Ij^ovatv  epiÇtxov  va  e^ovv  xaXov  avOévTr^v, 
AttôOovsv  6  |j.tavp  Aol'ç  6  îrpc'yxtTraç  Mwpatcoç*, 
iJè  ajxapTtà  ottov.  eyiveTov  etç  tov  Qocuoltov  exeFvov, 
AiaTi  ïSziyyzv  xat  ecpcveTov  TLixkb^  ovGà/iYîç  Ivt. 

GGI5   AvTaSeXcjJOç  r.TOv  ôtvTepo;  tov  pr^ya  Ka'pXov  Ixecvov, 

Exervoç  yàp  ottov  YiTov  xorÇoç,  o  TraT^p  tov  poyj  PofXTrepTov'. 

*  Le  ms.  de  Paris  ajoute  à  ce  vers  le  vers  suivant,  qui  est  une 
répétition,  et  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  de  Copenhague. 

'Otuou  tov  i^-/\u.i^OLff\,  TrpiYxiTra  tou  M(opa{ot)ç. 

2  Le  m  s.  de  Paris  dit  : 

Toî)  veou  $è  uloç  auxou  tou  Y^povTOç  Ixeivou.    ' 
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AcpoTou  yàp  çHnéBxvvj  (xiabft  Aot;  imvoÇf 
Avéfxetvev  T}  ociQtvzeii  roO  ajxaprojXoO  Mwpaioix; 
1  raç  X^"?*^  "'^'^  ^''^  '^'^  aC9evT£tàv  èzeo/ou  Toûp*/iya  KapXov. 

6620        Ev  TouTCj)  Trauofjiat  eJô)  va  Xeyco  >tat  açpyr/ovaat 
Ilepl  ToO  p>7ya  KapXou  îtal  evtctvou  tov  aJeXcfoO  toj 
Tov  tkzyoLv  fxtavp  Aotv,  TrptyKnra  tou  Mwpac'coç  ' , 
Kal  SiXoi)  va  acfy,yyi<joi)(xat  Trept  tov  piÉyav  xtipy^v, 
Miai;p  TvlidyLov  to  ovopwc,  to  l7rAt).yiV  vt£  AaporÇs, 

6625   Otto'j  //TOV  Jouxa;  A9y,vo5v,  îwcXoç  0ivBivTf,<;  y,toVj 

î2<jauT0t)ç  va  d(^r,yr,a(^iJ.ai  /.al  3ià  tov  xoyrov  MTTptà/av, 
Mtoup  Ouyyov  to  ovo^xa,  xovroç  y^TOv  vre  ArrÇs, 
To  expatet  «tto  tov  KapXov  tov  p/^yav  evcet  etç  t>5v  ITouXiav. 
Etç  TOV  xpoî'o^  ey.ervov  xat  xatpov  ottoO  ce  d'^rrfrBw 

6650  Ete  oTTtaw  etç  to  (3t6Xiov  Itovto,  ottoO  avaytvcilxjxetç 

Otov  0  îoûxaç  ASy^vôiv  6(jTpa(yy<  ex  tîçv  $payxiav, 

EiipEv,  oTt  0  TrpéyxtTraç  exelvoç  ô  Fulia^zo^ 
> 

ETTtaaSyi  etç  t>:v  IleAayovtàv,  xat  Stov  etç  t>5v  IloXtv, 
Oîiep  TOV  èxpa'Tei  6  paatXsaç  etç  cfuXaxi^v  tou  ot:    ?aoj. 

c  > 

6635  O  ^oCxa;  yàp  AQyvcîûv  yDvaTxav  Itote  ovx  el^ev, 

Kal  fXETa  TaÛTa  iaidaBr;Àe  [ik  tov  aeSaaToxpaTwpa , 

> 

ExeFvov  TÔv  xvp  ©eoJwpov  tov  aûGévTyjV  ttîç  EXa^w^ç, 
Kai  é7r>5p£  t>5v  QuyaTcp  tou  6vXoyy}Ttx>îv  yuyalxa  • 
Kal  eîmxav  aucfOTepot  to  avJpoyvivov  exervo, 
6640  ïiov  TOV  (bvofxaaaat  jxtovp  F:?  vtI  AâpoTÇe, 

OcjTtç  yàp  fjLETa  T>îv  9av77v  exeivou  toî  TraTpo;  tou 


Louis-Philippe,  prince  de  Morée  par  son  maria(}e  avec  Isabelle 
(le  Ville-Hardoin,  était  en  effet  fils  de  Charles  I**  d'Anjou  et  frère 
cadet  du  roi  Charles  II ,  dit  te  Boiteux, 

*  Vers  omis  sans  inconvénient  dans  le  m$.  de  Copenhague. 
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EÇridcv,  )cat  eylverov  twv  AOxvwv  ô  ooOxoç  , 

Kal  oTOv  èjtaraaraQxxe  »  */^i  eytve  xoêaX^jtpxç , 
6G45  Eata(j9yj  f/i  t>7v  TrptyxiTTwaov,  rrav  vzdiia  Za|X7réav  exeono/, 
Evw  expatei  tov  tottov  tou  an   avT>7v,  x«i  wv  xùpa  tou, 
,Kai  eTTÏpe  t)7v  Suyatep  TTiÇ  ôta  eùXoyyrrtJOTv  yj)mtjcof^ 
Moarav  to/  IXéyaaiv,  oîîtwç  t>5v  («)vo|jLaÇav  • 
[ToO  Trptyy.iTToç  yàp  tov  $Xopà  rrov  >5  Quyorepa. 

(jfioO   O  oovxa;  yip  twv  AOxvwv  FvXiafxo;,  6  TraTxp  tod,  ' 
EÇxae  ^povouç  ixavoyç  acfOTou  l/xera^rra^y;] 
O  Trpiyy-tTraç  yàp  toi)  Moopacwç ,  èxervoç  o  rvXta/xo;  '  ' 
Kal  ÔTOv  eHéTreaev  6  vii;  toû  py,ya  KocpXou  èxctvov, 
Tov  TTpwTov  jXTratXov  oTToO  ïcrretXev  o  pi^^yaç  eiç  tov  Ma)pai7v, 

6()0D  Htov  o  Povaoc;  vt£  2ouXyî,  xat  /xct    éxctvou  eytvr 
O  JoOxaç  yap  twv  AQxvwv,  exeû/oç  6  ruXtafxo;, 
MTiaïXoç  xat  (Bixaptoç  vT^evepà).  ôXov  tov  TrptyxiTraTOv. 
O  pyr/«ç  Toû  aTTocjretXev  to  TrpodrayjuLa  èx  Trv  IToiXtav, 
[T>5v  îiyouv  o(  $payxoi  xofxeatovv,  outcoç  t>7v  6yo|jLûcÇoyv.] 

CfiftO  Kal  èvT«iJ9a  eTrapaXaSe  t*  oc^txxtov  tov  (XTiaiXaTOv. 
Kat  XToy  fjLTraïXo;  tov  pr/yo;  êwç  et;  ti^  t^rù-h  tov. 
Kat  eTOTe  et;  t>5v  r^Li^c/Lv  tov  IxTtae  t)7v  ^YiiixrffCtVj 
To  xaoTpov,  OTTov  y,Tov  ei;  Ta2xopTà ,  to  è;^aXa<jav  ot  Pwuarot. 
Ato;  tov  è<jTa9yiXey  èxeT  CTOTe  o  jxeya;  xvpx;^ 

66(î5  Ew;  ov  xat  eTrXrpwGyixe  to  xa^jTpov  r?;  Ay:|xaTpa;. 

Ataêovra  yàp  (xtxpo;  xatpo;,  oTToOavev  î5  xowTeaaa, 
Tov  xovTov  vtÈ  MîTptéve  r,  y^Jvr, ,  ottov  y^tov  avTaôé).&x 

*  Le  ms.  de  Paris  ajoute  ici  le  vers  suivant,  qui  est  une  répéti- 
tion, et  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  de  Copenha|jue. 

"ECyj^e  y  poyoïK  oX{youç ,  xaOcoç  7)upa(jLev  lYypaowç. 


TOT  MnPAin:.  S89 

» 

Ev  à  îrrov  Trpc&nî  avfjtStà  toO  Saufxaarov  orpancàrou , 
6G70  Tov  ouSeyrou  -rtç  Kapi^Taiva^,  à^  àv  ai  to  i^rtfrfinif. 
ExsiVyj  yàp  )7  dçyJiVxicocL  tiam  fxi  tov  xovtov 
T(ov  È^^erov  ttoi^i,  tov  b>v6fxaaav  FaXTiipYiV. 

2rpaT(a>Tri^  ydèp  é^axovaroç  elç  oXa  ta  pr^yara , 

6675  Exeivov  ottov  ioxoTc^aaiv   <;  tov  ÂX|iAT]poy  >3  Kou/xirovia. 
»  • 

A(p6Tou  yap  air69avev  exeûnr]  >î  xowredaa, 

Awcêovra  yccp  ôXtyoç  o  xaipoç ,  ccTioQave  xai  o  douxa^, 
>  » 

Exervoç  yap  tûv  Aôra/wy,  ovojjiaTt  FuXta'/xoç. 

Zyîjxcà  nv/akm  cyiv£TOv  otto  tov  Savarov  tov, 

6680  Aiato  yrrov  oùdéyry];  cfpovi/xo^f  cfiXûà/Spcimo;  eiç  Travroç' 

MeyoXrî  SX/^yj  èytverov  '4  to  TrpiyxiTiaTO  oXov. 

EvTav9a  èovvéêyjjtev,  dxovaere  tt  éyu/w  • 

O  xovToç  Ouyyoî  dl>p6j^9rj)tey,  èxeTvoç  vtè  MTrptéve , 

> 

Atto  T>îy  HouXiov  ÈTr^aev  "nox  rMev  eiç  tov  Mc«)paiav' 
6685  Koi  m  ovtov  iraXai  é&éoyjxev  oXopQa  eiç  ttJv  ©y^Sav, 
Air/oj^  va  idp  t>7v  ôoujuaaav  vi  t>5v  irapyîyopriOy] , 
AiOTÔ  ^ov  ex  vio^  ;(y]peuc7ovTa  otto  tov  fxiavp  ruXia/xov, 
Atco  tov  doi}xav  A6ysu&v  tov  yuvoixa^eXopov  tou. 
Koi  aopoTou  oTriaroaev  èxa,  %ai  e2$ev  xai  éoi^vTv;^^  Hi^, 
6690  E<JTa9yï  >7/xépai(;  (xovali;,  Xlyoç  Trapyr/opâ  tyîv. 

Koi  Toaa  èouvTV^^^  ofxov,  (î)p^9y)  6  eS;  tov  oXXov. 
Meta  oujjiScëaaiv  xaX>7v  0  xovto^  euXoyri9ri 
Etote  rvv  <jvfxit69épav  tou,  t>5v  ôbiîxiaaav  exe^v'. 
6693  A^ou  lap^div  o(  duo,  ox;  to  i^c^spe  to  cpépo;, 

*  Vers  omis  dans  le  ms.  de  Copenhag^ue. 
'  Le  ms.  de  Copenhagfue  dit  : 

Tou  YuvaixaSeXcpou  tou  t:?jv  yuv^v  fiùXoyj^ôr)  elç  y^vaixav. 
II.  19 
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6700  IIoTè  Yjxkhf  (SMfi&S&HM  «iic  eï;(k()ti^  til  #!>•% 

N'  «(fxxoM»  fiXy)pov<>|y»v  tov,  duc  wc  it}.iip<NK>pitovi 

6705  T)7v  ^yitxtfiw  xtâif  A^Gm^^  mf  «vOevreubr  imips, 
Tov  T07ro#  6Xo9  flêtf&nuev  t»t)  |ML6yi9eXtoxvprft%«. 

Kot  6  novto^  tWyy^  edifêypci  *^  roy  T^ttov  ny  xH  nov)aa;. 
Kal  cèc^Toy  f,X9ei^  i  FM^fk  t«^  «^ft^v  r^xiuR^^ 
6710  Iyiv  ftvSEyretà/  l?racpdD.fe£tir  toi^  |yLey«>t»tu[>dft»v. 

<■ 
Mfyov  xvpTiv  tov  SXe)wv^  ti  Imx).!^  tqj#  EMvg»  * 

Aovx^^  r.tt)v  ttûy  AOvn^»  itfOfuÊ,  féjâof  e^cv^» 

r 

67150  @to^  ttvjiiv  tov  Utefxc  yà  ic«6r^  lAiyot^fUiv^» 

[Ni  ae^Yi  libro  tiiv  vcpxflv  !«¥  fcttit  TiV  IwJ  oMàn^ri] 

*  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

*'0(7ov  lxaTaatttÔY)xe,  xai  IcpÔaac  Toîî  vojaou. 

*  Le  ins,  de  Paris  donne  ici  les  deu^  vers  suivants  : 

'A^YjxEv  ulbv  fjieifafxlov  tov  t'oiouv  vri  Aapovtîe. 
'AcpoTou  àveôpa^Y)xe,  xa\  èyi^vn'*  xoZ  vo(Jiou, 

*  Ln  ms.  de  Paris  dit  : 

Msy^Xtjv  SdÇav  xai  tijaV  «ïy^v  clç  xb  fifiY«TOV. 


TOT  Mapimz.  Ml 

Tôv  TOTTov  xai  Tfjv  avOevreiov,  T>5y  d)(otv  oi  yovetç  tou. 

[Ev  TouTW  7:avofA«t  èdô)  vi  XÉyot)  &a  èxeu^y 
Tov  fjuovp  Fyt  ï/TC  AapoiÇe,  èxetyov  tov  jiiyccy  xvprîv, 

67:20  Kat  9éX»  va  ai  àQ^Yr/r,OC>  3ta  tov  luaùp  NtxoXoov, 
Tô  éTrtxXrîv  tow  vri  laivrofiip^  to  miç  yàp  ewXoyiWrî 
Kac  oTtîïpey  ci^  yuvarxav  tou  t>7v  TrpiyxtWcjai^  Moèpaio); , 
ExetvTi  ÔTToO  ViToy  aufxêta  toO  irpty/atra  rvXi«fAou.] 
A<poTov  yàp  oTToGoyey  ô  Trp/yiUTraç  FvXtoiuuKy 

6725  ATTopietviy  )5  irptyxtWoa^  CKCunri  >5  yuv)5  tov^ 
Ev  &  hov  ayxddtkf^ri  ckcu^v  toG  de^rrorov^ 
Kùp  NtKxcfopov  cKe&ou»  roO  avGàrrov  yàp  riiç  Aptocç, 

Ev  (0  expoTct  Koi  èyo/ieurroy»  efç  roy  xifiTrov  to9  Mcopaiojç*] 
6750  naavTOdç  lutt  cîç  ro  xaoreXaytxt^y  mîyo  t>3^  KaXiepi^a^* 

Ef^e  OTTOW  oiOéyrcue  yiy^^  to  M«yi«Tojr wpi , 

Tov  nXat^eyoy  xai  ri  FXukw  xftt  «XX«  y(tàfioL  fù  taûrov. 
EvT«v9dc  6  pum^  NixoXaoç  «  y^po^  vtc  ^ouvrofAipT], 

£2ç  r,Toy  fxéy«^  îxrj/iim^,  Kot  ef^i  ttoXù  ^oyopiv^ 
6755  Kal  rroy  «TcoQoyovta  i5  irpc«)Ty)  tow  yuy«Zxa^ 

Afto  TiTV  ÔTCWoy  eXaëey  TrXovrov  Xoyxpcv  it^  do^^ 

c 

n^  eùyeviTç  x«i  cppovt^uu>^  t^toaSy^Kcy  xaî  «niTpcy 
ExecVriV  T^Tv  Trptyxcm^oy  ottov  fiT«i'  rov  Meopateè;. 
6740   Eiç  yvvwk^y  tov  evXeyyjrwwSy  ovtwç  tï^v  «JXoyiWyî' 

Koi  d('  cfxtco  ^X9c  '(  Toy  M^poeucv^  kaî  XToy  fUt   é)ceu/r,v. 


*  Au  lieu  de  ces  deux  vers  le  ms.  de  Paris  contient  les  deux 
suivants  : 

E6piax€T0v  Y^tp  ^  «^  eU  TOV  Mo)pa{a  X.^pa, 

19. 
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Atto  tov  ttXovtou  to5  ttoXXoO  tw  ovOcvreiàv  ôttoO  eTj^e, 

To  xoerrpov  tov  lacyrofapcou,  ottov  nrov  etç  titv  Oi^Sov, 

> 

Efio/r/ocv  noù  Ixrtoev  oùto  xdéotpov  ocpTipov  et;  ocpodjpa  * 
6745  Oîxit/x0eTa  tmM  et;  ovtô  dccl  {yoy  ^acùJa^ 

Nà  iaêÔYi  va  fTrfi^evac  /xrrà  t)}v  ^pofoXtiy  tov*. 
Etdpccv  yàp  xal  êxT^ac  to,  xal  ixomcripnchf  to, 
[Ti  irûç  fecovy)ceaTi^0caiy  oc  f^poyxoi  ti^v  lup&v.] 
To  iTToiov  é^^aXaaaaiv  (xerci  Tafira  )}  KoufATToyia , 
6750  Auè  (^ov,  oTToû  tlj(aaiv  obro.  tov  [ilyav  ti^^ 

Tèv  3bOx«v  yàp  tôv  ASyjvôv,  tov  Xfyovoiv  raXnipyy, 
no^Xc6a;  fA))  TO  îmaaof  moi  iat&mof  et;  ovro , 
Kal  fACT*  iKeîvo  Ix^dcae  to  /xeyoXoxupâfrov. 

.y 

Êde  ayMpriûtu  ottov  Etopcov  o/  doXoc  KoTeX^o^f 

6755  Kal  i^akaaav  èvixoiov  yuiaxpoy  xal  eTerocov  duva^xopy^y. 

îîaovTCi);  eTrocYîaev  xal  Ixnaev  fuovp  NcxoXoo;  Ixeu/oç 

'2  T)9V  x^)pav  TOV  MaviaTo;tf«)ptov,  &a  pxpov  xa^yrûtv, 

Aià  (pvXo^tv  TOV  TOTTOV  TOV  xaTa  rtùv  B€veTcxa>y. 

> 

Kal  [itzà  TovTa  ïxTiaev  to  xatrrpov  tov  A6apei/ov, 
6760  Et;  Xoyt(j|ixov  xal  ciç  oxottov  va  Troiî^orî  Trpo;  tov  piîyov, 

Nà  TÔ  lj(Yi  idiasi  et;  xXy)povopàv  fcce&ov  xal  tov  ove^iov  rou 
Tov  [uyclko'o  7rpa>ToaTaT0i>poÇf  /xiovp  NixoXao;  &ui>. 

EvTav6a  Idjpafxev  o  xaipô;,  xal  ctTroSavev  o  iisycc^  xvpr^ç, 
Ottov  mov  jtxTTaïXoç  'ç  tôv  Mtopalocy^  xal  jxeT^  cx£u/ov  èréOi] 
6765  [MTTai^ç  ^xapcoç  vT^evepôX  ô  pavp  FyU  èxeû/oç] 

Tov  yàp  tkiyocy  Tp^fxovXav,  avSivTyjv  ti3<;  XaXavTpcr^- 
Kal  otfOTov  yàp  onroSavev  xal  ô  TpifxovXa<;  exeû/o<;, 
ATri(rr6(Xe  i:po(rcccyyiaxct  otto  t)7v  IlovXiav  ô  fifiyocç 
Tov  povp  NixoXaov  vrè  2aivT0|ui£p  va  hnp  Ixelvo;  fATTocXo;. 

*  Vers  omis  dans  le  ms.  de  Copenhague. 
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6770  Kai  èvTa09a  eTrapaXaêcv  to  ©«jKfexiov  toû  pLTraXtatou* 
Kai  eTTparre  xal  è&wpQove  tov  tottov  eiç  eîpiîvT^y, 

Eiç  TOV  x«tpov  rtç  c^oucjMC^  Toû  fi^x)  luavp  NtxoXaou* 

c 

6775  OTTovrov  fjiTraïXoç   ç  tov  Mcdpoeiày  éxe&otc^  ra^  x/uiépatç, 

c 

OxoTToioç  $payxoç  cvyey)7ç  ottoû  tttov  ex  to/  TÇajuiTravtay, 
Miaip  NT2îe(5>pè  tov  ï).ey«y,  to  iizvKkmu  vtc  Mirpiepeç, 
E$a3eX(yoç  y<Tov  êxeiVou  tov  aù9é/Tou  rîç  Kapr<Ta(vaç, 
K«t  0)4  îïxoude  xal  ï/xaScv,  oti  l/xeTa(rra9yï 

6780  O  aiB&cTit;  rrit;  Kaprrraivaç^  ôttov  hov  è^aîe^cpoç  tou, 
Kai  oûJev  èvl/ieive  ott'  ovtoO  7rai3t'  Toy  x^yîpovojxoç , 
HX9c  TOU  ope^cî  xaX))  xal  eiç  Xoytcjfjioy  e6âfX9y), 
[Nà  «TiiXOyî  yàp  eîç  tov  Mwpato;  &^  7rpoyyev)5ç  ottov  Îtov] 
Toi}  ovSfvTou  KapTÎT«tv«ç,  va  Ij^y}  to  >5yovix6v  tow. 

6785  Tov  TOTTOV  tou  e<jy3/xaîev<j£v  xai  vTrÉpirepa  e3avei<j9yî, 

•  ZepycvTaiç  oxTà  èppoyeucjE,  ottoO  rMocy  pirr'  lxe6/ou. 

Atto  dpyttpû^  YM,  xaêaXXaptouç  èn^pt  /xapTvpiotç 
* 

E77pacpci>ç  fxè  Tar<;  (3oû)vaiç  touç  ,  to  7râ>ç  £(/^pTupoO(jav, 
On  riTov  ê^JsXcpoç  yàp,  ê^aJeXcpo;  èyvîfeioç  xaTa  cjapxa, 
6790  Tov  av9é/Tov  rS;  Kapi^aivaç,  tov  pavp  NTÇecppe  éxetvov. 

OtxovofJw^iOr}  evyevixà,  lirtpev  oxTà  (jepyècaiç, 

» 

EÇéêyj  OTTO  TOV  totcov  tov,  xol  èSoXGyj  va  oîevr?, 

» 

Kaî  ^X96v  eîç  tw  AvoiroXtv,  xai  rvpev  tov  piÇyav  KapXov. 
Taîç  /xapTvpiaiç  tov  Edec^ev  Ixecvat^,  ôttov  Hodaxo^y 
6795  [To  TTWç  TiTov  e^'&X^ç  tov  avSà^ov  t>5;  KapiT^vov] 


*  Cet  épisode  a  été  transposé  dans  le  ms.  de  Paris.  Le  manuscrit 
de  Copenhague  le  restitue  à  sa  place  confonnément  au  teste  fran- 
çais du  Livre  de  la  Conqueste. 
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Kai  r.X9i  irpo;  to  auyri9eç,  ottoû  lyouejtv  o«  $payxoi, 
iî;  yovtxapj^oç  <jvyyeio5;  yi  e^'A  to  y'yovwoy  rou. 
To  6|xaTÇiov  rou  eTrpeÇavrwey,  a>^  evi  to  oyvxSeiov. 
Kal  ô  p/iVûcçt  à;  to  JÏxouoe  xai  eTJcv  Totr^  ^xaprupiar;  tou, 

6800  îlpiae,  xol  iypd^aatid- d^  xhv  piTraîXov  toû  Mot)pâc/(i>(9 
ExsiVou  yap  vrâ  2au/Topip  toO  yépou  /uuoùp  Nixo^aou, 
.  Ni  TTotTiOTn  vi  QSovv  ol  ôckocvtb^  Xt^ioi  ToO  Modpaicdç, 
[0(  dfyjLtpu^  X(Xi  oc  cppoy(|xoi  oXou  toO  TiptyTuncitQvi], 
•    N«  TTOtw/)  y-oupTriV  àuvaT>9V,  va  (îoiiv  xolï^  pfpTVplw;  toy, 

6805  Ottov  xfcpepey  ex  id^v  ^pcty^idiy  puovp  Nri^cppeç  exiîyoç' 
Kai  61  fièu  eupouv,  on  ^riToc  jxe  rpoTTov  dcxatoovvir/ç 
To  xaarpoy  -rfî;  Kœpîrratyaç  ptetà  t:?*;  7repio)^n<;  tt^  , 
Nà  ToO  dcKkni  T>7v  vopuîv,  xai  va  tov  peScartarj. 
Eidaat,  yop  tov  opwptov  oiroû  eoTeXvev  6  pxyaç, 

6810  H  xovpTY},  6;n>u  iiaaaiv  èxerae  etç  ti^  KXop&r^, 

Kal  «vayvwaav  toTç  (jtapTupiatç ,  ottoO  lïcpepe  jplet'  oCtov' 
Kal  acpoTou  eoOvru^^av  TuoXXà,  xal  efîTay  xal  ovacjcpsVf 
H)v9ay  swcl  «vacfépaatv  T>5y  Trpà^tv  ottoû  £7rtx£v. 
[O  avSéyTTiÇ  t>5ç  Kaptraivoç,  eiç  tov  >catpov  èxeû^ov] 

6815  Orov  èppoSoXevoe,  xal  èdiéSy]  eîç  t>;v  0r/Sav, 
Kal  riX9e  xal  é7ioXé/JLy}(7e  fxeTa  tov  (xéyav  yipWf 
ApptaTwpià/o;  eiç  cpapiV,  tôv  irpcyxiTra  FvXtofAov, 
OttoO  r/ro  av9à/Tyî(;  toi»  cyudixoç,  xai  èxpo^  obf  èxcivov 
To  xooTpov  T)Î4  Kapr/ratvo^  xal  oXov  tov  tov  toitov  • 

6820  Am'aTTide  tov  av9évTy^  tou  xal  èyûflfj  5yîjxri7fpTrrç , 
Kal  evTa09a  otniXr^^'Wf  iyXmç,  xal  r/  ycvea  tov  * 
Kal  pieTà  TavTa  oi  aîravTeç  ôXou  toû  TrptyîUTraTov 
Tov  7rpiy>u7ra  e3eri9/i<jay  xal  eTrapaxaXéaavé  tov, 
Kal  eoTpeiJ^e  tov  tottov  toi»  fxè  ou/xcjxovtàv  rxià.  TpoTrov, 

6825  J2ç  Jofxa  veoy  toO  to  eJcoxe  va  to  xXripovo^/Oouv 
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O  671(0X0770^  t:q^  OXcv(X(  eSa5Td{s  tqv  Xoyov, 
6830  K(X(  efTTfv  tou  )>f7rro|Lt$(>£)<;  'nàv  TiipvKHv  ti?^  HouprriÇ, 
T)îv  irpô^iv,  oTîoO  ÏTHjxev  o  aOSÔTyîç  "rtç  Kap<T^»voM  ^ 
Kai  7râ>c  oxXifipriacv  (xùxou  xol  SXyîv  tou  txu  ymw^ 
npoç  ta  duinWeia,  ottqu  iyoMciy  iJç  oXa  ri  pyr/«T«' 
Ottoiov  eupouoiv  aT^icTTov  va  hm  OTifirjyéprri^ , 
6855  npâ>ra  ax^yîpâTai  ôXoortvoç  xal  0r]râKUTou  t>^  yimv  to*j, 
Atto  t^ttqv  xai  aûGcvreiày,  oaou  xai  i^^  xai  «^Evrsvei* 

<  £aiv  douxiov  oûdèv  SpxeTsci  ix  ToOro«  6i70v  âà/oxpiÇen;.  » 

> 

Axoucov  ravra  o  lutfbp  îii^i<^^  cxervoç  vt£  MTTptépeç, 
6840  To  77Ô^ç  CTTi^piy  ccn6(^w  ex  tov  0x077^^9  qttov  sr^cv^ 
E&fêyj  9(«  7)^  xaTovv0tu  tou,  x«i  Ixari^ev  x^tT^  f^ov^Ç* 
ËxÂauoeu  xac  IQpi^ivyxjcv,  âxnTfp  va  e7)^e  x^^^^ 
To  pTi^flCTov  Tïîç  OpayxMcç  eoy  xtov  éîtxov  tov. 
AioSovrtf  yàp  ^iiifoi^  duo ,  eSaX9ri  va  oxoTritivi , 
6845  Kal  vci  ovcSaZ^y]  XoyuTfxov^,  irc^  ^/iKop^T  va  Tipâi^rj* 

Ori  eàv  arpaçjî  ei;  t>7v  $p«yxi«v,  ov  ovàgv  iiQdtm  ïpyov, 

Ç 

[Nà  fxsa/Y)  £(<;  trv  Pc«>fzav(av  va  eî^pip  ocxQvopit'xv  rov]  » 
OXoi  TOV  OéXouai  ye^t  fii/xcpeadai,  xai  ovcidiÇu, 
AwTi  WTpacpTî  àvepyoç,  t)7v  eÇoJov  tow  exacjev. 

6850  Ev  TovTCi)  eÎTie  Trpo^  aÛT0V|  xaiXiov  tov  va  âbioOavr;, 
Ilapà  va  nsivr,  do/epyot;,  toO  va  p;  d(açopi^, 

OxaiToiov  evpç  tottixov  clfv6pci)7rov,  /al  c^iÀevOri. 
EpcàTTidé  TOV,  oxptêwç  va  tov  7r).y3pocpopr<«jy3 
Ta  ydarfiTi,  ottov  eTvai  etç  Ta  SxopTa,  to  Apôxî^êov  ttw;  «jtIxcc, 

6855  îîaovTco^  xal  ifi  Kopr/Taiva,  7T(^^  i£v(  xafxoûpévy; > 
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Kac  TTorov  evi  duvajjiobrepov  xat  rt  Iolov  vol  eTrapyj. 

Kal  éxervoç ,  ottou  xj^eupe  twv  duo  xocrrpwv  to/  «jTpcixjtv, 

AeTTTWç  Tov  Ta  eJtepfxig/eiKje,  xat  èxaSwîriywé  tov 

[ToV  TOTTOV  OTTOU  Xa9oVT«t  TJoix  Tl'  XaoV  va  ETIOpOW.] 

6860   K«t  «cpoTou  Tovra  ^ïxovagv,  eTuiÇpe  tov  oxottov  tou. 

EpaeiJ^ev  otto  tov  Mwpaiov  y-oà.  rAOev  ei;  to  Ecooy ciptv  '  ' 

Kal  oaov  ccTïéacùaîv  exe?,  eîjrev,  oti  lÇa).taôy3* 

To  xotXtaxov  TGV  eTTtaaev,  eXeye  twv  ovQpcoTrwv» 

Kal  epcàTTide  ttov  va  eupr?  vepov  otto  ynmpvai, 

6863  AiaTt  ?vt  crrrjStxov  vepov  xat  em^vet  rnv  xotXcov. 

Kat  oxaTTOtoç  ôttoO  TiTov  éxei,  ottoû  TiTov  èx  tov  tottov, 

Tôv  efTrev  etç  to  ApaxXoêov  eTvat  xaXatç  yr,(rrepvaiç , 

Kal  oç  oTeAyj  va  tov  Jticjoxjiv  èx  to  vepov  Ixetvo, 

[Kal  hnoâiBx  rîGeXev  icpeXriO^  otto  tîÎv  llakrtv  ôttov  el/^ev.] 

6870  EvTavSa  xpaÇei  êvav  tou  (jepyévTriV,  ottov  rr/inay 

•Kal  ôttov  efj^ev  to  /iU(mîptov  tou  iroXXà  onroGappe/xivov, 

Kal  Xeyei  tou*  « ETrape  (i)}»a(jxl,  }tcù  âfie  etç  to  xoaTpov, 

«  AÙtoO  (jcjxa  etç  to  ApaxXoêov,  xal  eÎTrèç  tov  xaaTe).avoy, 

•  To  TTwç  yap  TOV  irapaxaXd)  va  optijyj  va  cjè  JcîIhjow 

6875   «Ex  T^ç  yyioTfipvaç  to  vepov,  XP^^^  '^^  ^  ioLZptxv  (xov, 

«  Atari  fxe  to  cbpwjev  o  taTpoç  %m  eTTiev  oti  àcfeXeT  fxe. 

«  Kal  7rpo<jeHe  àç  cppovc/xoç  va  (jéSyç  eiç  to  xa'orpov, 

«  IIwç  crréxei ,  y-où  zi  ï^i/KCfxoi ,  to  ro(joi  to  cpXayo'jv, 

«  Na  jxe  TO  etTTVîç  \  to  oTps'fXjxa  aov,  va  fxs  to  &ep/xrvev^4, 

6880   «  Kai  fx>7  ToXjutr,ar/<;  va  to  etTrtç  avSpciîrou  yewyîfiâ/ou.  » 
> 

EvTavOa  6  aepye'vrr/ç  tou  oTrtî.Sev  etç  to  xa'crrpov. 
Tov  xaareXavov  evpTiXe,  yXuxeà  tov  j^atpeTi'Çei  • 

• 

*  Le  ms.  de  Paris  dit: 

'ExiVYjÇE  Trpoç  TOU  Mo)paiot,  3iX0cv  el;  to  Eevo/wpiv. 
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Ez  fxépouç  yip  Tou  avOsvrou  tou  inapoutd^ktaé  tov, 
Nà  opfayj  va  tov  îwcjoxyi  vepov  ex  t>7v  ywcépvy.v, 

C885  Kat  6  xaoteXoo/o;  TrapeuSvç  wptdcv  e&Jiîcaye  tov. 

Eaeêri  oro;  tou  a;  tov  you)^,  xal  exocTaoroj^o^é  tov. 
EoTpacpy)  ei;  tov  jxtovp  NTÇecppsv,  xal  thé  tou,  oaov  eîîs. 
Kàv  îéxa  Xfxéftctiç,  £7rr/xe ,  xat  IXeye ,  ÇaXy,v  e^^ei  ' 
Kat  aewa'ci)^  6  eiepyévTyjç  tou  urrtyev  ei;  to  y-îc'oTpov, 

C890  Kai  ^'(j>6pvé  tou  to  vepov  aewawç  va  to  Trtvr,, 

Kal  (xeTa  TaOra  Ijjii^jviKje  toO  xacrreJ-jcvou  va  eXO/;, 
napa)caX6i)VTa  a^twvTa  5tà  va  toO  tyin  avvriyzi, 
Kai  0  xaerreXavo;  TrapeuQùç  rXOe  '4  tov  xaoaXopr.v. 
To  eî3é  tov  6  jxiovp  NTÇecppèç,  yXuxeaTov  oTTOÎeyGyj. 

6895  EfTcé  TOU  t>5v  aoGévetov  tou,  xai  £7rapaxaXe<jé  tov, 

Na  TOV  itx^  etç  to  xaVTpov  tou  fiè  eva  TÇafji7rpe).ta'vov, 
Nà  TOU  l)(Yi  ôttxyei  TÇafjLTrpav  |x«ay,  va  xorreTai  ei;  aÛTr^v, 
îî;  îta  va  tto/tï  to  vepov  l'j'zaipov  ti?ç  yy;<rrépvaç , 
Kaî  >î  cpafxeXia  tou  >5  eTepyj  va  wai  etç  tov  ptîroupzov. 

6900        Kal  0  xaoTeXovoç  irapeuSuc,  où  fir}  (jxoTrwvTa  J'iXov, 

ETtic  xat  \j7:ta)(BYi  tou  va  tov  StyBri  ec;  to  xaaTpov. 

Kal  fxeTa  TauTa  0  paùp  NTÇe(j>péç,  t>?>  îeuTepT/V  r^ii^Tj^ 

E7r:5pe  t>7v  xoroùva  tou,  xai  orrtXOev  eiç  to  iw^oTpov. 
> 

[Etje'oyj  oTréjû)  eîç  tov  youXov,  Idcoxov  tou  tw  TÇapiTupav], 
6905  ETTocwav  to  xpeêêaTi  tou,  xat  êxoireTov  exeToe. 

Evov  ctpybnw  fxovo^ov  cr;^ev  èxeF  fieT*  outov, 

Kal  >7  eTepiî  tou  cpajuieXià  xtov  etç  tov  ^Trovpxov. 

îipicje  xat  Ti^i^rsi  xà  fovyjx  tou  eîç  to  xa^rrpov, 

Kai  m  ecjûi)  eiç  Ta  poûj^a  tou  -hao^  xai  Ta  âpiixzd  tou. 
6910  Exeu/oç  yàp  odioXiTra  eiç  to  xpeSSoTt  èxoiTov* 

Tov  xacjTeXovov  èxpoÇet,  xal  Ha^it  /xbt'  auTov. 

To<;y3'  ^  TtjJDÎv  xac  ay</.ioyr,v  litiyytv  Trpo;  exeivov, 
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Ati  VOL  O^ppi^  et;  cùzhv^  va  tov  tyy}  mepyilioec. 
Kai  ocjoy  tov  a7ro9app£<je,  m  ïdc  rov  xoipov  rov, 

6915  KpaÇei  toÙç  ejepyévratç  tau,  otwO  ef;^©/  Idixov;  toV 
£77rey,  on  ^larafiv  6 Au  dcà  va  Trocr^ei, 
4^Sovfxevoç  TOV  OavoTov  d^à  t)7V  ffoGIvetay  ottoO  eT^^ev. 
EëaXe  xoù  ô>fxo(7av  rou  xpu(f«i>ç  «ç  td  xcXiv  to;^, 
Nà  xpuv{^ouv  To  Toùç  GéXci  eitret,  x«i  va  rov  owepy^i^w, 

6920  Nà  TToiiioY}  exeu/o  to  (ixotrâ  xoi  ^v^eTou  i7Xyip(à(7et. 
Kai  a(fOTou  toO  Û7rai)|tto(70cmv,  âp^ero  vcè  rov^  ^/?* 
«  Zuvrpocpoi ,  cpcloi ,  dôsXcfoi  »  orroii  lîXQere  /uLer'  l|utoû 
«  Edù^  etç  Ta  [ilçrfi  Pci>|iavcà;,  lo^eupcrc  tov  Tpoirov, 
«  To  17ÛÇ  éSeaoOriV  xai  eoaXût  rôv  tottov  juiou  ortfAadcVy 

6935   «  ^ii  vot,  IX9a)  xninzvni^  eiç  Sappoç  lial  èXmdix 

«  Nà  èîrapci)  t)5v  KapxTouvov  jtiCTi  tw  Trepcoj^i^  ttj^  , 
«  Tôv  oiroiov  TOTTov  cx^)dt0av  fte  to  ^iraGi  oi  cdixoi  pou  ' . 
«  Kai  (ÏOETE  )eal  oxouaeTC  toÙ;  di^|itouç  Moûpati^i;  « 
«  To  TTÔ;  là  àxkYip-fKSousvif  %ai  èëyakxeuf  in  avzo  ' 

6930   «  K«t  9XiEofx«i  xat  IvTpéTTO^i,  mxpiàv  jLieyâXyj/  eyco. 
«  Ev  TouTO)  eyo)  iaxiTrywa  aç  to  eàKov  a«ç  Ooppoç. 
«  Movyj  va  fjig  j3ori9weT£»  (h^  iytù  toc  èXtriSaç, 
«  Nà  7rot)5<jc«)fX£v  TTpâyixa  <5>oSepov  to  9éXo/xev  àxovoet. 
«  Etovto  to  xo^oTpQv  |5Xw:6Te,  TW  à^vafjuv  ottov  Ix"  t 

6955   «  OXt'yot  avGpeumot  y/UTropovv  vcz  to  ej^ovcjiv  cpuXarTeiy 
«  Acpwv  ïj^ei  (jWTap^xaiv,  xal  evi  a<]pipa>|tAivov  * 
«  MiaoL  tiç  TGV  TOTTOV  TÔJv  ZxopTÛv  xeiTOi  moLt  av9e>T&ûu. 

■A 

«r  A;  TO  xpaTiî(ja)(A6v  &'  Y.fià^  va  to  tx^P*'  av8cvTéi{/a  » 
•  Nà  eiTToOjuiev,  oti  SéXofxev  va  to  ?x^f^^  TrooXriaei 
6940   «  Tî?ç  xc(ya)jÇ(;  toO  (îadiXecû^  èxecvcov  twv  Po:)fjLaî(i>y. 


*  Le  ins.  de  Paris  dît: 

TV  ô'TOiav  Ixtiaav  xai  eTryjxotv  éxeîvoi  ol  auyy^vcî;  jxou. 
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«  N«  evi  TToXXa  you^diisuoc,  va  iaïaaôij  jxsr'  é/iô^ , 

«  To  xaoTpov  -rtç  Kapi^atvotç  /lè  tov  2xopiûv  tov  Jpoyyoy 

«  Ni  fjL€  TO  ôaxjy)  îcal  xpato)  4yci)  xoXXiov  ht  tov  finyocu, 

6945   <  Ilapa  va  iolkjci)  rwy  Pcoo^iûv  to  xacjTpov  tov  EpeoxXoêou. 
«  EîTStâ)?  ^  av  eT^^av  oi  Pw/ytaroi  ItoOto  to  xaoTéXi , 
«  Exép&xtvav  xaî  toc  2)topT«  xat  ôXov  to  TrpiyxiTraTov.  * 

To  ci/.oiau  axno  oi  aepyévTaiç  tou,  iaidoBmav  cD^i/ik(ii^^ 
K(Xi  edcaxpivov,  ttô)^  va  yev^  x^l  ttô)^  va  to  TrX/ipc&aouv. 

6950  Kat  etç  toûto  6  /xiovp  NT^ecppâç  e&wpSoxjc  to  Trpâyjxa' 

Aeyet  touç*  «Eyà  ^ï/ouaa,  auToO  l^oi)  evi  TocSfpva, 

«  OîTou  TTwXeiçrai  to  xpacri  '  xal  iëyctivu  d  KatjreXavoç , 

«  Kal  xaGeTOi  TioXXarç  (j^opali^  xal  ittW  pic  toÙ;  a}JLov<;. 

«  AoiTTov  epiva  (paiverac  va  Trpo^wpiev  û);  (JÀ^  Xcyo). 
> 

6955   «AcfOTou  e^^opiev  Ida  v{^a)picv  xal  Tro^ipid^du/, 

«  Kpaalv,'  vcpôv  xoc(  appuxTtf,  ooov  piô^  xapivei  xpe^y 
«  EoydtTe    ç  tov  TrapaJtaÊacjpLov  avToO  e^w  itç  t>7v  taoepvov' 
«  ©AsTg  Jyo ,  SsXfiTe  Tperç ,  oi  6m34a)Tepoe'  (ja<;  ' 
«  Tov  xocdTÊXavov  xpo^sTe,  opioiox;  tov  xovroaraOXov 

6960   «  Kat  tovç  (j£py£vTa4<;  picT*  ovtoÙç,  ôXou^  touç  7rpc«)TOTfpoi>ç. 
«  AriV^pca  îytzz  rroîlà,  -/m  iou  zqv  raëtpvd^n, 
«  EîTapeTe  ttoXùv  xpaatv,  xat  mveTe  pieT*  auTouç  • 
«  Kat  Toaa  toÙç  TroTiaeTS,  toO  va  îj(p)javy  pieSùaei. 
«  Eac?;  3iè  Trpoa&Se'^e,  pu7  TrtaoYj  yuxi  izitvt 

6965   «Toaov  xpoat  pieT*  £xen;ou(;,  tov  va  oi;  a7tavdoù.ifSY,  y    , 

•  [Kat  j(jiaofWf  ri  èXTri'ÎJopLcv  va  ï^^f^^  opScioet.] 
«  Koi  acpoTou  eyvoûfiaeTe,  oTt  eTvot  pteQucjpivot, 

«  Eva;  0  TTpwro;  otuo  edâ;  àç  eSy>3  cvGewç  èxsEQev, 

*  Eoo)  et;  TO  /.aoTpov  aç  êXSjp,  xaî  èvTavSa  aç  O.Sy  )wt!  cckloc, 
6970   «  Kal  tov  7ropTa'py,y  TTta'aeTS  xal  pt'ÇeTS  tov  e^w, 
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«  Kai  Tût  xXeiJta  rou  eTrapere  xat  xXeujete  dîv  Troproy, 
«  Koct  evOéoi);  eTTâo/ci)  eiç  ta  ruytoi  -nîç  iroproç  aveSiÎTe, 
«  T)5v  TToprav  va  (pXû^ere  »  [iin  ^cùXo^jciv  wr&v, 
«r  Kai  yai<j(ù(si  xac  (7éSa>atv  édôl)  xai  Tnaaouvé  fjia;, 

(2(;  To  &piat  0  aiovp  Nt^ecppèi;,  xat  liiifiÂrsuv^ti/ , 
OuTO);  yap  xat  to  imyutv  oî  ^poyxoi  5?  ^/xrjXia*  tou. 
Oc  ^poyxoi  cppo6oXeu<yav,  xaî  eTuia^aen  tô  xatjrpov. 
EvravSa  iTrofowey  o  povp  NrÇecppèç  roTç  (fuXaxaT;  èèycûav, 

6980  Acodexa  ijaoLaiv  h.ti  ;fa)ptaTaiç  xal  Pc«)|ULarot' 

Expfl^e  3i5o  OTTO  tovç  Pcofjimovç,  xat  ypacpei  touç  mToxwc 
'2  TOU  (îowtXeàç  T)7v  xecpaX)7v,  to  dnécrctikt  /x*  cxciyou;, 
Fpacptov  Trapa&nXcivovTa  va  ïXOvj  <nroufetc«)ç  cxttÏTe, 
2  To  xû^cjTpoy,  OTTov  iTT&ae,  OpeoxXoêov"  to  Xfyow, 

6985  Ni  TO  'Ko^'Hain  ti(;  07rép7nr,pa  va  tov  to  7rap«3ci<j>î. 
Kai  èxeTvo^  c«>ç  to  )!fy.oiKTev,  l^apt^xe  iityclkoi^. 
Fopyov  airoudaio);  ê(yci)pe^j/ev  oXa  tou  Ta  <pouaaTa, 
Kai  èxcvmeVy  xaî  Ip^iTove  airovda/ci>^  o^a  ^juiTropei» 
Koî  orrtXOe,  xal  «xaTÔ^e  \  to  7rlpa|xa  tov  AXcpcoiK, 

>  c 

6990  Etç  TO  7rapa7roTa|ixov tov  AXflpafo>ç ,  eî;  tov  OfXTrXov  to  Xlyoyy. 
Exer  zouç,  T&TOiç  tou  foTXcjev,  xat  êTifoev  to  cyouaflCTov. 

AcpoTou  yàp  êyi'yeTov  to  miayux.  tou  OpeoxXoêou, 
o  xacrreXflfvoç  TrapeuSùç  ^  $tXoxaXo;  to  ovofxa , 
*2  TOV  xyî6y,Tavov  eoTetXe  fxavTaTo^pou;  3uo, 

6995  Mtoùp  2(fJiovy  tov  eXeyav,  to  imnikinu  vri  Bidc&vy;. 
¥éiuï(jt  eiç  T>7v  Apoc;jc«)6«v  tw  Xfyouenv  MeyoXxv 
[Htov  |ixè  TOV  Xaov  t«v  ZxopTivwv  Ti^  yapviÇovv  froTC.] 

*  Voyez  le  Glossaire. 

'  Ce  château-fort,  appelé  par  les  Francs  Bosselet,  est  appelé  ici 
tantôt  'ApaxXoSoVy  tantôt  'EpeoxXoSov  et  tantôt  'OptoxXoSov. 


/ 
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OtcoO  {7ry;xey  /juovp  Nr^^eoppè^  èxôvo;  m  Mirpi^c^ , 

*  r 

7000  ËTTiâcae  yàp  to  Opeox^Sov,  6ùm  vA  ro  ttouXi^/oti* 
T^;  xecp^^ç  TOV  ^acXIcoÇff  ê/xifyuai  tou  va  eX9Y], 
[Nà  TOV  dc&ov)  Ta!  virfpTnipa,  to  xmrpov  vci  i)(Y,  indpu.] 

To  âbco^ou  TO  ô  povp  2(/xov(,  evOfoi)^  xoSâcXtxcvet 
Mè  o^ov  Xoov  evp^Oypce  Mxt  kuï  fACT*  avTov. 

7005  KoTaxcayrovGey  cfAi^ae  va  ^^(i)VTai  6  Xaoç  tov, 

[27rov3atc«>ç  yap  èxaTiXoëev  etç  to  xocrrpov  tov  OpeoxXoëov. 
Tov  yvpov  TO  rrptytipiaev  ^li  tov  Xaov  oirov  er;^^. 
Ta  ^iû^Ta  oXa  iEmaaev,  TaFi;  crrpaTai;  xal  xXfiaovpoi;, 
Otto);  p7  'a^yj  ^  e^éëv;  avdpamo^  eiç  to  xaoTpov 

r 

010  Ni  (fépri  Yi  CTrapTî  ToroTe  jxovTaTo  fec  tovç  Pwpwtiov;  % 
EvTavOa  yàp  ottov  !(;ci>aev  jtxiovp  2t/xov;  exetvoç 
[Exeîae  etç  to  OpeoxXoêov  fu  liv  ^ov  oirov  eîxev]. 
MovraTocpopovç  hrcukof  (moyjioutù^  ziç  tov  fjLira'Aov, 
'2Tov/ju<jvpNtxoXavvTè2aivTofxèp ,  orrov  wveîçT)}v  KXapcvTÇoc. 

0 1 5  TifSv'Tipâ^iv  TOV  iyL-hAXst  xoi  iTiXyjpoiipopyxJ^  tov, 

To  TTÛç  TO  xaoTpov  iTUftacv,  exeivo  tov  OpeoxXoSov 
Ex€m>ç  6  pavp  NTÇecfpè;  to  èîrixXyiV  vrè  M7rpt£peç , 
Kat  é/xiivu(je  rf?^  xecpaX:^(;  tov  PaaiXeco^  VtùiioUttWf 
Nd  TOV  (fipy}  vTrépTTipa  to  xooTpov  va  tov  ^oy], 
7020   Kaî  va  ïp^etai  cnrovîaxTixà  fWTa  cpovdora  tov  ôXa, 
[M)9  Trpov  eXdovaiv  o(  Pco^Foi  xal  'aéëovaiv  dnéaoa]  ; 
Nà  ovfxfAop^iQay]  îrapevÔvç  pj  j(d(j(ùct  to  xooTpov. 

*  Le  ms  de  Paris  dit  : 

TJ|v  irpSÇtv,  6ir6u  lin)xc,  xa\  lirfaas  to  xaorpov. 

*  Au  lieu  de  ces  cinq  vers  le  ms.  de  Paris  contient  ces  deux  vers: 

Kot\  oiktxK  iTpiYupiaav  TO  XQcorpov  'ApaxXo^u , 

Ka\  p.j|  Bï  <pipouv  T{iroT£ ,  vit  Ija^v  Ix  Toi^c  'Pa>p.Q(i0U(;. 


i 
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c 

O  finocAo^  yip  To  «xovaec  to  èxanfiersy  cùôfoK 
Mè  ocùt  (foudora  evptSrjHov^  Ëj^coy  cxcT  fut'  ecuToy, 

7025   Koi  éfAT/was  Kactan^ytoO  yà  £p)(a>vtai  rà  cpovome. 

Koi  o!>c  fiXds  'ç  ro  OpeoxXoSoy^  itai  v^vpe  toy  xriSijroyov 
EKeivov  TGV  (utsbf  2tf/.oOv  /là  tx  cpovafttse  oicov  cT^rev, 
To  Kaarpov  Ift^paxaQyiTov,  raït  orpaToiç  Erj^e»  mocyei, 
IloXXaHiç  fui  IX9p  icciTroQey  Koyelç  ex  tov4  Pa>jULaÀvç, 

7030  [Kai  aéêm  ei^  ri  OpeoKXoêoy  K^tt  ^pciv  cevrû  jxcytatct  J 
noXX«  Toy  evjt^feïTW^î'  •  fxttaAoç  toy  xfiènténx»* 

K«etaitaytôGey  ip;(ovîyxTixy  ni  cppcfyiuxdc  (poV(K(t«. 
T&y  djpoyyoy  oXoy  xtùv  £Koprày  tni0b«y  it«i  éipuXayay. 
Mayroétoe  ^poy  «^TiOiydè  erorc  yip  rov  (XTtai^^v, 

e 

7055  Tô  m^  ixoixaki&^m  vi  rSw  Pot)/Jueiûy  (fiMnéta. 

'2  TO  tcopoTTOTitfxoy  toi  AXopewç  ^  €Î;  tiy  OjxtrXèy  to  )i7ouy. 
EvraOSa  iptS^ct,  Kxpaloty  juuavp  2t|EJioOy  eMTyoy 
Toy  icriëriTtéyoy  tûy  Sx^prûy^  roI  optÇsi  tov  yx  ifrapr; 
Toy  èdmiy  tt>u  y«p  Xfti);  xaI  t(ï^  ^Koptô^  tt>v  djpoyyov, 

7040  Triç  Kal^éta^  tày  Xstiy  ytsx  tdv  iTepiycpd^ov , 

Tnç  XcxXttyrp^'ri^a^  rtXXflW  k«1  èxEÎyoy  'rilç  BotyrcrÇa;, 
Nà  rtirfXOtj  ftç  TïH'  lawêoy  '4  to  Tr^jut^  tiÇ^  nt^r,^, 
'2  r«  irapairorofAoy  rov  âX^oIk)  v^  ati\vn  tkmï  ^).a7n;, 
Nà  juu)  TTspi^eTow  o<  PGdfxotoi  d^  xC»f  2)topTD^  Toy  dpoTyoy. 

7045       Ëyra9d«  •  fjiiovp  Itfx^v^^  ù^  to  6ptocv  i  ixitUkoÇf 
ETHTpe  T«  cpovaita  tov^  xot  ÀTrnXde  yip  èxd(7E| 

c 

O  fjLTToTiXoç  yàp  wç  cypoytfxo;  fxè  t>3V  |3ouX)5v,  oîtoO  eTj^cv, 
Expa^e  ôuo  xaêaXXopcouç ,  xai  ofûjei  touç  va  oTréXÔow 
7050  E^etae  et;  to  OpsixXoêov   ç  to  xaorpoy,  yà  Jjr^TTfoow 
Exetvou  ToO  (iioùp  NTÎJecjipè,  3iia  vi  to  I^?  ^p^^'^ 
'2  tî5v  «vOevte&y  to5  p*7oç,  xaSàh  ti  tîvpe  on  ?,tov, 


I 

Tov  Map  A  lui.  30à 

7055   t  Ni  TO  Kpatjî  Jta  Xoyov  tout  ^  dcXXo\)  vi  ri  dci«>?, 

«  Eïfcîxi  tou  Et';  itXrîpocyopiA'»  ac^  to  )tp(Xt^  ei4  dîXr^Oeiov, 

•  IIpwTa  va  Xâc6û)  SovaTQVf  it«l  fexeTç  SXoi  jiet'  Ijjlou  , 

•  Ylapi  va  ^(fSod  ortt'  ète  fù  t«  (yowjrfttf  éTioO  ïyw  ^ 

«  Ec>)ç  ou  yjxkddd)  ri  tti^ti  tov  xcfejtpou  toO  OpeoxXoêou, 
TOGO   «  Nà  TOV  TtçTpttxJW  èfter  Ar'  fow,  )t«l  vi  tAv  9«vaT0)<Tw.  » 
EvraMa  ArtX9de<îiv  iKei  èxetvoi  oc  lueS^XXjépoi  * 
'2  To  xaotpov  yàf  èirXiîcrifefAv,  x«  tpéêav  éÇrit^av. 
EXoXrwov  ebri  fxaxp&c,  piii  «répouortv  ti^  oiîtDu;, 

e 

7 OC 5  OfxoO  pi  tov  fJtiovp  NtÇet^è  va  ï;!^oy(nv  cîWrtx^* 

At'  oSviXfrtua/v  tou  ïwel  npttivi  àv  9éXrî  vi  to  7toi>7<n3. 

To  obcovtrec  tb  é  fwovp  NrÇEcppèç,  fteptjjapoç  èytvTî, 
> 

EcjTaQy)  ètrflfVQd  'ç  xi  ttijéùL^  nuti  ^oàtrwe,  tt'  SéXouv. 

Aeyouv  tou  •  «  O  jtÀîratXoç  yjè  (xy,va  tJ)ç  ^(Xov  Kdtt  ^^ipeta  oe , 
7070   «  0aujx^Ç(t  etç  t>iv  fùyévet«v  koî  çppovr/fnv  oitoô  ïx^^» 

«  Etç  Ti^  tiji>)v>  oftoû  ^pY3Ki4  ei;'  tou  py,yoç  tA  xiorpov, 

«  To  TTùà^  lïrfa^eç  >t«t  xpocteïçj  BÙxk;  fi  to  7tûi>X^/ay;; 

((T^4  %e(ipaX:^ii  yip  tâv  P»^âiM/  c^  to  i7TXripo(fopé9riV. 

t  Ev  totÎTW  &â  ffopaiwtXtf ,  iwti  ïîfxerç  8Xot  |*et'  «lîtov, 
7075  tM>J  ^£  ftXavéOT  0  Xoyt(TjUti£,  toû  xd*{xou  yip  >5  do^a  ' 

«  Etoûto  7«p  éîTOw  linixeç ,  oc  Travte^  t4  é9«DptrfÇ«v. 

t  Où*/.  ÏTTpt^f  «te  ^  wç  Évycv)7ç ,  tpoffov  ôV»(Jiyîyep<î6fç 

«  Hôte  aou  vi  ti  0u|ULtO^ç  6t<;  ïpyov  va  tè  (yXr;ç , 
> 

«  Eîtei^  to  yfoo;  twv  ^pa^y^wv,  ottoS  eïfxcOcv  Ivtaûîa , 
7080   «  A6caiov  ^<rcv  to  ht^icnfity,  K«i  itfjitOev  9Xtjut|tAévoi. 
((0(xa>ç  yyfxeFç  ti  r^eupofjiev  «tto  Trtxptâç  to  eTrt'/eç, 
«  Aiato  è9appe(<  Koi  EXfciÇeç  va  i^vi^  vn»  jixtrdtpotiveav 
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To  Itt^xcç  yap  e^eupo|xey  on  Ijxeravoi^/ae;. 

7085   c  Atà  toOto  Xéyojtxey  Trpoç  aè,  xoi  avjxSovXeuofJL&  (tc, 

Me  TO  xoXov  xai  TrpoGvfJuav  orpé^j^e  to  xacrrpov  ottkjû), 
Kal  6£Xei(  l/et  evepyeaiâèv,  Ttfju^  fxeTà  av/xiroSeiov. 
MnSe  Tioyùrrt^  xhwxt  (xc  TpoTrov  cncuSouptov 
Ilpo^ex^i  on  ov  dui^aot  va  canujxaB^  eîç  Toaov. 

7090   «  Etdtv  0  piraiXoç  EoTCiXe  va  IX6ow  ot  'TrcXexovoi, 

Te/virat;  yàp  Bev^Tixoi,  va  TroM^iaouv  TpcTroviÇéra. 
AvTflc  Ta  pXéîrei;  Ta  Tei/tà,  oXa  ^(aXacjei  SéXouv, 
Nà  aàç  7reTpak7ouy  oXouç  aa^  xoi  vi  cA^  OocyaTO^w*  * 
EvTaû9a  o  (juovp  NTÇecppe^  ap^eTov  va  Toiç  Xiy>!  * 

7095   «  Ap;(ovTeç^  a3t>teÎTe  fxe,  y^TeFre  to  >5yovtxov  pv 

[Mè  Trpocpaae^  xol  acfopfjLoti;,  eoeiç  oc  Ma>pafTat^']9 

Kai  eyc!)  otto  Trapairoveaiv  xai  GXaj/iv,  oicoû  l^^oa, 

> 

ËTToiViaa  ItoOto  to  ïdtzt  otto  Tnxpiôç  ottoû  ÎX'^' 
Kai  iQ^eupo)  %ai  éyvot)pi^ct)  to,  eîç  ctripâo/  fxov  to  e^^oa. 
100   «  0/xot>^  àcpwv  TO  Xéyrre  koI  cju/xêouXeueT^  fx£, 

Eyw  TÔ  xoorpov  (jTpétpci)  to,  /xè  av/xcpcovtàv  xat  Tpoîrov 
Nà  (3aXo>fAev  t>7v  xptotv  jxou  eî;  toO  prryoç  t>7v  xoipny. 
Kai  o[>^  TO  dia*/pivei  ié/fiiiou,  va  to  l;(a>  7rpoaxuvi{<;£(. 
Eyci)  yàp  w;  YiXQa  ete  \  tov  tottov  toO  MccipaiW, 
7  105   «  HyaTowa  )cai  opéyofwti  va  ef/xoi  edo^  (jLeT*  ecô^. 
AoTÉ  jtxe  TOTTOV  va  xpaTÛ  va  ï^^w  ti^v  ÇoyA'  fiou, 
Aiorî  1)^0)  cdfTfjjvw  >tat  lvTpo7r>3v  va  VTtdytù  eiç  tw  ^po/îMiy, 
«  Na  |ii  yeXoCv  oc  avTysveTi;,  oi  cptXot  )tat  ot  yetTovoi, 
«  Oti  fiX9a  etç  tî^  Vuntjxylooff  )tai  Vk^ol  w^  av  xotkXi.  » 
1 1 0       AoiTtov  Ta  eiTTOdiv  èxeî  êxeu/ot  o(  xoSoXXapoc 


*  Vers  omis  dans  le  ms.  de  Copeiihagiio. 


TOT  MnPAïaz.  4105 

[Eav  3Ï9eXa  va  eypacya  îcat  7:0?»^  va  oi/ayî^ixjri , 

I<ytaa9>3  0  (juovp  NtÇecppèç,  )tai  edcdxe  to  xaarpov, 
7115  Kal  Idcdxoy  rou  eiç  riyoyixap^^iov  ti^ç  Mopau;a(;  to  o^i'e  9 
[£i^  xi  2xopTà  eupcajctrat,  fxè  eTepa  ^^cop/a.  ] 
rvvaocav  toO  iJwxaai  t>5v  vra/xa  Mapyaptrav, 
OttoO  yjTov  ë^$ik<^G(Sot  toO  aùSâ/Tov  t:?^  Axooou^ 
Kal  tîyjsy  eiç  yoviiMtpyiày  to  cpie  t>?ç  Arîaapéa;. 
7120  Kot  cfcpoTou  vîravJpeuQyHyav,  xai  èa(iil^punv  oi  iùo, 
O  0eoç  Toùç  ëdcdxe  îraiîcv,  ottov  riTov  Quyarspa* 

c 

ëXq/TiV  t>7v  wvojxaaav,  xat  vorepa  uTravôpeuSyi 
Mè  Tov  fjucjùp  BtXi  vtè  Ayoè,  r^î^  Apjwc&aç  av^jxw. 
Kai  èvtfilvot  TToXaet  kiai/.ousiv  \)iQV  xai  ôyyaTÉpa  * 
7  135    Apapdbç  â)covey  0  Wo^,  Avâ^a  r/  Ovyarrip, 

TYéU  oTToiov  eiXoyioQyjxÊ  3ta  ofxoÇuyov  y^j/aixav 
O  jXKTJp  ^TÊ/yî^  TO  ovo|ixa  xal  MaOpoç  to  e7rcxXr,y. 
Kat  «Keîvot  ttoXoi  èyéwncoLv  utoù;  x«t  SvyaTépoi;.        ^ 
Kal  OTTO  oXa  toÙç  evé/ieive  evo^  0  xXy)povo/xoc , 

7130  Apapâav  tov  wvofxaÇov,  6  ocùfjivvfi^  Ap)cadta;\ 
> 

[Ev  TOUTCj)  TroiJojixai  abreto  va  Xéyo)  xai  à(^rr/^jviiou 
At'  èxcîvov  TOV  povp  NTÇe^è  >tal  vnv  xXr/povopov  tov^ 


*  Le  ms.  de  Paris  ne  donne  que  ce  vers  : 

TTirdfpyouv  Xoyot  itsptffcoi,  papcîojxai  vi  t^  Ypstcpo). 

*  Le  ms.  de  Paris  ajoute  ici  les  quatre  vers  suivants  : 

'EirXounrjvav  Ta  ^p^avà ,  è:/jiç7[(J0Ly  at  X^P^^  5 

Ot  irlvYiTCç  xa\  ot  tttwjç^oI  tcoXÎ»  XoYciptv  litYJxav 

Etç  TOV  xatpov,  67COU  XaXû),  tou  aOÔjvTOu  'Apxaoïoiç. 

*'OXoi  TOV  l|xv'y){ji.ov£usTe,  xaXo<  auOfiVTtjç  ÎJtov. 
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Kat  6Sa(ù  vi  gÏ  do^rffht^  va  ypaij/o)  rm  vi  X£yot)*], 

Acà  T)7v  iianuifioiy  ZajiTreav,  ottoû  r/rov  Ouyoripos 
•> 

7136  Exe^v  tov  uaxapfrou  toO  TrpiyKiTra  rvXiajxw, 

Oirep  vfjv  tXiyaaty  èxe&oi^  roui;  ifiiUpou^ , 

[Kai  êxpoi^  xcel  cSivofxaÇaaa/  )i  xupà  rov  M'(k)pa(6t>;], 

To  TTWç  Tïiv  lîçepev  o  0eèç,  xal  è<rrpacpyi  'ç  to  rrjfwtxôv  nîç, 

Kat  ly&mrov  îrpiyxiWaa  oXtqç  -rtç  A;^orfa;. 
» 

7 140       Etow  fcceîvov  tov  x^ipov,  ottov  aôç  «cf yr/oO/iat , 

>  » 

Exttae  ei^  t)7v  AvflbroXtv  larot  tov  p^ov  KoJpXov* 

Kac  0  f-fiyoLç  yip  ovOéyrevev  Itots  tov  Mcopoiov 

Eiç  TpoTfov  xol  eJ;  a^ppjv  'ç  TaFi;  oufxcpciiViaï;  Ixecvaiç , 

7145  ChcoO  Etopcsv  6  Trpc^Troç,  èx€Û/o;  o  FvXtafAoç, 

MCTCC  TOV  p^fltV  KopOvXoV  Tiv  yépOV,  TOV  TTOCTepa  Tov, 

Opo&t)^  xai  &cè  tÂv  T:p{yywnoc  rbv  odeX^v  tou  Ixetvov, 

To  OVOfXa  fJUOVp  Aolç,  tov  âvipOL  WÇ  ZoLflldiX^. 

[AoiTTov  xoGo);  ocvôforeuev  o  ^a;  tov  Mcopatov], 
7130  Haov  lT<iT8  etç  tov  Mtdponoty  eîç  tov  xaipov  êxe&ov 

c 

Oxanoioi  duo  KoSaXXapcol,  iv  &  racnf  (fXafXTrovpcapoc  * 
O  êva;  dcjtous  NTÇovTepoOç ,  xovrrfcrravXoç  o  péya; 
ToO  Trptyxinrfrou  toû  Mcopatàç  y/rov  ctAtc  cxeô«)ç, 
Kal  0  âXXoç  0  fxiejvp  NTÇecppcç  To  èittx)»vy  vri  Toîîp^. 
7155  O  pi^ya;  toÙ;  xyaTrxae^  ei;  ocpoîpa  toùç  èrcfxa' 

Tov  fiéyav  yàp  xovToaTavXov,  tov  NrÇaipoOv  èxeivov',     • 
Méyav  ûfppoXw  tov  ETnîxev  oXov  tov  toO  prayorou. 
Kat  cîxjàv  eTTxyatvwpj^ovTOv  ot  xaêaXXapot  exetvot 
Excrae  et;  t^tv  hvdmkv  ci;  toO  py7o;  tîtv  xoupTY»', 

*  Au  lîeu  de  ces  trois  vers  le  ras.  de  Paris  dit: 

*£vtauOa  6A<o  va  eÎTcw,  vi  Ypdf'j/to,  xal  va  Xsyw, 

*  Jean  Chaudeix)n.  Voyez  l'Index  onomastique. 
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r 

7  1 60  Htov  Toû  xivTou  vri  Abfàx  6  a3cX<yo;  é)ceuye, 

Mtovp  4>Xc«)pflh/  Tov  IXtyoy,  to  imyXriV  mi  Aivàx. 

Htov  fJLéyou;  KovràrrouXoç  ei^  ôXov  to  fY,ydvov. 

Koù  «î)ç  TO  ï^"  7^  TO  xo9fuitÀv  etç  ti  yfvoç  x&y  duOpdmtav^ 

7  1  Go  i2p^9y}  xtfi  IcpJ^iiOypcc  (xuTVp  $X6i>pâç  cxiTvoc 

Mè  ex€^U4  Toù^  xdcêaXXâcpioùçf  Toùç  duo  M6apa]^âaç9 
Tov  jwaùp  TÇiv  vri  NTÇa3jpoOv,  ital  tov  fuaup  NiÇecppori  • 
Kscî  fiioa  ttç  ToOrvjv  t)7v  (fcXiÀ/y  oiroû  ûyicasv»  oXkHktù^. 
O  uiovp  $Xot>p0ll^  obç  (fp<ivtp>ç  )iy6i  é)(c/vo«v  tûv  diiio  ' 
7  1 70  «  Ap^ovre^  <fAo(  xai  adsXc^,  àv  diXcrt  hmx^  oi  dùo 

Nà  |ui*  l^^cTe  (Kcroc  et^  tov  Ma>pa(!xv  oAov  xal  ovvrpoœov  (jaç , 
Opxov  vci  TToti^ed  irpoç  éaâç  vsè  jxt)  otTro^^oopcoOôfAev, 

> 
Eyà)  9c(i)pd[»  ocfdâcXpocpovô^y  6  pi^o^  oyamî  oo^, 

7175  a  Koi lj((u c»i cî< ipwnîiv xoi d^m^^v'kfiy rhy tou itpdnoio^^ 
AoiTCov  av  l^jete  'ç  ijxâ;'  dydirr^f  ok  Ti^ontfté  ^ 
^ynnùyifKÎ  tou  (^  de'  èpisVf  va  crropoi)  t>^  xupcEv  aaç, 
AvrouvTTv  t)9v  vra/xa  Zafxmdtv,  eîç  opoi^uytyv  'pMc&MLv  * 
Kol  dl^rri  tou  ânpop^<;  x^ei'TpoTiou^  aktfitia^^ 
1 80  «  To  irâc  6  totroç  to9  Motpoicoç  eup^mtot  cîç  t)sv  ^Â^fWt 
Koà  xfvduveuetf  ^^avsTOi  fà  Toù;  6(]pc)uaXu>u;  tou^ 
[Toù^  jxffd&Xouç  ÔTiov  (TtéXva*  ix<(  eTvoc  p^yy^ropoc], 
Koec  |3iiCovTai  to  ^cpopov  to  lâoeov  tovc  ird&rcc  * 
Kot  0  T^TTo;  itoh/TOC  oTropa,  foofttcfi  xcvduveuii) 

7  1 85  «  Koi  0  p^Tyoc^  l^ii  t)7v  2^odov»  -iox  txXXoc  fatcpopfi^ouv.  ' 

Koc  ÎK  yàp  xoft  dfjLXfizui ,  va  1)^  tov  x)oQpoi«jxov, 

» 

Edû  œç  iripvâ  TiTov  (^vXax)g'  o  xoajuoç  to  Oaufio^ei. 
Koi  rjOùs  mdffu  ^\)')(tYJW  ym  ëirâttyoy  tov  yÂyav 
«  Nà  inrovdpcuac  tiiv  Zàiiinuiy  fâ  evov  iM&x)liçrf^^ 

30. 
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AvGpowrov  evyeviKov,  va  mzov  -rtç  tifx^^  toy, 
Nà  iitoBraz  xoi  ecpuXo^e  tov  tottov  toû  Mcopoto);, 
WW  TrpoO  «TTOpAyyj  TrovreXô; ,  x«t  ^joaow  tov  oc  ^poywK. 
Koi  T^  va  aâ(  X£ya>  ta  itoXkx  xai  va  ao^  dcep/0jy6ua); 
Tioa  |3(aa6:3rc  os  (fpovcfjux,  xol  «frère  toy  pi^/oy, 
7195  cOjTGdç  va  Toy  àflocp^fre,  va  tkBri  eî;  6Ay;fAa  oo;* 

E7rt(d>}  fii  TJyu  6  Xoytafxoç,  xai  ô  vovç  fxov  fxe  ro  iioa. 
On  ècèy  ro  7ro9i6aere,  a>ç  cppovt/xoi  ôiroO  eZaSe, 
T6  Ttpotyiia  GéXei  7TX7}pa>6ery  xai  OlXere  xepdtaei 

Tô  frpi7)U7raroy  coç  &'  èencç,  x'  eyci>  vafxai  e&xo;  aa;* 

> 

7200  €  Efii  va  Xéyouv  npiywnx^  xol  iacZî;  va  eToGe  av9évr«;«  * 

> 

Axovoov  Toûta  o  T2^djpoOç ,  xot  6  /juovp  Nt^ecppè^  èxavo; , 
IloXXci  To  dyoLwf^actv  '  vttooxwiv  toO  èroxav, 
Oti  va  poXtxXjc  |3§vX3^,  TO  Tupctyi^a  va  iTocriOouv, 
Kal  eT^ov  eXiriSa  eîç  tov  Oeov  va  to  xoreuodcoaow. 
7205       EvravGa  èxurro^  xaipov  va  eupccxn  tov  p^ov 
Etç  ôpov  yàp  xoXovjai^^cç  va  toû  ï^ovoiv  auvrvxet- 
Koi  orov  TOV  eupov  tov  xotpov,  tov  loui/ru^ov  oc  duo' 
[KaXoi{/u^a  rov  :^paatv  aç  vnv  TÇapirpav  tov  airww]  * 

IIoXXoVÇ  TpOTTOVÇ  ToO  UKOUSl,   XOi  OtfOppTV  TOV  èitS^t 

> 

7210  To  TTwç  0  TOTToç  TOV  Mc«)paiol)4,  TO  TrpcyxiTTflCTov  Ayjxt^i 
ÀTTopeZ  yàp  xoi  xtvdvvetiec,  xol  ^v  eiç  oTrobXetov, 
AwcTo  ïXiirev  o  îtptyîUTraç,  ottov  yÎtov  îrovTa  eî;  ovtov* 
«  Eov  arrooTéXveiç  et;  tov  Ma)paiav  findcikov  xal  poyoropov;, 
«  Kol  Tvpawi'Çow  tov;  tttwjjovç,  tovç  TrXovaiov;  a&xovci, 

7215  t  To  àa^pov  tovç  TroXeptovv,  xai  6  totto;  aTropeTrac. 
«  Eàv  ov  [iJi  ^xkip^  ébBfKonov  va  Ivt  xXyipovop>;, 
«  Nà  oTéxÊTai  xa9oX'.xo;  va  xvêepva  tovç  Trccvra;, 
«Na  Cj^yj  Ewocov  xal  oîtOTiiv  rov  tottov  va  Trpoy-oSyî, 
«  E^e  To  et;  7rXy;poç<7p(av,  x*^^  "^^  TrpiyxtîroToy. 
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7^20   «  AoiTTov,  ocoOévm  (îacytXea,  wu  lyu^  tov  xXy)pov6pv 

«  A\nr,vY,v  TTiV  vxontav  rnv  Zd[n:tay,  toO  7rpty)a7roç  Ouyanip, 
•  Kat  doç  TTC  âifipoCf  oî/QpwTrov  rfyevtxov  xai  iiiyoaf^ 
«  To  fTpcyxiTTOTo  va  xpoprt  «tto  rnv  PocytXetav  <you , 
«  liai  OéXetç  Tuon^dei  ij/vpftxov  xai  3wfcpopov  aou  plya  • 

7225   «  Kot  o(joi  TO  û?iM)t5(youv  Trocvrore,  <yè  SéXovv  èiraiv&jei.  » 
T('  V(x  aâiç,  Xéycn)  t«  7ro)^à,  vai  xl  va  oôç  ta  ypa<^, 
T6(ja  eTTrov  toû  pr/yo;  exetvot  oê  îcaêoW^apot, 
To(ya  èauvTvpfov  toO  pxyoç,  wa  tov  avayTcoa^ev, 
Ort  ârrepEev  to5  va  y6V|^  Ixeiv   îî  uTiavdpfo, 

7250  Nà  eTTapyj  o  fXKjip  OXwpaç  rw  vrcifix  Zapréav, 
Etç  yyjvMYOv  cuXoyr/Ttx>7v,  va  ïj^jj  to  TrptyxtTrarov^ 

c 

12ç  ïJcov  rîyovixov  «utoO,  va  to  xXr^povofxwî. 

ToTç  <jufx(fc«)v&tç  èypaij;a<Ttv  XeTiTWç  xal  tcS  xe(faX«ta, 

To  TCiyj^tixnu  6  TrptyxtTra;  vi  xa/uLvyj  irpoç  tov  fifr/oiv, 

7235   Kai  o  pi?ya<;  Tupo;  tov  Trpiyxttra,  o  efç  yàp  irpoç  tov  «XXov. 

Eva  xccpaXaiov  lypa^j^atjtv  '^  to  7rpo6e)ivTÇi  cxeivo, 
> 

Ev  w  r/Tov  TpoTTOV  «iixapTtâç  xai  adiKov  fxeyaXov, 
Oti  TToXXoxtç  eàv  av|!Ji6f/,  xoci  èX9>5  to  TrpiyxiiraTov 
Ei;  xXripovofxtàv  GriXuxov,  etç  y\)vaîi%a  va  oOGcvrevarî, 
7240  Nà  iiY)  rokfiYtcri  va  uTrovJpevSyî  etç  ovQpcnwrov  ToiJ  xoeypou 
Aveu  eiii/iaita^  xai  op((Tfxov,  ottoioç  xox  ov  iEvc  p^/yaç' 
Eî  ôè  eupe9>5  xal  Trorfy^rp  to,  va  Ivt  oxXripcofxcvy) 

A  ÎTO  T>5  V  OvGeVTEtà;  yàp  ToO  MwpOlàç  XOt  OTTO  oXoV  TO  TlpcyXlTTOTOV. 

E3c  a/xapTià  ottoO  éyiveTov  dcà  tovto  to  xe(faXatov* 
7245  [Merà  TavTa  ax).ripi^a(7ev  t>7V  TrptyxcWeja  Za/xTiéav, 
AtaTi  yàp  eùXoyyyOyjxe  tov  ^iO^ttttov  vrè  2aêori, 
Otov  oirtWev  etç  to  TTopToOv*  eTOTe  yip  r^q  Pwp.r,^], 

^  Jubilé,  fardon. 
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Opcat  0  fdfrfo^  ir«p€u9ùç,  yal  iTtw/i(jaoiv  rov  yajxov, 

7250  Kal  svrccDOa  eOXoy^Oypct  fuavp  $Xa>pâvç  tKuvoç 

> 

[£xiu/ov  Tov  fAflcxccp^tou  ToO  irptyKinoç  rvXii|uu)u.] 
O  yafAoç  yctp  iyévcro  fù  iroppyjaiàv  fxcyoXyjv, 

7255  [Kat  skcT  ottoO  vmv  eî^  tov  vaoy,  eî^  t)9v  l^iukraiocy  fibréaco, 
ÛTTEp  Tou^  txi)yxy/ffirfWf  aroç  tou  o  fAyîtpoTroX/rri^ 
E)ceIvoç  Ti?ç  Nea7coXT)ç*  xol  èpeS&Tnjcra/  6  p^0t^ 
E)cervo(  r>7v  vrope  Zo^iméav  chA  to  TrpiyxiTraTO 
(2ç  xXyjpovojuio;  (fU<nxo^.  Kal  ivraûGa  noXai  otiô  aurov 

7260  Kpai^ei  tov  fuoùp  OXcopôb/,  xoi  spcëéoryjol  tov 

ilç  ^ouépyjv,  TOV  efirev^  6p)&>ç  xocl  xXiQpovop^v. 

> 

npcyxiTra  tov  èGpovwccyg  va  Xcyetott  Ax«&c^']. 

Kai  acpotou  eTrXi^poxfe  >?  X^P^»  '^^^  7rpcyK47ra<;  6  yài(Mç^ 
£d((i^pOci)aev  to  fjiibe|jia  va  êÇéëy}  arro  t)7v  IlouXtav, 
7265  Tijjirittxâi  |ui  Troppr/jiàv  va  tkOri  ùç  tov  Mci)pauxv« 
Tov  pi^av  i7rpo(w3v»î(;cv,  «TroXoyiàv  fTrSpe, 
Toùç  )covtov^  xal  xaSaXXaptoù^  clejtoj(oupirftai  tovc , 
T)7V  QfiHkùxch  tou  av^yj(;cVf  Ipoyevae  kcci  oXXov;. 
ET^ev  a7;avoi)  eiç  ta  oEXoya  xaSoXXopioùç,  acpy^oiQ, 

.  *  Ces  huit  vers  sont  modifii^s  ainsi  dans  le  ms,  de  Pans  : 

Kal  oSt&k  toi»ç  éa^êa^oiv  *ç  t^v  IxxX7)<ti&v  dhr^  foo». 
O*  (ATjTpoiroX(TYi< ,  <xè  XoXôî),  irovî  cU  trjv  'AvairoXiy  r^-wv, 
'Exeîvoç  Toùç  £uXoYYi<Te  xaxi  tJjv  avvriôe&tv  • 
Kal  ô  ^t5y*^  IpcGéoTwev  l)C€(vy)v  t^v  Za(X7r/av, 
*0<  xXY)povop.o;  (puctxoç  'ç  ^ov  t^  irpi-yxiiraTOv 
'O(xota)ç  lpe6's(TTi(jÊ  (jiKJsp  4>Xojpav  Ixeïvov 
Ilp{YXiita  TOV  çOpovtaae  va  X^vctai  'Ayaiaç. 


X 
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7270  Aiïdytù  yàp  twv  evtatov,  xal  tpwotoaiov^  tÇayparopouç. 

Et;  To  BpovT>îat  oTreoaxyev,  eîlpe  ta  7rXe\>Tt)c«  tou, 
> 

Eejéêy}  «Tueaci)  eîç  oùrà,  )cal  TîXSev  et;  tw  KXapévrÇov. 

O  piraiXo;  èrote  toO  Ma>paici);,  o  yépcau  fwaip  NtxoXa;, 
'2  T>3v  AvJpaSt'Sav  eùpioxerov  '  to  jxaGet  to  fwcyTato , 

7275  EùOeo);  l>ca6aXXt'ît€V(jey,  xat  yîXSey  et;  t>5v  KXap^vr!^. 
Tôv  TrpiyvuTray  eTrpoaxvvywe,  xat  ocrot  w«v  fxeT*  aÛTOV 
Kal  0  TrptyîaTra;  tov  eTrwev  dvocSoyriV  /xeyoXw. 
Kol  oejov  e)caTe<îT6)4a(jev  6  Tupe'yxtTra;  tov  Xaov  to\> 
ExeTcre  et;  v/tj  ExxXrKTtày^  ottou  eTvai  oc  Opefxevoupot, 

7280  iïpiaeu  xocl  è(70t>peuGyi(7av.  [uiipoi  Te  xal  [ur/£Koi. 

Eîet^  Ta  TrpooTû^/xoTa  xai  Ta  yicc^icn  otioO  iSx(j':x. 
ToO  fXTra'tXou  èirpooKipaei/  tov  ôpta/xov  tov  pi^^a, 
To  TTco;  ô  pi^a;  tov  wptÇev,  eyypatfw;  to3  tov  efxxva, 
To  irptyxtTraiov  tov  Ma>paict);  va  tov  to  iwpaSdxrn, 

7285  Ta  ydtrcpn  nuù  rnv  ovSevTetàv  oXov  tov  TrptyxtTTOTov. 

■» 

k'K  ovTov  eSyovet  lipoarccyfioL^ ^  to  ttô);  éfxA/a  o  pT^^yaç, 
A/iXovovTa  3tà  ypa(y>î;,  oXcov  twv  Mcopatto»; 
[Tcôvap;(iepéot)v  xai  cpXa/xTrouptapiW,  xaSaXXopiW  )tai  ovpy&TWV,  ] 
Twv  Povpyw&ov  xot  affavrcav,  fxtxpûv  Te  xot  jixçya'Xwv, 

7290  Nà  ié^wvrat  tov  jxtovp  $Xoi)pâv  &à  iz^iywKCL  xal  ovGevTTîV 
To  ôjxaTÇtov  yàp  t)7V  Xio^iàv,  ottov  j^pcoxyTeT  o  xa9éva; 
Aia  ToT;  Tipovoioi;  xat  x^oviKa,  ottov  KpoTovatv  ott'  oCtoVi 
Nà  trotiîaovv  TTpo;  tov  lïptyywm ,  acûÇofuvov  tov  opxov , 
T>îv  TTtoTtv  yàp  xai  Tnv  Xy^tov  ottov  xp€w<rrovv  tov  py.ya. 

7295  EvravQa  opi'Çei  xoi  x^cyepov  to  oyiov  evayyiXtov, 

Kal  Xéyovai  tov  trptyxtTro;'  ^iliJ.(ùat  eov  efxô;  TrpwT^r, 
«  Nà  fxâ;  xpaT>5<;  ii)catoXoyà  \  tov  tottov  Ta  awr^Seta, 

*  Le  ms.  de  PaHs  dit  xofjt.tciov. 
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«  Kal  fjirrà  taura  TrâXoi  //(xei;  va  7roi/i<jot)fJiQ/  to  ojxsrrÇiov, 

> 

7500  «  [Ett/zV  eiérotov  ÎX'^iisu  cjuvr/Octov  ex  twv  yovswy  fxa;']» 
Kai  ôjuioac/  o  TrptyxiTraç  *<;  to  oyiov  cvayyéXioy 

ToO  va  xparx?  roi;  oTTOvraç  «vSpciTrouç  toO  Mo«)p«K»); 

Etç  rà  Q^jvrBtioL  ottov  ej^oucnv  ofjio^w;  )cat  eiç  ratç  (ypayyc^E;. 

Kal  ixera  tavra  eTrr/xaatv  oc  (p)^(X7rouptapot  îrpwra» 
7505  0(  xaSa)^aptot  xal  oc  etepoc,  to  ojutorÇtov  xai  XriÇtixVy 

c 

OttoO  6j(pewaT6t  o  xaQeiç  ^ta  t>5v  Trpovofav  oiroO  èxpscTet, 
2oi)Ço/x€vov  yàp  To3  dexocou  xal  toO  pxyoç  toO  opxov. 
Ev  ravTa  toO  eTrapadcoxa;  o  intdûoç  to  TrpiyxiTraToy, 
Ta  >ca(rrpy)  xal  ir/V  «Mevretàv  va.  Tct  xpaT>5  ex  tov  pr/^v. 

7510        Kal  a^oTou  éTrapaXaêev  ô  Trp/yjuTraç  Ta  o/xorÇta, 
Ta  ocfixta  ôXa  oXXo^e,  trpwTa  tovç  xaaTe}«}wavovç , 
Kat  Touç  (jepy^vratç  twv  xa^rrpân;,  xal  eêo)^  è&xou;  roy. 
IIpcoToêtaTtapyn/  lêaXev,  Ofxotoç  xol  TptÇoupeépr^y, 
Kat  7rpoêoyépr,v*  twv  xatjTpwv,  xal  oXaiç  Tatç  IHovceat;. 

7515  AfHeTOî/  de  fxe  t>;v  PouWv  tov  ylpou  fxtavp  NtxoXa , 

Tou  fjLiovp  TÇày  vTe  TÇaJpoO  toO  fxsyoXov  xovTo<rr3fvXoy, 

< 

iîaauTcoç  ToO  jxtavp  NT^ecppè  èxeu/ou  vrè  Toupyori , 
Kal  Twv  Irepcov  yàp  JaÇiwv,  fjuxpwv  Te  xal  jxeya^.wv, 
Tatç  TTpa^e;  xal  VTToGeceç  va  opQcivy?  yàp  toû  tottou. 
7520  Eupe  yàp  6  TrptyxiTraç  tov  dYi|xoaiaxov  toitov, 
E^yjXetoévov  7ravTeX(ôç  otto  toÙç  poyaTopojç, 
Kal  To5  pr^yoç  Taiç  éÇouoiatç  ottov  tov  epr<fxw(yav. 
BovWv  IÇwKJev  oXwv  to  ttwç  va  e^jyj  irps^ei . 
Kal  oXoi  oc  cppovtfjiwTepoi  eÎTrav  xal  èovfxêovXev^yov, 

*  Le  ms.  de  Paris  dit: 

'EtteI  ouvTqôeiav  Tw/o(xev  outcik  ^x  touç  Yoveï;  aa;. 
'  Le  ms.  de  Paris  dit  :  Trpeêeooupov. 
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7525  On  ov  S£kin  va  xpa-rn  f^ax^îv  juiè  toùç  PôDjixa/out;» 
hvJukn  yàp  xai  j^etpotepov  SéXet  aitopifeet  o  tottoç* 

Ayajniv  à;  7rot)5(nî  /xer'  ovtov;  eîpy;vix>7v,  (jTepéav, 

7330        Ev  TouTo)  IdoOn  >5  PovW  )ta4  eorep^av  to  oXot. 

Kal  «TrécjTetXev  o  trpiy)«7ra<;  (xavratocpopoui;  3uo 

'2  T>7v  Trepi^oveyav  xs(faX)7y9  ôttoO  Îtov  eiç  tov  Mwpacay, 
> 

Etore  yàp  tov  PoaiXeax;  Ixeuwciç  raîi;  )5jiépaiç, 
napa^X6t)yTa ,  X^Tovra  to  ttû^  liXSev  evTaOÔa, 
7355  [Aù9évTy)ç  TrpiyxiTia;  Mcdpaiiwç,  etç  o<jov  xpaToOv  oc  Opayxot, 
Kal  :?Sp£v  tov  tottov  lpy)fxbv,  TcXe/oix;  è^y)).ei/xivov, 
K«t  ep<iTy3(je,  xai  efeav  tou^  on  ex  r5;  fw^X^'^  ^''^^'''> 
Ottov  eT^ev  yop  o  paatXéa;  (xeTà  to  irpcyxitrorov' 
E7rei3>7  t:?;  wh^^  '^^  ?p7«T«,  ctoOt»  TipoÇcvoîiatv 

7340      2  TOUÇ  TOTTOVÇ  TOÙÇ  xaXX(a>Tep0U^  OTTOO  cfvOt  «îro  tov  X0(5fA0y  • 

H  fx^x^  7*^P  ^^^^  xoraXet^  TsXeicdç  toÙç  IpyifxaÇet. 
AotTUov  «y  ôAyj  opéyrrat  va  TrotAyouejtv  oyaTTriv], 
Nà  ToO  /i7iVU(j>)  axroxpKjtv  va  ftaOy}  t>7v  PouXr^v  tou. 
To  oxovaei  to  «  xecpaW,  ôyo<m|xoy  toO  ecpavr/, 
7345  ETrati/eae  xal  tov  TrptyxiTra  dtà  cypovtfxov  ovOévTyiV. 
Ev  ToÙTCj)  yàp  (î)ç  eûyfv)7ç  xal  cppovtjxoç,  ottoO  r/Tov, 
ATrecneiXe  oTroxptatv  toO  TrptyxiTroç  iTeroiav» 
To  irwç  r/rov  to  Tep^vov  xovtov  va  tov  aXXa^ouv, 
Nà  eX9r]  oXXy]  xecpaXi?»  xal  èxetvoç  va  vitor/oUvr,  ^ 
7350  Kadob^  Ivt  to  (7uyy}9eç,  xal  yuifwu  o  ^^iXsaç, 

Kal  Traaa  yj^vt^v  xe(faXT^  fi&Xa(;(y6i  'ç  tov  Mûi)paiay. 
AX}^  ac^ou  opéyeTat  o  TrpfyxtTuaç  va  7rot>î<yyï  àydhrf,Vy 
Na  evi  oTepeà  xal  adoXteuTo<;,  eîç  XP^vovç  oaouç  Xpf'?"> 
Exeivoi;  &à  t>3V  cr/divftU  tou  xal  ava^avaty  toO  tottou  , 
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7355  ToS  ûcvdcvrov  rov  ^oujàtù^ç  vi  ro  itapctiM^&fjri^ 

Emu  i/u  eXjrâx  ecc  rov  Xpurrov  icoXXâi  voi  to  flêyaTrw,. 
£y  Touro)  yctp  )?  xecpoeX)?  oTToxpiestpiQv  ot&j^ 
£(<  T39V  Ka)V(7raynvov7io^  exel  ec<  row  (SoercXéscv* 
Ac7rro|ULepûc  tou  epitvuoev  ex  (rroperoç  xocl  r/yp^cfcoç, 

7360  To  irû^  o  irp^Troç  ^Xcopdb^,  ôtiov  ^9ev  eîç  tw  Mcopat», 
AyaTryjy,  Tp^  éÇeÇrnm  vi  TrocAn?  fxct'  ixctvov, 
Aià  vûc  {xc«>^^y  w  &f6f(ùnoi  tovç,  $pxyxot  te  xal  Pwpibt, 
AvixTrauatv  eipvivutiTy  yà  Covenv  furà  ops^iç. 

KâCi  (1^  0  ^aaîkeà^  to  axov<ret  to,  [xiyakcùç  ro  aiTedi/9r/ 

7365  [T)9y  TWfciknif  oicou  {crm^  cme  eî«  riv  Ma)pa/ffV9 

c 

OxaTTOcov  jtA^yœv  c&Oponroi/  exe i  roS  tt^eXatiov  , 
OiXavOpcdfrcvoy  tov  Sleyoey,  éx  toi^  dt&dexcc  otxou;  r/rov, 
ExcTyov  yàp  ri  6pc<7cv  âhrixpiatv  va  irocy/n} 
Miavp  $Xo)p6iyc  tov  irpcyxmo^,  toO  ovOivrov  rov  Mcopato^;. 

7370   Kol  oxocv  ^cw  eiç  tov  Modpotixv  ^cXûcvOpeoTrtvoç  Ixervo;, 
A7rl(yTe*Xev  'ç  tov  TrpQ'xnra  âTCoxpKjrfptjv  fvtfv.      ^ 
ATToxpKm^  TOV  ânréeXTetXey  «iro  tov  ^aoùlay^ 
To  Trêjç  ^9ev  dut  xecpoeXiTv  iroTC  toO  Mcdpaio)^ , 
Kal  îvt  ôptafA^^  va  cvcoft^  fxeT*  ourov,  va  owTv^rr, 

7375  Aià  vny  aychtmy  ôttoO  ÇirreT  o  irpiyxiTraç  vi  Tronfer/. 
Kai  0  irpcyxiiroç  toO  oTrécrretXev  /xs  duo  xoëaXXapiov; 
Eyypaopo)^  diot  ôpxct)|uu>TixoO  va  eXQyi  ctç  zifu  Avdjpaëtda. 

EvToCda  yàp  -h  -Mssftkii  oTrifpev  fxrr'  excivov 
Atto  tov^  cppovtpiTcpovç  âff/pwa^  oiroû  eTj^cv. 

7380  Mè  ovvTpocfcov  TtfXYîrixà  îX9ev  etç  tjtv  AvdpaSt^&c, 
Extt  OTTov  TiTov  6  Trpfyxwro^  lurà  touç  x£(faX«d«<; 
OttoO  îaav  ètotc  etç  tÔv  Mewpafav,  ot  f^povtfxézsffot  rovi 
AcpoTov  yip  évciOTîcjav  6  Trpiyxitra;  xal  éxdvoc 
Eovvtuxov  xoi  eKoràjaotv  dr^iivw  oïav  7î90.ay  * 
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7385  Eyyfd(^  y«p  êSoWiv  vi^  rpiêaç  xi  lUx^akctioL. 

Kat  ântovût)  cîç  c/Ska  àjutàjecaiv,  ô  7rp^y>a7ra^  yap  trpôra, 

Kai  fxeti  Tfltvta  ^  xecpaW,  èxttvyj  toO  potmXfftK. 
> 

7390   <  £y  tovrt^  6éXa)  va  (rè  eiirô^  x«i  vcl  aè  cpovepcdaci). 

«  Kal  TcpcyKiirâCç  eiç  rov  Mo^po^xv,  vci  i70(//<7a>  oerov  9f).ci), 
«  Ni  m  orepxTov  xal  «<y^6urov,  xawfo*  ovx  l;(&)  ob/ayxriV 

7395   <  H  de  eOyeveux  (lou ,  cSdeX^pè^  eiç  répfÂtvw  e^ovmoî^eiç, 
«  Kal  ow  riiiivifaçf  oO  dliivedat  toO  va  mvfmt^  trpdcypa 
«  Nà  oTÊccrai  etç  irXetorepov  fxdvy]  xal  eiç  rov  xaipdv  (tou. 
ff  AoetroVy  û>ç  âpoaa  éyà)  ^éroç  p>v,  âTroO  tlfjiai  cfiOiwft^ 
c  Kal  xupcoç  8iç  Tov  TOTTOv  fjLov ,  0(ktt  xoi  6  PaaeXéa; 

7400   «Nà  àfjuioYi  yàp  (70t>(xanx^,  j(pu<y66ovXov  va  Tron^/orj, 
«  Nà  To  <3jfokshr(ù  xal  xporô  etç  âdcfoXeiav  rnç  er/divriç , 
«  Ka6cl>ç  lyju^  ri  ypiiif/a  jjlou  )eai  {vt  ^Xci)fxivov.  » 
EvraûSa  léyu  ifi  xe<j>aX)7,  toO  TrpiyiUîroç  oTrexpfflri* 
«  AXi^eia  Xiyctf  xtipri^  pou,  >9  fxeyaXrî  (jov  evyevsuz* 

c 

7405   «0/xoXoyô  to,  fxaprupô^,  to  tîm^  rfeotov  ïvt. 

«  Aotirov  ov  Qikp^  va  yev)?  ê-rfrotov  olov  rb  ôprÇet; , 
tf  Aiop9ct>ae  dvo  xaSa>>ap&i»^  va  éXOovai  (xrr*  l/xfya, 
«  Nà  PoXXw  3uo  dfppjovrrfTTouXa  va  vrrûfyouatv  fxerà  ezeivouc, 
«  Nà  ypoij^w  eiç  tiv  PaatX&tv,  etç  tov  Syt6v  pou  ovOevi/iV, 

7410   «  Tov  TpéTTov,  T))v  vTcoOwiv  0)^  To  XaXe?  >î  evyeveià  (jou, 

«(  Nà  opcejy?  xal  va  ypàt|^oumv  TaTç  (jupcjawiatç  tiÇç  rpeêaç , 
«  Nà  TaÏQ  ^uXcîXKwxjiv  hu  [d  to  ^^pixjoSovXôy  tou  , 
«  Kal  oTràveo  ctç  rô  opx(c)poTtxiv  va  oiidxrn  ô  ^otXfa^ 
^  Evwfftov  Twv  )caSa)^ap(0t)V9  twv  à7ro*/pt(yapjc«)v  aov.  » 
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7415       To  oMidv.  TO  ô  TrptyjUTroç ,  TroXXa  xoXov  vxô  ioiuti . 
E&6p9&)ae  toy  NrÇadpoûv  tov  jxéyov  xovtoarauXoy, 
Kai  Toy  (juovp  NtÇecppè  vrs  Avws,  -rt;  Apxa^âc^  o  aùSéyrxç, 
Nà  obrsXOovaty  aficforepoi  oi  duo  eiç  tov  |3a(nX£a, 
ExeToe  etç  rfttf  BvÇavTtav,  «ç  t>3v  Kawerravrtyov  iroJav. 

7420  EtOouTCOç  )tal  o  OiXavOpamivoç  edcfên  (xrr*  exco/ouç. 
To  iiû  tov;  yàp  o  (3flcatX&cç;  xoXà  toi;  oTroîècTef 
rioXXà  TOV  vsfôafu  opexToo?  >!  TpéSa  xai  -h  dcyém 
Nà  îîj^y)  fù  TOV  TrptyxiTra,  êîteawv  toO  Mcopatox;, 
Aià  t>7v  ttoXWv  t>7v  e^o&y  ottoO  ûyip  de,  ri  cpovoora» 

7425  OiroO  lejTeXyey  eî;  Toy  Mci>pa(ay  xal  éjia^eTov  tovç  ^poyjcou;. 
^xasy  evOéci);  )cal  iypd^aciv  xcu^  avjicpcoyiaiç  t^;  Tp&oa^, 

Kal  eiroA^^sy  ôpxcojxoTtKoy  xat  ip^puooSouXotxyé  to. 

> 

Atroyci)  et;  ouro  âjxoaey  oro;  tôv  o  ^aiXlo;, 

> 

Eyomioy  r&v  iM£a})a^(au,  xai  ocnétu  tov;  to  èSûxcy. 
7450  AîT^pay  to  opxwpoTHcoy  xai  ^X9«y  ei;  Toy  Mcopawcv. 
Tov  TrptyjuTTOç  to  -hojépccatv  x«i  è7rpo<7xo|xyKTav£  to. 

c 

o  TTptyjWTraç  TO  eJé^eroy,  TroXXà  xoXoy  tov  écpzyei. 
Kot  âi(fOTov  l(7TEpecoOy]xey  )J  àr/xim  xai  );  Tpéoa 
AvafUaov  TOV  poatXeci);  )cal  tov  7rpty)Uira  Mctipaco); , 
7435  Ap^eToy  6  TrptyxiTra;,  ci;  cppoyi/xo;  ôirov  T/Tov, 

Nà  xvêepyâ  Toy  TOTroy  tov,  vi  ov^éyyî  Tat;  dovîiai;  tou. 
Mè  TOV  Xoov  TOV  PocTiXéo);  eîpy;vt>tà  è&acye' 

>  e 

ETrXovTyîvoy  oc  cbravre;»  ^pcîyxw  Te  xal  Pcopcrot. 

Kal  l%l)v  érovTo  ô  ^oaiXéo;,  m  («>;  to  è7rXr/po(fops9rï, 

7440  Oti  [d  TOV  TrpiyJtt^oc  îyu  xaXiTv  cc/camf» 

» 

H9iXri<îe  xai  opéxTTiXe  va  apx«^  y^p  '^  f^^ 
Ml  TOV  3e(y7roTyîy  ApTo;  Te,  tov  xvp  Ntxri<j>opov. 
Korepya  f^-funoL  epoyevcyev,  Ta  wov  twv  Fevovêttraïv, 
Kal  èdiop9a>ae  va  TrXé^vaiv,  va  éX9ovc;iy  t:^;  9aXaaarf; 
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7445  Eic  ri  vepà  yàp  toû  Mwûaïc»)^ ,  va  a^ouv  et;  tov  zopxoy, 
Anéa(ù  et;  ro  Sepo/jiepoVy  éxei  ttXWov  r:?;  Apraç, 
Nà  tp^ouv  xai  )M)Vpaeuovaiv  rot  (xépyî  ixeîva  oXa. 
ùaavxdK  yàp  edcopOaxTev  ^vaota  ex  vnu  (mpéoiy, 
XtXtade;  dsxatfoaapac;  cnriya)  et;  r^S  dUXoyi  tovç, 

7450  Kai  rpcobcovra  rà  7re2^ucà,  ro(jov;  tov;  èyvdniudcoLv. 

Koi  <fX9aatv  t»?;  Pa)|!Jiay(ix;  xal  oirècei  Ix  tttv  B}wa5^fav, 
KaJ  ecjwffoy  et;  ta  rtowtva,  et;  to  Aa/xîrpov  tô  xa(jrpov. 
£)cerae  ixotovy&paaiv  et;  TrotpaxoQta/xov  rov. 
To  xaarpov  &/t  acpyjpov*  ÔTrÀjoi)  et;  Xtpriv  aréxet^ 

7455  £v  («)  evt  Méyo;  o  O^epo;,  xov  yupa>6ey  roS  xaotpou. 
Mè  ro  ytocpt^ptv  èiinoofo^jciy  ot  êxetae  xaToixovvte;  * 
Mè  ri  accudxhx  e/iTra^aaiy  roC  xatrrpou  T)7v  cmccpyioiv. 
Tov  xoa|xov  oXov  ov  ipvKfà  ro  xa(rrpoy  rûv  rtavytv(t)v 
Nà  TO  jBXa^ouv  fxe  TroXe/xov,  pivrî  va  ï^^yj  ffcorapj^tov. 

7460       £vraû9a  Travojuiat  édo^  Trepl  rov  ^aaùlo)^ 

Kot  9éXa)  va  aâ;  acpyjyïiSw  rw  Trpôjtv  roO  oeenrorov' .] 

i2;  xfxou^ev  xol  e/jia9ev  r:?;  Âpra;  ô  oeoTTorrjç , 
To  770^  oîxovo|x/aerov  o  jBoatXeù;.  exetvo; 

c 

[O  na)axioXoyo;  ai  XaXW|  fii  rà  cpoixwcra  ottoO  €t'/tv]j 
7465  Ni  ïX9ou(jtv  Karairavw  rov  n?;  7>5;  xoi  n5;  BaXstatjYtÇf 
Kpo^e  roù;  xeepaXadet;  rôv,  xai  dmftu  vnv  ^uXi^  ra>v. 


*  Au  lieu  des  97  vers  qui  précèdent,  le  ms.  de  Paris  dit  seule- 
ment: 

'âXX^  riTCore  oux  ^mqxev  ';  aun^VTiv  T^jv  àyamov, 
KaOo);  ^(ATCp&ç  vjt  to  clin!)  xal  é(rv  vie  to  àbcouor,;. 
'Ev  Si  Toùç  )^povou;  xat  xatpob;  lxe(vou;,  ôtcou  X^yco, 
*0  pa<jiXel)ç  xî)p  Mij^ot^jX,  aÙTo<  ô  IlaXaioXoYOç, 
«^ou<iata  oîxovofXYjM  vi  ot£(Xt[1  Trpo;  t^v  "Aproiv, 
To  SeowoTdlTov  àv  Suvr,6rî  ^i^fxa^et  xal  yoiXaoei. 
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> 

Hpdycnoi  tovç  dxpiêtùç  tov  va  rov  ovfxSouXeudow 
Mè  te  TpoTTov  xoi  ^pfA))v  tiv  To?roy  tov  ^Xsé^vi. 
EvroSSa  oc  (fpoycpdrepoi,  oSrci)^  xov  ^[j&Ai^siow, 

7470  Nà  TToii^  yif  <n>/iSiiSaaiv  fi  m^/JupyiaTi;  xoet  tpiirov 
Mtzà  TOV  TipiyMicc  Moi)pa&>;,  fù  toy  $X&)pây  mcvov,  - 
Nà  {X9y]  fxi  Tâ^  ^uofl^a  tov  ,  dc«  v»  tov  avfxpexwi;|7y 
Ev  TouTco  I^Oyj  in  GV[iëo\àklif  /uiftyraro^opouç  orfXva 
Ap^^ovro^  dvo  cppovipu^i  toi^  frpokov;  tn^  ^^  tov. 

7475  ETro/ioal  tov^  Trpoorayjiâcra  #  èyypa(fa»ç  twç  t&my. 
T>7v  Uvauh  Tou  xoi  e^ovaiÀ^  Toùç  {dcoxe  va  itoci^ouy 
Offov  )9/i7ioplaow  xoi  duvy)9o&v  /ui  tov  ^^tàfày  ixcô^Vf 
Tov  TTpiyxina  yàp  toS  Ma)pa&d(,  oiroG  eT^^c  ti^v  «vt^uxv  tov 
Eîç  o/xoi^vyov  oûrov  yuy>7v#  t^c  odeX^;  tou  mv  Ovyxrript 

€ 

7480  OnoO  rfav  DJyay  Zaïndoif,  ouro^  titv  ùyofuBiKif» 

Oi  oTToxpiaâ^i  Sjiè'naoof  cvracûSa  oiro  tiJv  ApTOv, 
ETT^pa^ûcv  64^  TOV  Moi)p0ettxv,  %X9oev  eiç  titv  Avdjpoëcda, 
Kai  >!êpiQxay  Tov  TtpiyxiTra  ôttoO  dx^i'  'c^  ^vX)gy  rov , 
[MsTa  Tou^  xe(faXa^  tov^  dià  vrcoOiatcç  onoiî  iTp^ev]. 
7485  Ta  ëyypacpa  ottoO  ei;(a(jcVf  éirpoacxofxujacyl  xpl. 
Tov  TipcyxiTToç  Ta  edc&xaau/^  b^cuçivchtsocA  tov 
.    Ex  fA^V4  TOV  avOé^Tov  tovç^  Ixsâ^ov  tov  ^mtc^tov. 

AcYTTOfAepâç  ToC  lovVTVX^Q'y   ^  (TTOfAOTO^  TOV  tTirOV, 

Tov  Tpoirov  xat  tw  acpop(x>jv#  &«  to  i^Ooaiv  èxaiie. 

7490  Aoiïïov  acfAjo)  Ta  TToXXa,  va  eXOovfxev  û^  to  tAoç' 
OCtco;  èov/JiêtêaaOyîaav  va  Jcàenj  o  JetncoTy}^ 
Tov  Tipr/xiiro^  dicl  va  xpaT>7  ^(à  o^tdbc  Koi  \uumf' 
Tov  v(ov  ovtoS  '  TÀv  xvp  €)ei>|utoév,  i(dç  ov  v^i  Tcon^i  otp€fX|x« 
o  TTp^yxtTra;  xal  va  oTpatyjj    ç  tov  tottov  tov  Moûpaio); 

7495  AvToç  /xè  Ta  cpovaoTa  tov^  Svto  TpoTiov  xol  diXov, 
Nà  lyiTi  yàp  6  Trpi/xiTctf;  t)7V  ^ov  tov  disoTPorov  i 


J 
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Oc  âbroxpiaopoi  i^rpa^ r/jov  éxeiac  et;  tov  deorronp/, 
7500  Kai  elTToy  xal  df^cffBmcGt^  xh  irûç  tKoniapdûaav 
Nà  SXOt;  ô  7rpiyxi7r«4  $Xa>pdc<  futà  iccyrâoeoa/ouÇf 
Toùç  TrpoûTov^  xal  )caXXft(&r€povç  SXou  to9  TipcyxiTT^rou , 

£î^  oufxpe^^iày  xoi  /Sor^deiov  tov  Oetou  rou  toS  3c(moTou. 

> 

EvraOdtf  o(xovo|X)iaa9iy  tov  xùp  0Gi)fAây  ixem)V , 
7505  ToO  3eair(iTou  yàp  tov  viov,  |:Aetà  rifA^  ficyofXyj^t 

Koi  mwTZiùdif  xw  ei^  rov  M(i>paii9ey,  cxiT  st^  T^Jy  Avd|paS(3av. 
ToO  irpcyxiTua  rov  {dcièx^v  vci  icoo^f  Sooy  «Xsust. 
Kâd  6  irp/yxiTToe^  tov  ZotecXe  '<  to  xâforpoy  XXouftourl^iou, 
Nà  atcKCTOt  f^erà  Ttpjç  o^idbc  cxei  ei^  ro  xi^pov, 
7510  Éa)^  oS  yà  ttou^  o  irpcyxifcoç  cxfififiA  d^  rov  Mcopaeov. 
Hcpspav  yccp  tov  Tipcyxiico^  titv  poToev  tov  XouA  tov, 
A(2t  Tptan/  fAY^/ûv  T)}y  irXr/p<i)a(y  tov;  iirXyipûoocy  jut^vov, 
lovç  Xf^vov^  Ixcivov^  xoi  xflupov^  xoci  iM&m^  xoû^  )^/xép^«;, 
Otiov  àp^iauf  0  ^oujîkéccç  6  iiiya^  UaKaiokéyo^ 
7515  Triy  fiayruf  txsonoy  Tiiv  K^trtrnf  yi  tov  9um6xYiif  Aprot; , 
Kol  t^(  Bakxa<5Yiç  toi  xn^  yfiq  iëdMn  v«  tiv  ^"ki^. 

EvTavSa  TraXiv  o^  to  nxovaey  êxtu^  o  itmitYi^t 

> 

EoKOTnoae  m  è&wnoxey  fxfrà  t^  ^Xy^  jxeyoXriÇ, 
Mè  irdEaa  Tp^rrav  xoct  ocpoppiv  va  (fokxyi^^  an*  bumv. 

7.520       AoiTioy  dicotk  ioMi^damu»  ptt  Tiv  $Xb)pây  ixayov 

Tov  irpcy/afcdcy  yocp  tov  Moipoiâç^  inov  £?)(€  t)^  cbt^ixv  tov, 
OvTcoç  TO  îmM»  ifjMÙaç  fù  tov  x<ivTov  PiTi^^Epdov, 
Ottov  r/rov  èroTe  t:5ç  KecpaXwvioç  ovQévTDç  yip  xal  y.ovro;* 
Koù  e&oxe  tov  3ià  o^tJa  vnv  i:^xYPf  flvyoTépa, 

7525  Nà  xYîv  xpocT^  eîç  afc^xtxjiy,  xoî  hUufo^  va  dmpijfi 
Ato;  tov  yàp  aa>piaTiicâ^  fÂi  oXoy  to  c^v^^roy^ 
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ExeT  ù<;  to  Stcitorarov  tou  3tà  va  toO  ï^jyj  Poyi9r,<7£i  * 
[Eiç  TW  fxax^  ^^^^  ^pxwev  o  PaaiJioç  fxrr'  oîtov] , 
Nà  ï^Yî  xai  T)3V  poyov  toV|  «vto;  xal  ô  Xaoç  tov 
7550  [Eiç  Tov  xocipov  ottov  6£ku  èm  Tronîoci  etç  t>5v  fxo^xv]. 

MeTa  Ixarov  eî^  oXoya  ay6p(&7rov^  yàp  oTparic&raiç, 
AvOpo^irov^  oXov;  exXexToùç,  (rrparid^atç  râ)v  apiidz(»nf*. 
'EiBoxntfK  7^p  l?répa<7ev  xal  6  TrpcyvuTraç  Moûpoio); 
7535  Atto  tttv  Ilarpav,  ae  XaXû,  xol  édtéSr}  eî;  'rà/  Aprov. 

Ori  Ipj^erov  o  Trp^ywTraç ,  SjiSm  etç  maotch  tov  * 

[Eiç  Tûè  Aeaweva  mxvT/fiwoQfy  x^P^  ifjsrfdkw  eirftwcs/] 

<  KaXûç  fiXOeçy  6  77pcy)U7raç,  xoXo^  ô  ove^toç  fxov. 
7540   «  ApTia)^  Geoûpô  xai  èyvo^pcaa  tcôv  <juyymây  ro  cnrXayjp'^- 

Kai  oaov  IxaraxopTaaav  cpiXi^pera  pcoftauxai 
.  EKunoaov  xai  e&éSyîaov  oX6p9a  eî;  tttv  Aprav* 

Kal  0  xovroç  t^ç  KedpaXoûviôç  JiXGev  ôtto  ro  pfXXov  fxépo^. 
T/ç  va  (jâç  lypoij^e  XeTrrûc,  to  ti  x^¥^  l7r>5xc  ; 
7545  To  etàei  rovç  Opoyxouç  on  ]?X9aaiv  eTore  o  izommcf 

Ecpoinf]  Tou,  oTi  IxépduTsy  oXyjv  vfiv  Pot)|uiav(ay. 

Aîrîuxeuacv  o  TrpiywTraç  etç  tcx  ô<nnfeta  toû  deoiroToi», 

Kdtl  IxeTvoç  yap  ecjlêrntev  m  tatù  dq  to  xaorpov. 

EvroOda  otizhiKSuaoLatv  oc  xecfoXodeç  Trp^mi. 
7550  Ti^y/rtxa,  (î»ç  lirpeire  tov  xaSevoç  é)ta<rrov, 

Kat  a7ré)cei  oc  xaSaXXopoî  xal  of  evy^)cot  atpyhnctiç. 

[Kal  acpoTov  ovaTravOyxray  èxeiVyjv  t))v  r/juiipav], 

*  Le  ms.  jde  Paris  dit: 

Tou  vât  TOV  poy)6i{9(Offtv  'ç  t^v  fxoj^rjv,  ôtcou  l/^** 
'  Vers  omis  dans  le  ms.  de  Cppenhag^ue. 
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EttI  ttîç  ocvptou  yàp  to  Tupwi,  r/X9ev  o  ôeoTToryîç] 
Merà  roi;  xecpaXaJe^  tou  xat  oXov  to  app^ovtoXoyt, 

7")  5  5  OXopQa  Ix^r  etç  tov  TrptyiUTra  ottoû  r^TOV  a7rXy}x6jxévo(;  • 
Kai  TÎêperov  xai  fcwcSsTov  /xè  tov  xovtov  PitÇap&v , 
[Kat  |ut€  TÔv  7rpa)TO(jTpaTopa ,  exervov  vri  iau/ro/xep,] 
O/xotci)^  fil  roi)ç  (fXa/xTTOupiapioùç  xat  xaSaXXapiou;  oXoj;' 
Kai  éGUVTV^aâ/aau/  o/xoO  •  xal  lîraipyav  t>îv  ^ouXi^v  tou;  , 

7  5 GO  T>5v  TrpoÇtv,  ottoO  loQfXoaiv  iroiwet  dtà  t)5v  pwc^^rjv, 
Ottoû  fiX9av  va  jBoyjWdoxytv  eTOTe  toO  &<j7roTou. 
Kol  wç  ddav^  on  rMtv  èjceT  crroç  tov  o  JeoTroTriÇ , 
Eû9éa)ç  ToO  eTrpoowciQyjaav,  xaî  éxa9i(yav  aXXT^Xot)ç. 
IloXXà  TOV  if^dbrriKt  xaXov  èroTe  toO  JeoTrorou, 

7565  Otov  y,5pe  tov  TrptvxiTra  ôfjLOÛ  (xg  tw  ^ouXife  tou' 

Kat  exaôeÇovTMjov  «tç  PouX>îv,  to  ttôôç  i^QéXoi/  7rpa;£tv 
[Etç  Tî^  fJ^'^t^  oîîo^  JÏXGoatv  va  toû  e;(ouv  poyi9wct]. 
AcpoTou  èxaQeaav  «XXîîXwç,  cÎk;  to  ohtouTe, 
Ap^ETov  oè  ToO  va  XaXyj  otoç  tov  ô  JetTTroTrjç , 

7570   Kai  Xéyet  Ttpoç  tov  TrpiyxiTToç  xat  àrréxei  yip  tov  xovtou 
[Ojxotwç  tov  7rpc«)To<rrpaTopaç,  exetvov  tov  Moûpaicoç, 
Kat  menu  tûv  cpXafXTrovptapcW^Tcôv  xaëaXXopcW  £i9ovT0t>ç,] 
To  i:(ù^  Tovç  6V)(apt(m^(jeTov  w;  (fAovç  xat  d3eXcpov(;  tov, 
Etç  to  «jTrXoyj^yoç ,  ottov  êJeiÇov,  eiç  t>;v  etXtKpiv:?  ciydi:Y,v^ 

7575  Kai  xPvOam  /xè  TrpoQvfxtov  va  tov  ïyovaiv  poyjOifoet 

'2  Ti^  l^^Yiv,  orov  ûcp^taev  xaT   avTov  o  patjtXlaç. 
EvTavOa  tovç  TrapaxoXet,  o^tcivet  o);  aTpaTtoiTa;, 
Ù^  eùyeveTi;  xai  cppov(|xov;y  tov  va  tov  (TVfxSovXevaovv, 
Nà  7torf/<jovv  TUpô^tv  (fp6vy//xa,  va  Trpo^ow  wç  oTpOTtciTaii 

7580  Na  lTOpov(yiy  to  eraivoç  (iç  ej^ovai  t>îv  ôoÇav 

«  EîTeiA?  ov  7rpo<rra^yî  6  ©coç  xat  eTrapw/xev  to  vtico; , 
^  Mr^ev  Xoy&r6T&  /avetc,  |uiy;^  va  to  oxoTn^/en; 

II.  21 
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BIBAION  THJ  KOrrHEZTAÏ 
«  Ëjuàv  va  o&mw  îvaani,  ^payxoç  yàp  ri  Vtofuûoç, 

«  AXXà  1^  Tc^  xoi  To  ïnaivoç  caâ<  to  OéXow  dwm  ' 

c  OOdiv  cTy»  xo^to^epoi  ciç  ânaaay  arpotzicofy 

<  Ilapa  Tovç  ^piyitQvç  tov  Mci)paiGl)ç,  ôttoû  to  è^cupci  o  muo:, 

> 

ÂfOTou  yàp  l7rXi6p«a>ae  xà  cTircv  o  deaTronîç, 

Âp^erov  6  irp^/xiTraç  voi  toû  oiroxpiveTâci  oStu;' 

Kvpy}ç  pou,  dcaTTOTY)  pou,  xâsî  GeTf  rjyoLTvrtixivz^ 

EiyfoipiGXtù  xà  Xoyia  aou,  to  Ittocvo^  tôv  dm^^ 

Auc  irot^uç  toùç  eùyioHscoùç  oTpâtrtolrratç ,  ottoû  eivai 

ÂpT/a)<  pcta  pe  ei^pfpov  edol)  ùç,  xrjv  cniVTpocpcâcy  pv. 

EtoOto  yof  7rXi]po^p6Tou  To,  xoi  xpaTCi  to  \  akrfiusoft 

On  3i^  xvv  àydirnv  oou  xâci  eiç  rhf  dycbuio£/v  oou, 
I- 

HX9av  eToiJToi  prr'  Ipè  èto  dwè  vnv  Ttpiîy  rovç, 
Kai  pj9  Xoyfayjç  TêkoTc,  on  àà  xp^^lv  t^;  poya;, 
OttoO  toùç  ArooTCiXe^  ixtïat  et;  tov  Mcopa&v. 
ID.6<xy  0^  poyoTopoi,  va  os  t/wciv  douXeuasi* 
Etdtv  )^  poya,  oTToû  IXaSoy,  oùicv  Toùi;  cuiZu  (JMfft 
ToO  va  TrXripcicjouy  t«  app«Ta  xoi  Ta  aXoya ,  iirov  rr/ofiacoft 
àii  VOL  tkBoaai  npyjnxa  ste  ci;  t>7v  XP^^i  ^^^  ^X"^' 
Etici^  eyci)  Xiya>  dit'  épsv,  xat  xporei  to  et;  oXi^eiocy, 
Ot«  Aa  TW  oya'TUYîv  aou  xal  ouyyevoTTiTa  pfl^, 
AioTo  eîpeOcv  xai  yctrove;  xol  oppo^  yà.^oYsQoûpev 
O  u^  TOV  d&Xov  yerrova  otov  tov  xapvjï  XP^' 
Kat  TîoXai  Jtà  to  (jvvriQe;  ôttow  I^ouw  oi  ^poyxot, 
Kai  Tpéxouv  Tiovra  eî;  Ta  appaT«,  ïvGa  axouaouv  oti  &« 
H  xp^i  V  ft^^Ç»  Q*  TToXspot,  ôirtTo  cTvoi  yop  ^irpanôir»;» 
[Nà  &^;(voi)vTai ,  va  cpatvwvToi  on  ffTpoTicîrraK  8Îv«]  * 
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«  Kal  xoXXtov  ep^ow  rh  tcpiv,  to  {fratvo  toS  xoafxov , 
«  Ilap^  ta  xoupan  ^  XP^P^^t  ^  poyov  i^  tovç  di%w. 
7  615   «  Ka^  ci^  ToCroy  y^ip  tov  XoytafAiv  i^Oocfuy  tdô  et;  iaéyav. 
« Kai  xpflérei  to,  imùà  (xou  9ât,  aXi^Ofiov  oi  to  Xiyot), 
«(  Oti  au  €Ïyoc<n  vfiv  diiva/xiy  oc  irXeiiiTtpoi  eroutot, 

c 

«  OttoO  99(àpu(^  ot(  (yt  cdû  eûycyiicol  (rcpccadnan^i 
«  Atto  èdcKoOtouç  y«  im^TMOf  riiv  lE^o^y  tvuç  SXtiv, 

7G30   «  Kot  où  jiA)7  va  lnf[p«y,ëy«  jjuxpiy  ^Xivcv, 

«A)^  i^o^iv  0);  (fAot  90U,  ctfç  câyo'sFig  (npocrtâtàc^, 
t  NÀ  (Te  dovX8Ù(7ouv  eiç  tiTV  XP^^*  ^^  6e<»fMiSy  3t*  1%^^ 
«  Ev  toutco  al  xmoayùaxBw  avtol  Hal  è/ol)  fUT*  outou; , 
<  Od  fA>7  fJucéipco/Liey  an  iSâ,  ctno  ri  àtOTtoxàcrw , 

7635  <  Eotx;  ov  va  nohfvfiomiuv  fd  ri  cpovai^t»  dnoD  j^fiov, 
«  Kai  otâcovtoei  C((;  rov  tortov  oov  wti  to9  ^aemX&hx; , 
«  H  yà  yevdoOjxsv  ftivatoy,  :^  y*  ^7ro9âb^vy  éxecyMi  » 

EvtûtMâ  rfîre)tpfoetoy  tèy  irp^/Kitra  6  dwmityî^i 
EvyjxptcrCnrcd  tov  tmXXo^  èxeû^ç  k^iI  0(  ^x^^^  ^^  > 

7630  Etç  oooy  yaj>  èXdftyjtfev,  àç  eiy&rn^  offov  ^y. 
£ytav9a  oTr/ypa^i  ^ÏAv  to  irô»ç  i^OAoy  irp^ci* 
Ta  Xoyia  tff^amv  iroXXà  ta  âfm  moà  tkittïSiaoÉu  » 
Eiç,  yap  ri  rifXoç  eikoen  yà  op0(i(70uy  xJt  ^pou^cétw  » 
ASpiov  TTpcot  flM  taxent  va  ê^ovv  en  nh^  Aptoy, 

7655  OkiçfioL  îi^  ta  Fiâbwcya  yâc  ditùBoyjaiv  imat 
[Ottt)  èxet  Ijuta'Soaty,  6ti  .ft^oy  ta  ^\*ffrft«M 

c 

Kal  oy  (iya/xcâ/ovy  o/  Po^fAOïol,  ovtM  to9  ^«9^£ot)(>' 
Nà  TToAefAifeouy  (Atr  «vtov^,  HLoi  ciç  TO  adkm  6  0&;. 
[dpcaev  0  Tipotoorpotopaç ,  êx€tyo;  toS  Ji^d^mç'] 
7640  Eùô&ï^  iJcaXa^way  Ik  jui^povç  tov  de«rotw, 

*  Vers  omis  dans  le  ms.  ^le  Copenhague. 
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ToO  Tipi^jaTToç  yip  an   avroû,  roû  T:pcoTo<!jTpx:^pxç  to-j  , 

Ni  r,v   r  akdyiy.  ïzoïyuXj  ^payzoï  te  xaî  Pci)|xarot, 

Nà  oxoXoudoûv  Ta  (fXa|xirovpa  exeo/ou  m  2aiy:ôjx£p, 

ToS  icpodrcxrrpoTopo;  Moi>paca>Ç9  ey6a  xai  ov  xjTotyaiyr;, 
> 

7645  Ev  Tovrcj)  oCpiov  to  Trpwt  h/fjon/scof  xat  imccyam-x/ 

r 

OXopôa  'çrà  riowtva  rà  akarfia  toO  cpouaccrov. 

r 

O  /xéyoç  yàp  dojjiioTuo^y  ottov  xtov  toû  ^ooiXiad^. 
AizcoHù  eîç  ri  (youoûcra  tov  in  xe^j?  >5  (W/ctkr.^ 

7650  To  TTwç  rïMof  o  TrpcyxtTroç,  èxeS/oç  roO  Mci)pouot>ç, 

Kai  0  xovToç  rtç  KecpaXcoviaç,  (xè  ôXa  tovç  ta  (jovdara  * 
'2  T>5v  Aprav  àKoadcoun    c  rnv  poyov  tov  3e<j7rô?oy  • 
Kal  ïp^^ovrai  oX6p9a  eiç  avrov  àà  va  tov  iroXe/xArouv. 
KpoÇgi  Toùç  xcçaXaSeç  tou,  touç  Trpcirovç  -rtç  PovXiî^  to.>* 

7655  Boyjkfiv  impoLaiv  ofxoû  to  ttwç  QéXoïKjtvTrpo^t  • 

[Ta  Aoyia  Haaatv  TioXXa  Ta  eÏTraaiv  a)^rAci)ç'] 

Etç  TO  tAoç  yàp  acfipôwav,  eiTraaiv  xat  lorepeâxjov, 
-/ 

Ori  èov  e|xi(jeu(ja(yiv  octto  to  xocjTpov  Ixeivo, 

r 

[Ottov  to  èTrapaxaQovTOv,  &à  Xoyta  xal  /jLoyrara ,  ] 
7660  MeyoXy)  tov;  xaTr,yoptà  rfitkxv  y  dp  Twnfiau' 

AX)^  va  oTéxcikjiv  èxer  va  /xaôo;>a(v  akfBuoQf. 
Mecà  Tavra  yàp  tovç  JÏcpepav  aXr<9tvà  ixavrara, 

To  ttwç  o£  Opayxot  âaoxyaatv  èxeîae  eiç  t^tv  Aprov. 

Kal  hubrmccy  xac  Ipp^ovTOi.  etç  Ta  Ftowa/a  6Xop9a. 
7665  To  dbcoval  To  6  ôopiiaTixoç  xai  oXa  tou  Ta  cpovcjaTa, 

To  ttôç  o(  Opayxoi  wûùaov,  xal  evt  et;  mf  Aproo^*' 

Ovàèv  ava/xetvav  Trodw;  (3ouWv  Ta  l^jouv  eTia'pst , 

[Kat  efTiov  oc  cppovt/icàTEpot,  ot  TrpwToi  TOV  ^Maitoxfj 

*  Vers  omis  dans  le  \n$,  de  Copeiiha^jnc- 
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7(>70   OvJsy  îr.O.u.T.  vol  (îraOy?,  Toù;  ^pay/ouç  vi  a7:ayTr'';yî  • 
Kat  XTov  TtutoTcOov  TTûoTcoa  và  p.trîr|o*jv, 
II api  va  Tovç  evpovatv  czer,  va  roùç  eyouatv  (foveucyst. 
Tô  ozouçet  70  oTt  )i).9a<jiv  of  ^oa'y/.oi  ei;  t>7v  ApTOV, 
OvJjy  avaf/.£tvay  tto^w;  (3oi>X>iy  zauaeav  ÈTrapcc*] 

7(î75   EOOsot);  ïiv:tv^na:rsvj ^  xal  èpoSav  rar;  xaiovvat;. 

OiÎTE  Cfî.awTToypa  iGy./.ciXTOv,  O'JTS  cO.ayta  é7r?/-«v, 

AW.'  c*)<jàv  va  Tou;  eJtw^vafjtv  fjis  ra  -/.ovrapta  oc  $pay/.ot, 

OÛTO);  xat  aojrraoTepa  èêa'XGraav  xat  cscîyov 

7  6' 80  T>:v  errpaTav,  oroO  rîî.^a^jtv  or'  cxeî  c/-  trv  B}.ayiay. 

To  etôet  Tûvç  ey-  ta  Ftawtva,  r/.crvot  orro  to  zaaTpov, 
Eyvciptaav,  /.at  oTrccxa^yav  çeuyovmv  of  Pcouatot. 
[MovraTooooov;  earet^jcv  e09£w;  ec;  tIv  osrjTTOTT.v* 
«  Nà  aa'9y,;,  avOfvryj  SsoTrota,  ésvyav  ot  Pwpwtot.  »] 

7GSo  12ç  TO  •/f/.oïKje  xal  ÏuoSvj  stote  ô  JeaTOTr;, 

Ort  tiiicvliscj  o(  Pwaarot  sz  to  yAtr:^^  xwj  Fiavi'tvwv, 
Ut^jiyyryji  eyivsTov  *  3pofxéot>ç  oTrtXGe  «to;  toi» 
E*/.et  oTTou  XTov  6  TTpr/xtTraç^  Xéyst  tou  Ta  (/avTa'Ta. 
ïo  ay.o*j(7£  TO  0  Tipr/v-tTiaç ,  Xsyst  tou  *  •  Tt'  cc/af/évetç  ;  » 

7  G 90  KpaÇct  tov  rpwTOfjTpaTopa  iv.îhov  vts  latvToj/ip, 
12p(a£  •  «  Nà  loù.ifjvjavj  ôXa  p.a;  Ta  (ja).7:tyyta , 
«  Ta  akocyioc  a;  j^wptijoyatv,  ejTTOvîatwç  va  vTrayaivoyv 
«  0}.6p9a  £t;  Ta  rta'wtva  va  aéfj(»)u.vj  tov;  Pfoaatov; , 
«  M>7  rpoO  aa/puvovv  air'  èuâç ,  xat  -/oî.aaSoûfjLEV  TrXioy.  » 

7G95   Ey.tvyi'Tav,  vTroyatWj'jtv,  e-jwcyov  vfiv  écnrcpav, 

li/.ZLOz  £t;  Ta  Ftayyiva,  oûoi>  y.aav  'f/  xaToOv^tç, 
[[v/.£tvâ)v  oTToû  £p.t'/î£'|av,  TOV  Çi7.ci)Io)c,  cfou<jara. 
O  7:pwTO(jTpaTopy;  Mwpyio);  wptaEv  xal  iGfxotpa'aav.  ] 


336  BIBAION  TUZ  KOrrKEZTAZ 

7700  Eiç  w  T&TOï/  yap  toO  7rfiyKt7ro<;  orrtXSev  o  itumovriq, 

c 

^aOUTCi)^  OC  QpXa/XTTOUptapOl  yàp,  oc  77pô)TOC  ToS  (^ixraToV 

Boi»Mv  An^paaiv  o/xov,  to  ttwç  QéXovacv  3ta^. 
[Etç  tIXo;  yctp  î(Kao9rîa«v  va  oTreXôouv  âciro  omaft)*] 
Exe/vcovy  OTTov  è(^uyaaiv'  TzoXkchuq  fju^  toùç  ràaow, 
7705  Kai  TroXe/uLArouv  /xer'  oOtoÙi;,  koI  è^poixnv  to  Wxoç. 
Etre  xat  oHev  roùç  acoaovai,  déXouac  )cai  xovpaeuoei 
Toùç  TOTTOUç  yàp  Toùç  paaiXewç  exei  eiç  to;  Pwfiatv&v. 
Eirl  t:5ç  orïpcou  yip  to  Trpcùî  hxùriaaof  yoI  vTratyouv. 
Tôôv  flcvTt&Wv  TO/  o5iy  oXopQa  i)ir,y£iyo\jv, 

c 

7710  O  7rp^y>a7r«ç  IXaXriCje,  ïtoî  xX9ev  o  iitmirri^j 

Kaî  Xlyei  ovtwç  irpoç  axnov  va,  opSoiorî  èxcT  tov  Xoov  Toy , 
[Tcvèç  fxè  oXoya  eXacppà  va  acoaovv  tovç  Poi)jiaiouçy] 
Nà  ecTToûac  toû  Jo/xeorir-oO,  toû  Tipoirou  toû  (youdarou. 
Ex  ixépovi  yàp  Toû  TrpiyxiTroç  o/io/o)»;  xal  ex  tov  36<J7rÔTrv, 

7715  To  tiôjç  tovç  ovaxpoÇouai  xoi  va  toyç  avatteu/ouv, 
ToO  va  trapa3iaêa^c«)(yiv  a)X>^Xc«)ç  et;  tov  xa(X7rov  * 
Ettec^)}  ovx  fiTov  yj^uftaiiiov  et;  rérotov  è^ouarov  oTpaTiwrx> 
Ni  eXSyj  yvpeuovra  orparta;  rpoirov  va  TroVi/xi^ox» 
Koi  a^Tou  eOpe  rov  mlzyLOv  eTot|xov,  va  fxtaeuoy). 

7720        ExeTvoi,  ottoO  wpcaQiQaav  va  oTréXSouveiç  tovi;  PwfjLottov:, 
Fopyov  iroXXà  laTTovJoJaatV  (juvT0|ia  toÙç  IcpQoaav, 
[Exeiae  ottoû  vTuayatvaaiv,  ex  «rtç  BXa;(ca(;  ta  fxéprj.] 
Atto  /jLaxpoSev  tov;  XaXoOv  jxovTOTocpopoc  eTvac, 
Kai  va  Tov;  dé^covTOi  va  eiTioOv  Ta  eTvac  opiafx^u 

7735  ^pcaev  o  db/jiéaTixo;,  xoi  acfpovTtoiov  tov;  xop^ouv, 

^  Le  ms.  de  Paris  dit  : 

Kai  oCtcu;  d^ipv;ço((7i  xaToïnrt(70ç  va  Tpé)^ouv. 


^ 
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«  [Kvpyjç  /jtou,  0  TTptyxiTraç  Mûi)paia)^  eiQovTXi)^  )cai  6  itarAvric,] 
«  T>îv  tùyh/udv  aov  x^^peToûv  cpiXov  xal  aîcXcyov  touç, 
«  Eoù  xXQeç  hx.  tov  ^otadéoL  iiz  zd  çouaara  ottov  e^stç*» 

7750   «rvpevovra  va  f^^X^'^'^^»  /^^"^  oXXouç  yà  ^iraif(;' 
«  Kai  «({^y  xupe^  zb  TiOeXe^,  xol  Ijcsivov  ottoO  yupeueiÇ) 
«  Ilapay^XoCv  0S,  àyxiiuvt  eiç  roTtoy  mdc^coy, 
«  Ni  e).9ouy  fxs  rà  cpoixjara  touç,  wx  Ix^re  iroXcjxwjei. 
«  Kat  (iç  (j>pôytjuu}ç  xflct  evyeytvcoç  noiraov  -pTv  nja/^y  aou, 

7735   «  M>7  es  avayicdatùai  Tivè^,  xaî  aopi^xyjç  T>5y  rtfxA/  aou, 
«  K«l  TrecPîç  ctç  xaniyopiav,  xol  6  |3aaiXiaç  jùxitsTi.  » 

Emyoç  oTroxpi'GriXe ,  îtat  Xgyw  Tipo^  êxcivovç  ' . 
«  Eyc!)  xov  TrpryxiTTcx  Mcopoici);  ojxotb()ç  /al  zov  Jcairotry, 

7740   «Kai  dtiizî,  roy  eiç  TrXr/pocpoptoy,  ex  ptepou^  èdixoû  piou, 
«  Ort  iiv  XToy  o  Xai;  toO  ^oaiXecoç ,  ôttoO  Ïx^  » 
♦  Eiç  eJtxôy  fxou  ^£kY,iioL ,  yà  e7nr<>ta  to  xeXcOouy  * 
«  AW.a  i5(ù  cipfoxoyrat  Tovpxot  yàp  xat  Kovpiayoi , 
«  OttoO  ?x^uy  xeîjaXaâe;  tou;  xat  Ipi^yay  ou  (fpovriÇouy.  » 

77  45        To  axouact  zriv  a7r6xpt(jty,  wrpacfYiaay  àTT&o). 

irpe^'p^eyoi  yip  ^^êpaaty  TiXeiirrou;  rtyè^  aySpamovç, 
Ottov  eTxofv  â9.oya  ep/ipia,  ta  ricroy  «TroaTaQoyta , 
Kai  àOJ.(ûv  TToXXwy  rà  âpiiazoL^  opiota)^  xal  toÎç  xatouyoi^, 
Ta  epptxTay  èiore  (peuyoyra  èxetya  ta  cpouaata. 

7750  Kai  empccaiv  zol  -nij-nof^saoLv  xai  yMocv  dq  ro  cpoixjaToy, 
Kai  zïtkxv  zyîv  «TToxpiaiv  toO  pieyoXou  JopieaTtxoi». 
Kai  wç  TO  îÇxoixjey  o  Trpe'yxiTraç  etQovTox;  yioi  6  dtaniznq , 

*  Le  ins.  de  Paris  dit  : 

'Ûç  (j»iXov  5è  xal  à8eXîpbv,  iiouTO  ai  [xrivouatv. 
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«/ 

Ort.  virayatvoyv  cpeuyovra ,  to  zXeiov  ottoû  r^/xropofaiy, 

7756  E^>îX£i(j«y,  xaî  epr.fxovav  tovç  tottovç  toû  (Ja^iXio);. 

IToXùv  xoûpaov  èx£p3t<jay,  TroW.oy;  oyOpamov;  êpi^ov. 
O  TOTTOç  r,Toy  à^Soç ,  o(  ayQp&mot  cnroSopoovax/ 
Atà  ri  çoïKyara  ottoû  wrexav  'ç  to  xaerrpoy  t^jv  riayvr/iw. 
AcpvcJta  TOVÇ  {iTTOTreaav,  Çyifx&y  jjsyikw  irrmTv, 

7760        Exei'yy]  yip  >5  fTr7:o3pof;.>9,  to  xoOp<jov,  ottoû  gôç  Àf/'i). 

Ov3cv  àimctv  TToXXa,  avcv  X5tt  >5fjiÉpaiç  3uo, 

E7r>7v  iJLavzdcvcc  î^cp£p«(ytv  Ètote  toû  Jwttotov, 

To  TTWç  gx^ToêoXaatv  ei;  tov  xopcpov  r?;  Apra;, 

KaTepya  £^:^yTa  rîXOaeyi ,  xai  eTvat  twv  revowtijwv  " 
> 

7765  ETTtÇevaav  '<;  tkv  IIpEêeÇav,  xovpacuyow  Ta  y/j)pi«, 
iîpjxrKjav  vi  Ipj^wi/rai  6Xop9a  eiç  t>7v  ApToy. 
To  oKoudse  yàp  xal  fjwcQet  to  etote  o  ittyrozY^Zy 
MeyoXoi);  to  ècpoêr.Grr/ev,  stç  acpoJpa  to  eXuTTxOy;, 
AwcTo  iloyi^ifstzoy  riOeo);  ort  Ta  xxrepya  efyat, 

7770  Ta  epoye'jcey  6  PaatXéa;,  èzerva  twv  Fr^/ovêcViiv, 
Nà  êMoûatv  xaTaTTavw  tou  va  tov  ï/oyv  Çxaiw'jet*. 
[EvT«û9a  IpwTr'jev  svGIwi  o  rptyxtTraç  ttoû  evi. 
EuujE^ev  £K  TO  oJwayt  tou  xai  sJtaêyj  TTpôç  cxcTvov. 
ErTTEV  xat  à(^rr/r,%  tou  éxeTva  Ta  jLwtvraTa, 

7775  Tô  TTox;  iMay  Ta  vAxt^yoL^  èxEÛ/a  twv  rcvouêiiywy, 

Kal  éTréÇeiKjav  et;  t>Îv  IlpIêeÇav,  zoupcevouv  Ta  y^o>pc3t 


*  Au  lieu  de  ces  trois  \ors  le  ins.  de  Paris  contient  les  trois  vers 
suivants  : 

Aïoj  TOV  eTT)vr,po^op'/;<Tav,  ^ti  £v'  toîI  ^aciXico;. 

Ta  ei/e  poY£uff£i  àiz   aCxoùç  ,  Aeyo)  touç  rfivouêi'ïo'j;, 

Kal  ïcyp'^''x^  eTiavo)  tou,  tr,|jLiav  va  tou  xajxovv. 
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Kat  (IpfXT^aaatv  -/ai  i^yôvrmcLv  oWoOa  et;  irv  Aprav'  *] 
•  Kat  îfjji  cpoSov  apsTpov  a>9  Triaa&xjt  t>5v  yù^^xj.  » 
Ev  TovTO)  Toû  ÔTrExptGriXgv  6  irpt-jouTia^;  xat  sTire' 

7780   «  Ftyoïxjxe,  SeFc  JeaTTorrî  fxov,  (xè  MflzMv  ce  to  /iy'i), 

> 

«  EyrJ)  &à  toOto  /i/Sa  èow,  -mi  «(j-yjxa  riv  Mwpatav, 
<c  Atz  vi  effjtoci  etç  t>îv  (3oy/9eiav  aoy  *ç  -niv  if^yjiift  ottoO  eyet;. 
«  Aoirrov  êw;  Ôtou  supt'crxoaai  ete  eiç  to  Je(j7:oTaTov, 
«  Opi^^e ,  xi  fxe  j^ptaîjecjat ,  xal  èyw  vi  to  7rXy;povot)   * 

7785        EyT«ûOa  tov  evj^aptciTâ  (xeyoXotx;  o  JefjTCOTr;. 

EvOewç  ope'Çei  6  Tipty/tzaç  tov  TrpcoTo^rrpaTopa  toj  , 
Kat  to  (jaXîTeyyi  êXa/.y;aev,  va  Trotr/aovv  (rrpéjxjxa  ÔT:t'<7c«)'. 

[To  ûbtouoct  to  Tfll  âhhyix  touç  ,  oTTiao)  oTpéptaa  67rt/.av 
Evteî  6:toO  èxorow^^'^^^'^  *  oXayta  Tpta  cj^wpyjaav, 

7790  XtXiouç  oTravci)  etç  Ta  a).oya,  xat  opc'aav  tovç  va  oîts/.Gojv, 
27rou3aaTtxa  va  (yci<yov<jiv  eiç  t:?ç  ApTaç  t>îv  (Soi^iSetav' 
'  «  M>7  Tipov  arroacicjovdtv  ïy.û  o  <rroXo(;  twv  xaTépywv, 
«  Eret  xat  i^fjtcTç-ip^tojxgGÊV  oX6p9a  oTroTriow.  » 
EvTovSa  é)uvi?7aatv  xai  irovTa  vTrayatvouv. 

77i)5  O  Se  Xao;  toû  (îaatXéo);,  ottoO  wov  eiç  Ta  ^v).a 
Excr^ye  eiç  Ta  xaiepya  fxrrà  touç  Fevouêfooi»; 
Kat  eÇcêwov  etç  tïjv  yî5v,  invxaaciv  avQpciiro-jç , 
Kat  epc&TWOv  va  tovç  eittow/  to  ttoO  evt  o  JeaTrÔTyi^, 
Kat  ov  îyY)  Sivaiuv  xajxjuuav^  Çévov  Xaov  jxeTautov. 

7800  Kat  èxstvot  yàp  tovç  etTiaatv  xat  eTT^ripocj^opr/y^a/  to*jç, 
To  TTwç  tMîv  o  TipiyxtTraç ,  excîj/oç  toû  Mcopoio);, 

*  Au  ]ieu  de  ces  six  vois  on  lit  les  deux  suivants  dans  le  nis.  de 
Paris  ! 

Elç  TouTO  ÉoiÊ^TjXs  auvToact  6  ôcaTcorr,*; 

'  Avec  ce  vers  se  termine  le  manuscrit  de  Paris. 
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Koi  0  îtovTOç  T>5ç  KvjjoùxMnnà^^  jttf  okx  tou^  tac  çovfjflbt* 
Kai  ev9^ç  to  ao^ei  exeTyoi  èdcô  %cù  oxoûaâcv  ta  )X2yraT2, 

c/ 

■> 
7805  HX9c  )t«î  CTTofpaxaGeTOV  tô  xaorpov  twv  Fiayvu/ci»/, 

ùpiiYiQOv  %ai  vTiocyaivaavy  ôAopOa  èxcT  £Îç  ovrouç  * 

Kai  éxeivo^  yàf  to  |xa9et  to,  èpae^£v  thoù  if^ycj' 

Kat  èxervoi  vrayouv  Stoij^vovTflc  &à  va  tovç  e^ouv  îtwçei* 

«  Koci  opTicoç  |uiâç  UTioiaiv  nvèç ,  ôXov;  êitar6X(M|/ay, 

7810   t  Kai  orpéc^vrai  ^acpô/xevoc  tcàpa  xoraXapêacvouv.  » 
To  abtouaei  to  oc  «pj^oi/re^  èxeiyoi  twv  xarépyciw» 
Ta  Tpi7rovTÇ<T«  OTTOÛ  tiyijxaiv  îxrjfsi^.u  >wcl  tccû;  oxaXai;, 
Nà  uîToyouv  va  TioXe/x/iaou^iy  tiîç  Apro^  yàp  to  xûKjrpov, 
27ro\>da/a>(  TtoXac  Ta  eoTpé^'aaiv  «Tréaoi)  eiç  raïç  Tapirai:. 

7815  EvTaû9a  touç  Yi(Sjiûxaiv  xaî  eTovra  ta  /xavraTa 
On  èx«T«X^«„v,  ta  cpp^xa  ^v<,«éra, 
ÀTrooTetXav  iii  tôv  Xoov  ottoO  eTj^ov  eî^  to  xoupcr), 
Ev  i  e!x0ey  3jpa/xei  Ta  yfi^pia  xa^Kai}/»  xai  Toùç  totiou:, 
Ta  (xepyj  t»îç  BayeveTtaç,  t«  fi^ov  Tipo;  Trk  9a)^^ari4, 

7820  Okx  ri  èxoupaeuaaaiv  x«l  èy(jioà(aziaosyé  Ta. 

EvTaOQa  yàp  wciaatjtv  xat  èxeîvot  tov  &<nroTou, 

XiXiot  ctTrovo)  etç  Ta  oXoya  ottoO  tovç  eciuxsTtOjXif, 

<■ 

Kai  o(Touç  «TTocpGaaav  eiç  t>7v  yw,  Pwjixoibui  xal  rsyovêtVij;» 

t/ 

OXov;  Tovç  ê)taT€xo^av,  xai  oXXouç  Ttviç  eîriaaav, 
> 

78i5        EvToûOa  amÇpatji  PovWv  éxetvoi  twv  xaTépyei)v 

To  TTwç  va  7rot>îtjoyy  tittote  va  (3Xai{;ow  tov  femoTTiv  ' 
Kat  e?7rav  ot  cppovtpoTepoi  ottoû  r,<yâv  TrotJrj/xévoi  * 
«  E(j£r<;  l^eupsTe  xaXûî ,  irpeTret  va  to  Iv9u/xâ<j9£ , 
«  ToO  (3a(yt)ioi)$  tov  opt<j/xov  to  ttw;  èxaTop9â)fje  » 

7830    «  Nà  0.9>?  6  /xéyai;  Jofxé<jTtxoç,  fxi  Ta  cfovaaTa  ottoO  er/», 
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«  Ei;  To  JeaTTOTocro ,  va  *atS^  èxervo;  ex  tw  (rcepéai/, 
«  K«t  >5^eu;  OTTO  to  TréXayo;  va  IXGovjxev  t>5ç  9aXû«i(jrç , 
«  Nà  fjwt^  PoriSoOv,  xat  îî/xerç  oOtwv,  wç  fxâ;  (îoXîîcei  o  tottoç. 
«  AotTTov  acpoToi»  écfvyev  &j(a  va  noksfiihayi  y 

7855   «  Kal  oTrfpev  rà  cpoutTata,  ottoO  etj^afxev  to  Sappoç, 

«  Kat  ISXcTreTg  oTt  ô  Trp^yxtTraç  xal  o  xôytoç  pcr'  èxcîvov 
«  HX9ay  pi  t«  cpouaoTa  touç  xal  e7vai  |iè  tov  de<j7roTr<v, 
«  IbJù(i  )gjX7ropoû/jLgv  xfxer»;  TreÇot  vi  pXa^Wjxey  tov  tottov  ; 
«  litzt  TTcôi  ifioa^ts^  zà  TreÇixà  ottqO  >5êpav, 

7840   «ToO  JedTTOToi»  o  Xaoç  ottoû  ricyav  xaêaXXopoi* 

«  O/xci)^  âç  avapeu/eofxev  êcoç  ou  va  IXOt?  o  deaicoTTiÇ, 
«  Nà  tJbO/xev  xal  tov  TrpryxiTra ,  to  tI  cpouaocTa  ïj^et , 
«  Ni  ejrapfopEV  îrXr^pocyopfov  eiç  tov  aytov  PawiXéav.  * 
AÉyovT»  rrouTriv  t>7V  (3ovX>3y  ïaoxjev  xat  o  Je<J7roTr,ç, 

7845  EtQouTcoç  yàp  xal  6  irp^yxiTiaç  juts  Ta  çj>ouaaTa  ottoû  tlyp» 
K«î  (i^  TO  Jïxovaav  xal  e/iaOov  oti  etç  to  xaorpov  ApT«ç 
Ovihf  s$idëwcçv  TToacôç  IxcFvot  oi  revovêwoi, 
IloXXà  TO  éJet^eTov  xaXôv  otq;  tov  o  itamrYi^j 
Kal  ouJèv  e^>9cpr,aev  Troejwç  Ta  xoupoyj  twv  ^^wpeW, 

7850  Tô  fjuzQet  on  Ta  xorepya  cTéxovv  etç  tov  Xtpwva' 
AxoOcjov  Tavra  o  TTpiyxtTraç  Xiyct  irpoc  tov  jeatroTTiv  * 
«  A(j>ô)v  (jTwovv  Ta  xaTepya  axo/xy)  etç  tov  Xijxiwv^tv, 
«  MriJgv  TreÇe^'oixcv  ûûXaj^oû  ei  iif)  èxit  aç  urrâpe 

«  M  s  Ta  cpouaaTa  paç  opov,  Tie^oi  xal  xaSoXXapoi  ' 

> 

7855   «Exeuje  àç  TevTciacopev  evovTtov  twv  xaTepywv, 

•  Tov  TOTTOV  va  cpvXa|ct)|iev,  jjdj  TTta'cjyî,  x«t  TTcÇé^ovv, 
«  Kat  TTotwouv  TmoTe  Çyîpiov  xat  evi  xoTr^yopta  (ixaj.  » 

c 

(îi;  TO  c!)piaev  o  îrptyxtTTaç  outcoç  xat  èycvlTov. 
Edo^xav  Ta  aoXTTtyyta  touç,  éxtvyjaev  to  (pou<;aTo. 
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7  8 GO  Olôc/icc  huL  cœOJiaatv  Ôttov  xtov  o  )apwyaç 

Otto'j  ÎGZtKCCu  zi  r.diztfr/af  Èxeîva  twy  r£vovc:Vjt>v- 

Itev  TovTo  ti  xarepya  iaéër/jav  Trop £(joi> 
Kal  èTTXpaaiv  ti  (jtSspa,  xat  è^yn^KOv  ei;  to  jSiSo;. 
7865       ToO  7rptyxi7ro<;  éÇOT^,aev  ^u/jiv  yop  6  JE^nroTr? 

To  Ti  Tov  cpatyet  va  yr/W  xai  rwç  va  ïyo-'jfjiy  rpara' 

Kai  6  rpr/xiTia; ,  a>ç  çppôvtfjio; ,  Xéyei  ttûoç  riv  fecrorr^  ' 

> 

«  Efxâ/ov  (jao/rrat,  xa)i  fxoi»  SeTe,  va  orry.roîAr-/  evraiOa, 

> 

«  Ête  OTToO  6C7r).y;x6'>];a|xev,  (xî?  iriacjoyv  xai  Treîlé'j'ow, 

7870    •'Mw  vepôv  va  eTiapoïKJiv.  fjLXT£  Çr,|xtav  7roir<7ovy. 
«  Koi  (TretTs  eîç  ri  è^cojxepa  cj^vaara  va  (^vÎ^o-jv 
«Tov  TOTTov  Ixeû/ov  yàp  o/xoccoç,  ai^  7TOt>5<JOW  Çtiî/iov.  • 
12ç  TO  wpicjev  0  TipcyxiTroç,  tô  £7r:îx£v  o  Jecnrory;;. 
lowv  étoOro  oc  Pwjxatot ,  oixoto);  zoi  oi  revog»ci'''70t 

7875  Ottov  Y,(jecv  de,  zi  zxrepya  exeTva  tov  jâaoïTiwi , 
MeyaXûx;  i^cc'jiKxoBrtaocu  to  ttoO  >î6p6v  6  Star.ÔTf.i 
Toaov  }.aov  x«i  ev/zopcpoy,  xat  Ta  (povaoTa  ottov  v.'jp^ 
Kat  TToî^v  CTraivwaat  tov  TrptyxiTua  etç  (jcpoJoa' 
Kal  eÎTrov  on  ïî  c^Tpana  x«i  î5  To^t;  tov  (jov^totov, 

7880  ExeTvoç  yàp  Ta  eJiopQwve  ottov  yÎtov  7Tat3ev|X£voç 

Ex  Twv  ^poyxwv  T>7v  7rat3ev(ytv,  t>;ç  Av(7eot);  tîJv  arparVy. 
EvTavSa  am^paatv  (3ovX)7v  èxeTvot  twv  xaTepycov, 
Oti  fitTrapTe  ovx  ig|:x7Topoi5v  èxeT  Çy;|UL(av  ttoitwovv 
Ottov  (rrr/xet  o  TTptyxtTraç  ofxov  ixk  tov  56(y7TOTr.v* 

7885    «A).Xà  a;  yvpT^i<jo|ULev  arrêta),  xai  vTrâpc  et;  a)7.ov  jxi&oç, 
«  Exsws  eiç  Ta  Sxpo'iuLepa  ottov  evt  acpoSta  ; 
«  Kat  av  )ax?  ^^  xep3tac«)|uiev  xoi  T.^irm\  xai  Çy.acav, 
«  AtaTo  îïî'QeXsv  roTat  à(r/r,ijm  vi  ê^pa'(jr.uEy  eiç  ttv  Ilo/.i> 
«  Av£v  va  inomaiitv  ^y.iuolv  tiç  tov  Tonoy  tov  ÔwttÔtov.  • 
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7890  fl;  av  To  àwri^xaiv  j3ouX>5v  ourcoç  yai  to  eTTonîiay, 

iuvTOfxa  moadxsoujiv  et;  rti;  BovctÇo;  ta  idpn  ' .] 

'Ici  se  termine  le  manuscrit  de  Copenhague ,  auquel  manque 
évidemment  un  caliier  de  la  fin,  qui  n^était  peut-être  pas  beaucoup 
plus  considérable  que  le  cahier  manquant  aussi  au  commence- 
ment. 
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Kai  Toïç  'PwjAafotç  Sdrepov  ttwç  otTreôo^  ttoIXiv, 
'EYpa^Y)  xfltx'  àxpiêeifliv,  et  uù  Se  fJouXr)  tAaôoi<;V 


Oi  T>5v  Kon/erraynvoutroXtv  xpocnÇaavreç  Aorrvoc 
No^cj)  ttoXe/xov  Xr,<rrptxû(;  TOTrapj^ai  ovv  toTç  xoyrotç 
AvJpeç  yewaroc  ytyavtc^  VTnîpj^ov  ovtw  Trovreç' 
Ilpâyro;  Eppôtoç  Aô^Xoç',  o  dov?  twv  BcveriV^v, 
5  Aeurepo;  o  p.apx£(no;  Movnoç  i  x^^  ^PapcbmÇf 
Ko|!xy;<;  6  Bovi^ioç',  $X«vTp«ç  6  BaX3oft/oç*, 
KppFxoç  xôfxr^ç  êrepoç  riauXou*  tov  7rp6i)To9povou , 
nXfyiç  KifXYîç  AoJoïxoç^,  aXXw  ttoXXoI  ovv  tovtoiç. 

*  Publié  (1  après  le  ms.  n°  4^>8,  format  in-4%  écriture  Ju  xv*  siè- 
cle, de  la  bibliolhèquc  de  Saint-Marc,  à  Venise,  f*  i  j:>. 

'  Henri  Dandolo. 

'  Le  comte  Boni  face,  marquis  de  Mont-Ferral. 

*  Baudoin  de  Flandres. 

*  Le  comte  Henri  de  Saint-Paul. 
'  Le  comte  Louis  de  Blois. 
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10  07roi)ç  as  Tovro  yéyove  7rXaTD3cci>répci>4  eiTrco. 

c 

O  (3ptapo;^etp  Movour^X  o  Ko/xyrA'oç*  exeivoç, 

c 

>  • 

Atto&Jovç  a>ç  &9pa)7roç  t^  yp  to  ràjxa  toutou, 

Tov  TraîSa  tov  AXé^tov",  o/xoîjuyoy  Te  ÇévTiV 

c 

15  2ît>;TrTpa  xpaTelv  jcoTéXiTTcv  avToîç  Ta  rûv  Pco/xacW. 
EîTToxatîéxaTov  ô   avTÔ;  eTréêy;  t6t£  xp^vov 
OuToç  6  TraF;  AX^toç  otê  Pwjuwetoc;  xpÇevj. 

A  XX    0  Tra/xcpayoç  Tupawoç  Av3povtxo;  Ixâvo;  % 

• 

O  PopëopoiAr/ç,  ovaite;  iTTiTrrAwaç  Tovrot; , 

20  E)uz6e  To  PaatXeiov*  ap^oç  o  6ïîp  otJ&oç. 

Oç  Tratoa  tov  AXe^tov  xai  t)5v  fAXTipa  toutou 
> 

Avojixwç  ha.Tzi'KvijL  Ppoxo^Ç  Toii  Çpv  (rrepi^iijai;  ' 
Er9'  ouTox;  (sG^t^  to  Tn/tycv  xcXeuaoç  pLoerrixO^oi , 

Kai  aouSXov  toutou  to^  oxjiv  avyiXeô);  e/xm^^^ç. 

> 

25  Airérejxe  t>7v  xecpaX)7v  6  duaocêiiç  avrixa 

r 

Pe<|/a;  auT>7v  (369pa)  Tivt  xal  Pop6op(J)ôjî  tottcj). 
To  Je  ye  adukOL  toû  iraiôoç,  xepauo)  |ioXtSJu/(t> 
2u(jçiy&x;  TrpoaaTréppuJ^e  Tctxoç  êv  t^  SoXaaay;. 
Teuoa/xevoç  to  TrpoTepov  èv  opxoiç  cppcxaXéoi; 

*  Manuel  Comnène  ,  Bis  de  l'empereur  Jean  Coranèoe  ^et  petit- 
fils  d*Alexis  W,  empereur  de  1 143  à  i  i8o,  au  préjudice  de  son  frère 
aîné  Isaac. 

^  Alexis  était  fils  de  Manuel  et  de  Marie  d'Antioche.  H  était  né 
en  I I 6^ . 

*  Il  n'avait  que  treize  ans,  puisqu'il  était  né  en  1 1G9  et  succéda 
à  son  père  en  1 180, 

*  Andronic  était  fils  d'Isaac  et  petit-fils  d'Alexis  I". 

*  Andronic  l*'  monta  sur  le  Uràne  impérial  au  mois  d'octobre 
1 183  et  Fut  tué  le  !•>.  septembre  11 85. 
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50  Aeî^aç  Trotxptov  aeirrov  ly3ov  cv  toFç  aJùrotç, 
Î2;  AXeÇtoy  tov  TratJo;  xparo;,  ÇojiÇv  te  toutou 
KaXwç  çpuXo^oi  TrpodeiTTwy  ttoî/toç  ijTWTo;  xWpou. 
Ilatdiç  3è  T>7v  ojxoÇuya'  o/^''  o5to;  7:apav6fxûi)ç , 
EvdcKa  j^povwv  T>7v  avT)7v  uTrapj^outjov  ov  TrXeto), 

3  o  T>7V  ipodov  flbrotjTaÇo'jaav  cWéajixc»);  è/xoij^dcTO , 
r^pcov  avToç  TptîreuTreXoç  xoi  cpaXaxpoç  vnv  xapov. 
HfjLeî.rjaov  iaèécOtfjoiv  oê  xepawoi  7:pyî<7rtpe^  ; 
Boêat,  XpKTTè,  xpijuiaTCOv  cjou,  ^aSai  ti?ç  avo;^>î;  aoi»'! 
EfO'  ouTWç  eupr^xci);  auToç  tov  ai/ixoCopov  xOv«, 

40  ExeTvov  tov  7ra(x|jifapov  àvJpa  XpKrrocpoptryîv, 
H  /jicxX)»ov  TOV  oiTov  eiTreTy  AyTixpt(jToc5»optTriV, 
Tupowo;  ouTo;  yeyove  ov/xêouXov  ï^^wv  toîÎtov, 
Toti;  axii7.ci  TepTro/utevoç  xai  cpovotç  twv  ay9pa)7roi)v. 
KaTap;aç  o3y  o  PéS/iXo;  e;rt  Tpt(Jt  Totç  XP^^'Ç  i 

45  Haaai;  xaxtaK;  ï;(aip£  xal  J.exavoftayTefoiç. 
Oç  uopofAOVTt  TrpooeXGcov  i^pcÛTa  t4  to  xpaTOç, 
AuTov  y  oiçfpf  apTTaacie  *  xai  tl  to  t^oç  toutou  ; 
O  J'  u3jpo|X3r/rtç  xanSàv  >7fxt(jcpatpov  aeXi^ç, 
HpcoTa  TOUTYîç  ÔTiKjQcv  ïj/3ov  Ev  T>5  Xcxavyj, 

50  Ecpyjaey,  laooxioç  (paumerai  Trpo;  Ae)cayy7v  ; 


*  Agnès,  fille  de  Louis  le  Jeune,  roi  de  France. 

*  Le  copiste  de  ce  ms.  ajoute  çà  et  là  quelques  remarques:  au  mo- 
ment où  le  poète  raconte  Tattentat  d'Andronic,  il  ajoute  en  marge  : 
"!$«  irapavo{x{av  'Av8pov(xou.  Ici^il  s'écrie: 

*û  Twv  xpiuatcov  aou,  Xpiatè,  ttSç  irapaêXsiwiç  Totuta  î 

Dans  le  reste  du  poème  les  remarques  sont  comme  un  sommaire 
du  récit  qui  va  suivre,  et  forment  un  vers  que  j'ai  mis  en  titre  de 
chapitre. 

II.  î2 
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X)  (Aayrtc  'Ivasxtov  13e i^  'AvSpovfau^ 

Hv  3é.Ttç  Icjocfeuoç  dfpj^wv  tiÇç  KvTrpou*  tore, 
To  y 6/0;  éx  toO  Mavov>7X  tov  Ko|xyyîvoO  jcaToyon/, 
Ov  Tvpawoç  AvJpovwtoç  (iryaXûix;  e3e3ent€i, 
M>7  Tupow^fe  rfjv  auTov  xal  xparoç  xataXucjyî. 

laoxiov  VTTcàTrreuae  tov  irpoç  t>7v  KuTrpov  oi/ra. 
TTTÎpXe  |x»7V  aeîrréfxêpioç  cylpcov  Jexory»  tore , 
Hvixa  TO  7rapavo|xov  ëêXeirov  ev  Xexovy). 
Kal  TroXiv  eTrripcirridç  tov  jxovtiv  '  iroTe  TaÛTa 
60  Fev^jovrai'  >c«T^fta9e  koXwç  Trpoç  t>5<;  Xcxovtoç.  » 

e 

H  de  /xovTeta  vai  cpriai  Twaapeç  xocl  iey.«TTîv 
$^ovToç  TovTov  ToO  jxr^voç  yevweTae  to  juiiXXoy. 

EyéXooEv  Av^ovixoç  ecTrciiv  Xpccrro^éni  ' 
«  Iltùç,  ovToç  Ioocâ()uoç  Iv  xiaotf p(7cv  i^jxépoH 
65   «  Atto  ti?ç  KuTtpou  TTpo;  )5fjiâ<;  duyr/<7crm  itepabA; 
«  ^ev3)7;  U7rap;^ei  totyapovv  i5  Xcxtfuo/nocvreiia.  » 

—  «r  AXX'  laTiv,  ouTo;  ecpr^ev,  aXXo^  ex  twv  AyyeXoM/ 
«  laoxio^  )caXoù;jLevoç,  yuxi  iiyj  Trpoç  toOtov  (xâ)^ov 

c 

«  H  Ti?ç  (xavrefa;  Trpoppriaiç  Ta  fx£X)»ovTa  îipoXeyj  ; 
70   t  BaSoi  XoiTTov  laaxio;  eTa^Sri  çjovvj^vmI  » 
.  ATpjXQev  ovv  6  Tvpawoç  Tt^poOev  X^eXxYjisvoç, 

*  C'est  ce  même  Isaac  qui ,  par  sa  conduite  insensée ,  s'exposa  â 
la  colère  de  Richard  Cœur-de-Lion ,  et  perdit  l'île  de  Chypre, 
conquise  par  ce  prince  et  donnée  d'abord  aux  Templiers,  puis  à 
Guy  de  Lusignan* 
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KaToAiTuàv  Tov  Itepov  Tupocivov  év  vô  TroXa , 
Oç  etç  TOV  oZicov  eiaeXQàv  taj^lcù;  Icjaxtoy, 
IRriOioy  cfvra  tov  «vtov  pvi5;  t^  IleptSXftrcou, 
7  5  E)taX£i  TÔv  Idoxcov  ï$a)  trapoycyéaôai. 

r 

lîç  3s  cpcowTv  oxî^oey  oStoç  Xptotocfopfrov 
ETréyyo)  cfovov  tov  «utov,  )cai  (j>66o)  (jweax^9ï3. 
Arpoj!xci)ç  3è  TTpoaxaOedSeiç ,  (fépwv  yu(jiv>5v  tw  aîraSw, 
Xpt(jTO(yoptTou  xeçpaX)7y  IQépwev  avT^Ka. 

80  Oi  3s  Trapovre;  eçuyov,  tov  cpovov  xaTtJovTe^ 

Erpe^^ev  ouv  laaxioç  Ttpoç  tov  vaov  tov  {dyaot 
KpouyaÇcùv  èv  Tatç  ayutaTç  '  «  Eyw  Xptcrrocyoptbîv 
«  Tov  T^powov  dTrsTefxov,  »  Jewtvuwv  otal  t)3v  (mcBruf* 
Ev9ev  eXQàv  jrpoç  tov  vaov  ti5ç  toO  9eoû  Xoçwcç  • 

85  E^r/Tei  t>7v  ovyxcipyîatv  (j>6vou  toO  ToXfxri9&Toç# 


»ï  / 


Iffdbctoç  ô  çpoveuT?);  ffxrJTTcpa  xpaTct  'PcofAatcov. 

IlavTa  Ta  îiXriQy}  3c  Xao3  Ttpo;  w  weciv  gXôovta 
Tov  cjK>veuT)9v  laaxtoy  oricpouot  paotXja'« 
0  xal  jxaSûln/  Avdpovtxoç  etcY7X6ev  cv  TJJ  TuôXa» 
Top^ec  Trapayevofievoç  ev3ov  toFi;  dvoxrqpoïc, 
90  Ma^^YiV  oùtoç  xal  ttoX^ov  (3ovX6/x€j«>ç  awrnoac. 

l3o!>v  3è  Ti^  TrapoTolcv  Travroin/  (r/JoUt»  ¥(apûs{(ây 

■> 

EXyiXvGotcov  xaT  ovrov  oùv  ^éXeoi  xot  XtBot^y 
Aùtoç  to  fxeXXov  «poêTjOei^,  cftSâc^  iv  wMfxhf 
E(fuy£v  0  Tpt7cépi?reXo^  aùv  yuvoi^  t^ui;  ^* 


*  Isaacy  ouKyr  IsaaC)  saccéda  à  Andronic,le  12  septembre  ti85. 

22. 
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95       Tov  (i\jaToyfj  8*  >?  SoXoaaa  tmlimSk  fxa^^e^jajxivyj, 
npovoca;  xaùrr,^  av(ù9tv  tovro  Trpodeveyvcovcnîç, 
MoXiç  X"^  îTpoaécpSaae  t^  Trpoç  tov  (papov  ovc>;' 
KcnceT  (^omdanç,  r?;  vew;  t?^  toOtov  3ta)^(n)ç , 
Afopoç  lîrayfcrrpe^sv  attfjicoç  èv  -rf  7ro)vei* 
100  Oç  7rapa<jTcc(;  jcot*  e/xTrpooQev  &/axro;  laoouou, 
Fvfu/oç  oTrepDcaXvTrro^  aoxxoy  èvded'u/xlvoç , 
ExxoTrrsTOi  tov  o(f9aX/xov  îtal  îe^tov  tw  x^^P*  » 
IlavTo^  èmat  tov  Xaoû  ti5ç  ttoXswç  Ttapovroç. 

■ 

Kaxocpovcov  'ÂvSpovixoç  )caxbv  £upi(Txei  [xopov. 

Yorepov  3e  xal  xafxyjXov  ^l^wpoeaov  eupovTe;, 
106  Koi  toOtov  TrpoxaSiaovTe;  yu/xvov  eTravco  Taury;;, 
ToTç  pu/xatç  e9pia|!xSeyov,  îeixyvvreç  ciç  y.a)tovpyoy, 
BoXXovre;  xatà  TrpoawTTov  5a'9otç,  xoTipotç  av9pa>7rci>i/. 
CWx  êoTi  Xoyoç  CSpewç  ôç  ow  sppéGrî  Tore 
Kaxi  ToO  îuoTUX^cyavToç  ovaxToç  Avîpovekou. 
110  EppiTTTOV  Ta  (juaafxaTa  Tipiç  t>5v  UTn^vy»/  toutou, 
Eêp^rro  To  irpo^omov  iHôaat  Çeo/xevoiç. 
npo^  Si  Toù<  ^aXXovraç  outov  dviXeâç  to?;  XiBocç , 
2uvTeTp(/i/iévov  xoXafxov  looa  *  «  Ti'  cov&kôirt  ;  » 
Efta  Trpoç  TOV  cmroJjpofxov  xpcfXflfcjavTeç  w;  ^oa , 
1 1 5  E^ovra  )taTco  xecpaXïiv,  outouç  ois  TToîaç  «vo) , 
Toîi;  ^((feac  )caTéTe/uLvov  ânocu  ovtoû  aapx/ov. 
$pixTci)v  TÛv  /xuonopcoav  de  èÇ)7T5t  iMtvtùyfcou, 

CWx  svpev  etVaxouovTa  >i  Por^SovvTa  totê, 

> 

Qf/îù^  ouv  Tt;  ex  twf  exe?  îrpo;  acpsâpwva  toutou 
120  T>7v  a7ra9y;y  Tnr^a;  aasoôj;  xal  fxl^pt  t>7;  xapîta; 
IToW.axiç  (jetaa^  T)7V  aÙT);y,  qIûsi  tov  jULopov  toutou  • 
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EFra  y-aTaêiêaaovreç  «tItov  «tto  tÇç  (poupxr<ç, 
Kal  oupavreç  £/-  twy  ttoJwv,  wç  xiJya  TeSvTiXOTa 
Eppii|/«v  ToÛTov  èu  aroà  iiid  tov  ÎTmoJpo/xoy^ 
125  Et;  fiV  hrjv  ludafioira  rm  teQyyjxoteç  xvveç. 

BXs^v  xal  fjLopov  xdtxiorov  ToXavoç  'Av$pov(xou, 

Tov  3u<m>x^  ^'  èaiitrrepoy  Ttveç  ofxToy  àSovreç, 
To  TDUTOu  aô)fwc  Tipoç  ?a(j»5v  ecpopoy  /xoviîpecj) 

Ttt  B\j<rzy(^^ç  'AvSprfvtxe,  abv  ôavaxov  irpeX^yet^ 

c  > 

O  inlcùBù^  î*  Av3povtxoç  tor;  iraXaitlpoiç  ^povoiç, 

150  En  Ta  (T/wrpa  KofjLvnvoO  tov  Mocvovrik  xpoTowroç, 

Mtâ  TTpo;  TOV  iTTTToâpofxov  TouTOi;  e7rep;^ofji€votç , 

EJei^cv  oStoç  (3aat).er  toÙ;  x{oya<;  toÙç  3uo 

ToV(;  ovTa;  £((;  i7nrodpo|!xov  h  o^  x^TEXpejiJiaaGy], 

EiTieoy  auToy,  co;  P0((7().eù;  piéaoy  avTc!î>y  xiovcov 
» 

155  Exxpefxaadelç  ayiXeôi)i;  jxéXXei  xaxb)<;  Te9yayat. 
IIpoç  ov  çpr/aty  ô  Mayov>5X,  ooTtç  avro;  iiTrap^ct, 
M>7  B£k(t>v  fjJi  jSouXofxeyo;  toioûtov  jxopoy  cpépei. 

Kairipçev  'laadtxioç  xoXô^  t^ç  BuÇavTÎÔoç. 

Hp^ey  ovv  I(7aaxto<;  outoç  ly  Toii;  Pcofxaeoiç 
Eiôuyaç  TO  ^aCkuov  naktMx;  tv  ;(p6yot;  îéxa*, 
140  Xpr,aToç  ay>5p  «yacpayslç  xat  ^oS/itoç  to^  Trâat. 
Ti  yéyoye  fxeTÉTretTa  Trap*  aJsXcpoO  yv^aiov  ; 
Kopaç  o/xjxoTWv  6  pr,6etç  laaxto;  éoêeaSyj. 

•  Isaac  régna  de  i  i8J  à  i  iqS. 
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Hv  yàp  avTo;  AXé^toç  ô  fxct'  aÙTÔv  xpa-nr^yaç, 

146  Ey  Tw  vaw  tw  cpcpauye?  tw  Trpo;  tw  Bspoy  ovti, 
Ov  Trpoaavy^yetps  veàv  yevfcrjç  Avâjpovixou 
ToO  7rpcày)v  PaaiXeuaavtoç ,  Kixl  ^op'  laaoKtou 
Kfloacrrov  jxopov  eipyj^co;,  w;  ayc«)9ey  èppéQy;. 
O  ôrAwSelç  y  AXé^ioç*  éxpaTr^ae  Pwfxat'coy, 

150  Xaûvo;  ovi^p  xat  /xaWaxo; ,  oç  xat  |Î3£fx6axopaD(îy;ç 

"Ecpuyev  ô  'AXsîioç  etç  'PtofXTjv  xai  Tcpoç  uotTrav. 

O  TiKyXwQeU  i*  I<jaxioç  yvinciov  t)(ti  tzouSoc 
KaXou/xevov  AXi^tov',  S;  JuvxGel;  toO  9eiou 
Xtïpaç  Kat  |3poj^oi>ç  hmytïv  Mp«|ie  irpoç  tîtv  Pwfxy^^ 

155  Extpaywtev  t>7v  înîpwaiv  rourov  Ttarpo;  tw  Tra'îra , 
Etv  7r«p«v6fxc«)^  tcymt  7r«p'  o^eXcpoO  yyy;arov, 
06ev  evpetv  ^oiWetav  èÇnrec  Trpôç  toO  TrAra, 
AvT>7v  T>5v  TVcpXcoîjtv  TTorpoç  ev^ncûo;  ex&xiîaâtt , 
E;(Ct)v  et;  tovto  (jvvepyèv  fva  tivi  Xarivov, 

160  Ov  £r;^ev  ovtoç  xxt  •yafxêpov  èir   a5eX(f^  yvTiaicc^  ' 

iuyeêyj  de  x«l  tv^^^'p^^  "fo^Ç  ^pà  fJ^txpûû  ^riQÉyraç 
Feyvaiouç  avâpa;  ItaXoùç  (jvv  (jtoXcj)  (xeytaTaTCj) 
ripo;  PcofjLYiy  etaeXOery  avroù;,  y.at  (3ovXo/xâ/ov;  |xâW.oi^ 
T)5y  7r6)iy  AXe^avôpascy,  avT>5v  vnv  II«Xai(jTtyyîv, 

165  KaroXaoery  îwct  rabq  é^^Gpovç  tov;  toû  orovpoû  cpoycvdat, 

*  Alexis  III  TAng^e,  qui  détrôna  et  fit  accuser  son  frerc  Isaac, 
prit  la  couronne  impériale  le  8  avril  i  iQo. 

'  Le  jeune  Alexis  qui  se  réfugia  en  Italie  elqui  ob.tîat  Fassistance 
des  croisés. 

*  Il  veut  parler  de  rinnpereur  Philippe  de  Souabe . 
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Kai  tacfoy  tov  âstnroTtîtov  «tJtovç  èXeu^spw^jaf 

AÙtoO  Ss  TTOTa  ri;  rij^aç  ai^iiwxypvç,  TrpoaXaSçaOsci. 
O  y  où  y-arévevaev  aû-où;  ta  (3ouXy]Téa  Troô^a^ 

1 7  0  AÙTTyv  t(;/ùv  Ayapyîvwv  jxéya  TipoaîeiXiaaaç , 
AX)/  ecprj(jey  avioîç  IXSery  oùv  iiiayj  rij  dxtvdfjLti 
Mst'  AXsHibu  ToO  TuatJi;  TTpo;  Kcovtrrayrivou  ttoXiv, 
Kat  T>7v  (3aai')i££0v  apx>7v  ocùz^  Tupoaa^oJoOvat , 
AÙT>7y  T>5y  aJtxtov  ih  TiaTpo;  SiiyAurlaou , 

1  7  5  ACto  7rpoy.p(va<;  Stkotov  Tiap*  Izcxloiç  yeyéoQat, 

EiTTobv  y-ai  Toirou  iîatepoy,  (iç  xal  rpocpaç  xal  xottouç 

> 

MéXXouaiv  oStot  TrpocjXaêerv  Trap   AXe^fou  :raaaç. 

ElffîiXOov  TTpoç  T^iv  BuÇavTQç  oStoi  (tÙv  'AXe^(o). 

To  Ta;^oç  ouy  AXs^toy  XaoovTeç  o(  Aanvoi 

Meta  ye  rrjç  $ovxiiz(ùç,  iiiar,^  aurwv  v-al  crroXo'j 
180  kyr!k%v  Tipoç  T>5y  BùÇaytoç,  xa9c!)ç  o  iicinoi^  t(^in. 

iTnraywyoùç  o5y  dp6|xcc>vaç  efj^ov  éx.aToy  ^sca, 

Nr^oç  piaxpàç  é^i^ovra  njteyKJTOTOTaç  oS<yaç, 

Eiépa;  3e  fjiaj^tjuouç  vaOç  ui{^y)XoTaT«ç  irow , 

nXecouç  Twy  iSJopLT^ovra  tov  apiOfxoy  xai  Tourai;  ' 
185  Ef^^oy  $'  ïTTTroTa^  )^o«)p«(rrouç  gvoTtXouç  )taTa(ppaxTouç , 

Avîpa;  x^Q^^î  (xerpr/roiç  Cyraç  xaêoXXapfouç, 

Kal  j^iXtaJaç  Tre^xàç  tptflbtoyra  noù  TuXeiouç. 
Ore  yoOy  yîXQqv  ItoXoI  Trpo;  ttoXiv  Kwyarayrfrou 

Eipej^c  (/>n/  îoùXtoç,  etoç  3   vwîpx^  f*^^ 
190  Eloc/xcyÙMV  avro  oùv  roîç  é7rT«)toaiotç 

Tlpoç  TouTotç  oXXoiç  fyJexa  Xpoyotç  jiejxeTpy)fAéyotç  * .   • 

•  L'an  6711  du  inonde  ou  i2o3  de  J.-C. 
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'Awo  ôocXdffOTiç  'ItoXoI  (xcfj^ovrai  BuÇotvTioi;. 

Ot  3c  Aativoi  7:6).efjLov  crf.coLvrt^  èv  t>5  ttoXsi 

■t  > 

Ayytko^  Y,v  A)i^o;  6  tôte  ^aatîvEvwy 

195  Oç  TipcÔTov  oTreTvcfXcixje  o/juztuova  tov  toutov 

Tov  AyyeXov  I(7axioy,  w;  dcyw9ev  lopéSri  • 

Hp^e  y  ev  TToî.et  Jixttjj^ôk;  ÔxtcÎ)  ym,  /xovovç  yj^y^'A 

$épût)v  tperç  /[x>îvaç  oiv  avro^  xat  3èta  rstç  >:(iipa;. 

Ocmç  tJcov  T>7v  iùyotiuv  ixsr/dckriv  twv  Aaru/wv, 

r 

200  Koeî  TÛv  PwfxmW  çoêriSeiç  fiàOlov  rnv  zpo3b<jtay, 
NvKTOç  Xa9cJ)v  arréJpoae,  Tipo;  Mooyvwv  5e  roî.tv 
2vv  prpi^/xaat  PaatXtxoTi;  )tat  Suyarpaoïv  f/X9ey. 

'EXaGc  irait;  'AXeJioç  ô  oucTuy/jÇ  to  xpotTOç. 

Orrep  /xaSovre;  oê  îeivol  AorS/ot,  xai  ttv  ixxyY,v 
'Edaoonîç  xayizctTa ,  jrpo;  tïîv  etpr^viQ/  ^X9ov. 
205  Koi  Traîîa  tov  AXs^iov,  3i*  ov  >5  /x^^r^  oiSir, 
Avoxra  TOviTii;  TroXeoi)^  eÇ>5Tyi<jav  ytuécs^M. 

r 

Et<r5X9e  5  ouroç  ev  airrj  PovXjj  t>î  twv  Pco^ewv, 
laoaKiou  TOV  Tratpiç  7n;poi)  owcvôtwcoOyro;'. 
Zrrrome^  ovv  rà  yj^%)i,7.xft  Aorû/oi  twv  èHoJciw, 
210  A  ovvecpoivr/aev  orito^  AXéÇtoç  àJovai, 

Et  jxovov  TO  PoaiXeioy  o  Ôuotv;(>î;  xpaTwp, 
CWj^  cupov  TavTçc  ToO  y£fëiCv^  T:o}}di  yàp  fi<joev  irovu. 
EvSev  y.ai  yéyove  ^ouW  xajuirryj  Trpoç  Pcûpx/oav 

•  Isaac  fut  tiré  de  prison  le  1 8  juillet  i2o3,  et  remis  sur  le  trône 
avec  Alexis  son  fils,  le  i*'  aoû(. 
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Ilavra  ri  (jutim  xaOtltïv  oÙtwv  vawv  twv  Setcov, 
2 1 5  Kal  xcp|xa  xaracjxeuaaSev  x«i  ôovvat  Tor<;  Aaru/ot;. 
IIopo;  yàp  y.v  ov&Tepoç  ri  xaQeXerv  ra  Ssla. 

»  > 

AtdîXSov  ouv  roïc,  «vwSey  juiepeciv  ot  Aarrvot, 
220  ^épovre;  oazccaccv  avrwv  )caT«(jx^u>5y  xal  (JtoXov, 
Aaêerv  TTovra  ri  Ppciatua  irpoç  twv  r/etije  tottcov^ 
Eav<jTepov  (BouXdfjievot  Trpoç  Tro)^^;  ovriorps^at, 
Kal  ri  fYiBéuroL  yj^Yiiuxrcc  Xaêew  avToùç  axoTra);. 

'£cpoveu<Tev  6  Moupr^ou^ Xo;  'AXé^tov  âvo(/.(0(. 

Ti'  jxerdc  tavra  rb  ou/iêàv  y^y  Iv  rt  7ro)xi  rauryi  ; 

» 

225  Twy  (jLsyiaràtutùv  rtç  av>7p,  AXéHioç  t>7  xXîîaei, 

KaXou/xevo;  6  MouprÇoucfXo; ,  ôç  fjiéya;  3où$  VTnïpjre, 
05to^  tov  Traî?  AXé^tov  Ècpoyeudev  avoixw^*  • 
AvToç  e7rtXa66|!xevoç  to  xparoç  twv  Pco/jwjiW, 
répwv  TpiTréuîreXoç  ioLov^  Trwycova  xal  t>5v  xapay, 

250  Eupcov  ttÎv  9uy«T6pa  Se  toû  TrpWTov  (îaaiXia);' 
Ei;  y«fxeT>îv  rr/xytro  fxi^vaç  xatap^aç  3uo. 

Tavra  jxaWvTeç  ot  Jetvot  Aarû/o;,  x«i  tov  (jovov 
Tov  ToO  TtatJo;  yvwptaavm ,  to  raj^oç  Trpoç  zyîv  tuoXiv 
KartXSov  TTvtovre;  9u/xoO'  xai  ^fw  enwMjrwat 

235   Kai  TToXefxov  oyet'pouai  deivov  xatà  PcoixaiW. 
Ti5ç  fJwé^^Tîç  yivoiiévrt(;  Se  ToyTooy  otepcwTépaç 

*  Alexis  IV ,  surnommé  Mourtzouphle ,  fit  étrangler  le  jeune 
Alexis  le  8  février  *it2o/|.  Isaac  venait  de  mourir. 

*  Eudoxie ,  fille  d'Alexis  lll ,  épousa  successivement  Etienne, 
kràle  de  Servie,  Alexis  Mourtzouphle  et  Léon  S(jure. 
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Oiciin;  a   iirt^  zaïç  è^9poï;,  totî  i^  xorayjMctJiu. 

'Ano  OaXaairr,t  'IraXot  [la/evTdi  Bu^avrioi^ 
TlâiTfî;  oÙtûv  dvvapeci){  Am'vùU'  fiar^iiàimz 

npooJÎyyKJov  roîî  rE['y_£at  Tw;  7P>î.£(<tç  )wî  Tripyoi;, 
IlT^ffxvTEî  3"  ottÔ  (Xiô;  jtJj'jLiaxoç  dfv^s;  ôyo' 
AaTÙ«)(  oSEvapicrtEpoi  xawX5ov  npôî  rôv  ïiûpyoi', 
245  npày(«(  Aompa^aptvoi  pÉyiorov  wù  yEwaaov. 

Merà  novTst  irrpoCTEÛfutToc  duwfjLUdif  t^  ititoïK. 

'ISc  xaï  (jtâOoK  àxpi6îr>(  tJ)v  |jiax^^  '""^  AorCwdvl 

Oi  ftio  yoûi',  (û(  e^j^tot,  AarTvoi  xateX^oiTEç 
250  npôç  Ttûpyov  riv  npôi;  S^éîjXdoov,  w  x).w(Ç  ïw  ïlerpi'ov, 
ITo),^ovç  itpoflairoxTti'vouCTi  wv  ^uorux""  Pw^xaiW, 
M«  JuwiSn/TriÇ  oi  ttoX^oI  toÙj  &o  itaTaiïTp^i|att. 
Efta  kjctoXOdu  ÉTEpot  Aatïwi  npôî  tôv  jrOpyo», 

np. 

Att 

'  L'un 
'  Pierr 
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260  <I>euye4v  «vrovi;  èmCncv^'  Hihtj  ^léiztK;  ronkal 

Ev9ev  XoiTToy  o  ^aackev^  ovv  jxeTprrrorç  iînreoiç 

KpaijyaÇwv  èy  TaF;  ayui«r<;*  «Irrrre,  Pw^awi,  cynÏTC' 
«  npoç  TToXefjiov  ùvpùvQriTt  xata  Aortvwv  Ttovrcç , 
265   «2Tpa(ffvteç  fxaj^riaoi)/xe9a  •  |UU7  Xacpupa  cpovwfxcv 

«  AuTorç  AariVotç  toÏq  êp^Spor; ,  <Av  yyvatHi  xal  tècvoiç.  • 
Ovx  y;v  3  0  toutc»)  avixiiocyfiw  où  r^cpeativ  «3couoi)v, 
AXX   etç  (fvy>5y  etpaTrrjcjav  oTrayre;  ot  Pwfxatoi. 

'H  TToXiç  :?)  Tou  BuCavTOç  loÀw  irpo;  AaT{v(ov. 

EaXoi)  TToXtç  ouv  3ca)C(ûç  Tote  7r«pà  Aatû/wv, 
270  H  PaaiXiç  Twv  :r6Xcwv,  >5  Tpta6un>;tc<jTaTyî , 

-7 

ETv;^e  fx>îy  oTTptXto;  cjépwv  t>:v  ScùSsY^çHv/iU^ 

AevTspa  îs  twv  tTîatetwy,  êkt^ç  -nî^  éoJopciîoç, 

Etoç  é$axi(j;^:7tov  Tpé^ov  to  (jtéya  xdafxou, 

K«t  ovv  aOrw  JooSexaTov  oiv  toî^  éTrraxoacotç*, 
27  5   Iv3ty.Tiô)yo;  ôy(jTv;(oî)(;  rpe^^ouayi;  t)5c  éo^ofxri^. 

To  Tlda^oL  Se  ^^ptartovotç  eTi»;(e  Tor<;  aOXibt; 

npo;  fx>7va  Tov  oTrpAtov  cv  etxo(jT>7  t>7  TrlfXTrnj. 

OTToror  yoOv  etpyadai/ro  tore  xaxà  rfj  ttoXei 

Oi  QxptciJetç  duTtxot  Aarivot  Trapavo/xcoç. 
280  IJe  T>7v  PtoXoy  axptëw;  Ntxrita  Xwytarou* 

Kat  jSXéiJ^et;  O^rautùv  otiolvzol  xat  Op>^ou  tc'  xai  TrXsiot). 

*  CoDstantinople  fut  prise  le  lundi  12  avril  671  a  du  monde  et 
1 7.0^  de  J.-C. 

*  Nicétas  Choniates  a  écrit  en  effet  l'histoire  de  la  prise  de  Con- 
stantinople  et  ses  lamentations  sur  les  ravages  commis  dans  la  ville 
par  les  Francs. 
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Evjyt  Trpoç  vfpj  ocktùatu  ovroç  o  X&n/iflfecç , 
I3ci)y  oixctoi;  ocpSaX/xoiç  xoxa  zi  yeyoma, 
Kac  Tcovra  avveypa^aro  xoXôj^  cu^  ^xXoeXr^^. 
â85        Meta  rm  aXXci)y  tûv  ttoXXôjv  xoxô^  rG)V  yo^ahonsf 

BovXofxot  xai  Toiç  GéXouai  tovto  TrpoaeTTiypsnJ^at  • 

ApTro^oi/reç  rûy  cepûy  yaûv  oxeuY]  rà  Geia, 

Kai  ràç  etxoyaç  raç  (jeTrrii;  ortjaot)^  exyufiyoOvre^ 
> 

290  Âyojxoi>ç  epptTTToy  eîç  y:ay  ocuxi^  oc  yu^ior^iutffii. 

BXi^v  àvofxcov  'IxaXcov  t^ç  irocpavofAOu;  irpacÇeiç. 

£y9ey  èXOoyre;  (foyixcli)^  eiç  roy  yooy  roy  OeToy, 

Toy  ovpoyoy  tov  JeuTepoy  t>5;  toO  9eov  Zocpîoç, 

K«t  iru)^ç  xaTaoTpévj;avT6ç ,  Troo/ra  roy  rovtoy  xô<yuoy 

Kai  Trayra  TréîrXoy  tepoy  aréjfxo);  xareTrarouy. 

295  EXGoyreç  fxÉ^pt  3è  aÛT>5ç  rtç  tepâç  TpairéÇr^ç 

2wcTpt\j;oey  rriv  Trayrtfxoy  TOUTy^y  fxcrà  rwy  Xt'Gwy. 

OXoy  ovy  r&y  ?oO  (îiÇjxaToç  xocy/xoy  xaTaSaXovreç 

TovToy  èÇecpopcoÇoy  oùy  toi;  xpoytotç, 
» 

Ey  oti  (juy^y)  xat  Treaety  eVa  rwy  Xfxioywy 
300  Ey&y  tov  Qetou  (^î/xoto;  xat  /xopoy  v7ro<rrtyai* 
OuTo;  yàp  6  TpiaaôXtoç  îroporpaTreU  Toy  TioJa 
Ex  r?;  7roX)j?;  aTtXêoTYîTOi;  peppépoay  Twy  -mÙ/.fsruixit 
E7rc(j6  TTTW/xa  ;^aX«t7riy  XP^^^^  7recpopTt(j|X€yoç. 
Te  To  (TOfiSocy  inzéntizoL  ;  TCpocyciÇecjey  èxeTae 
505  KaroXeiCfSel;  Tiap'  ItaXwy  &/5oy  èy  toT;  oJvtoiç, 

'ISt  P£6y(Xou  Yuvatxoç  toXîaov  àvaiSwTdfrjQv. 

■V 

•     AXXo  3e  Trapayofxyjpwc  ysyoyey  tcjoy  toutov  , 
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IIpo;  Tov  voov  TÔv  [léyiarov  zrii  toO  9eoO  2ocftaç, 

3 10  Arpo/xw;  mxaStaey  ènocutù  toO  ouvQpovov, 
Aîouaa  fjiXoç  Tiopvixoy  o)5àç  ovroç  dotjxovcjy, 

'I8e  pe6i{Xou  Yuvfttxoç  irpdcEciç  ràç  7rapav(S;iL0uc. 

EtTTOÛcya  )tal  rot;  IraXoIig^  cî)ç  Tipo  TToXXwy  twv  j^covwv, 
«  Epo);  [loi  ToÛTo  yEyovev,  oTrcr)^  Iv  toTç  oÔutoiç 
315   «  ^Séy^ofjLOt  [i£koq  Tcopvtxov,  o9ev  xaTelSbv  toOto.  » 
^pt^ov  oi y  aatpoti; ,  iÇkit ,  Gpir^vwov  î5  (ïe)»T5vr/ , 
Opot,  Povvot  xXovr,9r/Te,  ouoraXriTe  Orpiix, 

KXatJcyore  Trovra  oiv  epM>t  xi  TokiirBonoc  totc. 

> 

Kat  t«6t«  |xgy  îrpoay^eyxToi  to  twv  AyycXwv  yà/oç 

r 

320  To  y69ov  xol  xaxoc^uèç  me  Pco^coiç  ap^v. 

> 

Ba(yt).eu(jayTc«)v  yàp  ovtwv  twv  IttI  y:3ç  Ayyé).cn)v, 
H  P«<jtXtç  Twv  TToXewv  elç  tûoç  xaTeêXi^Orî- 
E(^evyov  ouv  p(p«rr(ayoi  9£).ovTCi)y  rcôv  Aarâ/oav, 
Tî?;  îrfXriÇ  e$epjjofX6vot  xat  fxoino^  ti5$  j^oipocjeta;, 
525  ATTOvra  KaraXei^ayte;  ta  Trpayfxata  Aoré/oiç. 
H  iroXtç  ds  xanîpxero  7r«p*  ItoXôv  aîncco; 
IlevnÇitoyTa  ovv  Totç  oxtoI)  xf^voiç  /xe/ieTpyj/iévoi;*, 
AvdOCTa  xaTaor/icyavreç  OXûfyrpaç  tov  BaXabvû/ov, 

cl  ^ 

ATTOvra  ta  tÇç  wcyewç  /xfpyj  >taTa7rop9o0vTg; , 
330  Kai  cpovou^  epya^^o/ovot  TrXe/tTTouç  ro  x«9yi/x^>«y. 

•  C'est  le  môme  fait  que  raconte  Nicétas. 
^  De  i^o4  à  i7.6i. 


1 


3Ô0  u  /LAaiii 

BXrpov  Tov  xoxiffToraT^v  ôavaTov  tou  MouprÇou^Xou. 

AXXà  yop  û(^v  eiTTcrv  roy  fiopoi/  toO  MovprÇov^fXov. 
OuToç  0  Siavnvoç  ca^p  tov  TrpoppvjOévra  icacî3be 
Tov  Ayytkov  AXeÇiov,  de'  ov  yéyow  toûtoc  , 

555  T>5y  iii/Tiv  Se  tûv  ItoXcôy  /ju?  3uvx9elç  (Baaraaat' 
Aaêàv  T77V  aOveuvov  avroO  xol  t>3v  /xxTepa  toun;; 
Ecpyev  ô  rpiTré/jiTreXoç  Tipoç  iùaeoi^  ta  fxipr)' 
OQgy  eX9ûl>y  Trpo^  Momivôv  xat  xr/OeaT>îv  tov  Tovroy 
Tàv  AyyiXov  AXé^tov  tov  itporepov  cpuyovra, 

540  Eûpcav  otùrov  éy  Moowocç  xxtt&xyKxe  ow  toOr^)' 
Oç  7rpoaeX9<iv  èv  Xoerpw  XoOcjoti  to  owjxa  SIXwy, 
EoêéaSyj  xopaç  o^^aXjuLÔôy  rj?  xTiJearoO  SeXr/aet. 
EXSoyteç  o5y  oc  j3éêriXot  Aattyot  Trpoç  t>7v  Sùaof, 
Haï  iroXetç  Trob^tç  tài;  2x61  xax6i)ç  xtfTOTiopOovyre; , 

345  EXoSoy  &puaXo>Toy  Kaî  Moa;iyody  rfnf  TroXcv^ 
OÎTO/eç  Toy  AXé^toy  roy  MovprÇovcpXoy  ôpwvre^ 
IIiGpoy  1)061  3tayoyt«,  ra^^wç  cjvXXacêoyrcç , 
2ùy  oXXot;  TrXeforotç  ïcyepov  irpoç  BuÇayrtiîbc  TtoXty. 
Ayaêtêaaavreç  3'  avroy  Trpoç  xfoya  toû  Tai5pou* 

350  KoTCi)  Treaeiy  xorétpiyov  toOtov  xai  TeOywéy», 
i2;  AXe^iou  t^v£\jvfiv  ncti^  toO  TrpopprîOivroç. 
TotovToy  jxrfpoy  o^coy  6  diiorw^tî^ç  ecpevpev. 

AtWv  3è  T^Tv  Pacjftetov  o^px^H'  t)7v  Twy  Pc^jUaiW 

^  C'est  la  même  colonne  dont  il  est  question  dans  le  tivte  à  'a 
Conqueite, 
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555  Ùv  TrpwToç  lêaatXBvae  ©eoJwpo^  exelvoç' 

Ek  yEvouç  Twv  AacjKû^pewv,  j^pridroç  ûbo7p  ey  Trôatv. 
O  Aou)caç  eÎTa  fxet'  o^ov  BarorÇriÇ  I&wa/vyjç'. 
Me9'  âv  ut'oç  ©eàîcopo;  Jeutepoç  Aodxopfwv*, 
Oç  Terpaj^poviov  xatpov  xaXûi;  Poi)^(b(ç  ôfp^aç 

560  TéOvyjxe,  Tiatlfe  toy  oûtoO  TtataXiTuày  ta  cptiîtrTpa, 
Meipocîttoy  éTTraertl,  rfav  vlrjaiv  loooyyyîy*, 
0;  x«t  TCKç  xopaç  (îcrrepoy  èoê^aÔy]  TÔiy  ofxfxorwy. 

KayreOSey  ïoj^e  tw  «px^  o  Ko/xyyjvoç  exayoç 
IlaXaioXoyoç  Mi^arikj  Trpwroç  IlaXûetoXoywy*, 
565  Méyaç  h  yjtixsti  ouyeriç  xat  Juyoroç  èy  irAjiy, 
AXX«  Totç  oittaSey  avroç  êmorpecpéTCi)  Xoyo^. 

OlxoSofx-^v  fôe  vaou  n^jv  irpoç  Xopoiou  ituXiiv. 

Hpj(oy  TiÇç  TToXewç  ocvrtç,  ciç  eçyjy,  o«  Aartyoc, 
AyaxTa  Trpoêtêaaovreç  aî«cc«)ç  BoXdbuâ/oy. 


*  Théodore  Lascaris ,  cendre  d'Alexis  et  mari  d'Anne ,  réçua  à 
Nicée  de  i2o4à  1222. 

^  Jean  Ducas  Yatatzès ,  (jcndre  de  Théodore  Lascaris  et  mari 
d'Hélène,  rég;na  de  122a  à  i255. 

*  Théodore  Lascaris ^  fils  de  Jean  Yatatzès,  lui  succéda  àt  ii^S 
à  1269. 

^  Jean  Lascaris,  fils  de  Théodore,  était  en  effet  âgé  de  six  à  sept 
ans  au  moment  de  la  mort  de  son  père. 

*  Michel  Paléolo(îue  se  fit  couronner  empereur  à  Nicée,  en  1 260* 


-^-^- —       --= — —  -  -  ^^       -'--——     -  ^^M.— ■       -  ^»^^^— 
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TovTou  Sovovroi  erepoç  oofécrri  BaX3ovu/oç'. 

370        Ev  roiï<;  Xfjiépai;  ouv  «vtov,  xat  tov  tpoTcatocfopov 
Ilepiëoi^ou  (jLapTvpo;  rr/é^Bn  Fecopyiou 
Ao/xo;  0  >ca).Wr6TaToç  Trpoç  irvXw/  -dtv  Xapa/av. 
îlç  avayxaiov  yàp  «vtÀ/  etTieîv  T)iv  coropiov 
BouXojxoi,  xal  Totç  GsXovai  to  GoOpc  toO  /xeyiaTou 

575   Kat  Geiou  j^t<rrojxipTupoç  3eîÇai  to  ttwç  lirpaj^Grî. 
ExTraXai  xaQtcjTopriTo  Trapà  twv  opGoôoÇwv 
O  ocaXXtoToç  èv  (jwtprvcjiv  èv  irùi)<y}  Xapiaiov, 
EcpiTnro;  Evîov  t:?;  ctooç  Iv  ^  xal  xaGopâtoi, 
©av^Ta  jX£yt<rroTaTa  Trotûv  rot;  PouXojxâ^tç. 

380  îî;  ôè  TO  xparo;  Miyjxrjk  6  Ko/jLyy;voç  xoTWj^e, 
Meta  TToXXoO  arpateu/xatoç  xal  7raa>;ç  rni  t(J;^uoi 
ÀTravra  rà  t>îç  3vaeci)ç  (iipyj  xareTpcTroÛTO , 
E^wv  aufx|xa;^ouç  touç  xaXoy;  ojixafjULoyo^  Toiç  ouo, 
Me9*  wv  eîç  ttoXiv  î(^9oLot  xaXXiOTXv  2j^r<êpiaj/. 

385  O  (3«atXevût)y  î'  IraXiç  èv  TroXet  BaXdbuivo^ 
T>5v  Twv  Vtùi>jxi(ùv  ecpoJov  (xlya  TrpoodeiXtoaaç 
£x)iet(7e  îràXaç  7rô)veck)i;  Traaaç  toç  t>î4  r^Tieipou, 
Ai6ot;  fX6ya)»otç  xai  /xoj^Xorç  xorojjeipciaaç  xaizoi^ , 
IlvXyîv  èaaa;  ovoixto/  vnv  TrotafxoO  TrXyjaiov, 

390  E(ç  fiv  T>7ç  pcprupoç  vaoç  KupioxiÇç  opâroi. 

*0  [xeYioToç  FetopYioç  içpavY)  BaX$ou(v<i). 

OGev  xai  fxfov  e^eXQàv  ovv  jX6tpr/Torç  (Tnr&tç, 
Kat  T>7v  oJoy  ep;^ofX6voç  -niv  cpipoucjav  Trpoç  TruXry, 

*  Baudoin  II  succéda  à  son  frère  Robert  en  laaS,  sous  la  tutelle 
de  Jean  de  Brienne. 
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Tov  0au|:jta<rrov  ev  (xaptuaiv  eSXfi^e  crrpaTiWTrjV 
095   Kat  lfX7rpo(j9ev  PaJt'Çovra  xai  <y9«yoyra  rpoç  TriXrjV. 
Oç  BaXJoutvoç  ecpr/ce  raj^oç  toFç  aùv  éxetvo) 
«  Tiç  0  cpatvofjievoç  >5/jiwv  ffXTrpoaSev  (jrpoccidivnç  ;  * 
Exervot  y  ànenflSrtGay  fi-f)  ziva  (BXeTretv  fxôXXov. 

c 

O  yoîfv  cjocveti;  fxovoç  ovtw  pixp*  'rtç  TTuXy;;  cpSaaa;, 

400  AcfovToç  oXcoç  yryovev,  £9ev  ô  BaX3buÛ«)ç 
ilç  (pdà/tocfxa  To  ysyovoç  ovk  û^ri9èç  eoppovei. 
Kal  TraXiv  âbrep^^ofxeyoç  éKcT  xac  dlç  xac  rprbiVf 
EëXe^e  TOV  cpaiv6|ui€yov  o^T^/xatt  GTparioi>Tou , 
EfX7rpoa96v  ûÎTrep^ofxevov  f^éj^piç  avt^îç  Trjç  ttuXyîç, 

405   KoKeTae  jx>7  pktnôfisyov  aXX*  acpavr   oî/r«  toOtov. 
AoiTTov  axnbq  o  ^aaiXci;  ïcpoae  Toîç  TrapovatV 
«  Où  X^oi)  TOV  pXsTTo/xevov  0);  (fchrcacfia  itfoativouj 

<  MôXXov  dàxwec  Trpoaamov  cpoidjpov  âoTrcp  )^ou, 

<  Kac^  fAot  doxeT  Oetorepov  elvai  to  7rpây/xa  tovto.  » 
410       ET;  ik  xm  ovTcov  ovv  ovtô)  irpôç  9s^  e7ri7rvota(; 

Fvcop^aai;  tov  cfacvofxeyov  tcô  ^oaiXei  TrpoaeTTrevy 

Efvoi  ouTov  TOV  juiapTupa  tov  {(;a)9ev  oixoOvra 

TiÇç  Xaptcyfou  iruXecoç  aToa  t>5  cy/xixpoTaTyj. 

ntoreuaaç  ouv  o  ^oaiXeù^  xoeXcbç  Ta  XaXy}9£VTa, 

4  !  5  A7r5X9e  Tipoç  roïi;  07rt(î9ev  to  Ta^^oç  jjapâ  'Kkticm , 

Kol  Tipoç  TTOv  TToXiv  8i(yeX9ûl)v  ïdjpafte  Tipoç  t>7v  7n5Xy,v 

ToO  X^ptacbu  )caTi%rv  tov  ovdjpa  tov  (^évTa  ' 

09ev  ym  Tpofxo)  7rpo<jeX9àv  e23£  tov  crp<xzvi>vriV 
il 

EfeTiTTov  xa9i(7Ta(xevov,  &v  ë^ût>9ev  lot>pa. 
420   Kal  TOUTOU  Qtiau  Sùva^w  fieyxkcùc,  oivufjLVîfoaç 
IIpoaéTaÇe  tw  i(;aXXovTi  TipecjêuTy}  Ay)/xr3Tpfo) 
T^  9e(C()  fjiapTupc  vaû  Ta^soix;  oveyerpai, 

II.  23 
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r  > 

Hv  yip  avTo;  AXé^to^  o  (xer'  ourov  xporr/^aç. 

EXaêe  3e  rrjv  TuçXwcjty  Tupo;  ôuatco^  tac  fxépw, 
145  Ev  Tw  vaw  tw  cycpauya  tw  tido;  dtv  Bépov  ovri, 

Ov  TrpocjavT^etps  veùy  yevénjç  AvJpoyixou 

ToO  7rp(iw  (3a(yiXev(javTo; ,  xat  Trop'  laaaxtou 

KaxtoTov  fxopov  eupyjxcb;,  w;  «vwGev  eppéQyj. 
o  dîTiXoSeU  ^  AXé^ioç*  r/tpaiyîcje  Pco/xacwy, 
150  Xavyo;  «yj^p  xat  jxaXQaxoç,  ôç  xai  jB^jULSaxopaSiViç 

Ex«  TTv  xX;?(ytv  duaruxô;  irapà  Trayroç  toO  7rX>;9ov;. 

''E^uYsv  ô  'AX£$ioç  tlç  'P(o|JLTiv  xai  Trpb;  TÇaTrav. 

O  TUcpXwQetç  y  I^yoxtoç  yvifiaiov  îyti  Trauîa 
KtfXoiSjxeyoy  AXéÇioy%  ôç  3vvr/9eiç  toO  9eiou 
XcTpaç  xal  Ppo^^ouç  èx<pvycry  ï3p«fxe  Trpi;  rnv  Pci^y^y 

155  Ey-Tpaycj)tey  tïtv  mîpwaiy  toutov  Trarpo;  tw  Traîra, 
Hy  7rapayo(Xûi>^  ïa^^yjxe  7:otp'  o^eXcpoO  yyraiou, 
06ev  eûpeS/  ^oiWetay  iÇi^et  ^po;  toO  TraTia, 
Avnîy  vnv  TucpXcotjty  Trorpoç  êvJtxoix;  Ix&xiîaai, 
Ej^wy  etç  tovto  ovyepyiy  ivct  nvi  Xorryov, 

160  Oy  dyîif  ovto;  xat  yajxêpoy  ètr   o^.cprî  yyriCJta*" 

iuyeêyî  3è  xal  tv^jrpwç  toi;  7rp4  fzixpov  ^/iOéyrotç 
Feyyatouç  ây^jpa;  IraXovç  ovv  oroXcj)  (jLeytataTCj) 
IIpoç  PcouTO^  ei(jeX9ery  avroù;,  xai  ^vXopiyoj;  fxâXXoj* 
Tyjv  7r6)iy  AXe^avJpewiy,  ovrryy  vnv  ïloOiXioziyrtVy 

165  KaToXaoery  xoJ  tovç  ej^Spoù;  tov^  toO  orovpoO  cpoyeC*<jat, 

*  Alexis  III  TAnçe ,  qui  déirôna  et  fit  accuser  son  frère  I&aac , 
prit  la  couroune  impériale  le  8  avril  i  iQo. 

'  Le  jeune  Alexis  qui  se  réfujjia  en  Italie  et  qui  obtiat  Passisiiince 
des  croisés. 

*  Il  veut  parler  de  TtMnpereur  Philippe  de  Souabc 
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Kai  Ta'çj^ov  zov  èza'Koriy.ov  «ÙtoÙc  èXeuOsowrjat  * 
> 

O  5'  ov  zaïcvevdev  otItoÙç  xà  (îouXyrrea  Tipâ^ai^ 
1 7  0  Aùnîv  t(j)^iv  Ayapyjvwv  fxéya  TCpoaîetXtacyaç , 

AW/  ecpri(j£y  aùioîç  eX9etv  cjiy  Traoyj  t^  3i>va|jiet 

> 

Met'  AXsçibu  roO  7rat3ô;  Trpo;  Kwy(jTavTivou  ttoXiv, 
Kat  vfiv  ^xadiiov  d^yifiV  aùifS  irpoaaTtoJoûvat , 
Auto/  t>5V  dimocy  3e  Tiaipo;  Jtex^txyjcjai , 
175  AvTO  Trpoxpivaç  ^Uoli^v  t.ol^  iTaXoTç  yevsaSai, 

EtTTWV  5tat  TOUTOU  {îcjTepoy,  àç  xat  Tpocfa<;  xal  xottouç 
MéXXoucjtv  ouToi  TtpodXaServ  Trap   AXe^tou  Traaaç. 

Elcx^Xôov  TTpoç  T^iv  BuÇavTÇç  oStot  aùv  'AXe^to). 

Ta  Taj^oç  ouv  AXs^tov  XaSovreç  ot  AaTu/oi 

MeTa  ye  r^ç  3uvweoi>ç  Tracnx;  aÛTwv  xat  cjtoXou 

> 

180  AvyjXGov  Trpiç  t>îv  BuÇ«vtoç,  xa9à)ç  o  Trorraç  l(j)r). 

iTnraywyoù;  ouv  3p6f«k)yaç  eîjrov  éxorov  déxa^ 

Nrioeç  puzxpàç  é^wovra  |tzcyt(jTOT«Taç  oSijaç, 

ETepaç  3e  fxaj^tjfxouç  vaîç  u\j;y}XoTrfr«<;  irovu , 

nXeiouç  Twv  éêJofxiÎKovTa  tov  apiO/xàv  xal  routaç  ' 
185  Ef^^ov  3'  (TTTroTa;  j(Ci>pi(rroùç  ivoTtXouç  xaTacppaxTouç , 

Av3p3c;  ;^iX/bu<;  juteTpr/roùç  Ci/raç  xaêaXXaptouç, 

Kat  j^iXta3aç  TreÇtxiç  xpiafatovra  xat  TrXefouç. 
Ore  yow  rÀ9oy  ItoXoI  irpo;  ttoXiv  KwvdTOvdvou 

ETpej^e  \mi  iouXioç,  ïroç  3   ùtrtp^e  péya 
190  E^oxiox^ov  oùto  (JÙv  toiç  eTrraxoaioiç 

IIpoç  TouTotç  oXXotç  6v36xa  XP^'^  pie^eTpy)fxévoi;  * ,   • 

*  L'an  67 1 1  du  inonde  ou  1 2o3  de  J.-C. 
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'Alto  ôoXotŒffTiç  'iTaXoi  [xcfj^ovrai  BuÇavTioi;. 

Oc  3e  Aartî/ot  TroXejULov  cm^eyavreç  èv  -rt  irôXei 

MeyaXwç  e$69afxêr/(jay  TauTXv  ono  SaXaaor^. 
./  > 

AyyeXo^  y^v  AXéÇtoç  6  rote  (Saatîveucoy 

195  Oç  TipwTov  oTretvcfXcuXje  o/ixat^ova  tov  toutov 
Tov  AyyeXov  Icjoxtov,  c*);  avwSev  eppéGy;  ' 
Hp^e  y  èv  7r6),ei  dvatv^wç  oxtcÎ)  x«t  piovouç  j^vou^ 
$épC(t)y  tperç  /x:îva;  ovv  avTor<;  xat  3é)ca  t^ç  r,fxépaç. 
OoTiç  tJûbv  rh  ôuvapv  iitycclmu  tûv  Aatû/wv, 

200  K«î  Twv  Pwpiafov  cpoêxSsi;  julôÎ^ov  t>;v  Trpo^aix/, 
NvKToç  XaQwv  âCTreSpade,  Trpo;  Moa^ivwv  de  r.ôliv 
2vv  yj^nfiiiaci  PaatXwcoTç  >tat  Guyarpacyiy  fiX9ev. 

''EXa^c  Ttaî;  'AX^ioç  ô  5u<rru)rr)ç  to  xpaTo;. 

Chrep  jxaÔovreç  oi  îeivol  Aarrvoi,  xai  trv  ^kikypf 

■» 
205  Kol  Tiaïîa  tov  AXs^iov,  3t'  ov  >5  /^ao^^yî  ovtt, 

Avaxra  TauTr,ç  7:6Xccii)ç  eÇ^Twav  yevEoQai, 

Etoi^XSe  $  oÎtoç  Iv  «vt^  (3ovX^  t>?  twv  Pw/jtoiwv, 

laaoouou  toO  îrarpoi;  inipou  avvevâbxovyro;'. 

Zyrrome^  ovv  ri  ^p^fxara  Aoru/oi  twv  éHoJciw, 

210  A  (7uyecfa>yriaev  ovto^  AXé^io;  dt^vae, 

Et  |x6vov  To  PocjtXetov  6  Jucjtv;^);;  xpar/^aip, 

Ovj(  cupov  xoLVXçc  ToO  Xaêetv,  îroXXà  yip  ri<j«v  ttoga^. 

Ev9ev  YM  yeyove  ^ovW  xaxtoryj  îrpoç  Pwfxafwv 

*  Isaac  fut  tiré  de  prison  le  1 8  juillet  i2o3,ct  remis  sur  le  troue 
avec  Alexis  son  fils,  le  i"  aoùi. 
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Ilavra  ta  oxevy)  xaQeXetv  oÙtwv  vawv  twv  Seîwv, 
2 1 5  Kat  xlpfxa  xaTocoxenaaSèv  xal  ôoOvai  Tot;  Aartî/ot;. 
IIopoç  yàp  y,v  oudétepoç  ii  xaQeXerv  ra  Scîa. 
0  TrpÛTOi;  ovveêoOXeua*  inoLaïKX.  rou  ygvéa5ai 

AttiîXSov  o5v  Totç  ovcoSev  pépeaiv  ot  Aanvoi, 
220  Ofpovreç  oîraaav  avrwv  xaraox^îîv  nod  oroXov, 
Aaêety  irovra  rà  Ppwatfxa  7rpo<;  twv  eKetae  tottwv, 
Eavcrrepov  (BouXôjxevot  Tipoç  7r6)ay  avTtaTpé4'5£t, 
Kai  Ta  pri9é/T«  ^^ryfxata  Xaêew  oCtovç  «xottc»);, 

'£ç<iveu9ev  6  MoupT^oucpXoç  'AXé^iov  àvo[A(xK* 

Tt'  fxerà  taOra  ri  <jvfx6iv  y,y  Iv  t>5  TrôXet  TauT>î  ; 
225  Twv  fX£yt(jTaï/û)v  rt;  càojp,  AXé^toç  t>5  xXi^aei, 

05to^  tôv  ratJ  AXé^tov  Ècjiôveixjev  «vofxco^*  ' 

c 

AvToç  e:TtX«6o|ijLeyoç  rb  xporoç  twv  PcojutatW, 
ripwv  TptTréuTreXoç  Jaovç  TTwywva  xal  t>5v  xapav, 
250  Eup(k)v  TT^v  SuyatÊpa  âè  tov  Trpwrou  PaaiXiw;' 

Tavra  (xaSovreç  oc  Jetvoi  Aartyo;,  )tat  tov  (povov 
Tov  ToO  TTotîoç  yvf/)pt(jayTe; ,  to  to^oç  îrpiç  T>7y  irôXiv 
Ka-rtXSov  Trvtoyreç  9u|xou'  xat  \iAyy^  (jvviarwat 
235   K«i  TToXefxov  «yec'povai  Jetvov  xarà  Pcofxatwv. 
Tjïç  fjwcx^'^  ycvofxâ/Tji;  ôs  toutwv  orepecoTépaç 

*  Alexis  IV,  surnommé  Mourtzouphle ,  fit  étrangler  le  jeune 
Alexis  le  8  février  \iol\,  Isaac  venait  de  mourir. 

*  Eudo^Eie,  fille  d'Alexis  III,  éjwusa  successivement  Etienne, 
kràle  de  Servie,  Alexis  Mourtzouphle  et  Léon  Sçure. 
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c 

Ottûûç  J   e^oSrî  Torç  e;^9potç,  toi;  wJe  /.aTaypav|^ci). 


'Atto  OaXaccxriç  'It«Xoi  jxa/ovTai  BuÇavriOK. 

Ilacnîç  oÙtwv  ^vafjtcwç  Aorevcov  fiay(p[iéyfi^ 
240  Ex  r?;  SaXaacnîç  toO  (îopdc  xal  tatî;  vaucjt  toTç  toutcov, 
KX/jjwoaç  «vapTToaavTeç  i^'^/XoTara;  ttscvu 
npoa)577t(jav  torç  mytat  t:?;  TroXecoç  xoci  7ràpyoiÇ| 
TlrMcocvTt^  y  OTTO  (xtâç  xXcjxaxoç  avJpe;  3uo* 
AaTÛ«)i  (jôevapéatepot  >wcrtX9ov  Trpoç  tov  Tràpyov, 
245  Upâyfxa  JiaTrpa^/xcvot  plytcjTov  y-al  yewaTov. 
Sc(j»y3  yu/xva  xaréj^ovre^  xal  cpoêov  efXTrotoOvre; 
£y  J)  xai  roTTC*)  (3aaiXeùc  titv  [tayruf  ouvcxporei 
Merà  TravToç  arpâcreufjiaToç  dijva|xecaç  t^ç  ircfoviç. 

0«  3uo  yoOy,  wç  eipritoi,  Aatrvot  xareXQovreç 

250  npoç  TTVpyov  Tov  Tipo;  9a?»aacjav,  w  xX>5(ytç  y,v  Uerpiov, 

IToXXoùç  TrpoaaTToxTecyoucjt  tûv  Juotv^^wv  Pcojxaicov, 

M)7  JuvT/SévTyjç  ot  ttoXXoI  tovç  3io  xaTaerrpitj^at. 

Efra  xartX9ov  erepot  Aarw/ot  Trpoç  tov  iriipyov, 

JIoi/Taç  xoraxpxfxvccyavTe;  e^wOsv  tovç  Poaixatou;' 

255   Kat  rhf  aniioLiav  rnv  aycthy  cnfiaotyrt^  Iv  tw  TnJpyw, 

Ev  ofç  xat  Ilérpoç"  ToCvo|ULa,  yevvaroç  imrr}.xzr,^ 

npwToç  opiiifiaoc^  ecpiTnroç  eiaTîXSev  ev  rn  ttoXcc, 
> 

Atto  t>5ç  7n5Xeçi)ç  oûrBç  t>5;  ovaTiÇ  ev  HerpAi), 

*  L'un  était  André  d'Urboise. 

*  Pierre  de  Bracheux. 
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260  $eî3yetv  auTouç  h:o{mtv'  iÇkit,  ^léizu^  xavml 

Ev9ev  XotTTov  ô  ^aackùc,  ovv  (utrrpyrrorç  itr^rfoiç 
KaraXeicpQetç  /xovàTOTo;  çeuyet  yoTYxr/yijiyo^  ^ 
KpouyaÇwv  gy  TaF;  oyutarç-  «Irrrre,  Pwfzarot,  aT*:e* 
«  ripoç  TToXefxov  WTpuyÔTiTe  xata  Aart'vwv  Ttovreç , 

265   «2Tpaçéî/Te<;  fx^x^'^^f^e^a  '  fw?  Xacpupa  cpovwjjLcv 

«  AuTori;  Aarivot;  xqlq  iyBpoïi; ,  aiv  yyyat^t  xat  teKVotç.  • 
Ovx  y;v  3   0  TOVTCf)  a\Jiiiiocy{ùif  où  Tiifiauv  cicKov(M>Vy 
AXX   eiç  (fuyyjv  kpdirfiaixv  aTravteç  oi  Pwfxatot. 

'H  TToXlÇ  -^  TOU  BuCavToç  locAw  TTpcx;  AaT{v<ov. 

EaXe»)  7:6Xtç  ouv  xaxûç  rote  Tiapa  AaTivû«)v, 
270  H  PaaiXtç  twv  iroXecov,  >5  TptaeuTux^^J^^'trî , 
ETv;^e  iiTiv  oTTpcXioç  ç£pût)v  T>:y  âw^ex^cTTiV, 

Etoç  é$axtcyj(t}.tov  zftéyov  to  (utéya  xoafxou, 

Kat  abv  avro)  Jw^éxarov  oiy  rorç  érrraxocjcbiç*, 
» 

275  Iyotxnô)yoç  ôuaTV^^oCç  T^typiaYii  t>5<;  éoSopiyj^. 

Tô  Tlifs-fjx-  Je  j^ptanoyot;  ên>;(e  Tor<;  a5Xtot; 

npo;  fx>5ya  Toy  chfihov  iu  tiY.oarr}  zr}  Tré/xTrnj. 

OTTowr  yoûy  tifiydaoiVTo  rore  xaxà  ttî  ttôXec 

0/  9y;ptw(îetç  Slrrtxot  Aanyot  7rapayo^û>;. 
280  lot  vfiv  PiëXoy  axptêw;  Nixi^ra  Xcoytarou' 

Kat  (3XéiJ^£tç  OfiriV(ùv  aTTOvra  xat  Qpwu  tc'  xal  ttXs^ci). 

*  Constantinopic  fut  prise  le  lundi  12  avril  671  a  du  monde  et 
i2o4  de  J.-C. 

*  Nicétas  Choniates  a  écrit  en  effet  l'histoire  de  la  prise  de  Con- 
stantinople  et  ses  lamentations  sur  les  ravages  commis  dans  la  ville 
par  les  Francs. 


346  H  ÀAaiis 

m 

< 

Ottwç  J   ê^oStî  toIç  ej^Gpotç,  tôt;  wJe  ^coraypaij^ût). 

'Atto  OaXaddTjç  'ItoiXoi  jxà/ovToti  Bu^avrioïc 

Ilaeyyîç  ocurm  ^va^ecix;  Aoccivcùv  pc)^o(xà/r<<; 

240  Ek  TiÇç  9aXa(j<jy)ç  toO  (îopdc  xat  rat;;  vavdt  taiç  toOtcov, 
KX/fjwoaç  flo/ap'nîcjavTeç  u^j^riXororaç  ttovu 
irpoa/yyytaav  torç  Tet^scyt  t»?;  ttoXêcoç  k^I  Tnipyotç , 
nr/Jî^cjayTe;  3'  otto  (xtâi;  xXtfxaKOç  é&/5peç  3uo* 
Aatû/oi  aôevapéarepot  xornjXOoy  Tipoç  tov  Tnîpyov, 

245  Upâyiixa  îtairpaÇa/xevot  pfyioTov  xocl  yewaToy. 
S{(j»y3  yupà  JwcTé^^ovreç  xal  cpoêov  e/jtTToioOvreç 
£v  c^  xoi  roTTC*)  (3aaiXeuc  dtv  [uâyr^if  ouvcxporei 
Merci  TTOvroç  arpflCTcyfwcToç  3uvûC|xe(aç  -rtç  ndcnoç. 

"l^z  xotl  fjLaôOK  oixpi6(ï)C  T^v  (i.a}^7)v  tcov  AotCvcav  ! 

Oc  3uo  yoOv,  wç  etjpriTOi,  Aanvot  xareXQovTeç 

250  ITpoç  TTÛpyov  tov  îrpoç  9a)»a<j(jav,  w  xXwtç  fe  JleTpiov, 

HoXXouç  TTpoaaTToxTEcyovat  twv  Juotv^^wv  PwjxatW^ 

M)7  Juvr/Séï/nîç  oî  iroXXol  tovç  3vo  xaTaerrpi^oi. 

EFra  xatïjXSov  erepoi  Aanvot  Trpoç  tov  TrOpyov, 

Havra;  xoTaxpyîfxvcijavTeç  e^wSsv  toÙ;  Pwfxacoui  * 

255   Kal  rh  (miicclav  vnv  «vtwv  (mîcyavTeç  iv  tw  Trupyw, 

Ev  or<;  xaî  nétpoç"  roCvofxa,  yevvaroç  i7mr)^rr,^ 

npWToç  opjjiT^aç  êcf>i7r7roç  eia>îX9ev  ev  tyj  ttoXci, 
>  

Atto  rrji  TTuXew;  «vti5ç  rSç  oC^jt/ç  ev  IleTpAi), 


*  LW  était  André  d'Urboise. 

*  Pierre  de  Brachcux. 
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Oç  xal  cpoêtaaç  oTrovraç  ovra;  èxa  Pcoaatouç 

KpxuyaÇwy  ev  Tarç  dr/vim^'  «Irrrre,  Pw^cwt,  crwe* 
«  npoç  TToXefjiov  àrpOyôyjTe  xatà  Aorivwv  Ttacvreç, 
265   «2Tpa(féî/Teç  fjtaj^riaa)/xe9a  '  fw?  Xacpupa  (povwfxcv 

«  AÙto^;  AoTiVoi;  toJ;  c;^9por(; ,  <Av  yyvai^t  xal  tècvotç.  • 
CWy-  XV  d'  0  TOVTCf)  ovfxpejfûv  où  îrapeativ  «kouoim/, 
AXX   eiç  (fvy>iy  Irpoiimaoïv  oTrayteç  oi  Pw/xatot. 

'H  TToXiç  -^  Tou  BuÇavTo;  lotXw  irpoç  AaT{v<ov. 

EoXe»)  TtoXtç  ouv  3caxûç  Tore  Tiapà  Aarû/wv, 
270  H  PaaiXîç  Twv  îroXewv,  >5  Tpt«î6un>;t£aTaryj , 

ETv;(e  pi>7v  oTrptXtoç  cjépwv  t>Îv  ScùSt^çcTfiU^ 

Aevtépa  5è  twv  î-Tiaretwy,  êxTYiÇ  -rtç  éoJofxaâoç, 

Etoç  é$axt(jj^t).tov  zftiyov  to  (xiya  xoaptou, 

Kat  ovv  avTÔ)  Jw^exaTov  avv  toFç  éTrraxoacotç*, 
275   Iv3txTtc>)yoç  3u(Jtv;(o{>(;  rpej^oiiax;  t>;;  éc^opiyî^. 

To  Ilaaxa  ^è  ^pt^ynavotç  eTV;(e  rotç  aOXtotç 

npo;  fju?v«  Tov  «TTptXtov  cv  etxoaTy?  t>5  TréfXTrnî. 

OTToror  yoOv  etpyadavro  t6t£  xaxà  -qp  îrôXct 

Of  Qrîptoxîetç  duTtxol  Aanvot  Trapavofxcoç. 
280   iJe  !>?>  (3têXov  axotSw;  Nixy>Ta  Xwviarov' 

Kat  |3XéiJ^£t;  Op/vvcov  oTravra  xal  Qpwv  rf  xai  TcXsfc). 

*  Constantinople  fut  prise  le  lundi  12  avril  671  a  du  monde  et 
i9.o4  de  J.-C. 

*  Nicétas  Choniates  a  écrit  en  effet  l'histoire  de  la  prise  de  Con- 
stantinople et  ses  lamentations  sur  les  rava(jes  commis  dans  la  ville 
par  les  Francs. 


348  H  ÂAniiv 

Eroyt  Trpoç  zttj  akoacof  ovroç  6  XcùvidtrrtÇ , 
I3a)v  oixetoi;  ocpGaXjxotç  xaxa  rà  yeyoma, 
Kai  TTovra  ovveypa^ato  xaXcô^  cuç  cpiXaX)^/9ri^. 
285        Meta  ràv  âXXa>y  Tb)v  tto^cov  xoltuùv  zîùv  yevotxfvoiyy 
Iltfp'  lTa).â)v  wv  ôuddeëwy  évoç  eTrepr/jftÇvat 
BovXojiai  )tai  lotç  GIXouat  toOto  7rpO(Te7rtypaK|/at  • 

c 

ÂpTra^avre^  tûv  cepûv  yaûv  oxeuyj  Tcè  Oeiise, 
Kal  ràç  eixovoç  raç  aeTTro^  artjfxck)^  exyujixvoOvreç 
290  Ayo|utO[)ç  epptTrrov  eiç  yijv  oùrocç  oc  ^^ptcrrofxa^foi. 

BW'J/pv  dvo[X(ov  'ItaXwv  fàtç  irotpavotxouç  icpaÇet^. 

£v6ey  èXOovre;  (povtxo^  eiç  tov  voov  tov  GeTov, 
Tov  ovpovov  TOV  îeurepov  -rt;  tov  SeoO  Zocp&ç, 
K«t  7ru)^ç  xotaciTpé^j/avTeç ,  Trao/ra  tov  toutou  zoauoy 
K«i  TravTa  TreTrXov  tepov  oTt'/xwç  xoTeTTOTOuv. 

295  EXGoyTeç  fAé;(pc  ôs  oûr?*;  tî5<;  «epôç  TpaTréÇyîç 

ZuyeTpt^ay  T>7y  7r3cy:t|xoy  TOUTr^y  fxeTct  twv  XiSwv. 
OXov  o5y  TGV  Toû  ^ifiiJLOLTOi;  3to<y(xov  xaTaSaXovre^ 
Tovroy  è^scpopi'aÇoy  ovv  toIç  Xfjuovtoi;, 
Ev  oîç  avvêlon  xat  Treaety  eVa  twv  xjxiovwy 

300  Evdoy  ToO  Setou  P^î/xaTo;  xal  /xopoy  UTrocrrtyai* 
OStoç  yàp  0  TptdixSXto;  7rapaTp«7reU  tov  TioJa 
Ex  T>54  7roX)j5ç  oTiXêoTyrroç  jxappLapcoy  Twy  xaX).î(jTa)v 
ETreae  Trrw/xa  /aXatTrov  XP^<^^^  TrecpopTWjxo^ç. 
Tt  To  ovfxêày  fxcTeTraTa  ;  TrpoawÇeaey  èxeTae 

o05  KaToXetcfSel;  Tiap'  Izoîkm  h/Hov  év  toIç  advToi;. 

'ISe  pe^)(Xou  ywocucoç  ToXtAOtv  àvotiScardÉ'njv. 

.V 

AXXo  Je  Trapovofxyjfxa  yéyovev  ïoov  toutov, 
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ITpo;  Tov  vaov  zbv  [léyiarov  rti  toî5  SeoO  2o<^taç , 

Kai  Toîi;  TTOoiv  op;^t<y|iaTûc  ira/!^ouatf  7r«fx6e6i{).ci);  ' 

'I&  Pe6i{Xou  Y^vatxoc  irpdE^ctç  t3i<  7tapav($;A0uc. 

EiTroOaa  xat  totç  ItoXoIiQy  à^  irpo  ttoXXwv  twv  j^povwv, 

«  Epwç  /ULot  ToOto  y^yovev,  07r&>ç  Iv  Tor<;  «Surotç 

315   «$9éySofxat  /léîvo;  TiopvDcov,  o9ey  xateFâoy  tovro.  » 

$pt$oy  ouv  oarpoiç ,  lïXig ,  Bpivridov  vi  cùJnrfi , 

Opoi,  povvot  xXoi/riGyjTe,  auaraXyrre  6y;p&, 

lOaudore  Trovra  ovv  e^l  rà  ToX(xr<9à/Ta  rote. 

> 

Kal  Toôta  (jtfiv  irpooy/veyxTOi  tô  tov  AyyéXwv  yà^; 

320  To  v69oy  )cai  xaxocpuèç  me  Pco/xa/oiç  ap^v. 

» 

Ba(jt).6V(T«yra)y  yàp  ovrwy  rwy  IttI  ySç  Ayye7a>y, 

c 

H  PaacXlç  Twv  iroXecoy  el;  tAoç  xoreêXioOri. 

Ecfeuyov  ouy  jfpKjriayol  SeXovraw  twy  Aor&wy, 

Tîî;  TTuX/iÇ  e^epj^ofxevoi  ital  /jLoyy]^  rÇ;  ;^«ipoTO«;, 

525  ÂTrayra  xaraXei^j^avreç  ta  Trpayfxata  Aarfyotç. 
< 

H  TToXtç  de  îwcrfpxeto  Trap   IraXwy  ooixo); 
nevTîîxoyTa  oiy  rotç  oxto  xf^votç  /xefxrrpyijutéyoïç', 
AyOKta  )taTa<jTr/<jayT6ç  ^Xoyrpaç  roy  BaXobvtvoy, 
ATravTûc  ti  tSç  uy(yea>ç  [liçrn  xaTawpOoOvre^; , 
530  Kal  cpoyouç  epyaSfo/Mvoi  ?rXeurrouç  ro  TMêmfiif^cdf, 

•  C'est  le  môme  fait  que  raconte  Nicéias. 

*  De  1 2tD4  à  1 26 1 . 


3Ô0  u  ÂAaii2 

BXé>|K)V  T^v  xoxiŒTOTaT^v  ôavaTov  Tou  MouprÇouçXou. 

AXXà  yàp  ôf^oy  eiTierv  tov  fxopov  tov  Moupt^ovtpXov. 

OStoç  0  $û<nnvoç  obivi^  tqv  Tipoppioflévra  twcîSx 

Tov  kf^ùxiy  AXêÇiov,  &'  ov  yéyovc  ToOra, 

Bpopjcj)  OTepîfeaç  tw  Çowîv,  xai  toîç  Pcopoioiç  d^a<;> 
555  T)7v  fxajjriV  3e  tûv  IroXcôy  p?  ôwriQelç  (3aaTa<jaf 

AaSàv  T)7V  ouveuvov  aitoii  jcol  tw  fiYtzépa.  xocùvr,c, 

E(j>uyev  5  TptTréjXTreXoç  irpoç  ôuaecoç  ta  fxép»' 

09ev  eXGàv  Tupoç  Moowôv  xai  xriOecnry  tov  tovtou 

Toy  Ayye^y  AXéÇiov  tov  TrpoTepov  cpuyovra, 
540  Evpùv  avcàv  Iv  Moativotç  mxrtirjnaz  <Av  tovtcj)* 

Oç  TrpooeXSàv  èv  Xorrpw  XoOaott  to  (joâ(xa  SéXwv, 

EoêlaSyi  xopaç  oofQaXjxôy  rrj  xriâecrroû  9eX>5(Ttt. 

EX96yTeç  o5y  ai  ^éSrikoi  Aattyoi  Ttpoç  t>îv  îucxtv, 

Kal  iioXei(  7ro((70tç  t^  IxsT  xax6t)ç  xaranopBoCyrsç  ^ 
545  EXaêoy  dopu^UTov  xal  Moovvô^y  vhf  ?roX(y, 

OïTiveç  TOV  AXé^iov  tov  MorJpTÇovcfXov  opwvreç 

ny;pov  eKet  dtayovra ,  Ta;^l«ç  avXXaêovreç , 

2ùy  o^otç  TrXefoTotç  îcpepov  irpoç  Bt^Çovtflix  iroXtv. 

Avaêiëaaavreç  S*  «Ùtov  Trpo^  xfova  toO  Toiîpow' 
550  KaTO)  TreaeTv  Katixptvov  toOtov  xoi  TeSvYîxév», 

fiç  AXe^iou  çov6UT)7v  ttouSoç  fou  Trpoppyjflfvroç. 

ToioOtov  f/dpov  ^lov  6  di>(m^)7ç  IcpeOpev. 

KaÔi^piraaav  Aaoxapioi  xpâfToç  itpb<  t^v  ^jocv. 
A.Mu  a  T)5v  PaafXeiov  o?px>îv  'Hîv  twv  Pwfxaetùv 

^  C^est  la  même  colonne  dont  il  est  question  dans  le  liute  de  k 

Conqueéte» 
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355  Ây  TrpwToç  eëaaiXeuae  066dc«)poç  exsu/oç' 

O  AoOïtaç  eFra  /x€t'  oèÛtov  BaTorÇyjç  Ic«)avyy3(;'. 
Me9'  ôy  utoç  ©eiîcopoç  îeurepoç  A«<j3t«pfc)y*, 
Oç  teTpajtpoytoy  xacpoy  x^Xû;  Fcdfxoibtç  ôfp^«ç 
560  TeOyyîxe,  TratSx  toy  oiioO  iwcraXiTcày  Tct  cncfjtrrpa, 
Metpoxtoy  eTTraerfl,  tw  >t)i5aiy  Iwoyyyjy*, 
Oç  xat  Toç  xopaç  Côtepoy  èoêéaÔyj  TÔy  ofxpcrwy. 

'Avdt^^aiç  Toy  Mij^flt^X  irporrou  naXaioX<SY(ov. 

KayreCôey  ïajje  tw  à^x^^  ^  Kofxyyjyoç  èxstyoç 
IlaXaioXoyoç  Mt;^a>9X,  7rpâ)Toç  IlaXflttoXoycoy*, 
365  Méyaç  ey  yyciaet  ouyeràç  atal  Juyaroç  iv  ndaiVf 
AXXà  Totç  otri(j9ey  avTo^  Imorpecpétci)  Xoyo^. 

Hpj^oy  T^ç  îToXeoûç  otùrSç,  wç  Icpyjy,  oc  Aaru'ot, 
Ayoxta  TrpoStêaaayreç  aJocû)^  BoXdbvu/oy. 


*  Théodore  Lascaris ,  gendre  d'Alexis  et  mari  d'Anne ,  régna  à 
Nicée  de  i2o4à  1222. 

'  Jean  Ducas  Vatatzes ,  gendre  de  Théodore  Lascaris  et  mari 
d'Hélène,  régna  dei222ài255. 

*  Théodore  Lascaris ,  fils  de  Jean  Vatatzes,  lai  succéda  de  12 55 
à  1259. 

*  Jean  Lascaris,  fils  de  Théodore,  était  en  effet  âgé  de  six  à  sept 
ans  au  moment  de  la  mort  de  son  père. 

*  Michel  Paléologue  se  fit  couronner  empereur  à  Nicée,  en  1 260. 


^^■s^^^^éÊmiÊÊÊi^mÊÊÊ^aÊ^mm^a^aÊÊmi^ÊÊmmmÊmmam^ÊÊ 


352  H  AAaZIi. 

Tourou  GovovTo^  etepoç  avéatr)  BaXJoutvoç  ' . 
370        Ev  tatç  >5fjLépatç  ouv  ovtoO  ,  Kal  toû  Tpo7raio({>opou 
Ilcpiëoifeou  (XûfpTvpoç  iQyépQyj  Fe^pytou 

Âç  avay)ca&v  yàp  ovto/  eiTreTv  to/  êaropiav 
BouXojxai,  xai  Totç  SéXouat  to  SaO|ia  toO  /xeytoTou 

575  Kal  6eiou  ^^purro/xaprupo^  iiV^  to  ttû^  èTrpo^Oyî. 
ExTToXai  KaSioToprjto  Trapà  ràv  opGodoÇci)v 
O  xa^oToç  èv  |uwtpTV(jtv  èv  Ttdhp  Xaptaiov, 
EcfiTnroç  ïviov  -ri;  oroâç  ev  ^  xal  xaGopâtoi, 
©avfxata  ficyioroTara  ttoiôv  toîç  ^ouXo/xâ^iç. 

380  îî;  ôs  TO  xpaTo;  tAiyjxfik  6  Kopr^vo;  xoTeaj^e, 
MeTût  TToXXoO  aTpoTÊiJ/xaTOç  y^l  7ra(W  '^'i  i<^i^<i 
ÀTravra  Tct  rS;  ivat(>ii  fxip»  xaTerpoTroÛTo , 
E^wv  ovfXfjLaj^oyç  Toiç  )taXoy;  ojixaéjçxoyo^  Toùç  ôuo, 
Me6   wv  etç  ttoXiv  e(p9a(je  xâAXioTXv  i'jXXrjêpiov. 

385  O  pwiXevwy  î'  iTaXi^  ev  ttoXci  BaXâovfvoç 
T>îv  Twv  PcojixaiW  ëcpo^ov  (xéy«  TrpooJeiXioeyaç 
ExXecae  îrfXa;  TroXeo);  Traaaç  to^  "rtç  î^Tre/pou, 
AiSotç  |xeya?»otç  5tai  fxo^^Xorç  xaTojfetpaxja^  Tovroç, 
HuXyjv  èaaaç  ovodct^  t>5v  îroTapiov  TrXrxjfov, 

390  £(ç  Jiv  r^ç  fxaprupoç  vao;  Kuptax>7ç  opocTOc, 

09ev  5tat  p.i<xv  e^eXQàv  oiv  /xerpyrrorç  cTnr&cç, 
Kal  vnv  o^ov  ep^ofxevoç  titv  cp^uaov  Tipoç  m^co/j 

^  Baudoin  II  succéda  à  son  frère  Robert  en  1238,  sous  la  tutelle 
de  Jean  de  Brieniie. 
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Eiç  f,v  6  fxapTVp  îcTaraa  xXetJbDjjoç  Xaptatov, 

Toy  Sav/ixacjTov  à/  (xapTvaiv  eêXe^e  czpoLztxiycr^y 

095   KoT   l/xTrpocjSey  PaôtT^ovra  imù  cfQayovra  Tpoç  7?jXy,y. 

«  Tcç  0  cpatvifxeyo;  >?(xd)y  efXTipoaScy  oTpancinîç  ;  » 

Exeiyoe  î'  a7rexpi9ri<yay  fxi^  Ttya  pXÉTrety  fxôXXoy. 

O  yoOy  cpayeiç  fxoyoç  «vrcô  pixP*  "^^^  7ruXy,ç  (j>9a<jaeç, 
400  Acj>ayTo<;  o1(ù^  yéyoyey,  59ey  o  BaX36vÛ«>ç 

12ç  (^oanoLGiix  ro  yeyoyoç  ovz  oXyidàç  ècppoyci. 

Kac  TToXiv  oTrep^ojxeyoç  èyceT  3cai  dU  xai  Tpctyp/f 

ESXe^e  toy  cpdciyo/xeyoy  ax>^i|xaTi  orpariuiTOv, 

EjXTrpooSev  Arepj^ofxeyoy  (xljy)4ç  aùt>5;  rtç  TruXyjç, 
405  KoKeTae  /i>9  (SXeTro/xeyoy  «XX*  «cpayr   oyta  toOtov. 

AocTTÔy  ouTo^  0  PaaiXeùç  Icpr/ae  roiç  TropoSatv* 

<  Ov  X^o)  toy  pXeTTo/xeyoy  o^  cpoytaafAa  irpoereiyoc, 

<  MôXXoy  deixyuet  7rpo(7Ci)7roy  ^dpoy  cwrep  )^(ou, 
«  Ko/  (xoi  3o)cer  Qeiotepoy  eTyoi  to  Trpây/xa  toOto.  » 

410       ET;  de  tcôy  oytojy  avv  ovtcô  Trpoç  Btla^  imTryo&t; 
rya>pr<;a^  toy  cpocyojieyoy  t(ô  (SaaiXeT  TrpoaeTTrey, 
Efvac  oùtoy  toy  juuxptupoc  toy  EacoOey  ocxoOyta 
Tri^  Xaptafou  îniXewç  (jtoa  tx?  (jfJUKpotaty}. 
Ilcateuaa^  oi)y  o  ^oaiXeù^  xâcXû^  ta  XoXTiGéyta, 

4  1 5  AmkBt  Tipoç  toî;  oTrtoOey  to  ta^^Ç  X*P?  ^^^''«^  » 

Kot  TTpoç  t^^y  TToXcy  eiaeXScoy  ëdjpajjie  Trpoç  t)7y  TtuXyjV 

ToO  Xopiacou  îtatiJeTy  toy  ûcyJpa  toy  (yavéyta  • 

06ey  xal  tp^fx(k>  7rpoaeX9a)y  efde  toy  <rrpana>ty;y 
il 

E(f(7nroy  xadiatafxeyoy,  &y  E^coSey  la>pa. 
420   Kai  toutov  Seiày  iùvaiuu  iw/cckoaq  oyvpun^aç 
Ilpoa^a^e  tw  ijwcXXoyti  7rpe<j6ùtTj)  Arîfxyjtpfc) 
Tcô  9e/&>  {jiaptupi  yaeî>  ta)^éa>^  co/eyerpoet, 

II.  23 
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0<jTtç  xot  7îpo(javiîyetpe  toûtov  fxerà  |tap/jLapc«)y, 

e 

ilaavTu^  xol  tov  (xoptupa  roy  Selov  oTxov  Tovrov. 
*^-»^pov  ôaufxa  fti-jficrov  {xrjfiaroo  rc&>(}^iou. 

430  O  yovoç  i  m  Mtyjxfik  Trpcinw  Ilde^âttoXdyov» 
£pp€V(7ey  out^.  zpoumrjdô]^  éx  âifev  rot;  irpooodicoir 
Tovrow  to5  Xpcarofjus^ptvpoiç  èjrt  TtDWteiç  i5p£p««; , 
flore  Kouriv  rw  A/oextoe  fxoBti^  xà  irepi  •wtîtnv. 

436  Ocxaéecç  rodrov  tflôç  x*P^  xfleraocpoyyiÇef  roîîw 

« 

c fl  Xpurropdprvp  &&)^5^  to&r»  (fOopài^  (mjftadPtt 

440  «  Xpioriovâi^  xoc  tnç  i^'^^  4^X^  ^  ^fli^iXéifoK;.  * 

O  fier  oXt'yoy  yéyoi*  -ml  7rfttT&»ttf  'rtfe  «)&'ï«r 
>  > 

Kai  yéyovof  Ayrtàvtoç  oîiroç  cbr'  Ai;jp9vâiov, 
Opaç  xai  tw  AodXdEpiov  -PoOrw  l)eAxy}9â/rdi  ' 
AvaXafiérw  Tocyespowi  4  Xoyoç  toTç  itporipoiç. 
445       O  Mc;jai7X,  &(^  eipvrwt,  Tr«paX«8c«)i>  Ti'xp*r«t 
EXaêe  TKç  rnç  3u(jewç  ttoXeiç  ttw^  xcii  X^^* 
Ek  2vXXy;6peaç  ow  avroç  jaterà  xô»  orpflettuoahti»* 

BovXo/xeyoç  to  (ppouptov  TaStiv  to  tifl^  Aoct^am^ 
450  f  xX:9ai;  xv  x«<jT^iov  TÙcnfjiov  twi^  Bepibv» 
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» 

Aïkoi  yap  l^xyovjXÊVoç  xaia  Xeirrov  roc  nchnoi 
Bouî.ofxat  xai  torç  SAovat  rà  tov  BouXyapoxtovov 
ToO  BaaiXeiou  TrpoaeiTrerv  wç  avoyxaiW  ovrwv, 
Kal  TTWç  eupéOyj  xe/fxevoç  Iv  TrôXet  2vXXri6f/a. 
455  OStoç  0  >taA).toToç  cWp,  ev  XP^''^'^  ^'^  ^^"^PX^j 
Edb^e  Ttôai  9ai>fxacrroç  xoi  aoixppcay  3cai  yevyaFoç, 

AtJto  ik  yévoç  twv  Muowv  BovXyofpciM/  KexXri/jLivwv. 
Kaxcô<;  KaTeTratpo/xeyov  tore  xatà  Vt^^iioutùv 
460   novraç  xarecKfaytaae,  xXriSet^  BouXyapoxrovoç , 

ToaovToy  5'  unepÉÊaXe  tovç  pa<jtXet<;  tov;  ttoîXoi  • 
Ev  T€  rp  pcifAY)  acà/xaro;  cmouî^  te  t>î  jxeyfaty), 
I2ç  xai  w^lv  Ipya^eaSoi  xal  Tp^x^**'  ^^p^^  TroXIjutoyc  ' 
465   Katfl^poxov  vny  xe(yaX>7v  èx  Trpwu/iîç  rri^  dpoaov 
$épa)y  aÙT>7v  dtà  Travroç  ax^J^iv  )cat  xa9   é)ta<jTriy" 
M>7  Toî;  pXecpapOK;  vuaTayfxov  fxyjî'  o/xpwt(ji  tov  vîcvoj; 
3bvç  oûriç  To  ovvoXov,  aXX'  ?^c«)  îiûCTpiëwv. 

Ti^  TTpaÇeiç  (xaôoiç  oxpiêûç  xoiXX(9tou  BaatXciou. 

(XnoQ  ffîkw  TOV  p^oTov  pLÔorw  tov  0EoX6yw 

470  Air/rfUftv  tic,  ovopca  tovtov  xal  Oelov  dopcov, 
Ti?ç  BuÇco^o<;  ï$a>9ev  h  irapaOa^atoeç 
ToF;  voTtxoTç  oix  eJç  ptoxpàv  «v  tottw  xafeupcév» 
E63opu»  Trpoç  Tocç  EXXyiaev  avrotç  rorç  SiiÇoo^râMç , 
KaTaxoafAAraç  tov  voov  <jxeue?jt  iroXuTtftotç, 

475  AuToO  xal  to  «jw/iz-scnov  èxewje  xaTa6avj/«ç. 

23. 
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c 

O  TTpoppyiSelç  î^OT^fxwTo  ovv  oXXotç  Seroiç  oSco;, 

480  09ey  xal  pcvJpa  yéyove  Xativtîtwy  Trpoêarwv 
OvToç  0  îcaXXwTOTaToç  vao;  zov  ©eoXoyou. 

Evîoy  v«oO  (jiv  rotç  ovrwy  TTot/xvtbt; ,  cbaTiep  e9o; , 
Kal  lacpov  TtpoaefxêXéij^avTEç  EKelce  BaaiXetou, 

-485  Kai' Ti  vofjuaayreç  euperv  evSov  oÙtoO  toO  i^écj^ou, 
Ta^^oç  ouTÔv  avo/^ovreç,  ov;^  eîJpoy  eî  fx*/7  /xovov 
Exeiae  xaTaxei/xevoy  to  rà/xa  BodiXeiou. 
0  TTpoaavioyeipav  eù9vç  (ptpoyre;  ê^co  racfoj , 
Kal  (jvvapfxoXoyTfeovre^  (xé).ri  rà  veytpwOévra , 

490  Kal  xoXafxov  tw  crro/xart  7roi|xevt>toy  (3a}.ôvTe;, 

Edtyjaav  xaTe|X7rat!jovTeç  xar    ep.TTpoaSev  roû  racpou. 
'  EÇ:3X9ov  ovv  o(  (3apSapo(  tô  Xei^avov  acpo/reç 
E^erae  TraptdTa'jutevov  irpoç  èjXTratyfxov,  cuç  IçTiV. 
12ç  3'  0  priQelç  èXî^XuÔev  ôfvo^  IlaXaioXoyo; 

495  Meta  ye  rn^  îvvajxecoç  îtal  Travrwv  arpareviutarcov 

To  (ppouptov  [kOLfi^oLa^oLi  TO  TiépaSey  FaXarov, 

O  xal  xaoréXXtoy  aùro  TU^^Xat  Trpoa/iyopeuSy} , 

At  TiuXat  TTÔaat  TroXeco^  at  Trpoç  T>îy  3u(ytv  oùaai 
»  »  ' 

E)tXeta9y)(jay  7rap\  IiaXwy  cpoëô)  tw  rwy  Pw^t&w 

600  Kai  Tiycç  twv  orpaTtcoTwy,  fiwrsp  r^y  eSoç  toutoiç  , 
Ey  TTpoaaTetotç  Itpe^^oy  zi  Trpài;  rpocpîv  eupecjSat* 
Mrrà  iwy  oXXwy  ouy  ovtoI  xal  Trpoç  ovToy  eXSoyrcç 
Tày  TrpoppyjSà/ra  iiéyiarov  ofxoy  Toy  ©eoXoyov , 
Kal  BaaOjUoM  toy  yexpoy  i^ap^yoy  idomt^ 

505  Toy  %clkoLixov  y,otxé)(QVXo:  ejTo/ywc  x^'  "^^'^  toutou, 
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Hpeuvwv  SéXovTeç  fxaOerv  tt;  o  vexpo;  uTTop^jet. 
Kat  yvôvreç  otto  ttiWxoç  caropix^ç  r/.eîae, 
i2;  eveart  BaaiXetOi;  oStoç  BouXyapoxTovo;, 

5 1 0  Kai  Paat)^  t^L  Mt;(a>7X  aravra  TpaywJoOatv' 
0<JT«;  daxpuaa^,  cî);  eixoç,  Tipodéro^ev  avxUa 
Toû  BaatXeiou  rov  vexpov  îviov  èv  3a6a)Ttcj) 
BXyiQyJvat,  xat  fjterà  TtjJt:?i;  4'«)./jicj)5tfôv  xal  cpa>TCi)y 
E<jxo(xt<j9^yat  Trpcx;  ovtov  ev  totto)  twv  FaXarov, 

515  0  3tai  xarà  trv  7rpoppr,(yiv  tou  Mt^^ûWîX  eTrpaj^Oyi, 
ITpo(j:?v  î'  sv  zoiTY)  xeijutevoy  Tikmiw  (SaatXéwç. 

*'Eç€pov  Tov  Ba^iXttov,  ir^paOsv  twv  FaXaTou. 

Àç  y  ay9y7ré<rrp£tj^ev  auto;  TrâXtv  Trpo;  ^uXXr/êpiay, 

M)9  3uyr,9£i;  ri  cfpovptov  XaoéaSat  twv  AaTtvwv, 

E(pepe  riv  Baat'Xetov  Iv  t>7  pr^Oetay)  TioXet , 

520  Kat  SaTTTet  -KUitsTfi  vn  zi(iyj  jxoy>5  t^  toO  2(OT^poç, 
> 

Ev  ^  (xov>7  xat  Mt;^a>5X  louoTepov  éracpy}. 

Tou  Mi^a-^jX  dvdt^^aiç  irptorov  IlaXaioXo^ou. 
AXX'  £7:1  To  7rpox£i]pi£vov  6  Xoyoi;  (3a3tÇ£TC«), 

c 

o  Miyocnkj  w;  Etpritat,  avv  TiXEeérry;  rri  3iiyafX£t 
Ma^^ofAevoç  TO  cppovpiov  ovx  w^^ueje  XaêéaSac. 

525  K«t  Tot  TTpo;  ixdyriv  rh  aùroO  )tat  TTfirpoêoXa  /îxâXXov 
KataoxEuaaaç  o^'-jocua.  xal  roùç  xptovç  T]p  >tXy/(j£t 
npoç  TîTv  Twv  z€i)((ùv  iKxpouatv,  oXX'  aTTpoxToç  eJEij^Sy). 
Efj^e  y-al  yàp  to  cppouptov  Svvajxtv  Tipoç  AaTn/cov, 
C9£v  xal  xa9u7r£aTp£^e  ttoXiv  Trpo';  2vXXrj6ptav, 

550  Oixovo/jLî^i(ja4  Js  twcXwç  t:5c  3u(J£c«)ç  Ta  fxÉpyj 

npo;  T>7V  swav  IxTUEpa  [ifcd  t^v  (rrpaT£VjxaTa)y. 
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Kaîadtp  6  2TpaTi)Y(iicouXoc  tp/trat  icçthç  TJiV  icAiv* 

ETra  Trpoç  Kacbapoç  ap;^>7v  AXé^tov  Trpoxptvo^ 
Avdjpa  Tov  ^TparryyoTrouXov,  d^piorov  ovra  Trivu, 
npo;  pipy}  ta  tÇç  Suaeco;  larei^^e  Trapourixa 

535  2uv  Te  orpareu/xadt  7ro)^otç,  taûra  za).w;  ouarsrXsfi, 
EiTrày  ovrcî)  xal  xa9'  63bO  tô  $i<poç  eTrtaeTaat 
AvTorç  Totç  ouatv  e(jot)9ev  Aarn/OK;  Iv  t>5  ttoXê;, 

AÙto(^  3e  Kar^ap  «TreXQcoy  perà  zm  crrpîtTevjxacTwy, 
K«l  îuTtxorç  ev  (jtépeai  t>5  TroXet  TrXr^caao^, 

540  XopTov  ik  nltiazov  ecpeupàv  xal  Trorafxoy  ovv  tovtw 
ËxAevae  lo  orpaTev/sia  xaXo^;  levâcironiOxIvda. 
ITpoai5X6ov  ovv  tw  Kaiaapt  xet/xévcj)  tor^  exerce 
Avîpeç  aTTo  t>5;  troXecoç  t>?v  Tu;^r,y  i&wtoi, 
^atjxovreç  toûtov  eîaeXServ  «cpôêo);  ey  t>î  Tioî.et. 

545  O  Je  xal  tto);  avrot;  (jr^criy  otriye;  T:xkv  eîrroy. 
«  O  (TTÔXo;  oTiaç,  ItaXwy  twy  ovrwy  éy  t>3  7:0)^1^ 
«  AîrtXOey  ey  ro?;  [lé^zaiv  dtywOey  Aacj^yotataç , 
«  Kat  àuyacfxt;  où  Ttapieyrty  etjwSev  toFi;  AaTtvot;. 
«  H/xeii;  3e  aoi  rriv  tiaodov  ex  rm  uJpaywyiwy 

650   «  IIotîGaofxey  axtvJuyoy,  €t(jeX9e  yoOy  «©oêcoç.  » 

Tou  KouTpiTl^otxt)  t)iç  ^uXitç  pXivj/ov  xal  {Aotôe  cods. 

«O  KovtpiTÇaxriÇ,  ecpr^ae,  Trpwro;  airô;  xaXûOfxat.  1» 

« 

O  K«r<jap  y  a&).(j>07rai3a  yvYtaiov  efj^e  rore 
> 

555   KaXoOfxeyoy  AXeHtoy,  oç  èxaXeiTo  (xàW.oy 

Exewoç  AXe^oTTouXoç ,  ^^  véoç  ày  tw  j(pôy<i>' 
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Ta  KovrpctÇaxyi  yoOv  avriç  AXé^toç  axouaaç 
EfTtat  TTpiç  rov  K^tJjœpa  •  «  Kaldùç  à  KovTptrÇxV.ys; 
«  T:?ç  iroXewç  w  efaodov  rifiiv  xaSuTrovpT^oec  • 
560   «  Aer  reXeoftîvat,  ^farrora,  rov  Trpoppr/Osvra  Xoyov, 
«  AXc^Yîç,  AXe^oTtouXoç ,  (jiv  rovrotç  KourpiT^oxr/^. 
«  O  TrpwTo;  ow  AX^toç  Kawap  aûroç  UTrip;^ctç  » 

c  > 

«  o  d   AXe^oTTovXoç,  èyà  rprro;  6  KourpirÇoxysç. 
«  2uv^ôpafxov  ajjwpitepa ,  irctaOwfxcv  fiâW.ov  tovtcj).  » 
565  OGev  o  irparriyoTrouXoç  7rei(jOetç  rorç  Xoyot^  toutou 
Ilâaay  ouTov  t>7V  diivapv  ïcpYKjev  oîrXtoSww. 

£io9iX0ov  IvSov  iroXieoç  dicb  twv  6opaYor)fw^- 

Et(rtX9oy  ovv  fxéjy)t  vaoO  t>5;  ITr/y)};  ©eoToxou 
Mrra  ye  toO  crrpaTevfxaToi;  vuxtoç  èîr£i(ygX9ou<jri; , 
Tov  KovTptTZJaVvr^v  Iv  x^P^'  <jépoi)y  tôv  TCpopp/iSévTa, 

570  Oç  xal  TrpoaéTo^ev  euGùç  oi/Jpaç  TrevTaxoaiov; 
Ka9o7rXt<j(xévouç  etaeXSeM/  otto  twv  uJpoywywv, 
Toùç  ofxoxoia^  ouv  «UTorç  il%ïv  &jot)  TTpoaTo^îX;  * 
OtTtvcç  ti<mr^'/,aoLVTH  wç  XeovTe^  avTcica 
KoiÇXOoy  lv3ov  TTOACût)^  fiocciXuToy  eiipoyTeç 

575  T)9v  efooîoy,  y-al  Trpo^  Ilriyyîv  riXSoy  titv  7rvX>3y  ta^et. 
Hy  î'  aÎTy)  TrvXy}  TrpoTepov  yluoBtïaa  Trpo^  AaTuwy> 
A(9oiç  fxeyaXotç  mal  yL^yloI^  orepporç  da^^'hoBtlax  • 
O0ey  iMXOLyjxkdoavrt^  XYiu  ivSozépav  \jkny 
noioOaiy  ayc(X7r63t<jToy  etcjoîoy  toFi;  Pot)jx«fotç, 

580  AywQev  evofy](x>î<yavTeç  tov  ay«xT«  P&)|uuxia)y, 

Kaïffotp  ô  2TpaT7jY07couXoç  clo^XOev  ^v  t^  Tco'Xei. 

> 
E'm'Mîv  o5y  AX^^  é  Kouaap  h  t>7  TrôXet 
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Meta  TTOvroç  (irpareu/xaroç  >cal  Tracjyî;  «rtç  taj^^Joç, 
*      .  «      * 

Toiç.  ItoXoùç  ci;  Trpooata  xal  j3oaç  xaToacpaTTeiv 
685  0(  3e  Aarrvot  ^lé^oLvctc,  vnv  bùvonus^  Vtsifiixitùv, 
Koi  Tipoç  «Ùtov  tov  TToXe/xov  (m?yai  /jdî  JuvxOevTeç, 

.y 

Ecpcuyov  Iv  Toî;  juiépeai  rot;  TropaO^eXaaaeoi;. 
réyove  rotVuv  >5  rpoiTT?  fisyxkn  twv  AocTii/wy, 

590  $et5y6i  xouto;  o  (SaatXeùç  Aotm/wv  BaXJouû^o; 
K«TaxXei(j6et<;  rot;  eawSgy  /xeya)»oiç  TraXarcotç. 

Ev  Aacyvotawcç  ayot)9ev  fXErà  Trovrôç  toO  cjtôXov, 
Ka9'  >;v  xfxépav  yéyovev  avappywiç  PwfjLaiotç, 
595  $iry>i  î'  auroîç  10?;  ItaXorç  xat  7r6p9r/(ji;  jtAeytoryj. 
Oi  3e  etç  Tov  ttXoOv  w;  efjtaSov  «Travra  ta  TrpajrQevTa 
Koréêatyov  rotç  ÎTaXotç  &y«/xty  lirtàoûvot. 

0eoç  xai  6aXa(Ta*  xal  içiip  Ifxayovxo  Aottivoiç. 

O  Ka«jap  îè  ::poa^çri(ye  Tivp  è|jLSXr<9îîy«t  Ta;(o; 
Avrorç  ttAji  Tor<;  f/ipeat  toîI;  7r«pa9aXa(T<jioiç. 

c 

600  lîç  3è  Tikwiov  7rô).eci)ç  orra;  0  aroXoç  r,X9ey, 
Oùx  î^3uyTÎ9yî  7rpo(jeX9ery  Ttltiatov  tov  Xtfxéyo;. 

c 

H  cpXoS  êîtWev  ovtoÙç  fxeyaXa)^  v^ci)9er(!ja, 
Hovra  yàp  KatecyXéyoyro  ta  tov  Xtfxéyoç  joépy) 
2vy  Tfâot  Totç  oîxiîjxacn  rwy  7rapa9aXa(y<Jiot)v, 
605  NoTou  TToXXoO  cjuoTÎaavToç  Kat  fxaj^o^£vou  rovrot;. 
09ey  xal  fxoXtç  IraXoi  T:çtO(rf,yyiaa,v  ovy  pia, 

r 

Kaxtbrwç  To^ev6p.eyot  Trapà  PcofxaeW  ovTot, 
To*;  v^r/'.r:  o:':*^'/r"7:  v^V^ok  TraXattoiç* 


j 


TH2  KnNîTANTINOrnOAEai.  361 

H  TToXiç  3>7  ToO  BiiÇovro^  è3o9y)  toFç  Pwjuiaiot; 
ToXfXYi  (ÂtyxkY}  Kdciaapo;,  0eov  3«  cjufxjuta^^ta  • 
Ecxà<;  xat  TrifXTrrr}  roO  jxrvoç  erv^^ev  tovXcou , 
Etoç  e^axtfy^t'Xtov  oùv  toIç  eTrraxoa/otç 
6 1 5  $épov  x«t  Tor<;  é$r,xovTa  ;(povoiç  xal  wç  êwé«. 

^HpÇev  iXôwv  ô  Mij^a-JjX   elç  tcoXiv  Ko)V(TTavTivou. 

EZ9   ovT(ù^  r^p^e  Mt;^a>îX  èXOùv  etç  BvÇovrt'Ja 
Xpovouç  etKocjiTwaapa; ,  «TroTucpXaxjaç  Tralâ^f 
Tov  yXinati  j^aptrwvufxoy  tov  yovov  Aocaxapcroy. 

620     Kol  TTOTTipiOU  TOÛ  CfptXTOÎi  TOUTOU  Xa}.â)Ç  (puXflSçtt 

Za)>5v  îtol  xpoToç,  7r«pa&)uç  IxerSev  (BaatXéa. 
Hv  Tiva  TvcpXoxTtv  tîwy  ô  /xéyaç  ap;^i9uTY;ç 
Kai  lirik(ùvn^  ÂpaévcoÇf  acpopiafxa)  (fp(xa>dei 
Toutou  koi  (jw/xa  xai  ^{^u^^w  eJédjuteuaey  ûcXutw, 
625  Apa^  Te  xaSurréSaXe  fx)7  avy)^a)pîî(ya(;  toutov. 

'Atto  tou  ^'êou  [xsv  auToç  IxXive  xapav  Traira. 

ExXtve  î'  ouToç  0  pTiSelç  ava^  IlaXatoXoyoç 
Tîiy  xapav  TraTra  3ouXtxci!)ç  cj>povT^<j«ç  Ta  Aanvcov. 
Ottcoç  3e  ToÛTo  yéyovev  ovoyvwôt  xal  ptSoeç. 
O  :rpoppri9el;  twv,  ÎTaXwv  avoÇ  ô  BaXâbutvoç 


^  Baudoin  se  réfugia  d'abord  à  Monembasie.  De  là  il  traversa  la 
Morée,  et  se  rendit  de  Clarentza  en  Italie. 


rftHMMlBBMBMHMHI^MA 


aaa  h  xacum 

650  O  xùsoTouo^  Tvfxwûç  Tounoç  lA^  HumjxwThw ^ 

Tcov  où'iC  eox^v  ô^evoc*,  yewâ  de  fAaëXXoy  9:9Xv, 
Oç  xat  ÇirîTOy««  fXûcêtw  hCx  pyrrw  tû  xP^vci> 
Âvopa  Tiyà  rûv  evycvô»'  tûv  ^txâv  Xorutoy. 
G55  ra|xëpov  ev  raurt]  r^p  iroudl  TrXova^ov  ovrex  irovu, 

s/ 

Eiç  Tdc)^oç  irana  fôpafxt  dfva^  6  BaX8ouiv<K. 

ETrel  3e  yéyove  cpuya^  qutoç,  ciç  e3y;X(i9yi, 

Kat  Mc^^X  0  Kofju/y^o^  ^p^e  t:?(;  Ka>vaTayTcvov, 

C40  O  BocXdovtvoç  Toxcara  Trpodé^afxs  tw  iracTra, 

ExTpayci)4wv  tw  ovfxcpopàv  cpOopàv  rtç  toutqv  Joçr^;, 
Kai  ToÛTov  xaOïxéteue  aùfiiio^ov  itpoaXocëéaBoLt,^ 
BovXojieyoç  et;  Bvi^ovroç  eTrayaarpév^ai  ttôXiv. 
nXetejTov  emcpepo/xQ/o;  tov  ttXoOv  ev  -rt  SacXaaor:» 

a  A  6   Kai  TTTv  PaotO^eiov  â!px>Jv  ttoXiv  pevocXaëloQac. 

Kpcva^  de  ir0C7ra(;  ourriOty  eTvou  dixoibev  toutou , 
Autoû  ya/i6pov  TrpoaétaÇe  xat  tov  Trotépa  toutou 
2t6Xov  7roi:?aai  fxéyjatov  x«t  v:5aç  f^xpototaç, 
EXGeTv  te  Trpoç  t>7v  BuÇavtoç  xal  /xa^eodi^vai  tautw , 

650  Kol  BoXdbutvct)  ticv  â^x^  ^^  «cTrodidovac. 
09ev  xai  voiîç  7rotiî(javte<;  TrXetQUç  Jioxoaewv, 
K«i  TTovtûC  xattfpti^/dovte^  ta  wpéîrovta  t>î  /xax? 

*  Baudoin  II  eut  de  Marie  de  Brienne  un  Bis  nommé  Philippe, 
qui  porta  après  lui  le  titre  d'empereur. 

*  Il  veut  parler  de  Catherine  de  Courtenai ,  petite-fille  de  Bau- 
doin II,  fille  unique  de  Philippe,  et  mariée  h  Charles  de  Valois. 
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Korà  Toy  êapoç  xaipov  rà  Poviïrréa  irpo^w» 
655  Tavra  (uwtflàv  d  Mtyjxfii.  xoti  xdtradeiXiûbâiç ^ 

TeF^oç  avy^yeipf  irrXoOv  tx  re  (Soppa  x«l  votov, 
Atto  Te  mikttùq  acùriiq  rôy  BXa^^epvô^,  x<xi  ju^xP'^ 
AvTiîç  Xpu<jcia<;  îTuXwrx;,  T«5^«rrc«x;  xacropScigaç  * 
660  notôi)y  avDîy  oi)ftô&(tJu5v  cv  wk  vv?t  n^  itXsibryiv, 

''ËxXive  xoEp^  Mi^^eij^X  Taî  Trciica  xal  Aativok. 

Efra  T)?v  dt;vâf|ix(v  avtûv  xal  ttoXiv  Sukidc^i , 

Kaî  T)7v  Trpotépav  cpoêriGeiç  rtrav  avtwv  Pw/xaiW, 

Mri7rC(i)ç  Twv  Trpcirciw  j^et'ptaTa  yéywvra'.  TeXeuraTa, 
666  rpacpci  Tcj>  Traira  âbuXixcôç,  ciç  jutéXoç  wit  toOtou" 

Ttoç  ik  (utâXXoy  ev7ret9>7(;  cfpoywy  rà  twv  Aatu/wv, 

itetXaç  apj^tJtAtoyaç  roiç  TrpwTouç  Twy  tov  jcXxpou, 

Ej^ovTOç  Xoyoy  iiéyiazov  DlYiViyyj^  Tratdèt'aç, 

0  Mero^/n;*;,  fjter   avioy  o  MeXtTXvtciTvjç, 
670  OiTtveç  yaByjTïÎTLv^av  irpwToy  roï;  Xoyotç  Traira, 

Kal  PaaiXer  tw  Mi;^a)5X  eîrroy  cj^poveTy  axjavrwç. 

"E^rtiXe  Ttpoç  Tbv  Mij^a-^iX  irotTraç  xapdivaXfou;. 

O  Trorraç  Trap'  âXTTcîa  oè  Tavra  jxaQàw  ro  Ta'j^o; 
KapîtyaXiouç  eatetXe  Tipoç  tov  IlaXatoXoyoy, 
Tov  do/axT«  tiv  Miyjxinkj  fi)iYiiiY,v  Trot:5<5at  toutou 
675  npoç  Te  TOV  uiytaTov  vaov  t^ç  tov  Seoû  2o(f la; , 
Kal  Ta  TrpwTeta  tov  aÙTÎv  psTa  ti|jl>5<;  âtJovat. 
KaTi  Teaaapwv  ovv  oùto;  naTptap;(cSv  twv  See'cov 


MiM^ .^.^^^^.^^^^HM^Hl^^^Had^MMl 


364  H  AAiUlI 

.y 

080  Mj/Tijjiyîv,  7rpci)Terov,  exzXyiTov,  o;  /âaaiXeiç  aizl/y. 

npoaÉTa^ev  éTi*  a/uiêcovoç  po^fjty^^  yevéaOai  izdTVf 

Eintiv  $€  xot  XaTtvty(î!)ç  ri  Setoy  toO  2c«)T)7poç 

MéytcjTov  eiayytkiov  rn  fxuaTt)»}  Quata. 

Tai/ra  3e  ypa^aç  (3a(jt).ev;  ypafxjjweaiv  êpi»9patot;, 
685   Kai  xataacppaytaajxEvoç,  xai  doùç  ^cap^ivaXtoiç 

ITpo;  PcàjjLYîv  eoreiXev  «vtovç  3et^at  tw  TTOTia  ToGra* 

W  c 

EvQev  o(  xap^ivoXioe  errp^zcj^emi;  Trpiç  to/  Pwar,y 
ATTOvra  rà  yevofxeva  tro  Tiaîra  TrpooVjXovdiv  * . 

O  3e  X<yfciç  i:o)lr/<;  TiXrioSslç  îrpoaéToHçv  avrtVta 
690  Totç  etpr/fxévoiç  IraXorç  ror;  xarà  B'jÇayri36; 
Tov  (TToXov  ivt^/Ytaoiaiv  airpaxTouç  ervai  toutou, 
EiTTWv  avToIç  cî);  Mi^a>:X  >:|uiwv  yéyove  juleXoç, 
0(xo(fpOi)v  ouToç  yeyovcoç  fX£ytaTri(;  Ex/Jy;atbc; 
ToO  TipwToGpovou  xal  oeîTrov  He'Tpou  toO  xopu(f  ^coi» , 
695   Kat  (laytaOUvca  tov  oÛtov  oCttc»)  xaXov  zxr/yjxvziy 
H  TTo'Xtç  yap  ToO  BuÇoî/To;  virapj^ei  twv  Pwfjiatwv, 
Kat  TraXtv  ê^ovcjtv  ovto'  xaOw;  xaTer^^ov  TrpWTiv. 

OdTtç  $h  ovTwv  Twv  ÎTaXwv  a7ré).9y3  iisr.)(j{jOriyM 
Tri  TOUTOU  PaXXût)  xecpaXiî  tov  mo  tî?*;  ayta; 
700  TptaSbç  cppixoi)dé(rr«Tov  acpopt(yj!jtov  6  TiaTta;. 

Ti  Twv  AaT(va)v  Miy^^'^X  IçpovYjoev  aOruca. 

O  MiyjxYjk  a(j)oêot)ç  iè  'AOLzdfl^ix^  twv  PcoptcW, 

•  Waddinç ,  dans  ses  Amiales  des  Frères  Mineurs  ,  a  foit  con- 
naître ces  diverses  né(jociafions. 


-j 
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Tov  à^fSivQf  TipcoTiOToy  Tov  IwoTîcy  exÊU/oy 
Tyjç  6x>tXr,ata;  e^war*/,  œrfr/ar/i  Js  fxaXXov , 
BÉxova  TOV  TrafjtSsêrAov  eiç  Trarpcapj^yp/  tovtov. 
705  ITpoTspov  ovra  tov  oiTov  etç  j^apTocpvXaxtov 
ToTTov,  (iç  ovdpa  jxéytoTov  éW.rrAîw?;  Tratdeta;  * 

A 

Oç  Tûc  AaTt'ywv  o  dai/i;  oiv  (3aatXec  TrtorrJet 
Ej^cov  etç  toiIto  ovvepyovç  &o  tovç  7rpoppr,9évTa; 
Tov  MeTo;^!^  te,  (pî/xt,  xal  M6XiTr,V4a>Tr,v , 

7  1 0  Ovç  Ccrrepov  Av Jpovtxoç  o  Mij^ai^Xov  yovoç, 
Ty!u  tov  TuaTpiç  âuaaeêetav  7r6ppw9ev  è}cdioi)^a4, 
lîç  jx>7  9eXri<javTaç  avTov;  xoivwvocovç  ytvé<sOoLL 
Totç  opQoJo^otç  orrait,  TroXXaTç  t«I;  é^optat; 
Kat  cfuXaxatç  xaTeaTrstpev,  otTtve;  (mopov  jxâAXov 

7  1 5  Tov  TÔ5v  xotvwv  vTréoTYiaoy  etp/.ToTç  eyxExXetd/Aévot. 
o  Mt^^ooîX  Js  Tiîpawoç  yéyovev  opOoîo^oov, 
AiroTucfXaxjaç  ovv  TroW.otç  )tat  tovç  PaXetç  exetvov;, 
ùq  im  9eXî^/(javTa;  avToù^  cfpov:?(jai  Ta  AaTtvoùv. 

*AXXc«K  To  n  yp/jcfAoSoTei,  îca\  Mi/a^X  oi  pAîTrst. 

EiTa  |xa9(i)V  otto  tivo^  wç  PaaiXscav  toutou 

720  Ilaj^oijxtoç  etaSe^riTac,  xaxtoç  eveTrXy/dOyî. 

09ev  6iipci)v  na;^(*)|:xiov  Ttvà  twv  jxovoTp67rO()y, 
Avo(xo)(;  «TreTucfXwae  /Jt>5  Xa5ot  toutou  xpaToç. 
E&t^e  yàp  aÙTw  XP^'*^/^^^  °  toûtôj  (3ouxo)X>î(jaç 
To  ypa/Afxa  II  Tptadwç  ypaçj>èv,  oGTtç  xat  Ilax^pubu 

725  Toù;  dcj.9aXjxouç  è^cipu^e  to  H.  TipoaJetXtaejaç. 

E4'eua9yî  yovv  6  JeiXato;  xaxi  cj>povwv  xat  Trparrwv, 
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BXfij/ov  xi  n  Tf  laawç  YP«Ç^^  ^«^  (AQ^Ôotç  Y^^r\9[iXM  Xugiv* 

Mopoç  yàp  eîipe  tov  avrov  Iv  X^P?  naj^w(x/bu, 
KaOàç  xP^^Jf^Ç  ^^s  'fô  n,  3e?ao9'  «vroû  to  xpdtro;* 
T£9yw€v  ey  Trapaentei))?  ^poç  x^'*P*^  Ilaxwfjuou 

730  YloLkouok6yo^  Mi'/jxfiX  to  II  rptcjawç  e3etj(^« 
EracpTQ  oîiv  cî)ç  eipyrrat  irpoç  ttoXiv  ZyXXriëpiov. 

Ta  TÙcffim  3e  rà  tov  Triatw»  efç  ev  (jvvâ9pota9£vT3£, 
Ev  ofç  >îv  xal  Ilûtx^fxtoi;  o  n>(jXw9etç  aJtica)^^ 
EfTrov  irpo^  tov  Av3povi)tov.  «  K  pouXri  PrtacXeuEtv' 

735   «TiTv  ToO  TTorpè;  otâxovotav  «Troppt^j^ov  to  zdyo^^ 
t  Kal  T^fjy/c  toOrov  «tto  aoO  Xartvtxà  (ypovoôvra, 
«  Eu^wv  xaî  TÔv  XeiToupytwv  ajxoipov  jtataXeAj^o^-  • 
EvOev  avrôç  AvJpovtxo;  TTCtaOetç  to^  Xoyotç  toutcov 
Ecyrwe  xat*  êvtiîrtôv  Ttavrcov  twv  op0o3o|ci)V 

740   «OjJtci)  (ypovw  xal  (jvemxw  t>î  Trpciriv  Exit^xatt, 
€  nei9o|xai  Se  TtooniTzaci  Tt)t;  v/xerepotç  Xoyoïç , 
€  Avr>7v  TTorpoç  XaTivtx)7v  (ppovnatv  IxJioixwv.  » 
To  Ta^oç  bvv  xoTû)  (3«Xol)v  tov  Béxcova  tôO  Ôpovoy 
Tîîç  Exx^y}a(a^  l^wSer,  Troi/xéva  TCpoêtêaaa^ 

745  AXXov  tivà  Twv  evaeêwv,  ôv  ot  maToi  Trpoaewroy. 

Etaûcya  il  xat  XetîJ/avov  ev  K&n/aravTivouîroXet 

> 

Toû  TCpciTou  Oe/ou  2JriXci)ToO  7tot|yivo;  Apaeviov, 
KaT«TiO£|xevoç  ovto  y.vf£h\  ExxXyjaca. 
Avovec&Srî  roiyapovv  >5  Triim;  opOoîoÇwv, 
760   Kol  Tcpoç  etpT^vyjv  :?X9oaav  twV  eiaeêûl;  t«  TiXiSÔrî. 

^  Michel  Paléolog[ue  était  mort  le  1 1  décembre  1 282,  et  Andronic 
son  fils,  qui  lui  avait  été  associé  au  trône  depuis  1279,  lui  succéda 
en  i28t!. 


—^ 
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Kx^Mai  f^pc  oi^/xepov  ovroc  Tloùjxiokoyot 
0eov  (xuvapaei  xal  Pou)i7  xaXo^  t)^  Paai)^(ay 
Korà  rô  vOv  cota/ievov  ero;  toO  jxéya  xéa/xov 

755  To  ^pov  xal  -niv  Iv&xtov  Trente  xat  iestaTatov, 
Me/ieTpr>|x&ou(  éxorov  èvtovToùç  oùv  tovtoiç  , 
Ey«  TTpo;  Toû;  tptaxovra.  Xpicrroç  3'  ImêpoêEvoi  ' 
TovTocç  }cal  vuca;  xar*  êj^Opcôv  év  xp^^^^&  jiJLa/^Tarcx^. 
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PRINCES  D'ACHAYE 


ET 


DES  HAUTS  BARONS  LEURS  FEUDATAIRES. 


II.  2^ 


in,,ji%jm.'-ig 


SEIGNEURIE   DIRECTE 

HOMMAGE  LIGE' 

AUX  EMPEREURS  FRANÇAIS  DE  CONSTANTINOPLE, 

ET,  Elf  VERTU  DE  LA  CESSION  DE  4267 ,  AUX  ROIS  DE  NAPLES 

DE  LA  MAISON  O' ANJOU. 

(  Le  royaume  de  Saloniqae  et  autres  grands  fiefs  relevaient 
de  l'empereur  de  Constantinople.  ) 


(MarslSOZi.) 

Traité  de  partage  de  Tempire  de  Constantinople,  entre  les  Véni- 
tiens et  les  Français.  (  Voy.  Chr.  d'André  Dandolo,  dans  la  Collec- 
tion de  Muraiori,  et  page  90,  note  2  de  mon  édition  de  la  Chr.  de 
Geoffit>y  de  Vill^Hardoin.) 


(  Uême  date.  ) 

Acte  de  répartition  des  terres. 

11  est  donné  à  la  suite  du  premier  traité.  (Voy«  aussi  page  8  de 
Tititroduction  de  mes  Éclaircissements,) 

Par  un  acte  particulier  du  1  a  août  1 2o4  9  la  Crète  est  cédée  par  Bo* 

^  Je  n'insérerai  dans  ce  recueil  que  les  actes  émanés  directement  de  chacun 
des  souverains  ou  hauts  feudataires,  et  non  les  autres  tctes  qui  les  concernent* 

24. 
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niface  de  Mont-Ferrat  aux  fondés  de  pouvoir  des  Vénitiens,  Marc 
Sanudo  et  Ravan  dalle  Carcere,  et  lk)niFacc  reçoit  en  échange 
lyOoo  marcs  d'argfent  et  des  terres  à  Toccident  de  l'empire,  équi- 
valentes à  un  revenu  de  10,000  perpresd'or.  (Voy.  Flaminio,  Cneto 
sacra  ^  tome  II,  page  222,  et  pa(]^e  10,  note  2  de  l'introduction  de 
mes  Éclaircissements.) 


Lettre  de  Baudoin  aux  moines  de  Citeaux  pour  leur  annoncer  son 
élection  et  son  couronnement.  (Voy.  d'Outreman,  ConstantmopoOs 
Belgicay  page  712,  et  pages  loi  et  102,  note  8  de  mon  édition  de 
VUle-Hardoin  *.) 

*  Plusieurs  pièces  indispensables  pour  l'histoire  de^  cette  époque  sont  disper- 
sées dan& divers  recueils;  tels  sont: 

Avril  1201.  Traité  des  croisés  avec  les  Vénitiens  pour  des  vaisseaux  propres 
au  passage  de  qu  »tre  mille  cinq  cents  chevaliers  et  leurs  chevaux,  neuf  m  Ile 
écuyers,  vingt  mille  fantassins.  (Voy.  Chr.  d'André  Dandolo,  p.  32à,  dans  la 
collect.  de  Muratori,  et  p.  38,  en  note,  de  mon  édition  de  Ville-Hardoin .  ) 

1203.  Lettre  du  comte  de  Saint-Pol  à  Henri,  duc  de  Louvain,  sur  le  $\éç,e 
de  Constantiouplt*.  (  Yoy.  d'Outreman,  p.  705,  et  p.  64,  note  3  de  mon  édition 
deVille-Hardoin.) 

Lettre  des  croisés  aux  moines  de  Cluny  sur  la  reddition  de  Constantinople. 
(V.  Rec.  des  Hist.  de  France,  t.  XVIII,  p.  515,  et  p.  75,  note  4  de  mon  édition 
de  Ville-Hardoin.) 

Février  1 204.  Lettre  de  Henry,  baile  de  Constantinople,  à  Innocent  m  sur  la 
défaite  des  Francs  en  Bulgarie.  (Voy.  Lettres  d'Innocent  III ,  I.  VIII,epist.  131. 
et  p.  130,  note  1  de  mon  édition  de  Ville-Hardoin.) 

Février  1206.  Lettre  d'Henry  à  Innocent  III  sur  la  déconfiture  de  Baudoio. 
(Voy.  Gestes  d'Innocent  III,  p.  106,  et  p.  144,  note  3  de  mon  édition  de  Ville* 
Hardoin.) 

1212.  Lettre  d'Henry  à  ses  amis  sur  ses  victoires.  (Voy.  Martenne,  Anecd. 
col.  821,  et  p.  210  et  211  de  mon  édition  de  Ville-Hardoin.) 

1247.  Acte  de  Baudoin  II  au  moment  de  son  départ  d'Occident  pour  Cob* 
stantinople.  (Voy.  p.  04  de  mes  Éclaircissements.) 

1266.  Baudoin  II  donne  le  royaume  de  Salonique  à  Hugues,  duc  de  Biur- 
gogne.  (Voy.  p.  28  de  l'introd.  de  mes  Éclaircissements.) 

1269.  Baudoin  II  donne  le  royaume  de  Salonique  h  Thibaut,  comte  de  Cham- 
pagne. (Voy.  p.  38  de  l'introd.  de  mes  Éclaircissements,) 
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(1206.) 

Lettre  de  Henry  à  son  frère  Geoffroy,  pour  lui  rendre  compte  de 
son  élection  à  Tenipire.  (  Voy.  Martenne ,  CoUecdo  ampBssima 
I,  col.  1073,  et  page  i53,  note  2  de  mon  édition  de  Ville-Hardoin.) 


(1229.) 


Conventions  conclues  avec  Jean  deBrienne  pour  Pempire.  (Voy. 
Manuscrits  de  La  Porte  du  Theil,  Gréf[oireIX,année  3,  et  page  21, 
note  I  de  l'introduction  de  mes  Éclaircissements.) 


(Marsl2Zil.) 


Lettres  de  Baudoin  II  au  roi  saint  Louis,  au  sujet  de  Geoffroy  de 
Ville-Hardoin  11.  (Voy.  page  i53  de  mes  Éclaircissements,) 


(1267.) 


Baudoin  II  cède  aux  i;ois  de  Naples  la  seigneurie  directe  et  Tbom- 
mage  lige  de  la  principauté  de  Morée,  du  consentement  de  Guil- 
laume de  Ville-llardoin.  Léonard  de  Vernies  y  appose  sa  signature. 
(Voy.  page  3o  de  mon  introduction  aux  Éclaircissements.) 


(13  août  1294.) 
Charles  II  cède  à  Philippe  de  Tarente,  son  fils,  qui  venait  d'épou- 

Jaillet  1281.  Traité  entre  Philippe  de  Courtenai,  Cliarles  d*ADJoa  et  les  Vë* 
nitiens.  Léonard  de  Véruies  y  appose  sa  signature.  (  Voy.  ArchÎYes  da  royaamey 
registre  49;  Bibliotli.  royale,  77  f.  Brienne»  ou  56  f.  Serilly.) 

Divers  traités  conclus  par  Charles  de  Valois  pour  la  conquête  de  Constanti- 
Dople.  (Voy«  Archives  du  royaume,  reg.  49;  Biblioth.  royale,  77,  f.  Brienne.) 

1312.  Catherine  de  Valois  consent  à  épouser  le  prince  Philippe  de  Tarente, 
fils  de  Charles  II.  (Voy.  p.  54  de  Tintrod.  de  mes  Éclaircissements.) 

1312.  Catherine  de  Valois  cède  à  Philippe  la  moitié  de  l'empire  de  Constan- 
tinople.  (  Voy.  Archives  du  royaume,  49.  ) 
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ser  Ithamar  :  i®  la  seigneurie  directe  de  la  principauté  d'Achaye; 
2^  la  seigneurie  réelle,  sous  hommage,  des  pays  possédés  par  les 
rois  de  Naples,  en  Grèce,  en  Ylaquie  et  dans  les  iles.  Léonard  de 
Véroles  suppose  aussi  sa  signature  à  ce  traité.  (Voy.  page  4^  ^ 
mes  Éclaircissements,  en  note.) 


Pour  tous  les  autres  actes  émanés  de  Catherine  de  Valois  et  de 
son  fils  Robert,  en  leur  qualité  de  seigneurs  directs  de  la  princi- 
pauté, voyez  les  Diplômes  publiés  par  moi  d*après  les  archives  Ao- 
ciaiuoli,  tome  II  de  mes  Nouvelles  Recherches^  seconde  époque. 


II 


PRINCES  D'ACHAYE. 


GEOFFROI  I^'  DE  VILLE-HARDOIN, 

Fils  de  Jean  de  Ville-Hardotn  *; 

Neveu  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  maréchal  de  Champagne  et 
de  Romanie  ; 

Mari  d'Elisabeth  ; 

Arrive  en  Morée  en  1 2o5  ; 

BaildeMorée  de  1209a  I2IO;  ' 

Prince  d*Achaye  de  1 2 1  o  à  1 2 1 8. 

Les  Yille-Hardoin  portaient  : —  De  gueules  à  la  croix  ancrée  d'or. 

Les  Ville-Hardoin  de  Morée  :  ^—  D'or  à  la  croix  ancrée  de  sable, 
les  bouts  de  h  croix  finissant  en  tête  de  serpent. 


(Iî09.) 


Quoniam  labente  temporum  curriculo,  etc. 

E|jo,  Gaufridus  de  VïUa-Hardiàrâ^  Romarûe  senescallus,  abbatiam 
Saphadini,  in  honorem  SancU  Salvatoris  fundatam,  ecclesie  bcati 
Lupi  Trecensis,.prius  a  domino  Simone  de  Layni,  praeterea  a  do- 
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Geoffml.                        Jean,  Gay,  Emmeline,               Haye,                         \.. 

innréchnl                     •«>i<taear  aarnonB*  rcligieuM            religieiiM                  mmi'v 

de  t.bnmpaRne  deVlile-Barëola»  U  OréT«.  è  Trty**.  •     à   ¥ttii$*j.  4  N. 'Jv  CuurcallM. 
Kl  de   Roinaaie.                 nari^ 


Geoffrot,  (ianthiar.  Krcabwafc.  AncoandcCourccllM. 

prince  d'Acbay», 
mari  d'EliMhatb. 
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mino  Gcrardo  de  Germignoni ,  eidein  in  perpétuais  eleeniosynam 
cuni  omnibus  suîspertinentiis  datam,  et  etiam  cum  duobuscami- 
catis  terre,  quos  ego  prcdicle  ecclesie  pro  salute  anime  mee  dede- 
ram,  etc.,  concedens  predicle  abbatie  medietatem  omnium  decima- 
rum  totius  terre  domini  de  Germignoni,  etc. 
Actum  anno  1209,  idibus  septembris. 

(P.  89,  note  2  de  mes  Éclmrcissenients.) 


(1210.) 


Noveritis,  tam  présentes  quam  futuri,  quod  ego,  Gojfndus  de 
Villa-Hardumi  y  princeps  Achaie  totiusque  Romanie  senescallus  y  et 
ego  Elisabeth,  uxor  ejusdem  prîncipis,  magistro  de  Cbascot  ejusdeni- 
que  domus  firatribus  et  sororibus,  partem  nostraro,  quantulacum- 
que  sit,  in  molendino  super  Alessam  situato,  pro  parentum  nos- 
trorum  remedio,  largimur  et  concedimus  in  perpetuum. 

Actum^  ab  incarnatione  Domini  1210. 

(Extrait  des  ross.^de  Ducange,de  la  Biblioib.  roy.,  et  p.  ^2Ôj 
t.  I  de  mon  édit.  de  son  Hist.  de  ConstantinojJe.) 


VERS  DE  GEOFFROI  f^  DE  VILLE-HARDOIJIM,   PAINCB  DE  HOBàt. 


Loîaus  amoars  qai  in*alame. 


Et  m'esmeireille  où  pris  le  hardement 
Cornent  m^osai  de  chanter  enhardir. 
Ce  fait  ma  dame  à  cui  sunt  mi  désir. 
SI  n*a  de  moi  merci  prochainement 
Morir  m'estuet,  por  aimer  loiaument. 

n 

An  Dovel  tans,  quant  je  vol  la  maance 
Qa'yvers  remaint,  nois  et  glace  et  gelée, 
Cist  oiseillon  snnt  en  grant  revelance; 
Retentir  fait  lor  chans,  bois  et  ramée. 
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De  donçor  est  la  terre  enluminée  ; 
Partot  treuve-on  flors  de  maiate  semblance. 
Et  por  ce  vaeil  chanter,  en  espérance 
Qu*autreroent  ne vrée. 

(  Li  Princes  de  fa  Mourée,  n«  7,222  des  msa. 
de  la  Bibliotb.  royale.) 


GEOFFROI  II  DE  VILLE- HARDOIN. 


DE  1218  A  1246. 


(12191220  n.  s.  ) 

• 

Nos,  Goffndus  di'.  Filla-Harduvù,  prïiiccps  Acliaie  et  senescalttis 
Bonmnie,  oiiinihus  prcsenles  litteras  inspecUiris  notificamus,  quod 
doininus  Mauasses  de  Valverra*  (j^ratuiu  habet  et  acceptum,  illud- 
que  amici  sui  de  terra  sua  versus  Templarios  coinppsuerunt,  et  quod 
idem  et  jani  d ictus  eamdem  terrain  recomtnendat  domino  Haimoni 
de  Rocha-Forti  et  domino  Miloni  de  Ostricort.  Quod  autem  huic 
scripture  indubitanter  fides  adhîbeatur,  ad  preces  ipsîus,  dignum 
duximus  presentem  cartulam  si^jilli  nostri  munimine  roborandam. 

Actum  anno  112 19,  meuse  martii. 

(Extrait  des  ms.  de  Ehicange  de  la  Riblîoth.  roy.,  et  p.  4^6, 
t.  I  de  mon  édit.  de  THist.  de  Constantinople.) 


(122/L) 

Titre  traduit  du  latin  et  date  : 

Clairemont',  dernier  jour  de  septembre  ï2ià^. 

On  y  voit  que  Geoffroy  de  Fille- Hardoirij  prince  dAchaye  et  séné- 


•  Valeury. 

*  Appelé  Khiomoutzi  par  les  Grecs. 
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chai  de  Romcuùe^  envoie  à  Tabbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  par 
Amoulf  de  Gotty,  religfieux  de  cet^  abbaye  et  sod  parent,  un  reli- 
quaire trouvé  dans  les  trésors  de  Tempire  de  Constantinople  et  con- 
tenant des  gouttes  du  sanç  répandu  par  J.-C.  sur  la  croi\  le  ven- 
dredi-saint. (Extrait  des  Archives  de  Tabbaye  de  Saint-Remi  de 
Reims,  voyez  page  4^^?  tome  l  de  mon  édition  de  l'Hist.  de  Con- 
stantinople de  Du  Ginge.) 


GUILLAUME  DE  VILLE-HARDOL\ 


DE  1246  A  1278. 


(1248-1249  0.  s.) 

A  noble  et  haut  sig^nor  Thibaut,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Na- 
varre, conte  deCfaampaig^e  et  de  Rrie,  palatin,  GuUlawtte  de  Fille- 
Hardcm,  prince  (tjéchaye  et  seneschal  de  Romatùcy  et  service  apparil- 
lié  en  toutes  choses  corne  à  siçnor. 

Sire, 

Je  vos  ias  assavoir  que  (j^e,  toute  la  terre  que  ce  ai  et  doi  avoir  de 
nu>n  héritage  à  Yille-IIardoin  et  à  Brandon viller  et  en  autre  leu 
dessous  vostre  signorie,  où  que  ce  soit,  ai  mise  en  la  garde  et  en  la 
main  de  mon  cher  cousin.  Vilain  d'Aiinoy,  mareschal  de  Tempirt» 
de  Romanie,  en  tel  manière  que  il  en  prengne  les  frais  et  les  essucs 
et  les  esplois,  ensi  com  se  ge  y  estoie  présent  sur  la  chose,  en  tel 
point  et  en  tel  manière  que  il  ma  terre  devant  dite  me  doit  délivrer, 
sansarrest,  en  pais  et  debonairement,  toutes  les  fois  que  il  me  plaira 
rappeler  ceste  grâce  que  ge  li  fais  et  il  en  re<"cvra  inon  conwinde- 
ment,  ou  par  letres  ou  par  message,  ou  par  ma  vive  vois.  Dont  je 
vous  supploi  et  requier,  com  mon  bon  seignor,  que  vos  le  devant  dit 
mareschal  recevés  p)r  garde  do  ma  (orrc  ci  de  toiUc>   mes  anire^ 
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droitures  en  mon  leu;  car  gelo  met  et  eslahlis  procureur  pardevant 
vos  quant  à  ces  choses,  sauves  mes  raisons  et  mon  rappel  devant 
dites. 

Et  en  tesmoiçnance  de  ceste  chose,  je  fis  pendre  mon  scel  en  ces 
lettres. 

Ce  fu  fait  à  la  Crémonic  *,  en  Tan  de  Tincarnation  Jcsu-Crist  i  jl^S, 
ou  mois  de  fevriçr.  (Extr.  du  Chartulaire  de  Champa(}ne  de  l'an- 
cienne Chambre  des  Comptes  de  Paris,  folio  io(i,  et  page  4^4  àe 
ma  !'•  édit.  in-8*  de  la  Chronique  grecque  de  Morée.*) 


ISABELLE  DE  VILLE-HARDOIN. 


Diplôme  dUsabette  de  nUetuirdoin  /(usant  don  du  château  de  Corintlie 

à  Philippe  de  Savoie, 

(1301.) 

Nous,  Isabeaus,  prinressi'  d'Acliaïe,  ^aisons  assavoir  à  tous  chaus 
qui  ces  présentes  lettres  verront  et  liront,  que  cum  ce  soit  chouse 
que  traittement  et  parolles  soient  de  mariage  fere  entre  nous  et 
noble  barons  et  aut,  monsieur  Philip[)e  de  Savoye,  par  la  main  des 
révérends  pères,  de  monsieur  Lucha  del  Fiesc  et  de  monsieur 
Leonart  vesque  d'Albane  et  par  la  Dieu  grâce  cardinalx  de  Rome, 
et  par  l'enort  et  par  le  comniaiulemeut  de  saint-pere  monsieur 
Boniface  et  par  la  miseracion  divine  appostoille  de  la  sainte  église 
de  Rome,  en  lequel  traiclenicnt  nous  demandons  et  requérons 
ledit  monsieur  Philippe  qu'il  vienne  en  nostre  présence,  et  amenit 
avec  H  certaine  quantité  de  gens  d'armes  à  cheval  et  à  pié,  por 
deffendre  et  maintenir  nostre  guerre  encontre  nostres  ennemis;  et 

1  Lakedeinoiiia. 
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ledit  monsieur  Philippe  nous  requiert  que  nous  H  doyons  pourvoir 
de  nostre  terre  ei  de  nostre  princey,  pour  le  travail  de  son  coq» 
et  pour  les  despens  que  il  et  ses  gens  feront  pour  aller  en  nostre 
prJncée,  en  (el  manière  que  les  ebouses  que  nous  li  donnons  soient 
siens,  se  ainsi  advenoit  que  nous  et  li  ne  feissions  hoir  ensemble 
qui  restast  à  nostre  beritag;e  et  nostre  princée  : 

Et  nous,  voyans  et  reconnoissans  que  ledit  monsieur  Philippe 
demande  et  requis  chose  juste  et  raysonnable,  et  qu'il  ne  seroit 
avenant  qu'il  perdist  avecque  nous  son  temps  ne  son  travail,  ne  ses 
despans  qu'il  fera  por  luy  et  por  ses  gens  por  aller  en  nostre  terre, 
et  voyans  qu'il  nous  estoit  besoin  qu'il  mainti^ne  et  deffande 
nous  et  nostre  terre  et  foce  nostre  (juerre  :  pour  ce,  nous,  de 
nostre  bonne  vollenté,  donnons  et  feisons  donation  pure  et  mère 
entre  vis,  et  non  revocable,  audit  monsieur  Philippe  de  Savoye, 
devant  que  matrimohte  soU  fait  ny  compli,  et  devant  qu'il  nous  hait 
esposee ,  c'est  assavoir  :  du  chastel  et  de  toute  la  cbastellenie  de 
Corinthe  et  de  la  ville,  avec  toutes  ses  raisons  et  appartenances  et 
droytures,  en  pleine  juridiction  et  seiçnorie,  tant  ce  que  nous  te- 
nons à  nostre  domayne,  comme  fieus  et  houimages  et  toutes  autres 
raissons  et  appartenances  qui  à  ladite  cbastellenie  de  Corinthe 
appartiengnent  et  pourroient  appartenir;  en  tel  manière  que,  si 
nous  et  ledit  monsieur  Philippe  ferons  hoir  ensemble  qui  soit 
hoyr  et  prince  de  nostre  terre  et  de  nostre  princée,  que  cesie 
donation  soit  casse  et  vane  et  de  nulle  valeur.  Et  ceste  donation 
faisons  nous  audit  monsieur  Philippe  en  tel  manière  qu'il  soit 
quite,  et  si  l'en  quittons,  del  service  de  son  corps  à  toute  sa  vie, 
qu'il  devroit  fere  ou  seroit  en  tenus,  por  ces  choses  que  nous  li 
avons  données,  ainsi  comme  ci-dessus  se  contient. 

Et  por  ce  que  ceste  chose  soit  ferme  et  stable  nous  ha  vous  don- 
nées ces  présentes  lettres  ouvertes  audit  monsieur  Philippe,  scellées 
de  nostre  grand  sel  pendant,  qui  furent  escriptes  h  Rome,  à  y  jours 
du  mois  de  février,  l'an  de  N.  S.  J.  C.  i3oi,  de  la  i/i*  indict. 

(Guichenon  ,  Hist.  de  Savoie^  Preuves,  p.  lotx,  et,  dans  ma 
traduction  sur  deux  colonnes  de  Ramon  Muntaner,  note 
de  la  page  5o4.) 
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Diplôme  par  lequel  Philippe  de  Savoie^  prince  dAchaye^  et  Isa- 
belle de  Ville-Hardoin ,  princesse  ctJchaye,  font  une  donation  à 
leur  fille  Marguerite. 

(1303.) 

• 

Nous,  Philippes  de  Savoie,  princes  d'Achaye,  et  Isahiaux,  prin- 
cesse de  celle  meisuie  princée,  faisons  à  savoir  à  tous  ceaux  qui 
cestes  présentes  lettres  verront  et  orront,  que  nous,  per  nous  et 
per  nous  hoirs,  donnons  et  octroyons  à  nostre  chiere  fille  Margue- 
rite et  as  hoirs  de  s.on  corps  le  chaste!  et  la  cbastelanie  de  Cari- 
teyne  et  de  Bosselet,  ii  toutes  lours  raissons,  droitures  et  apparte- 
nances, tant  ce  que  est  au  douiayne  per  domayne,  et  ce  que  est 
aux  homage,  homes,  jurisdiction,  joustice,  laut  et  vaut,  et  tout  ce 
qui  appartient  à  la  haute  seigneurie,  per  ainsi  que  la  dite  Margue- 
rite notre  fille  doit  tenir  toutes  ces  devant  dites  chouses  de  nous  et 
nos  hoirs  qui  seront  princes,  pour  le  service  de  son  corps  et  de  six 
chevaliers,  six  mois  en  Tans.  Et  pour  ce  que  ceste  chose  soit  ferme 
et  stable,  et  que  nulle  personne  ne  puisse  aller  à  Tencontre  par  nul 
temps ,  havons  nous  fait  donner  à  la  dicte  Marguerite  nostre  fille 
cestes  lettres  ouvertes  et  scellées  de  notre  sceaux  pendans.  Et  à  plus 
grant  tesmoinance  et  fermeté  de  ceste  chouse,  nous  avons  requeru 
le  honorable  et  sage  Benjamin,  chancelier  de  nostre  princée,  qu'il 
mete  su  son  propre  seyaul  à  ces  présentes  lettres. 

Et  nous  y  Benjamin,  chancelier  de  la  princée  d'Achaye,  à  la 
requeste  de  très  haut  et  puissant  nostre  cliier  seigneur  monsieur 
Philippes  de  Savoye,  prince  d'Achaye,  et  de  nostre  chiere  dame  ma- 
dame Ysabiaux,  princesse  de  celle  meisme  princée,  havons  mis 
nostre  seyaul  proprie  à  ces  dites  présentes  lettres,  en  tesmoigaance 
de  vérité. 

Ce  fut  fait  à  Beau-Yoir,  en  Tant  de  l'Incarnation  i3o3y  au  a4* 
jour  du  mois  de  décembre  de  la  seconde  indiction. 

(Guichenon,  Hist,  de  Savoie,  Preuves^  et,  dans  ma  traduc- 
tion sur  deux  colonnes  de  Ramon  Muntaner,  note  de  la 
page  5o5.) 
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Diplôme  par  lequel  Pidlippe  et  Isabelle  dAchaye  confirment  la 

donation  faite  à  leur  fille  Marguerite, 

(130^.) 

Noas>  Philippes  de  Savoye,  princes  d'Achaye,  et  Isabeaux,  prin- 
cesse de  celle  meisme  princée,  faisons  assavoir  à  tous  ceulx  qui 
cestes  lettres  verront  et  orront  que,  cuin  ce  soit  chose  que  nous 
heussions  donnée  à  nostre  dite  fille  Marguerite  nostre  cliasteaux  de 
Cariteyne  et  de  Bossclet,  à  toute  la  cliastellanie  et  les  forteresses 
de  ceulx  meismes  lieux,  et  à  toutes  ses  raisons,  dreytures  et  appar- 
tenances, justice,  laut  et  vant  et  juridicions  et  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  dite  chastelanie,  tant  ce  qui  est  au  doinayne  per  domayne, 
quant  ce  qui  est  au  fieu  por  fieu,  et  en  homage  lige,  ensi  que  il 
appert  par  celles  lettres  que  nous  havons  délivrés  à  ladite  Margue- 
rite nostre  fille;  vecs  ce  que  ancores  donnons  nous  à  celle  nostre 
fille  et  aux  hoirs  de  son  corps ,  et  outroyons  et  confermons  toutes 
celles  chouses  dessus  escriptcs  et  devisées,  pour  le  service  de  son 
corps  et  de  six  chevaliers  six  mois  e^  Tant.  Et  per  ce  que  ceste 
chouse  soit  ferme  et  estable,  et  que  nul  ne  puisse  aller  à  ren- 
contre, nous  havons  fait  bailler  à  ladite  nostre  fille  cestes  pré- 
sentes lettres  ouvertes  scellées  de  nostres  sceaux.  Et  à  plus  grand 
fermeté  de  ceste  chouse  nous  havons  requis: 

Le  révérend  père  en  Dieu,  messire  Johan,  per  la  grâce  de  Dieu, 
archevesque  de  Patras,  et  le  honorable  et  sage  homme  messire 
Jaque,  doyen  de  ce  meisme  lieu;  et  les  nobles  hommes  : 

Messire  Nicole  de  Saint«Oiner,grant  mareschau  de  nostre pHncéc, 

Messire  Anglibert,  grant  connestabie  de  celle  meisme  princée, 

Messire  Hugues  de  Charpigny, 

Benjamin,  nostre  chancellier, 

Messire  Giles  de  Laigny, 

Et  messire  Girard  de  Lainbri, 

Qu'ils  mettent  leur  seaux  h  cqMqs  présentes  lettres , 

Et  nous  :  Johans,  archevesque,  et  Jaques  doyen  de  Patras  ; 

Nicolas  de  Saint-Omer,  grant  mareschaux  ; 

Anglibert,  grant  connestabie  de  la  princée  d'Achaye; 
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Uu^jiu's  de  (lliarpi{jny,  sire  de  la  Voustice; 

Benjamin  ,  cliancellifr  de  la  princée  d'Achaye; 

Giles  ââ  Laig^ny, 

El  Girard  de  Lambri , 

A  la  requesle  de  très  haut  et  puissant  nostre  bon  seigneur,  mon- 
sieur Ph  il  ippcs  de  Savoye,  prince  d'Achaye,  et 'de  madame  Isa- 
beaux,  princesse  de  celle  meisme  princée*,  bavons  scëlés  cestes  pré- 
sentes lettres  de  nostre  seyaux  en  tesmoniance  de  varité. 

Ce  fu  fait  à  Patras,  k  l'an  de  Fincamation  i3o4,  le  sii' jour  du 
mois  de  février  de  la  seconde  indicion. 

(Guicbenon ,  Hist,  de  Savoie,  Preuves^  et  Ramon  Muntaner, 
îiote  de  la  pa{»e  5o6.) 


Diplôme  de  Phi&ppe  et  dlsabelle  (ÏJchaye  en  faveur  de  Jaques  de 

Scalenges. 

(1303.) 

Nous,  Philippes  de  Savoye,  princes  d'Achaye,  et  Ysabiaux,  prin- 
cessede  celle  meisme  princée,  sa  loyaulx  espouse,  feissons  assavoir 
h  tous  ceux  qui  verront  et  ourront  ces  presans  lettres,  que  nous, 
pour  le  boin  servisse  et  loyaux  que  Jaquemin  de  Scalenges  nous  ha 
fayt  et  pour  celuy  qu'il  nous  pourra  fayre  de  ci  en  avant,  douons 
et  outroionsà  ly  et  as  hoirs  de  son  corp,  trois  cents  imperials^  de 
rante  par  ans,  lequiels  nous  li  promettons  en  bone  foi  assenieren 
liu  suffisant,  à  sa  requeste,  en  nostre  princée  d'Achaye.  Et  tandis 
que  nous  li  aurons  asseniélesdits  trois  cents  imperiauls,  nous  volons 
et  li  outroyous  qu'il  hait  et  preigne  lesdits  trois  cents  iniperiauls 
chascun  an  sour  nostre  comercle  de  Clareoce ,  preignant  premiè- 
rement lesdits  trois  cents  imperiaulx  en  ladite  feste  de  Pasques  pro- 
chainement vignant,  et  puys  chascun  an  en  ladite  feste  de  Pasque, 
jusques  à  tant  que  ne  li  aurons  asseoie  en  autre  leu  suffisant.  Et 
pour  ce  mandons  et  ordonnons  à  noustre  comerclier  dou  comercle 

^  Hyperpèrcs. 
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deClarence,  qui  est  ou  qui  sera  pour  le  tans  qui  est  aveair  coiner- 
clier,  qu^il  responde  audit  Jaqueuiin  et  face  payemeot  à  lui  ou  à 
son  couimaademeDt  desdits  trois  cents  imperiaulx  chascun  an,  ou 
terme  desus  nomé.  Et  les  cbouses  que  nous  li  assènerons  pour 
lesdicts  trois  cents  imperiaulx ,  il  et  ses  hoirs  de  son  corps  les 
doyent  tenir  de  Aous  et  de  nous  hoirs^  en  gentils  fieves  et ,  selon 
les  us  et  les  coustumes  du  pays ,  fere  à  nous  le  servisse  de 
sa  personne  trois  mois  de  Tant  à  noustre  requeste  et  de  nous 
hoirs  y  pour  luy  et  pour  ses  hoirs.  Et  se  ainsi  fust  qu'il  ne  nous 
peusse  servir ,  ou  ne  nayssit  de  sa  personne ,  il  nous  promet  de 
servir  et  de  droyt  d'un  escuyer  à  cheval  armé  lesdits  trois  mois 
chascun  an.  Et  pour  ce  nous  a  pronii  et  juré  fieutés  et  homag;es, 
et  servir  ansi  comme  est  dessus  dit  et  devises.  Et  pour  que  ceste 
chouse  soit  ferme  et  estable,  nous  li  avons  donnés  ces  presans  lettres 
overtes,  seillées  de  noustre  grand   saiel  pendans. 

Escrites  à  Clarence,  Tant  de  l'incarnation  de  Noustre  Seigneur 
Jesus-Christ  i3o3}  de  la  prime  indiction,  à  dix  jours  du  moys  de 
juignet. 

(Data,  Storia  dei  principi  di  Savoia,  del  ramo  dJcma; 
Documenti^  p.  3o  et  3i.) 


Il[ 


SEIG^fEURS,  PUIS    DUCS   D  ATHENES, 


MAISON    HE   LA    ROCHE. 


GUY  DE  LA  ROCHE,  SIRE  D'ATHÈNES. 

(Février  1260».) 

Nos,  Guis  de  La  Roiche,  sire  d'Athènes,  £biçods  à  savoir  à  tos  ces 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  que  nos,  por  les  besoig^es  de 
nostre  terre,  avons  emprunté  et  receu  en  deniers  nombres,  dou 
noble  baron  Hug;on,  duc  de  Bourgoigne,  dus  mile  livres  de  tomois, 
les  quex  nos  avons  promis  et  soraes  tenu  rendis  et  paier  à  celui 
duc  ou  à  ses  hoirs,  ou  à  lor  certain  command^nent  ;  et  se  il  avenoit 
que  nos  ou  nostres  hoirs  deiaillassons  ai  celui  paiement  faire  à  la  re- 
queste  dou  duc  ou  de  ses  hoirs,  et  il  feissent  emprunt  ou  receussent 
domaige  par  défaut  dou  paiement ,  nos  prometons  por  nos  et  por 
nos  hoirs  à  celui  duc  et  ses  hoirs  tos  domaiges  et  tos  costemens 
rendre  et  restour,  par  la  simple  parole  dou  duc  ou  de  ses  hoirs, 
sans  autre  preuve  et  sans  sairement.  Et  por  ces  convenances  garder 
sans  aler  encontre  à  nul  tens,  nos  en  loions  à  celui  duc  et  à  ses 
hoirs  nos  hoirs  et  tos  nos  biens  mebles  et  heritaiges  en  quelque 
lieu  qu'ils  porront  estre  treuvé.  Et  en  totes  ces  choses  nos  avons 

*  Mes  Éclaircissements  historiques^  p.  37.4. 
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arenoncié  por  nos  et  por  nos  hoirs,  et  déguerpi  Cotes  barres  et  totes 
exceptions  que  nos  ou  nostres  hoirs  porrions  dire  ne  mettre  avant 
contre  ces  choses  en  cort  laie  ou  de  chrestienié  ;  e(  somes  tenu  por 
nos  et  por  nos  hoirs  ces  convenances  gardçr  et  tenir  et  accomplir, 
sans  aler  encontre  par  nos  ne  par  autrui.  En  tesmoignage  nos  en 
avons  données  nos  lettres  saalées  de  notre  séeL 

Ce  fu  fait  en  Fan  de  Tlncamation  1269,  au  mois  de  février 
(c'est-à-dire  1 260,  nouveau  style.) 


Diplôme  de  Guy  de  La  Roche  y  sire  d^ Athènes, 

(Février  1260*.) 

Nos,  Guis  de  La  Roiche^  sire  d'Athènes,  façons  à  savoir  à  tôt  cfê 
qui  ces  lettres  verront  ;  que  de  totes  dettes  et  de  tos  empruns  que 
noble  dux  Mugues ,  dux  de  Bourgogne ,  nous  ait  esté  tenus ,  ou  à 
nostre  commandement  por  nos,  jusques  au  jor  que  ces  lettres  furent 
faiteS)  nos  en  avons  receu  paiement  enteraing,  et  en  quittons  lui  et  ses 
pleigei  et  lor  hoirs  por  nos  et  por  nos  hoirs.  Et  te  nules  lettres  fai- 
tes dou  temps  çà  en  arners  jusquet  au  jor  d'ui,  de  detes  que  li  dtu 
nost  deust  ou  de  pleiges  qui  en  fussent  tenu  por  lui,  venoient 
avant,  nos  volons  qu'eles  n'eussent  valor  ni  fermeté.  Et  en  tesmoî* 
gnage  nos  en  avons  données  nos  lettres  saalées  de  nostre  séd. 

Ce  fu  lait  en  Tan  de  grâce  i^Sg,  le  macredi  après  Fuitaine  de  la 
Chandelouse  (c*e6t'4i-dire  en  février  i!i6o,  nouveau  style,  la  Chan- 
deleur tombant  le  2  février). 

Ce  duché  passa  ensuite ^  par  les  femmes,  dans  la  maison  de 
Brienne,  puis  dans  la  maison  dEngiùèn^  Gautier  de  Brienne,  duc 
d'Athènes,  tué  dans  le  combat  oontre  la  compagnie  catalane,  et  fils 
de  Hugues  de  Brienne  comte  de  Lecce  et  d'Isabelle  de  La  Roche 
d'Athènes ,  avait  épousé  Jeanne  de  Chastillon  qui ,  après  sa  mort , 
se  réfugia  à  Naples ,  puis  en  France  avec  ses  deux  enfknts  Gautier, 
depuis  gouverneur  de  Florence ,  et  Isabelle.  Il  existe  aux  archives 

*  Mes  Éclaircissements  historiques,  p.  325. 
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du  royaume  (carton  J.  378)  deux  actes  de  Jeanne  de  Chastîllon 
duchesse  douairière  d'Athènes.  Je  ne  les  rapporte  pas  ici  parce 
qu'ils  sont  purement  relatifs  à  des  choses  de  France. 

Le  duché  d'Athènes  fut  ensuite  concédé  k  la  &mille  florentine 
des  Acciaiuoli,  attachée  au  roi  Robert  de  Naples. 


MAISON   ACGIAIUOLI. 

Soui-inféodaiion  de  Nicolas  Acàamoli  à  Siméon  d'0?ifnoy, 

Nicolaus  de  Azarolis ,  cornes  MelBe ,  mag^nus  regni  Sicilie  senes- 
callus ,  ac  regii  et  reg^inalis  hospicii  mag^ister,  Jacobo  Buzato  de 
Brundusio,  vicario  terrarum  suarum  partium  Romanie,  scutifero 
et  fiamiliari  suo  dilecto ,  salutem  et  dilectionem  sinceram. 

Scire  te  volumus  quod  nos>  obtentu  serviciorum  S  y  mon  is  de 
lllmetOy  familiaris  nostri  dilecti,  nobis  in  Achaie  et  diversis  parti- 
bus  Bdelitcr  prestitonim,  nec  minus  ad  preces  et  petitiones  et  in- 
stanciam  magnitici  viti  domini  Carlotti  Artus,  comitîs  Montis* 
Odorisii ,  fratris  nostri  carissimi ,  qui  pro  eo  apud  nos  specialiter 
intercessit ,  eidem  Symoni  et  suis  utriusque  sexus  heredibus  ex 
suo  corpore  leg^itime  descendentibos^  natia  jam  et  in  antea  nasci- 
turis,  tenimentum  seu  excadenciam  quondam  uxoris  Andrée  Stra- 
gfilai  f  m  casali  Sperone ,  per  toôrtem  ipsiut  ad  msLum  i»o«lras  ra- 
cionabiliter  devolutuin ,  cum  terris,  villanis  vel  vassallis ,  domibus, 
vineis,  arboribus,  olivetis,  pascuis ,  molendinis ,  terris  cultis  et  in- 
cultis,  ac  Costa  Pung^i  de  casali  Mandrie ,  homine  nempe ,  cum 
stasia  sua,  de  principatu  Achaye,cum  fructibus,  redditibus  et 
pertinenciis  eorum  omnibus,  de  liberalitate  mera  et  speciali  g^cia 
donandum  duximus  ac  eciam  concedendum;  îta  tamen  quod, 
postquam  dictus  Symon  seu  prefati  heredes  eju»  eumdem  tenimen- 
tum seu  excadenciam  ac  predictum  villanum  cum  dictis  juribus  et 
pertinenciis  eorum  omnibus  realiter  fuerint  assecuti ,  tenimentum 
seu  excadenciam  et  villanum  ipsos  a  nobis,  nostrisque  heredibus 

35. 
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et  successoribus  in  médiate  et  in  capite  ac  sub  preslacione  feudali 
servicii  personaliter- unum  luensem  pro  quolibet  anno ,  videlicet 
de  mense  aprilis ,  cum  armis  et  equo  decenter  muiiitis,  in  dicto 
priticipatu  Âchaye,  ad  requisicionem  nostram  seu  nostri  vicariî 
qui  pro  tempore  fuerit  in  dicto  principatu  Achaie  pro  nobis,  faere- 
dibus  et  successoribus  nostris ,  juxta  usum  et  consuetudinem  prin- 
cipatus  affati ,  teneant  et  possideant  pacifice  et  quiète ,  investienles 
euindem  Symoneni  pro  se  et  dictis  suis  heredibus,  ex  nunc  ut  ex 
tune,  de  presenti  nostra  quam  expressimus  gracia  ,  valitura  quam 
utique  investituram  vim  et  efficaciam  tradicionls  vere  volumus 
obtinere ,  per  nostrum  anulum ,  ut  est  moris.  Yolentes  itaque  pre- 
&tum  Symonem  realiter  assequi  provisionem  eamdem ,  devocioni 
tue,  de  sciencia  nostra  certa,  firmiter  et  expresse  precipimus  qoa- 
tenus,  statiin  receptis  presentibus ,  memorato  Symoni  seu  certo 
eji'S  procuratori  aut  nuncio  pro  eodcm,  eumdem  tenimcntum  seu 
excadenciam  et  villanum,  cum  villanis  seu  vassalibus,  terris,  do- 
mibus,  vineis,  arboribus,  pascuis,  molendinis,  tems  cultis  et  in- 
cultis,  ac  fructibus,  redditibus  et  pertinenciis  eorum  omnibus,  si 
et  prout  ad  nos  spectant,  infallibiliter  assignaris,  et  nichilominus 
inducas  prefatum  Symonem  seu  dictum  procuratorem  aut  nun- 
çium,  in  possessione  tenimenti  seu  excadencie  et  villani  hujus- 
modi  predictorum,  etc. 

Datum  Neapoli,  an  no  Domini  M  CCCLIV,  die  XI  augusti,  vu*  in- 
dictioni. 

Suit  la  formule  d'enre^trement. 

Testament  de  Nicolas  AcciaiuoU ,  seigneur  de  Corinthe. 

(1358.) 

In  nomine  Domini  nostri  JesuChristi,  Amen. 

Anno  ejusdem  a  Nativitate  MCGCLVIII^  die  ultima  mensis  scp- 
tembris,  xii  indictione  secundum  morem  Romane  curie,  pontifica- 
tussanctissimi  in  Ghristo  patris  et  domini  domini  Innocentis  divina 
providentia  pape  vi  anno  vu.  —  Pateat  omnibus  et  singulis  preseu- 
tis  testamenti  publicum  instrumentum  inspecturis  :  quod  ^[regius 
et  mag^ificus  vir,  dominus  Nicolaus  de  Acciaiolis  de  Florentia,  mi- 
les, Corynthi  dominus,  Melfie  et  palatinus  cornes^  ac  ma(j[nus  seues- 
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calcus  regni  Sicilie,  accinclus,  ut  dixit,ad  iter  versus  partes  Provin- 
cie  et  Romane  curie,  de  mandate  serenissimonim  principumdomî- 
norum  suorum  domini  Ludovici  régis  et  domine  Johanne  reçine 
Hierusalem  et  Sicilie  i]|ustrium,proarduis  et  diversis  ipsorum  do- 
mÎDorum  negotiis  peragendis  ;  desiderans,  dum  in  membris  corpo- 
ris  viget  vigor  et  ratio  régit  mentem,  quam  si  quidem  rationem  sepe 
adeo  languor  obnubilât  ut  non  solum  temporalium  rerum,  verum 
etiam  sui  ipsius  cogat  ipsa  languoris  vehementia  oblivisci,  condi- 
tionis  humane  inevitabile  debitum  prevenire,  et  anime  sue,  natis, 
domuique,  posteris  ac  familie  suis  disponere,  ne  in  hujus  ambiguë 
vite  sue  cursu,  crebrissime  cause  mortis  que,  hora  tamen  incerta,in- 
fallibiliter  est  ventura,  decedere  intestatus  :  sanus,  et  integer  mente 
et  corpore  per  gratiam  Jesu  Christi ,  de  se ,  Gomitatu  Melfie,  baro- 
nia  Nucerie,  aliisque  civitatibus,  terris ,  castris ,  casalibus  et  bonis 
feudalibus,  et  doraibus,  possessionibus  et  territoriis  burgensaticis, 
pecuoin,  mobilibus,  omnibusque  aliis  rébus,  bonis,  juribus  etactio- 
nibus  suis  et  ad  ipsum  quoquo  modo  pertinentibus  et  spectantibus, 
tam  in  regno  Sicilie  et  terra  citra  Farum  quam  in  civitate  et  dis« 
trictu  Florentieet  etiam  in  partibus  Remanie,  disposuit  etordînavit 
et  statuit  prout  infra  describitur,  et  suum  ultimum  nuncupaturum 
presens  addidit  testamentum. 

In  primîs  recomendans  animam  suam,  et  corpus  suum  humam 
generis  Redemptori  Domino  nostro  Jesu  Christo,  et  intemerate  per- 
petueque  Virgini  Marie  Matri  ejus ,  et  beato  Laurentio  glorioso,  et 
aliis  sanctis  Dei  :  quia  heredum  institutio  principium  sive  caput 
esse  dicitur  cujuslibet  testamenti,  in  omnibus  et  singulis  rébus,  bo- 
nis, juribus,  actionibus  et  rationibus  suis  mobilibus  et  stabilibus 
de  seque  moventibus,  burgensaticis  tantura,  tam  in  Florentia  et 
ejus  districtu  quam  in  regno  Sicilie  ac  partibus  Remanie,  ac  alibi 
ubicumque  et  in  quibuscumque  consistât,  equalitersibi  heredes  sub 
médis,  formis  et  çonditienibus,  reservationibus  et  exceptuationibus 
infirascriptis^  instituit,  ordinavit,  reliquit,  et  fecit  filios  sues  légiti- 
mes et  naturales  :  deminum  Angelum  cemitem  Malte  natu  maje- 
rem,  Benedictum,  et  Laurentium  ;  et  in  bonis  et  in  rébus  omnibus, 
et  singulis  juribus  actionibus  et  rationibus  suis  fendalibus,  et  provi- 
sionibus  que  et  quas  tenet  immédiate  et  in  capite  vel  aliter  in  règne 
Sicilie  et  partibus  Remanie,  tam  a  curia  r^a  et  regali^  quam  im« 
pcriali  seu  principali,  eosdem  prenomlnatos  tilios  sues  per  medum 
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infrascriptutn,  et  sub  infrascriptis  conditionibus,  ac  eu  m  exceptua- 
tionibuS)  reservationibus,  inodis,  formis  etordine  infrascriptis,  cum 
assensu  et  beneplacito  reçio  et  re(jali ,  que  se  dixit  babere  a  pre* 
dictis  dominis  suis  super  dispositionem  fiendam  de  bonis  feudali- 
bus,  prorisionibus  et  aliis  juribus,  que  ab  eorum  dominomm  curia 
tenet^  et  reservato  beneplacito  et  assensu  incliti  domini  imperato- 
ris  Constantinopolitani,  Romanie  despofi^  Achaje  et  Tarenti  prie- 
eipis,  quod  dignoscitur  opportunins  in  presenti  ordinatione,  dispo- 
sitîone,  instilutione,  et  legatis  feictis  inde  et  super  bonis  fendalibus, 
et  aliis  jaribus,  que  a  curia  ipsius  domini  tenet,  sibi  noÎTersalem 
heredem  ei  legitimum  successorem  instituii,  ordinavit,  et  reliquit 
ac  fecit  ipsum  dominum  Angehtm ,  comketn  Moite  y  primogenitum 
auum  sibi  heredem. 

Institnit)  et  jure  institutionis  reliquit  eideni  ofBcia  magni  sene* 
scalcatus  re(jni  Sicilie  et  ma^stratus  hospitii  r^i  et  regalis;  de 
quibus  officiis  dimittendo  liberam  licentiam  et  potestatem  babere 
se  dixit  a  majestate  regia  et  exccllentia  re^fali,  concessis  ei  super  hoc 
literis  opportunis  typario  aureo  buUatis; 

Item  civitatem  Melfle  cum  titulo  comitatus,  civitatem  RapoUe, 
terram  Spinazolc,  castrum  Cisterie,  videlicet  jura  quecuroqoe  habet 
in  eo  de  provincia  Basilicate,  prout  apparere  dixit  per  literas  ve^a^ 
et  regales; 

Item  civitatem  Tropee,  terram  Seminarie,  et  cintatem  Gîracij  de 
proTJncia  Calabriei 

Item  terras  et  castra  Nucerie ,  Rocce  Aczari  vel  Pimotiti,  Tra* 
montî,  Majori,  civitatem  Letere,  terras  et  castra  Graniani,  Pini,  Pi^ 
raonti,  et  castrum  sen  cassarum  Schifati  de  provincia  principatns 
citra  serras  Montorij,  dato  et  assig^nato  prius  et  ante  omnia  per  eum* 
dem  dontinum  Angelum  cum  effectu  ecclesie  Casinensi ,  pro  casalî 
S.  Pétri  de  Schifulo,  ex  excamhio  condecenti  in  meliorationem  con- 
dîtioiiis  ccclesio  supradicte  inter  Capuam  et  Neapoïim,  cum  aliqni- 
bus  vassallis  et  juribus  vassallorum;  aliter  predicta  institutio  seo 
relictuiii,  quoad  castrum  scu  cassarum,  nullius  penitus  sit  roo* 
menti  ; 

Ituin  omnia  jura  et  juridictiones,  que  et  quas  dictus  testator  ha- 
bet et  sibi  compctunt  quoquo  modo  in  terra  Cave,  terra  Bubini, 
in  Sancto  Marzano,in  Schifato  et  pefato  casali  S.  Pétri,  casali 
Valle  de  dirta  pn>vjnria  principatus  citra; 
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Item  castram  et  terram  et  civiteltas  de  provincia  Aprutîna,  quas 
et  que  habuit  pro  parte  excambii  terrarum  suarum  Matere  et  Ge- 
nusij,  quas  assiçnavit  res  curie,  ut  dareutur  palatino  et  fratribus  pro 
ipsorum  cum  dicta  curia  reconcilia tione; 

Item  nobilissimam  ctxÀtatem  Otrynthi  cum  tota  sua  provînciaet 
castellanîa,et  cum  omnibus  suis  castris^et  fortellitiis,]i(jii9  homagiis, 
juribus  et  pertinentiis  ejus; 

Item  omnes  terras  et  castra^  casalia,  loca  et  jura  omnia,  quas  et 
que  habet  et  débet  habere  dictus  testa  tor  in  principatu  Achaie  cum 
predictamm  omnium  civitatam,  tefrarum,  castrorum  et  locorum 
juribus  et  pertinentiis  omnibus  et  sing^ulis,  exceptis  terris  et  locis 
domino  Angebf/iSo  qtiondam  Alamanni  Montis  de  Accùxw&Sjfi&o  stio 
adoptivo,  ut  di:fit,  per  eiitn  legatië  et  dimissis,  modo  et  forma  infe- 
rius  declaratis; 

Item  bona  bur^ensatica,  et  omnia  alia  jura  que  babet  dictus  tes- 
tator  in  nobili  civitate  Messanensi  et  felici  civitate  Panormi  de  in- 
sula  Sicilie,  volens  et  mandans  idem  testator,  quod  hujusmodi  bona 
et  jura Messane  et  Panormi  nullo  unquam  tempore  possint  eripi  de 
manibus  dicti  comitis,  et  primi  semper  heredis  masculi  succes- 
sive succedentis,  nec  îlla  transigere,  vendere,  pcrmutare  aut  alie- 
nare  quovis  alienationis  modo  vel  specie  quevis  persona  possit,  sed 
firma  semper  et  incommutata  permaneantapud  primogenitum  dicti 
comitis  filii  sni  et  descendentium  ex  eo,  per  memoriam  suam  et 
posterorum  suorum  diutius  propterea  conservanda. 

Item  instituit  et  institutionis  jure  reliquit  Benedicto  secundo  ge^ 
nito  fiRo  suo,  quia,  Domino  permittcnte,  babituiiis  est  in  uxorem 
comitissam  Esculi  cum  comitatu  suo,  reliquit  terras  convicinas  dicto 
comitatui,  videlicet  castrum  Arte,  et,  post  obitum  Joannis  Malata- 
cbe,caslrum  Canusii.  Quod  si  forte  intérim,  vivente  dicto  Johanne, 
predictus  testator  de  ipso  castro  Canusii  aliter  ordinaret ,  voluit 
quod,  loco  ipsius  castri,  dictus  Henedictus  babeat  terrain  Spinazole 
predictam. 

Item  reliquit^  dicto  jure  institutionis,  Benedicto  prefato  provi- 
siones  quas  habet  in  terra  Baroli  et  civitate  Rotonti,  tam  de  summa 
unciarum  octingentarum  donatarum  eidem  per  dive  memorie  do- 
minum  regem  Robertum,  et  postea  pc?r  dominam  reçinam  Johan- 
nam  predictam,  secundum  quod  aj>parerc  et  constare  dixit  per 
privilégia  et  Titeras  eornindem,  quam  de  provisione  quam  babet  in 
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predictis  terris ,  ut  dixit,  in  excambium  civitatis  Matere  et  terre  Ge- 
nusii.  In  casu  vero  quo  matrimonium  inter  dictum  Benedictuni  et 
comitissam  Ëxculi  (Ascoli)  suum  non  sortiretur  effectum,  Tel  non 
remaneret  sibi  comitatus  Exculi  per  viam  debitam  licitam  et  ho- 
nestam,  le^avit  eidem  Bénédicte  castrum  S.  Marie  de  Monte,  ter- 
ram  et  castrum  Cavrati,  castrum  Pâli  cum  feudo  Bnineti,  casale 
Arricarri  cum  prefatis  provisionibus  terrarum  Baroli  et  Botontî* 

Item  instituit,  ordinavit,  et  jure  institutionis  reliquit  Laurentio 
tertio  genitoJUio  suo  prenominatas  terras  et  loca,  videlicet  castrum 
Sancte  Marie  de  Monte,  terram  et  castrum  Cavrati,  castrum  Pâli 
cum  feudo  Bruneti,  casale  Arricari,  in  casu  videlicet  quo  prenomi- 
natus  Benedictus  haberet  comitatum  Exculi,  et  sibi  modo  debito, 
licitoac  honesto  dictus  remaneat  comitatus.  In  casu  vero  quo  pre- 
dictus  Benedictus  non  haberet,  ut  predicitur,  comitatum  Exculi,  et 
acciperet  successioncm  predictarum  terrarum,  scilicet  castri  Sancte 
Marie  in  Monte,  terre  et  castri  Cavrati,  castri  Pâli  cum  feudo  Bru- 
neti,  et  casalis  Arricarri ,  voluit  et  mandavit  dictus  testator  quod 
prefatus  Laurentius  habeat  castrum  Orte,  castrum  Canusii  pnst 
mortcm  dicti  Johannis  de  Malatachis,  et  vivente  dicto  Johanne  ha- 
beat centum  uncias  annuatim  de  provisione,  quam  dictus  testator 
habet  in  Barulo  ;  post  mortem  vero  predicti  Johannis  provisio  ipsa 
revertatur  ad  prefatum  Benedictum  secundo  genitum  ;  vel  si  de 
dictaterra  et  castroGanusii  aliter,  ut  dictum  est,ip8e  testator  ordina- 
ret^  voluit  et  mandavit  quod  in  locum  Canusii  habeat  Spinazolam. 

Item  voluit,  disposuit  et  mandavit,  quod  predictus  Laurentius 
habeat  in  partibus  Aprutînis,  prêter  et  ultra  dictas  terras  Orte  et 
Canusii,  vel  in  loco  Canusii ,  Spinazole  inscripta  bona,  videlicet 
medietatem  castri  Pollutri,  cum  tota  baronia  sua,  soluto  prius,  per 
eumdem  domiuum  Ançelum  pro  duabus  partibus  >  et  per  eosdem 
Benedictum  et  Laurentium  pro  reliqua  parte,  dividende  inter  eos 
proportionaltter  juxta  valorem  reddituum  suorum,  domine  Andrée 
conùtisse  montis  0(ierÛK,supplementum  dotium  suarum. 
'  Item  asseruit  dictus  testator  se  tenere  in  pignore  castrum  montis 
Sorbi  ab  heredibus  quondam  domini  Gentilis  deGradineto,  pro  flo- 
renis  auri  mille  septin^^entis,  vel  duobus  millibus  trecentis.  Voleus 
et  mandans  quod ,  si  dictum  castrum  recolliçeretur  ab  heredibus 
supra  dictis ,  ipsa  pecunia  prius  soluta,  mittatur  ad  monastenum 
$uum  Sancti  Laurentii  of-dinis  Cartusiensis  pro  executione  hnjus 
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tcstaiiienti  ci  coDtentorum  in  eo  :  et  si  non  recolligeretur  dictuia 
castrum,  volult  et  manda  vit  quod  ipsum  castrum  vendatur,  et  pecu- 
nia  seu  pretium  mittatur  ad  dictum  mouasterium  pro  executione 
dotiuro  et  edificiorum  ipsius,  excomputatis  in  sortem  fructibus  dicti 
castri  niedîo  tempore  perceptis  et  vocatis  in  dicta  venditione ,  si 
eara  fieri  contigerit  dictis  heredibus,  servatisque  aliis  solemnitatî- 
bus  que  reperiuntur  a  jure. 

Item  legavît  et  dimisit  hospitium  suum  de  Florentia  et  castrum 
seu  forteIlitiumCaste]]ari,cum  viridario  posito  extra  ci vitatem,dicto 
monasterio  S.  Laurentii  roodis  infrascriptis,  videlicet  quod  dicte 
dorous  et  fortellitium  non  possint  aliquo  tempore  pro  quavis  causa 
alienari,  sed  perpetuo  conserventur  ad  opus  nionasterii  ;  monaste- 

^  rium  vero  debeat  eas  reparari  facere ,  et  manutenere  ad  suas  p^- 

■'  prias  expensas ,  et  habere  omnem  utilitatem  et  commodum  înde 

perveniens.  Volait  tamen  quod,  si  aliquis  ex  filiis  suis  Florentie  per- 

f  sonaliter  adesset,  vel  uxor  aut  soror  ipsius,  et  vellent  ibi  habitare, 

licitum  sit  eis  sine  aliqua  solutione  ;  hoc  ma(];is  intelligi  voluit  de 
primogenito  suo,  et  suis  heredibus  ex  suo  corpore  légitime  descen- 
dentibus,  secundum  quod  eis  necessarium  fuerit. 

Item  etiam  voluit  et  mandavit  de  Castellari  cum  viridario,  dum- 

E  modo  quod  continue  in  parva  cappella  S.  Laurentii  maneat,  ad  ex- 

pensas monasterii,  sacerdos  un  us  celebrans  missam  pro  anima  pa- 
rentum  ipsius  testatoris. 

Item  legavit,  ac  dari  et  assignari  mandavit  monasterio  S.  Martini 
Neapoli,  pro  victu  et  necessariis  quatuor  monachorum  deputandorum 

'  ad  célébra nda  missarum  solennia,  et  orandorum  pro  remissione  pec- 

catorum  suorum  in  quatuor  cappellis  suis  quas  Deus  permisit  ipsum 
edificari  facere  in  ipso  monasterio,  molendinum  unum  et  stantiam 
unam  magnam  quam  habere,  tenere  et  possidere  se  dixit  in  Capua, 
pro  precio  unciarum  ducentanim  ;  quod  quidem  molendinum  et 
stantia  fiierunt  domini  comitis  Altaville,  ad  cujus  requisitionem, 
quia  curie  certo  modo  tenebatur  in  dictis  unciis  ducentis,  ipse  testa- 
tor,  ut  dixit,  accepit  a  dicta  curia,  et  juri  suo  proprio  vindicavit  pro 
pretio  supradicto.  Crédit  tamen  ipse  testator,  ut  dixit,  quod  dictus 
dominus  cornes  singulari  anîmo  restitui  faciet  dictas  uncias  ducen- 
tas  pro  habendis  possessionibus  suis,  vel  forte  faciet  expeditam  ven- 
ditionem  de  eis  cura  aliqua  additione  pecunie,  sicut  hoc  bene  nosse 
4ixit  dominum  Mattheum  Aldemariscum  de  Neapoli,  militcm.  In 
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utroque  vero  casa  qtio  altertim  duorum  Êicîet,  monasterio  predicto 
veniant  predîcte  udcie  ducente,  de  quibus,  in  casu  quo  precuDiam 
babeat,  Toluit  dictam  monasterîum  qaod  per  priorem  dicti  locî 
emantur  alie  possessioties  pro  victo  et  necessariis  dictorum  niona- 
cborom ,  ut  est  dictum ,  et  quod  compleantur  illa  que  compienda 
sunt  in  dictis  quatnor  cappellis,  et  tractu  temporis  pro  reparationc 
ipsarum,  quoties  reparatione  égarent  jaxta  providentiam  prions 
monasteriî  supradicti. 

Item  Toluit  et  mandavit  qaod  dicto  priori  assignentur  ancie  cen- 
tum  de  carlenis  pro  compienda  et  facienda  in  altéra  dictarura  cap- 
pellarum  una  sepultara  de  métallo  seu  aère,  in  qua  corpus  seu  ris- 
cera  sua  inctudantur,  et  pro  £aciendls  aliis  annualibus  officiis  et 
orationibus,  secundum  quod  ipse  eu  m  dicto  priore  decrevit,  et  vo- 
luit  quod  bec  sua  ordinatio  irrefocabiliter  valida  persistât,  et  sta- 
tim  ponatur  in  forma  publica. 

Item  voluit  predicto  monasterioS.  Laurentii  de  Florentia,  casale 
seu  terram  Valentini,  silum  in  pertinentiis  Nucerie,  cum  omnibus 
fructibus,  juribus  et  juridictionibus  suis^  et  cum  illis  privileg^iis  et 
gratiis  quas  et  que  habet  de  dicto  casali,  de  quo  tradita  est  sibi  po- 
testas,  ut  dixit,  dimittenti  illud  pro  atiima  sua  et  ad  manus  mortuas; 
sed  quia  post  dictum  casale  Valentini  contiguum  et  connexum  est 
terre  Nucerie,  voluit  quod  licitum  sit  cuicunqne  heredum  suoruni 
qui  post  obitum  suum  fuerit  dominus  et  in  dotninîo  Nucerie  rema- 
nebit,  habere  et  tenere  dictum  casale  ad  extaleum,  pro  quarta  |Kirie 
minus  quam  reperietur  annuatim  valere,  ita  tamen  quod  prior  et 
monachi  dicti  nionasterii  in  civitate  Florentie  prius  cauti  et  securi 
facti  tint  de  babendo  dictum  pretium  seu  quantitateiu  monele  ad 
summam  quam  poterit  ascendere,  quarta  parte  minus,  ut  dictum 
est,  excepta,  sine  aliquo  litigio  in  suis  terminis  corapetentibus. 

Voluit  insuper  et  mandavit  quod  in  locis,  actibus  et  adjacenli- 
bus  circa  prediclum  monasterium  S.  Laurentii,  constmantur  et 
cdificentur  celle  pro  aliis  duodecim  monacbis,  juxta  fbrmam  alia- 
rum  cellarum,  ut  commodius  fieri  poterit,  ad  augmcntum  et  uuil- 
tiplicationem  conventus. 

Voluit  insuper  et  mandavit  quod,  si  contingat  ipsiun  mori,  Be- 
nedicto  et  Laurentio  filits  suis  in  piipillari  etate  sistentibus,  quod, 
eis  reservato  tantum  quantum  honesfe  sufRciat  pro  vita  eorum,  to* 
tum  reliquum  millatur  ad  prcdictum  monasterium  S.  Laarcntit 
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pro  executione  Benda  testament!  sui  et  ad  alia  exeqnenda  per  ipsam 
in  Christo  ibidem  ordinata,  quouaque  perveniant  ad  etatem  anno- 
rnraduodecim. 

Item,  si  continuât  aliqnem  ex  eis  vel  ambos  mori  in  etate  pupil- 
lari ,  vel  quemcumqae,  filiis  ex  eis  masculis  non  relictis ,  voluit 
quod  redditusct  proventus  terrarum  suarnm  perveniant  ad  dictnm 
monasterium  pro  dictis  exequendîs,  ad  minus  per  «ex  annos;  et  si 
decesserint  relictis  Rliabas  feminis,  voluit  et  mandavit  quod,  dehe- 
reditate  ipsorum,  cum  dote  de  paraçio  maritentur.  Et  qui  contra- 
fecerit,  vel  venerit,  autimpediverit  quominus,  prêter  id  quod  suffi- 
ceret  honeste  pro  vita  predictorum  Benedicti  et  Laurentii,  totum 
reliquuui  ad  predictum  monasterium  mittatur,  fructusque,  redditus 
et  prmentus  terrarum  perveniant  ad  predictum  monasteriuiii  per 
sex  annos,  ut  superius  est  expressum,  cadat  eo  ipso  a  jure  quod  sibi 
competeret  et  in  quo  esset  in  casa  predicto  successuruf. 

Item,  voluit,  disposuit  et  mandavit  quod  predicti  très  Hlii  suite- 
neantur  dotare  tria  altaria  vel  cappellas,  unum  vel  unam  sub  voca- 
bulo  S.  Ançeli,  aliud  vel  aliam  sub  vocabulo  Sanctî  Gulielmi,  ter- 
tiuin  vel  tertiam  sub  vocabulo  sancti  Nicolai  ;  quod  altare  S.  Nico- 
lai  jam  constitutum  et  edificatum  est  in  ecclesia  SS.  Apostolorum  ; 
alia  vero  duo  fiant  et  edificentur  in  ipsa  ecclesia  Sanctoruni  Aposto- 
lorum :  et  quod  in  dictis  tribus  altaribus  seu  cappellis  omni  die 
cclebrentur  misse  très  pro  animabus  avi,  patris  et  matris  ipsius.  Et 
hoc  ideo  voluit  dicta  altaria  seu  cappellas  fieri  sub  vocabulis  supra- 
dictis,  quia  bohe  memorie  dominus  Nicolaus  avus  suus  fuit  dévolus 
S.  Anjjcli,  pater  vero  ejus  fuit  devotus  S.  Nicolai,  et  mater  sua  fuit 
devota  S.  Gulielmi,  ci^us  nomine  fungebatur.  Et  voluit  et  manda- 
vit quod  predicta  per  eosdem  filios,  sine  delatione  temporis,  execu- 
tioni  mandentur,  et  quod  cappelle  seu  altaria  supradicta  habeant 
tantum  in  redditibus  annuis,  in  bonis  burçensaticis  vel  redditibus 
super  juribus  Montis  communis  Florentie,  ex  quibus  dicte  très  misse 
possint  honeslo  dicbus  singulis  celebrari,  et  sacerdotes  célébrantes 
vivere  competenter;  quorum  quidem  satrerdotum  electio  ad  dictas 
missas,  ut  prcmittitur,  celebrandas  spectet  ad  priorem  predicte  ec- 
clesie  SS.  Apostolorum  de  Florentia,  qui  protempore  fuerit,  habita 
simplici  approbatione  prioris  dicti  monasterii  S.  Laurentii  qui  fue* 
rit  ppo  tempore. 
Voluit  insuper  et  mandavit  quod  predicti  redditus  seu  possession 
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nés  ad  nihil  aliud  deputenlur,  nec  fructus  caram  convertantur  ia 
alios  USU8  nisi  ad  quos  sunt,  ut  predicitur,  depulati  ;  et  quod  pre- 
dicti  sacerdotes  horas  canonicas,  dîumas  pariter  et  noctumas,  io 
predicta  ecclesia  SS.  Apostolorum  singulis  dîebus,  ut  dictum  est, 
teneantur  celebrare.  £t  in  casu  quod  dicti  filii  sui  ad  predicta  exe- 
quenda  essent  négligentes,  vel  quomodolibet  renitentes  sint,  eo  ipso 
paterna  benedictione  privati,  et  lege  divina  ac  humana  ingrati  fi]ii 
reputentur,  et  omni  vacui  charilate.  Presuponit  tainen  ipse  testator 
quod,  si  est  in  eis  aliqua  pars  sanguinis  sui,  non  solum  exequentur 
illa  que  in  presenti  memorie  paterne  et  saluti  anime  dicti  testatoris, 
prout  tenentur  et  rationabiliter  obligantur;  et  hec  est  finna  spes 
f«a,  ut  dixit. 

Item  voluit  et  mandavit,  quod  dicte  possessiones  et  redditus  sint 
ita  ample  et  talis  valoris  annui ,  quod  ultra  et  prêter  predicta  pos- 
sit  exinde  fieri  qiiolibet  anno  anniversarium  unum  pro  anima  dicte 
domine  matris  sue,  cujus  corpus  in  ipsa  ecclesia  requiescit  ;  quod 
anniversarium  sit  bonorabile,  sicut  decet  omnibus  consideratis ;  et 
hoc  fieri  mandavit  penitus  et  omnino. 

Simili  modo,  voluit  et  mandavit  quod,  de  fructibuset  redditibus 
dictarum  possessionum,  tiat  aliud  anniversarium  in  predicta  eccle- 
sia SS.  Apostoloruni ,  pro  anima  quondam  Nicolai  avi  sui,  eo  modo 
et  forma  qua  erat  consuetum  fieri,  pâtre  cjus  vi vente  ;  et  hoc  etiam 
fiât  penitus  et  omnino  singulis  annis  in  perpetuum,  in  die  anniver^ 
sarii  obitus  eorum. 

Item  voluit,  et  mandavit  quod  prediclis  altaribus  dentiu*  et  de- 
putentur  per  eosdem  filios  suos  calices,  vestimeata  sacerdotalia»  et 
alia  paramenta. 

Item  iegavit  et  dimisit  eidem  ecclesie  SS.  Apostolorum,  in  hono- 
rem  corporis  domine  matris  sue  quod  inibi  requiescit,  unum  jocale 
vocatum  Eucaristiaad  tenendum  corpus  Domini  nostri  Jesu  Chrisli, 
quod  jocale  modo  esse  dixit  in  predicto  monasterio  S.  Laurentii  ;  et 
voluit  quod,  die  festi  Corporis  Cbristi,porteturcum  reverentia,  de- 
TOtione  et  solemnitate,  sicut  est  consuetum,  corpus  Domini  nostri 
Jesu  Christi  in  jocali  predicto  :  et  quod  dicto  die  de  mane  de- 
tur  refectio  priori  et  omnibus  canonicis  et  presbyteris  dicte  eccle- 
sie intus  in  domo  ipsorum,  et  duodecim  peu peribus ,  pro  anima 
domine  matris  sue;  ita  tamen  dicti  prior  et  canonici  et  presby- 
teri   teneantur,   prima  die  post  octavam  dicti  festi ,  dicere  ofB- 
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cium  ,  missam  defunctorum  cantando  pro  anima  dicte  matris  sue. 

Item  cum  predictus  booe  memorie  pater  suus  consueverit,  sicut 
dixit,  singulis  anais  vestire  centum  pauperes,  dando  cuilibet  eorum 
pannum  de  romaBolo  sufficientem  pro  una  cotardita  et  capucio^ 
voluit  et  mandavit  quod  ita  contînuetur  et  fiât  per  predictos  hère- 
des  suos,  pro  anima  ejusdem  patris  sui  et  proanîmabus  illorum  pro 
qui  bus  elemosina  predlcta  fiebat  ;  et  quod  per  eosdem  heredes  suos 
emantur  possessiones  et  redditus,  de  quorum  fructibus  et  redditibus 
possit  fieri  predicta  elemosina,  sicut  fiebat  per  predictum  patrem 
suum  ipso  vivente  ;  dicteque  possessiones  et  redditus  assignentur 
monasterio  S.  Laurentii  pro  elemosina  predicta. 

Item  Toluit  et  mandavit  quod ,  si  eum  eg^rotare  vel  infirmari 
conting^t ,  et  propterea  in  lecto  jacere,  ipsa  infirmitate  dorante 
omni  die  celebrentur  triginta  misse  et  pascantur  duodecim  paupe- 
res^  quorum  cuilibet  detur  elemosinaliter  carlenus  unus.  Fiant 
ctiam  spéciales  orationes  ad  Deum ,  quod  concédât  et  inspiret  sibi 
perfecte  cognoscere  Deum  scque  ipsum  in  transitu  suo  de  hoc 
mundo,  det  etiam  sibi  constantiam  et  fortitudinem  contra  tentatio- 
nes  et  insidias  inimici  et  colluctationes  et  prelia  que  secum  habitu- 
ros  est  super  articulis  vere  fidei,  que  via  recta  ducit  nos  ad  gloriam 
et  patriam  sine  fine  mansuram.  Si  vero  violenta  morte,  quod  absit, 
decedere  eum  continuât,  quo  in  tali  casu  tentationes  et  prelia  hujus- 
modi  brevi  spatio  durarent ,  speraret  defendi ,  adjuvante  Deo,  ab 
inimico  humani  g^eneris,  Spiritus  Sancti  g^atia  opérante;  et  in  tali 
casu  celebrentur  etiam  melius  dicte  misse,  dicantur  orationes,  et 
elemosine  dicte  fiant. 

Item  voluit  et  mandavit,  ordinavit  et  disposuit,quod  una  cappella 
inchoata  per  eum,  ut  dixit,  in  ecclesia  Sancti  Nicolai  de  Baro  sub- 
tus^ubi  dicitur  taConfessione^nhi  requiescit  pretiosissimum  etsanc- 
tissimum  corpus  almifici  confessons,  juxta  illam  columnam  quam 
ipse  gloriosus  confessor  propria  manu  miraculose  posuit  quando  edi- 
ficabatur  ecclesia  seu  confessio  supradicta ,  perfecta  et  sine  dimi- 
nutionealiquacompleatur;  et  tantum  eidem  cappelle  in  redditibus 
assignetur  annuatim,  quod  sacerdos  unus  possit  vivere  sufficienter, 
et  dicti  redditus  seu  Fructus  dividantur  inter  duos  sacerdotes ,  qui 
tali  modo  ordinent  et  condivident  inter  se,  quod  quolibet  die  celé- 
bretur  ibidem  saltem  missa  una  in  diebus  non  festivis  pro  defunc- 
tis,  vel  de  sancto  Nicolao,  pro  remissione  peccatornm  suorum  :  que 
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posscssiones,  sive  redditus  sint  in  rébus  burgensaticis  in  Castro  suo 
Pâli ,  vel  in  diocesi  Barensi,  et  cmantur  de  fructibus  et  redditibus 
dictî  castri  Palî  et  feudi  Bruneti.  Sit  etiam  dicta  cappella  perfecte 
compléta,  et  honorabiliter  ornata,  et  munita  calice,  vestimento  sa- 
cerdotali,  et  aliis  paramentis;  et  dicte  possessiones  stabilité,  empte 
et  assiçnate  omnino  infallibiliter  infira  annum  a  die  obîtus  sui.  Et 
expresse  voluit  et  mandavit,  quod  predicti  sui  heredes  aut  execu- 
tores,  nullus  fructus  aut  redditus  quoscumque  percipiant  de  Castro 
Pâli  et  feudo  predictis,  donec  que  ordinata  sunt  per  emn  de  pre- 
dicta  cappella  sint  realiter  executioni  mandata.  Electio  vero  pre- 
dictorum  sacerdotum  in  predicta  cappella  habentium  celebrare, 
spectet  ad  priorem  et  capitulum  Sancti  Nicolai  de  Baro,  cum  ap- 
probatione  tamen  cujuscumque  predictorum  heredum  suorum  qui 
habebit  dominium  dicti  castri  Pâli ,  vel ,  in  defectum  ipsius  hère- 
dis  y  cujuscumque  primogeniti  in  successione  rerum  suarum  ;  et 
dicta  cappella,  seu  altare,  vocetur  Sancta  Columna  de  vera  fide 
Christi,  que  quidcm  sit  semper  infixa  animo  ejus  ad  fortiludi- 
nem  et  robur  nostre  pretiosissime,  vere  et  indubitate  catbolice 
fidei. 

Et  voluit  et  ordinavit  quod,  quandiu  vivet  ipse  testator,  sacer- 
dos  missam  statim  post  communionem  suam  dicat  cum  devotione 
et  infrascriptam  orationem  pro  tutiori  subsidio  tentationis  et  prelii 
quod  in  hora  transitus  sui  est  cum  inimico  humani  generis  babi- 
turus.  Que  oratio  talis  est:  — u  G>ncede,  juste  et  misericors  Deus, 
»  Nicolao  comiti  Melfie,  famulo  tuo,  peccatori,  ut  nunc  et  in  hora 
n  mortis  suc  cognoscat  te  Dominum  Deum  verum.  » 

Item  voluit  et  dimisit  dicto  Domino  Jngelo  qtiondam  Alamtavû 
de  jicciajolisy  suo  nepod  etJiUo  adoptivOy  ut  dixit,  omnes  terras  suas 
quas  possidet  m  pmicipatu  AchajCy  que  fuerunt  Magni  Comitis  dicti 
principatus  ;  et  hoc  leg^tum  locum  habeat  in  casu  quo  pcrficiat  pa- 
rentela  et  matrimonium  inter  dictum  Angetum  et  filiam  *  ducis 
Agiopelagi  :  et  in  casu  quo  non  perficiatur  dictum  matrimonium, 
voluit  quod  habeat  castrum  Yulcani  cum  omnibus  juribus  et 
feudatariis  suis ,  casalia  Carimtdia ,  casale  Grisi  cum  omnibus 
juribus    et  feudatariis  suis  ,  casalia   A ndrimoni,  casale  Gricij,  et 


*  Blarie  Sanvdo,  fille  4e  Florence  Sanido  et  de  eoa  couiai  Nioeiat  Sasade, 
Speisabanda  son  aecood  mari.  Elle  épousa  Gaspard  de  SoBisarive. 
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indiffereiiter  omnia  alla  casalia,  jura,  homines,  et  vaâsallos  que 
babet  in  tota  castellama  Calamathe,  ita  tamen  quod  omnia  r^ 
cognoscat  a  primog^enito  suo  et  ejus  herede  in  illis  partibus,  et  pro 
ipsis  boDÎs  sibi  servire  teneatur^  caiali  Pethonî  duntaxat  excepto, 
quod  quidem  casale  le^avit  infrascripto  œooatterio  constroendo 
sùb  vocabulo  Sancti  Benedicli  in  partibus  Romanie,  et  Toluit  ac 
inaudavit  quod  ex  nunc  fructus  et  redditus  ipsius  casalis  Pethoni 
deputentur  et  expendantur  in  constructione  dicti  monasterii,  prout 
inferius  describitur* 

Item  disposait,  voluit,  et  mandavit  qnod  omnes  terre  demaniales 
non  consuete  donare  per  clare  memorie  i:pgem  Robertum  assig^nen* 
tur  in  manibus  curie  régie  et  replia,  datis  prius  per  eandem  curiam 
sibi  vel  suis  beredibus  y  pro  excambiia  et  pecuniarum,  quantitati- 
bus  contentis  in  privilegiis  dictorum  dominorum  suorum  régis  et 
regine  sibrxoacessiiy  ut  dixit,  quas  pecuniarum  quantitatet  atserit 
se  debere  recipere  ia  veritate  et  sine  aliqua  fictione;  nec  ipse  tes* 
tator  ponendus  est^  ut  dixit,  in  comparatione  ad  aliquos  qui  pos- 
sident  res  domaniales  in  regno^  eo  quod^  pro  acquirendis  hiis  que 
in  regno  possidet ,  expendit  ^  ut  dixit,  tempus  saum  continuatis 
servitiis ,  spatio  vi|pnti  annorum  et  ultra ,  circa  latus  dicti  domini 
sui  régis  per  diversas  regiones  mundi,  amplectendo  voluntarie  in- 
finita  persooalia  pericula,  cum  laboriotis,  stimulatis  sollicitudini- 
bus ,  plenis  displicentia  et  sudore,  et  cum  efhisione  proprii  san* 
guinis,  dando  iii  predam  fib'os  tuos  barbare  nationi  pro  sainte  et 
augmcnto  dominorum  suorum,  exponendo  de  propria  pecunia  sua 
acquisita  priusquam  a  predictis  dominis  suis  euety  ut  dixit,  terram 
aliquam  assequu'tus,  in  longe  majore  quantitate  expensa  quam 
valeant  terre  sibi  donate  per  eosdem  quas  in  regno  possidet ,  et 
quam  reperiretur  de  eis  roanualiter  et  presentialiter  si  vénales 
exponerentur  :  nec  existimat,  ut  dixit,  superfluam  aut  excessivam 
esse  retributionem  sibi  fisictam  in  regno  de  unciis  millibus  annua- 
tim  vel  circa  inter  terras  feudales  et  demaniales,  consideratie  prin- 
cipiis  dominii  sui,  consequentiis  mediis  et  circumstantiis  et  depen- 
dentiis  ac  terminis  et  processibus  in  quîbus,  ut  fecta  dominorum 
suorum  possit  producere  ad  portum  salutis  et  finem  optatum,  non 
renuit,  sicut  dixit,  transire  per  ignem  et  aquam  :  nec  istud  asseruit 
dicere  mente  superba,  aut  ex  ingratitudine ,  sed  pro  veritatts  ho* 
nore  afBrmavit,  quod  cum  suo  proprio  sanguine,  et  suis  antiquis 
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substantiis  ac  divitiis ,  dando  filios  suos  obsides ,  et  postea  redi- 
inendo,  suot  recuperataet  defensata  tôt  bona  demanialla  in  regno 
Sicilie  citra  Farum,  que  valent  annuatim  milia  uncîarum  nielius 
quam  illa  que  ipse  possidet  vàleant  centenaria  floreoorum,  non 
computando  illa  que,  de  voluntate  et  beneplacito  Dei,  sub  ducafo 
suo  tamquam  sub  ministro  dominorum  suorum,  sunt  in  insuln 
Sicilie,  cum  tôt  et  tantis  suis  periculis,  dispendiis  et  expensis  in- 
dustriosisque  laboribus,  ut  asserutt,  acquisita.  Que  bonorum  red- 
ditio  non  est,  ut  dixit,  parvo  pretio  extimanda,  nec  ita  levîter  in 
oblivione  ponenda,  sed  extimari  digna  majori  retributioDe  et  pre- 
mio  uncîarum  duarum  nvillium  annuatim,  etiamsi  nuUa  per  enm 
alia  servitia  &cta  forent.  Sed  ne  tacite  possit  de  ingratitudine  re- 
prehendi,  contentatur,  ut  dixit,  de  retributionibus  sibi  factis,  et 
est  certus  quod  majores  habuisset,  si  voluisset  eas  procurare;  sed 
plures  aoni  elapsi  sunt,  ut  dixit,  quibus  suis  cupiditalibus  termi- 
nus datus  fiiit,  exceptis  aliquibus  bonorum  reliquis  seu  firagmentis. 
Demum  repu  ta  vit  et  reputat  se  contentum  et  optime  premiatum, 
asserens  multum  esse  sibi  cara  illa  que  in  regno  possidet,  eo  quod 
carissimo  temporis,  sanguinis,  pecunie,  periculorum  et  laborom 
verorum  et  incredibilium  sunt,  nt  dixit,  pretio  comparata. 

Item  legavit  domine  Lape  de  Accajo&s  sorori  sue  castnim  Pootis 
Albaneti,  et  castrum  Venemajoris ,  de  provincia  Capitanate,  vel 
excambium  quod  haberetur  pro  ipso  castro  Venemajoris  et  casale 
Cutugnacele  post  mortem  Bovarelli ,  ita  tamen  quod,  si  contingat 
eam  roori  non  superstitibus  sibi  filiis  et  heredibus  raasculis,  dicta 
castra  deveniant  ipso  facto  ad  primogenitum  ipsius  testa toris  ;  et  si 
Franciscus  et  Esau  nati,  et  alii  nascituri ,  c&cte  domine  Lape  y  et 
nepotes  ipsius  testatoris,  quandocumque  décédèrent  sine  liboris 
masculis ,  deveniant  ad  primogenitum  ipsius  testatoris;  ila  quod, 
si  superstiterint  filie  femine,  una  vel  plures,  prima  cum  dote 
dupla  de  paragio,  alia  vero  cum  siinplici  dote  de  paragio  maritetur. 

Item  legavit,  et  reliquit  eidem  domine  Lape  castrum.  .  .  . 
et  neraus.  .  .  .  cum  juribus  et  pertinentiis  suis  sitis  in  insuk 
Sicilie,  sibi  concessa  et  donata  per  dictos  dominos  suos  regem  et 
reginam,  prout  in  privilegiis  et  literis  inde  factis  asseruit  contineri  ; 
que  castrum  et  nemus  erant,  ut  dixit,  in  Iractu  cambiandi  seu 
permutandi  cum  civitate  Bitecti  de  provincia  terre  Dari ,  que  est 
ecclesie  Montis-Regalis  supra  Panonnnm  de  dicta  insula. 
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Item  domino  Neiio  de  AcciazoUs  adopûno  Jilio  sua,  ut  dixit,  leça- 
vitcasale  Casavatori,  situm  in  pertinenciis  Nucerie,  cum  hospitio 
et  viridario  suo  ;  item  uncias  centum  quatuor  annuas,  quas  habet, 
utdixit,  in  provisione  super  collecta  civitate  Aquile,  pro  parte 
excambii  terrarum  suarum  Matere  et  Genusii ,  quas ,  ut  dicluui 
est ,  assignavit  re^ali  curie,  ut  darcntur  palatino  et  fratribus  suis 
pro  ipsorum  cum  dicta  curia  reconciliatione. 

Item  leçavit  eidem  domino  Nerio  uncias  quinqua(jinta  annuatim 
super  juribus  civitatis  Giracii ,  quousque  sit  sibi  assig^nata  terra 
aliqua  usque  ad  ipsam  sumroam  quinqua^inta  unciarum  per  dic- 
tum  dominum  Ang^elum  primogenitum  suum  ;  de  quibus  quin- 
quaginta  unciis,  dixit  eumdem  domiuum  ^>rium  percipere  ad 
presens  uncias  quadrag^inta  octo;  ita  tamen  quod  ipse  donûnus 
Nerius  et  heredes  sui  predicta  omnia  teneant  immédiate  et  in 
capite  a  predicto  domino  Ang;elo,  et  recog^noscant  ab  eo  et  here- 
dibus  suis. 

Item  legavit  et  reliquit  Bemar<Hno  de  Accicdolis  consang^uinco 
suo,  vigenti  uncias  annuatim. 

Item  leg^avit  et  reliquit  eidem  domino  Francisco  nepoti  suo 
uncias  quinquaginta  annuatim  ,  de  provisione  quam  ipse  testa tor 
habet  in  civitate  Betonti,  prout  constare  dixit  per  publjca  docu- 
menta, super  juribus  Tropee  tenendas,  ut  supra* 

Item  instituit  et  jure  institutionis  reliquit  eidem  domino  Augelo 
primogenito  suo,  de  annuis  unciis  oclengentis  sibi  in  perpetuum 
pro  se  et  suis  heredibus  provisis  et  stabilitis  super  collecta  generali 
sive  subventione  omnium  terrarum  suarum  et  ceterorum  aliorum 
locorura,  quadringentis  videlicet  provisis  sibi  per  dictam  dominam 
reg^nam  ante  contractum  matrimonium  inter  ipsam  et  dictum 
dominum  regem,  computatis  in  eis  centum  unciis  sibi  ante  stabilitis 
per  quondam  domiimm  regem  Robertum,  et  aliis  quadringentis 
stabilitis  sibi  per  eosdem  dominos  regem  et  reginam  post  dictum 
contractum  matrimonium,  prout  in  privilegiis  et  literis  dictorum 
dominorum,  bullatis  bullis  aureis  cum  propriis  subscriptionibus 
ipsorum  dominorum ,  proinde  sibi  concessis  plenius  dicitur  conli- 
nerî,  uncias  annuas  auri  ducentas. 

Item  instituit,  et  institutionis  jure  et  succession is  reliquit  Bene- 
dicto,  predicto  secundo  (jenito  filio  suo,  de  provisione  predictarum 
unciarum  octingentarum,  annuas  uncias  auri  ducentas. 

II.  26 
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Item  institnit  et  instittitionis  jure  reliquit,  de  ipsius  unciis  auri 
octingentisLaurentiopredicto  tertio  genrto  filio  sno^  nmnas  ancîas 
auri  dacentas. 

Iiem  leg^atit  domine  Margarite  conùHsse  Meffie  uxeri  sue,  de 
dicta  somma  provisionis  nnciarum  auri  octiD^ntaram ,  atnimas 
uncias  auri  ûentum  in  vita  sua  ;  et  predicte  domine  Lape  sorori 
sue  legavit  et  reliquit,  de  dicta  summa  predicte  provisionis,  rdi- 
quas  uncias  auri  centnm  in  vita  sua,  cum  tali  vtddicet  conditicme 
et  réserva tioVie,  fidei-comittendo  ipsi  domine  oomitisse  et  domine 
Lape  quod  ipsa  et  utraqne  ipsarum  annnatim  convertant,  dîstri- 
bnatit  et  erôgent  dictas  utrasque  nncias  centnm  in  elemosinis , 
suffragiis  pauperum,  et  missis  cantandis  pro  anima  dicti  testatoris, 
juxta  provisionem  et  deliberationem  utriosqne  ipsarnm  et  cofi- 
scientias  eammdem.  Quod  si  exequi  effectuai i ter  pretermiserint , 
neglexerint,  seu  cessavertnt  ipse  ambe,  vel  altehi  ipsammy  vd  in 
parte,  ex  nunc  prout  ex  tune  testator  ipse  vo\  erat  ipsaruni  cessan- 
tium  ,  nefjli^entinm  y  vel  prêter  mi  ttentiiltn,  cessantis ,  negKgentis 
vel  pretermictentis  in  totum  vcl  in  parte  consctentias  seu  conscien- 
tiam ,  ad  resti tuendnm ,  tamquam  maie  ablatum  vel  retentam , 
quicquid  receperint  vel  habuerint  de  dicta  provisione;  quod  sic 
retentum  per  ipsas  vel  alteram  ipsarnm  faerit,  teneantor  snper 
animas  et  conscientias  earum  vel  alterins  ifysariim  intentionî  dicti 
testatoris  contrafacientium ,  seu  contrafacientis  ad  totum  ^  et  quic- 
quid inde  perceperint  et  retinuerint,  sen  cessaverint  sc^vere  et 
erogare^  resthnendnm.  Et  in  casu  qno  ambe  dicte  domine  décé- 
dèrent, ipse  dominus  Angehis  primogenitus,  si  vixerit,  snccedat  in 
dicto  legato  seu  ficlei-commisso,  bac  solum  condictione  quod,  anno 
quolibet  in  perpetuum,  de  dictis  ducentiis  mtciis  auri  centnm 
mittat  ad  monasterinm  Sancti  Laurentii  predictnm,  distribuendas 
per  priorem  et  monacos  dicti  monasterii  in  êlemosinis  ËMÛendis 
panperibns,  et  missis  cantandis  pro  anima  dicti  testatoris.  Et  si 
dictns  dominus  Angélus  in  hoc  deficeret,  ipsnm  legatum  pleno 
jure  deteniat  ad  Benedictum  secundogenitudi  filium  suum,  si 
vtxerit,  et  iri  ipso  snccedat  ipse  Benedictus  cum  onere  et  conditione 
predictis,  et  supplimento  efFectuali  omnium  defectuum  commiiso- 
rum  in  ercigatione  ipsarnm  centnin  unciamm  annuatim  per  ipsum 
dominum  Angehim  ;  et  nihilominus  ultra  hoc  casu,  ipse  dominas 
Angélus  ipso  facto  cadat  a  successione  dictanim  dncentaram  im- 
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ciarum,  in  quibus  supra  hères  institnitur,  in  qua  însrtitutione  suc- 
cédât i m  médiate  ipse  Benedtctus.  Et  in  casu  quo  ipse  Denedictus 
deficeret  ab  efFectnali  observatione  sive  satisfactione  dicti  onefîs  tt 
condictionis ,  site  annue  sointionis  dictarum  centum  unciaruni  ^ 
cnm  supplemento  defectnum  commissorum  tempore  ante*acto  pet 
dictum  dominum  Ançelum  fratrem  suum ,  ipsum  leg^atum  seu  fi- 
dci-commissum  eo  modo  et  forma  deveniat  ad  Laurentium  tertid- 
genîtum  filium  suum,  et  in  eo  succédât  cum  dicto  onere  sohitionis 
annue,  cum  supplemento  defectuum  commissorum  tam  per  ipsum 
dominum  Angebim  qàam  per  Benedictum  fratres  suos  ;  et  nihiku 
minus  ipsè  Benedictns,  in  casu  dicti  defectus  sui,  cadat  eo  ipso  à 
successitme  dictarum  ducentarnm  unciarum  ex  dicta  provisidne  in 
quibus  beres  instituitur;  et  aliarum   ducentarum   unciarnitl  in 
quibus  successerat  per  defectum  dicti  domini  Angeli  simîliler  suc- 
cessione  sit  eo  ipso  privatus  ;  que  uncie  quadringènte  deveniant 
ad  ipsurti  Laurentium  tertiogenitum  suum,  qui  in  ei^  p!eno  jure 
succédât.  E<  in  casu  quo  ipse  Laurentius  tertiogenitUs  deficeret  ab 
effectuali  solntione  dictarum  centtmt  unciarum  anmiàtim  facienda 
îpsi  monasterio  cutn  supplimento  defectnum  dictoruni  fratrum 
suorum,  ipse  Laurentius  privatus  sit  eo  ipso,  tam  succesarione  dic- 
tarum duceniârum  unciarum,  in  quibus  hères  instituifur,  quand 
successiofle  aliarum  quadrîngentarum  unciarum,  in  quibus  suc- 
ceditur  per  defectum  comtnissum  per  dictos  dominurU  Angelumr  et 
Benedictum  fratres  suos  in  solutione  dictarum  irticidrtini  centum  ; 
que  totalis  provisio  octingentarnm  unciarum  intît  et  eO  casu  fcveN 
tsiiuT  stê  <*uriam  regiam  et  rejjalem  ;  et  in  ipsa  provisione  Curia 
predicta  àùccedat,  ctrni  bac  conditione  quod  ipsa.  ùotïtt  tetiéaHtt 
compellere  dictos  dominos  Angehtm,  feenedictttùi,  LaureMtluiÀ 
et  eorum  fteredes  et  successores  ad  dàndum  et  soltcndum  ïpd 
monasterio  annnatim  de  bonortim  eortim  feudalium  frdctibusr  ttfti^ 
cias  aurî  cetittim,  et  restaurant  etiam  qutcquid  per  eos  ve)  pet 
aliquem  ipsorum ,  tempore  quo  ad  èutn  «pectaverh  ,*  rètentum  seta 
ressatom  fuerit  in  annnaf  éohttîonc  dictarum  uneiarUfri  centum.  In 
quo  ultimo  casu  teneatur  prîor  dicti  monasterii  Sancti  Laurentit, 
qui  fuerit  pr<y  tetnpore,  sub  aggravatkme  conscietitie  sue,  totâm 
seriem  dicti  fidei-commissi  sive  l^ti,  cum  declarationibns,  cott- 
ditionibus  et  reservationibus  predictis,  curie  prefate  notiAcare, 
et  defecttrm  dicte  solutionis  et  aupplementum  dictortim  defee* 
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tuum,  cum  modo  et  via  quibus  melius  poterit  procurare,  res- 
taurari  debere.  Que  omnia  l^ata  seu  fidei-commissa ,  cuni  suc- 
cessionibus,  oneribus,  nominibus,  formis  et  conditionibus  predîctis, 
extendantur  ad  heredes  et  successores  predictorum  primo,  secundo, 
tertiogenitorum,per  vices  in  casibus  altemandis  seu  transferendis. 

Item  ordinavit,  disposuit,  voluit  et  mandavit  quod,  si  predictus 
dominus  Angélus  primog^enitus  suus  moriretur  liberis  masculis 
legilirais  non  relictis,  Benedictus  secundo  genitus  sibi  in  omnibus 
bonis  feudalibus  ad  eum  spectantibus  et  in  titulis  domhm  Coryn- 
thiy  comitatuum  Malte  et  Melfie ,  succédât  et  succedere  debeat  ;  et 
tune  in  eo  casu  bona  omnia  et  terre  feudales  que  prius  erant  et 
pertinebant  ad  ipsum  Benedictum ,  deveniant  ad  Laurentium  ter- 
tiogenitum  suum  ;  et  si  ex  ipso  Domino  Angelo  femine  superes- 
sent,  primogenita  maritetur  cum  dupla  dote  de  paragio,  et  alie, 
quotquot  fuerint,  sufBcienter  de  paragio  raaritentur  de  bonis  et 
hereditate  dicti  domini  Angeli>  in  reliquis  dicto  Benedicto,  ut  pre- 
dicitur,  succedente.  Si  vero  dictus  Benedictus  moriretur  in  pupil- 
lari  etate,  vel  post  quandocumque,  sine  liberis  masculis  legitimis, 
predictis  domino   Angelo    et   Laurentio  supervenientibus ,  ipse 
Laurentius  succédât  ipsi  Benedicto  in  omnibus  bonis  et  juribus 
suis  ac  terris  feudalibus  ;  et  si  es  eo  filia  femina  vel  femine  légi- 
time superessent,  primogenita  earum  maritetur  cum  dupla  dote  de 
paragio,  et  quotquot  fuerint  sufEcienler  de  paragio  maritentur  de 
bonis  et  hereditate  dicti  Benedictini,  reliquis  dicto  Laurentio  sibi , 
ut  predicitur,  succedente. 

Item  legavit  et  jure  legati  reliquit  domine  Margarite  comitisse 
Melfie  consorti  sue  dotes  suas  ^  et  si,  post  mortem  dicti  testatoris , 
vitam  pro  eo  duxerit  vidualem  et  ad  secunda  vota  non  transierit, 
reliquit  et  legavit  sibi  terram  Majori  de  provincia  Principatus, 
cum  juribus  et  pertinentiis  suis,  tenendam  et  utifruendam  donec 
vixerit,  et  post  mortem  ipsius  revertatur  ad  dictum  dominum 
Angelum  primogenitum,  et  ad  heredes  et  successores  ipsius  ;  ac 
etiam  ipsi  domine  comitisse  legavit  et  jure  legati  reliquit  medie* 
tatem  omnium  fructuum ,  proventuum ,  reddituum  et  obventio* 
num  totius  terre  sue  Ronumie,  habendam  et  percipiendam  quaro- 
diu  vixerit  in  statu  viduali  pro  eo,  et  post  mortem  suam  ad  dictum 
dominum  Angelum  revertantur,  salvo  jure  competenti  domino 
Angelo  Alemani  predicto,  pro  predicto  legato  isibi  fACioi  quod 
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quidem  legatum  ipse  domine  Marg^aritc  factum,  at  permittitur, 
locum  habeat  postquam  monaslerium  sub  vocabulo  et  de  ordine 
sancti  Benedicti,  dequo  fit  inferius  mentio,  constructum  et  edifica- 
tum  fuerit  in  partibus  Romanie,  cujus  edificationis  et  construc- 
ttonis  expeditionem  ipsa  domina  Mar^erita  solicitare  cum  dili- 
{^entia  teneatur. 

Item  leg^vit,  volait  et  mandavit,  quod  domina  Andréa^  consors 
viri  magnifici  domini  Carlotti  Artus  comitls  montis  Odorisiiy  soror 
suoy  habeat  inte^e  et  cum  effectu  residuum  seu  supplementum 
dotium  suarum,  quod  solvatur  sibi  per  dictum  dominum  Ang^e- 
lum,  Benedictum  et  Laurentium,  hoc  modo  videlicet:  per  ipsum 
dominum  Angelum  solvantur  duas  partes,  et  per  eosdem  Bene- 
dictum et  Laurentium  alia  tertia  pars,  dividenda  proport ionali ter 
inter  eos  juxta  valorem  suorum  redditum.  Et  intérim,  donec  ipsi 
domine  Andrée  fuerit  de  dicto  snpplemento  sive  residuo  satisfac- 
tum,  teneat  et  possideat  ad  utifi'uendam  medietatem  castri  Poilu- 
tri  tantum.  Salisfacto  vero  sibi  de  supplemcnto  predicto,  dic(a 
medietas  castri  Pollutri  ad  predictum  Laurentium  revertatur. 

Item  ordinavit,  disposait  et  mandavit  quod  illi  qui  supererint 
heredes  predictorum  filiorum  et  hcredum  suorum  usque  ad  ter- 
tiam  et  quartam  generationem,  de  dictis  bonis  suis,  sine  consensu 
prioris  dicti  monastcrii  Sancti  Laurentii,  non  possint  aliquid  ven- 
dere,  conccdere  seu  alienarc  vcl  piçnorare  pro  quacumque  causa 
directa  vel  indirecta,  nisi  ad  pias  causas,  quas  ipse  prior,  qui  pro 
lenipore  fuerit,  acceptaverit  et  declaraverit  fore  pias  ;  qui  prior  et 
conventus,  in  recta  conscientia  eorum,  non  debeant  prestare  auc- 
toritatem  nec  consensum  in  predictis  bonis  vendendis  seu  alie- 
nandis,  nisi  videant  justam,  rationabilem  et  nccessariam  causani 
exposcentem. 

Item  voluit ,  ordinavit ,  disposuit  et  mandavit,  quod,  in  casu 
quo  ex  se  et  omnibus  dictis  filiis  suis  et  successoribus  eorumdem 
ex  eorum  corporibus  descendentibus  non  superessent  heredes  sive 
filii  masculi  leg^itimi ,  et  superessent  filie  femine  tantum ,  una  vel 
ptures,  illa  vel  illc  alicui  vcl  aliquibus  de  domo  de  Acciajolis,  si 
reperietur,  nubant  et  maritentur,  dotata  vel  dotate  tota  hereditate 
et  bonis  prescriptis,  reservatis  exceptuationibus ,  conditionibus^ 
]e{^atis  et  ordinationibus  supradictis,  ut  talia  et  tanta  bona  per 
ipsum  testatorem  tam  longo  tempore  et  cum  tôt  et  tantis  pericu- 
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lia  et  laboribus  acquîsita ,  non  dcvcniant  ad  manus  extraneas ,  sed 
ad  manus  Ulorum  qui  fuerint  de  sanguine  et  cognomine  suo. 

ItemJegavit,  statuit^  voluit  et  oiandavit,  quod  juxta  dictum 
monasterii  Sancti  Laurentii,  ubi  prior  et  conventiu  elegerint,  cou- 
stniatur  et  edificet^r  unum  hospitium  ad  scholas  aptum  in  quo 
morentur  perpetuo  quinquaginta  scbolares,  studentes  iu  theologia, 
jure  canonico,  pbilosopbia  et  logica,  et  très  magistri  legentes  in 
ipsis  facul>atibu9  9  quibus  in  victu  ininistrctur  et  servialur  sine 
defeciu  ;  quod  hospitium  sit  suA  cura  et  gubernatione  et  regimine 
dictorun)  priorum  et  conventus  qui  pro  tempore  fuerint  ;  in  quo 
hospifip  pulla  persona  ecclesiastica  vel  secularis,  cujuscumque 
statut,  gradusy  ordinis  vel  conditionis  existât,  etiamsi  episcopali 
fulgeai  dignitate,  babeat  jus  aliquod  vel  possit  se  intromittere  de 
dicti  liospitii  gpbernatione ,  seu  regiminc  ejus^  ne  etiam  heredes 
vel  successores  ipsius  testatoris  ;  sed  libère  et  simpliciter  ipsi  prior 
et  conventus  perpetuis  temporibus  habeant  curam^gubcrnationeui, 
pegimen  et  directionem  hospitii  predicti  :  quodque  intus  in  dlclo 
faospitioi  in  loco  decenti  et  apto,  construatur,  cum  licenlia  douiini 
p^pe  vel  dioceseui  loci ,  cappella  una  in  qua  dicatur  pro  anima 
ipsius  testatoris,  die  qualibet,  missa  una  per  sacerdotem  idoneura 
eligcndum  et  manutenendum  per  priorem  dicti  monasterii  qui 
fuerit  pro  tempore ,  juxta  descriptionem  ipsius ,  ita  quod  omnes 
persone  morantes  in  dicto  hospitio  libère  possint  ibi  videre  G>rpus 
Cbristi.  Pro  quaquidem  cappella,  intelligit  ipse  testator,  ut  dixil, 
procurare  cum  auxilio  dicti  exceptionem  ab  omni  ordinaria  po- 
testate  ;  ac  etiano  omnia  ediBcia,  possessiones,  et  alia  quecumquc 
perlipentia  ad  expensas  et  sumptus  dicti  hospitii ,  tam  pro  vita 
magistrorum  et  studentium ,  quam  pro  aliis  necessariis^  fiant  et 
emantur  per  priorem  et  conventum  dicti  monasterii  qui  fuerint 
pro  tempore;  et  quod  anno  quolibet  solvantur  pro  cdificando  ipso 
hospitio  florcni  auri  mille,  et  pro  emendis  possession ibus  et  doti- 
bus  ipsius  expendantur  similiter  quolibet  anno  Horeni  auri  quin- 
genti,  usque  ad  tcmpus  quod  dictum  hospitium  erit  completum  et 
possessiones  einpte  usque  ad  summam  et  valorem  redditus  annui, 
de  quo  persone  studentes  ibidem  possint  benc  et  convenientcr 
vivere,  juxta  provisionem  et  ordinationcm  prions  et  conventus 
dicti  monasterii  ;  quos  redditus  voluit  esse  florenos  mille  annuatim. 
Que  pecunîa,  computando  a  die  obitus  ipsius  testatoris,  ouum  anno 
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solvatur  modo  subscripto,  vidclicet  per  domioum  Angelum  floreni 
ociifigfinti  j  per  Benedictum  quadringenti ,  e^  per  Laurentimp  tre- 
cenû-  Ita  tantum  qi^od,  si  dictas  Dominus  Aogfelus  non  solverit 
parlem  suam,  sic  privatus  ip$o  facto  successione  ouinîuin  bonorum 
Icudalium  in  quibus  idem  testator  Ipsum  sibi  beredera  instituit , 
prêter  qqam  çivitatis  IVielfie  ci^m  pertinentiis  suis,  in  qua  habitu- 
f  us  iest  tiiulus  comitatus  ;  i^que  alias  terras  suas,  cujus  successionc 
eo  x^su  pfivabitur,  succédai  sibi  Benedi^ctus  secundogcnitus  ejus 
frater  cum  pnere.  Et  si  Benedictus  recusar/et  $eu  obmitteret  solvcre 
privatan^  suam  por^ionen^,  privatus  sit  eo  ipso  medietate  omnium 
aliarum  terrarum  feudaliuni  in  quibus  idem  testator  ipsum  sibi 
beredem  instituix.  In  qua  quidem  mediet^te  qua  predicto  modo 
fuerit  privatus ,  succédât  sibi  cum  onere  dicte  solutionis,  prefatus 
dominus  AujgfebjS,  si  $uam  solv/erix  portionem-  Qui  dominus  An- 
gélus recipiendi  ^\hm  medietatem  ipsarum  terrarum  feudalium 
quam  ypluerit,  in  /caçu  dicjte  privationis  Benedicti  et  successipois 
^ucy  Hber^m  h^)yeài  optio^en^.  Et  si  dictus  dominus  Angdus  et 
Benedictus  aipbo  rcc.usj^rent  si^  cessarent  solyere  portiones  prc- 
dictas  eorum  utrumque  contingentes,  dictus  f^aureotius  l^rtiogc- 
uitus  eisdeui  anibobus  succédât  in  omnibus  bonis  feudalibys  in 
quibus  super  institua  sunt  beredcs,  cum  oneribus  predictarum 
sohitionum,  prêter  quam  in  bonis  et  terris  uiriusque  ipsorum  re- 
servacis.  Et  si  ipse  Laurentius  noluerit  aut  cessaverit  solvere  dictam 
portionem  suarum,  myedietate  omnium  terrarum  et  bonorum  feu- 
dalium jn  quibus  instituitur  hères  sit  ipso  facto  privatus^  in  qua 
medietate  succédant  sibi  cum  dicto  onere  alii  ^no  anteriores  fra- 
Ires^  si  suas  cum  effectu  elcîgerint  solvere  portiones,  data  eis  simili 
modo  op^ione  recipiendi  aliam  medietatem  ipsarun^  lerr^rum  et 
honorum  feudaliuni  quan^  voJueriat,  in  jc^su  dicte  privationis 
Laurentii  e.t  successionis  cofu^^  I^  in  ca&u  quod  omnes  ires  cessa- 
verint  solvere  pp^tiones  predictas,  sipt  privati  eo  ipso  bonis  om- 
nibus feudalibus,  prêter  quam  super  reservaxis^  et  sin(pali,  vel  si 
qui  ipsorum  fratrum  premorireturvel  premorirenlur,  superstes  vel 
superstites  spccedentcs  ei  vel  eis,  ^teneatur  sive  teneantpr  ad  ouera 
dictarum  sohuionum  sive  solutionis,  prout  unumquemque  ipsorum 
tangir,secundum  (axadonem  predictam,43t  conditionibussuprascrip- 
tis.  lien^  ordinavit,  disposuit,  voluit  et  maadavii  quod,anno  quolibet 
in  perpetuum ,  in  diebps  festivilatum  sancii  Micfcaelis  archai^geli , 
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sancte  Catharine  virginis  et  niartyris,  sancti  Antoniî,  sancti  Bene- 
dicti,  et  sancti  Greg^orii  confessons,  dentur  pro  elemosina  duode- 
cim  pauperibiis  personis,  inveniendis  sive  eligendis  par  priorem 
dicti  nionasterii Sancti  Laurentii  qui  fueritpro  tenipore,coinestiones 
illius  diei ,  et  post  dictas  coinestiones  una  tunica  vel  camîsia,  par 
nnum  de  caliçis,  unus  caputius,  par  unum  de  calyarettis,  et  una 
corig^ia  pro  quolibet  dictorum  pauperum  ;  et  quod  pro  supplendis 
expensis  ipsius  elemosine,  ultra  et  prêter  omnes  terras  et  posses- 
siones  datas  sive  donatas  vel  donandas  predicto  monasterio  pro 
complendis  dotibus  suis,  emantur  ad  expensas  dicte  faereditatis 
tôt  et  tantas  possessiones  et  redditus,  quarum  fructus  et  redditus 
IsLTQe  ascendant  ad  summam  dictanim  expensaruni,  que  posses- 
siones procurentur  ad  opus  dicti  monasterii  pro  dicta  elemosina 
fecienda  ;  et  quod  dicte  terre  seu  redditus  vel  possessiones,  et  quo- 
libet ipsarum,  in  totum  vel  in  partem  non  possint  vendî,  pîçno- 
rari  vel  alienari,  pro  quacumque  causa,  sed  semper  maneant  libère 
pro  facienda  dicta  elemosina  ;  et  sint  separafe  dicte  possessiones 
seu  terre  vel  redditus  ab  aliis  possession ibus  dicti  monasterii  ;  et 
quod  de  predictis  fiant  cautele  et  scripture  sufficientes,  ita  quod 
ullo  unquam  tempore  deficiant  nec  perdantur,  sed  successive  unus 
prior  assignet  alleri  priori  successori  suo  ipsas  cautelas  in  presen- 
tia  conventus  conservandas  in  perpetuum  ad  futuram  rei  memo- 
riam,  et  ob  rcverentiam  dictorum  sanctorum  supra  nominatorum 
in  presenti  capitulo.  Voluit  insuper  et  mandavit  quod,  in  cappellis 
constructis  et  ediBcatis  vel  edificandis  in  predicta  ecclesia  Sancti 
Laurentii  sub  vocabulis  predictoru m  sanctorum,  singnlis  annis, 
diebus  festivitatum  ipsorum ,  cclebretur  solemniter  missa  et  divi- 
num  officium  ad  laudem ,  honorem  et  reverentiam  Dei,  et  illius 
sancti  cujus  festum  celebrabitur  illo  die. 

Item  le(]^avit  eidenk  monasterio  Sancti  Laurentii  totam  cappcllam 
suam  cum  omnibus  vasis  et  omamenlis  ejusdem  auri,  ar^nti, 
perlarum  et  lapidum  pretiosorum,  et  omnia  paramenta  et  drappos 
in  peciis,  et  omnes  alios  pannos  de  serico ,  in  quibuscunique  for- 
mis  consistant,  tam  in  peciis  quam  g^uarmentis,  pro  honorando 
et  ornando  altare  sancti  Laurentii ,  ad  cujus  reverentiam  et  hono- 
rem usque  nunc  acquisivit  et  custodivit  predicta  m.  Nec  non  le^- 
vit  et  reliquit  eidem  monasterio  Sancti  Laurentii,  pro  supplemento 
doiium  ipsius  monasterii  et  pro  dotibus  conventus  ibi  multiplican- 
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dis  et  an^jendis,  ut  superius  est  expreseuin,  omnia  alia  bona  sua 
inobilia  in  vasis  et  peciis  auri  et  argfeuti  simpHcis  vel  deaurati  seu 
smaltati,  et  in  perlis  et  lapidibus  pretiosis,  ac  etiam  in  quibuscum- 
que  aliis  rébus,  et  ubicumque  consistant  :  que  omnia  hic  haberi 
voluit  pro  specificatis  et  nominatim  expressis  ;  item  omnia  volu- 
mina  librorum  suonim  diversarum  fecultatum,  ad  usum  fratrum 
dicti  monasterii  et  scolarum  studentum  predictorum  ;  quos  libros 
dixit  se  donasse  dicto  monasterio  donatione  que  dicitur  inter  vivos  ; 
ita  tamen  quod  nullo  tempore  cappella  ipsa ,  ornamenta  et  libri , 
et  illa  de  dictis  bonis  que  essent  apta  pro  cuitu  divino,  possint 
vendi  in  toto  vel  parte ,  nec  a]io  modo  alienari  per  priorem  vel 
conventum  dicti  monasterii,  nisi  in  casu  extrême  necessitatis  et  in 
casu  quo  non  possit  haberi  recursus  super  aliis  bonis  dicti  monas- 
terii eidem  minus  utilibus  vel  damnosis  ;  illa  vero  que  usu  cou- 
su mantur  possint  vendi,  et  loco  eorum  de  ipsorum  pretio  alia  ma- 
(jis  necessaria  subrogari. 

Item  voluit,  disposuit  et  mandavit  quod,  in  ierritorio  casaRs 
Pethoni  partium  Romanie^  edificetur  monasterium  de  ordine  et 
sub  vocabulo  sancti  Benedicti,  in  quo  sint  résidentes  continue  unus 
abbas  et  monachi  duodecim  servientes  Deo  in  divinis  officiis  pro 
anima  ipsius  testatoris  ;  quod  monasterium  dotetur  sic  sufBcienter, 
quod,  tam  ipsi  abbas  et  monachi,  quam  alie  persone  ibi  necessarie, 
ad  sufficientiam  habeant  unde  vivant.  Et  pro  cffectu  predictorum 
debeat  converti  singulis  annis,  a  die  obitus  sui  in  antea  usque 
quo  completum  fuerit  dictum  monasterium  in  edificiis  convenien- 
tibus  et  dotatum  in  dotibus  et  possessionibus  sufificientibus ,  me- 
dietas  omnium  et  quorumcumque  fructuum ,  redditum  et  proven- 
tuum  lodus  terre  quam  tenebunt  dtcH  domim  Angélus  et  Angélus 
quondam  Alamanni  in  ipsis  Romame  partibtis,  ex  dispositione 
dicti  testatoris.  Et  si  forte  dicû  domini  Ançelus  et  Ang^elus,  vel 
heredes  et  successores  eorum ,  récusantes  vel  neg^ligentes  forent  in 
executione  presentis  legati,  fidei-commissarii  seu  infrascripti  pos- 
sint, et  liceat  eis  apprehendere  et  assumere  ad  manus  eorum  dictam 
medietatem  dictorum  fuctuum  et  reddituum,  convertendam  per 
eos  annis  sing^lis  in  edificiis  et  dotibus  dicti  monasterii,  usque  ad 
ipsorum  ediliciorum  ac  dotium  complementum,  ut  dictum  est, 
super  quibus'  habeatur  assensus  necessarius  a  domino  papa  vel 
diocesano  loci.  Quod  quidem  monasterium  construi  debeat  et  do- 
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^i  pier  prefa|08  domÎQf^o)  Ari^lutn  priuM^isnitupi  siuim  et  do- 
fninm^.  Âffgdum  Alw^^nij  inff^  tmnjmm  a  die  obitas  dicii 
|0$^a^U,  p^i  ]figitimurfi  mpedim^m^m  otstaret,  conputaU)  ^u 
ip«#  dot0  cafiali  Petfaooi.  El  caw  quo  ice«Ci»veri|U  hoc  adimi^ere, 
^s  nMOC  prou^  «x  tune  privât  0069  eJt  vult  qupd  sint  ipso  fe^cto  pri- 
yi^,  prédictif»  domiops  AogeJw^  priwog^iMli^fç  wius  ipiedief^te,  cl 
dictqs  Aogelu«  quoi^p^  Alamanni  tertio  par^  omniun»  honoruiu 
que  p)>ÛAtt)>uot  ii^  dic^i^  p^mbii^;  (S{m  boP9  in  dicio  casu  pêne- 
ni»o^  94  pr^dicU^  BfBfiedictimï  et  {^^preotiiim  fiiios  si^os.  Et  si 
ipn  Êiicere  ^re€it»arept|  ^o  ipso  ipjperiali  curie  applicentur.  Item 
Vfil^il^  di^posiii^  e|  maadayit  quod,  a  die  jobitMs  $ui  usque  ad  ao- 
ppa^,  fip^is  die{>iii  cel^brel9t|jlr  ppo  ai^in^  $»9  9»iss^  ireotum  ;  et 
ai»iinai;a  «o^m  comj»efidat  in  ipaoibus  et  confcieD^is  prioris  uia- 
iori«  Qf^Ufsiey  6t  pripvnm  ^^  moDacorum  jordinis»  et  preseniui 
dJA^i  fflooa»terii  Sj^oc^  Laureatii  q^i  pro  tempore  fuerit  »  to  quo- 
rum orationibus  multum  confidit  quod  \r^  Q90«pectu  Dei  SaI%'ato- 
f^  oostri  e^  sibi  ^ntiat  ^fUfCtuop^l* 

Item  eiegfit  «epuJjU^fam  cQrpori«  mi  m  pioedicto  moDiaslerio  S. 
J^ureptii,  in  cappe)i^  un?  que  ordil^^tl^  est  ftçri  el  jjpui  incepu  est, 
^  dixît,  pro  dicta  sepultufa  ç^j  ^t  p^ior  et  ^}uoQacbi  dicii  mona- 
sterj^  beoe  scii^nt,  jvxta  u^oduii^  et  £ofipam  ofndioatos  ;  quaru  eap- 
pdlapî  nuQcupari  volait  cappelUm  Saocti  Tbobie.  Mi  si  ipse 
tester  moriretm'  i^  )oco  extraoeo  e^  neiwHo  a  Floiieutia,  coi-pus 
SMium  depopejLm'  in  lovco  Qrtu^ieqiif  j^nxlinis,  si  reperiaiur  Locus 
ip^e  ibi  vel  pnope  per  4vas  dietaf  ;  /e^  si  non  r^)ieriatiir  locus  dictî 
ordinis;  ÎA  eju^  defectw  depooati^  ii;i  i^oco  FraiU*uin  Predicatoruw 
pjQopipquiori  jlooo  ubi  decesserit;  af,  m  loeo  iilo  in  quo  deponetur, 
fi^t  una  cappella,  in  qjua  oini^ji  die  m  perpetouw  dicatur  uoa  luissa 
pro  aniwa  $u^  ;  qi^  cappella 4()^^^t^r  et  munÂatur  quouaque  reporie- 
i^r  vel  reportari  ^t  dicium  corpi^^s  per  beredes  suos  vel  alios  ad 
dictwn  moiTasteriuin  S.  Laurent^  intra  anoum  Aowputaoduui.  Si 
ve^  corpus  ipiw^  testatoris  ^bon  iovepiatUTy  9Mt  iworialur  in  luari,  vel 
if^  prelip  yel  alio  loco,  itaqnod  non  reperiaiur,  v^ltût  quod,  in  dicta 
cappella  ordioata  pro  dicta  seppl^raj^sit  eirenianeatmoDUJueDiuiu 
pro  sepultura  sua,  ac  ^  porpus  s^um  esset  ibi  presens,  et  odebre- 
tur  in  dicta  cappella  in  pe^petuu^,  die  quolibet,  u^issa  una  pro 
anima  .sua^  sive  sit  ibi  corpus  su^^m^  #ve  uoo.  Item  vcrfuit  quod, 
in  dicta  cappdia  ordi^jata  pro  sqjwtUJVjy?  t^Qf^  po^t  ajiquis  sepeliri, 
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cujuscuinque  staïus  existât,  njsi  tant^oi  ipse  fesUlor  et  m^sculî 
descendentcsab  eo  ex  propria  et  recta  linea  ip^orum  ;  salvo  quod,  si 
domina  Lapa  sororsua  vellet  ibi  sepeiiri,  pofsit  pro  consolationesua. 
Item  voluit^  disposait  et  manda  vit  quod  amicis  relig^iosis  et  Ëi- 
miliaribus  suis  provideatur  per  iUum  modum  et  formam  qui  cooti- 
nentur  in  quodam  scripto  suo ,  i^cto  manu  diiCti  tiestatoris ,  ubi  ipse 
testa tor  expressif  intentionem  suam,  iitdixit;  et  si  dictum  scriptum 
non  inveniretiir ,  posuit  et  reliquit  dictam  provisionem  in  volun- 
tate  subscriptorum  executorum  suorum.  Item  legavitet  fidei-com- 
niisit  domine  Lape  sorori  sue  florenos  auri  duo  millia  in  subsidium 
cujusdam  alterius  monasterii  monialium  ,  ordinatî  fieri  Êicere  per 
euin  et  eam ,  sicut  simul  deliberaverunt.  Item  legavit  et  reliquit , 
quod  dentur  décime  ecclesiis  de  quibuscumque  terris  et  bonis  suis, 
sccundum  consuetudinem  loconim  et  terrarum  ubi  bona  sua  cou- 
sistunt  pro  tempore ,  scilicet  preterito  quod  décime  ipse  forsit^ 
soluté  non  fuissent  per  eum  vel  per  alium  ejus  nomine  y  et  etiani 
pro  Futuro,  quamvis  ipse  testator,  utdixiti  semper  preccpit  officia- 
libus  suis  quod  sine  diminutione  décimas  deberent  solvere  et  pre- 
stare*  Item  ordinavit,  et  legavit  quod  omnibus  et  singulis  venien- 
tibus  et  ostendentibus  cum  veritate  et  fbro  consciepM^  se  deberp 
aliquid  recipere  et  habere  ab  ipso  testatore,  inspecta  conditione 
personaruni  sic  venientiun)  et  quantitate  debiti  quod  pelunt ,  exe- 
cuiorcs  et  heredes  sui  teneantur  iUud  sine  conditione  solvere  et 
assignare.  Et  quia  certus  erat  ipse  testator  non  habere  memoriam 
omniinn  que  in  similibus  casibus  requiruoturi  tamen,  tam  ad  de- 
purandam  conscientiam  suam  et  procuraudam  salutein  anime  sue, 
quam  ad  honestas  laudes  corporis  sui ,  sentiens  se  non  tante  provi- 
dentie  quod  possit  vel  velit  assicurare  se  supplevisse  et  ordinasse 
cum  solemui!>us  et  diligentibus  equitatibus,  cumque  e&quisit!s  et 
examinatis  consiliis  que  requiruniur  ad  illa  ordinanxla  que  post 
iactum  corrigi  et  emendari  non  possunt,  legavit  et  ordinavit,  quod 
rïoreni  auri  duo  millia,  prêter  et  ultra  omnia  legata  predicta  ,  sin- 
gulis nnnis  post  mortcm  suam,  et  quinta  pars  omnium  fructuum^ 
redditum  honorum  suorum  «d  dictos  hercdes  devenientium ,  ila 
quod  in  fine  dicti  quinquennii  sint  totales  et  integri  fructus  upius 
a  uni,  per  fidei-commissarios  suos  et  executores  bujus  testamenti  in- 
frascriplos  distrilniantur  et  erogentur  pro  anima  sua,  inea  form^ 
et  modo  quibus  coruin  clara  pap^lefiûa ,  remota  9)^  omni  alia  af- 
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fectione  vel  beneplacito,  indicabit ,  habilo  prius  respectu  ad  com« 
placentiam  Dei  et  saluteui  anime  ipsius  et  omnem  aliaoi  honestam 
et  honoratam  licentiam  mundanam ,  taliter  examînato  et  proviso 
quod  çratum  sit  et  acceptum  Deo,  et  hominibus  mundi  recte  viven- 
tibus  bonum  et  imitabile  eiemplum  ;  quod  dimittit  super  onus 
conscientiarum  suarum  propter  lig^amea  illud  radicdis  et  charita- 
live  fidei  et  amoris  quod  ad  eos  habuit  continue,  sicut  ipsi  bene 
sciunt  et  nunc  opère  manîFestatur,  dimittens  eis  executionem  sue 
ultime  voluntatis,  in  qua  quiescit  spes  salutis  anime  sue  et  satis&c- 
tio  unius  grati  et  voluntarii  debiti  ;  perspem  quarum  executionum 
ipse  vivens  simpliciter  et  inter  mundi  curas  ac  multas  stimulatas 
soUicitudines ,  ordinatius  facit  cursum  suum  cum  securiori  et  tran- 
quilliori  quiète.  Item  voluit  et  mandavit,  quod  quilibet  dîctorum 
filiorum  suorum  et  heredum  sit  et  esse  debeat  tacitus  et  contentas, 
et  acquiesçât  institutionibus ,  ordinationibus  et  distributionibus 
factis  supranominatis  de  bonis  et  hereditate  ipsius  testatoris ,  et 
quod  alter  alteri,  yel  inter  se  altrinsecus,  vel  a  le(j^tariis  seu  fidei- 
commissariis  aut  executoribus  seu  prescriptis,  quodlibet  ultra  prê- 
ter vel  contra  dictas  institutiones,  ordinationes ,  distributiones  et 
legata  aliquid  non  possint  petere  vel  requirere  modo  aliquo ,  de 
jure  vel  de  facto,  nec  fialcidiam  aliquam  vel  quartam  seu  trabellia- 
nicam  detrahere,  retiuere  vel  deducere. 

Item  dimisit  dominam  Mai^heritam  consortem  suam  baliam , 
tutricem,  gubernatricem  et  adjuvatricem  dictorum  Benedicti  et 
Laurentii  filiorum  suorum  pupillorum. 

Item  ultra  et  prêter  omnia  leg[ata  predicta,  voluit  et  mandavit 
quod,  si  jura  et  redditus  que  et  quos  ipse  testator  habere  se  dixit 
super  juribus  Montis  civitatis  Florentie,  non  ascenderent  ad  valo- 
rem annuum  trccentorum  et  septuag^nta  quinque  florenorum  auri, 
emantur  in  dicto  Monte  alie  possessiones,  redditus  et  jura,  quorum 
fructus  et  redditus,  cum  dictis  aliis  juribus  et  redditibus  bene  ascen- 
dant ad  summam  predictam  ;  et  dicta  pecunia  distribuatur  per  prio- 
rem  dicti  monasterii  qui  fuerit  pro  tempore,hoc  modo  :  verbi  gratia, 
singulis  diebus  anni  in  perpetuum  detur  florenus  unus  pauperibus 
indig[enti  )U8y  et  pro  aliis  operibus  charitatis  juxta  discretionem  et 
beneplacitum  dicti  prioris ,  pro  anima  dicti  testatoris;  ita  tamen 
quod ,  si  in  domo  et  génère  de  Acciaiolis  essent  pauperes ,  primo 
detur  eis  elemosina  ipsa  ;  si  vero  essent  femine  pauperes  et  impo- 
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tentes,  ita  quod  de  boais  eorum  maritari  non  possent,  de  ipsa  ele- 
mosina  maritentur^vel  inaliquo  monasterio  habitum  reliçionis  assu- 
mant, semper  habito  respecta  ad  majorem  complacentiam  Dei  ;  et 
quod  in  eroganda  dicta  elemosina  non  nioveat  ipsum  priorem  amor 
nec  affectio,  nisi  amor  Christi  et  affectiocharitatis.  Yoluit  insuper 
dictus  testator  et  expresse  prohibait,  ne  possessiones  et  jura  predicta 
alienentur  vel  quomodolibet  distrahantur,  nec  fructus  et  redditus 
eorum  deputentur  ad  alios  usus  ,  nisi  ad  quos  sunt,  ut  predicitur, 
députai  i. 

Item  instituit ,  ordinavit ,  constituit  et  fecit  suos  fidei-commissa- 
rios,  et  presentis  sui  ultimi  testamenti  et  finalis  voluntatis  excuto- 
res ,  videlicet  ad  exequendum  que  de  predictis  exequenda  erunt  : 
in  civitate  et  comitatu  sive  districtu  Florentie  et  aliis  partibus  Tus- 
cie,  venerabilem  et  religiosum  virum  priorem  S.  Laurentii  de 
Monte-Sancto  ordinis  Cartusiensis  qui  est  et  pro  tempore  fuerit, 
dominum  fratrem  Thomam  de  Cursinis  de  Florentia ,  juris  civilis 
professorem ,  D.  Johannem  de  Acciaiolis,  canonicum  florentinum, 
et  Nicolaum  Soderini  de  Florentia  ;  ad  exequendum  vero  ea  que 
exequenda  erunt  in  partibus  r^ni  Sicilie  et  terra  citra  Farum  ac 
in  partibus  Romanie,  dominum  episcopum  Melfiensem,  religiosum 
virum  fratrem  Petrum  de  Yilla-Magna,  ordinis  Cartusiensis,  uunc 
priorem  S.  Martini  prope  Neapolim,  ordinis  prefati  ,  fratrem  Cris- 
tophorum  de  Campomellis,  ordinis  Predicatorum ,  cancellarium 
spectabilis  domini  Philippi  de  Tarenti ,  dominum  Gurellum  Zuru- 
lum  de  Neapoli ,  militem  ,  reg^i  hospitii  senescalium  ,  dominam 
Margheritam  de  Spinis,  comitissam  Melfie,  consortem  suam,  domi- 
nam Lapam  de  Acciaiolis,  sororem  suam,  et  magistrum  Zenobium 
de  Florentia ,  rectorem  regalis  ecclesie  S.  Pétri  ad  curtim  de  Paler- 
mo ,  secretarium  domini  pape;  ita  quod ,  tam  suprascripti  in  Flo- 
rentia et  ejus  districtu  et  partibus  Tuscie ,  quam  in  ceteris  partibus 
regni  Sicilie  et  terre  citra  Farum  ac  Romanie,  et  major  pars  eorum 
qui  simul  sentient  et  concordes  erunt,  possint  et  debeant  omnia  et 
sinçula  suprascripta  et  in  dicto  testamento  ordinata,  disposita  et 
legata,  exequi  facere  et  executioni  effectualiter  demandare ,  juxta 
formam  et  seriem  ipsius  testamenti  ;  de  nunc  ipsis  fidei-commissa- 
riiset  executoribus  concedens  plenam,  liberam  et  absolutam  potes- 
tatem,  arbitrium  et  baliam  capiendi,  et  apprehendi  tantum  de  bo- 
nis suis  mobilibus  ubicunque  et  in  quibuscumque  rébus  existenti- 
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bds ,  flc  etiam  de  fructibus ,  reddîtibns  et  prorreûtilias  omnium  et 
shiçaloTtini  bonorum  suonim  quecumqae  sint  Ula ,  ac  ipsa  bona 
mobilia  et  fractas  recut>6randi  ex  judicio  yel  extra,  vendetidi^  alie- 
nandi  et  distrahendi ,  ^aatitum  idtegraliter  et  sine  defectu  omnia 
predicta ,  l^ta  et  ordinata  iù  dicto  testamento  sive  altima  volao- 
tate,  exeqoaotur  proot  mèlius  et  apertias  viderhit  convemire.  Et  û 
forte  dltti  siïi  fidei-commrssarii  et  executores  in  regnî  partibits  or- 
dindtî,  négligentes  forent  sire  remissî  dicte  executionis  Iiujos  fdodi 
eis  commisse,  quod  de  quoquo  ipsorûm  minime  credere  valet,  et 
nunc  exorat  et  precat  serenissimunt  dictam  suum  dominum  regem 
et  dominam  reginâm  prediôto^ ,  ac  dominum  impet^to^em  Con- 
stantinopoHtâAiitii ,  qddd,  propter  3him  interne  devotionisac  $in- 
ceri  et  ardentis  amoris  2e1am  qnem  semper  intiolata  fide  serraWt 
ergà  majestatem  stiam ,  eosdent  fidei-^commissarios  et  qtiéfiiôûinqùe 
eomm  negligenteth  fottàsse,  dominentia  sué  potestatîs  constrin- 
gant,  ut  relint  ad  sollicîtam  et  debitam  executionem,  sicut  majestas 
eomm  deèrèvei-it  titile  et  éxpediens  fore  pro'  sainte  anime  ^estatorîJ 
ejusdem.  Et  snppficat  idem  testàtor  èidem  régi  et  regalî  majestat! 
quod,  si  éxpediens  fuerit,  predicta  otnnia ,  que  Tidelîcèt  ieniun/ 
exequendi  instipei',  et  de  bonis  feudâlibuè  et  fhictibùs  ipsoram, 
conlbrmare ,  et  omnem  def eCtutn ,  si  ^uenhf  forte  hoc  prescris  tesfà- 
itientum  patttur  in  juré  vel  in  facto,  tôlleré  et  supplere  de  ipsanim 
majestatis  i^gré  et  regalis  potestatis  plenitudine. 

Quod  quidem  ptëséns  téstamentiim  testato>  ipSc  dixit  esse  suufn 
ultimnnt  testartientum  nàncupatum,  quod  voluit  valere  jure  ieè- 
tamenti,  cujosHbet  sue  ultime  toluttta^is;  et  si  jure  tesumeatî 
valere  non  posset,  tditît  valet-e  pra  Codicillorutn  et  alîo  quocan- 
que  jure  ultime  toduntatis ,  qùo  melicts  et  èflBcacià^  valere  po- 
test,  cassant  et  revocans,  irritanSet  atinullans,  omne  et  quodcum- 
que  aliud  testamentdm ,  et  omnes  alios  codicillos  sive  donau'ODe^, 
ordinafioties  tel  dis][)cfsitiones  causât  mortis  per  ipstim  hactctias  qoo- 
cumque  modo  factas  et  ordiftataS,  in  quacctmque  fof  ma  et  sab  qui* 
cunquè  terborum  èxpOsitione  înscriptis  vel  per  ntincnpatîonerti; 
quibus  otnnibus  in  totum  et  in  partem  ptesens  sunm  tfltimutn  tf$- 
tamentunt  voluit  derôgare  rie  eèsé  eornmdem  hactenus  fttctarutfi 
erogationum  ,  prirationùtn,  irritation utn,  cassationum  et  aomiDa- 
tiônam ,  quod  precepit  ab  faéredibtis  Suis  et  aliis  qdos  gravafe  po- 
test  inviolabiliterobservari. 
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Item  voluit  et  mandavit  quod,  si  in  dicto  testamento  appanierit 
aliquis  defectus  juris  vel  facti  per  quem  dictum  testamentum  possit 
impugnari,  annuHari  et  iûfiriifgt^  qtfod  po^it  emeùdaii,  corrigi  se- 
mel,  pluries,  quoties  opus  fuerit. 

Item  voluit  et  mandavit  quod  ,  si  in  aliquo  predîctorum  aliquid 
dubium  esset  vel  emei^eret  ^ùoa  e(][eret  aliqua  interpretatione , 
qiiod  dicti  sui  execntores  possint  interpretari  et  declarafè  jtTAM  tbn- 
silium  sapientom  ;  quam  declarationem  et  interpretatioiiem  dkta? 
testalor  ex  nunc  proat  ex  kmc  acceptdvh  et  ratificatvit,  aeceptaiqiie' 
et  ratiBcat. 

Actum  Neapoli  in  Castro-Novo  regio ,  presentibas  :  d^^iinind  Sêf- 
giodomini  Ursonis,  ▼ice-prcrtonotarioregnîSicilie;  Iratre  Francisco 
de  Messatio,  ordinis  predicatorttm  ,  inquisîtoré  heretiee  pravitatis  ; 
maestro  Nicolao  Yectorini  de  S.  Germand;  fratre  Benedtcto  de 
Gripta-Maïnardi,  ordinis  CartttSiensh  ;  Motariû  Jacobô  de  Màdiô  de 
Neapoli  ;  magistro  Petro  âé  Manchîsio ,  te^ô  thésailraHd  ;  PetHIlo 
Bonimano ,  derîco  coqainè  régie  ^  notario  Tboinaiso  Leccifla ,  dé 
Neapoli  ;  magistro  Mattheo  de  Graniano,  r^o  thesaurario;  notario 
Angelo  de  MajorO;  magistro  Adoardo  ;  et  notario  Thomaso  de  Bene- 
dicto  de  Castro- Abatis,aliisque  testibus  ad  hoc  vocatis  specialiter  et 
rogatis. 

Et  ego  Martinus  de  Marsia  de  Alatro ,  clericus ,  publicus  aposto- 
lica  auctoritate  notarius ,  predictis  omnibus  et  singulis ,  dicto  die 
ultimoseptembris  celebratis,  una  cum  testibus  suprascriptis  interfîii 
et  ea  in  presentem  publicam  formam  redegi,  meoque  consueto  signo 
signavi ,  rogatus  una  cum  publicis  aliis  notariis  publicis  ibidem 
presentibus  confiteri  hoc  presens  et  alia  plura  consimilia  publica 
infrasct'lpta. 

N.  B.  Superantur,  nbî  legJtttr  t&cta  provbiorie,  in  quitus  hères 
instituitur,  et  etiam  ubi  legitur  deducere^  et  ubi  legitur  ViHa- 
maiana  abrasi  ;  et  scripsi  propria  tttailu,  non  vitio,  sed  errore. 


1  •  ■■■  ■ 
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Lettre  de  la  comtesse  de  Malte  à  Lapa  ÀcciaiuolL 


(1362.) 

RevereDda  matre,  ecco  che lo gran  siniscalco,  la  conlessa  de  Mont- 
Odorisi ,  Benedicto,  Laurentio  e  li  citeli  eïo,  tutti  slammo  bcnc 
per  la  g^atia  di  Dîo.  Et  cosi  desidero  audire  et  vedere  de  voi  e  de 
tutti  H  vostri.  Prego  ve  che  me  scrivate  spisso  a  inea  consolatione, 
imperio  che  a  me  sera  grandissimo  placere  audire  spisso  bone  no- 
velle  de  voi  e  de  li  vostri.  S' io  posso  £sire  cosa  la  quale  ve  sia  in 
placere,  io  sono  sempre  apparechiata. 

Scriptum  Neapoli,  die  xviii  maii,  i'ndict.  xu. 

De  la  contessa  de  Catanzano  avemmo  novelle  ch^  a  fieicto  uoa 
figlia  femena ,  e  sta  bene  ;  e  medesimo  de  la  contessa  de  Cephalo- 
nia  avemmo  spisso  novelle,  ch'  essa  e  lo  conte  e  la  fig^lia  stanno 
bene. 

G>NTESSA  m  Malta. 

L^adresse  est  : 

Magnîfice  et  révérende  domine  matri  sue ,  domine  Lape  de  Ac- 
zaiolis. 


Nicolas  AcciaiuoU  crée  son  neveu ,  Donato  Acàaiuoli ,  son  fondé  de 

pouvoirs  en  Achaye  etàCorinthe. 


(1365.) 

Nicholaus  de  Aczarolis  y  Melfie  et  palatinus  cornes,  magnus  se- 
nescallus  regni  Sicilie ,  reginalis  ospitii  magister  et  nobiâs  civiiatis 
Corinthi  dominus,  nobili  viro  Donato  de  Âczarolis  de  Florentia, 
nepoti  nostro  carissimo,  salutem  et  dilectionem  sinceram. 

Ad  bonorum  custodiam  malorumque  vindictam  portât  princepi 
gladium  etexercet  imperii  potestatem,quia,  dum  juste  sévit  in  re- 
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pix>bo6 ,  pacificos  servat  et  tranquillitatem  securat.  Providi  constl- 
luendi  suât  rectores ,  ut  ab  iujurii^i  innocentes  custodiat  et  apertîs 
ostiis  equaliter  omnibus  jura  reddat. 

De  tue  igitur  sufficientie  et  aliarum  virtutuin  meritis,  quibus  te 
cog^dovimus  insignitum,  plenarie  confidentes,  capitaneum,  vicarium 
et  locum  tenentem  nostrum  in  toto  principatu  Achaye,tani  in 
castellania  et  districtu  castcllanie  ipsius  et  civitatis  nostre  Corinthi, 
quam  aliis  castris,  terris,  villis  et  locis  nostrisaliis  partium  princi- 
patus  predicti ,  cum  mero  et  mixto  imperio  ac  gladii  potestate , 
amoto  inde  quolibet  alio  ii^ibi  per  nos  hactenus  ordinato,  usque  ad 
nostrum  beneplacitum,  duximus  teoore  presentium  fiducialiter  sta- 
tuendum  tibi  vices  nostras  in  principatu,  castellania  et  terris  ipsis, 
preterquam  alienationem  et  venditionem  bonorum  nostrorum,  per 
omnia  comiclendo.  Quocirca  nobililati  tue  mandaraus  expresse 
quatenus,  statim  receptis  presentibus,  ad  dictas  principatus  et  cas- 
téllanie  predictorum  partes  te  personaliter  conferens,  sic  dictum 
capitanie  ,  vicarie  et  locum-tenentie  officium  pro  parte  nostra  ,  ad 
honorem  et  fidelitatem  reginalis  et  imperialis  majestatum  pariter 
ac  nostrum,  bonumque  statum  et  prospcrum  subditorum  nostrorum 
partium  earumdem,  studeas  diligenter  et  fideliter  exercere  ;  quod 
cxinde ,  mercndos  probabiliter  verbum  laudis  singulis  conqueren- 
tibus,  ministrando  justitiam  sine  exccptionc  aliqua  {^rsonarum, 
neminemquc  gravando  rancorc ,  pactione,  precio,  gracia,  odio  vel 
amore,  ccclcsias  ccclesiasticasve  personas  et  alias  miserabiles  pro- 
t^endo  et  Fovendo,  ac  pupillis,  viduis  et  orfanis  justis  subveniendo 
favoribus,  quod  processus  tui  lucidi  comprobentetoperalaudanda 
commendent.  In  castellania  quoque  predicte  civitatis  nostre  Corin- 
thi ,  si  et  quoties  per  terras  nostras  alias  te  ire  seu  redire  et  in  ibi 
permanere  continuât ,  volumus  quod  loco  tui  capitaneum  cum  ea 
potestate  quam  habes  a  nobis  ,  nec  non  thesaurarium  et  magnum 
massarium,  ad  hoc  sufficientes  et  idoneos,  possis  et  valeas  ordinare, 
substituere  etetiam  deputare,  adliibito  tecum  actorum  notario  ad 
hoc  sufficienter  instructo,  quem  tu  ipse  duxeris  eligendum.  Castra 
vero  et  fortalicia  terrarum  et  locorum  nostrorum  quelibet  ipsarum 
partium  faciès  per  castellanos,  comestabulos,  duces,  gabele-rectorcs, 
scrvientes  et  custodes  oportunos  ac  personas  alias  necessarias  ad 
eorumdem  custodiam,  de  quibus  sit  merito  confideadum  pro  parte 
nostra,  quare  exinde  defcctus  aliquis  non  contingat,  vigilanter  et 
II.  27 
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fideliter  costodiri.  Et  pro  tuliori  cautela  ipsîus  custodie  possis  et 
valeas  quoscumque  caslellanos ,  comestabulos,  duces ,  gabele-recto- 
res,  servientes,  custodes  et  personas  alias  castrorum  ipsorum  mag^s 
ydoneas  et  sufBcientes  abinde  amovere  ,  et  alios  magis  ydoneos  et 
sufHcientcs  in  illis,  si  et  quoties  opus  fuerit,  ordinare;  quibus  ca- 
stellaniset  aliis  ad  ipsorum  custodiam  depulatis  et  deputandîs  per 
te  in  consueto  numéro,  donec  in  castris  ipsis  continua  mora  traxe- 
rint  et  ad  servitia  nostra  fuerint,  nec  non  et  actornra  notarîos  quos, 
ut  predicitur,  tecum  elegeris,  de  eorum  gagiis  prorideri  et  satisfieri 
Vicias  super  illis  juribuset  mcmbris,  ad  lllam  racionehi  et  de  illa 
pecunia  ad  quam  et  de  qua  consuevit  eis  satisfieri  lisque  modo,  at- 
tente provisurus  quod  non  possit  pro  jam  dicta  custodiâ  seil  alio 
quo  modo,  in  solutione  gaçiorum  hujusmodi  nostra  curia  dampni- 
ficari  inaliqiioseu  ledi,  cum  tibi  exinde  totaliter  incumbamus  fac- 
turus  fieri  nova  inventaria  de  raunitionibus,  guarnimentis  etarma- 
ttiris  ac  aliis  rébus  nc^ilibus  sistentibus  in  quolibet  castrorum  pre- 
dictorum ,  cum  distinctionibus  oportunis ,  quorum  àliis  peues  te 
retentis,  reliquis  in  castrîs  ipsis  pro  majori  certitudine  remansuris, 
jura  quoque  redditurus  et  provcntus,  subventiones  et  obventiones 
ac  bona  nostra  quelibet  que  et  quas  in  ipsorum  principatuset  cas- 
tellanie  partibus  obtinemus,  per  partes ,  loca  et  membra,  sicut 
distincta  sutu,  ad  opus  dicte  nostre  curie  cong^uis  temporibus  ha- 
biliter procurari  faciès ,  sicut  pro  utilitate  nostra  videris  expedire, 
statuens  supra  iis  commissarios ,  procuratores  et  rcceptorcs,  mas- 
sarios  et  colonos  suFficientes  et  ydoneos  de  terris  nostris,  non  cleri- 
cos  sed  ]aycos,ad  conveniendum  habiles  bonâ  ipsà  ilostra,  diligen- 
ter  et  fideliter  debeas  procurare,  revocaturus  in  iis  quos  neçliçentes 
videris  vel  remissos,  et  alios  subrogaturus  ma{jis  ydoneos,  si  et 
quoties  opus  erit.  A  quibus  omnem  et  totam  pecuniam  et  res  alias, 
si  que  sunt,  perventuras  ex  dictis  juribus  nostris  reciplas  pro  hostra 
parte  predicta;  et  de  iis  que  receperis  ab  eis  sibi  fecias  apodixas. 
Nichilominus ,  tam  ab  eisdem  quam  a  quibuscumquë  aliis  qui  lis- 
que nunc  in  ipsis  partibus  officia  et  procurationes  terrarum  et  bo- 
norum  nostrorum  çesserunt  suo  tempôre ,  computa  seu  raliones 
exiças  et  audias,  et  exi^jict  audiri  facias  de  gestis  et  adtllin.istk*â(is 
et  receptis  per  eas,  ipsorum  ofBciorum  temporiblts ,  iia  qUod  a  bono 
rationum  examine  non  discrepent ,  dccidendo  et  disponendo  cora- 
puta  ipsa  sicut  fuerit  rationis,  eisque  in  fine  possis  et  valeas  et  eo- 
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rum  cuilibet,  illis  scilicetqui  bene  se  çesserint  et  satisfecerint  de 
toto  eo  ad  quod  debitores  recepti  fuerint ,  finales  facere  qiiitantie 
apodixas ,  quas  eis  plene  sufficere  volumus  ad  cautelam  \  illud  in^ 
terea  servaturus,  et  facturas  etiam  observari ,  quod  jura  ipsa  nos- 
tra  defectu  procurationis  et  exitii  in  aliquo  membre  seu  loco  ipso- 
rum  non  recipiat  lesionem ,  sed  continuo,  faciente  industrîa  que 
soUicitos  semper  reddit ,  licite  aug^ententur.  Ut  autem  massarie 
nostre  propter  animalium  defeclum  detrimentum  aliquod  minime 
patiantur,  volumus  quod  de  quocunque  pécore  de  juribus  noslrîs 
futuro  ad  manus  tuas,  cum  expediens  videris,  boves  et  bufalos  pro 
gubematione  massariarum  ipsarum  emas ,  prout  extitit  per  alios 
officiales  nostt*o6  bactenus  consuetum.  Gabellas  nicbilominus  et 
jura  nostra  quelibet ,  si  qua  sint  consueta  vendi  premissa  subasta- 
tione,  temporibus  consuetis  et  debitis  baniri  facias,  easque  plus 
exinde  offerentibus  vendas ,  si  et  quotics  précio  quo  poterie  tue- 
lion.  Et  in  defectu  conductorum  seu  emptorum  gabellarum  et  ju- 
rium  prefatorum,  personis  ydoneis  recommendes,  prout  tibi  me- 
lius  et  consultius  videbitur  pro  curie  nostre  parte.  Penas  enim  et 
bannia  quas  et  que  rite  tuleris  in  rebelles,  rata  .(jeremus  et  firma^ 
eaque  per  te  volumus  ab  eorum  transg^ressoribus  irremissibiliter 
extorqueri ,  ut  illis  cadat  ad  penam ,  et  aliis  similia  patrare  volen- 
tibus  ad  terrorem.  Ecce,  eorumdem  tenore,  ecclesiarum  prelatos 
requirimus  et  rogamus ,  aliisque  universis  et  singulis  dictarum  ter- 
rarum  nostrarum  damus  expressius  in  mandatis ,  ut  in  lis  que  ad 
dictum  capitanie,  vicarie  et  lociimtetientie  officium  spectare  nos- 
cuntur,  tibi  tanquam  capitaneo,  vicario  et  locum-tenenti  nostro, 
faveant,  pareant  efficaciter  et  intetidant. 

Datum  iû  Castro  nostro  Melfie ,  anno  Domini  millesimo  ti*ecen- 
tesimo  sexagesimo  quinto,  die  primo  Januarii,  iv  indict. 

A  cet  acte  pend  un  sceau  en  cire  rouge  avec  les  armoiries  de  Ni- 
colas Acciaiuoliy  et  on  y  lit  i 

8IO:lLUN    IflCOLAl   Dl:   ACAROtlS   COMlTlS    MCLTIE 
MÀGNl    REGNl   SlClLlE   SENESCAL. 
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Lettre  (ÛAnge  AcciaiuoU  annonçant  la  mort  de  son  père  Nicolas. 

(1365.) 

Révérende  pater,  eccho  che  Niccholo  Soderîni  vî  scrive  dello  do- 
loroso  caso  il  quale  è  avvenuto ,  che  a  Dio  è  placîuto  di  chiamare 
a  se  \o  gran  seneschalcho ,  reverendo  padre  mio,  il  quale  y  sabbato 
di  via  di  Novembre,  passo  di  questa  vita.  Pr^hovi  che  la  anima 
sua  justa  vi  sia  rachomandata ,  e  preg^hiate  Iddio  per  esso,  e  pla- 
ciavi  recomandarlo  a  tutti  ^i  altri  frati  delFOrdine  nostro,  che 
preg[hino  Dio  per  esso. 

Scritto  Averse,  die  xii  Novembris. 

L'adresse  est  : 

Reverendo  patri  în  Christo,  dompno  Nicholao,  priori  sancii 
Laurentii  ordinis  Carthusiensis  prope  Florentiam,  patri  suo,  Co- 
MES  Malte. 


Prbnlége  concédé  à  un  Mé(Uci$  par  Neri  Acciaiuoli, 
châtelain  de  Corinthe  et  du  duché  d^'Athènes. 

(1387.) 

'Ev  M[utxi  tou  Ilorp^  jcal  tou  Ytôu  xal  toîî  'Ayfou  IIvcufiLttToç  *  'Hjxsîç 
Niptoç  Bï  'AT![aï(&XT)ç,  aOô^vniç  xa(rreXav(aç  Kopivôou,  Souxtdcftou^  t5*v 
'AÔTjvwv  xal  Twv  Tccpl  auTOuç*  Sii  tou  icaprfvTOç  iiiuxépoM  jcat  iffçaXfTca- 
Tou  yfdi[i.[i.aLTOÇf  iroioufACV  yvcoot^v  toIç  irSai  iravrofoiç  xt  xal  Irlpoiç  av- 
Op(oirotç ,  ^aaaXoïc  xal  ÔTCOTaTfx^voiç  t^ç  '^fxer^paç  aùOevrCaç  toÎç  [aÛXquotiv 
6pSv  xal  ^ouetv  to  irapov  ^(x^Tepov  irpo6if)X^TCiov  '  Sri^  Biii  t^v  xoXV  %>! 

<  Du  mot  français  duceaume  et  duckaume  employé  au  xnr*  siècle  pour  Ac- 
ché,  et  formé  du  mot  duc,  comme  royaume  du  mot  roy.  (  Voy.  les  comptes  de 
l'amiral  Thibaut  de  Cepoy,  p.  468  de  ma  traduction  deR.  Muntaner»  eo  note.) 
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atX7)0tv^,v  ^ouXeudiv  ^v  liroi7)<iev  xai  ttoicIv  oô  irauaev  ô  ^[x^Tepo;  ypajxfxa- 
Tixoç  Aatxiavoç  ô  ^tofxayoç  icpiç  "^H^Sç,  6{i.o(c«K  ^^  xai  §ti  t^v  xaXV  ^T*- 
Tirjv  ^^f  e/ofX£v  irpoç  tov  yauêpov  aùxou  xa\  eù^cvriv  véov,  ul^v  lxe(vou  icori 
cOycvouç  xaêoXXapiou ,  toîî  |xt<iàp  II^pou  Bi  'At^vociç  Xeyoj^ivoo  'larpoC  • 
jfvexev  TOUTOU,  direvTsuOev  xa\  àico  r^v  ai{fxepov  SeScoxaixev  xai  àirX(oç  elmîv 
otSoocv,  8tà  ^ulSç  xai  Bi^  Toùç  xXiqpovoixouç  xai  $ia$o'}^ouç  ^(xmv,  irpôç  tov 
eîprjjxévov  eù^ev^v  viov  Ntxo'Xaov  ôi  'AT^vatç  xa\  Tobç  xXif)pov<(fAOuc  xal  5ia- 
5oyou;aOTOu*  àizo  t^v  ^{ASTepov  TOirov  ttjç  BeXt9xo>ç,  yîîv  vofAifffxccTvov 

TÇCVTiqXOVTa  Xai  TO  ffTbîfflOV  8  ?[tOV  TCOTi  TOÎÎ  IJupî)  MTrOUpyOUVlOU,  [A^ffOV  twv 

TOiouTwv  auvopoiv ,  fJTiç ,  xaT^t  àvaToX^v  irpoç  rJjv  8Y](A0aiav  ôSov  •  $uaiv 
ôfjLOicoç  t))v  iTepav  SiQuioffiav  •  apxTOv  Ta  l)fjisT8pa'  içpbç  §i  MeavifA^piav  to 
jjLOvoirdtTiov  xa\  to  ^Oiv  ffTadiov  toC  aOTOÛ  IIupTi  •  ôp-ofcoç  9Tp^^o[xev  irpbç 
TOV  auTOv  cuyevTiv  Ntxo'Xaov  tV  Y^iV  twv  éxaTOv  vofiiff^AaT^v  àiA  tov  ^fx£- 
TEpov  TOTtov  Totî  'AcTOu ,  ^v  cT^Ev  xtti  lyvcipiÇev  iÇ  ^{aSç  6  «Iprifxévoç  ttots 
jxiasp  népoç,  ô  iraT^p  auTOu  •  érTrwç  «utoç  xai  ol  xXyipovojxot  xa\  $io(^/oi 
auTOu  T^v  ^Yiôcidov  Y^v  6<pe{XYi  xaTs/eiv  ^  xpaTeiv,  Se^icoÇeiv  xal  xupieueiv 
dXoYapiaoTOJç,  |x^  itapa  tivoç  àff  ^jxwv  ^  àirb  tou  (xipouç  i^ijxwv,  Swtffeio- 
fjLtvoç  7^  xav  Ttoawç  Xoyov  içoiouixevoç  •  (xovoç  jjlêvtoi  6<pe(Xei  auTOÇ  xal  ot 
xXifjpovo'jxoi  xal  BiixBo'/oi  aÙTOu  icoiîîv  itpbç  '^(xSç  xal  Tupbç  touç  xXiQpovrffxov; 
Y]p!>v,  elç  T^v '^jxcTepav  dvaxpaîiv  xal  ouvTpocpfav,  Oirèp  X^P^^  lYvwpiajAé- 

voç ,  ao){jLaTtx(oç,  fjicTi  dXoyou  xal  dptxaTwv,  exaoTOv  IviauTov  '^[itipocç 

xal  où'^l  ?T£pov  Sixaiov  wX^ov  ti  to  otovouv  •  Siop{ÇovTa  toîç  icSat  iravTOioi; 
Te  xal  IxdffTOiç  ^uETepoiç  <J(fcpixidXXoi;  toIiç  ivTaç  xal  toI»;  {iiAXovTaç  ela- 
cXôeïv,  éfri  TOV  elpiQjicvov  euYCVYJv  NixoXaov  $è  *ATévaiç  ,  xal  to  jxcpoç  aÛTOu 
iva  Ti  ^TjOevTa  dixfvYjTa  ,  oO  jx^  içoirjffo...  tI  to  otovouv,  àXXi  vi  Siacpev- 
T6U0UV  oÙtoÙ;...  -ïcddYjç  v<{{xoiç  xal  $ixaŒT7)pioiç. 

Ali  Y^P  ^«pt<T<TOTépav  do^oXeiav  xal  pe^a((x><;tv ,  (»>p(aafjL£v  xal  Iy^y^^^ 
icpbç  auTOv  TO  irapbv  ^[xsTCpov  icpi^cX^TÇiov ,  Ypa^^v  £v  'Aôi^vaiç  fiiQvl  *la- 

VOUoEptOU    15,   lv$tXT(OVO;  10,    8895  (l387   dc  J.-C.))  ^^^^  I^uXcoOy)   {UT^  TYJC 

^jxcT^paç  BouXaç ,  elç  à<j<pdXeiav  irdvTtov  twv  ôpwvtojv. 

IlapeçEêXiîOYi  tô  irapbv  wpiêeXéYiov  Sii  Xttpb<  xàjxou  Mi^a^X  tov  Mev- 
Spivou,  Yp«H-î**'cwtoû  xdjAapa;  xal  xoupTT,ç  NauitXfou,  âiA  ?vav  wpiSeXéYtov 
^vpavov  *  ^pfxaç  xal  CY)tx«ïov  pc^ouXcou^vov  tou  icori  jxtffip  'Paviipou  5à 
'AT?;aïwXii,  a-KO  Xoyov  el;  Xopv ,  5ti  ôpKJfxou  tou  icaveuYtveoTaTou  xal  Iv- 
ooioTctTOu  r,atov  auôsvTOu  aiaip  TÇoudvE  Aaoup8dvou  TfeT.fXTiîJilvou  icoScdra- 

^ 

*  De  parchemin,  membrane. 


422  RECUEIL    DE    DIPLÔMES 

Tou  X2t\  xaiciTavou  NauirXiou.  Elç  ?Ttj  U40,  Iv  [lt^A  'AirpiX(ou  15,  eiç  ^oxpo^tv 
xupiou  n^pou  $s  'ÂTivoitc  *  xa\  xo  elpYipiévov   xai  xaôoXixov  icpi^tki^w* 


Testament  (PAnge^  comte  palatin  de  Corinthe. 

(1391,) 

L'an  iBgi,  la  troisième  année  du  règ^c  de  Ladislas,  le  ^  no- 
vembre de  la  XV*  indiction,  à  Âmalfi,  Ang^elus  de  Aczarolis  de  Flo- 
rentia,  miles  palatinus,  Malte  et  Melfie  cornes,  ac  magnus  r^^i 
Sicilie  senescalius ,  étant  en  bonne  santé,  fait  son  testament.  Il  fait 
Robert  son  lé(]^ataire  universel,  et  à  son  défaut  ses  deux  autres  fils, 
Jacques  et  Jean. 

Item  le^o,  volo  et  mando  quod  castrum ,  castellania  et  civitas 
Corintbii  cum  omnibus  juribus,  racionibus,  juridiccionibus,  castri, 
castellanie  et  civitatis  Corintbii  predictarum,  et  cum  omnibus  aliis 
juribus  et  juridiccionibus  et  racionibus  et  accionibus  que  et  quas 
baberem  vel  babere  possem  seu  pretenderem  in  omnibus  aliis  par- 
tibus  principatus,  et  que  habeo,  videlicet  castra,  casalia,  terras, 
vassallos ,  feuda,  feudatarios  et  juridicciones  et  raciones,  cum  titulo 
maximo  palaiinatus,  sint  et  esse  debeant  Jacobi  de  Aczarolis  filii 
mci  sccundogeniti,  ad  presens  mente  capti  et  non  sanam  menteio 
babcntis^  duinniodo  infra  biennium,  numcrando  a  die  obitus  mei, 
ad  sanam  et  ordinariam  mentein  redierit.  Ubi  vero  infra  tempus 
predictum  biennii  predictus  Jacobus  non  esset  integraliter  perfectc 
et  plenarie  pristine  sanitati  et  mentis  sano  judicio  restitutus,  in  lo- 
cis  predictis,  juribus,  racionibus  et  juridiccionibus  omnibus  suc- 
cédât et  succedere  debeat  Robertus  meus  filius  primogenitus  et 
hères  legitiinus.  Et  si  ipse  Jacobus,  infra  tempus  predictum  bien- 
nii post  obilum  meum,  sanitati  mentis  et  corporis  erit  perfecte  et 
inte^raliter  restitutus,  in  bonis  predictis  succédât  ut  supra,  eaque 
bona  a  dicto  Roberto,  meo  filio  primog^enito  herede,  recog^noscat 
et  tcneat. 

Item  volo  et  mando  quod,  in  casu  quo  dictus  Jacobus  non  redie- 
rit ad  sanam  mentem,  ut  est  dictum,  infra  biennium  post  obitum 
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meum>  quod  Johannes  habeat  civitatem  Corinthii  et  omnia  castra 
Basilicate,  ac  alia  omnia  jura  burçensatica  et  fcudalia  ad  dictani 
civitatem  et  castellaniam  G)rinthii  pertinencia ,  cura  titulo  palati- 
natus,  et  in  eis  succédât,  teneat  et  reco^j^noscat  ut  supra. 

Item  volo  et  mando  quod  omnes  terre  et  castra ,  casalia ,  loca , 
fcuda,  vassalli,  feudatarii  et  alia  bona  quecumque  que  et  quas  ha- 
beo  in  partibus  Romanie  ubi  dicitur  la  Morea ,  ac  in  Sairita  et 
Calamata,  cum  omnibus  juribus,  racionibus,  accionibus,  juridic- 
cioqibus  et  justis  pertinenciis  bonorum  ipsorum,  sint  et  esse  de- 
beant  Johannis,  alterius  filii  met  prédictif  easque  terras,  loca  et 
bona  predicia  ipse  johannes  a  dicto  Roberto  meo  predicto  ûlio  pri- 
mogenilo  et  berede  teneat  etsimiliter  recoçnoscat. 

Item  volo  et  mando  quod ,  in  casu  quo  dicta  bona  leg^ta  Jacobo, 
videlicct  G)rinthium  cum  castellania  et  rébus  aliis  superius  nomi- 
natis  de  partibus  illis  G)rinthii ,  non  possent  recuperari  et  baberi 
habiliter  ita  preslo ,  et  citius  recuperarcntur  et  haberentur  terre  et 
bona  de  Morea  et  de  Sairita  et  deCalamata,  ipsa  bona  et  terras  sic 
recuperatas  et  habitas  teneat  et  possideat  ipse  Jacobus ,  cum  omni-  ' 
bus  juribus  et  juridiccionibus  bonorum  et  terrarum  ipsarum,  qyo- 
usque  dicta  bona  Corinthii,  cum  Castro  et  civitate  ipsius  et  aliis 
bonis  superius  declaratis ,  recuperentur  et  habeaniur  realiter.  Et 
postquam  sic  recuperata  et  habita  fuerint  dicta  bona  Corinthii, 
bona  predicta  de  Morea,  de  Sairita  et  de  Calamata  sint  ipsi  Johanni 
meo  predicto  Blio  inte^raliter  restituta. 
Il  donne  à  Jean  le  château  de  Canusio. 

Il  mentionne,  en  leur  fixant  des  dots ^  ses  filles  Messina,Ghilla, 
Margharita,  plus  Johaimella  qui  élait  encore  à  Sainte-Claire  de 
Naples. 

Suivent  les  (émoîg;naçes. 
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Instructions  de  Donato  Acciaiuoli,  successeur  présomptif  au  duché 
d'Athènes^  pour  la  délivrance  de  son  frère  Neri, 

(139Û.) 
1 .  Propositions  à  faire  à  la  répabliqae  de  Venise. 

Infrascripta  sunt  que  in  effectu  tractata  et  praticata  sunt  supra 
factis  domini  Nerii,  et  supra  tractatu  liberationîs  sue. 

Primo,  dictum  et  praticatum  est  quod,  volente  ducali  dominio 
se  iiKcrponere  pro  liberatione  domini  Nerii,  dominus  Donalus, 
ejus  frater,  ponet  scu  poni  faciet  in  inanibus  dicti  ducalîs  dominii 
custodiendas ,  exf>cnsis  dicti  domini  Nerii  et  suis,  civitates  Atlic- 
narum  et  Thcbarum ,  et  illa  Joca  que  dicto  ducali  dominio  place- 
bunt  de  baronia  Corinthi  vel  de  aliis  locîs  suis,  non  includendo 
Corinihum,  seu  partem  illam  quam  volet^pro  securilateeorumqtte 
dicfus  dominus  Donatus  promittet. 

//einy  tencbit  modura  quod  ponet  in  manibus  dominii  civilatcm 
Arg^oscum  juribus  et  pertincntiis  suis,  que  ad  presens  occupatur 
per  despotum,  antequam  incipiatur  traclari  et  procurari  liberatio 
domini  Nerii  supradicfi. 

Item  y  dabit  et  assigpiabit ,  seu  dari  et  assig^nari  faciet  in  manibus 
dicti  domini  seu  nunciorum  suorum,  tôt  mercantiones  dicti  do- 
mini Nerii  que  sunt  in  civîtate  Corinthi  quot  erunt  pro  valore  du- 
catum  xu  millia  in  xv  milJia  vel  circa;  quas  mercantiones  dictnni 
dominium  vendi  facere  possit  ad  beneplacitum  suum,  et  pecunia 
remaneat  in  manibus  dominii  pro  securitate  promissorum  et  pro 
expensis  que  occurrerent  circha  ista  focta  ;  nam  contentus  est  quod 
omnes  expense  que  forent  propter  hoc  necessarie,  fiant  per  dictum 
Nerium  et  per  eum,ita  quod  dominatio  de  suo  nichil  spendat. 
Quibus  faclis  et  adimpletis,ut  dictum  est,  tune  per  dominium  vel 
deputatos  ab  co  procedatur  ad  tractatum  liberationis  domini  Nerii 
fratris  sui.  Qua  obtenta,  et  habita  illa  securitate  ab  eo  que  sufBcere 
videaiur  ducnli  dominio  vel  deputatis  ab  eo  pro  observantia  pro- 
missorum, lune  reslitui  dcbeant  civitates  et  loca  predicta  que  fuis- 
sent posita  in  manibus  dominii  per  eum  seu  suo  Domine. 

Itim,  conlentns  est  dictus  dominus  Donatus  ire  ad  partes  illas 
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cuni  navig^iîs  communis  Venetoruin,  et  tenere  uioduni  qiiod  adiiii- 
pleantur  ea  que  supradicta  et  promissa  sunt,  cum  illo  ordine  et 
forma  qui  et  que  ordînabitur  per  illos  qui  ad  hoc  deputatî  erunt 
per  ducale  dominiuin,  nec  recedere  de  galeis  et  navigiis  nunciatis, 
nisi  quantum  erit  de  beneplacito  et  mandato  îpsorum  deputalorum; 
nam  intentio  sua  est  ire,  deinde  redire,  et  operari  in  islis  faclis 
tantum  quantum  videbitur  et  placebit  dicto  ducali  dominîo  et  dc- 
putatis  ab  eo ,  et  non  plus  aliquo  modo. 

Ultra  predicta  tractata  et  praticafa,  reducitur  ad  niemoriam 
vestram,sic  continetur  in  recensione  facla  per  ducale dominium, 
quod  :  nos  comprehendimus  et  ila  certi  su  mus,  quod  illi  fratres 
nostri  bene  considèrent,  Navareases,  inter  alia  que  habere  volent, 
si  debebunC  relaxare  dominum  Nerium,  volent  habere  nia(>nas 
promissiones  et  securitales  quod,  in  processu  temporis,  tam  do- 
minus  Nerius  quam  ejus  gêner  dispotus  attendent  et  observabunt 
convenliones  ad  quas  venient,  et  quod  non  infèrent  vcl  inferri  eis 
facient  aliquam  novitatem  ;  et  levitcr  possent  velle  quod  nos,  ob 
quorum  interposi(ionem  eumdem  relaxabunt,  ad  banc  nos  oblige- 
mus  et  promissionem  faciamus;  propter  quam  causam  forte,  in 
processu  temporis,  incurrere  possemus  magna  damna,  quod  non 
foret  justum  nec  conveniabile  ;  ymo  certi  sumus  illis  dominis  dis- 
pliceret;  et  propterea  ut  non  restaret  propter  hoc  relaxatio  domini 
Ncriî,  secundum  suum  desiderium  et  nostiiim,  quod  placcat  supra 
ista  parte  laliter  providere  et  deliberare,  quod  habeamus  ab  cis 
taies  cautelas  et  declarationes  quod  secure  possimus  facere  dictam 
promissionem,  si  fuerit  oportuna,  et  quod  animus  noster  ex  hoc 
renrianeat  in  quiète,  quod  que  predicti  domini,  Nerius,  dispotus 
et  Donaïus,  majorera  causam  habeant  servandi  et  non  coutrave- 
niendi  his  que  dictisNavarensibus  promissa  forent. 

2.  Autres  instructions  pour  Venise. 

Ricordanza.  Quando  sarete  chol  Dogie  e  cholla  signoria  di  Vine- 
zia,  e  per  nostra  parte,  chôme  fratello  salutatelo  quanto  appartiene. 
Lî  dircte  che  in  principio,  quando  senlimino  il  caso  intervenuto 
coniro  al  nostro  ciltadino  niesscr  Neri  Acciaiuoli  e  délia  sua  pre- 
sura,  sotto  la  Bdanza  di  Bordo,  Navarrese  o  Guascone,  noi,  do- 
Jeiido  ci  del  caso,  mandamino  alla  loro  signoria  Lionardo  Fusco- 
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baldi  a  preg^hare  la  loro  fraterna  amistd  che  il  loro  consilglio  e 
aiuto  lor  piacesse  prestare  quanto  fosse  possibile  per  nostro  amore , 
a  richoverare  messer  Neri  e  salvare  lui  e  sua  farailglia  e  sue  lerre  e 
luoghi.  Il  quale  rapporta  quanto  alFora  per  loro  li  fu  detto  e  im- 
posto,  etc. 

Ora  di  nuovo  noi  mandiamo  voi  per  la  medesîma  cbagione.  E 
preçhate  quella  signoria  cbon  ongni  bonesto  e  dolcie  modoe  parole 
cbe  voi  saprete,  che  la  loro  bening^na  singnoria  con  effetlo  si  vol- 
glia  in  cio  adoperare  cbo  loro  favorevoli  rimedj ,  per  amore  del 
nostro  cbomune,  e  ancbora  percbe  il  detto  messer  ^'eri  e  le  sue 
fi%lie  erede,  per  loro  sing^bulare  g^razia ,  anno  délia  loro  cittadt- 
nanza  singbulare  brevilegio  in  Vinezia  e  fuori  di  Venezia,  el  si- 
mile  Donato  Acciaiuoli  suo  fratello;  per  la  quale  (j^razia  al  loro 
bonorc  appartiene  averlo  racbomandato  e  aiutarlo  e  difenderlo, 
lui  e'I  suo  istato,  chôme  noi  medesimi  propriamente.  E  se  altra 
rag^ione  non  li  induciesse,  inducba  li  rispetto  a  noi,  cbe  seinpre 
per  la  loro  libertà  e  sing;noria  e  per  lo  salute  del  loro  comune  e  de* 
loro  cittadinî  iu  tutti  chasi  siamo  prevenuti  e  enterposti  ci  a  cier- 
care  e  adoperare  la  loro  pacîe  e  loro  bonor,  e  cbon  on^^ni  istudio 
cbe  ci  è  stato  possibile,  cholle  porsone  e  cbolPavere,  e  si  mile  sem- 
pre,  chôme  per  noi  medesimi,  siamo  disposti  di  l^re  e  per  la  loro 
sinçnoria  e  per  li  loro  cittadinî. 

Ancbora  li  dee  muovere  e  induciere  alla  suadifesa,  la  imma^pnc 
del  modo  abbominoso  e  sciellerato  délia  pi^esura ,  chontro  a  Dio  e 
chontro  alla  ragione  délie  gienii,  sotto  ispezie  e  parole  e  Bdanza  de 
loro  ambasciadori,  andando  libéra  mente  a  parlare  alla  loro  for- 
teza,  disaniialo  d'ongni  sospelto ,  averlo  preso  dopo  al  parlamenio 
tre  g^iorni,  opéra  di  pessimo  essempio  a  tutto  il  mondo  c  sin(;bu- 
larmente  alla  loro  città  e  singnoria  de  ispiaciere,  perche  la  fede  è 
certissimo  pen^j^no  delVumana  salute,  la  quale  nella  loro  città  e 
sin(]^noria  sempre  è  vissuta  e  mantenuta,  e  tutte  le  gienti  Tanno ,  o 
per  pruova,  o  per  fama  sentito;  e  noi  Taviamo  conosciuto.  Dun- 
que  contro  a  tali  (jienti  tutti  loro  animi  si  debbono  commoverc, 
acciô  che  simile  pechato  non  pi{j^li  félicita  e  usanza  al  mondo.  Elzian- 
dio  di  questo  chaso  non  anno  ri(j[uardato ,  ma  offeso  la  riverenza  del 
loro  cbomune  e  del  nostro ,  offendendo  messer  Neri  e  1  suo  istato , 
il  quale  è  loro  e  nostro  cittadino ,  e  insieme  cholla  nostra  città  a  lui 
egualepatria  e  d'esso  figliuolo  e  servidore. 
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Appresso,  direte,  non  volendo  cliol  loro  niuna  chosa  infinçnere 

ma  realemenle  parlare :  che  noi  aviamoudilochealcima  (urbazionc 

anno  contre  a  lui  per  li  fatli  délia  ciiti  d^Argho,  e  per  questa  ca- 

gione  de'  suoi  faili  non  potersî  inpacciare  in  suo  favore.  La  quai 

chosa  a  noi  ispiacie  quanto  al  Joro ,  se  conlro  al  loro  honore  avesse 

offeso  per  nullo  modo.  Ë  cbe  noi  di  questo  fatto  aviamo  isaniinato 

e  volulo  sentira  da  persone  di  là  Ycnute;U  quali  lui  iscusano,  che 

mai  non  fu  sua  impresa  ne  suo  fatto;  e  in  quello  ne  in  altro  avrebbe 

contro  alla  loro  signoria  attentato ,  perche  conosceva  e  chonoscie 

quanto  elli  a  bisongno  délia  loro  pacie  e  délia  loro  grazia  ;  e  nelle 

loro  terre  sempre  se  medesimo  e'i  suo  islato  e'I  suo  avère  elli  a 

senza  sospetto  Bdato ,  e  chôme  fiigliuolo  c  servidore  portato  fede  al 

loro  comune;  e  da  loro  benignamente,  chôme  dalla  propria  patria, 

nutrichato  gia  è  xxx  anni  passali,  chôme  da  una  fonte  di  vivo  latte, 

crescuto  chol  loro  cliomune  e  cho  loro  cittadini ,  e  quivi  apparen- 

tato.  Dunque  non  debbono  di  lui  questo  sospetto  avère  preso. 

Non  di  meno,  se  la  fortuna  o  pessimo  consilglio  del  nimicho 
délia  natura  li  avesse  travolta  la  mente  contro  al  dovere  ad  errare 
in  questo  caso,  choreggasi  taie  difetto  per  qualunche  modo  al  loro 
honore, esia  bastevole  per  loro  medesimi, chôme padre  il  figliuolO| 
non  corne  nimicho  ;  e  non  permeilano  a  forestieri  di  conpangua 
quello  che  non  è  licito  di  farc;o  a  essa  singnoria,  chon  sua  grazia 
beningna,  chon  tutti  modi  di  loro  honore,  noi  medesimi,  se  sia 
bisongno,  in  cio  faremo  guste  operazioni  in  quello  che  fossi  de  loro 
piaciere, 

La  citti\  d'Argho,  si  dicic,  fu  assediata  e  presa  dal  dispoto  di 
Romania,  e  lui  la  tiene,  e  contro  al  volere  di  messer  Neri.  E  per- 
che il  detto  dispoto  èsuo  gienero,  proferite  che  la  donna  di  mes- 
ser Neri  andô  allô  dispoto,  e  fattolo  conscntire  con  danari  gran 
quantité  di  rendere  Argho  alla  singnoria,  e  questo  è  d' acciettare  e 
riavere  la  loro  città,  etc. 

Oltre  a  questo,  qualunche  chosa  pensano  e  volgliono  da  lui  o 
délie  circustanze,  di  quello  che  per  lui  e  per  suoi  si  possa  fare, 
sarà  consentito.  Voigliano  lui  aile  loro  mani,  che  '1  simile  avranno 
délie  terre  e  dcl  suo  istiito  alla  loro  voluntà ,  e  chon  quella  libertà 
che  vorranno  che  rimangha,  loro  BIgliuolo  e  servidore  sarà  esso, 
e  suoi,  rendendo  ci  ciertissimi  che  vorranno  ongni  chosa  gusta  e 
honesta,  chôme  la  loro  provedenza  è  usata  in  tutti  li  fatti  di  loro 
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dciiberazioni.  £  a  noi  sarà  singhulare  [jrazia  c  consolazione  Taiulo 
clie  per  ]ui  mclteranuo,  e  al  loro  choniune  sarà  honorevole  Eiina, 
raquistareil  loro  servidore  délie  mani  di  ^cnte  di  conpan^jna,  lur- 
batori  délia  loro  fede  data. 

In  choncnisione,  se  inesser  Neri  conlro  al  loro  si  fosse  îscono- 
scuto,  il  faranno  cierlo  che  délia  fede  e  carità  délia  loro  comunità 
e  sing^oria  s'abbi  a  çroliare  sopra  lutte  Faltre  cose  del  mondo,  e 
da  Dio  e  dal  loro  conosciere  esso  1  suo  istato  risucitato ,  etc. 

Anchora  profferile  :  che  onçni  ispesa  che  vedessono  esser  di  bi- 
soiifj^no  di  fare^o  per  dare  a  quillo  Bordoo  pcr  qualunche  altra  ca- 
{jione  pcr  riporlo  alla  sua  libertà,  che,  noi  ci  rendiauio  cierti,  là 
•  sua  donna  farà  pag^harc  quello  le  Ba  possibile;  e  dî  cîô  farà  sicurta 
in  Vinezia  di  chose  mobili  e  di  buona  sicurtà  di  mercatanti;  e  an- 
chora, délie  forteze  ch'ella  tiene,  in  vostra  g^ardia  le  porra  in  si- 
ourtà  délie  spese  neciessarie  che  si  faciessono  qualunche  délie  for- 
teze di  là  del  ducato  d' Alteni  o  délia  baronia  di  G)ranto  vi  parrà  ;  c 
o(rni  conchordia  di  pacie  o  triegua  che  da  lui  a  Navaresi  vi  paresse 
ordinare,  messerNeri  obser^^erà. 

Perché  siano  anchora  délie  spese  più  cauti  che  in  ciô  si  fiiciesso 
no,  noi  li  preghiamo  che  ongni  mercatantia  o  (jrascia  che  la  donna 
volesse  inandare  a  Vinegia,  che  sieno  contenti  che  loro  navili  si- 
curamente  la  possano  levare  e  condure  a  Vinegia ,  sotto  la  cardia 
di  loro  comune,  istia,  per  qualunche  cosa  s'avesse  fatta  o  iacies^c 
ispesn  ,  la  quale  sarà  di  valuta  circha  di  fiorini  dodici  niila,  etc.  ;  e 
la  loro  cittu  e  merchatanti  ne  avranno  utile  et  ([uadan(]fno,  chôme 
d'usanza,  etc. 

Anche  profferite,  faciendo,  conie  è  detto,  alcuna  conchordia 
che  se  sarà  di  loro  piacere,  per  fare  fare  a  la  donna  e  a  lui  quello 
di  che  sarete  d^achordo  :  che  Donato  vada  a  Choranto  cholle  loro 
(jhalee  de  la  çuardia ,  o  a  Modone,  o  a  Negroponte,  ch'esso  v'an- 
drà  a  ordinare  tutto  a  suo  podere;  e  se  non  potessero,  tomerà 
cholle  dette  (jhalec  sotto  loro  sicurta  e  fidanza. 

In  quanto  voi  troviate  indurata  la  loro  voluntà  a  chonchordia,  c 
diciessono  non  volersi  inpacciare  di  nulla  sua  faccienda,  chôme 
anno  detto ,  ingîengnate  vi  sentire  da  loro  per  nostra  parte  e  di 
Donato,  s' esso  od  altri  di  loro  chasa  e  loro  giente  andassono  alla 
difesa  di  messcr  Neri  c  délie  terre  e  castella  chon  navili  loro  o  piT 
qualunche  e  con  qualunche  navilio,  se  possono  per  le  nostre  tenv 
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e  poi'li  e  dalle  loro  {^balce  liberamente  andare  e  starc  e  tornai*c 
chôme  fosse  di  loro  voliintà,  non  facciendo  per  mare  ne  per  terra 
contro  al  loro  chosa ,  ma  solo  alla  difesa  e  raquistare  mcsser  Neri 
per  ciascuno  modo  che  sarà  possibîle ,  se'ntorno  a  cio  al  loro  pia- 
cle  che  faccia  liberamente  ongni  suo  volere;  profferendo  questo 
anchora  :  che  '1  detto  Donato  farà  suo  podere  Argbo  torni  e  sîa 
renduto  alla  loro  singnoria  ;  e  cbosi  al  loro  ne  sarà  libéra  promes- 
sione ,  e  gfiuramento  al  loro  e  a  noi ,  etc. 

3.  Instructions  sur  le  voyage  à  Ancône  et  à  Barletta  poar  aller  chercher 

Téfèqae  d'Argos. 

Andrete  ad  Anchona,  e  parlate  chol  figlio  di  Lionardo  Becha- 
nuçi ,  e  ordinale  d'armare  quel  brigantino  che  egli  iscrive  ch^è 
buono  e  choperto.  E  abbiate  consiglio  con  chi  a  vos  parrà  quanto 
sia  chonvenevole  a  darli  del  viaggio  che  avete  a  l^re  e  di  quanti 
marinari.  E  sia  bene  armato  di  remi  e  di  quanti  balestrini.  Tulta 
Bâta  vi  ricordo  che,  se  voi  sentite  chalmare,  sia  sicuto  pocho  e  da 
chinare  di  balestrieri ,  perché  non  avete  a  chombattere ,  ma  più 
provedete  di  buoni  marinaj  che  possano  ftiggire  se  fosse  bisongno. 
E  de  marinai  troverete  atti  al  balestro  che  le  porteranno.  Eppurc 
mettervene  alcuni  sarà  il  meglio. 

Fate  quanto  potete  cholla  lettera  del  nostro  commune,  che  li  an- 
ziani  d*  Anchona  vi  dieno  aiuto  e  consiglio ,  che  abbiate  ongni  van- 
taggio  che  si  puô ,  e  si nghular mente  buoni  huomini  e  buona  vêla , 
esartie,  e  remi ,  e  ciè  che  bisongna. 

Fate  chol  padrone  i  patti  chiari  e  scritti,  e  che  voi  vogliate  tutto 
vederê;  e  marinari  e  balestrieri  ne  viene;  e  che  il  lengno  sia  bene 
proveduto  e  palmeggiato  di  seno  e  di  cio  ch'a  bisongno,  e  la  poppa 
da  potere  choprire. 

Délia  mercatanzia  e  altre  persone  che  volesse,  se  voi  troviate  di 
prendere  vantaggio  alla....  jfate  1o  chôme  vi  parrh.  E  al  tornarc 
fate  i  patti  chiari  che  non  possia  mettervi  suso  altra  persona  che 
messer  lo  vescovo  e  suoi  famigli  e  roba  e  chui  li  piacesse  ,  e  nuiral- 
tra  chosa  possa  ne  debba  levare  in  tutto  il  viaggio.  E  a  questo  prov- 
vedete  ;  e  abbrighate  lo  per  modo  che  non  possa  for  il  contrario. 

Se  LorenzoAcciaiuoli  avrà  mandato  adachordarsi,come  iscrive, 
bene.  E  se  pare  a  Lionardo  e  a  voi  iscriverli  e  mandarli  un  faute 
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proprio  însino  ad  Ascoli,  il  fate  pcr  ch'ello  possa  venire  al  porto 
d'Ascoli  o  dove  a  lui  parrà  piùachoncio  alla  marina  délia  Marcha, 
o  d'Abruzi,  lutta  fiata,  nou  soprastando  cliel  len^jno  a  perdere 
tempo.  E  avviso  vi  che  \o  fate  fare  a  Lionardo  o  a  chui  esso  iscrisse. 
E  dicha  Lionardo  nella  letiera,a  cio  che  lo  paçhi  délia  spesa  il  più 
che  si  puote  î  ché'l  bri{jantino  sarà  bene  armalo,  e  s'ello  viene, 
farà  la  via  d^Abruzi  a  levarlo,  e  dove  non  venisse  che  farebbe  la 
via  di  Giara  con  mercatantia.  Qucsto  modo  tenete,  e  che'l  padrone 
abbia  a  prendere  i  danari  per  quello  che  uvo  detto.  E  avvisale;  e, 
chôme  giungcle  ad  Anchona  ,  ordinale  queslo  di  mandarvi^sc  bi- 
songna,  che  possa  venire,  che  avrete  quel  vanlaç^o  e  aiutoad 
armare. 

Anchora  vi  ricordo, facciale  patto  chol  padrone  che,  quando  sa- 
rete  a  Barletia ,  ch'ello  vi  debba  istare  e  a«pettare,  in  sino  che  mes- 
ser  lo  vescovo  *  vi  sia  e  che  ven^jna  da  Melfi  a  Barletta  se  veniito 
non  vi  fosse  ;  che  credo,  cholla  gi-azia  di  Dio,  che  lui  vi  dia  salva- 
mcnto  e  bUono  viagçio  andare  e  torndre  toslo  sani  e  sâlvi.  Chosi 
piaccia  a  Dio  che  sia. 


4.  Instructions  données  à  deux  frères  mineurs  sur  leur  voyage 
à  Gènes  et  à  Corinthe  en  faveur  de  Neri* 

Al  nome  di  Dio,  Amen. 

Ricordanza.  Enformazione  a  vos,  frate  Domenicho  e  frate  Mar- 
che etc.  di  cio  ch'avete  a  fare  quando  sarete  a  Choranto  cholla 
donna  dl  messer  Neri,  e  per  mia  parte  quauto  avete  a  dire  e  par- 
lare,  eziandio  per  parte  del  cardinale  noslro,  che  tuttodite  per  lui 
e  per  me  da  sua  e  da  mia  parte  ^  è  : 

în  prima,  sarete  a  Gienova ,  e  parla  te  con  messer  Lodovicbo  e 
Choni  Stroza,  anbasciadori  del  comune;  e  chon  essi  ordinale  che 
messer  lo  Duçie  vi  faccia  porre  in  su  la  g^balera  che  va  in  Rema- 
nia, e  ch'ella  vi  ponga  alla  marina  di  Coranto,  alla  Basilichata }  o 
a' pie' di  Coranto ,  dentro  del  (jholfo.  E  dove  questo  non  volesse 
fare,  vi  pon^ha  daU'altra  marina  ,  al  chastello  délia  Megra^ch'è 
di  messer  Neri ,  appresso  di  Coranto  a  xxx  migflia.  E  dove  non  posr 

*  L'évéqne  d'Argos. 
^  Mégare. 
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siate  chol  Dugie  questo  foré,  e  voi  fale  vi  pongha  a  Malvaçla,  luo- 
çho  del  despote  ch'è  gienero  di  messer  Neri.  E  dove  non  volcs- 
sobo,  fate  vi  porrc  al  castello  di  Cjfalonia,  ch^è  délia  duchessa,  alla 
quale  direte  le  piaccia  fanri  porrc  a  Choranto.  Ë  di  ciô  la  pre- 
[jate ,  che  'l  puô  iare  e  sicuramente;  ma  più  è  sichuro  la  g^halca  vi 
fîiccia  il  servifjio  detto  dinanzi,  ()erche  non  v*è  poi  dubbio  nullo;  e 
chosi  vi  studiate  di  fare. 

Quandd  sarete  a  Choranto  cbon  madonna  Angnesa  ^  donna  dî 
messer  Neri,  salutarete  la  per  parte  del  cardinale  e  mia,- chôme 
nostra  s*>rclla.  E  le  direte ,  e  confortando  la  preghafe  :  che  la  per- 
sona  di  messer  Neri  eH  suo  istato  le  sia  rachomandato,  e  che  in 
qdesto  chaso  mostri  la  sua  vertu  ;  che  ora  è  *l  tempo  dove  si  fara 
perpétua  la  sua  fema  chiara ,  non  solo  fra  le  donne  ma  nella  vertu 
delli  huomini  daessere  ricordata  sempre,  etc. 

Direte  le  chôme  a  Vinegia  mandai  Lionardo  Frescobaldi  amha- 
sciadore  perlo  chomune,  e'I  cardinale  vi  mandé  uno  per  la  pappa, 
iquali  vi  si  trovaroho  insieme  col  vescovo  d*  Argho;  eallasingno- 
ria  di  Vine^j^ia  supricharono  che  per  la  liberazione  sua  si  volessono 
adopcrare,  perch'era  lorocittadino  e  loro  figliuolo  e  amicbo,  e  ol- 
tre  a  cio  pefch'era  sotto  fidanza  tradito  da  fiente  di  compang^a,  la 
quale  chosa  doveva  ispiaciere  a  Dio  e  alla  çiente ,  perch*  era  chosa 
di  maie  essempio  e  di  pessima  usanza,  contro  alla  ragione  délie 
gienti;  e  che,  per  amore  del  comune  di  Firenze,  il  quale  s* era  sem- 
pre fatichato  per  la  loro  pacie  e  per  li  loro  cittadini ,  faciessono  si- 
mile  per  lo  cittadino  di  Firenze  in  quello  potessono  con  loro  ho- 
nore, etc. 

Anchora  disse  pet  lo  comube  :  che  âveano  udilo  ch'eçlino  si 
dolevano  di  lui  per  li  fatti  d'Ar{;ho,  e  che  dî  ciô  lui  non  fu  chol- 
pevole;  e  in  cio  feciono  onçni  iscusa  per  mesSer  Neri ,  ag(jiugnen- 
do  )  se  di  cio  volevano  chosa  che  per  lui  lare  si  potesse,  che  procu- 
rassono  avère  messer  Net-i  al  loro  mano,  e  domandassono  a  lui 
raiuto  a  riaverlo,  ché  Tedrebbono  che'l  farebbe  a  sua  possanza.  E 
sequesto  modo  non  piaciessc  loro ,  profersono  ch*lo  andrei  a  Cho- 
ranto cholle  loro  çhalee,  e  adoprerei  lo  riavrebbono  ;  eriavuto, 
che  faciesson Aa  defesa  che  fosse  lasciato  e  riposto  nella  sua  liberté 
a  Choranto,  etc. 

Anchora  dbsond  li  detti  ambasciatori  del  papa  e  del  comune  di 
Firenze  ^  che  :  se  volevano  aile  loro  mani  alcuna  délie  castella  del 
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duchnme,  di  quelle  di  messer  Neri,  in  sino  che  riavessero  Ârg^bo, 
clie  farebbono  darlo ,  ed  essi  domandassono  e  facîessonochc  raesser 
Neri  fosse  lascialo,  e  poi,  riavuto  Argho,  rendessono  a  lui  il  &ao 
chas(ello.  E  anchora  se  bisongnasse  dare  a  Navaresi  alcuna  quan- 
lità  di  danari^  quello  fosse  a  messer  Neri  possibile,  anche  si  fa- 
rebbe  chôme  paresse  alla  loro  descrizione.  E  a  fare  ordinare  tutie 
le  sopradelte  chose ,  profersono  ch'  io  andrei ,  per  lo  chomune  di 
Firenze  e  per  me ,  a  fare  tutto  quanlo  è  detto.  E  se  altro  volevaQo, 
lo  diciessono. 

Brievemente  la  singnoria  rispuose  cortesi  parole  e  geoerali ,  di- 
cendo  :  che'nsino  che  non  riavessero  la  loro  terra  d'Ai^ho,  noo 
potevano  di  fatti  di  messer  Neri  inpacciarsi  di  nulla  chosa;  e  cbe 
da  sua  presura  niente  seppono  mai,  e  che  dispîaceva  loro;  e  air  an- 
data  niia,  dissono  che,  quando  fossi  tornato  da  Roma,  sarebbe 
buono  tempo  da  navichare ,  e  cliMo  il  faciesse  loro  a  sapere,  etc. 
'  Direteche  simile  risposta  ebbe  il  vescovo  d'Argho,  secondo  cai 
disse  quando  venue  a  Firenze,  il  qualcandô  a  Roma  al  cardinale  e 
chol  lui  è  anchora ,  etc. 

Direte  anchora  :  che  di  nuovo  mandai  due  de  più  savj  huomini 
di  Firenze  ambasciadori  di  chomune  a  Vinegia, chon  ongni  modo 
a  preghare  Taiuto  suo  nella  forma  che  uvo  detto ,  e  preghare  che  li 
£itti  di  messer  Neri  volessono  senza  gucrra  achonciare,  chôme  di 
loro  figliuolo  e  non  chôme  di  nimicho;  che  cosi  potevano  fore,  e'I 
dovevano  perch^era  loro  citladino,  e  sempre  fu  amicho  di  quella 
singnoria.  Eandaronoao  xxiv  di  Febbraio.  E  spero  in  Diofaranno 
la  conchordia,  perche  sonosavi  e  valenticittadini. 

In  chaso  che  la  singnoria  istessa  dura  e  pertinacie  a  non  volersi 
in[)acciare  pro  ne  contro  ,  bisongna  pensare  de  rimedi  opportuni , 
li  quali  cerchiamo,  cio  è  chel  cardinale  di  Puglia ,  per  se  e  per  lo 
gran  siniscalcho  e  per  messer  Ramondo  del  Ralzo,  farà  mandare  al 
lk>rdo  ambasciadori  a  cicrchare  il  suo  aiuto ,  e  di'  riavere  messer 
Neri  con  danari  e  per  qualunche  modo  vedranno  esser  possibile,  etc. 
E  queslo  è  il  secondo  rimedio  che  noi  aviamo  pensato  e  ordiuato 
provedeœ;  e  in  questo  si  puo(e  assai  isperanza  avère,  perche  il 
Bordo  e  suoi  pari  sono  giente  che  per  denari  vendoilo  loro  mede- 
simi.  Eziandio,  se  anno  discrezione,  ia  per  loro  di  farloycioè 
prendere  danari  e  chonchordia  di  pacie,  perche  fa  più  per  loro 
avère  vicino  messer  Neri  che  Viniziani ,  perche  sono  troppo  poé^ 
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senti  a  vicinare  con  essi;  e  ora  li  an  no  per  amici,  perche  non  anno 
insieme  chagione  di  quistione;  e  se  saranno  aile  terre  vicini,  sa- 
ranno  moite  le  chaçioni  che  fietraniio  V  uno  delPaltro  nimicho.  E 
per  queste  ragioni  dovrebbono  volere  la  chonchordia  chol  lui ,  e 
averlo  vicino  e  amicho,  etc.  Anche  penso  che  messer  Ramondo 
dovrebbe  in  ciô  molto  volentieri  fatichare,  perche  délia  sua  pa- 
rente* da  Viniziani  ricieve  pocho  honore,  perche,  contro  alla  li- 
bertà  délia  donna  anno  fatto  di  tenerla  in  Vineçia  e  maritarla  alla 
voglia  loro,  perche  quella  baronia  rimangha  a  loro,  e  questo  con- 
tro a  suo  honore. 

Direte  che  '1  terzo  rimedio  che  chonsiglio  più  utile  a  salvare  a  lui 
e  1  suo  istato ,  sie:  che  le  terre  e  luoghi  sieno  bene  guardate,  e  che 
sia  che  le  difenda  e  anchora  possa  offendere  chi  offende  o  volesse 
offendere  lei  o  le  terre;  si  che,  non.  si  attenda  pure  ad  aspettare  di 
fare  difesa  con  istarsi  inchiuso  dentro  aile  mura,  ma  eziandio  si 
proveggia  potere  oFFendere^  perche  la  pacie  talora,  a  volerla  tro- 
vare,  ella  bisongno  fare  guerra  contro  a  chi  la  pacie  turba  e  offen- 
de,  etc.  Ongni  volta  che  questo  si  fora,  chi  tiene  messer  Neri,  ve- 
dendo  non  potere disfare  il  suo  istato  ne  torli  le  terre,  penseranno 
per  la  chonchordia  con  ongni  modo;  dove,  se  vedessoiio  torli  le 
terre  e  lo  slato ,  ii  torranno  anche  la  persona.  Questo  pu6  la  donna 
vedere. 

Il  perché  elli  è  di  bisongno,  e  per  noi  medesimi ,  e  anchora  chon 
alchuna  forza  di  singna  o  chomune,  ch'abbi  possente  braccio  a 
chostarci.  E  questa  potenzia,  délie  parti  di  qua,  non  chonoscho 
più  utile  che  Gienovesi.  E  che  sopra  di  cio  o  voluto  sentire  Tanimo 
del  Dugie  e  de'  Gienovesi  ;  li  quali  truovo  raolto  bene  disposti  al 
servigio  in  fare  aiuto  a  messer  Neri  e  alla  donna  e  al  suo  istato, 
perche  sento  che  la  duchessa  délia  Luchata  fu  fatta  achomandata 
délia  singnoria  di  Gienova  chon  cierti  patti  e  chondizioni ,  e  anno 
preso  la  sua  difesa.  E  sopra  di  ciô,  ne*fatti  di  messer  Neii  e  an- 
chora del  despoto  suo  gienero,  anno  ottima  voluntà.  Il  perche  elli 
è  di  bisongno  sentire  da  lei  la  sua  oppinione,  si  che  la  sua  voluntà 
e  la  nostra  chonchorra  ad  una  medesima  chosa  per  la  sainte  di 

*  Marie  d'Enghien,  héritière  de  la  seigneurie  d'Argoit,  fille  de  Guy  d*Enghien, 
issu  des  Brienne  par  sa  mère,  sœur  du  Gauthier,  duc  d'Athènes,  tué  à  Poitiers. 
Les  VéDitiens  TaTaient  mariée  à  un  de  leurs  concitoyens^ 
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questî  ÊBitti.  E  senza  di  lei  non  posso  ne  voglio  pigliare  nessuno 
partito^che'l  chardinale  ed  ioinsieine  cbol  lei  doviamo  volere  uni 
Siedesima  chosa,  e  noi  volg^liamo  quello  ch*ella. 

Anche  dîrete  :  che'l  Du^e  chon  «ua  ghalera  m'a  coosebûto  coo- 
duciere  a  Choranto  con  xxv  conpagni;  e  se  chavalgiî  e  gieote 
d*arine  volessi  menare,  posso  chon  navi  sichnre,  E  perche  prima 
il  suo  volere  possiamo  sapere ,  mandiamo  voi  perch'  ella  deliberi  se 
questo  o  altro  modo  le  piacie  s*abbi  a  tenere,  perche  potr^be  es- 
aer  ch'ella  di  là,  chol  dispoto  o  con  ahri  tratlali,  avTebbe  chosa 
per  le  raani  e  limedj  che  noi  non  sappiamo  ne'!  sentiaino.  E  per 
eiô  mandiamo  a  lei  a  chonferire  e  pilgliare  il  più  utile  rimedio  a 
riaver  lui  e  salvare  il  suo  istato  e  sua  familglia.  E  in  choncrusione, 
le  dîrete ,  in  ciaschuno  modo  che  più  utile  e  possibile  sia  :  apparec- 
chiati  siamo ,  messer  lo  cardinale  ed  io,  a  fare  e  dire  on^ni  cbosa 
ne  sia  possibile;  e  che  qui  a  Gienova  due  ambasciadori  sono  istali 
per  lo  comune  di  Firenze,  e  anno  parlato  e  adoperato  quanto  si 
dee  ;  e  ora  ci  sono  venuto  io  medesimo;  si  che  chonoscere  puote  che 
per  noi  si  fa  ed  è  si  fatto  quanto  possiamo.  E  a  Yinegia  con  due  am- 
basciate;  e  chol  Papa;  e  a  Gienova,  li  ambasciatori  messere  Lodo- 
vicho  eStroza  di  Carlo;  eson  ci  venuto  io  medesimo.  E  mandoToi 
per  questi  fatti  medesimi  a  lei.  E  fatela  cierta  che  sMo  avessi  pen- 
sato  Tandata  mia  di  là  fosse  suta  di  bisongno,  non  avrei  ora  a 
farlo  ;  ma  prima  mi  parve  ciercare  di  quà  tutte  le  sopra  dette  chose, 
e  anche  sen^ire  la  voluntà  di  lei  ed  el  suo  parère,  quale  ordine  e 
modo  le  pare  di  tenere. 

Anche  di  cio,s'ella  il  consiglia  :  che  voi  andate,con  salvo  condotto 
del  Bordo,  a  parlare  chol  lui  per  mia  parle,  e  a  vedere  e  parlare  a 
messer  I^eri  di  questa  voslra  ^ndata,  perche  non  pensi  esseie  ab- 
bandonato,  che  li  (ia  conforto  assai  aU'animo  suo ,  e  cierchare  aile 
conchordie  chol  Dordo.  E  se  non  v'andate,  iate  che  senta  vi  siate 
and^itpe  che  voi  vi  siate  per  nostra  parte,  per  li  Êitti  suoi,  e  ch'io 
debbo  venire  al  paese,  etc. 

Se  ^lla  duchessa  délia  Luchata  arrivate,  salutatela  per  nq^tra 
parte;  e  li  fatti  di  messer  Nerî  le  racliomandate  quanto  si  convie- 
ne,  etc.  domandando  le  consilglio  di  suo  parère  a  questi  iatci. 

Chon  Monte  e  cho.i  messer  Gianni  di  Faenza,  e  chon  Jachopo 
da  Prato,  parlate,  e  per  nostra  parte  li  salutate,  chôme  appartieoe 
li  preghate  che  alPonore  e  stato  di  messer  Neri  e  di  sua  donna  e 
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iamilglia^e  all^oDore  di  tutta  la  chasa ,  abbiano  solicitudine  e  fede 
quanto  possîbile,  chôme  soao  usati  sempre  d' avère,  e  più  ora  che 
mai  f  perche  ora  a  lo  stato  e  la  persona  sua  più  bisongno  dello  stu- 
dio delli  amici  che  mai  àvesse.  E  chon  ciascuno  di  loro  direte  tutto 
quello  che  per  noi  s^  è  fatto  e  fassi  per  H  rimedj ,  e  delli  ambascia- 
tori ,  e  delFaltre  chose,  etc. 

Direte  che  la  duchessa  di  Ce&lonia  a  mandato  a  Gienova  uno 
suo  ambasciadore,  cioè  Catanzano^  a  farsi  achomandato  délia  sin- 
gnoria  di  Gienova,  e  che  Fanno  acciettato,  non  istante  che  Vini- 
ziani  l'abbino  contradetto,  diciendo  ch'ell'è  loro  cittadina  essa  e 
li  filgliudi;  ma  perche  le  terre  e  P  isole  non  sono  obrighale,  il  pos* 
sono  fare^  e  anno  lo  fatto;  e  questo  è  a  lui  grande  sicurià. 

Direte  a  Jachopo  da  Prato  :  ch'  ello  sa  bene  quello  che  messer 
Neri  Finpuose  e  di  che  ello  m'iscrisse^  e  che  per  sua  parte  mi  ri- 
chiese  e  'npuose  ch'  io  adoperassi,  etc.  Sentite  da  lui  e  avvisate  vi 
bene  di  tutto,  si  che  sappia  la  sua  risposta  alla  tomata  vostra. 


Teglament  de  Neri,  eue  tP Athènes. 

(1394.) 

Nui  y  Neri  Acciaioli ,  signor  di  G>rinto  et  del  ducato  di  Athene^ 
sano  délia  mente  benche  infermo  del  corpo,  volendo  provedere 
alla  salute  delF  anima  nostra  et  alk>  riposo  di  nostro  paese,  Êu;emo 
et  ordinamo ,  per  lo  tenore  di  questa  testimoniale  lettera ,  nostro 
testamento  et  nostra  ultima  voluntà. 

In  prima  y  ricomandamo  Tanima  nostra  alPomnipotente  Iddio, 
lo  quale  raoro.  Lo  corpo  nostro  inditamo  che  sia  sepellito  alF  ec- 
dena  di  Santa  Maria  di  Athene. 

Item,  lassamo  ail'  ecclesia  di  Santa  Maria  di  Atliene  la  città  dî 
Athene  con  tutte  sue  pertinentie  et  ragloni. 

Item,  lassamo  alla  dctta  ecclesia  tutte  le  giumeute  della  nostra 
razza. 

Item,  volemo  che  le  porte  della  detta  eccletia^  le  quati  altra  fiaCâ 
fàrono  ornate  di  argento,  anchora  di  capo  si  debbia  ornare  et  ado- 
bare  di  argento. 

98. 
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Item,  volemo  che  tutti  gioialli,  paranientl ,  oro,  ai^ento  et 
piètre  preliose,  le  quali  furono  levate  dalla  detta  ecclesia  per  nos- 
tra  occasione,  siano  comprate  et  restitute  alla  detta  ecclesia  dî 
Atbene. 

'  Item ,  volemo  che  alla  detta  ecclesia  siano  di  continue  preti  20, 
oltr'  a'  canonici  et  preti  délia  detta  ecclesia  ;  li  qnali  30  preti  deb- 
biano  essere  latini  délia  fè  cattolica ,  et  cbe  debbiano  servire  di 
notte  et  di  çiomo,  et  officiare  la  detta  ecclesia  di  Atbene  ;  et  cele- 
brare  messe  per  salute  dell'  anima  nostra.  Et  volemo  che  V  intrate 
délia  detta  città  di  Atbene  et  délie  giumente  sia  proveduti  alli  detii 
no  preti  di  loro  sostentamento  et  di  loro  soldo,  secondo  la  discrit- 
tione  de'  essecutori. 

Item ,  volemo  che  le  sopradette  intrate  et  cose  sia  provedute  alla 
fabrica  et  reparatione  délia  detta  ecclesia  di  Atbene. 

El  volemo  cbe  la  detta  ordinatione  delli  detti  20  preti  et  di  altie 
cose  pertinenti  alla  detta  ecclesia  di  Atbene  sia  in  protettione  et 
ris(]^ardo  delP  eccelsa  et  illustre  ducal  signoria  di  Venetia,  in 
questo  modo  cbe,  se  per  alcuna  persona  fosse  impedita  la  detta 
mia  ordinatione,  tanto  delli  preli  come  dell'  altre  cose  sopradette 
tang^eiiti  la  detta  ecclesia  di  Atbene  et  per  negligentia  delli  nostri 
essecutori ,  cbe  la  detta  ducal  signoria  babbia  potere  et  libertà  di 
mettere  in  essecutione  con  effetto  tutto  nostro  ordinamento  pre- 
detto ,  si  delli  preti  come  delV  altre  cose  sopradette  cbe  toccano 
alla  delta  ecclesia  di  Atbene. 

Item  volemo  cbe  tutti  gioielli,  parâmenti,  oro,  argento  et  piètre 
pretiose,  le  quali  furono  levate  dalla  ecclesia  di  Q>rinto,  siano  res- 
tituite  alla  detta  ecclesia  ;  et  cosi  per  lo  simile  a  tutte  I*  altre  ec- 
clesie  del  nostro  paese. 

Item,  volemo  cbe  la  crocc  d'oro  la  quale  ba  li  smeraldi,  et  altre 
piètre  pretiose,  siano  per  Panima  nostra  ail'  ecclesia  di  Argo. 

Item,  volemo  cbe  sia  dato  a  messer  lo  vescovo  di  Argo  ducati 
260,  li  quali  li  pigliamo  noi  delF  intrate  dell'  ecclesia  di  Atbene, 
in  quello  anno  cbe  lo  detto  messere  lo  vescovo  fu  vicario  délia  detta 
ecclesia  di  Atbene. 

Item ,  lassamo  cbe  sia  dato  a  messer  lo  arcivcscovo  ducati  100 
d'oro,  per  l'afEtto  dell'  ecclesia  di  Atbene. 

Item ,  volemo  cbe  tutte  1'  ecclesie  catbedrali  et  altre ,  le  quali 
sono  per  afHtto  in  la  nostra  mano  o  per  altro  modo,  finito  V  afHtto 
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debbiano  tornare  liberamente  in  le  niani  delH  loro  prelati  et  Aï 
loro  patroni. 

Item,  Tolemo  che  tutte  manière  di  ^ente,  H  quali  con  rag[îone 
mostreranno  dovere  ricevere  da  noi ,  debbiano  esse  pagati  integra- 
mente. 

Item,  volemo  et  ordinamo  che  tutto  lo  nostro  bestiame,  fora  délie 
giumente,  siano  vendute,  et  cosi  tutto  lo  nostro  mobile,  fora  di 
quello  che  infra  nelli  3o,ooo  perperi  délia  madamma  la  duchessa 
nostra  figlia  .^  et  fora  delli  altri  lassi  che  si  contenono  in  questo  tes- 
tamento  ;  et  tutto  lo  prezzo  délie  dette  cose  sia  mandato  a  Fiorenza^ 
et  messo  nel  Monte  ^,  per  modo  licito,  per  mano  dî  buono  huomo  ; 
et  deir  utile  delli  danarî  si  facciano  3  parti  ;  la  prima  parte  sia 
data  per  V  anima  nostra  air  ecclesia  di  Fiorenza,  V  altra  parte  sia 
data  per  maritare  poveri  et  orfani ,  et  la  terza  parte  sia  data  per  so- 
ventione  di  nostra  casa. 

Item  volemo  et  ordinamo  che  Maria ,  fiçlia  di  Dimitri  Rendî ,  sia 
libéra  et  habbia  tnlti  li  béni  suoimobili  et  stabili  la  dove  si  trovano. 

Item  lassamo  a  messere  Donato,  nostro  firate,  et  alli  heredi  suoi, 
tutti  li  nostri  béni  stabili,  li  quali  havcmo  al  présente  in  Fiorenza; 
et  lassamo  li  ducati  d'  oro  tîSo,  li  quali  pag^o  per  noi. 

Item  lassamo  a  ser  Donato  Acciaioli  ducati  d' oro  200. 

Item  lassamo  a  Monte  Acciaioli  con  la  sua  mogfliere,  delli  ben' 
di  Gug^lielmo  Amalto,  ducati  d'  oro  1,000  ;  et  che,  quando  le  fîgHc 
di  Guçlieimo  Amalto  saran  di  età ,  che  habbian  tutto  quello  dcllo 
paire  loro. 

Item  lassamo  et  ordinamo  che  ser  Gioau  Tremolise  debbia  essere 
pagato  di  tutto  quello  che  deve  ricevere  da  noi  di  capitale ,  non 
inettendo  danno  ne  interesse  ne  pêne ,  si  corne  ello  mette. 

Item  lassamo  a  nostro  fif][lio  Antonio  lo  castello  délia  Livadia 
con  tuite  sue  pertinentie  et  rag^oni ,  et  tutto  quello  eh'  apartiene  a 
noi  délia  Livadia  in  la ,  et  che  habbia  lo  ritratto  et  lo  regimento 
della  città  di  Thebe. 

Item  volemo  et  ordinamo  che  Baltrineto  di  Salai  debbia  ricevere 
tutto  quello  che  possedava  in  prima  nello  paese  nostro. 

Item  volemo  che  quando  Lucia,  figlia  di  ser  Saracim,  si  mari  tara, 
che  habbia  del  nostro  perperi  1,000. 

.'  Caisse  publique  à  Florence. 
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Item  lassamo  a  ciascuna  che  si  trova  servire  in  casa  noslra  per- 
peri  loo  et  2  canne  di  drappo  ,  et  cosi  per  lo  simile  alla  figlia  ai 
Marco  Accardo  ;  et  tanto  a  avo  figlio ,  nepote  ddl'  arddiaeono. 

Item  lassamo  a  ciascuno  buomo  et  garzona  che  serve  in  la  ca- 
méra nostra,  perperi  100  et  3  canne  di  drappo. 

Item  volemo  et  ordinamo  che  ciascuno  senritore  nostro  ohe  si 
trova  essere  stato  con  noi  in  fine  al  présente ,  debhîa  avère  cias- 
cano  uno  ronzino  delli  nostri.  Vero  che  messere  lo  vesoovo  di 
Argo  pensa  pi^liare  prima  uno  delli  nostri  cavali ,  qoale  este 
vprrà. 

Item  volemo  che  li  garzoni  nostri  délia  stalla, ciascuno  gaîdmro- 
lati  ^,  bottigliere  et  cochi  |  et  tutti  li  altri  servitori  nostri  di  oasa 
habbia  ciascuno,  perperi  10  et  canne  i  \  di  drappo. 

Item  volemo  et  ordinamo  che ,  a  Napoli  di  Romania  i  sia  btto 
uno  hospitale  per  li  poveri  ;  allo  quale  hospitale  laasâamo  tutti  U 
nostri  beat  nobili  et  stabili  di  Arg^o ,  per  edificationa  et  manteni- 
mento  del  detto  hospitale  y  fora  di  cento  corolati  di  raxia  peranDO^ 
li  quali  volemo  che  sia  dell'  eccle^ia  di  Argo  per  dir  si  câascunohi- 
nedi  una  messa  di  requiem  per  V  anima  nostra.  U  quale  hospiude 
volemo  che  sia  edificato  et  mantenuto  per  V  heredita  nastia  et  per 
li  uf&ciali  di  Argo  et  di  Napoli  et  p^  messere  k>  vesoovo  di  Aigo, 
Et  quello  che  de  li  detti  quattro  li  tre  vorranao,  sia  blUK 

Item  volemo  che  Y  amministrazione  del  nostro  asonasterio  délie 
calogere  di  Napoli  habbia  lo  sopmdetto  vescovo  di  Aiijço  ;  et  che 
possa  mettere  et  cacciare  la  abatessa  et  altri  ufficiali  di  detto  mo- 
nasterio,  corne  a  lui  migliore  parera^  reservato  che  queUo  il  quale 
deve  pagare  lo  detto  mouasterio  si  pagki  al  sopradetto  hospitale  et 
non  ad  altri. 

Item  lassamo  a  Bartolomea,  vasilisa  ^,  nostra  figha,  9,700  ducati 
d'  oro  y  U  quali  lo  dispoto  suo  marito  pigliù  délia  siguâna  di  Ve- 
netia  alla  quale  noi  li  havevamo  depositati ,  lo  quale  k>  detto  dis- 
poto è  tenuto  di  render  li  a  noi  iotegramente.  Et  volemo  die  la 
delta  va&ilisa  »  uostra  figlia ,  delli  i¥>âtri  hent  moèili  et  stabilî  noo 
possa  dimandare  per  qualuaque  ragioae  cosa  nessona  pin  in  tutti 
r  altri  béni  nostri  tanto  mobili  come  stabili. 

^  Conducteur  d^ftnes. 

'  Femme  du  despote  Paléologue. 
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Faccianio  nostra  herede  la  duchessa  Francesca  ,  nostra  figlia^, 
générale  et  spetiale ,  con  questa  conditione  che ,  di  présente ,  la 
detta  duchessa  debbia  havere  la  possessione  pacifica  deUo  castello 
délia  Megara  et  délia  Basil icata  ,  et  3o,ooo  perperi  fra  deoari  et 
gioielli  ;  et  da  poi ,  iacendo  heredi ,  debbia  havere  le  possessioni  di 
tutti  li  nostri  paesi,  fora  di  quelle  terre  che  havemo  lassati  ad  al  tri 
in  questo  testamento.  Et  a  casione  che  infra  3  anni  la  detta  du- 
chessa nostra  figlia ,  Francesca  ,  non  iacesse  heredi ,  volemo  che 
ella  habbia  la  signoria  di  tutti  quelli  paesi  delli  quali  havemo  or- 
dinato  che  ella  habbia  facendo  heredi.  Et  se  la  detta  duchessa 
s*  accordera  con  il  gran  siniscalco ,  bene  ;  et  se  non  ,  se  lo  gran  si* 
DÎscaloo  vole  rendere  la  moneta  la  quale  mi  deve  dare ,  volemo  che 
la  detta  duchessa  li  renda  Corinto. 

Item  volemo  che  li  essecntori  del  présente  testamento  siano  : 

La  detta  duchessa ,  figlia  nostra  ; 

Gisœonda  Acciaioli ,  nostra  sore ,  mentre  ch'  ella  sarà  al  paese; 

Messer  lo  Tescovo  di  Argo  ; 

Ser  Donato  Acciaioli ,  mentre  ch'  ello  sarà  in  paese  ; 

Monte  Acciaioli  ; 

Matteo ,  castellanor  di  Athene  ; 

Girardo  di  Viso  »  quando  sarà  nel  paese. 

Et  se  di  Fiorenza  venissero ,  donde  è  nostro  l^^aggio,  o  vole»^ 
sero  essere  esseeutori  insieme  con  li  altri  »  volemo  che  habbiano  du» 
cati  d'  oro  aoo  ciascuno ,  et  siamo  esseeutori  insieme  con  li  altri  ; 
li  quali  volemo  che  siano  governatori  di  tutto  lo  nostro  paese  el 
delli  béni  nostri  ^  ei  che  possano  roettere  et  levare  ofBciali  et  cas- 
tellani,  et  lare  tutte  T  altre  cose  le  quali  appartenghino  alli  gover- 
namenti  delli  nostri  paesi.  Et  la  dove  si  trovano  li  detti  esseeutori 
esser  più  che  in  vero  un  altro  loro ,  qnello  che  la  magîore  parte 
farà  sia  fermo  ;  vero  che ,  si  alcuno  di  k>ro  si  troverà  una  giornata 
appresso ,  che  debbia  essere  chiamato  dalli  altri  ,  fora  de)  cast^k> 
délia  Megara  et  délia  Basilicata  .  et  fora  di  3o,ooo  perperi,  li  quali 
lassiamo  alla  detia  duchessa  nostra  figlia  in  denari  et  gioielli ,  li 
quali  volemo  che ,  insieme  con  le  dette  due  castella  ,  Thabbia  dt 
présente.  Et  volemo  clie  tutti  denari  et  gioielli  nostri  siano  in 
guarda  délia  detta  duchessa  nostra  Bglia,  pei-  fin  tanto  che  la  detta 

1  Femme  de  Charles  Tocco,  duc  de  Leucade,  la  seconde  fille. 
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duchessa  sia  pagata  dellî  predetti  3o,ooo  perperi,  salvo  che  U 
g^ioielli  o  denari  che  noi  havemo  lassiati  ad  alcuDO  dell'  infira  es- 
secutori ,  li  quali  volemo  che  siano  pa^ti  et  assignat!  a  loro  di 
présente. 

Et  qualiinque  persona  volesse  fare  fora  dî  qucsto ,  et  volesse  to- 
gliere  di  inano  délia  predctta  nostra  6glia  le  sopradette  cose  y  vo- 
lemo che  sia  tenuto  per  traditore  et  scacciato  di  ogni  lassito  che  li 
havemo  lassato  ;  et  che  si  faccia  tanti  inventarii  par  le  dette  cose 
che  ciascuno  delli  detti  essecutori  habbia  V  uno.  Et  cosi  volemo 
che  Antonio  sopradetto  habbia  il  castello  délia  Livadia  ,  si  come 
havemo  ordinato  di  sopra. 

Item  volemo  et  ordinamo  che  nostro  paese  sia  in  recomissione  et 
in  recoma ndatione  delF  eccelsa  et  illustre  ducale  signorîa  di  Ve- 
netia  y  et  che  li  essecutori  nostri  dello  nostro  testamento  debbiano 
et  possano  riccorrere  alla  dctta  signoria  per  aiuto  et  faTore,  ad 
ogiû  fiata  che  bisogno  sarà  y  et  che  possano  detti  essecutori  paitiz- 
zare  et  ordinare  con  la  detta  signoria  tutto  quello  che  vedaninno 
che  sia  di  bisogno  per  lo  bene  et  salvatione  ddlo  paese  nostro ,  et 
che  li  detti  essecutori  debbiano  fare  ogni  honore  alla  detta  signo- 
ria  ,  et  denlro  dello  paese  nostro  che  bisognerà.  Et  si ,  în  caso  che 
alcuna  persona  volesse  per  forza  occupare ,  o  dannegiare ,  o  guas- 
tare  il  paese  délia  nostra  herede  y  contra  volontà  délia  nostra  he- 
rede ,  Francesca ,  duchessa  ,  nostra  figlia  ,  volemo  et  pregamo  la 
detta  signoria  ducale  di  Venetia  ,  che  le  piaccia  et  possa  cercarc  le 
ragioni  délia  detta  herede  nostra. 

Questo  è  lo  testamento  nostro  et  la  ultima  voluntà  nottra  ,  la 
quale  volemo  che  vaglia  come  vero  testamento  ,  et  che  habbia  lo 
rato  et  firmo  sempre ,  et  per  donatione  intrà  vivos  se  testare  o 
ad  altra  persona  possa  contradire. 

Datum  CorintOy  anno  Douiini  i394)  die  17*^  mensis  Septembris, 
iudictionis  3**. 

In  testimonianza  di  maestro  Elgidenor  y  medico  fisico  y  et  di 
Gioan  di  Bruraligii  et  di  Antonio  di  Erisligio  y  et  di  Giacomo ,  et 
di  messere  Antonio  Cantore.  Et  per  majore  cautela  havemo  6iito 
ponere  al  présente  testamento  la  bulla  nostra  pendente. 
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Marguerite  accepte  un  héritage  pour  sesJiU  Neri  et  Antoine, 

(1421.) 

In  Christi  nomine,  Amen.  Anno  ab  îpsius  nativitatis  i4^>9  î"' 
dict.  14»  aie  niensis  oii  Maii,  pontiBcatus  vero  sanctissimi  in  Christo 
patris  et  domini  nostri  Martini,  divina  providentia  pape  Y,  anno  4  > 
in  sala  castri  Sucaminis,  sito  in  partibus  Romanie  apud  insulam 
Nigropontis^  presentibus  ibidem  discrelis  vins  :  Raynaldo  Bemardi 
IMazola  de  Florentia ,  Angelo  Guaherii  de  Baro,  Georgio  Bosicii  de 
Atbenis  et  Jacobo  de  Luca  partium  Romandiole  ,  omnibus  habita* 
loribus  prefati  castri  Sucaminis,  et  aliis  testibus  ad  hoc  vocatis  spe- 
cialiter  et  rogatis. 

Pateat  omnibus  evidenter  quod  nobîlis  domina ,  domina  Marga- 
rita,  vidua ,  filia  quondam  egregii  viri  Bardi  Malpigli ,  civis  Flo- 
rentin! ,  et  olim  uxor  egregii  et  nobilis  viri  Franchi  quondam 
ma(puficî  militis  domini  Donati  de  Azaiolis  de  Florentia ,  et  mater 
ac  tutrix  Nerii  et  Antonii ,  fratrum  pupillorum  et  Bliorum  olim  et 
heredum  et  testamento  dicti  Franchi  de  AcciaioHs ,  scripto  et  in 
publicam  fbrmam  redacto  manu  circumspecti  viri  quondam  Fran- 
cisci  de.Bracbis,  publici  imperiali  autoritate  notarii  et  tune  cancel- 
larii  Nigropontis ,  in  14199  indic.  11 ,  die  29  mensis  Junii ,  a  me 
infrascripto  viso  et  lecto ,  minorum  i4  annis,  majorum  tamen 
annis  8  eorum  quilibet ,  ut  asseruit  dicta  eorum  mater  et  tutrix , 
de  cujus  tutela  publiée  patet  instrumento  scripto  et  in  publicum 
redacto  manu  ser  Johannis  de  Pola,  imperialis  notarii  et  nunc  Ni- 
gropontis cancellarii,  in  14^0»  indict.  i3,  die  aS  mensis  Maii,  a  me 
ipso  notario  lecto  ac  viso  :  dicta  eorum  Nerii  et  Antonii  mater  et 
tutrix  ,  que  domina  cum  dictis  pupillis  ad  presens  moratur  et  ha- 
bitat in  Castro  Sucaminis  antedicto  ,  sciens  ,  ut  asseruit ,  mulieres 
florentinas  non  posse  contrahere,  nec  se  obligare  sine  consensu  sui 
legitimi  mundualdi ,  secundnm  fbrmam  statutorum  civitatis  Flo- 
rentie  ;  idcirco,  constituta  coram  me  Christofbro  de  Geno,  notario 
et  judice  ordinario  infrascripto  ,  volens  in  contrahendo  vel  quasi 
et  in  gerendis  per  eam  ,  maxime  quoad  infrascripta,  imitari  mo- 
res et  ritus  civitatis  Florentie  et  forniam  jurium ,  statutorum  et  or- 
dinauientorum  communis  et  civitatis  cjusdem ,  pctiit  a  me  Cristo- 
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foro  jadice  et  notario  infrascripto  ,  sibi  dari  et  cODcedi  et  datam 
conBrmari ,  in  suum  et  pro  suo  vero  et  leg^itimo  nmndualdo,  pru- 
dentem  et  discrelum  virum  serGeorg[ium,  quondam  ÂDgelî,  civem 
Venetum  et  civitatis  Nig^ropontis  incolam ,  ibidem  presentem  , 
cujus  consensu  ,  verbo,  liœntia  et  autoritate,  dare  et  prestare,  su- 
pradictis  et  iafrascriptia  suis  filiis  ad  et  pro  infrascriptis  omnibus 
faciendis  per  eot  et  infraacripta  omnia  et  singula  fecere.  Cujus  pe* 
ticioni  y  tanquam  juste  et  honeste ,  &vens  ego  ipse  notarius  et  ju- 
dex  y  diotum  ser  Georgiam  Angeli ,  ibidem  presentem ,  Tolenteni  et 
acceptantem  ,  dicte  domine  Margarite,  tutrid  predicte  pre&enti  ef 
petenti,  proat  mihi  licuit  et  licet ,  lam  ex  autoritate  mei  ofîficii  no- 
taiiatas  et  judiciatus  predicti  quam  ex  forma  et  secundum  formam 
statu torom  et  ordinamentorum  comunis  Florentie ,  dedi ,  decrevî 
et  datum  confirmavi  in  suum  et  pro  suo  vero  et  legitimo  muo- 
dualdo^  dioens:  u  Esto  mundoaldas  huic  domine;  »  et  in  predictis 
et  cîrca  predicta  meam  et  comunis  Florentie  quibus  in  bac  parte 
fdngebar  et  fîingor  autoritatem  interposai  pariter  et  decrevi. 

Item  y  post  predicta ,  incontinenti  et  coram  dictis  testibus  simi- 
liter  ad  infirascrîpta  omnia  et  singula  vocatis  et  faabitis  ac  rogatis, 
suprascripti  nobiles  pueri  Merius  et  Antonius ,  fratres  et  olim  dlii 
legitimi  et  naturales  dicti  nobilis  viri  Franchi  quondam  iuagni6ci 
militis  domini  Donati  de  Âzciaiolis ,  minores  i4  anois ,  majores 
tamen  quilibet  ipsorum  annis  8,  ut  supra  dictum  est,  scientes  dio- 
tum Franchum  olim  eorum  patrem  mortuum  esse  et  deoessisse  jaio 
sunt  menses  20  vel  circa ,  suo  condito  testamento  et  uhima  volun- 
tate,  in  quo  inter  alia  eosdem  Neriam  et  Antonium  sibi  Franco  he- 
redes  universales  instituit,  equis  portiouibas,  proat  latius  constat,  ut 
supra I  ex  instrumento  testamenti  et  ultime  voluntatis  sue,  scientes 
qaod  hereditatem  dicti  olim  Franchi  ad  eos  in  solidum  et  ad  quem- 
libet  ipsorum  j  equis  portionibus ,  ex  hujusmodi  testamento  et  ul- 
tima  voluntate  predicti  Franchi  pertinere  et  spectare ,  dictanique 
hereditatem  eisdem  Nerio  et  Antonio  potius  fore  utilem  et  lucro- 
sam  quam  inutilem  et  damiK)sam ,  eonstituti  quilibet  ipsorum 
Nerii  et  Antonii  in  presentia  dicte  domine  Margaritc  eorum  matris 
et  tutricis,  ut  supra ,  et  mei  notarii  infrascripti  et  testium  preÊito- 
rum  ,  cum  licentia  ,  consensu  ,  verbo  et  autoritate  prefate  eorum 
matris  et  tutricis  ibidem  presentis,  et  eisdem  Nerio  et  Antonio ,  et 
cuilibet  ipsorum  ad  et  in  omnibus  et  singults  supra  et  iolra  scripti» 
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consensum,  verbum,  licentiam  et  autoritatem  dantis  et  prestantis, 
cum  consensu  tamen  y  verbo ,  licentia  et  autoritate  dicte  ipsius  do- 
mine Bfargarite  legîtimi  mundualdi ,  ibidem  présent! s ,  et  simi- 
liter  eidem  domine  Margarite,  matri  et  tutrici  prefate ,  suom  con- 
sensum ,  verbum  ^  licentiam  et  autoritatem  ad  dictam  licentiam 
dandam  et  concedendam  dictis  Nerio  et  Antonio  et  omnia  et  sin- 
gula  supra  et  infra  scripta  faciendum  ,  dantis  et  prestantis ,  omni 
modo  y  via  et  jure  quo  et  quibus  melius  potuerunt  ipsi  Nerius  et 
Antonius,  et  quilibet  ipsorum,  dictam  hereditatem  predicti  olim 
Franchi ,  eorum  olim  patris ,  ex  dicto  testamento  et  ex  qnocumque 
alio  melîori  et  seu  posteriori  testamento  dicti  Franchi,  in  solidum 
ambo  simul,  et  quilibet  ipsorum  perdimidiam  adiverunt^  accep- 
taverunt  et  in  ea  se  immiscuenint ,  dicentes  se  esse  et  esse  velle 
heredes  ut  supra  et  pro  predictis  partibus  et  pro  omni  et  quacum- 
que  parte  eis  vel  al  ter!  eorum  qualitercumque  delata  dicti  olim 
Franchi ,  rognantes  me  notarium  infrascriptum  quatenus  de  pre- 
dictis publicum  conficiam  instrumentum. 

Elgo  Crisloforus  de  Geno ,  natu*  qnondam  ser  Benedictos^  civis 
et  habitator  Yenetiamm  ,  publiciis  imperiali  autoritate  notarius  et 
judex  ordinarius ,  ac  ad  presens  cancellarius  Nigropontis ,  predicte 
dationi  mundualdi,  et  adicioni ,  acceptationi  et  immiscioni  heredi- 
tatis  prémisse  ,  et  omnibus  ,  et  singulis,  dum  sic,  ut  premittitur, 
agerentur,  una  cum  prenominatis  testibus  presens  interfoi,  roga- 
tus  scripsi  et  publicam  signoque  et  nomine  meis  solitis  signavi ,  in 
fidem  et  testimonium  omnium  premissorum. 

Universis  et  singulis  présentes  litteras  inspecturis  ,  Marcus  Cor- 
nario,  pro  serenissimo  ducali  dominio  Venetianim ,  etc. ,  bajulns 
et  capitaneos ,  cum  nostris  eonciliariis  Nigropontis,  contettamur  : 
Quia  discretos  vir  ser  Christoforut  de  Geno ,  natus  quondam  ser 
Benedieti  de  Venetits ,  publicus  notarius ,  judex  ordiBarîus  et  pro 
nunc  cancellarius  memorate  Nigropontis,  qui  sub  presentibos  mille- 
simo,  indict.  et  die  conFeeit  et  publicavit  premissum  instrumentum 
dationis  mundualdi  decreti  nobili  domine  Margari te,  TÎdue,  fiite 
egrcgii  vîri  Bardi  IVtalpigli  civis  âorenlini  et  olim  uxori  ^regii  et 
nobilis  viri  Franchi  quondam  magnifici  militis  domini  Donati  de 
Acciaiolis  âe  Florentia  et  maCri  ac  tutrici  Nerii  et  Antonii ,  fra** 
trum ,  pupillorum  et  fihoram  olim  et  heredam  ex  testamento  dicti 
quoudan  Franchi,  cam  cajns  consens»  prenominati  pupiUt  ^t 


444  RECUEIL    DE    DIPLÔMES 

quilibet  ipsorum  heredîtatem  predicli  quoudam  Franchi  patris  sui 
adiverunt  et  in  ea  scilicet  simul  et  quilibet  ipsorum  pro  dimidia 
immiscuerunt,  direntes  sese  esse  et  velle  heredes  ,  etc. ,  ut  in  pre- 
dicto  publico  documento  latius  dicitur  contineri,  est  legalis  publi- 
eus  et  autenticus  notarius,  cujus  instrumentis  publicis  et  scripturis 
pereum  hic  et  ubique  confeclis  adhibetur  fidei  plenitudo.  In  quo- 
rum omnium  premissorum  lidem  et  robur  présentes  huic  instru- 
mento  appositas  Geri  per  Jacobum  de  G>renz,  notarium  et  cancel- 
larium  memorate  Nig^ropontis ,  nostrique  rotundi  simili  sancti 
Marci  consueto  munimine  jussimus  corroborari. 

Dalum  in  Nîgroponte,*  anno  dominice  nativitalis  14^^19  indîcU  14, 
die  vero  2 1  mensis  Maii. 

Jacobus  de  CoRENZy  cancellarius,  scripsit. 


Privilège  coticédé  par  Antoine  AcciaiuoU^  duc  d^Athènes, 

à  la  commune  de  Florence. 

(iû23.) 

'£v  ôvofjLttTi  Tou  IlaTpoç  xo(i  Tou  Hou  xal  Tou  ^Aytou  IIveufAaTOc.  'Huxtç 
'AvTwvioç  Bk  'AtCqcïoXXy];  xal  aùÔévT7]ç  'Aôtjvûv,  0if)6wv ,  icowcoç  8ouxiatjLOu 
%al  T(iî)v  l^^c  *  $T)Xoicoiou(Aev  xoiç  TcSai  xai  icw/Toioiç  dvôpoiicotc  uk  iraps- 
xaTtb>v  ô  Xofoç  ^Xciaetev  •  fci  £icf.i5^  6  tvrtfjLOTOTOç  xai  SiaxpiTUicriTXToç 
dv^p  dvofiocTi  aip  TojAcfCoç  Bk  ^po^Yioxcû  'AXTepcoTi,  IXiqXuÔc  irpoç  fi{iiS(, 
Ix  fiépouç  TTJç  irepiopaveoraTTiç  xal  IxXafiirpOTaryic ,  oiXXèi  $^  xal  (XTfoXcio- 
Td^ry);  aoOevTiaç  xoufjLOuvtou  Tyjç  ^^top/rÇaç  *  Saxiç  l^si^ev  xal  ^^avépci>cEv 
irpoc  ^fxSç  ^fjLara  Tcapà  rf^ç  itepi^avEarànfiç  xal  lxXa(jLicpoTàTV)ç  oOOcvtio^ 
xoufAOuv{ou  t9)ç  ^lop^T^aç  aiTOuvra  [AeT^t  Oa^(kn)<  xal  ^uôepiac,  â^riç  xxy^i 
biZQLpyaa  Ix  y^vou^  TcarpiSo;  xal  yv^^aioç  uî^  tîîç  Trepi^aveoTatTiç  irposipr,- 
{Aév7)c  aùOevT(a<y  tva  l}^(x)aiv  ot  é^TcavxEc  lyxaTOtxot  icoXecoç  4>copiTCaç,  ot 
Tcapovreç  xal  ot  {iiiXXovTEÇ  ^?cou  8^  àv  xal  E&p^^xcovrai ,  dtSeiov  xal  hzkry 

i$oua{av  ei x^  é((^ou  xal  elpTivtXTJc  irpo^eioç  fAerà  IfAiropioç  xal  Trpzy- 

fxaxtx^^  6iro6 jaecoc  elç  JcTravov  t^v  ^fjieTipav  OicoxparyiatVy  tcoXck  X*^F^^  ^^'^ 

Torrouç.  'H^uk  8è  •Jjvt  axii|/dvTO<  ^ vwl  xal  dy^^^  "h^^  Sttxvwvra  f, 

TTsptf  aveoraTif)  aùOcvria  Trpbç  ^f^>  f^'^^  irept/oipiaç  xal  aYaXXia^ctiK  ov... 
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xal  noiaû|itiv  aTccvttùSfv  xaî  à-nè  t^v  in^^iEpov  '  St\  iittiiia  (ûXov  nlcurixiv 

xxTtpY^v  vaû;  (iet^ xnî  àpuEvuiv,  |j,u(p^  xal  |ji.£Y<:f^  tpapt(>>|ii'vov  xal 

à^spTiTOv ,  «pj;iî(ji,tvov  ivŒToXiç  fi    iTTÔ   SuOfxSv   [«Ti  itdi«ic  TcpocYfLomîciï 
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reetata,  gîa  è  più  d'  uno  roese  ;  e  g^razia  di  Dio,  da  un  mese  in  qoa 
non  vi  muorc  anima  di  pestilcnzia ,  ma  è  chosi  sano  conie  mai. 
Cosy,  grazia  di  Dio,  alla  Megra  ^y  e  cosy  al  Suchamino.  E  vero  che 
a  Stives  '  sta.  E  potrete  fare  senza  entrare  dentro  a  Stives.  Ma 
cercate  di  yenire  bene  armato,  perché  noi  abbiamo  guerra  colla 
Morea,  acciochè  quelli  délia  fortezza  non  vi  facessero  novîtà.  Poy 
sino  a  Rivadostia  *  voy  verrete  sichuro  a  Settine  *.  Non  di  meno 
sopra  di  questo  noy  ve  ne  abbiamo  scritto  per  più  lettere  che' 
npensamo  di  poy  V  arête  auto.  E  per  tanto  mettetevi  in  punto 
venire  a  vedere,  che  abbiamo  volontà  vedervi . 

Dair  aportatore  délia  vostra  lettera  abbiamo  riceuti  i  bracchi  e 
chani  o  lo  falcone.  Ringraziamovi  di  cio,  pregandovi  a  messer 
Nanni  ci  schusiate,  che  ci  schusi  allô  marchese,  imperoche  aremo 
auto  a  charo  avère  auti  delli  astori  mudati  di  quà  ^  ma  non  lo  sa- 
pevamo  e  non  ne  faciamo  mutare,  imperoche  la  nostra  caccia  di 
quà  è  tutta  a  pernici,  e  non  ne  chaviamo  a  riviera  ;  ma  per  lo  in- 
nanzi  ne  saremo  fomiti ,  e  pensiamo  alla  venuta  vostra  da  cuesta 
parte«  E  per  tanto  in  quello  modo  che  a  vuy  pare,  schusate  ci, 
ma  per  lo  'nnanzi  ci  ingengnieremo  avère  quello  singnore  lo  mar- 
chese  per  amico  con  dellc  cose  si  truovano  di  quà. 

De'  fatti  e  portamenti  di  messer  Agnolo,  ben  dicie  lo  proverbio 
che  tusto  è  che  ci  nascie  se  non  pegiorc.  Ma  pensiamo  alla  venuta 
vostra  )  insieme  con  voi  provedere  sopra  di  cio  con  iscriverea  Fi- 
renze  a  nostri  amici,  e  spezial mente  a'  singaori  di  Firenze.  E  pen- 
siamo la  ragione  slarà  in  suo  logo,  ne  altro  apparecchiate  per  voi 
da  le  portafe,  facci  ne  avvisto  appieno  délie  parti  di  quà. 

Data  alla  Magra,  a  di  25  di  settembre  i423. 

Antonio  de  Azaiolis. 

L'adresse  porte  : 

Spectabili  egregio  viro  Neri  de  Azaiolis ,  fratri  nostro  carîsttmo. 

A  di  25  di  Settembre  i423. 

Di  Antonio  di  Neri  Acciaioii,  duca  d'Atene* 


*  Mégarft. 

*  Tbèbes. 

'  Livadostro. 

*  Athènes. 
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ireoicraoTJpav  àvcpdEXeiav  xa\  ^6a(ci>9iv  ISou^coOt)  xa\  ttk  tijc  'fjucT^poc  3t^' 
T(0Ôsv  xpejxa<TT9i; ,  Iv  [ay)v\  AuYouffru»  6  xa\  IvîtxTuovi  is  ,  frouç  «ms  (  1437 
de  J.-C.). 


Procuratioti  de  Neri^  duc  fP Athènes,  à  Thomas  PiUi. 

(mi). 

In  Dei  nomine.  Amen.  Audo  Domini  nostri  Jesu  Christi  ab  ejus 
salutifera  incarnatione  i44'9  indictione  5  et  die  ^4  Febmarii.  Ac- 
tum  in  populo  Sancti  Felicis  in  platea  de  Florentia,  presendbus 
testibus  Juliano  Johannis  Ziani,  aurifici,  dicti  populi,  et  Ang^elo 
Bartolomei  Bertini  populi  Sancti  Fridiani  de  Floreutia. 

Mag^nificus  dominas  Ncrius ,  olim  Franchi  domini  Donatî  de 
Acciaiuolis  de  Florentia,  dominas  Athenarum  et  Thebarum ,  omni 
modo,  via,  jui'e^  nomine,  caasa  et  forma  quibas  maçis  et  mdius 
potuit ,  fecit ,  constituit  et  ordinavit  suum  et  suorum  beredum  et 
hereditatis  etiam  jacentis  et  non  adite,  verum,  irrevocabilem  pro- 
curatorem ,  actorem ,  factorem  et  certum  nantiam  specialem  ,  tani 
in  vita  quam  post  mortem  ipsius  constituentis,  et  cum  hoc  qaod 
presens  mandatum  non  spiret  post  mortem  ipsiqs  constituentis 
sed  daret  etiam  post  et  transeat  ad  et  in  heredes  ejus  et  etiam  in 
hereditatem  jacenfem  et  non  aditam,  discretum  virum  Thomaaium, 
olim  Lui^  Nerii  de  Pictis  de  Florentia,  presentem  et  acceptantem, 
ad  omnes  et  sing^ulas  lites ,  questus ,  causas  quam  et  quas  dictus 
constituens ,  et  seu  ejus  hères  vel  heredes ,  et  seu  hereditas  eiiaiu 
jacens  habet,  habent,  seu  habiturus  est. 

Suit  la  formule  d*un  acte  de  plein  pouvoir. 

Puis  les  attestations  et  sigfnatures  des  deux  notaires  appelés. 
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Donation  faite  par  Neri,  duc  tf  Athènes  ^  à  Thomoi  (U?  Pitli. 

(14M.) 

In  Dei  nomine ,  amen.  Anno  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  ab 
ejusdem  salotifera  incamatione  i44>  9  indictioneS  et  die  5*  men- 
tis Marlii.  Actum  Florentie  in  populo  Sancte  Felicitatis  9  presenti- 
bus  testibus  ad  infrascripta  habitis  j  vocatis  et  rogatis  j  videlicet  : 
Cino  olim  Luce  Cini  et  Johanne  olim  Pieri  Cambi ,  tessîtore  drap» 
porum,  populi  Sancti  Felicis  in  piaga  de  Florentia  : 

Magnificus  dominus  INerius,  olim  Franchi  domini  Donati  de 
Acciaîuolis  de  Florentia,  dominus  Athenarum  et  Thebarum,  dicens 
et  asserens  se  infrascriptam  donacionem  facere,  tum  ex  beneme- 
ritis  et  obsequiis  sibi  impensis  multo  tempore  ab  infrascriptoThom- 
maso  9  tum  etiam  quare  dixit  se  teneri  et  debitorem  esse  dicto  et 
dicti  infrascripti  Thommasi  in  quabtitate  florenorum  200  auri  et 
ultra  y  quare  dictus  Thommasus ,  ut  dixit  idem  Nerius ,  retroactis 
temporibns,  exercuit  et  gessit  n^ocia  dicti  Nerii,  et  inde,  révise 
calculo  rationis ,  comperiiise  se  esse  verum  debitorem  dicti  infra- 
scripti Thommasi  in  dicta  quantîtate  florenorum  aoo  et  ultra  j  et 
aliis  causis,  ut  dixit,  motus,  et  ex  certa  scientia  et  non  per  errorem 
aliquem,  donavit,  tradidit  et  concessit  pure,  mère,  libère  et  irre- 
vocabiliter  et  inter  vivos  et  ita  quod  nulla  ingratitudinis  causa  vel 
alia  causa  possit  vel  valeat  revocari,  Thommaso,  olim  Luisii  Nerii 
de  Pictis  de  Florentia ,  presenti ,  et  pro  se  et  suis  heredibus  reci- 
piente  et  acceptante,  infrascripta  omnia  bona  et  quodlibet  eonun, 
videlicet  : 

Unum  potere  positum  in  populo  Sancti  Pieri  a  Monte-Paldi  co- 
mitatus  Florentie ,  ubi  dicitur  la  Casellina ,  cum  domibus  et  qui- 
buscumque  petiis  terrarum  et  terris  laborîs ,  vineis,  fructatis,  bos- 
chatis ,  pasturis ,  cui  a  primo  et  secundo  via ,  a  111^  bona  domini 
Angeli  de  Acciaiuolis ,  a  iv*  bona  Johann is  de  Gorsinis, 

Item  aliud  potere  positum  in  populo  Sancti  Michaelis  a  Morzano, 
ubi  dicitur  la  Ginestruza ,  cum  tribus  petiis  terrarum  et  aliis  perti- 
nentiis  dicto  poteri ,  confine  a  primo  in  partem  bona  Gori  de  Sci- 
raglis,  a  n*  Lîonis  Francisci ,  a  ui^  Nuci  Bartoli ,  a  iv  bona  hère* 
dum  Michaelis  de  Acciaiuolis. 

II.  19 


Item  unum  aliud  potere  positùm  in  populo  Sanctî  Laurentii  a 
Monte-Gufoni,  in  vaile  Pesé,  ubi  diciturLa  TorriceUa,cw  a  piîmo 
via ,  a  11  bona  heredum  Michaelis  de  Acciaiuolis ,  a  ui<*  flumen 
Verzini ,  a  iv**  bona  dictorum  heredum  Michaelis  de  Acciaiuolis. 

Item  unum  aliud  potere  positum  in  dicto  populo  Sancti  Michae- 
iÎ6  a  Hfdtzano,  ubi  dicitur  FAiaee)  cuî  a  i*  bona  fratrmn  Okanium 
fiânctorum,  a  ii''  bona  heredum  Michaelis  de  Acciaiuolis ,  a  iti*  he- 
iiédum  Franetscionis ,  a  iV^  bona  Naneris  Capparini  et  a  quinte 
lienedimi  Lapozi  Andrée....  Bartholomei  de Macin^is  m  predirtos 
Tel  «lios  phires  aut  ulteriores  confines,  et  cnm  domibus,  petiis 
terrârum,  vineis ,  aihoratis ,  laboÉratis ,  pascuis,  nemoribus ,  capan- 
tiis  et  cum  omnibus  ipsomm  bonomm  jurtbus,  pertinentîi6y  bes- 
tih,  prestis  laboratorum  et  suppellectilibus  et  aliis  quibuscumque 
in  ipsis^tad  ipeâ  bona  exist^ntibusetpertinentibus,  et  cum  omni- 
1ki6  et  mguUs  q»e  dicta  bona  faabent  supra  in  et  seu  intra  se  in 
integfrum,  omniqtie  jure  et  actione,  usu  et  requisitn,  tam  domi- 
tiio,  proprietate  et  servitute  sîbi  Nerio  in  ipsis  bonis  et  ipsis  boni* 
quoraodolibet  pertinentibus,  et  cum  întroittbus  et  exitibns  suis  in 
TÎas  publicas ,  ad  habendum,  tenendum  et  possidendum,  alienan- 
tlum  et  disponendum  inde  quicquid  deinceps  in  antea  eidem 
Thommaso  vel  suis  heredibus  et  habituris  ab  eo  vel  eis,  jus  >'el 
causam  perpetuo  placuerit  faciendum. 

Quorum  bonomm  possessionem  dictus  Nerius  constituit  ^  pre* 
carîo  et  vice  et  nomine  dicti  Thoramasi  tenere  et  posstdere  donec  et 
quousqiie  dictus  Tbommasus  eorumdem  bonorum  possessionem 
acceperit  corporalem  ;  quam  accipiendi ,  etiam  sua  auctoritate  adt- 
jiiscendi,  eidem  Thommaso  auctoritatem  contoKt  atque  dédit;  et 
ex  nunc  ad  cautelam  constituit  procuratorem,actorem  et  làctorem 

-et  certum  nuncium  specialem , Iqoem  idem  Thommasas 

nominavit  ad  inducendum,  ponendum  et  immittendum  eamdeni 
Thommasum  in  tenutam  et  corporalem  poesessionem  dictorum  bo- 
norum ,  et  omnia  in  predictis  faciendum  quod  dicto  proearvfort 
videbuntur  et  placebunt  ;  cedens ,  concedens ,  transferens  et  maiH 
dans  dicto  et  in  dictum  Thommaaim  ut  supra ,  presentem  et  accep 
tantem,  omnia  jura  et  actiones  sibi  Nerio  in  dictis  pro  dictis  et  su- 
pra dictis  et  occasione  dictorum  bonorum  qtiomodolibet  competenti, 
eiiam  adversus  quoscumque  auctores  et  defensores dictorum  bono- 
rum, et  tam  utiles  quam  directas,  mixtas    tacitas  ^  expresaas, 
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prelorîas  et  conventionales  et  alias  quascumque.  Et  constltuit  eum- 
dem  ThommasuiD  ut  supra,  presentem  et  accipientem ,  inde  pro- 
curatorem  ut  in  rem  suam ,  ita  quod  de  cetero  possit  et  valeat , 
etiam  suo  nomîne,  agere,  petere,  experiri,  causare^  et  se  dicta 
bona  defendere  et  uti  et  experiri  juribus  et  in  juribus  predictis  et 
supra  cessis ,  et  alla  quecumque  facere  que  posset  et  potuisset  dic- 
tus  Nerîus  ante  presentem  donationem,  cessionem  et  contractum. 

Que  omnia  singula  et  infrascripta  promisit  et  solempniter  con- 
venit  dictus  Nerius  per  se  et  suos  heredes  dicto  Thommaso  pre- 
senti,  et  pro  se  et  suis  heredibus  recipienti  et  acceptant!  perpetuo 
atlendere  et  observare,  et  contra  non  facere,  dicere  vcl  venire  et 
ipsam  donacionem  reYocare ,  snb  pena  florenoruin  i,ooo  aurî  so- 
lempni  stipulatione  premissa  et  légitime  stipula  (a.  Que  pcna  totiens 
committatur  et  peti  et  exigi  possit  et  valeat  cum  effectu,  quotiens 
fuerit  contraventum  ;  et  qua  pena  commissa  vel  non ,  exacta  vel 
non,  et  seu  gratiose  remissa,  nihilominus  predicta  et  infrascripta 
omnia  perpetuo  debeant  observari.  Pro  quibus  omnibus  et  singulis 
observandis  et  predicta  pena  solvenda  si  et  quotiens  commissa  ftie- 
rit;  obligavit  dictus  Nerius  dicto  Thommaso  ut  sibi  presenti  stipu- 
]anti  et  recipienti  se  ipsum  et  ejus  heredes  et  bona  omnia  mobilia 
et  immobilia ,  presentia  et  futura»  et  renuDtîavit  in  predictis  exoep- 
tioni  doli  mali  in  factum,  actioni  conditionis  sine  causa  vel  quod 
metus  causas ,  fbri  privUegio  et  omnî  alie  exceptioni^  beneficio^  legi 
et  favori  in  predicta  quomodolibet  disponente,  et  seu  quorum  oo* 
caaione  posset  in  predicta  quomodolibet  se  tueri ,  et  maxime  legi 
dicenti  generalem  renuntialionem  non  valere.  Gui  quidem  Nerio 
presenti ,  volenti  et  intelligenti ,  precepi  ego  NiooUus ,  judex  ordi? 
narius  et  ngtarius  infrascriptus,  pront  teneor  et  mihi  licatt  et  lioel 
ex  forma  statutomm  de....  disponentem,  quateuus  prodicla  omoia 
et  singula  pro.*..  et  vinculo seu  nomine  juramefiti  attendat  et  adim- 
pleat  et  observet  in  omnibus  et  p^  OQinia ,  ut  sibi  pronûsit  ^  coo- 
tinetur  et  scriptum  est. 

Ego  Micolaus  Serti  Martini  de  GeiMilu^is  de  Sancto  GeaûniaBOi 
civis  et  notarius  florentinus,  publicosque  imperîali  auctoritate  no« 
tarius  et  judex  ordinarius,  predictis  ommbus  et  singuUs,  dum  sic 
agerentur,  interfui,  eaquct  omnia  soripsi  et  pubUcavi,  ideoqne 
me  subscripsi  et  sigaum  consiietum  apposui. 


so 


IV 


BARONMIE  DE  MATE -GRIFFON 

OU 

AKOVA  EN  MORÉE. 


Acte  de  mariage  entre  Ferdinand  de  Mcqorque  et  Isabelle  ^ 
fille  de  Marguerite  de  VUle-Hardom, 

(131Û.) 

In  nomine  Domini,  amen.  Anno  incarnationis  i3i3  (i 3 14)9  à\t 
mensis  febniarii ,  1 1  indictionis,  reg^nante  serenissimo  domino  nos- 
tro  domino  rege  Frederico  tertio,  reçni  ejus  anno  18  féliciter.  Nos, 
Tomellus  de  Torneillisjudex  civitatis  Messanae,  Fermus  de  Lardeâ, 
regius  publicus  ejusdem  civitatis  notarius,  et  testes  subscripti  ad  hoc 
specialiter  vocati  et  ro^ti,  praesente  scripto  publico  notum  fadmas 
et  testamur,  quod,  existentibus  nobis  in  praesentiâ,  iUustris  do- 
minus  Ferrandus  infans,  filius  illustris  quondam  domini  régis 
Jacobi  re^s  Majoricarum  bonse  memoriae ,  et  nobilis  et  magpiifica 
domina,  domina  Mar^rita,  filia  quondam  domini  Guillelmi, 
Achayae  principis ,  domina  Mata-GriCfoni,  praedicti ,  domina  Marga* 
rita  et  dominus  Ferrandus,  vicissim  animo  abligandi  cosentientes,in 
nos  prœdictos  judîcem  et  notarium  tanquam  in  suos,  cum  scîrent 
ex  certâ  eorum  conscientiâ  nos  suos  non  esse  judîcem  et  notarium 
pariter  sunt  confessi  qnod  :  cum  nuper  contractum  sit  matrimonium 
inter  eumdem  illustrem  dominum  Ferrandum  infantem  et  domi- 
nam  Isabellam  ejusdem  dominœ  Marçaritse  et  dicti  quondam  do- 
mini Guillelml  filiam ,  quam  dictus  dominus  Ferrandus   îniians 
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sccundum  sacrosantae  romans  ecclesîae  et  canonum  instituta, 
duxit  ]eg^itimo  matrimonio  in  uxorera ,  contemplatione  praedicti 
matrimonii  praedicta  domina  Margarita  solemniter  promisit  eidem 
domino  Ferrando  infanti  assig^are  in  dotem,  et  nominc  dotis, 
hinc  usque  per  totum  mensem  septembris  primo  venturum  se* 
qucntis  i3  indictionis,  nisi  justa  causa  impedimenti  superveniret 
eidem  dominœ  Margaritae,  castrum  et  terram  Matta-4?riflbni  cum 
omnibus  juribus,  rationibus,  hominibus^  vassalis,  casalibus,  feudis, 
sive  pertinentiis  suis,  eo  salvo  quod  dicta  domina  Margarita  possit 
perpétué  concedere  unam  militiam  alicui  de  quo  sibi  videbitur, 
de  iis  bonis  quae  sunt  in  dicta  castellanià; 

Item  omnes  terras^  casalia,  castra,  jurisdictiones,  villanos,  vas- 
sallos,  et  baronias  existentes  ubicumque  extra  casteUaniam  dicti 
castri  Matta-Griffoni,  tam  qus  dicta  domina  Margarita  habet,  quàm 
habere  sperat ,  vel  babere  posset  in  futurom ,  retento  usufructu  et 
possessione,  invita  dicta  domina  Margaritâ,  prœdictorum  bonorum 
existentium  extra  dictam  casteUaniam ,  et  eo  quod  dicta  domina 
Margarita  possit  in  suo  servitio  babere  tôt  villanos,  quod  videbitur 
eidem  domino  Ferrando  infanti  ad  ejusdem  domini  Ferrandi  in- 
iantis  arbitrium,  excepto  casali  uno  extra  dictam  casteUaniam  quod 
dicta  domina  Margarita  débet  habere  pleno  jure  ad  faciendum  de 
eo  quidquid  sibi  placuerit  ; 

Item  quia  dicta  domina  Margarita  asseruit  se  babere  jura  in 
principatu  Achaiae  vel  Moreae,in  toto  dicto  principatu  vel  saltemin 
ejus  quintâ  parte,  eadem  domina  Margarita^  in  causam  seu  ex  cau^ 
dotis,  cessit  eidem  domino  Ferrando  infanti  omnia  prcedicta  jura 
sibi  competentia  quâcumque  ratione,  qualiacumque  essent,  sive  in 
jurisdictione,  sive  in  terris,  vel  feudis,  constituens  eumdem  domi- 
num  Ferrandum  infantem  exinde  procuratorem  in  rem  suam,  si 
eum  exinde  experiri  contingeret,  promittens  de  praedictis  juribus 
hinc  in  anteà  nulli  alteri  personne  iacere  aliquam  cessionem ,  vel 
quitationem,  sive  remissionem,  sub  pœnà  infirà  scriptâ. 

Item ,  quia  eadem  domina  Margarita  asseruit  se  debere  recipere 
ex  causa  mutui,  vel  alià  causa  légitimé,  ab  hœredibus  quondam 
dominœ  Isabellae  principissse  Achaiae,  perperos  28,000,  praedicta 
domina  Margarita  ex  causa  dotis  prœdictae  cessit  eidem  domino 
Ferrando  infanti  jura  praxlicta ,  constituens  exinde  eumdem  domi- 
num  Ferrandum  infantem  procuratorem  in  rem  suam,  ut  possit 
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iodé  ex{>erlri;  promittens  edam  eadem  domina  Marçarila  dkto 
domino  Fernando  infenti  de  predictis  juribut  nullœ  penonœ  in 
iiiCanim  &oere  aliquam  cessîonem  vel  remÎMioDem^  nec  quod  pr«- 
leiitum  de  bis  aliquid  alicui,  feoit  tub  praedictà  infira  scriptâ  pœoé. 

Item,  qnia  dicta  domina  Mai^rila  se  babere  jara  in  terra  Cak- 
mattas  et  in  parte  provinoiœ  Clarentiae  asseruit,  dicta  domina  Mar* 
geanta.  oessit  sibi  ex  praedictà  causa  praedictà  jora. 

Item  praedictà  domina  Margarita  convenit  et  promisit  eidem  do- 
mino Ferrando  infanti  dare,  et  assig^nare,  e(  tradere  ex  causa  dotis 
praedictœ  perperos  4<^9^^^9  computato  perpero  pro  gillatis  4^  ^ 
quibus  perperis  domina  Mai^arita  assignavit  manualiter  eidem 
domino  Ferrando  infanti  in  florenis  anri  perparos  17,000;  et  reli* 
quos  perperos  a5,ooo  praedictà  domina  Margarita  dare  et  assignare 
pvomisk  eidem  domino  Ferrando  in&nti  per  totum  presdictan 
ilvensem  septerobris  primo  Tenturam,  dict«B  «qnentis  i3  indie- 
tkmis  frimé  ventur». 

Itemi  quia  praedictà  domina  Margarita  atseruit  se  debere  reci-* 
pêfe  pt*o  comitatu  Chephaleniee  perperos  100,000  ex  légitimé  camé, 
dicta  domhia  Margarita  cessit  eidem  domino  Ferrando  infanti  j«a 
praedictà  ex  oansA  dotis  secundum  dictam  formam. 

Quae  omnia  et  ipsorum  qaodlibet  praedieta  domina  Ma^^arita 
promisit  solemniter  domino  Ferrando  infanti  attendere  et  obser- 
vare,  aub  pœnâ  inf^A  scriptà.  Quod  si  forte  praedictum  matrimo- 
nium  dissolveretur  morte  ejusdem  domini  Ferrandi  infantis  vel 
dîctœ  dominée  Isabelloe,  liberis  ex  dicto  matrimonio  suaceptis,  quod 
de  restitutione  dictarum  dotium  fiât  totum  id  quod  jus  et  juatitia 
snadebunt.  Quas  dotes  dictus  dominus  Ferrandus  recepit  sub 
hypotheoâ  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum  mobilium  et 
fltabiliiim ,  prsesentium  et  futurorum,  Quod  si  dicta  domina  Mar-» 
^arita  contra  Aecerit  in  prsedictis,  vel  in  aliquo  praadictorum  » 
sponte  se  obligavit  ad  pcenam  florenorum  auri  iriginta  raillium 
eidem  domino  Ferrando  légitimé  stipulanti  ab  eà  eolvandorum 
solemniter  promissorum,  et  tenera  eidem  domino  Ferrando  ad 
omnia  damna,  expensas  et  interesse  propter  facta  et  facienda  in 
GtiriA  et  extra,  rato  manente  pacto,  omnibus  et  aingulis  supra 
dictis  in  eorum  robore  duraturis,  obligando  ei<lem  domino  Fer- 
rando proindô  pignori  omnia  bona  sua  mobtlia  et  slabilia,  prae- 
senlia  61  futttra^ubic\in)(jue  melius  apparantia,  lali  pacto  quod  > 
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pœnà  solutâ  vel  ik>o,  liceat  eidem  domino  Ferraodo  bona  ipsiuk 
dominae  Margaritas  intrare,  capere,  et  venderequeo  makierit,  et 
de  pretio  pleaius  sibi  satufiacere  de  sorte,  pœnà,  expensis^  damnis 
omnibus  et  interesse,  occasione  praedictà  factis  et  faciendb,  non 
obstante  absentiâ,  praïsentià  vel  contradictione  ipsias  dominn 
MaTQarlix  vel  alterius  pro  eà  voluntariè  factâ,  renuntiando  expresse 
in  lis  omnibus  coosuetudinibus  civitatis  Messanœ  super  pignoribus 
editiS)  privilegio  fori,  seu  legt  :  si  convenerii,  auxilio  velleiani  tena* 
tus-consulti,  quod  sit  certiorata  prius  h  nobîs  judice  et  notarîo 
memoratis,  jori  hypothecarum,  beneficio  restitutionis  in  int^nim, 
et  omnibus  et  singulis  generaliter  juribiifl  scriptis  et  non  scriptis 
quibus  contra  prsedicta  vel  ^liquod  praBdictorom  venire  possît, 
vel  se  tueri|  vel  juvare  valevet.  Undè,  ad  futuram  memoriam  et 
dicti  domini  Ferrandi  infantis  oauteUm ,  fectum  est  iode  pnesens 
publicum  instrumentMm  per  manua  mei  prssdicti  notarii  Fermi, 
nostris  subscriptionibus  roboratum« 

Scriptum  Messanas,  anno,  die,  meose,  et  indictione  pramissis. 

Ego,  Tornellus  de  Tornellis,  judex  Messanae,  testor. 

Ego,  Perronus  Oursius  de  Ifessanè,  advocatus,  testor. 

Ego,  Andréas  Guiterii  de  TurriUia,  testor. 

Ego,  Arnaldus  de  Casano  de  Majoricis,  testor. 

Ego,  f rater  Raymundus  Dons^ordinis  fratrum  prasdicatonjm, 
testor. 

Ego,  Fermes  de  Lardeà,  regius  publicua  Messanae  notarins,  ro- 
gatus,  prsedicta  scripsi. 


Acte  de  mariage  entre  Ferdinand  de  Majorque,  uigneur  de  Mata- 

Gr^on  en  Morée^  et  lêobelle  d'IbeUn. 

In  nomine  sanctae  et  indivisae  Trinitatis,  Patrîs,  et  Filii,  et  Spir 
ritus  sancti,  amen. 

Noverint  universi  praesens  publicum  instrumentum  inspecturi  ac 
eliam  audituri,  quod  in  praîsentiâ  mei  Galterii  notarii  infra  scripti 
et  testium  subscriptorum  et  ad  hoc  vocatorum,  excellens  pripceps 
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dominus  Henrîcus ,  Dei  ^tîA  Jerasalem  et  Cyprî  rex  illusCris , 
et  mag^ificus  et  potens  vir  doroinus  Philippus  de  Ibelino,  senes- 
calcus  regoi  Cypri,  et  praeclara  domicella  Isabella  soror  consobrina 
dicti  domini  reg^is  et  filia  senescalci,  de  manda to,  volantate  et  beoe 
placito  dictorum  dominorum  régis  et  senescalci  ex  unà  parte ,  et 
venerabilis   vir  dompnus  Amaldus   Amelloti,  arcliipresbyter,  et 
nobilîs  vir  dompnus  Bertrandus  Galcelmi,  miles,  et  discretus  vir 
Amaldus  de  Caciano,  consiliarii  dilecti  et  fidèles  familiares  inclyti 
domini  infantis  Ferrandi,  illustrli  domini  Jacobi,  felicis  recorda- 
tionis  régis  Majoricorum  filii,  Moreae,  baroni»  Montispessulani,  et 
civitatis  Cathaniae  domini,  nuncii,  ambassiatores  et  procuratores 
ipsius  domini  infantis  ad  infra  scripta  constitutif  prout  manifesté 
patet  publico  instrumento,   ordinato,  scripto,  supra  scripte  et 
dauso  per  Ferrarium  de  Pairâ  notarium  publicum  praefiiti  domini 
ittfantis  Ferrandi,  et  in  certitudinem,  memoriam  et  cautdam  con- 
tentorum  in  eodem  instrumento,  pendentis  sigilli  ipsius  domini 
infantis  Ferrandi  munimine  roborato:  sub  anno  Domini  millesimo 
trecentesimo  quinto  decimo,  mensis  julii,  die  mercurii,  sextà  dé- 
cima ipsius  mensis,  concorditer  et  unanimi  voluntate  procuratorio 
nomine  dicti  domini  Ferrandi  ex  altéra  parte,  existentes,  coadnnati 
et  constituti  concorditer  pro  roatrimonio  contrahendo  per  verba 
de  prœsenti,  sub  annuli  subarratione,  in  ter  praeËitum  dondnum  m- 
fantem  Ferrandum    et  dictam  domicellam  Isabellam    in   civitate 
Nicpsiae,  in  palatio  magno  dominée  reginae  Jérusalem  et  Cypri, 
ubi  pro  eodem  felici  negotio  percomplendo  coadunata  erat  praela* 
lorum,  religiosorum,  clericorum,  baronum,  militum  et  burgensium 
dicti  regni  Cypri  multitude  copîosa,  de  mandate,  beneplacito  et 
voluntate  dictarum  partium  et  cujuslibet  earum,  reverendus  in 
(>hristo  pater  Jacobus,  Dei  gratià  Paphensis  episcopus,  Christi  no- 
mine invocato,  et  ad  ejus  bonorem  et  exaltationem  fidei  orthodoxae 
et  ecclesiœ  sanctae  Dei,  interrogavit  praedictum  ven^rabilem  virum, 
dompnum  Arnaldum  Amelloti,  procuratorem  et  nuntium   dicii 
domini  infantis  Ferrandi,  ad  matrimonium  contrahendum  pro 
eodem  infante  Ferrando  constitutum  in  solidum  unà  cum  dictis  do- 
mine Bertrando  et  Arnaldo,  ut  patet  praedicte  publico  documente  : 
SI  eidemdonpno  Arnaldo  precuratori,  procuratorio  nomine,  ut  est 
dictum,  et  vice  et  voce  praedicti  domini  infantis,  placcbat  dicta 
domicella  Isabella  filia  dicti  domini  senescalci,  quae  erat  ibidem  in 
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ejus   praesentià  et  conspectu  constituta,  et  in  eam  consentiebat 
tanquam  in  sponsam  Jeg^timam  et  uxorem  dicti  domini  infantis 
Ferrandi  prœsenti  expressione  verborum;  et  dictus  dominus  Ar- 
naldus  consulté  et  deliberatè,  de  bene-placito,  manda to  et  volun- 
tate  dictorum  sociorum  sive  collcgarum  ejus,  dîxit  et  respondit, 
vice,  voce,  et  nomine  dîcti  domini  infîantis  Ferrandi  :  quod  sic,  et 
quod  ipsam  domicellam  Isabellam  elegerat ,  volebat  et  acccptabat 
pro  sponsà  légitima  et  nxore  dicti  domini  infantis  Ferrandi  domini 
ejus,  et  in  eam  consentiebat,  ut  est  dictum,  tanquam  in  ejus 
sponsam   leg^itimam  et  uxorem,  procuratori|^  nomine  ipsius,  et 
vice  et  voce  ejus,  omni  modo,  via  et  jure  quibus  melius  poterat  et 
sciebat,  consensum  matrimonialem  et  voluntatem  et  propositum 
in  eodem  dicti  domini  infantis  exprimens  et  exponens,  ut  dictum 
est  :  et  versa  vice  praenarratus  reverendus  pater,  eodem  contextu 
verborum,  incontinenti,  nullo  actu  verborum  intermedio,  inter- 
ro^vit  praedictam    domicellam   Isabellam  ibidem   praesentialiter 
astantem,    audientem    et    intelli^entem     consensum    matrimo- 
nialem   dicti    domini    infantis   Ferrandi,   si   sibi    placebat    pro 
sponso  ejus  et  marito  leg^itimo  dominus  infans  Ferrandus  praedic- 
tus,  filius  quondam  bonae  memoriœ  domini  Jacobi  rcg^is  Majorica- 
rum,  et  in  eum  consentiebat  tanquam  in  ejus  sponsum  leçitimum 
et  maritum  bac  prssenti  expressione  verborum ,  et  ejus  procura- 
torem  prœfatum  procnratorio  nomine,  ut  dictum  est,  interrogatum, 
consentientem  et  recipientem  ;  et  ipsa  domicella  Isabella,  in  timoré 
Cbi*isti,  et  ex  mandato  et  bene-placito  dictorum  dominorum,  reg[is 
et  senescalci ,  dixit  et  respondit  ex  certà  scientià ,  et  deliberatè  et 
spontaneà  voluntate:  quod  sic,  et  quod  in  dictum  dominum  in- 
fantem  Ferrandum,  et  ejus  procuratorem  praedictum,  procnratorio 
nomine,  ut  est  dictum,  recipientem,  consentiebat  tanquam  in  ejus 
sponsum  leg^itimum  et  maritum ,  et  eum  pro  ejus  sponso  et  marito 
legitimo  elig;ebat  et  volebat  Quibus  solemniter  peractis  et  cele- 
bratis,  nullo  actu  intermedio,  dictus  dompnus  Arnaldus,  procurator 
procnratorio  nomine  dicti  domini  infantis  Ferrandi,  ut  est  dictum, 
eamdem  domicellam  Isabellam  subarravit  in  sig^num  et  eviden- 
tiam  pleniorem  dicti  conjug^i  et  matrimonii  eum  uno  annulo  de 
auro,  in  quo  erat  quidam  lapis  pretiosus  rubei  coloris,  qui  voca- 
batur  rubinus  ;  et  ipsum  annulum  posuit ,  dimisit  et  subarrando 
dicto  non^ine  eumdem  in  di(}ito  annnlari  manus  dextrae  ipsius 
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domicellae  Isabellas,  ut  dictum  est ,  in  signum  et  evidentiam  pie- 
niorem  desponsationis ,  matrimonii  et  subarratlonis  prae&taram. 
Et  ÎDsuper,  eodem  cootinuo  contextu  verborum ,  dictas  procurator 
procuratorio  nomine  dicti  iniantis  unà  cam  prsdictis  ejus  sociis 
et  quolibet  eorum,  et  dicti  ejus'socii  secum  et  quilibet  eorum  ex 
unà  parte^  ut  dictum  est,  et  dicta  domicella  Isabella  ex  altéré,  pro- 
miseruDtsibi  invicem  et  juraverunt  super  sauctaDei  quatuor  evan- 
geliaietvidelicet  dicta  domicella  prose,  et  dicti  procuratores  la  ani- 
mam  et  prosalute  dicti  domini  iniantis  Ferrandi,  se  firmum  et  ratum 
perpetuis  lemporibus  babituros  dictum  matrimonium  et  conseutum, 
et  contra  non  venturos  aliquâ  ratione,  occasione  vel  causé,  renuncian- 
tes  in  hoc  contractu  exceptioni  doli  mali  in  factum  sine  causa  et 
ex  non  just^  causé,  rei  non  ita  gest»,  privilegio  fori,  et  beneficio 
appellandi,  consensus  matrimonialis  praedicti  non  interpositi  dicto 
modo,  et  subarrationis  non  iactœ,  ut  dictum  est,  juramenti  non  pncs- 
titi  bine  et  inde,  et  omnibus  aliis  juribus,  beneficiis,  privilegiis  et 
exception ibus  juris  canonici  et  civil is  et  consuetudinis  cujuscumque, 
quibus  se  contra  praedicta  juvarevetueri  possunt,  quo  modo  de  jure 
vel  de  facto,  directe  vel  indirecte,  volantes  partes  praediciae  quod  ex 
boc  contractu  duo  ejusdem  tenons  et  efficacia  fièrent  instrumenta,  et 
quod  cuique  partium  unum  detur.  Et  in  certitudinem  et  caulelam 
ompium  prœdictorum,  infra  scriptl  prœlati  testes  huic  contractai 
assumpti,  vocati  et  rogati,  unà  cum  aliis  infré  scriptis  testibus, 
sigilla  eorum  pendentia  impresserunt,videlicet:  reverendi  in  Cbristo 
patres  domini,  Jacobus  Paphensis,  Joannes  Nimociensis,  Robertus 
Berethensis,  Dei  gratié  episcopi.  Acta  et  facta  y  dicta  et  concessa , 
promissa  et  jurata  fuerunt  praedicta  omnia  et  singula  in  ter  partes 
praedictas,  in  civitate  Nicosiensi  regni  Cypri,  in  bospitio  r^li, 
in  palatin  dominas  reginae  Jérusalem  et  Cypri,  anno  Domini  à 
nativitate  ejus  millesimo  trecentesimo  quinto  decimo,  indictione 
xiiij,  die  quintà  mensis  octobris,  apostolicà  sede   yacante  post 
mortem  sanctissimi  patris  domini  Clementis  P.  Y,  in  pnesentià 
et  testimonio  reverendorum  patrum  dominorum ,  videlicet  dom. 
Jacobi  Paphensis,  fratris  Joannis  Nimociensis  et  domini  Roberti  Be- 
rethensis, Dei  gratié  episcoporum,et  religiosi  et  honesti  viri,  fratris 
Ilemerici  de  ordinc  Minorum,  et  venerabilium  vironim  domi- 
norum Jacobi  de  Cassiatis  canonici  Famagustensis ,  Jacobi  Bruni 
cantons  Nicosiensis ,  et  Balduini  de  Blondon  canonici  Nimociensis, 
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u  et  magistri  capellani  Nicossiensis^  et  Philippi  Fabri  canonici  Nimo- 

u  ciensis,  et  aliorum  plurîum  clericorum  venerabilium  personarum,  et 

r.  mag^nificorum  et  nobilium  militum  domini  Hu^jonis  de  Lisiniaco, 

domini  Joannis  Le  Tor,  domiiii  Joannis  de  Giblet ,  domini  Ludo- 
vic! de  Noris,  domini  Hug^onis  Boduini ,  domini  Anselmi  de  Brià, 
domini  Haymerici  de  Mimars>  domini  Joannis  Babini,  domini 
I  Roberti  de  Mon-Giscart,  domini  Jacobi  de  Floris  ballivi  secretorum 

regni  Cypri ,  et  domini  Justini  de  Justinis  juris  periti,  consiliarii 
dicti  tcq'iSj  et  aliorum  plurium  multitudinis  copiosae  militum, 
^  burgensium  et  popularium  dicti  regni,  testium  vocatorum,  adhi- 

^  bitorum  et  ro^atorum. 


BARONNIE  DE  NAUPLIE  ET  D'ARGOS. 


Acquisitio  Argos  et  Neapolix, 

(1388.) 

Nobilis  vir  Petrus  Cornario,  quondam  domini  Federicî, domina- 
batur  terris,  oastris  et  fortalitiis  Atqos  et  Ncapolis ,  vigore  dotis 
uxoris  sux,  eçreg^iae  domina;  Mariae,  quondam  eg^reg^ii  viri  domini 
Guidonis  de  Eng^ino^  filiae.  Quo  qaidem  Petro  G)rnario  in  floridâ 
aetate  absque  liberis  defuncto,  ipsa  loca  manifesto  discrimini  sub- 
jacebant,  ne  ad  manus  Turchorum  seu  Grdecorum  pervenirent,  in 
evidens  damniun  prsedictse  dominae  Mariae,  ad  quam  de  jure  spec- 
labant.  Quareducalis  excellentia,  anno  i388,  indictione  secundâ, 
die  sabbati  decimà  secundâ  mensis  septembris ,  ad  instantem  sup- 
plicationem  ejus  dictae dominae,  ipsa  loca  ac  terras  émit  abeâ jure 
proprii,  pretio  ducatorum  boni  auri  et  justi  ponderis  quing^ntonim, 
solvendorum  oroni  anno  in  perpetuum  ipsi  dominae  Mariae  de£n- 
(jino  et  suis  hseredibus  descendentibus  ab  eadem.  In  casu  autem 
quo  ipsa  domina  Maria  decederet  absque  hceredibus  ab  eà  descen- 
dentibus, ipsa  potest  testari  et  per  testamentum  dimittere,  sicat  et 
quibus  sibi  placuerit ,  de  pecunià  communis  Venetiarum  ducatos 
duo  millia  auri  ;  et  in  ipso  casu  illustrissimus  dominus  dux  et  com- 
mune Venetiarum  absoluti  ab  omni  debito  sint  et  prestatione 
alicui  fiendà  de  pecunià  vel  aliâ  repro  dictis  locis,  quce  remaneant 
et  sint  perpetuô,  libéré  et  absolutè  praedicti  domini  ducis  et  com- 

1  Gui  d'Enghicn. 
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munis  VeDetianiin.  Promisit  etiam  îpsi  dominée  Mariae  dare  et  sol- 
vere  omni  anno,  in  vità  suâ  tantum,  ducatos  aun  ducentot  de  pro- 
visione^  ultra  supradictos  ducatos  auri  quinçentos.  Si  vero  ipsa  loca 
perderentur,  illustris  dominus  dux  et  commune  Venetiarum  non 
teneantur  in  aliquo  heredibus  dominse  Marias ,  donec  ipsi  dominus 
dux  et  commune  Venetiarum  reaquisiverint  et  iterum  possederint 
ipsa  loca  et  utrumque  eorum.  Insuper  ipsi  dominse  Mariae  non  potest 
imponi  per  excellentissimum  dominum  ducem  et  commune  Yene^ 
tiarum  aliquod  gravamen  sive  onus,  faciendi  impraestita  sive  alias 
impositiones  occasione  supradictarum  pecuniae  quantitatum.  Ye- 
rumtamen  remaneat  in  libertate  ducalis  dominii  providendi ,  de- 
ponendo  tantam  pecuniam  communis  Yenetiarum  ad  ofRcium 
impraestitorum  aut  alibi,  ex  quâ  habeatur  de  prode  sive  annuatim 
summa  ducentorum  auri,  scribendo  ipsum  capitale  cum  conditio- 
nibus  supradictis. 

Caeterum  praedicta  domina  Maria  de  Engino,  motu  proprio, 
sponte  9  ex  certà  scientià ,  considerans  salutem  et  conservationem 
personae  et  status  sui,  post  Deum,  consistere  in  beniçnitate  illus- 
tris ducalis  dominii  Yenetiarum,  et  quod  velut  filia  benig;nissimè 
ti*actata  est  et  tractari  dig;noscitur ,  promisit  et  juravit ,  absque  re- 
quisitione  alicujus,  provido  viro  Marco  de  Raphaël is,  velut  publicae 
personae,  et  per  eundem  fieri  fiecit  publicum  instrumentum,  anno 
i388,  die  decimà  septimâ  mensis  decembris,  se  toto  tempore  vitae 
suae  non  accipere  maritum  sive  conjug;em,  sive  nobilemcivem  ori- 
ginarium  Yenetiarum, subpœnâperdendi  statim  ipso  facto  totaliter 
pretium  et  provisionem  praedicta,  videlicet  ducatorum  quing^ento- 
mm  annuatim  pro  pretio  dictorum  locorum  y  et  supra  dictorum 
ducatorum  ducentorum  auri  de  provisione,  et  supra  dicta  duo  mil- 
lia  ducatorum ,  quos  pro  testamento  le§are  potest  in  casu  quo  ipsa 
moreretur  absque  heredibus  ab  eà  descendentibus. 

(Chronicon  Andreae  Danduli,  p.  482-/i83.  Collection  de 
Muratori,  t.  XII.) 

Girolamo  Albrizzi  (Ësatta  notitia  del  Peloponneso.  •— Yenetia, 
in-4*>  1687)  donne  (p.  1 13)  cette  même  pièce,  mais  assez  incorrec- 
tement, et  dit  qu'elle  est  tirée  de  ;  Historia  manuscritta  <&  Rapfiaelo 
de  Caresiniy  cancellier  grande  di  Fenetia,  ta  quaf  è  in  continuatione 
délia  Cronica  del  doge  Andréa  Dandoio, 


462     RECUEIL  DE  DIPLÔMES  DES  PRINCES ,  ETC. 

Dès  i383,  Pierre  Cornaro,  alors  vivant,  avait  fait,  ainsi  que  le 
constate  le  diplôme  suivant,  acte  de  possession  d'Arg;os  et  de  Nau- 
plie ,  comme  époux  de  Marie  d'Ençhien ,  fille  de  Guy  d'Enghien. 

i383)  die  16  martii,  in  Rogatit. 

Capta. 

Cum  loca  nobilis  viri  ser  Pétri  Cornario ,  quondam  sa*  Pbraede- 
rict,  scilicet  Argoe  et  Neapolis,  fîierint  et  sint  ad  faonorem  nostri 
domini ,  et  pro  omni  bono  respeetu ,  pco  statu  nostro,  £iciat  qaod 
dicta  loca  conserventur  in  manibus  dicti  ser  Pétri,  ad  honorem 
nostri  domini.  Et,  sicut  sentitur,  ad  conservandum  dicta  loca,  ex- 
pedit  ut  persona  dicti  ser  Peiri  vadat  ad  dicta  loca,  propter  pericula 
quae  possunt  occurrere  : 

Vadit  pars: 

Quod  concedatur  dicto  ser  Petro  Cornario,  quod  ipse  cum  îllo 
numéro  personarum  et  familiae  quae  videbuntur  domino,  codciliii- 
riis,  capitibus,  sapientibus  consilii  et  sapientibus  ordinum,  val  ma« 
jori  parti  dicti  cdlegii,  possitire  et  conduci  super  galeis  Culphi  in 
proximo  exituris  ad  loca  sua  praedicta.  Etiam  quia,  in  numéro  ista- 
rum  galearum  Culphi  quae  armantur,  erit  una  galea  grossa,  pot6Q< 
ei  optimè  et  de  nostrà  gratiâ  complaceri. 

Esatta  notitia  del  Peloponeso,  volgarmaite  peni8<da  délia  Iforea, 
per  Girolamo  Albrizzi;  Yenetia ,  1687,  in-4^,  pag.  1 15  (rdîé  avec 
TArcipelago ,  con  tutte  le  isde,  scogli,  seccbe  et  bassi-^ndi,  etc.^ 
di  Marco  Boschini,  Yenetia,  i6ô8,  dans  h  riche  biUioth.  de 
M.  Etienne  Quatremère.) 


VI 


DUCHE  DE   NAXIE. 


De  Jean  Cfispo^  duc  de  Naxie, 
(1523  B.  s.) 

In  nomine  DomiDi  aostri  Jesu-Cbritti^  amen  ^ 

Unîversis  et  sin^uHs  presens  nobilitatis  privileg;iam  visum  sîve 
iutellecturU  pateat  et  notum  sit  in  quocumque  loco  sive  judicio 
coatingerît  presentari,  qualiter  :  Nos,  Johannes  Crispus,  I>ei  g^tia 
dux  JEQeO'VelaQÏj  cognita  devocione  civis  nostri  D.  Jacobi  IMtodino, 
quoodam  D.  Johannis ,  habitatoris  ad  presens  insule  nostre  MeH , 
erça  nos  et  statum  nostrum ,  cupientes  nos  in  sig^num  bone  remu- 
nerationis  assumera  illum  in  consortio  omnium  nobilium  et  ligio- 
rum  nostrorum,  résidentes  ideo  in  palacio  m...  (majori?)  ducatus 
nostri^  prediclum  D.  Jacobum  coram  nobis  constituturo,  genubus 
Ûexhy  cum  vinculo  juramcnti  nobIs  prestiti  et  osculo  pacis  ac  fide- 
litatis  omnibus  modo  et  urma  (forma?)  in  numéro  et  gradu  alio- 
rum  nobilium  et  ligiorum  nostrorum  assumimus  et  ordinavimus 
ac  ligio  titulo  insigni  corporaliter  investimus ,  concedens  sibi  suis- 
que  heredibus  omnimodam  libertatem  sedendi  in  curia  nostra  in- 
feriori  et  superiori  juxta  ordinem  in  tali  gradu  existentium  ,  sicut 
ceteri  nobiles  nostri  in  îpsa  dignitate  constituti  facere  possunt  abs- 
que  obstaculo  aliquo  sive  impedimento ,  cum  omnibus  honoribus 
dignitatibus  et  prebeminentibus  spectantibus  cuilibet  persone  1i- 

^  M.  Ross  d^Âthènes  a  obtenu  ce  diplôme  de  Jean  Crispo,  de  la  ùmille  Mo* 
dinos  de  Milos.  11  Ta  publié  dans  :  Abhatidhungen  der  philosophisch-phi- 
iologic-Classe  der  kôniglich  bayerischen  Akademie  der  Wissensckc^fien, 
Mfinchen,  1637»  p.  153. 
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gie  sub  ducatu  nostro  commorantî ,  mandantes  omnibus  subditis 
nostris  Naxie,  Meli,  Sancterini  ac  Sude,  quatenus  banc  nostram  in- 
tencionem  observent  Ëiciantque  inviolabiliter  observari. 

Et  perche  noi  ducha  semo  desiderosi  in  ogni  comodo  et  hene^ 
ficîo  del  ditto  D.  Jacomo,  11  bavemo  concesso  bona  licentia  et  li- 
berta  de  potere,  lui  et  sui  heredi,  metere  li  sui  proprii  aninudi  grossi 
e  minuti  dentro  de  uno  nostro  prezeto  de  pascolo  posto  a  Melo  ,  a 
lo  loco  nominato  Nichia  al  Brodetes ,  quanto  s'  atrova  in  quello 
loco ,  senza  molestîa  de  alg^una  persona  ,  pagando  lo  suo  dreto  de 
nobili ,  et  che  alguna  persona  non  possi  meter  altri  animali  grossi 
et  minuti  a  pescolare  in  ditto  pascale  senza  licencia  del  dicto  Ja- 
como,atr  (aliter?)  saranno  bene  occisi,  juxta  solitum. 

Et  ad  majorem  certitudinis  veritatem,  comendavamo  et  fu  scripto 
lo  présente  privîlegio  de  mano  de  lo  infra  scripto  Joanne  Antonio, 
padoano ,  notario  et  cancellario  nostro ,  munito  de  la  nostra  bula 
pendente. 

Actum  in  nostro  ducali  palatio  castri  inférions  Naxie,  cnrren* 
tibus  annis  domioice  Nativitatis  i523,  die  penultima  mensis  ja- 
nuariî. 

Eg[o  Joannes  Antonius,  patavinus,  notarius  imperialis  et  cancel- 
larius  Naxie ,  suprascriptum  privil^ium  nobilitatis  et  gratie ,  de 
mandato  prelibati  illustrissimi  domîni  ducis  scripsi,  et  in  fidem  me 
subscripsi  sub  meis  sig^no  et  nomine  solitis. 

A  cette  pièce  est  joint  le  sceau  pendant,  représenté  pi.  4^>  %•  >4 
de  mon  Atlas. 


(1537.) 


Joannis  Crispi,  JEgei  maris  Naxique  ducU^  bizantini  imperaiorii 
tributarii^  ad  pontificem  romanum  et  chrittiatiot  principes  ept- 
stola. 

Joannes  Grispus,  JEçei  maris  et  Naxi  dux,  bizantini  imperaton's 
tributarius ,  Paulo  tertio  romano  pontifici  et  Carolo  Quinto  Ro- 
manorum  imperator  acFerdinando  Romanorum  et  Francisco  Gai- 
lorum,  atque  reliquis  reg^ibus,  et  principibus  christianis.  S.  D. 

Quanta  animi  consternatione,  quantoque  dolore  ac  cruciatu  me, 
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ac  mea  omnia  byzantino  tyranno  dediderim,  non  ignorât  Deus, 
ille  unus  humani  cordis  humanique  consilii  perscrutator  et  in- 
^)ector,  arcanorumque  omnium  cognitor.  Ne  autem  vos  etiam 
fallat,  quà  id  de  causa  iactum  sit ,  quo  brevius  potero^  explicabo. 
Si  quidem  cum  restra  iroprimis  haud  dubiè  intersit,  vehementer 
opto,  non  enim  excusandi  mei  studio,  quam  vestrà  ipsorum  salute, 
ne  christiano  desim  ofBcio ,  idem  quoque  particulatîm  nostris  lite- 
ris  vobis  innotescere.  Proindè  attentis  auribus  et  animis  rem  om« 
nem  ut  sese  habet,  quseso,  accipite. 

Cum  proximo  itaquemaio  et  junio,  è  Ponto  et  Propontide  maxi- 
mus  Solimauus  centum  et  quinquaginta  trirèmes,  ac  biremes  octo- 
ginta,  et  praeter  bas  bippagines,  ac  onerarias  et  actuarias  naves  cen- 
tum et  septuagînia,  centumque  simul  alia  non  unins  generis  navigia, 
eodem  tempore primo  in  iEgeum  mare,  ac  subinde  in  lonium  et  in 
Hadriaticum,  demum  ad  Epiri  littoraemisisset,  ipse  itinere  terrestri 
cum  centum  et  aliquot  ultra  millibus,partim  equitibus,  partim  pedi- 
tibus>  nuUo  non  armorum  actelorum  génère  instructis  (quae  omnia 
procul  dubio  ad  aures  vestras  pervenere)  AppoUoniam  rectam  con- 
tendit,  Italicumbellum,  sive  solus  sponte  suâ,  seu  cum  socii.5  princi- 
pibus  (ut  fama  crat)  ex  condicto  primo  quoque  tempore  suscepturus. 
Ut  igitur  illuc  appulit^  majorent  et  meliorein  classis  partèm,  in 
quâ  decem  mille  pedites  lectos,  et  duos  mille  équités  robustissiuios 
imposuerat,  in  Appuliam  praemisit  Quae  copix,  ut  in  continentcui 
fuerunt  expositœ,  oppida  et  urbes  aliquot,  brevi  tempore  deditione 
ab  incolis  ultro  £aicté,  partim  barbaricae  classis  barbaricique  terrorc 
exercitus,quem  majus  in  dies  incrementum  accepturum  ferebatur, 
partim  etiam  operâ  reguli  Uxenti  aliquot  ante  annos  regno  puisi, 
et  fbedereidcircô  atqne  societate  cum  aliquot  aliis  imperialibus  ma- 
humetano  juncti,  in  potestatem  per  facile  redegere.  Cum  autem  ad 
castra  appollonica  ex  Ciliciâ  fuisset  allatum^sophi  Persarum  regem 
(siyeid  simulatè  ageretur  vulgareturque,  seu  ita  esse  verèconstaret) 
jam  bellum  parare,  ac  paulô  post  in  Mesopotamiam  descensurum, 
tyrannus  byzantinus  animadvertens  sociorum  vires,  et  apparat  us 
opinione  infirmiores  ac  tardiores,  veritus  etiam,  si  solus  bellum  id 
sumeret,  ne  res  ex  animi  sententiâ  parum  procederet,  flexoalior-* 
sum  consilio,  ex  Appuliâ  copias  et  classem  cum  ingenti  virorum  et 
militum,  ac  preciosae  suppellectilis  praedâ,  quam  improbus  Mahu- 
metanus  ab  iis  qui  se  dediderant  anteà  ceperat,  in  Epirum  prœter 
n.  30 
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commuoem  omnium  fermé  spem  revooavit.  Simulalo  i^lur  in 
Thraciam  reditu  quem  praemisso  rumore  de  persîeo  bello  fucaverity 
dum  Corcyreum  fretum  classis  inoocua  praDter  navigatura  à  pie* 
risque  exUtimatur,  quod  proximis  dîebus  pnetUterat,  cum  Appol* 
lonîam  peteret,  insulam  circunquaque  ea  uavigiis  bdlicis  prope 
septâ,  animo  iotercipiendi  quadraginta  trirèmes,  ac  tolidem  fermé 
alia  minora  navigia,  aliquoi  item  naves  yestrorum  firmisiimum  nh- 
bur,  vestramque  certissimam  tutelamVenelorum,  qu»,  inquamyiW 
lie  (ut  notissimumest)  in  ancboris  stabapt,  callidus  barbarus  occii» 
pari  mandat*  Corcyrei  nihil  taie  suspicantes ,  non  ignari  pacîs  qux 
plures  quidem  ante  annov  confecta  proximè  inter  Solimaouiii 
vosque  Venotos  (irmata  fuerat ,  ubi  vestras  trirèmes  oram  solverei 
ac  vela  ventis  dare,  pauloque  post  turcicam  dassem  appellere,  ol 
armatos  milites  inexpectato  in  littus  emitti  cernunt>  ptve&cti  su- 
bito hostiu  m  adventu,  sese  illicù  in  fugam  convertunt;  alii  dem 
nemora  reconditasque  specus ,  alii  praeruptos  excelsosqne  montes 
peticre,  pars  circa  urbis  mœnia  rupi  asperrimoe  impositas  se  rece* 
père.    G)mplures  igitur  utriusque    sexus  mortales    principiô  ^ 
Turcis  in  suburbio  intercepti,  caBsi  sunt;  quamvis  (ut  posteàcom* 
pertum  est)  multù  plures  etiam  iti  insulà  passim  abditi  invenù| 
qui  ad  prirnum  hostium  descensum  diffugerant,  capti  ac  inter- 
fecti  sint.  Cum  autem  praeter  priorcs  milites  ex  Buthroto  looisque 
finitimis  quadraginta  mille  milites  transportati  in  insulam  fuissent, 
G>rcyra  urbs,  admotis  tornientis  et  aliis  macbinis  beUicis,  tertio 
nonas  septembris ,  à  barbaro  obsideri  cœpta  est.  Yerum  cum  per* 
difficilis  impendio  munitae  arduoque  in  loco  sit»  urbis  eipoguatio 
videreturi  largissimis  praesertim  per  eos  dies  de  cqbIo  imbribvs 
assidue  decidentibus,  cœptam  obsidiooem  (id  opiimo  maxirooque 
Deo  in  animum  illi  suggerente,  tum  Coroyreorum  jam  famé  fn- 
goreque  pereuntium,  cum  vestro  omnium  beneficio,  nam  ao  pro« 
piorem,  magisque    in    conspectu,  atque  eô  infestioram  bostem 
haberetis,  si  in  urbe  potitus  fuisset)  decimo  die  penitus  solvît,  ia* 
censis  intereà  suburbanis  a^ibus  amplissimis,  et  penè  innumera- 
bilibus,  sacellis  item  ac  templis,  aliisque  locîs  cam  sacris  tuvi 
propbaiiiS|Cx  quibus  gcminae  permagne  civitates  erigi  ac  constmi 
potuissent,  devastatisque  prius  agris,  villis,  provinciisque  aspectu  ju« 
cundissimis,et  verè  Alcinoiis,  insulaque  plurimâ  suî  ex  parte  con- 
sumptà  9  prœdà  ex  bis  deniquo  quaro  maximâ  hominum,  auri ,  et 
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argent!,  aliorumque  bonorum  abductà,  et  navibus  imposità.  Qu9 
omnia  rapacissimus  et  alieni  appetentissimus  miles  mabumetanuf 
duo  de  vi^jinti  dierumspatio  utCorcyram  ÎDvaserat)  passim  de  popo- 
latus  fuerat. 

Haec  cum  Solimanus  ità  egisset,  advocatum  ad  se  classis  praB*» 
fectum  in  Hellesponium  redire  jubet.  Ipse  cum  terrestribus  oo« 
piis,  misso  intérim  ad  vos  Venetos  nuntio^  qui  propensnm  et 
benevolum  ejus  animum  lestaretur^  et  integ^rum  ad  mutuam  reoen* 
ciliationem  utrinque  reditura  superesse  proponeret,  Hadrianopolioâ 
via  Caudania  regredi  quam  primum  constituit.  Cum  autem  propter 
Zacinthum  classis  ea  praeterveheretur,  nautici  milites  noctumo 
tempore,  luporum  more  quibus  per-amica  nox  est^  in  insulam  des* 
cendere,  ac  centum  et  ultra  miseros  a(prestes>  quos  ex  diurno  labore 
defati(;^los  et  proptereà  dormientes  invenerant^  captivos  (in^mo 
servos)  reddidere.  Illinc  digressus  praefectus,  cum  Zacynthiorum 
urbem  ma(pio  virorum  praesidio  firmatam  intelligeret^  et  jamad- 
resistendum  paratam^  ad  Cytheram  versum  tenuit^  tentataquo 
arcis  illius  loci  expugnatione^  cum  res  ea  parum  ex  voto  ppoee- 
derety  octingentis  et  ultra  utriusque  sexns  hominibus  captis^  ab* 
acto  insuper  omni  Cythereorum  pécore  cum  dominis,  et  succensis 
domibus  quœ  circa  oppidum  et  in  insulam  frequenti  virorum  et 
mulierum  copia  babitatam  passim  constructae  erant^  inde  in  JE^eum 
revertit.  Illatisque  damnis^  et  malis  permagnis  et  innumeris  in  eo 
cursu  maritirao,  tam  Monembasiensibus  quam  NeapoUtanis>  ad 
i£ginam  non  ignobilem  insulam  maritimis  fortissimis  viris  fre- 
quentem  ac  satis  opulentam  oop tendit. 

Aqua  cum  non  procul  abesset,  praemissis  nunciis  ad  urbem  prsBto* 
rem  et  cives  ad  deditionem  cum  promissis  tum  minis  solicitât.  Reçu- 
santibus  autem  iis>  et  jam  palam  resistentibus ,  signo  dato  pugnam 
infert.  iEginetœ  pugnam  non  detrectant,  et  audacter  sese  contra 
offerunt  Committitur  prœlium  atrocissimum  ;  plurimi  ex  bostibus 
primo  congressu  cœduntur.  Demum  cum  barbarus>  cœde  suorum 
admodum  indignatus,  immisso  recenti  supplemento  militum  pu- 
gnam  reintegrasset,  cum  parva  manus^etjam  ex  acri  longaquedî* 
micatione  fessa  tôt  Mahumetanorum  miliia  sustinere  baud  posset, 
iEginetas  retrocedere,  ac  intra  urbem  sese  recipere  compulit.  Itaque 
ulturus  audaciam  iËginetarum  è  oavibus  tormenta  et  missilia  non 
pauca  extrahi)  et  uno  atque  altero  in  loco  apponi  mandat.  DiratA 

30. 
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îghur  majore  Demorum  parte,  quo  patentîor  militibus  aditus  foret, 
quam  maximo  datur  iinpetu  et  conatu  urbem  adortus,  extemplè 
capit,  et  eodem  tempore  expug;aat  i£quatis  autem  mœnibus  solo^ 
deprœdatisque  civium  bonis,  ac  doroibus  combustis,  viros  i£§î- 
netas  omnes  ad  unum  obtruncari  jubet.  Fœminas  vero  tam  no- 
biles,  tum  i^obiles,  ne  ullus  sxvitiae  locus  reliqoi  fieret,  ad  stu- 
prum  nantis  et  militibus  promiscuè  concedit.  Quas^  inquam,  post 
modum  unà  cum  infantibus  et  pueris  navibus  oneratas ,  qnœ  jam 
ex  ingenti  multiplicique  prsedà  fatiscebant,  et  in  Atticam  éjectas, 
Byzantium  ad  durissimam  et  perpetuam  servi tutem  trahi  imposât. 

Deletis  penitus  iEginetis ,  pari  propemodum  impetu  ac  imma- 
nitate  Parios^  et  proximos,  atque  aliorum  locorum  incolas  aggre- 
ditur.  Quos  omnes  momento  fermé  superatos  debellavit  depopula- 
tusque  est,  resistentibus  et  adversantibus  ;  senibusque  pariter  inter- 
fectis ,  arreptis  ad  haec  juvenibus  qui  ca&di  superfuerant,  et  remigio 
addictis,  adolescentibus  ver6  constupratis  et  ablegatis,  ad  daustrum 
illud  percelebre  constantinopolitanum  ,  unde  sanè  pueri  iUuc  in- 
troducti,  pubères  jam  effecti,  et  militarem  jam  disciplinam  edocti, 
nullo  non  die  in  perniciem  Christianorum  postmodum  edacontur. 

Haec  atque  alia  id  genus  atrocissima  et  nefandisôma  cum 
sub  oculis  prope  nostris  fièrent,  vix  uno  aut  altero  die  înter- 
jeetis,  ecce  classis  ad  nos,  haud  praeter  opinioncm  et  expecta- 
tionem,  remis  velisque  simul  acta  repente  aduavigat,  immô 
advolat.  Accurrunt  ad  urbem  pavidi ,  trepidique  cives,  et  agrestes, 
mares  foeminaeque,  desertis  totius  insulae  locis,  desertis  domibus; 
relictaque  suppellectili  majori  ex  parte;  fit  ingens  turba,  coeunt, 
lachrymantur  omnes  ac  vociferantur;  it  clamorcœlo,  quae,inquaDi, 
in  extremis  periculis  plerumque  contingunt;  haud  namque  îgno- 
rabatur  quid  ad  Naxum  classis  adferret.  Ut  igitur  ad  nostra  lit- 
tora  est  appulsum,  et  in  ipsis  descensum,  infidi  et  inhumani  hostes 
Mahumetani  in  turrim  et  domos  proximas  irruunt,  nemineqoe 
illic  reperto,  cellas  fiiimentarias  et  yinarias  atque  olearias  eflbdiunt, 
exhauriunt,  evertunt,  domosque  ac  turrim  demoliuntur.  Intérim 
autem  à  praefecto  classis  nuncius  ad  nos  ascendere  et  advenire 
adfertur,  mandata  quaedam  expositurus;  proindè  £smdi  copiam 
petere.  Id  cum  nobis  significatum  fuisset,  etsi  segrè,  attamen  ita 
sentientibus  et  volentibus  plerisque,  concessimus  ut  in  oppidum 
et  in  ducarium  subinde  nostrum  impius  nuncius  introductus  fuerît. 
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In  ha?c  verba  sine  ullâ  praefatione  prorumpit.  u  SI  te  ac  insulas 
locaque  tua  constantinopolitano  imperatori(imii)ô  verô  jam  totîus 
Asiœ,  atque  brevi  totius  Europae  domino  futuro)  sponte  subieris, 
ipsius  gratiam  facile  promeraeris.  Sin  effeceris  secus,  ipsius  odium 
et  indi(;nationem  tibi  denuncio.  »  His  quxdam  alia  in  eamdem 
fermé  sententiam  siibdit,  fatus  :  «  Si  te  dedideris,  intégra  salvaque 
omnia  tua  erunt;  alioquin  si  recusaveris,{p^tiaelocus  nullus  supe- 
rerit;  quin  immô,  te  ac  uxorem  et  liberos,  civesque  ac  subditos 
omnes  prope  diem  unà  pessundabimus  :  adest  classis  potentissima, 
rohustissimus  victorque  miles;  adsunt  armamenta  omnia  expu- 
çnationi  îdonea  ;  ab  iE^nensibus ,  Pariis ,  atque  aliis  Cycladum 
reg^Iis,  exemplum  et  consilium  sume.  Praeclara  est  fortuna  tua  ni 
desipis,  cum  ex  alienis  malis  valeas,  tuo  mederi  nolis,  et  cum  H- 
ceat  esse  incolumî,  sponte  detrectes.  •  His  auditis,  nuncium  chris- 
tianum  hominem  aliquantisper  secedere  mandavimus,  ut  intérim 
consuleremus,  ac  decerneremus  quid  facto  opus  esset.  Itaque  eo 
amoto,  pavidi  omnes,  et  mœrore  ipso  penè  confecti,  consilium  ini- 
mus ,  et  cum  non  pauca  in  utramque  partem  strictim ,  ut  ratio 
temporis  ferebat,  exposita  fuissent,  cum  nec  opes  ad  repug^nandum, 
nec  vires  ad  res^tendum  tanto  furori  nobis  suppeterent ,  nec  ves- 
trum  aliquîs  (ut  par  fuisset)  auxiliator  accederet,  nec  aliundè  sub- 
sidiarius  miles,  subsidiariave  classis  expecteretur,  intuitî  omnia 
plena  timoris  et  miseriarum ,  cofj^tantesque  nos  impendenti  péri- 
culo  praedae  ac  cœdis  jam  obnoxios,  cum  inter  omnes  ita  consti- 
tisset,  necessitate  coacti  cui  adversari  nemo  sanè  potest,  re  jam 
desperatâ  et  conclamatâ ,  conditiones  demum  perindi^nas  et  per- 
inîquas  accepimus,  rati  mag^is  è  re  ac  usu  christiano  esse  atque 
futurum,  si  mortales  penè  innumerabiles ,  quos  habeat  nostra 
Insula  clarorum  olim  virorum  ingeniis  et  monumentis  af&tîm 
célèbres,  ad  feliciora  tempora  servarem  (quae  utinam  me  superstite  *} 

conting^ant)  quam  si  in  nuUum  usum  et  commodum  me  atque 
illos  servi  tuti  atque  neci  objicerera,  et  in  commime  relîquorum 
detrimentum,  communemque  jacturam  unà  omnes  perditum  irem. 
Hisigiturcausiscompulsus,  qua  fortissimum  quemque  vestrum 
ad  idem  merito  compulissent,  Mahumetano  tyranno,  tertio  îdus 
novembris,  deditionem  feci.  Ita  ilJius  juçum  simul  et  împerium 
subii,  pollicitus  ad  haec,  ut  annuatim  quinque  aureorum  millia, 
tributi  noi'^^'^Qyet  jam  iis  ante  tempus  persoluti5,  que  placatiorem 
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dominum  miht  redderem.Quse  summai  tain  etsi  major  et  gravior 
à  nobis ,  atque  à  civibut  nostrig  œslimelur,  quam  ducî  pauperi^  et 
reg^no  pertenuî  conveniat,  intégré  tamen  quotannit  à  nobis  enu- 
merabitur,  id  quod  declinandi^  evitandique  magis  adversi  et  atro* 
cioris  infortunii  gratià  perfecturum  me  plané  profiteor;  quanqiiam 
haud  ignoro  aliquot  post.anno8  idem  mihi  quoque  procul  dubio 
eventurum ,  (nisi  ipie  Christus  redemptor  noster  suppetias  attii* 
lerit,  vestrisque  sedatis  et  pacatis  çonlroversiis  atque  dissidiis  voa 
in  unum  coroposuerit,  et  ad  sumendum  bellum  ad  versus  potentis« 
simuin  et  penè  invictum  hostem  compulerit)  quod  octogesimo  ab 
hinc  anno  Gonstantino  Paleologo  novissimo  Graecorum  imperatori 
evenit ,  qui  bello  £atigatus  fractusque,  cum  ab  AmuratA  Turoonun 
rege  pacem  in  condltione  impetrasset  ut  ei  ac  successoribus  per< 
petuo  annuum  tribu tum  penderet,  id  quod  etiam  quotannis  fide* 
liter  praestitit,  contra  omnia  humana  diyinaque  jura,  à  Mahumeto 
ipsius  Anmrati  tilio  et  successore,  octavo  anno  post  initum  et  per» 
cussum  cum  pâtre  fœdus,  de  imperio  constantinopolitano  extur* 
batus  et  ejectus  fuit,  ac  pariter  occisus. 

Arrigite  proindè  aures  et  ocu)os,animosque  intendite  principes, 
dum  res  vcstra  intégra  etincolumisest^ac  dum  vobis  aliéna  vecor- 
dia,  alienaque  pcriciila  et  ma]a  prodesse  poisunt;  nolite  vobis  ipsis 
déesse,  immùveriusobesse,  ne  si  communis  hostis  vos  sigillatim  in* 
vaserit,  quod  habet  in  animo,  et  sibi  de  vobis  utpote  semper  discor- 
dibus  perfacilè  poHicetur,  eamdem  metaleam  et  fbrtunam  subealis, 
quam  equidem  proximè  subii ,  et  plures  ante  me  principes  indigné 
subierunt,  praesertim  cum  in  hoc  tempore  Solimanoauri  argentiqne 
vis  sit,ea  imperii  magnitudo,is  militum  exercitatissimorum  nume-* 
rus,  id  robur  et  obsequium,  ac  fides,  et  ea  ter^a  manque  potentia 
assidnis  christianorum  concerta tionibus  quaesita ,  et  maximum  ac 
incredibilem  propè  in  modum  aucta,  ut  non  solum  vobis  tametsî 
concordibut  et  in  unum  coactis  (quod  difficilimum  est  ad  Bdem) 
palàm  resi itère  verum  etiaro  molestiam  et  vim  quam  maximam 
ioferre  va)eat,  quod  re  ipsâ  certissimum  intelligetis,  nbi  ferocis- 
simus  barbarus  felici  rerum  suaruni  successu  mérita  elatus  ac 
plurimisjam  victoriis  effervescens,  sequenti  anno  (id  quod  die  noc- 
tuqae  meditatur,  et  undequaque  molitur)  vos  oranes  terrestri  mariti- 
mO(]ue  bello  (ueritadortus.Quare  interekdateoperam,  qiraeso,  (vestrà 
omftittm  sainte  non  odio  dictura  arbitremini)  ut  post  tôt  bellorum 
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civilium  turbines,  fantasque  tempestates,  quot  quantisque  liacte* 
nus  ultrô  citroque  jactati  estis,  inter  vos  dcnique,  ut  discordes 
praeoccupaverit  (ut  veteris  instituti  morisque  vestriest,  ac  immi' 
tissiinus  ac  fallacissimus   barbarus  maximoperè  cuplt,   et  clam 
Dititur>dum  uni  callidè  arridet  ac  blauditur  ut  alium  intercipiat  et 
opprimât)  universos  postmodum,  more  niajonim  suorura,  brevi  (em- 
pore  perdat  ac  deleat  ;  unde  conrersis  oracuHs  pmphetarum  unum 
in  toto  orbe  terrarum  ovile^  Mahumetanum  scilicet,  unumque  om- 
nium pâstor  Mabumet  nostrà  culpà  Bat.  Quod  necui  vestrum  niirum 
videatur^aut  impotsibile  putetur,  laudatissimum  et  comprobatissi- 
mumillud  noclrigeneris  auctoris  teslimonium^  in  médium  profe- 
ram,  qui)  inquam,  parvas  res  concordià  crescere,  maximas  discordià 
dilabi^  ac  interire  censuit,  memoriaque  prodidit.  Verum  ne  plus 
aequo  Crispe  nostro  tribuere  me  ducatis^  accipite  oraculum  ab  ore 
Cbristi  prophetarum  minutissimè  olim  emissum,  qui  (ut  testantur 
quatuor  divini  illi  Evangelici  prsecones)  regno  dissidenti  interitum 
et  desolationem  inlerminatus  est.  An  obscurum  est  ducentorum  et 
quatuor,  sive  (ut  alii  malunt)  ducentorum  et  tri^inta  annorum 
spatiO)   Othomani  familiam    christianorum  principum   odiis   et 
contentionibus  mutuîa  adductam  et  pellectam,  cum  à  primordio 
sui  privata  et  pertenuis  esBet,   multà  atnpliora.et  opulentiora,  fir- 
mioraque  imperîa  passim  in  orbe  terrarum  sibi  comparasse  (pnce 
veitrA  dictum  Telim)  quam  vos  licet  omnibus  reg^nis  vestris  in 
uQUm  po6itis,et  cum  illis  r^^is  coUatis  cuncti  teneatis  et  possi- 
dealis?  Ezpergiscimini  quapropter,  et  deposito  antiquo  veterno, 
aliquando  (immè  quam  primum)  resipiscite,  revalescite,  rerum 
vettrarum  eventum  prospicite,  calamitates    ac  infortunia  vestra 
si  non  presentia  (ntinam  equidem  mentiar)  at  saltem  impendentia 
et  futura  ex  alienis  roiseriis  cogitate,  perpendite,  metimini,  omni« 
que  sublatà  morâ^  ut  veros  Ghristianos  re  ipsâ,  haud  solo  nomine 
decet,  dum  persico   bello  distrahîtur  noster  hostis,  nnanimiter 
(quamvis  sero  propemodum  id  fiet)  arma  parate,  arma  capescite, 
Mahumetanai  provincias  magnanimiter  invadite,  immanem  beluam 
terrA  manque  primi   ibrtiter  impetite  ^  vexate  et  infesta  te.  Quo 
aospicC)  et  favente  Deo  optimo  maximo  cujus  omnipotentias  plori- 

^  Les  Crispo  de  naxie  faisaient  remonter  leur  origine  à  riiistorfeu  Crispus 
Sallastius. 
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iiiuiii  dare  ac  fidere  vestrarum  partium  est,  ereptis  vobis  locis  et 
ref^ioDÎbus,  ereptoque  sanclissimo  sepulcbro  Servaloris  Noslri  Jesa 
Christi,  illum  exuereac  dcnudare  possitis.  Vocat  vos  beafa  immensa 
illa  Trîna  Majestas  cœlestis  ad  hoc  laudatissîmum  certamen  et 
bellum;  ad  bunc  gloriosissiinum  triumphum  invitât  Cbrisliana 
pielâs,  cœtusque  reliquus  Cbristianus  bortatur  vestrum  munus  et 
ofBcîum;   admonent    promissa  ipsi  Cbristo   duci    et  impenitori 
Dostro  à  vobis  facta  ;  excitaDt  propînqui  et  finitimi  Turcorum  im*- 
perio  populi ,  ut  nonnullis  vestrum  subjecti ,  ita  ipsonim  ignavia 
siinul  et  avaritia  ex  parte  aliquà  n^lecti,  et  aliorum  quorum  non 
interest  nequitià  et  iniquitate  penitus  destiluti,  ac  prapdae  crudeliler 
indubitatô   expositi;  extimulat    infinitus    numerus    captivonim 
cbristianorum  compedîbus   ferreis  catbenisque  vinctus,    reliquo 
Qvef^i  libero  non  impar,  qui,  inquam,  Mahumetano  tyranno  duris- 
simè  ac  dolcntissimè  servit  ;  arctat  vestra  ipsorum  tutelaet  sa! us; 
urgct  miserandum  et  flebile  plurimorum  principum  exitium  et 
excidium;  cogit,  aut  cog[ere  decet  imminens  discrimen,  ne  cum 
regfois  et  imperiis  vestris  libertatem  et  yitam  pariter  amîtiatis, 
atque  ità  erroris  et  delictî  admissi  poenas,  tum  superstites  sub  hoc 
cœ]o,  tum  brevî  defiincti  sub  alio,  ut  gravissimas,  sic  etiam  meri- 
tissimas  luatis.  Haud  sanè  pauca  supersunt,  quse  hoc  in  loco  apte 
accoraodateque  memorare  possem,  cum  de  naturà  et  moribus, 
tum  de  armis ,  armamentis ,  ordinibus  et  vaframentis,  ac  de  mili- 
tari disciplina  Turcorum  ^  demumque  de  génère  ac  fennà  belli, 
ut  scilicety  et  qua  inferri  ac  geri  dcbeat.  Verum  cum  hujusmodi 
aliaque  id  genus,  utpote  hînc  aut  aliundè  ad  vos  saepius  allata 
exaccîssimè  tenere,  vos  verisimillimum  sit,et  armorum  peritiâ, 
atque  animorum  et  corporum  robore  byzantinum  imperatorem, 
ejusque  duces  ac  praefectos  superetis,  et  industrie  omiserim,  ne 
loDgiore  oratione  apparatus  vestros  bellicos  diulius  remorer;  im- 
primis  cum  inteHigam  ab  Othomano  ex  Thracià    fecialem  jam 
istuc  missum  properare,  indicendi  vobis  propè  diem  belli  caussà. 
ICaque  cum  jam  haud  dicto ,  sed  biCio  opus  sit ,  qfià  apparatiores, 
magisque  accinctos  cum  illuc  accesserit,  vos  offendat,  epistolse 
(atque  utinam  ita  lachrymis  et  luctu  daretur)  finem  imponam. 
Valete. 

Ex  Na\o.  Datic  cal.  deceiiib.  Anno  ab  euixu  et  pucr|)erio  virgi- 
neo  M.  D.  XXXVII. 
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Diplôme  de  Jacquet  Crtspo^  doc  de  Naxie. 

'Ev   TO  dv^fMCTt  TOÛ  XpiOTOÛ  ,  'Afi-TlV  *. 

'Efjt\;  'IdtxoSoç  KpCffwoç,  M)l  ^EfioD  iccXcrfou,  yvofiÇovraç  xt>. 


ùiplâme  de  Jean  Crispo,  duc  de  Naxie. 

(1542  et  1565.) 

Nos,  Johannes  Crispus,  dux  Elgeo-pdagi ,  etc.  Il  donne,  a  pheo 
et  a  nome  de  pheo,  diverses  terres  situées  dans  l'île  de  Milos  à  Jac- 
ques Modinos. 

Dato  nel  palatio  nostro  ducal  de  Naxia  (le  vendredi  3o  mars 

1542). 
Marcus,  Paduanus,  cancellarius  ducalis,  de  mandato  J. 

Le  sceau  porte  :  Joliannes  Crispus,  dux  Egeo-pelagi. 

M.  Ross  mentionne  un  troisième  diplôme  du  même  duc,  par  le- 
quel il  confirme  ces  donations  en  faveur  de  Jean  Modinos,  fils  de 
Jacques  Modinos. 

Il  est  daté  de  Naxos,  27  novembre  i563,  et  sÏQué  par  le  chance- 
lier Johannes  Gatus. 


*  Ce  diplôme  grec,  par  lequel  Jacques  Crispo  donaç  un  pri?ilége  à  on  pro- 
fesseur chargé  d'enseigner  les  sciences  à  Naxie ,  se  trouve  N"  9  du  volome 
95  - 1 1  c-  37  de  la  Biblioth.  Bourbonniana  de  Naples. 
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SIRES  DE  SIPHNOS, 


FEUDATAIRES   DES   DUCS   DE  NAXIE, 


ET   S0U8-FEUDÂTAtRB8  DBS  PBlIfCES  DE   MORÉE. 


LUIGI  DI  GOROGNA 

(  DE  BOLOGNE  ). 

Vero  è  che  un  tal  Luigi  da  Côrogtia  s'auttovera  tra  i  domibatori 
di  questa  isole  (de  Thermia,  dont  les  noms  divers  sont:  Eim>$, 
Rena,  Caladussa)  Thermia  et  Fermenia  )  ;  e  de  una  scrittura  ch*io 
letti  nelle  mani  del  vicarfio  laiido,  si  raccoglie  che  questo  Ltiigt  da 
Gorogna  ^  come  benefattore  del  vicariato ,  asse^^nô  alcuni  béni  in 
dote  délia  chiesa  ,  V  Usufrutto  de*  quali  il  medesimo  vicario  gode 
pure  attualmente. 

Pasch  di  Krienea  (p.  1 14)< 

(Brève  descrizione  delF  Arcipelago  e  particolarmente  délie  18 
isole  sottomesse  Fanno  1 771  al  dominio  russo,  del  conte  Pasch  di 
Krienen ,  i  voL  in-8*,  Livorno,  1 778  ). 
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Diplôme  (COttili  de  Corogna ,  seigneur  de  Siphante. 

(lse2n.  s.) 

In  Christi  domine  ^  amen  *. 

Nui,  Otuli  de  Corogna,  siçnor  de  Siphano,  libéra  et  puramente 
e  de  certa  licentia  de!  animo  nostro  mosso,  per  nui  e  nostri  heredi 
et  successori,  per  rason  de  proprio,  in  perpetuo  démo,  donemo  et 
tran.nmetemo ,  per  forma  de  donation  pura  et  mera  el  irrevocabilcj 
]a  quai  s*  è  fatta  tra  vivi  et  non  per  rason  de  morti,  et  la  quai,  per 
ninti  modo,  via ,  ovver  rason  o  forma ,  revocar,  infrinçer  ovver  mi- 
nuir  se  possi ,  alla  ecclesia  di  Santa  Maria  délia  Anuntiata ,  messa 
appresso  el  zardin  oTver  chippo  '  nostro  ,  tutto  lo  territorio  cum 
tuti  arbori  de  figeri  mcsso  in  lo  luoço  ditlo  Lan(jadi ,  el  quai  è 
appresso  la  possession  de  Antonio  Venîer  de  Siphano. 

Item ,  per  lo  sopradetto  muodo,  donamo  a  essa  ecclesia  i  terreni 
tuti  i  quai  forono  de  Nicolo  Bastardo  et  de  Gemelli,  nostri  rebelli, 
dei  quali  a  nui ,  justo  jure ,  corne  vero  si(]^nor  de  questa  isola  de 
Siphano,  sono  dcvenuti  et  devoluti. 

Praelereà  donauio  a  la  prelibata  ecclesia  el  terren  nostro  nun- 
cupato  Placoto,  messo  e  situado  in  questa  nostra  isola  de  Siphano. 
Similiter  li  terreni  nostri  messi  appresso Sancto  Constantino  pur 
su  la  dita  isola  de  Siphano. 

Item  ,  volemo  e  donamo  a  la  dita  ecclesia  che,  do  zorni  à  la  sct- 
timane,  tute  le  aque  siano  a  quella  obligate,  perpetuis  temporibus, 
per  abeverar  tereni  et  arbori  soi ,  ne  li  quai  do  zornl  che  haverà 
quesie  acque,  in  quale  niun  altra  persona  si  habi  ad  impedire. 
Qucste  adonca  tute  prelibate  robbe ,  volemo,  per  anima  nostra , 
et  azio  Dio  habi  de  nui  peccator  misericordia,  volemo,  ut  supra, 
siano  de  la  sopradita  ecclesia,  per  utilità  et  aufjmento  di  quela. 

*  Ce  diplôme,  mentionné  par  Tournefort,  t.  II ,  p.  272,  et  placé  par  erreur  à 
Tan  1462,  est  actuellement  entre  les  mains  du  clianoine  D.  Antonio  de  Coro- 
gna, duquel  M.  Ross  en  a  eu  communication.  {Mém.  de  l*Ac.  de  Munich,  p« 
162).  Le  sceau  n'existe  plus. 

•  Du  grec. 
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Etiam  ,  a  utile  et  aug;mentation  de  essa  ecclesîa ,  si  babino  ad 
usufructuar,  goder,  dominar  et  posséder,  ita  tamen  che  perpetuis 
temporibus  in  qnela  ecclesia  debiano  tegnir  una  o  piu  bone  per- 
sone  religiose ,  cbe  babi  a  coler  cl  dito  monastère  et  commemorar 
et  laiidar  el  nome  del  omnipotente  Dio  per  anima nostra,ordiDando 
firmissime  da  dover  esser  observalo  che  alguna  persona  di  questo 
mondo,  se  lo  subdito  nostro,  soto  priTalion  de  la  gratia  nuostrae  de 
tuti  soi  béni  mobili  et  immobili ,  presenti  et  futuri ,  se  veramente 
fosse  berede  nostro  over  da  nui  beneficato ,  soto  la  privation  de  la 
heredità  nostra  et  de  simil  beueficio  per  nui  a  quelo  lassa to,  non  babi 
per  alguna  de  le  dite  robbe  la  dita  ecclesia,  o  lo  santo  chi  quela, 
ut  supra ,  colteverà  ,  molestar  in  alguna  robba. 

Nui  adonca,  signor  istesso,  prometlemo  per  nui  et  nostri  heredi 
et  successori,  la  présente  donation  ,  ut  supra,  cum  tute  robbe  in 
essa  ingiunte ,  perpetuis  temporibus ,  baver  firma ,  rata  et  grata , 
atender  et  observar,  auctorizar,  guarentir  et  defender  circa  ogni 
persona  del  mondo ,  soto  espressa  obligation  de  nostri  heredi  et 
successori  et  de  tuti  nostri  béni  mobili  et  immobili,  presenti  et 
futuri. 

In  Fede  de  la  quai  tute  robbe  el  présente  privilegio  habiam  pre- 
gato  da  (arsi  et  dal  nostro  sigillo  pendente  habiamo  voluto  esser 
sigillato. 

Datum  in  palatio  nostro  Siphani,  die  quinto  februarii  i36a, 
indictione  decimâ. 

Item  havemo  voluto  che  sia  zonto  in  questo  privil^io  che  ogni 
uno  el  quai  présumera  contrafar  a  questro  nostro  ordine  habia  la 
maledition  de  Dio  et  de  la  santa  Vergine  Maria  et  de  tuti  sancti  et 
de  progenitori  nostri  et  de  nui  etiam. 

Datum  die  ut  supra. 

lo  Thadio  di  Seroni ,  fiolo  quondam  preclaro  homo  sior  Zuan 
Francesco,  de  Venesia,  per  autorità  impérial  notaro  publico  et  ju- 
dice  ordinario  c  cancellier  de  Nigroponte ,  ritrovando  a  Siphano 
esser  venuto ,  ad  instantia  del  dito  magnifico  signor,  da  esso  pre- 
gato ,  questo  privilegio  puro  ho  scripto,  et  soto  lo  mio  soHto  signo 
de  notario  ho  publicato  con  quela  zonta. 

Dieci  messi  appresso  Santo  Dimitri. 


VIII 


COMTES  DE  CEPHALONIE. 


PREiUIÈRE  MAISON. 


Le  premier  dont  il  soit  fait  meation  est  un  nommé  Maion^  ou 
Mahius,  ou  Mathieu  ^  ou  Maio,  le  même  qui  est  désigné  par  les 
chroniqueurs  italiens  sous  le  nom  de  Caïo,  Gaio  et  Gallo. 

Le  lo  des  kalendes  d*avril  1207,  Innocent  III  écrit  à  quelques 
évéques  du  royaume  de  Naples  pour  les  eng[ag;er  à  confirmer  Benoit 
évêque  de  Céphalonie,  s'il  est  élu  canoniquement. 

Per  suas  nobis,  dilecti  filii,  nobilis  vir  Maio  comes,  clerus  et 
populus  insulae  Cefaloniae,  litteras  intimarunt  quod,  ejusdem  in- 
sulae,  sede  pontifical i  vacante,  dum  de  proficiendo  sibi  pastorelatino 
diligentem  habuissent  tractatum,omnes,unanimi  voluntate  ac  pari 
oonsensu ,  Benedictum  presbyterum,  quem  de  discretione  ac  ho- 
nestate  pluriraumcommendarunt,  in  episcopum  elegerunt;  nobis 
humiliter  supplicaverunt  ut,  cum  sedes  metropolitana  sit  viduata 
pastore^  ad  quani,  etiamsi  non  vacaret,  non  possunt  habere  recur- 
snm ,  cum  adhuc  eadem  Sedi  Apostolicae  sit  inobediens  et  rebellis , 
electionem  ipsam  dignaremur  auctoritate  apostolicà  confirmare. 
Quocirca,  etc.(Baluze,  t.  Il,  p.  16,  lettre  33.) 

Le  17  des  kalendes  d'octobre  1 207 ,  Innocent  III  lui  écrit  sous  ce 
titre: 

Nobili  viri  Maioni,  comiti  insularum  Cephaloniae  ac  Jacinti. 
(Coll.  de  Baluze,  II,  p.  73.) 

D'après  les  intentions  manifestées  par  Maion  au  pape  de  se  sou- 
mettre h  son  autorité  et  de  quitter  la  vie  def  pirate,  on  voit  qu'il 
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n'appartenait  pas  à  )a  nation  franque,  et  voulait,  après  la  conquête 
de  1 2o4 ,  vivre  en  bonne  harmonie  avec  elle. 

Il  est  mentionné  sous  ces  mêmes  nom  et  titre  dans  une  lettre  du 
même  pape  à  larchevôque  de  Patras,  la  même  année  1207. 

Ad  nostram  noverilis  audientiam  pervenisse  quod ,  in  insula  Ja- 
cinti  que  ad  dilecti  tilii  nobilis  viri  Maionis,  comitis  Cephalonie , 
pertinet  ditione,  etc.  (Coll.  deBaluze,  II,  p.  73.) 

Je  ne  connais  aucun  autre  renseig^nement  sur  Mahion,  et  ne  sais 
pas  s'il  mourut  sans  enfants. 

On  trouve  ici  une  lacune  dans  l'histoire  des  comtes  de  Céphalo- 
nie ,  et  on  ne  commence  à  obtenir  de  documents  précis  que  près  de 
trente  ans  après. 

A  Tannée  1 236  (p.  558) ,  Albéric  dit  : 

Sororius  quoque  Theodori  *,  comes  qui  dicitur  maximus  Jacinti, 
ÊBCtus  est  homo  Gaufridi  (de  Geoffroi  de  Ville-Hardoin). 

La  sœur  de  Théodore,  qui  épousa  le  comte  de  Céphalonîe^  était 
Anne  Comnène*,  et  le  mariage  dut  se  faire  entre  1217  et  i23o. 

A  Tannée  i258 ,  la  Chronique  de  Morée  mentionne  un  comte  de 
Céphalonie  sous  le  nom  de  Richard,  et  ce  même  Richard  si^a, 
en  Tan  1 264,  avec  Tévêque  Henri,  un  acte  grec  qui  est  déposé  epoore 
dans  les  archives  de  Zante,  et  qui  renferme  un  recensement  des 
propriétés  de  Tévêché. 

Le  Livre  de  la  Conqxieste  nous  fournit  de  beaucoup  plus  amples 
renseignements  spr  ce  Richard.  On  y  voit:  que  lors  de  la  guerre 
entreprise  par  le  prince  Florent  en  aide  de  Nicéphore  despote  d'Ë- 
pire,  en  1291,  il  se  joignit  à  Florent  et  obtint  Marie,  fille  de  Nicé« 
phore,  en  otage;  que,  la  guerre  finie,  il  refusa  de  rendre  Marie,  et 
la  maria  à  son  filsJean^  mariage  sanctionné  ensuite  par  Nicépborei 
qu'il  fut  nommé  bail  de  Morée  pendant  l'absence  d'Isabelle  en  1 298; 
qu'il  fut  assassiné  à  Clarent^a,  en  ]3oi ,  par  un  chevalier  nommé 
Lyon;  qu'il  avait  épousé  en  secondes  noces  Marguerite  de  Ville-Har- 
doin ,  sœur  cadette  de  la  princesse  de  Morée,  Isabelle,  et  dame  de 
Matagrif  fon ,  et  qu'il  laissa  de  son  premier  mariage  quatre  enfants: 
Guilelma,  mariée  d'abord  à  Jean  Chauderon,pui8  à  Nicolas  de  Saint- 
Omer  ;  une  autre  fille  mariée  h  Jean  de  ïournay  sire  de  Calavryta  ; 

>  De  Théodore  Comnène  d'Épire. 
*  Yoy.  ma  Géoéalogie  des  Comaène* 
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un  fils  nommé  Jean,  qui  hérita  du  ooiplé  ;  un  «utre  fils  ^  nommé 
Guillaume.  Il  avair.  eu  aussi  une  fille  de  son  second  mariage,  Mar- 
gnerite  de  Ville-Hardoin^  mais  elle  mourut  sans  enfants. 

Jean ,  comte  de  Cépbalonie  et  fils  de  ce  Richard,  avait  épousé , 
comme  on  vient  de  le  voir,  vers  laga^du  vivant  de  son  père,  Marie, 
fille  deNicéphoreComnèpe,  et  arrière-petite-nièce  d'Anne  Gomnène. 
Ce  Jean  fit  confirmer  par  Philippe  de  Savoie  et  Isabelle  de  Ville- 
Hardoin  en  i3o/|,  à  CIarentza,se8  conventions  de  mariage*,  et  dans 
cet  acte  est  mentionné  Engelbert,  grand  connétable  de  Morée. 
Ce  comte  Jean  eut  plusieurs  enfants. 

L'alné  tua  son  oncle  maternel  Thomas,  despote  d'Ëpire,  fils  de 
Nicéphore  et  frère  de  Thomas  et  de  Marie  *  ;  et ,  après  sa  mort ,  il 
épousa  sa  veuve  Anne  Paléologue,  fUle  de  Michel  Paléologue  II  et 
de  Ricta  ou  Marie  d'Arménie  '. 

Le  deuxième,  nommé  Jean,  assassina  son  frère*.  Il  avait  épousé 
une  autre 'Anne,  fille  du  protovestiaire  Andronic  Paléologue,  et 
petite-fille  d'une  autre  Anpe  Comnèoe,  sœur  de  l'empereur  Andro- 
nic Tancien.  Apne,  femme  de  Jean ,  empoisonna  à  sop  tour  son 
mari*  vers  i335  •. 

Jean  avait  de  son  mariage  avec  Anne,  qui  l'empoisonna,  un  fils 
nommé  Nicéphore,  et  plusieurs  filles.  Anne  se  soumit  h  l'empereur 
avec  son  fils  Nicéphore  âgé  seulement  de  sept  ans  '  et  avec  ses  filles  '. 
Suivant  Nicéph.  Grég.,  Nicéphore,  âgé  de  quatorze  ans,  échappa, 
en  i34^  ^  ^  mère,  qui  était  allée  trouver  l'empereur  à  Salonique 
en  lui  ordonnant  de  la  suivre,  et  alla  trouver  à  Fatras  Catherine  de 
Valois ,  veuve  du  prince  d'Achaye  et  du  Péloponnèse,  qui  se  faisait 
appeler  impératrice  *.  Mais  il  finit  enfin  par  se  soumettre,  en  i34^, 

^  Page  375  de  mes  Éelaireissements. 

^  Ilecpc^euTat  Bï  irp^  tou  dve^ioîi,  xovtou  KecpaXXiqvCoK,  &  tcov  AItwXcov 
xal  'Axapvavcov  SeffiDkv)ç.  (  Nlceph.  Greg.,  p.  318.  ) 

>  NicépU.  Grég.,  p.  283. 

*  Nicéph.  Grég.,  p.  536. 

s  Nicéph.  Grég.,  p.  538-544. 

*  J.  CaDtacuzèoe,  t.  I ,  p.  495. 

"*  Nicéph.  Grég.,  p.  545.  — J.  CsDtacozène,  1. 1,  p.  500. 

>  J.  Cantaciizène,  t.  I,  p.  800. 

*  tj^eu^wv  ^X**^^  ^^  Ilarpaç  t^ç  IlaXorCac  irapot  t^v  auÇu^ov  toîÎ  tsXcu- 
ti^cavToç  irp(Y^iito<  UeXoTrovv^cou  xal  'A^aW  (Nicéph.  Grég.,  p.  546.) 
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malQTé  lui  en  voyant  Pimpossibilité  d'obtenir  la  tuccestîoD  lie  Tbé- 
ritage  paternel  ^ 

Suivant  J.  Cantacuzène,  lorsque  Anne,  veuve  de  Jean,  ae^  soumit 
à  l'empereur  avec  son  fik  et  ses  filles,  Nicéphore^  âgé  de  sept  ans 
seulement,  fut  fiancé  avec  Marie,  fille  de  J.  Cantacuzène,  l'historien 
et  l'empereur.  Mais  ensuite  Richard,  son  gouverneur,  le  fit  embar- 
quer secrètement  sur  la  mer  Ionienne,  et  le  conduisit  dans  la  prin- 
cipauté de  Tarente,  à  Catherine  de  Valois  '. 

Catherine  de  Valois  l'accueillit  à  merveille ,  et  là  le  fiança  à  Tune 
de  ses  deux  filles*.  Ensuite  elle  l'envoya,  en  ]338,  avec  des  forces 
navales  en  Acarnanie  à  Thomocastro  ;  mais  il  fut  obligé  de  retour- 
ner en  i339  ^  Tarente*.  Enfin  il  revint  faire  sa  soumission  en 
i34o  à  J.  Cantacuzène  ^,  qui  le  décora  du  titre  de  panhypersébaste, 
puis  de  despote ,  et  lui  fit  épouser  définitivement  sa  fille  Marie  '.  Il 
mourut  en  1 355 ,  ou  i358  suivant  la  Chronique  d'Épire. 

*  \}X  liravuivTt  To)  paaiXst  (Andronic)  irp^  0e9aocXov6cif)v  «weicecvi^ci, 
xott  6  Tou  TtXeuTT^aavTOç  xovtou  Ksf  otXXYjvCaç  ut^,  oO  [xoiXa  ixjltv,  {At}oe{iian^ 
l;^o)v  Iti  irpoaSoxtav  iicavfiXôetv  Iç  t))v  irarpcpav  tou  YJYefxovixou  xXi^pou  5ta- 

%^v.  (Nicéph.  Grég.,  p.  533,  554.) 
'  EU  T^vTapavraç  xpaTOuaav  irpfjfxCTrtaaav.  (J.  Gantacuzène,  1. 1,  p.  SOS.) 
'  £lç  {Aiav  lxe(va>v  t(5v  ^ir^M^^  ($uo  ^  ^cov  aù'ni.)(J.  Cantacozèae» 

1. 1,  p.  610.) 

*  J.  Gautacuzène,  1 1,  526. 
»Nicépli.,Grég.,l.  XI,c.  9. 

<  Nicéph.,  Grég.,  I.  I,  p.  500,  534;  I.  II,  p.  195. 
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Voict  comment  on  peut  constituer  la  généalo^jie  des  comtes  fran- 
çais de  Céphalouie,  de  cette  première  maison  qui  succéda  à  Ma- 
thieu, Maion,  Maio,  Caio  ou  Gallo  mentionné  en  1207. 


N.. 
comie  friDçiis  da  Céphaloiil» , 

épOBM 

Aone  CooiDéDe, 

MMr  de  Tbéodora  ConnèM  » 

dwpoM  d'Êplr*. 

I 

Udwrd, 

■ratloBBi 

pir  U  Lifit  4»  la  Coniftu$tt 

sou  l'*B  ItS8  : 

tigae  «B  acM  d«  l'évéchA  d«  Zast* 

•nlS64: 

époata 

a.  N.. 

b.  Mar|a«rite.daBi«de  Maie^Srlf- 

foB ,  Mcooda  fille  da  priaea 
Gttillaaaa  de  Ville-HaHoio  : 

bail  de  Mcrêe  ea  1293  ;  a«« 
•auioé  à  Clarenlta  ea  IWI* 


m.  Jean 

ëpOOM 

Maria  Comaéaa, 
ilieda  despote  Nier* 
pbore   Comnéoe    et 
de  Thoaiai. 


a.  GoillaoBir. 
chargé  par  m>d  trére 
Jrao  d'eolever  leur 
•œar. 


TboBtaa 
lae  la  despote  Tbo- 
■MIS,  frère  de  sa 
méra  Maria  Coai' 
b4b«  :  s'empare  da 
detpotat  d'Epire  ; 
époiiaa  U  ▼eava 
da  daspoie  Tbomas, 
Aaaa  Paléoloaiaa . 
fille  da  Mtcbel  Pa- 
léolagaa  II  et  de  Bie« 
tad'AraiéBia;estta4 
par  SOB  frère  Jeaa. 

IréBa. 

Borie  Jeaae. 


Jeaa, 
coaiiede  Cèphaloata 
ei  despute  d'Etulie. 
tue  loa  frèra  alaè 
Tbomas  ;  ^pnuaa 
Aaau  Paléolttgiaa . 
fille  da  protoTCS* 
flaire  Aadronic  Pa- 
liologao ,  et  niéoa 
de  l'eapereor  An- 
droalc-l'AneieB;  est 
enpoisoaaè  par  ta 
fenaie.  an  l'aa  1333. 

Nicèpbora , 
comie  de  Cèphalo* 
aie  et  despote  d'Ar- 
ta  ,  orphelin  à  sept 
ans  i  fiancé  à  Harie 
Caniacoxéne ,  filla 
du  graad  domestique 
J.  Cantacaxéaa;  sa 
réfugie  an  IS37  prés 
de  Caiberjne  de  Va- 
lois; ut  fiancé  h  une 
fille  de  Caiberina 
de  Valois  ;  est  rea- 
voyé  en  Acaraaaie  \ 
sa  rend  près  de 
l'empereur  en  IStO  ; 
est  créé  panhjpar» 
sébusie  et  deipoie  ; 
éponaa  défialtlTo- 
osent  Marie  Ganta- 
oazéa«i  racoat^e  le 
despotat  d'Etoile 
sur  SOB  baaa-frérc 
Siméon  de  SerTle  i 
uiourt  on  1355  oa 
I3S8. 


a.  Gnikrma 
époBsa 

a.  Jeaa  CbsuderoB, 
grand  connétable 
de  la  priacipaaié 
da  More.-  ; 

b.  K loolai  de  Saist- 
Omer,  grand  ma- 
réchal de  la  prin- 
cipauté da  Morée. 


m    N., 

mariée 

k  Jean  du  Tonrnaj, 

selgnanr 

do  Calavryia. 


h.    N., 
BMHrta  «a  1301. 


N.. 

mariée 

à  Lionel 

do  SomBMrlf  e. 


Tbomals 
épouse  Siméno  de 
Servie.qai  arait  re^ 
de  soa  frère  Eiicnna. 
crAle  de  Servie  ,  le 
despotat  d'Épire  ; 
Siuiéon  est  cbassé 
par  «on  bean-frére 
Nicépbore  i  il  re- 
conquiert l'Etoile  en 
135ë,  après  la  mort 
de  Nicépbore,  et  de- 
vivat  Crile  de  Servie 
au  détrioMBt  de  soa 
B«Tea  WroK. 


N.. 

mcnttonnéa 

par  GaataaasAaa. 


II. 


Fils. 


Filles. 
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Diplôme  de  Jean,  comte  de  Céphalonie. 
(  1304  n.  s.  ) 

Nous,  Jehan,  comte  palatins,  sire  de  Chephalonie  et  de  Jachint, 
feisons  à  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  leictres  verront  et  or- 
ront, que ,  comme  ce  soit  chose  que,  quant  Taccort  du  mariage  de 
la  noble  dame,  madame  Marie  Comnene,  nostre  comtesse,  nostre 
compaigfne  et  leal  espose,  fii  fiaict,  convenances  furent  faictes  entre 
monseig^nem*  le  très-puissaût  despote  de  bonne  mémoire  d'une  part, 
et  nostre  père  le  comte  et  nous  de  l'autre  part ,  et  à  ces  convenan- 
ces nous  ordenasmes  que  la  devant  dite  nommée  comtesse,  nostre 
chiere  compaig;ne ,  doit  estre  doée  de  la  moitié  de  tout  nostre  héri- 
tage ,  et  à  ce  tenir  ferme  et  estable,  nous  jurasmes  ,  nostre  sire 
le  comte  et  père  et  nous,  et  tuit  nostre  homme ,  de  tenir  ces  conve- 
nances fermes  et  estables  et  non  aler  à  Tencontre  ;  et  encore  nous 
maintenant  volons  ces  convenances  tenir  fermes  et  estables  selonc 
nostre  convenance  et  nostre  serement  ;  et  pour  ce  que  les  convenan- 
ces ne  furent  mie  feites  par  devant  seigneur,  neconfermées  sdonc 
les  us  et  coustumes  du  pays ,  véez  cy  que  de  rechef  confermons  et 
octroyons ,  et  de  rechef  doons  nostre  chiere  et  amée  compaigfne  la 
comtesse  de  toute  la  moitié  de  tout  nostre  héritage  que  nous  tenons, 
et  que  par  raison  devons  avoir  et  tenir,  tant  ce  qui  est  en  domaine 
por  domaine ,  que  ce  qui  est  en  fié  por  fié ,  et  en  homage  lige , 
tant  de  nos  fortereices  comme  de  tout  autre  chose  que  nous  tenons 
en  héritage  et  devons  tenir.  Et  pour  que  ceste  chose  soit  ferme  et 
estable  par  nous  et  par  nos  hoirs ,  et  que  nul  ne  puisse  aller  à  ren- 
contre ,  nous  avons  feites  ces  présentes  lettres  séellées  de  nostre 
grant  séel  pendant  et  délivrées  à  ladite  nostre  chiere  compaigne  la 
comtesse. 

Et  à  plus  grant  fermeté  et  pour  que  ceste  chose  soit  plus  estable, 
nous  avons  requis  le  très  noble  et  haut  seigneur  nostre  bon  seigneur 
et  cousin  y  monseigneur  Philippe  de  Savoie,  prince  d'Achaïe,  et  ma- 
dame Isabeau,  princesse  de  celle  mesme  princée,  nostre  chiere  cou-- 
sine^  que  ils  meissent  leurs  seaux  en  ces  présentes  leictres  aveucques 
les  nostres,  en  confermance  de  vérité. 
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Et  requérons  aussi  le  revereud  père  en  Dieu ,  monseigneur  Jean, 
archevesque  de  Patras ,  par  la  grâce  de  Dieu  y  nastre  chier  frère  h 
grand  cormestable,  nostre  bon  ami  le  chevalier  monseigneur  Gile 
deLagny  et  monseigneur  Girart  de  Lambray,  que  ils  mettent  kurs 
séaus  en  ces  présentes  lettres  en  tesmoignance  de  vérité. 

Et  nous,  Philippes  de  Savoie,  prince  d'Achaïe,  Isabiaus,  prin- 
cesse de  celle  meisme  princée ,  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  archevefr; 
que  de  Patras,  J&^glibertf  grand  connestable  de  la  dite  princée ,  Ben- 
jamins, chancelier  de  celle  princée,  Gile  de  Laigny  et  Girart  de 
Lambruy,  chevaliers,  à  la  reqneste  de  très  puissant  et  noble 
monseigneur  Jehan ,  comte  palatin  dessus  dit,  ayons  mis  nostre 
propre  séaus  pendans  en  ces  présentes  leitres ,  en  tesmoignance  de 
vérité. 

Données  et  escrites  à  Clarenc^ ,  k  sept  jours  du  mois  d'avril  de 
la  seconde  indicion ,  l*an  de  l'incarnation  i3o4. 


MAISON  TQGGQ 

ou 
SECONDE  MAISON  DES  COMTES  DE  CÉPHALONIE. 

(ISM.) 

Lettre  de  la  VariUiâa  à  ton  cousin  germain  Neri/o. 

Spectabilis  et  egregie  vir,  frater  noster  amantissime  post  sa- 
lutem. 

Nay  haTimo  receputo  la  lettera  vostra.  £  de  lo  fatto  cbe  né 
scrivete,  che  nuy  ve  avisamo  de  la  malatîa  nostra  come  nuy  stamo, 
sapiate  che  nuy  fossemo  circa  lo  fine  de  lo  termino  nostro  ;  ma  , 
pér  la  gratia  di  Dio ,  nuy  stamo  melio.  De  lo  honore  che  dicete 
cbe  ve  ha  fato  lo  signore^,  questo  non  è  di  novo,  peroche  sempre 
è  stato  soa  usanza,  tanto  voi  quanto  li  altri^  de  honorare;  e  per 

*  Le  duc  d'Athènes,  Neri  Acciaiuoli. 

31. 
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tanto  devete  essere  più  obediente  a  li  soi  comandamenti.  De  Pa- 

trasso  n*è  venuta  letlera  da  lo  nostro  fratre,  sîg^nore  Antonio  *,  su 

lo  fato  deir  andata  vostra  ;   la  quale  ve  niandanio  per  Jacomo 

Scroffa.  Voi  lo  vederele  e  porete  conferire  con  lo  sî^ore  inscm- 

ble  ;  e  quello  che  vi  parera  melio,  voi  farete.  Valete  in  Christo. 

Datum  in  Castro  nostro  Sancte  Maure ,  die  28  septembris  y  indic- 

tione  sexla. 

H  BAIISSA*. 

L'adresse  est  : 

Spectabili  et  egregio  viro  Nerio  de  Aziolis ,  fratri  •  nostro  aman- 
tissimo. 

A  di  27  d^g^osto ,  di  Santa  Maura. 
Dei  gfratia.  Vasilissa  Romeorum. 


Charles  de  Tocco ,  comte  palatin  de  Géphatonie  et  duc  de  Leucade, 
s* engage  à  faire  observer  ce  qui  est  contenu  dans  le  testament 
de  son  beau-père  ,  Neri  AcciaiuoU  ,  duc  d^ Athènes. 

(1^95.) 

Hoc  est  exemplum  cujusdam  scripture  private ,  scripte  in  bom- 
bice  j  habentis  sig;illum  unum  impressum ,  cujus  ténor  talis  est  : 

Nuy,  Rarolo ,  duca  de  la  Lucata  et  contato  di  Cephalonia  pala- 
tino,  etc.  Per  lo  tenore  de  la  présente  nostra  scriptura  Êichimo 
manifesto  à  tute  persone  che  la  videranno  e  auderanno ,  che  nuy, 
sopra  la  fede  nostra  e  la  parola  nostra  ducale ,  prometimo  à  li  exe- 
qutori  e  procuratori  dello  testamento  de  la  bona  memoria  de  lo 
mag^nifico  signore ,  messer  Neri ,  nostro  pâtre  e  socero  venerando, 
che  :  siando  nuy  personalmente  recheputi  in  la  citate  e  castello  di 
Corintho ,  como  marito  de  madaroa  Francesca  nostra  molliery  et 
herede  légitima  e  fillia  de  lo  predetto  meser  Neri ,  e  intrando  ne, 

*  FUs  naturel  de  Neri. 

*  Cette  signature  Vasissa,  et  non  VasiUssa,  est  en  lettres  de  cinabre. 

*  Frère  en  amitié.  Il  était  son  cousin  germain. 
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per  nome  e  per  parte  nostra  e  de  la  ditta  madama  Francesca ,  lo 
maçnifico  Leonardo ,  fratre  nostro  j  per  succurso ,  defeosione  et 
çuardia  de  lo  dicto  loco  de  Corintho ,  de  nuy  observare  tute  cose 
che  lo  preditto  meser  Neri  ordinae  in  lo  suo  ultimo  testamento. 

Unde,  per  testimonianza  de  veritate  e  cautela  de  li  dicti  exequ- 
tori,  havio  fato  fare  la  présente  nostra  scriptura  aperta ,  sigiUata 
de  lo  nostro  sig^Uo  mezzano.  Datnm  in  Yostizza,  die  primo  mensis 
novembris,  m  indict. 

In  Christi  nomine,  amen.  Anno  ejusdem  nativitatis  millesimo 
trecetitesimo  nonagesimo  sexto ,  indictione  quarta  ,  die  Jovis ,  vi- 
g^imo  sexto  mensis  octobris ,  Padue ,  in  comuni  palatio,  ad  dis- 
cum  Aquile  ,  presentibus  providis  viris  :  Marsilio  y  notario ,  dicto 
RoTerino,  filio  quondam  ser  Anthonii  Roverini  de  contrata 
S.  Sofîe ,  Ulmerio ,  notario ,  de  Lenguaciis ,  filio  quondam  ser 
Jobannis  Lenguacii  de  contrata  Pontis  Molendinorum  et  Jacobo 
de  Tauris,  notario,  filio  quondam  Nasimbrensis  de  contrata  S.  Qui- 
rini,  omnibus  civibus  et  babitatoribus  civitatîs  PaduCy  testibns  vo- 
catis  et  rogatis,  et  aliis,  superscriptum  exemplum  antescripte  scrip- 
ture  prîvate  et  in  bombice  scripture,  sumptum  ex  ipsius  scripture 
autentico,  habentis  sigillum  unum  impressum  sculptum  in  cera 
rubea  a  parte  interîori  ipsius  scripture,  copertum  carta  bombicina, 
ejusdem  sigilli  imago  seu  sculptura  aut  litere  circumsculpte ,  tum 
propter  longum  situm ,  tum  propter  opimentum  dicte  carte  bom* 
bicine ,  discemi  aut  legi  non  poterant  ;  coram  honorabile  et  sa- 
pienti  viro ,  domino  Graciolo  de  Grema  ,  jurisperito ,  judice  et  as- 
sessore  spectabilis  et  egregii  viri  domini  Pétri  Pisano  de  Yenetiis  j 
civitatis  Padue  honorabilis  Potestatis,  ad  discum  et  officium  Aquile 
pro  racione  reddenda  deputato ,  insinuatum,  exhibitum  et  osten- 
sum  fuit  per  me  Bandinum ,  notarium  inscriptum ,  et  demum  in 
ipsius  judicis  presentia  per  me  Bandinum  notarium  ac  inscriptos 
Marsilium ,  Ulmerium  et  Jacobum  notarios ,  testes ,  superius  no- 
minatosy  diligenter  cum  dicto  autentico  ascultatum;  et  quum  ipse 
dominus  judex  cognovit  exemplum  ipsum  cum  dicto  autentico  per 
ordinem  et  in  omnibus  concordarei  ut  adhibeatur  ipsi  exemplo 
sicut  dicto  autentico  de  cetero  plena  fides ,  suam  et  comunis 
Padue  auctorîtatem  interposuit  et  judiciale  decretum ,  présente  ad 
hoc  ac  superscripta  et  inscripta  omnia  et  singula,fieri  instrumenta, 
pelente  et  requirente  nobili  et  egregio  viro  Jacobo,  filio  spectabilis 
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et  eçregii  inilitis  doinini  Donati  de  Acaiolis ,   civis  bonorabilis 
Florentie. 

Suivent  les  signatures  et  attestations  de  Marsilius  ,  d'AImerius  , 
dé  lacobus,  témoins,  puis  du  juge  Graciolus,  avec  la  date  de  i^gG, 
ittdiction  4  9  vendredi  27  octobre;  puis  Faltestation  du  notaire 
Bandiaus  4^1  a  tratiscrit  la  pièce. 


(IW/i.) 


Lettte  de  Charles  de  Tocco  *,  deipote  de  Rotnanie,  à  Nerio» 

fils  de  Donato. 

Bpeetabilis  et  egitgiè  vir,  affiîiis  iiosterpredilëctissimey  post  sa« 
luceiÉi. 

Nul  hflbiaibb  ricëvndo  la  liteta  vostra,  ë  quella  habiamo  beno 
int^sa.  A  Uni  mdxithamente  despiace  e  condolemo  se  chè  de  quelle 
bandé  ié  là  vui  habiate  alcuno  sinestro  desconzo;  è  tutta  fiatà  che 
pér  Voëtrô  honoré  vui  debiate  stdr  d  soFrire,  ad  esser  paziénte,  azo 
cjiê  pal'è  la  discrézione  esser  da  vui^  e  la  colpa  el  biasimo  esser  d'aï* 
tri  )  e  për  ^uesto  modb  non  porete  essere  imputato.  Echo  corne  al- 


<  Le  Codice  dipJomatico  lerosolimitano  contient  à  râaaée  1404  U  pièce 
fiaWânte  relative  à  une  transactioa  avec  ce  même  Charles  Toooo  : 

Mandata  di  procura  a  due  bailivi  delV  ordine  pet  fermarê  fma  le§a  cêi 

conte  ai  Cefalonia. 

NoYerint  aniversi  et  singuli  prœsei^s  |)rocurftt0rium  yisnri  etc^i^oodoos,  fra- 
tel"  Philibertus  de  Naillaco,  etc.,  et  dictœ  domus  fratres  bailli vi  etc^  confiai  de 
drckitospect&  prudeniiA ,  Cdei  légalitate  et  industrift  dictae  domAs  fratrU  Pétri 
HeK,  tttroôpfieH!,  pHéris  Hibertiise,  et  I^ycofai  Seguibi  praeceptorik  Quealpne, 
baillîvi  iùMBàm  bestrts  Rodi,  eoadem  fratres  Pctrëra  et  Nycolaom,  ipsomm  quem- 
libe^  \û  aolidippi ,  Ità  j^ood  poo  «t  radier  ceaditio  primitùs  bcca^aAtis,  sed 
qtio4  P^^  \iïmm  ipsorui)!!  i^ccpti^m  fuertt  ^  ^lium  peHId  médiate  valeit  el 
finirt^  de  nostr&  ccrt&  scientiâ,  invicen  deliberato  coDSitio,  teqore  presestioa» 
nydiori  modo,  vift  et  forma  quibus  Ijeri  potest ,  facimos,  creamus,  confirmamus 
et  solemniter  erdinamus  nostros  et  domûs  oostrse  procuratores,  sindicos,  yco- 
D0ÉIO8,  actores,  factures  negotiorumque  gestores,  nuncios  spedales  et  geaerales, 
Tiâeèicat  ad  kritibeQdW)  tractanduni ,  ooftyçaiendom ,  ficfendmo,  firmandom 
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cunc  vostre  litere  me  sono  venute  in  nostra  mano,  via  da  Ragusa, 
le  quali  nui  ve  nemandemo  insemble  con  questa.  Parati  sempre, 
corno  per  frate  nostro  carissimo,  a  zascaduna  cosa  che  ve  sia  in 
piazer. 

Data  in  Castro  civitatis  nostre  Arte,  die  26  aprilis,  indictione  se- 
cunda. 

L'adresse  est  : 
Spectabili  et  e^regio  viro  Nerio  de  AciolIIs ,  affini  nostro  predi- 
lectissimo, 
A  di  12  di  magio  1424* 

Dei  gratia,  despotus  Romeorum. 


et  perficiendum  ligam,  unionein,  confederatioDem  et  societatem  com  magnifico 
et  potenti  domino ,  domioo  Carolo  de  Tocho ,  duce  Lucatœ  et  comité  Cephato- 
DÎœ,  et  DUDC  usque  ad  finero  et  complementum  triginta  annorom  continué  se« 
cutorum  et  complendorum;  et  pro  dictis  ligft,  unione,  confederatlone  et  socle 
tate ,  bencYolentift  et  amore  faciendis ,  tenendis  et  obser? andis ,  bona  nostra  et 
religionis  nostr»  obligandum  sob  illis  pactis,  modis,  formis,  conditionibos, 
obligationibuSypromissionibus  in  scripturis,  literis,  claosuliSySolemnitatibus, 
cautelis,  pcenis  et  remunerationibos  opportunis  in  talibus  fieri  consuetis,  qoibus 
dictis  procuratoribus  et  eorura  cuilibet  in  solidum  videbitur  expedîre  ;  et  ge- 
neraliter  omnia  alia  et  singula  faciendum ,  tractandum  et  exercendum  in  pne- 
missis  et  circa  pnemissa,  quae  necessaria  fuerint,  seu  etiam  opportona ,  et  qusB 
negotia  et  facta  postulabont  et  requirent;  etiam  si  tajia  essent  qaœ  mandatom 
exigèrent  magis  spéciale  et  quae  nos  ipsi  facere  possemos  si  prœsentialiter  ad- 
essemns;  promittentes  bonà  fide  ratom,  gratum  et  firmum  habere,  et  tenere 
qoidqoid  per  dictos  procnratores  nostros  aut  eonim  alterom  in  prœmiisis  et 
qoolibet  pnsmissoram  procuratam,  actom,  legatom^  onitom,  oonfedefatooi,  so- 
ciatum,  tractatnoi,  conTentnm,  inbibitam  obligatamTC  Aierit  sire  geatum,  sub 
hypotUecâ  et  obligatione  omniam  bonorum  nostrorum  et  dictas  nostrss  domos^ 
praesentium  et  futororum  ;  et  relevantes  dictos  procuratores  nostros  et  eorum 
qnemlibet  in  solidnm  ab  omni  onere  satis  dandi,  judicio  sisti,  etc. 

In  cnjas  rel,  etc. 

Datom  Rodi  die  seitA  mensis  aprilis,  anno  incarnationis  domini  1404. 
(N*  88,  p.  111,  t.  II,  da  Codice  diplomatico  gerotolimitano,) 
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(1424.) 
Letire  de  la  Vanlwa  à  Neri, 

Spectabilis  et  egregie  vir  frater  noster  predilectissirae,  post  sa- 
lutem. 

Notificamo  vi  como,  per  la  ^tia  di  Dio,  lo  si^or  despota,  nos- 
tro  reverendissimo  marito,  e  nui,  con  Carlo  e Maddalena  e Creusa*, 
nostri  filii  carissimi ,  stemo  bene,  e  cosi  per  lo  si  mile  desideramo 
dal  Dio  sempre  de  vui. 

Data  in  castro  civitatis  nostre  Arte,die  28,  indictione  s*. 

H  BA2I22;A  *. 
L'adresse  est  : 

Spectabili  et  egregîo  viro  Nerîo  de  Aciolis,  fratri  nostro  amantis- 
simo. 

A  di  13  di  magio  i434- 

Dei  (jfratia,  Yasilissa  RomaDorura ,  etc. 


(  1424.  ) 


Lettre  du  despote  Charles  Tocco  à  Neri. 

Consang^uine  nostro  carissime  quanto  a  fratel  amor,  salutem. 

Receperoo  la  vostra  littera  e  lo  falcone,  e  reng^ciamo  ve.  Ave- 
remo  avuto  caro  assai  de  a  ver  ve  visto  per  nostra  consolacione.  De 
li  astori  che  ne  scri veste  voi,  nuy  ne  farenio  zercar;  e  canti  ne  po- 
remo  trovar  ve  H  manderemo  subito.  Scrivetemi  a  che  ouzeli  era 
încarnato  lo  fsilcone  che  me  mandaste  voi.  E  se  fo  ben  camato  o 
d'aironî  o  ad  altri  ouzeli  g^ssi ,  o  a  mal  audi ,  e  de  lo  costume 
de  lo  dito  falcone.  Essendo  a  la  caza,  comeza  piazevole  a  lo 


*  En  1394  die  est  représentée  dans  le  testament  de  son  père  comaie  n*ayant 
pas  encore  eu  ces  trois*enfants. 
'  En  lettres  rouges. 


DES  PRINCES  d'aCHAYE  ET  HAUTS  BARONS.  489 

loçro,   azo  chesiamo  storti  de  la  sua  maneyra.  Parati  a  vostry 
placir. 

Data  in  cîvitate  nostra  Joannine. 
A  di  7  setembre  i^i^. 

MagnîBco  viro  Nery  Accyoly  consanguineo  nostro  carissimo. 

Raro)o>  Dei  gracia,  despota Romeorum. 


(1424.) 
Lettre  du  detpote  <PArta  à  Nerù 

Magnifiée  vir  et  nepos  nostre  carissime  taroquam  fili,  post  salu- 
toni.  Recepimo  la  vostra  litera  per  la  quale  mi  scrivete  délia  lettera 
che  vi  mandao  lo  nostro  fratello^sengnor  Antonio*,  supra  la Tostra 
andata  d'illa  Rodi.  E  per  tanto  noi  vi  scriTimo  che  se  (aeza  acon- 
chiare  la  galeotta,  e  di  poi  che  sarà  in  punto  vui  poterete  andare 
cum  ipsa  securamente,  perzo  che,  per  la  novitate  fiacta  per  lo  si- 
gnore  Antonio  a  Corintho,  è  di  dubitare  délia  barbàra  fede  delli 
Greci  ;  e  poy  anchora  non  saria  nostro  honore  che  andassino  cum 
ait  roche  cum  la  galleotta. 

Item,  supra  lo  facto  délia  mortalitade,  jà  scrivemochea  nui  pare 
che,  conzata  la  galleotta,  possate  andare  alla  presentia  del  detto 
sonore  Antonio.  E  dove  staran  la  vostra  persona  e  la  sua  speramo 
che  non  sarà  altro  che  bona  sanitade.  E  cussi  per  vostra  littera  po- 
terete respondere  allô  dicto  signore  Antonio  predecto.  Valete  fé- 
liciter. 

Scripta  in  Castro  civitatis  nostre  Johannine,  die  20  mensis  novem- 
bris,  secunde  indictionis. 

L'adresse  est  : 

Magnifico  viro  Neri  quondam  domini  Donato  de  Aczarolis^  ne- 
poti  nostro  carissimo  tanquam  filio. 

Dei  gratia  despotus  Romeorum. 

'  Fils  natarel  da  duc  Neri. 
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(  1424.  ) 

Don  ^PumetctaifefiUi  par  la  vanlisut  à  êon  frère  Neri. 

Francisca,  Dei  gratîa ,  Tasilissa  Romeomm ,  etc. 

Tenore  presentiuro  noCum  £M;imu6  universis  et  singulis  ad  quos 
spectat  et  spectare  poterit  earum  serîem  inspecturîs ,  tam  presenti- 
bus  quam  futuris,  quod  benevolentîa  et  amore  fratemo  quem  ha- 
bemus  erga  Nerium  de  Aziolis  de  Florentia,  fratrem  nostnini 
amantissimum ,  eidem  Nerlo  et  suis  heredibus,  de  mera  nostra  li- 
beralitate,  voluntate  ^tuita,  certa  nostra  scientia  et  gratia  spe- 
ciali,  coDcessimus ,  dedimus  ac  libère  donavimus  in  perpetuum  et 
irrevocabiliter  sclavam  unam  nostram  et  rusticam ,  nomine  Eudo- 
cbiam,  de  partibus  despotatus^ad  nos  pleno  jure  spectantem,  sic 
et  taliter  quod  predicta  Eudochia  teneatur  et  debeat  servire  pre- 
dicto  Nerio  et  dictis  suis  heredibus  de  ipsius  serviciis  personalibus 
utilibus  etdirectis  sicut  nobis  tenebatur  servire,  concedentes  eidem 
Nerio  et  ejus  heredibus  antedictis  quod  possint  et  valeant  predic- 
tam  Eudocbiam  vendere,  donare,  permutare,  alienare^  afFran- 
cbare,  liberare,  in  dotem  dare,  sicut  et  quando  eis  melius  visum 
fuerity  sine  aliqua  contradictione  nostra  vel  beredum  nostronun, 
quia  sic  tradimus  potestatem. 

In  cujus  rei  testimonium  et  cautelam  predicti  Nerii  suorumque 
predictorum  beredum  ^  de  donatione  predicte  sclave  bas  nostras 
patentes  literas  eidem  fieri  fiecimus ,  cum  subscriptione  nostri  no- 
minis  literis  g^recis  de  rubeo,  ut  moris  est, 

Datum  in  Castro  nostro  Sancte  Maure  de  insula  nostra  Luchate^ 
die  septima  mensis  decembris  M  CGCG  XXIV. 

En  effet,  au  bas  on  lit,  en  lettres  de  cinabre,  la  siçoatare  en 
lettres  grecques ,  ainsi  : 

Puis  au-dessous ,  on  lit  : 

La  ditta  caru  o  £aicto  do.  .  .  •  ad  illa  Fa  facta.  .  .  .  perdicta, 
fil  in  altra  di  madama,  .  •  •  •  fussi  sua  carta  per  mano  di  Tho- 
maso  Calandrini. 
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(1490.) 

Mémoire  adressé  par  Charles  et  Léonard^  petits-fils  de  Léonard  Tocco^ 

au  vice-roi  de  Naples, 

I11ustri$sifUQ  eà  accelleoUssimo  signore , 

D.  Leonardo  e  D.  Carlo  de  Tocco  conte  di  Mootaperto ,  nepoti  e 
heredi  di  D.  Leonardo  de  Tocco,  despoto  di  Romania  e  dell' Arta, 
principe  d'Achaya',  duca  di  Leacate  e  conte  délia  Gefalonia,  di- 
cono  a  y.  E.  corne  essendo  stato  dalla  potenza  del  Turco  spogliato 
D.  Leonardo  seniore  degli  stati  e  sig;norie  che  possedeva  nella  Gre- 
cia,  esso  e  suoi  successori  continuarono  a  servire  in  tutte  le  occa- 
sioni  che  se  Y  ofFersero  le  M.  dell'  imperadore  Massiroiliano  y 
Carlo  V  e  Filippo  II  di  gloriosa  memoria ,  come  appare  dagfli  privi- 
legj  autentici  i  quali  in  promptu  se  producono,  dove  appare  e  i 
servizj  fatti  e  la  grandezza  délia  casa  e  prosapia  loro  reale.  E  ben- 
elle,  per  la  potenza  e  tirannide  de!  Turco  inimico  comune,  se  ri- 
trovino  al  présente  privi  deg^li  ampj  stati  e  sig[norie  che  possede- 
vano,  tuttavoha,  ancorche  sia  perso  lo  stato,  non  banno  perô 
perduto  la  dîg[nità,  e  (juello  che  loro  si  deve,  com' heredi  e  discen- 
denti  cosi  de^despoti  di  Romania  e  Arta,  coine  délie  serenissime 
case  di  Servia,  Comneua  e  t^aleolog^a,  ainbedue  case  imperiali  di 
G^stantinopoli ,  aile  quali  dctta  loro  casa  fii  congiunta;  e  perciô  in 
loro,  com' heredi  e  discendenti  di  dette  serenissime  case,  col  san- 
gsue sono  ancora  passa  te  le  dignità  reali;  e  cosi  sono  stati  sempre 
trattati  di  dctto  serenissimo  imperatore  Massimiliano,  invitissimo 
imperadore  Carlo  Y  e  (][Ioriosissimo  Filippo  II ,  come  ne  fanno  am- 
pla  fede  i  detti  privîlegj  e  scritture  che  producono. 

Rîcorrono  percîô  da  V.  E.  e  ponendoli  in  considerazione  Focca- 
sione  miserabile  per  la  quale  si  ritrovano  privi  deMoro  stati  reali, 
e  i  servizj  continuati  da*  loro  antecessori ,  come  giustissimo  prin- 
cipe ,  la  supplicano  a  compatire  la  loro  cala  mi  ta  e  jattura  délia  for- 
tuna ,  e  non  permettere  che,  se  ha  avuto  potenza  de  toglierli  cosi 
gran  stato,  possa  almeno  levar  loro  quelle  poche  reliquie  reali  che 
in  loro  sono  passate  e  avanzate  di  cosi  gran  signoria ,  con  ordinare 
che  siano  trattati  e  honorati  come  se  trattano  e  honorano  li  discen- 
denti di  case  reali. 

^  Titre  attribué  faussement  par  lui  à  son  grand-père,  qui  ne  Tavait  pas  porté. 


IX 


BARONS  TIERCIERS  DE  NEGREPONT 


Diplâme  de  Mérmet  dalle  Carcere. 


(1275.) 

Nos,  Merinetus  de  Garceri  Vérone  %  doroinator  tercie  partis  Ni- 
gripontis,  filius  oliin  bone  memorie,  domini  Narzoti  de  Carcere, 
notum  facimus  universis  presens  scriptum  inspecturis  quod ,  cum 
olim  avus  noster  bone  memorie ,  dominus  Merinus  de  Carcere^  in 
feudo  et  hereditagio  dederit  et  concesserit  in  perpetuum  domino 
Nicolao  de  Carcere  fratri  suo  ^  et  beredibus  suis  res  multas  et  bo- 
magium  et  servitium  feudi  quondam  Jobannis  Goberti ,  pro  qni- 
bus  omnibus  tam  ipsequam  ejus  heredes  tenentur  de  horoagio  ligio 
et  de  servicio  sue  persone  cum  socio  uno  milite ,  ad  bonum  usam 
imperii  Romanie;  inter  quas  res  sibi  datas  accipiebat  à  villanis  dicti 
tercerii  et  super  balneo  Pentradi  trecenta  yperpera  auri  annuatim, 
in  tribus  terminis,  juxta  tenorem  privilegii  sui;  de  novo  nos,  dictas 

*  Extrait  d'on  mémoire  de  M.  Schmeller,  bibliothécaire  de  la  bibUolhèqiie  de 
Monicti  (Acad.  de  M aaicli,  classe  phllosoph.  et  philo1og.i837,  p.  16«  et  soIt.). 
Ce  diplôme  te  trooTe  dans  la  bibliotbèqae  de  Munich»  et  a  été  apporté  dltaUe 
en  1 753  par  Fabrini,  Florentin  fort  instruit,  enroyé  par  Tâecteur  palatin  Charles- 
Ttiéodore  à  la  recherche  de  maanscrits. 


*  HAIZOTUS. 


INrluk  Nkolu*, 

S  al  raçoit  d«  mm  Mf 
t«riaw  Im  ieb  >pp>r» 
t«MBt  d'abordi  à  Oabart. 

I 
Rtnotw.  Ilfriaat. 


MsriMCM* 
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MerîneCus,  ad  concordiam  venimus  cum  domino  Merino  de  Carcere 
filio  quondam  dicti  domini  Nicolai,  et  ipse  nobiscum,  in  hoc  inodO| 
videlicet  : 

Quia  dictus  dominus  Merinus ,  filius  dicti  quondam  domini  Ni- 
colaiy  pro  se  et  suos  heredes  in  manibus  nostris  se  desînvestivit , 
reffiitavlt  et  dédit,  nomine  cambii  seu  permutationis ,  predicta 
yperpera  trecenta  habenda  et  recipienda  supra  Grecis  nostrîs  et 
dicto  balneo,  et  super  eorum  bonis ,  et  omnia  jura  que  dictus  do* 
minus  Merinus  faabebat  super  dictis  Grecis  et  balneo  de  predictis 
trecentis  yperperis  de  crostico  * ,  recipiendis  ab  ipsis  et  super  bonis 
eorum  anuuatim,  ut  predictum  est,  nobis  concessit  perpétué,  taliter 
quod  dicta  yperpera  trecenta  que  debebantur  eidem  domino  Meri- 
no de  crostico  ',  annuatim  nobis  et  nostris  heredibus  solvi  debeant, 
nec  possint  nec  debeant  dictus  de  Merinus  et  ejus  heredes  de  cetero 
jus  aliquod  petere  à  dictis  hominibus  vel  super  bonis  eorum  et 
dicto  balneo,  sed  nobis  et  nostris  heredibus  permaneant  in  perpe- 
tuum  ;  pro  quo  cambio  et  permutatione  dictorum  yperperorum, 
nos,  dictus  Merinus  de  Carcere,  per  nos  et  nostros  heredes, inves- 
tivimus,  concessimus  et  dedinius  dicto  Merino,  filio  Nicolai,  in  per- 
petuum ,  totum  ieudum  et  totam  terram  quod  et  que  quondam 
maç.  *  Perinus  et  dominus  Gabriel  de  Liniaco  habuerunt  et  reti- 
nuerunt  de  nostro  tertio  in  insula  Ni^ripontis  et  extra  insulam , 
tracto  et  excepto  omni  eo  quod  tenet  de  dicto  feudo  uxor  et  here- 
des quondam  domini  Guidonis  de  Zenerino  ;  quod  feudum  dicti 
domini  mag.  Perini  est  casale  de  Trapano  cum  villanis,  juribus  et 
pertinenciis  dicto  casali  perlinentibus ,  et  quidquid  dictus  mag« 
Perinus  et  dominus  Gabriel  habuerunt  in  Dichoso  et  in  Lilando 
et  in  Malachonda  et  in  Lichona,  et  domos  omnes  dicti  feudi  jacen- 
tes  in  Nigroponte ,  in  contracta  episcopatus  Nigropontis ,  cum  vil- 
lanis,  juribus  et  pertinenciis,  honorantiis  et  districtibus  toto  pre- 
dicto  feudo  et  terre  pertinentibus ,  etc. 

Insuper  eidem  dedimus  et  suis  heredibus,  per  nos  et  nostros  he- 
redes, pro  predicto  cambio,  unum  dischum  à  Beccaria,  jacentem  à 
foro  cui  coeret  ab  una  parte  dischus  et  locus  domini  Gaitani  et 

*  M.  Schmeller  a  la  incorrectement  de  croutco.  L'acrostiche  était  an  des 
droiU  établU. 

*  Même  errcoTé 
^  Magister. 
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Leonis ,  ab  alia  parte  dischu$  et  locus  domini  Gaiberti  el  FIoth 
vanti  y  et  nDam  stationem  jacentem  io  foro  jaxta  strictum  et  juxta 
statioDem  unam  domini  Guiberti ,  et  Johannem  Mong^oraptî  cam 
uxore,  filiis  et  omnibus  bonis  suis  totaliter,  quod  dominns  Meri- 
nus  et  ejus  heredes  de  cetero  omnia  predicta  cum  omnibos  sois 
juribusy  pertinentiisy  honorantiis  et  districtibus ,  debeant  habere, 
tenere  et  perpetuo  possidere  pro  cambio  et  permutatione  dicto- 
rum  yperperorum  trecentorum  ;  et  promisimus  per  nos  et  nostros 
heredes  dictp  domino  Merino  et  ^us  heredibus  omnia  predicta  sibî 
data  et  concessa,  pro  predicto  cambîo,  ut  predictuna  est,  cain  om- 
nibus suis  juribus,  etc. 

Quod  si  de  predictis  sibi  foret  per  aliquod  tempus  occapatnra 
seu  intromissum  per  aliquam  personam ,  vel  si  dictus  c&cus  sibî 

tolleretur^  teneamur dicto  domino.. ■•  restanrationem  et  eato- 

bium  dare  ad  voluntatem  suam  de  nostro  heriditagio  ,  de  oto  eo 
quod  esset  eis  occupatum  et  intromissum ,  priusquam  foret  de 
sacina^  Cljectus. 

Et  in  testimonium  hujus  rei  et  perpetuam  firmitatem ,  presens 
scrîptum  hujus  cambii  eidem  domino  Merino  con...  ^  nostro  sig^Ho 
pendent  ....  nitum  ' . 

Actum  Nig;ropontis  I  anno  Domini  1275,  indict.  ui^  die  primo 
kalendarum  januarii. 


1  Saisine. 

*  Concessimos. 

*  Munitum. 


I 


CHATELAIIVS  DE  SAINT-OMER. 


Les  châtelains  de  Saint-Qmer,  issus  des  forestiers  de  Flandres 
et  long-temps  seig^neurs  du  comté  de  Fauqueinbergues .  prirent 
une  part  active  aux  guerres  d'outre-mer.  On  trouve  à  Jérusalem  ^ 
dès  la  première  croisade,  Guillaume,  Hugues  et  Geoffroi,  châte- 
lains de  Saint-Omer.  Hugues  obtint  la  principauté  de  Galilée. 

A  peu  d'années  de  là ,  vers  i  i4B ,  il  est  question  de  Gauthier,  le 
chastelain  de  Saint-Omer,  dans  THist.  de  Jérusalem. 

On  lit  dans  le  ms.  de  laBibl.  R.  in  F**  suppl.84}  fol-  201  recto': 

u  Quant  la  feste  de  Pasques  fut  passée ,  li  rois  (Baudoin  III  qui 
avait  succédé  à  son  père  Foulques  d'Anjou,  en  1 144)  ^^'^  ^  mère 
(Mélissende,  petite  nièce  de  Godefroi  de  Bouillon)  à  raison  par  de- 
vant le  conte  Yvon  de  Soissons  et  Gauthier^  le  chastelain  de  Saint- 
Omer,  et  les  barons  de  la  terre.  Si  li  dist,  que  il  ne  sambloit  pas 
bonne  chose  ne  belle  que  il  feust  plus  en  bail ,  ains  voloit  avoir  de 
la  terre  que  il  peust  gouverner  à  sa  volenté.  Sa  mère ,  qui  moult 
estoit  bonne  dame  et  saige ,  conut  bien  que  ses  fils  estoit  meus 
contre  li.  Si  ne  vot  pas  la  chose  engrossier;  ains  otroia  qneli  fx>iau- 
mes  fost  partis  et  que  ses  fils  en  eust  la  moitié  et  elle  l'autre.  Bien 
s'acorderent  tuit  à  ceste  chose,  pour  ce  que  li  royaumes  veooit  de 
par  li.  Dont  fu  li  roiaumes  partis.  Si  ot  li  rois  Sur  et  Acre  et  toutes 
les  appendances ,  et  la  reine  ot  Jherusalem  et  Naples(Naplouse).  » 

Lorsque  Baudoin  III  voulut  donner  un  mari  à  Constance ,  prin- 
cesse d'Antioche,  fille  et  héritière  de  Bohémond  II  d'Antioche,  et 

«  M.  Paulin  Paris  croit  que  ce  ms.  contient  le  cbroDiqne  de  Bendoia  d'A- 
▼fiDe. 
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veuve  à  vingt-deux  ans ,  en  1 148}  de  son  mari  Raimond ,  il  amena 
avec  lui ,  quand  il  alla  la  voira  Antioebe ,  ce  même  Gauthier  men- 
tionne plus  haut.  On  lit  dans  le  ms.  suppl.  8d,  fol.  202  verso: 

tt  Avec  le  roi  estoit  Yves  de  Neele,  quens  de  Soissons,  GatttUers 
de  Faukemberge,  chastelaim  de  Samt'Omer,  et  Raous  de  Mello  qui 
estoient  de  grant  lignaige  en  France  et  bons  chevaliers.  » 

A  quelques  années  de  là ,  on  trouve  mention  de  ce  Gautier  de 
Saint'Omer,  prince  de  Galilée,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Esquive  dame  de  Tabarie  (Tibériade). 

On  lit  dans  le  ms.  7188,  f.  Cangé  9,  fol.  5  verso  : 

tt  Anchois  que  li  roys  Amauris  fut  mors*,  vous  avoie  oublié  à 
dire  qu'il  avoit  un  seigneur  à  Tabarie  qui  avoit  esté  castelains  de 
Saint-Omer;  et  si  avoit  la  dame  de  Tabarie  à  femme.  Si  fu  mors. 
Si  eu  demourerent  à  la  dame  de  Tabarie ,  qui  sa  femme  estoit , 
quatre fii  Quant  li  sires  de  Tabarie  fu  mors ,  si  donna  li  roys  Bau- 
duius  de  Jherusalem  la  dame  de  Tabarie  au  conte  de  Tripe  (Tri- 
poli), qui  Raimons  avoit  à  non,  et  si  estoit  cousins  le  roy  Bauduio 
de  Jherusalem.  » 

Plus  loin  (fol.  8)^  il  nomme  deux  de  ces  quatre  fils  du  châte- 
lain de  Saint-Omer. 

«  Hues  de  Tabarie  et  GuiUaumes  ses  frères  y  qui  jone  chevalier 
estoient ,  et  furent  fils  du  castelain  de  Saint-Omer  et  fillastre  (beau- 
fils)  le  conte  de  Tripe,  y  furent  et  se  prouvèrent  moult  bien  le 
jour.  » 

Un  peu  plus  loin,  à  propos  d'Elsquive  leur  mère,  il  les  nomme 
tous  quatre  (fol.  29  verso). 

t  Li  ainnés  des  fix  ot  à  non  Hues  de  Tahariey  et  li  autres  ot  non 
Gtâllaumes  de  Tabarie,  et  li  tiers  ot  à  non  Raous ^  et  li  quars  ot  k 
non  Ostes,  Il  furent  fil  de  son  primermn  baron,  le  castelains  de  Siànt- 
Orner.  » 

Au  fol.  56  verso  du  même  manuscrit,  le  chroniqueur  raconte  les 
prétentions  des  seigneurs  de  la  famille  Saint-Omer  et  leur  départ 
de  la  terre  de  Syrie. 

t  Quant  li  quens  Henris  de  Champaigne  fu  enfouis  *,  si  prist  00 

«  Il  moomt  le  It  juillet  1173. 

*  Henry  deChiroiMigne,  fils  do  comte  Tliîbaot  IV»  avait  épousé,  ea  1 191,  lit- 
belle,  fille  do  roi  Amturi  de  Jérusalem  et  de  Marie  ConuièDe.  Il  mourut  eu  1 197* 
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conseil  de  faire  seigneur  en  la  terre  d'outre-mer  et  de  la  vefve  dame 
marier.  Il  ot  un  haut  homme  en  la  terre  qui  ot  à  non  Hues  de  Taba^ 
ne;  et  fillastres  avoit  esté  le  conte  de  Tripe,  ef^  avait  le  sereur  chele 
dame  à  femme.  Chil  avoit  un  sien  frères  qui  avoit  à  non  Raous^  qui 
à  lui  se  conseilla  que  on  la  mariast  à  lui ,  et  qu'ele  y  seroit  bien 
employé.  Li  Temples  et  li  Hospitaus  en  fu  encontre  ;  et  si  sdient 
que  par  lor  conseil  ne  l'aroit  mie ,  et  que  on  ne  la  donroit  mie  à 
homme  qui  la  terre  ne  peust  aidier  à  maintenir  :  a  car,  à  toute 
n  Faieve  que  li  quens  Henris  de  Champaigne  avoit,  ne  le  pooit-il 
n  mie  soufEre  ne  furnir  ;  ains  fu  maint  jour  en  grant  poverté ,  et 
»  que ,  quant  il  se  levoit  au  matin ,  il  ne  sa  voit  encore  où  il  pren- 
n  deroità  mengier,  et  qu'il  apeloit  son  senescal,  et  li  demandoit  qu'il 
»  mengeroit;  et  il  respondoit  qu'il  ne  savoit,  et  qu'il  ne  trouvoit 
»  qui  riens  li  vousist  croire  ;  lors  envoioient  lor  gages  à  la  viande. 
n  Ainsi  avint-il  maint  jour  le  conte  Henri  come  vous  avés  oï.  Et 
n  cornent  redonrons-nous  ore  le  tere  à  un  homme  qui  riens  n'a* 
»  Or  en  prendés  conseil  ensanle,  et  si  la  donnés  à  homme  qui  la 
n  terre  puist  aidier.  •  Et  il  s'acorderent  à  chou  que ,  se  li  roys  de 
Chipre  *  le  voloit  prendre,  qu'il  ne  savoient  homme  où  che  fust 
mix  emploie  ne  dont  le  tere  fust  plus  tost  aidié  ne  conseillié.  Et 
ainsi  s'acorderent-il  tout  ensanle;  et  ce  fu  par  le  conseil  le  chance- 
lier d'Alemaigne.  Et  si  mandèrent  le  roy  Haimeri  de  Chipre.  Et  il 
y  vint.  Et  il  li  donnèrent  la  dame.  Et  il  l'cspousa.  Et  ele  porta  cou- 
ronne, et  adonc  prime  fu  ele  roine.  Oravint,  puis  que  li  rois  liai- 
meris  ot  la  dame  espousée,  qu'il  chevauchoit  un  jour  dehors  Sur, 
entre  lui  et  ses  chevaliers ,  que  doi  homme  vinrent  à  ceval  et  li 
coururent  sus  pour  lui  ochirre.  U  ne  les  connissoit  mie.  Et  si  le 
navrèrent  moult  durement;  et  puis  en  furent-il  essillié,  ne  onques 
ne  vaurent  dire  qui  che  lor  avoit  fait  faire.  Dont  on  en  mescrdi 
chiaus  de  Tabarie,  pour  che  que  il  n'avoient  mie  la  roine  eue  à 
femme ,  et  on  ne  leur  voult  mie  aprouver  ;  ains  les  bam  on  de  la  tere 
à  tous  jours.  » 

De  ces  quatre  frères  de  la  famille  Saint-Omer,  Hues,  Guillaume, 
Raous  et  Ostes,  qui  portaient  aussi  par  leur  mère  le  nom  de  Taba- 


<  Amaury  de  Lusignan,  successeur  de  son  frère  Guy  dès  1 194],  épousa  Isabelle 
en  1 197,  et  devint  par  là  roi  de  Jérusalem. 

11.  32 
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rie,  deux  allèrent,  en  i2o4  ,  trouver  l'empereur  Baudoin  à  Coo- 
MantÎDople,  ainsi  que  le  raconteGeoffroi  de  Ville-Hardoin  : 

t  En  cel  termine  ^  vint  uns  grans  passagfes  de  Surie ,  de  ciâas 
du  paît  ki  Tost  avoient  laisié  et  estoteot  aie  pfister  as  autres  parta- 
ges. A  cel  passage  vint  Esteveœs  dou  Perche  et  Reoaut  de  Mont- 
Mirai...»  Aveuc  oes  s'en  vint  Hues  de  Tabarie  et  Baaus  ses  frères  ei 
Tiens  de  Tenremonde ,  »  etc. 

Guillaume  et  Othe  ou  Iloston  ou  Othon,  qui  était  maître  duTeo)- 
pie ,  retournèrent  dans  leur  famille  en  Flandre. 

La  chronique  latine  de  Baudoin  d'A veines  donne  la  descendance 
de  ce  Guillaume ,  dont  les  trois  premiers  fils  eurent  «les  établisse- 
ments en  France. 

fl  Qttartus  filius,  y  est-il  dit,  CuiUalmi  »  castellaai  Sancti  Aiido- 
inari,  et  Idas,  Jacobus  nomine»  uxorem  duxit  nomiee  Clemeo- 
tiam ,  sororem  comîtis  Rainaldi  de  Dammi^rtin.  Qui  sioe  bsrede 
defiinotA ,  cum  comité  Hannonias  et  Flandrifle  Balduioo  ivit  G>a- 
stantinopolim  et  ibi  éu:àt  principisiam  Achtôa^  ex  qi|à  nullum  9e- 
noit  bœredem. 

t  Quintus,  nomine  IficolauSf  cum  aliis  ivif  m  Grœckun  et  ibi 
duxit  uxorem  re^nam  Thessalonicœ,  somrem  PFUlebmdeMupeducu 
Aikenarum,  ex  quà  duos  genuil  filios.  Quorum  primogeniUis  *  Do- 
mine BUaSffrcUre  suo  fVUMmo  sine  bsrede  mortuo,  uxorem  duxk 
dominam  Thebarum,  et  tre^  filios  ex  eâ  genuit  :  NicQlaum,  Othonem 
et  Joannem.  Hic  Nicohus,  patH  soccedens,  uxorem  duxii  prmci- 
pissam  Achaiœ,  ■ 

Le  ms.  fonds  Saint-Germain  84 9  qui  contietit  probablement  la 
traduction  des  Livres  de  Baudoin  d'Avesnés ,  après  avoir  parlé  de 
la  descendance  des  seignenrs  d'Avesnés,  et  entre  autres  de  Jacques 
et  de  Fastres  fils  de  Nicolas  Plukiel,  châtelain  de  Carabray  ^  passe 
à  leur  sœur  Yda. 

t  Nous  vous  avons  dit  (ibi.  106  verso)  de  monseigneur  iake- 
mon   d'Avesnés  *    et    de  nionseignour  Fastre  son   firere  9  et  de 

^  P.  117  de  mon  éditioii. 

>  Mari  d'Adelvie,  fille  et  héritière  de  Bouchard  de  Guise.  H  alla  outre  mer, 
assista  au  siège  d'Acre  près  de  Richard  et  de  Phi  lippe- Auguste,  et  mourut  Ui^ 
sant  quatre  fils  :  Gautier,  Bouchard,  Jacques  et  Gui;  et  quatre  filles  :  VaUiat, 
Alis,  Adeline  et  Marie.  Bouchard  est  celui  qui  épousa  Margnerile,  ille  et  Baa- 
doin  de  Ck>nstantinople|  de  laquelle  il  eut  Jeaa  d*ATe8iieS|  père  de  Florent  de 
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crus  qui  d'aut  i>sii'eiil  ;  or  vous  dirons  de  leur  seroiir,  fille  monsei- 
gneur Nicholon  Plukiel. 

H  KIleoinonVde.  Sifui  tnariéeauclia!<ielainGui//inifnedeiS'aint- 
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GuUlaumes.  Cil  moru  sans  hoir  de  sa  char,  et  Bylas  prist  à  femme  la 
dame  d'Estives  (Thèbes)  qui  siet  eu  la  Mourée.  II  ot  de  li  trois  fils. 

)}  Li  ains-nés  ot  non  Nicholas,  et  li  autres  Olhes,et  li  tiers  Jefums, 
Quant  li  pères  fut  mors,  Nicholas  li  ains-nés  ot  son  heritaige  et  print 
à  femme  la  princesse  de  la  Mourée. 

n  Nous  vous  avons  dit  des  cinq  fils  madame  Yde  d'Avesnes,cbas- 
telainne  de  Saint-Omer,or  dirons  des  filles.  Li  ains-née  ot  non  Ma- 
haus.  Celle  fut  mariée  à  Tavoet  de  Tieruane.  Elle  moru  sans  hoir 
de  son  cors.  La  seconde  fille  madame  Yde  d^Avesnes  ot  non  Yàe* 
Elle  fut  mariée  au  prevost  de  Douay  qui  ot  de  li  une  fille  qui  ot 
non  Yde La  tierce  fille  ot  non  Agnès.  Elle  fut  abesse  de  Messi- 
nes en  Flandres  et  fut  moult  bonne  dame.  La  quarte  fille  ot  dod 

Aalis,  Elle  fu  mariée  à  monseig^neur  Bauduin  de  Creki La 

quinte  fille  madame  Yde  d'Avesnes  ot  non  Marguerite,  Elle  fu  ma- 
riée à  monseigneur  Baudoin  de  Creki  quiavoiteue  madame  Aalis 

sa  sereur La  sixiesme  fille  madame  Yde  ot  non  Beatris.  EUefu 

mariée  à  monseigneur  Phi  lippon  d'Aire 

»  Nous  vous  aviens  dit  dessus  que  li  chastelains  Guillaume  de 
Saint-Omer ,  fils  madame  Yde  d'Avesnes,  moru  sans  hoir  de  son 
cors  ;  si  eschéy  la  chastelenie  de  Saint-Omer  et  la  conté  de  Fauken- 
berghe  à  Guillaume  son  frère  qui  fu  moult  vaillans  chevaliers  et 
prisiés  de  ça  mer  et  de  là.  Il  moru  sans  hoir  de  son  cors.  Si  escbéy 
la  chastelenie  et  le  terre  à  madame  Beatris  sa  serour,  qui  avoit  esté 
femme  monseigneur  Philippon  d'Ayre ,  car  tout  si  frère  estoient 
mort  et  ses  serours  ains-nées.. ..» 

Nicolas  de  Saint-Omer,  cinquième  fils  de  Guillaume  et  père  de 
Bêlas,  est  celui  dont  on  lit  la  signature  au  bas  de  la  convention  de 
Ravennique  en  1210. 

Dans  les  registres  du  palazzo  Capuano,  à  Naples ,  on  trouve 
mention  de  Gidllaume  deSaint-Omery  frère  de  Bêlas,  et  de  Nicolas 
de  Saint-Omer,  fils  de  Bêlas. 

Il  paraîtrait  que  Guillaume  de  Saint-Omer  avait  ohtenn  de 
Charles  d'Anjou  des  biens  dans  le  royaume  de  Naples.  Gmllermus, 
castellanus  SancHJIomerii,cui  proventus  Marilyani,  est -il  dit  (p.  65, 
Reg.  1270  B),et  Ruffus  de  Soliaco  cui  quedam  bona  pheudalia  exi- 
stentia  in  Aversâ  et  pertinentiis  ejus,  etc. 

Par  un  autre  rescrît  daté  de  Naples,  1 2  juin  1 281  et  xi  indicdon 
(pagf  i36,  Reg.  1290  B),  Guillermus  castellanus  SancH  Jdomam 
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est  privé  des  dous  qui  lui  avaient  été  faits  dans  le  royaume,  pour 
avoir  abandonné  ses  terres,  sans  doute  pour  retourner  en  Flandres, 
car  on  ne  le  retrouve  plus  ni  dans  le  royaume  de  Naples  ni  dans  la 
principauté  d'Achaye. 

Par  un  rescrit  daté  du  château  Saint-Elme,7  avril  (Reg.  1270  B), 
Charles  permet  que  :  »  Nobilem  Nicotaum  de  Sancto  Adomert ,  di- 
lectum  familiarem  et  Bdelem  nostrum,  »  puisse  librement  et  sans 
payement  d'aucun  droit  s'embarquer  dans  un  port  de  Fouille,  dans 
le  délai  de  deux  mois,  «  cum  22  equis  ad  arma  et  11  aliis,  »  etc. 
■A  Tannée  1273  on  lit  dans  le  Registre  1274  B>  fol.  89,  indict  i 
ce  rescrit  relatif  au  même  Nicolas  de  Saint-Omer  : 

Scriptum  est  magistro  Portulano  Apulie,  etc.  Volumus  et  tue  fide- 
litati  precipiendo  mandamus  quatenus  Nicholaum  de  Sancto  Omero^ 
niilitem,  lâmiliarem  et  fidelem  nostrum ,  extrahere  de  quocumque 
portu  Apulie  voluerit ,  pro  se  suâque  familià  et  nunciis  illustrium 
imperatoris  Vul(jarorum  et  reçis  Servie,  60  equitaturas  et  3o  sal- 
mas  ordei,  absque  jure  exiture,  libéré  patiaris,  provisurus  ne ,  pre- 
textu  concessionis  hujusmodi ,  major  per  eos  equorum  et  ordei 
quantitas  extrahatur. 

Datum  Fog^ie,  xn  madii,  1  indictionis. 

Dans  un  autre  rescrit  (fol.  189,  Reg.  1278  B)  Charles  I"  prescrit 
à  Roger  de  San  Severino  d'envoyer  quatre  galères  pour  recevoir 
honorablement  Marguerite  de  Beaumont,  sa  parente,  Nicolaum  de 
Sancto  Adomeiio  qu'il  envoyait  en  message  au  roi  d'Arménie,  et  les 
sœurs  du  prince  d'Antioche. 

Ce  même  Nicolas  de  Saint-Omer  fut  commis  par  le  roi  Char- 
les II  de  Naples ,  en  1 293 ,  pour  recevoir  de  Hugues  de  Brienne , 
qui  venait  d'épouser  Hélène  duchesse  douairière  d'Athènes ,  veuve 
de  Guillaume  de  La  Roche ,  l'hommage  quMl  avait  à  faire  du  du- 
ché en  qualité  de  bail  pour  Guy  de  La  Roche  fils  mineur  de  .sa 
femme  : 

Scriptum  est  Nicolao  de  Sancto  Adomario,  initite ,  medietate  partis 
Thebarum  donùno,  dilectofidelisuo,etc.  Vir  nobilis  Hugo,  Brenne 
et  Liccii  comes,  dilectus  consiliarius ,  fidelis  et  familiaris  noster, 
nuper  nostre  celsitudini  supplicavit  ut ,  cum  ipse  cum  nobili  mu- 
lieri  Elenâ ,  Athenarum  ducissà ,  fideli  nostrâ>  de  ipsâ  in  uxorem 
ducendà  noviter  duxerit  contrahendum ,  eademque  ducissa  presti- 
terit  aiiàs  curie  nostre  homagium,  occasione  baliatusquera  pro  filio 
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sixo  \n  ducatum  Athetiaruni  excrcet,  quod  quidem  hoina[j^ium  in 

personà  dicli  comitis,  postquamducissam  ipsam  duxerit,  transferri 

débet,  iHandare  recipi  ab  èodeùi  idehi  hoinagium  et  receplionom 

ipsius  hoœagii,  pro  quo  in  nostris,  sicut  deberet,  J)restando  mani« 

bus,  nequit,  certis  de  caitsis,  utasserik,  ad  tiôstralii  se  conferre 

presentiam  j  persoiiis  slli^uibus  coriimlttere  dignaremur.  Nos  itaque, 

dicti  comitiè  stipplicationibus  inclinati ,  de  de  te  plenê  in  bac  parte 

confisi,  receptîbnetti  dicti  homagil  facienddrn  per  te,  ftoaiîne  et 

pro  parte  nostrâ,  k  prefato  comilë  duxinniùs  fidUCialiter  coinmic- 

tenduit).  QUàpropter,  pre^ntidm  tenore,  cômmictimUs  et  mabda* 

mus  quatenus  à  prefatô  cdtnite ,  ad  ejus  recjuisitioneni ,  nomine  et 

pro  parte  riostrâ ,  salvîi  serapet*  in  boc  nostris  et  ciijuslibet  alterius 

jtiHbtis,  mattittiahio  per  euin  ciiiti  ducissâ  prcdîctâ  coinpleto,  ho- 

didgiam  sapfadicturh  reclplds,  Verùm  quîa  ihier  virum  egregium, 

FldUentiiim  de  Haynoniâ,  Acbayè  principem,  regni  nostri  Sicilie 

cômestabiilutii,  et  tiobiléiri  muliererti  Ysaj^ellam  consortem  ejus, 

diléctôs  fldeles  nosttt)S ,  ex  unâ  parte ,  dîetamque  cjticissam  Âthe* 

namtn  ex  altéra  ^  cohtentio  est  exorta,  sîipr^i  eo  videiicet  quod  ii- 

demprinceps  et  consors  ejus  asserunt  teneri  sibi  predîctam  ducis- 

sam  ad  dicti  prestationein  homagii,  eadeni  ducissà  ex  adverso  di- 

ceilte  quod  ad  id  tniniihe  tencatur;  volûtnus,  in  prestacionc  dicii 

boiiha^ii  quod  à  pt'cdicto  comité  receperîs,  utproferlur,  banc  con« 

dicionem  adici  :  quod  nullum  proindè  nostris  seu  dictorum  princi- 

piset  pritldpisse,  sive  dictorum  comicis  et  ducisse  juribus  prejudi- 

cium  generetur,  quodque  dicto  comiti  sive  dicte  ducisse  inajus  vel 

aliud  jus  in  pfedictisquenunc  babet  propterea  nullatenus  acqui- 

râtùt*;  ac  etiam  volumus  quod  nibilominùs  procuralores  partium 

pfedictarùm  corain  hobis,  in  pretixo  eis  primum  termino,  compa- 

reant  iii  contcntionem  predictam  secundum  justiciam  decidamus. 

Ceterum  volùmus,  teque  committimus  ut,  post  receptionem  dicli 

homagii ,  mandes  et  facias,  auctoritate  presentium,  per  barones  et 

vàssallos  omnes  ducatus  predicti,  prout  tenebantur  ducisse  predicte, 

parère  et  respondere  ex  tune  in  anteà  comiti  memorato,  curie  no«- 

tife  et  cujuslibet  alterius  juribus  semper  salvis.  Datum  Tarascone, 

die  XV  SQptcmbfis,'  \*  indict.,  1^93.  (Fol.   i   du  Reg.  1091    e^ 

1292,  A.) 
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ubAiolala  dd  Saint-Ômor, 
prince  de  Galilée, 

épouio 

la  datni-  du  Tabaria 

(  qui  ,  apréi  ta  mort  ,  o|>uuie  le  comte 

du  Tripoli.  ) 


Ha(?  d(>  Tabarie. 

exAé  du  Syri«t, 

va   à    C«>D>Uniiooplfl  ; 

épuuta 

N. 

ftptir  d'ikubcille 

di:  J^ruralen. 


Guillnnme  dt>  Tahurie, 

cxil^  de  Syrie, 

retoarua  eu  Flandre; 

^l'oute 

Yde  d'Avffnc», 

fille  de  Nic'tiaa  PluLiel. 

HBardcJucqnei  d'A«e«Def, 

lante   d'un    autre   Jacqucv 

d*.\»<-«nw;     rctnurne     eu 

Trrro-Siiiiiic  a»ec  »on  fii« 

Guillaume   nf;*'    de    rio{;i- 

ODi,  t^t  rvYieni  en  France. 


RuottI  do  Tabarie, 

uxilé  de  Syrie, 

va  à  Conatautiaople. 


Oibon  de  Tabarie, 
exilé  de  Sjrie. 


Cîutllna  HP, 

Guillaume. 

G'iHibicr,                 Jakeniec,                      Mco'.aa,                     Six  81  Ici  : 

t*piiUil< 

clerc.                      ô|iouie                  Ta    en   Grèce  ;        |.  lUahani. 

Ynainae  de  Loi. 

1.  Uè 

iiencc.         ii^ua    la  eouvrn-     '_».  Ydt?. 

•oMir     di 

n    irnuila       lîoa  de  Rarenni.       .f.  Annéa, 
e  Dauip-         que  en  1210;         4.  Ain, 

llruaui  d 

mnriiii. 

uoiie                  ^pou»«              ft.  MnrRuortie, 

fan*  bëritier;          X.  de  La  Rncbe,      6.  Béuûice  .     qnl 

\a     vn 

Grèce        reine     de     Salo-      ëpouM      Philippe 

et  ^pouie            ai«|ne,  et  devirni     d'Ayre,  et  lai  ap- 

%.  la  princnte  di«     leignenr     de      l<i      |iorie     le     coini4 

Alur'e,  Tt-uve   de     Bniiié  deTbébes.      de  Faokemberfia* 

Gi'offroi 

de  Ville-                                       et   la    cbàiellenia 

llard 

oin.                                            de    Saiat  •  Omer 

Dila*.                   Guillaame, 
teicneiir   de   la      établi   d'abord   4 
niuiiir  doTbéltes,    ^'aples,   pai«    re« 
r|M)u(«              tourna  ea  Flan- 
u.  la  dauie  da                dra. 
Tbèbe*. 
b.  N.tioBnr  du  roi 
de  Hongrie. 

6.  5icola<, 

i.  Otbon.                 t.  Jean, 

•eigneur  de  la 

ëpOOM 

noiiiédeTbèlies, 

Mar  :uerite 

bail  de  3lor(^e, 

de  Neulk, 

é|K)u*e 

Snnde   maréeba» 

a.  la  prince«t« 

lewe  b^rëdiiaire. 

d'Anilocbe    |  Ma- 

et dame  d'nn  tiers 

rie,  fille  de  Bub<^. 

de  In  barnonie  de 

nond  VI). 

Alate-Griffon     ou 

A.  la  prin-'^-tSM 

Akova. 

douairière  de  Mo- 

r^M,    Anoo  Coin- 

- 

n  nu  .    KTir     do 

Xicrpborc       de*- 

• 

|Mite    d'Aria  ,    et 

Teure   du    prince 

• 

1 

«•uilbiutnc    de 

Ville-Uarduiu. 

Kicola*.                 « 

grand      maréchal 

d'Achaye;  bail  ds 

M  orée    une    pre- 

miér«ruiadalX9il 

il    1300  .    et    une 

peronde    foi*     eo 

I:l01  a  prêt  le  di^. 

part    He  Philippe 
de  Soroiei 

ëpnufe 
Guillrrma, 
flilv  du  comte  Ri« 
cbard   de  llépba- 
lonie,    vroTe    da 
l>rand-ronD«'table 
Jean    Chanderon. 
Nicolas  de  Sainl« 
Omer     mcart       Ip 

SOjasTier 
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BIBAION  TH2  KOTTRErTA^. 


*AêoxaT£uci)  et  dêouxaTEuti) ,   fiftire 

l'avocat,  page  271. 
'AêoxaTOçet  dêouxotTOç,  avocat,  ^170, 

271. 
'A6oûep,  avoué,  fondé  de  pouvoirs, 

266. 
'Aôou^ptl^,  avoué,  268 , 3 1  o. 
'AxoufxipxeuToç ,  exempt  de  droits 
de  commerce,  de  douane,  4^. 
'AfAocvTSuo),  amender,  181. 
'AfAepdtXtjç,  amiral,  82. 
'Attiçaf)aiç,  le  jeu  de  baires,  196. 
'AvÔpwTwtCo,  hommage-lige,  62. 
'AitecncaXovco,  débarquer,  de  àiA  et 

GxdtXa,  échelle,  port,  54- 
'ApfxaTeuti),  armer,  16. 
'ApfxoTWfxevoç  (  xorépYo  ) ,  vaisseau 

armé,  82. 
'Ap(xaTti)v  (àvôportcoç  tSv),  homme 

d'armes,  207. 
'ApfAOToixiCaiç ,  armements  et  ar- 
mures, 222,  238. 
'Adev-rÇeuu),  assiéger,  10 1. 
'A<ppovTiÇ(a,  ^rantie,  sûreté,  firan- 
cnise,  droit,  62. 

B 

h  français  représenté  par  MO. 
MitafXaTov,  baillage,   office  de 

baile,  244- 
MxaiXoç  et  MicaïqXoç,  baile,  7 1 ,  7^*, 
8ft,  89,  237,  244,  282,  283, 
292. 


MiraXtbcrCio ,  baillage ,  office  de 
baile,  71. 

Mirapouv(a  et  (ji?rap<yv(a,  baronnie, 
70, 264,  275,  276, 277, 3o3. 

Micapouç,  baron,  73,  126,  127, 

Mira<TTàp$oç,  bâtard,  dans  le  ms. 
de  Paris,  et  dans  le  ms.  de  Co- 
penhague v(SOo(;,  216. 

Mwoupxoç ,  bourg ,  {iaubourg ,  64 , 

B  grec  répondant  à  la  lettre  V. 

Bapxa,  barque,  83. 
Bapxixa,  petite  barque,  29. 
Bipya,  verge  de  commandemeni, 

271. 
BepY^Ta,  lance,  39. 
B^Y^atç,  vigies,  vedettes,  262. 
BixapCoç  vxÇevepàX,  vicaire-général, 

288,  292. 
Boup^i^atoçet  poupYiffioc,  bourgeois, 

84,  119,  3ii. 

r 

r  grec  répondant  à  GU. 

rapSevdtpiç,  Y^p^ivapCoç,  Yap^waWoç, 

cardinal,  2,  20,  222,  247. 
rapviÇeuù),  mettre  garnison,  168. 
rapviÇouv, garnison,  75,  loi,  243. 
rtjoT^pva,  citerne,  296. 
TouXa,  tour,  fort,  prison,  goulette, 

297- 
Gjranç.  représenté  par  NtÇ  f?^  TÇ. 

I  NT2;evfpiX,  général  (adj.),a88,292. 
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ÏÇaiJtTcpa,  chambre,  2 1 9, 220, 297, 

3o8. 
TÇafXTrpeXiavo; ,  chambellah,  2^7. 
TÇouffTpa,  joute,  I25. 

A 

A  grec  répondant  au  ç  des  Anda- 
tous  ou  th  doux  anglais, 

AtauôevTEuoD ,  défendre ,  soutenir, 
Aia^^<TTopaç,  défenseur,  228,  iil\y 

260. 
Atvapiov  et  Sv)vapiov ,  denier  j  ftr^ 

gent,  97,  i58. 
âouxdtç^duc;  au  pldriel^  doundf^sç, 

i5,  80, 
Aoux{99c,  duthessc,  ^19* 
AuvQcfACKpt  )  foi-teresse ,  dans  Fac- 

ceptiotl  française^  1 17. 

ti  français  représenté  par  NT. 

NtoffAtt ,  dame ,  a64  5  265 ,  27 1 , 
274»  278$  3d5. 

E 

*Et^oiwto^,  excusé j  privilégié, 

109. 
'Eyxovffiov,  excuse,  réconciliation, 

112. 

R 

Ka^aXXàptoc,  cavalier^  3. 
KaêaXX<l(pr)C)  chevalier,  8,  9,  123, 
237»  288)  289. 

KaêaXXixevo,  chevaucher,  4 <^«  i^^- 

KKXot^ottttJcii,  caleiater,  82  » 

KaireXavoç,  chapelaid,  280. 

KaiTETavoç,  capiUiine,  1 1,  70. 

Ka7rsp6uYt^  châperon,  sorte  de 
chapeau,  127. 

KapSivaXloç,  cardinal,  222. 

KadTsXXavtxiov,  châtellenîe,  92. 

KoKTreXXavoç,  châtelain,  286,296. 

KaTouva,  cantonnement,  56,  i5o, 
222,  223,  252,  254,  275. 

KaTouveuw ,  prendre  cantonne- 
ment, 10. 

KXépTjc,  clerc,  87;  pluriel  j  xXep*- 
^tç,  21. 

KiÇiTçivoç,  xuêiTocvoç  et  ^T^^r\xd)(0(; , 


chevetain,83, 84, 85, 242, 253, 
3oo. 

Koxe;,  bâtiments,  bateaux,  22. 

Kotxeffiouv,  commission,  288, 

Ko|xiToç,  comité  de  vaisseau,  82. 

KojXfXEvtoupiqç,  commandeur  d'un 
ordre  militaire,  100. 

KovTotTOv,  comté,  21 5. 

KovToç,  comte,  7  ;  au  pluriel,  xov- 
tûÉ^sç,  10,80. 

KovTOffTauXo; ,  connétable  d'une 
compagnieou  connétablie^  29'j. 

Ko(rreu(i),  coûter,  24 . 

KouyjcsaTa,  concjuéte,  5,  89,  70, 
92,  284. 

KouYxé<rraç  (  <n>pYifvt<i;  tTjç  ) ,  ser- 
vants d'armes  de  la  conquête , 

75.    , 

Kw^Qxtita ,  conquérir,  53  ^  54 , 
58,  62,  96,  292. 

Kou[jLouv,  xov>{x|i.ouv  etxou|Mv,  com- 
mune, 16,  18,  36,  io3,  104. 

Kouvt^ffoa  ti  xôvTfocra ,  comtesse, 
218,  219,288. 

KoufX7Tav(a,  la  gfande  compagnie 
catalane,  20 1 ,  262 ,  289^  292. 

Koup6cpto^pt  etxouëspTopt,  couver- 
ture de  lit,  277. 

Koup(7euu),  feire  des  courses,  des 
excursions,  5. 

KotipffoC)  excursion,  ravage,  26. 

Koupredia,  courtoisie,  277* 

Koupteilixî,  courtoisement ,  118, 
124. 

Koupt*),  cour  plénière  et  cour  de 
justice,  89,  126, 223,  266,  267, 
268,  269,  270,  271,2949  304. 

A 

Ae^aTOç,  légat,  2,  2o,  21. 

Aii;{a,  ligie,  allégeance,  1 18, 268, 

284,  3ii. 
Ai'îioç,  lige,  96,  120,  210,  212, 

21 3,  266,  270,  272,  294. 
Ai^io;  (àvôpwTro;),  houime-lige,  71, 

Mayrccpia  et  (xavioffiia,  madame, 
263,  271. 
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MavxaTo,  mandat,  ordre,  274. 
MocxêÇtt);,  marquis,  10,  11,  16, 

09,  1 18,  122,  285. 
MotiaTopa;,  maître,  de  maaister^S, 
MeTaaeAovto),  changer  de  sel  le,  1 84. 
Miffùp,  messire,  8,  61  et  presque 

à  chaque  page. 
Mwpoç,  cneval  moreau,  176. 

0 

'OfiatÇiov ,  ô{JLaÇiov  et  6{jtû(vTÇio , 
hommage ,  5g ,  7 1  ,  80 ,  118, 
1 19,  123,  33 1,  2G8,  273,  284, 
3i  I. 

'OpSiva,  ordre,  sacrement,  3 1 . 

'OffinqTi  et  ^ffiTiTiov,  maison ,  65  , 
268. 

'O^txiàXo^  et  6çcpixiaXoç ,  officier, 
285,  286,  307. 

'Ocpixiov,  office,  7,  244,  265,  28G, 
288,  292,  3 12. 

'0'}t5a,  otage,  i64,  272. 

n 

noÉTtaç,  le  pape,  2,  20. 
riflfpaoçpiÇoD,  offrir,  268. 
IlapXaua,  parlement,   162,   164, 

266. 
Ilaptouv,  pardon,  jubilé,  309. 
IlotdcjaTÇio,  passage,  6,  8,  9,  70. 
lïeXeypivoç,  pèlerin,  8,  10,  20. 
neXExàvo;  ,  machine  de  guerre  , 

3o4. 

IlopTa,  porte,  25,  3oo. 

IIopTapTiç,  portier,  299. 

npsÇavTiCw,  présenter,  266,  267, 
2G8,  294. 

npiYxiTta;,  prince,  98;  au  pluriel, 
7cpiYxnro(§eç,  4- 

IlptYxiTràTOv,  principauté,  98, 99, 
100. 

npiYxnrifftra,  princesse,  98. 

IlpoêfiVTcç,  prébendes  ecclésiasti- 
ques, lOJ. 

npo6cS{ïw,  approvisionner,  170. 

IlpoêouspYjç ,  pourvoyeur ,  et  icpe- 
6edouc<K,  3 12. 

ïlpoêêXsY'tiov ,  TtpoSèXiYyi,  7rpo6ç- 


XévTÏi ,  privilège  ,81  ,  87  ,  88  , 
2765  278,  309. 

P 

'Peêe(TT(Ça),  revêtir,  etpression 
féodale,  71,  Sr,  244>  ^63,  278, 
294,  3 10. 

'pTiJYaç,  roi;  au  pluriel,  fyiYa§«(;,2, 
5,  23,  229,  23o,  247. 

'PriYaiva,  reine,  10,  11,  i3,  218, 

219,  220,  256. 
'PïiYaTov,  royaume,  2,  6,  216. 
'PiYXaiç,  règles,  arrangements; 

donné  par  le  ms.  de  Paris  ;  le 

ms.  de  Copenhague  dît  :  ffufxço- 

viaiç,  232. 
'PiTÎ{<rrpo  et  ôiT^sorpo  ,  registre  , 

7/1,  78,  276. 
'PoêoXsuoD,  se  révolter,  17,  240, 

294. 
'Porj  et  ^'s,  roi,  44»  9^5  9^»  ^  '^^ 

220,  227,  228,  229,  244»  245, 
247»  25d. 

*Po{va,  reine,  218,  219. 

SdtYiTa,  flèche,  ^o. 

2^vtCio,  siège,  io4,  io5,  2o3. 

SfiVTÇeuoD,  assiéger,  1 06. 

SepY^vTOç  et  aupYevTOç  ,  sergent , 
servant  d'armes  ,  5o ,  72  ,  74, 
75,  84. 

iepYfivTaiç  "nj;  xouYxédraç,  les  ser- 
vants d'armes  du  pays  conquis, 

^xàXa,  échelle,  57. 
SxapeXbcTa,  écarlate,  1 1  o. 
2xp(Kpaiç,  machines  de  guerre,  77. 
2xouTapû^TOç,  écuyer,  236. 
Sxourapt,  écu,  22. 
2xuêoupia  ,   orgueil ,  du  catalan 

Esquiou^     orgueilleux,     dou 

AIont-Esquiou  y  285. 
2TpaTa,  route,  21,  48,  325, 
£u{xf  afAiXoi,  de  famille,  6, 

T 

Taêépva,  taverne,  299, 
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TpiÇoupi^ç,  trésoria*,  286,  3 12. 


Ta6ejpvap7)<,  tavernier,  299. 
Tarp(ôe<,  térîdes,  bateaux  Iodçs, 

147. 
Tlvra,  tente,  56. 
TevTcuto),  placer  sa  tente,  67. 

Kpfttvo,  terme,  4,  7^  79»  o4>85, 
88,  89,  211 ,  263,  267,  269, 
3i3. 

TeprÇipia  («ri  Tp(a),  les  trob  sei- 
gneuries tiercières  de  l'Eubée, 
118. 

Toupy^atov,  tournois,  97. 

Tpifo,  trêve,  3o3, 3i4,  3i5, 3i6. 

Tpt(A7touT![éTov,  trébucnet,  machi- 
ne de  guerre,  57,  64,  77, 109, 


^ 


^aiukioL ,  suite,  Ëunille,  maison, 
III,  209,  292,  297,  3oo,  3 10. 

Oie,  fief,  72,  73,  75,  276,  3o5. 

0Xa(jLOupap(oç  et  cpXstfiiroupiapoc , 
banneret,  7. 

0X^9X1 ,  flacon,  296. 

0pflr)ff^5a,  franchise,  284,  3 12. 

0pi,  frère,  moine,  1. 

0pe  -  (jLcvoupriç  et  ^pe  -  {levoupio^  , 
frère-mineur,  99,  270,  3i  1 . 


INDEX  ONOMASTIQUE. 


"AytcXoç  ,  troisième  fils  de  Théo- 
dore Comnène,  i3i. 
"Kfftko^  KoXottoàvvYiç  KourpouXtiç , 

Ang^e  Calojean,  despote  d'Hel- 

lade,  1 14- 
^Ayio  TwdvvYï  (ô  '(KnciTdlXO  ,  Fhô- 

pital  Saint-Jean,  j^, 
'AywK  DaÏÏXoç,  l'apôtre,  222. 
*'Ayioç  n^Tpo;,  Tapôtre,  222,  247. 
'AÔ71V0U  (ô  [U'^OLÇ  xtp  T^ç),  le  mé- 

ças-kyr,  seigneur ,  depuis  duc 

a  Athènes,  59. 
'Atv^T  (ô  x^vToç  vrè),  le  comte  du 

Hainaut,  807. 
'AXcuLccvoi,    les  chevaliers  teuto- 

niques ,  privilégiés  à  Calama- 

ta,74. 
'A^fxavoç  (ruXia(i.o<),  Guillaume 

Alaman,  seigneur  de  Patras, 

73- 
'AXiÏTic  et  'AXéÇioç  ô  BaTorC^ç,  il 

s'agit  ici  d'Alexis  G>mnène, 

père  d'Anne  G)mnène,  3. 
Wilfi^,  fils  d'Isaac,  19,  appelé 

aussi  6  véo<  hotxdil^y\(;  ^  20. 
*A(X7c^  (oî  vrè),  les  de  Chappes, 

quatre  frères ,  49* 
'A(xuxX(ou  (ô  iwwjxoTTo;),  il  s'agit  ici 

de  Pévêque  de  Nicli,  74. 
'AvairoXyjç  (ô  Itciox^tcoç),  le  métro- 
politain de  Naples,  234* 
'AveCtty  Agnès  d'Aunoi,  3o5. 
'Av^  (^  vrè  ) ,  les  d'Aunoi ,  deux 

»A  49- 

^<fe  (BiXiç  vrè),  Vilain  d'Aunoi, 

seigneur  d'Arcadia,  3o5. 
'Avà  {%^f^),Ètaràf  3o5. 


'Av^  ÇAviÇa),  Agnès ,  3o5. 

'AvdtXvjc  et  'AfftXriç  Yti  Toî»6  et  de 
NtoIO,  Ancelin  de  Toucy;  venu 
en  Morée  en  1261;  épouse  la 
veuve  de  Geoffroi   de  Tour- 

nay,49j  "90»  >9'>  «94»  «9^» 
«Ô6,  197, 199,  2o5. 

*AvTOu>»  ^Aptyo^  vrà),  et 'AvrovXoç, 
Henri  Dandolo,  doge  de  Ve- 
nise, i5. 

'AvtÇo  (ô  xovtoç  vrà),  le  comte  d'An- 
jou, 21 5,  216. 

'Apap^oç,  Êrard  d'Aunoi,  3oS. 

"Apifo^  et  *'Apiç  vrè  'AvrouXo,  Henri 
Dandolo,  14,  38. 

'Apro^  (ô  xivToç  vrè),  le  comte 
d'Artois,  246. 

B 

B  grec  ayant  le  son  du  V. 

BaX$ou6{voç,  BaXSouic  et  BaX$ouStç, 
Baudoin  !•%  37,  4»?  M  »  Bau- 
doin II,  47>  4^j  5'>  7^î  **4» 
Baudoin,  roi  de  Jérusalem,  98. 

Baç(niip7içvTi),  Pierre  Vent,  161, 
229,231. 

BaTaT^iriç  (Kup9axY)ç),  kyr  Isaac 
Vataces,  19. 

BaTorÇriç  ('AXtÇioç),  fils  d'Isaac,  3  ; 
appelé  aussi  6  vio<,  le  jeune, 

20. 

BaTaT^Yic  (xi»p  T(i)avy7)ç),  Johaimi- 
ce,  roi  de  Bulgarie,  39. 

B(XiY(«>Tniç  (ô  l^rtaxaicoç),  l'évéque 
de  Véligosti,  74. 

Btvertaç  (6  Souxaç  t^ç),  le  doge  de 
Venise,  i5. 

Bepi^ÔTj  (ot  v-ci),  les  de  Versy,  49- 
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BiSmvi]   (ZijjLtiûv   vri),  SimOD  de 

ViJoine,  3oo,  3o3. 
BùJU  v^  'Avôï,  Vilain  d'Auaot, 

maréchal  da  Romanie;  vicoi 

s'ÉIablir  en  Horûe  en  1361,  et 

reçoit  la  baroDoie  d'Arcadia, 

49,  3o5. 
BiXapSouî;  (NTÏ£!Bpàî  vtÈ),  Geoffroi 

de  Villc-Hardoin,  marvclial  de 

CKampagDe,  S. 
Bt).apÔovîi(\t!|e^pÈfvTi),  sou  neveu 

éiahli  eu  Morée,  58. 
BauT!^pe££au,  famille  i^ui  tenait  le 

cliàteau  d'Oéoclokou  ou  ilos- 

selet ,  dans  le  pays  de  S<»rla , 

67. 
B|)ïi;(ra^à;vt£),Galeraad'Ivry, 

236,  237. 
li/rançaudcritpurVfU. 
MimlkSovitel  Unoviour,:,  Baudoin, 

.6,/,.. 
Hueiae  vrè  £aivTO[iif,  a6,). 
HnviTo;,  fitàDoii,  archevêoue  de 

Patras,  aS,'}. 
ftMaOai  (ol  vTi),les  Blangy,  U'J- 
MitoviisaTi^ioc ,  BoiiiJace,  u'iarqui; 

de  IWont-Ferrat,   to,  38,  58, 
Mîwuiwî;  (  KovtEf foui  ïtl  ) ,  Gode- 

froi  de  Itouilloti,  5. 
MiteUve  {6  xôvTOc  vri),  le  coinlc 

nuguei  de  Brîenne,  160, 

36^,  188. 

Miîpi^pt<  (OtÎYxoî  vtI},  Hu{jopsde 

Bruyère*,  seigneur  de  Carile- 

HmUpEi;(Nt!;i^plî  vtII  ,  Geoffroi 
de  Rruyères,  son  fils,  qui  bà- 
li(  le  cliàieau  de  Caritena,  73, 
117,  1^9,  209,  269. 

Hicpiipc;  (ISTtItf  pif  vtI),  cousin  de 
Geoffroi  de  Druyères  ,  agS , 
31)5,  3oi. 

r 

r  grec  at/atit  te  son  de  Gu. 

roiXep&;  et  Trgi^ïpSv,  Galeran  fl'I- 
vry,  336,  3S7, 342' 
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rapTispTiC  Gantier  de  Bmièret, 
bàtil  Akova  ou  MaK^iritïoD , 
71,  1 17,  23g,  263,  267. 

roftiipii;,  Gautier  de  Bneane, 
■xdi,  262,  289,  292. 

reiopTTiî,  Saint  Geoiçes,  l'i- 

r-i'i  «rè  A![p<Jt;£,  Guy  de  1^  Ro- 
che, duc  d'Aihène»,  261,  287, 


riûrr,;,  Guv  II  de  La  Roche,  290. 
ryi'o;  vtÈ  NiGi)iT,Guvde?>evelel, 

(«igneur  de  Geraki  eo  Chaco- 

nie,  73. 
r-fit  vri  Tptfwjôia,  Guy  de  la  Tré- 

motiille,  seigneur  de  Chalan- 

driiza,  ?.92. 
r-siTdf  rd  kop ,  Gilbert  de  Cor, 

mari  d'une  fille  de  Jean   de 

Neuilly,  qui   épousa    enniitc 

Jean  de  Saint-Omer,  121. 
ruXia^toï  vri  XaXoûfiE,  Guillaume 

de  Champ-Lille,  le  Champe- 


ruXiJ|iOf,  seigneui 


deNicliei 


ru).ti^ ,  Guillaume  de  La  Ro- 
che, duc  d'Alhèues,  118,  287, 
288. 

Fulioitj^o;  'Aika)xiivo(,  Guillaume 
Alaman, seigneur  de  Palras, 7}- 

ruXiEtfxof,  Guillaume  de  Villc- 
llardoin,  prince  de  M(h^,  44> 
48,  49<  <)■•  io3,  263. 

G  doux  français  ^êcnoatd  par 
NtÇrfli;. 

NT!;iv  -ni  KoTciëa,  Jean  de  Can- 

bas,  171,  J74,  177. 
'StÏA-^ita.,  JeaoneUe ,  Slle  de  Hu- 
gues de  RrieuDe  d'ua  fécond 

mariage,  3()0. 
NtU^bIï   el  Kt^IPPo^i  Geoflroi 

de' YillË-liardoiu,  uiarécbal  de 

Ghampngne,  8,  9,  a3. 
N-rC*¥p^el  NT&fporiï,  hw  neveu, 

Geoffroi  l",  prince  île  Horùc, 

58,  72,270,  279. 
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NTÎ^sîppèç  et  NtÏê^ppotj;,  Geoffroi  11 , 
fils  de  Geoffroi  P',  44>  9'»  9^» 

102. 

NrÎEî'pàç  et    NTÎecpporjç,   GeofiToi 

(1  Auaoi,  3i6. 
Nx^ecppèç  et  NT^eîppOYjÇ,  Geoffroi  de 

Bruyères,  sei(;neiir  de  Caritena, 

73,  117,  i/|9»  ^"9»  25ç).^ 
NTciecppoç  et  NT^£cppoî)ç,  Geoifroî  de 

Bruyères  ,  cousin  de  celui-ci , 

293,  295,  3oi. 
NxÏEcppiç  et  Nx^scppo^ç,  Geoffroi  de 

Tournay,  seigneur  de  Calavry- 

ta,  49»  ^^|8,  3oG,  307,  3ï2. 
TÇafjLiravta;  (6  xovto;  vxâ) ,1e  comte 

Thibaut  de  Chanipajjne,  78. 
T^aairaviaç  (6  xovto;  vxi  ) ,  {jrand- 

père ,  et  non  frère  du  Cham- 
)enois  Guillaume  de  Cliamp- 


E 


itte,  D2. 


TÇàv  vxè  Ka-rxêî ,  Jean  de  Cara- 
bas,  2o3,  208. 

TÇèv  vrè  Nour;X7i,Jean  delVeuîIly, 
seigneur  de  Passava,  73,  iG/|. 

Ts^v  vTè  NiêyjXèT,  Jean  de  Nivelet, 
[{11. 

T^iv  VT^  Ilaffaêa,  Jean  de  Neuilly, 
seigneur  de  Passava,  121,  2(>3. 

TC^v  vtè  SatvToaèp,  Jean  de  Saint- 
Oiner,  appelé  aussi  Iwavvsç, 
121,  122,  265,  26G,  27^. 

TÇiv  vtJ  Nx^aSpouv,  Jean  Cbaude- 
ron,  çr.  connétable  de  Morée, 
28 1 ,  007  et  3 1 2  ;  apjXîlé  aussi 
TCàv  vti  'Pouv ,  2/1 8  ;  TCaopo;  , 
TCaôpotîv  et  NT^^avopouv ,  1 64  , 
2G3,  279,  3oG,  3o9,  3 16. 

T^ep'TîQvî)  (OtiYYoç  vtI),  Hugues  de 
nie ,  seigneur  de  Charpigny , 
baron  de  Vostitza,  73. 

A 

X  grec, 

AaifxovOYiavvTjç ,  nom  d'un  ar- 
chonte de  Moncnibasie,  110. 

Aouxaç  (  0co8<ipo;  ),  Théodore  Du- 
ras, 1 15,  128,  i3i,  i32. 

Ao^«7co(Tpiç,  membre  de  la  femille 


Boutzarade  qui  tenait  le  châ- 
teau de  Bosselet  ou  Oréoclovon 
dans  le  pays  de  Scorta,  67. 

B  français  représenté  par  Nt. 

NToupvS  (*Orov  vTè),Othe  de  Tour- 
nay,  sire  de  Calavryta,  73. 

E 

EuptiruuTaiç,  les  seigneurs  de  l'Eu- 
ripe,  de  TEubée,  1 15. 

Eupi-ttou  (oî  Tpelç  audivrai^  tou),  les 
trois  seigneurs  tierciers  de 
PEubée,  60,  104,  108,  ii5. 


ZafXTrea,  Isabelle  de  Ville-ÏIar- 
doin,  2i5,  23 1,  232,  286, 
288,  3o6. 

e 

OsoSwpoç  ô  Aouxa;,  Théodore  Du- 
cas,  II 5,  128,  i3iy  i32,  ]3G, 
287. 

0£oSojpo;  Aaaxapiç,  4^>  '3. 

Bwjjia;,  fils  de  rVicéphore,  319. 

I 

louSaç  ô  SxapuoTyjÇy  Judas  Isca- 
riolc,  26,  i4G. 

Ia)avv7)ç  6  BaTaTÏ7)ç,  Jobannice,  roi 
de  Bulgarie,  39. 

Io)avvr,;,  Jean  Comnènc,  despote 
d'Étolie,  père  de  Michel,  iif). 

I(oàvvTj<;  ô  voOoç,  Jean,  fil&  naturel 
do  Michel,  despote  de  Vlachie, 
1 15. 

ItoàvvrjÇ  vTs  NiêrjXit ,  Jean  de  Ni- 
velet, seigneur  de  Geraki,  1 1 7. 

Icofl^wriç  vrà  NouriX»),  Jean  de  Neuil- 
ly, seigneur  de  Passava,  1 17. 

I(i>«vvY)Ç  vte  2aivT0[i.ip  ,  2G5,  206. 

K 

KaêaXXapiT^TjÇ ,  seigneur  grec  de 

la  cour  impériale,  197,  202. 
Ka{aapT[i<; ,  César  de  Toucy ,  49  9 

«97-* 
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Roi>ouikcvvT)ç,  Calojean  Comnène, 
despote  de  Vlachie  >  4  '  9  ^  >  4  » 
ii5. 

Kouiraviffr);  ,  le  Champenois, 
Guillaume  de  Champ-Litte , 
55,  279. 

Kao^Tava  (6  Souxa^  vri),  le  duc  de 
Carinthie,  1479  i4^9  ^^6* 

KapXoçetKapouXoç,  Charles  d'An- 
jou, 21 5,  216,  217,  225,  226, 
245,  282,  3o6. 

KaTaêSç  (Sitièof  vrè),  Jean  deCa- 
rabas,  171, 172,  174. 

KaTocxouCivoç,  Cantacuzène,  i65, 
169,  181,  182,  184. 

Kt^oXoDvCa;  (ô  xovTo;  tyîç),  le  comte 
ae  CéphaJonie,  108,  319,  320, 
324,  33o. 

KofjLVT^voç,  Comnène,  fils  de  Théo- 
dore, i3i. 

KovTe©powè  vtI  MtcouXiou,  Godefroi 
de  Bouillon,  5. 

Kip  (rYtirip  vrè),  Gilbert  de  Cor, 

121. 

KopwvT);  (6  ficiffxoTro;  ty)?),  Févôque 

de  Coron,  74. 
Kou;i7tav(a,  la  g^rande  compagnie 

catalane,  261,  262. 
Koupa^TJç,  Kovpa$^v  et  KoupaSivoc, 

Conradin,  2^4»  ^45,  246,  247, 

248,  249,  25o,  253,  255,  256. 
KourpouXtic  Ange  Kalojean  Cou- 

troulis,  despote  de  Vlachie, 

114) 128. 
Kup9ax7jç ,  Tempereur  Isaac,  19, 

22,  4^* 

A 

AQtxeSat(AOv(aç  (  6  lirt^xoiroc  t^ç  ) , 
Tévèquede  Lakédémonia,  74. 

Aotp^e  (ruXia(toç  vrè),  Guillaume 
de  La  Roche ,  duc  d'Athènes, 
118. 

Aap<JTÎ;e  (Hiç  vri),  Guy  de  La  Ro- 
che, 261,  262. 

AdtaxapK  (  OeoScopoç),  et  son  fils, 
45,46,47. 

AiXe  (OÔYYOç  vri),  Hugues  de  Tille, 


seigneur  de  Charpigny,  baron 
de  Vostitza,  73. 

AtoTzi'^oL^  (évri),  le  sire  de  Lespi- 
nasse,  49- 

Aeà>v,  l'empereur  Léon  le  philo- 
sophe, 34. 

AtvàpT,  Léonard  de  Vendes, 
chancelier  de  Morée  et  grand- 
amiral  de  Sicile,  161,  243. 

AoKy  Louis-Philippe  d'Anjoa , 
prince  de  Morée,  fils  de  Char- 
les !•',  234,  286,  28^,  3o6. 

AouxQtç,  seigneur  français  de  Grit- 
zena,  73. 

M 

Maerra ,  Mahaut  ou  Mathilde  de 
Hainaut,  262,  288. 

Maioç  vxà  Mouç,  Mathieu  de  Mons, 
seiçneur  de  Veligosti,  73. 

Moxpuvo^,  seigneur  grec  de  la  cour 
impériale,  i6f>,  167, 168, 169, 
181,  182,  i85,  197. 

MafAouvQtç ,  archonte  de  Monem- 
basie,  1 10. 

Mapyap^xa,  Marguerite  de  Neuilly, 
263,  264,  267,  271. 

MapYap(Ta,  cousine  de  la  pre- 
mière, 3o5. 

MapYapixa ,  Marguerite  de  Ville- 
Hardoin,  dame  des  deux  tiers  de 
Mate-Griffon  ou  Akova,  278. 

Maupoç  (SxcvYiç),  Etienne  Bla- 
vros  ou  Le  Noir,  3o4. 

Ma^paîç,  MaQppoT)c,  Mot^pot,  le  nÂ 
Mainfroi  de  Sicile  ,  209,  210, 
216,  217,  *22o,  224,  227,  244f 
245,  255. 

Méyoiç  5o{xi<iTixo< ,  frère  de  l'em- 
pereur Michel  Paléologue,i99, 
2o5,  202. 

MeO(»ivY)ç  (  ô  litioxiicoç  TTK  )  f  l'évè- 
que  de  Modon,  74» 

MeXV  et  M£Xi{x7)ç ,  Melik ,  chef- 
turc,  188,  189,  190,  191,  192, 


206,  207. 
Mi^odiX,  re 


empereur  Michel  Pà- 
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léologuc,46,  47.  u4,  i3a,|0lYY0«  vfi  Mirpiéps^,  Ilnçues  de 
^i^^  I     Bruyères,  seigneur  de  Carite- 


MouprliouçXoç ,  rempereur  Mur- 
cnufle,  39,  33,  34. 

Mou;  (Mafoç  vri) ,  Mathieu  de  Mons, 
seigneur  de  Veligosli,  73. 

Mouv©apa  (ô  fxapxiÇyjç  vtà),  le  mar- 
quis Boniface  de  Montferrat , 
10. 

N 

NeouXr)  ÇKkyf  et  'laMmiç  vrà) ,  Jean 
de  Neuilly,  seigneur  de  Passa- 
va, 73,  io4, 117. 

NYiîia;  (ô  Souxa;  tyI?)  ,  le  duc  de 
Naxie,  io4,  108. 

NiêriXàTÇItoMtvnçvTà),  Jean  de  Nive- 
let,seigneurdeGéraki,73, 117. 

NixVi<popo;,  despole  d'Arta,  ii5, 
291,  5iO. 

NixoXaoç  vTà  2avou,  Nicolas  Sa- 
nudo,  duc  de  Naxie,  ^90. 

NixoXaç  vxè  2aivT0[xip,  Nicolas  de 
Saint-Omer,  seigneur  de  Thè- 
bes,  fils  de  Bêlas  et  frère  de 
Jean  et  d'Othon,  1 22, 228,  265, 
267,  268,  275,  291,  29/1,  3l2. 

NixoXaç  vrè  Saivtoaèp ,  Nicolas  de 
Saint-Omer,  fils  de  Jean ,  sei- 
gneur de  Thèbes,  maréchal  de 
Morée,  121,  32i,  324- 

0 

'OnniTdlXi ,  rhôpital  Saint-Jean , 

74,75,  100,  119- 
'Orov    vri  2aivTop.ïp,  Othon   de 

Saint-Oiner,  frère  de  Nicolas 

et  de  Jean,  122,  265. 
"Otov  vri  Ntoupva   ou   Toupvavj, 

Othon  de  Tournay,  seigneur 

de  Calavryta,  73. 
OÎyyoç  vrè  A^,  Hugues  de  Tille, 

appelé  aussi  vrè  TÇepTnrjv^  ou 

Charpiçny,  seigneur  de  Vos- 

titza,  73. 
OSyyo;  vxè  Micpi^vc,  Hugues  de 

Brienne,  comte  de  Lecce ,  260, 

287,  289,  290. 

11. 


na,  7a. 


n 


IlavTOUYi;  et  nauTOUYJv ,  Baudoin  , 
comte  de  Flandre,  7,  8,  9, 

navTOUT)ç  et  HauTOuriv,  Baudoin  U, 

1 13. 
Hinat;,  le  pape,  99. 
Ua<j<JCKJôdi  (ïÇi^vvTs),   Jean    de 

Neuilly,  seigneur  de  Passava  » 

121. 
HaTpou  (ô  jjLYiTpoiroXCTY);  tou)  ,  Tar- 

chevôque  de  Pat  ras,  74. 
Hep^;  Koufxaîç,  Pierre  Cumain, 

servant  d'armes,  197. 
ni^prjçvxè  Bàç,  Pierre  Vent,  161, 

229,  23o. 
nUpo;  'EjpTipL^Toç  (<pp^),  frère  Pierre 

1  Ermite,  1. 
novT£v(TÎ[a<;   (ô    [xapxiî^Yjç  tt);),   le 

marquis  de  Bodonitza,  59. 
npoêév-rÇaç  (ô  auôévTr,ç  tyjç),  le  sei- 
gneur (comte)  de  Provence, 

2i4,  2i5,  216,  217. 


'Payouv  et  'Poyouç  (foi^  et  fjîyaç 
vxè),  roi  d'Aragon,  92,  95,  97. 

*PiTÇap5oç,  Richard,  comte  de  Ce  - 
phalonie^  3 19,  32 1. 

^PoÇyj^peC  ^FapTiîpTj;  vt^)  ,  Gautier 
de  Rosières,  seigneur  d'Akova 
ou  Mate-Griffon,  72,  117. 

'PouuLiwpTOç ,  l'empereur  Robert, 
confondu  tantôt  avec  Pierre 
de  Courtenai  et  tantôt  avec 
Henri  de  Constantinople,  44* 
45,  4?»  92»  9^»  ^^8,  270. 

'PoujxicipToç,rempereur  Robert  de 
Tarente,  286. 

'Poujjiir^pToç,  cousin  de  Guillaume 
deChamp-Litte,  81,82. 

'PoufXTï^pToç  wvï  TpefAOuXa ,  Robert 
de  La  Trémouille,  seigneur  de 
Chalandritza,  74. 

33 
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'Pouv  (Tîiàv  vTà),  Jean  Chande- 
ron,  (jrand  connétable  de  Mo- 

rée,  3.4  ^• 
*Pou<roç  vxè  2ouX^,  Hugues  de  Sul- 
Jy,  dit  le  Rousseau,  282,  283, 
•  285,  288. 

V 

2a6oè  (<&ï}.{inco;  vts),  Philippe  de 
Savoie,  inari  a  Isabelle  de 
Ville-Hardoiu,  309. 

2«Xrjx,  Salik,  chef  turc  >  191  > 
193. 

2aXouOe  (TouXiajioç  vrè) ,  Guillau- 
me de  Chain p-Litte,  53. 

2aivT0{xlû  (MTreXàç  vtè) ,  Bëlas  de 
Saint-Omer,  seigneur  de  Thè* 
bes,  mari  de  Marie  d'Anlioche, 
père  de  Nicolas,  Jean  et  Othon, 
265. 

2aivT0|iip  (Nix(5Xaç  vxè),  Nicolas 
de  Saint-Omer,  seigneur  de 
Thèbes,  âls  atné  de  Bêlas  | 
mari  de  la  veuve  de  Guillaume 
de  Ville-Hardoin ,  122,  228," 
265. 

2aivT0(xèp  fOrov  vtJ),  Othon,  se- 
cond fils  de  Bêlas,  122. 

2aivT0tjt.sp  (  T^i^v ,  TÇ^y  et  'jojdfvvtj 
VTS  ) ,  Jean ,  troisième  fils  de 
Bêlas  ;  épouse  Marguerite  de 
Neuiily ,  veuve  de  Gilbert  de 
Cor,  et  devient  par  elle  maré- 
chal héréditaire  de  Morée,  121, 
122,  265. 

2aivT0|xJp  (NutcJXfltç  vri),  Nicolas  de 
Saint-Omer,  fils  de  Jean,  sei- 
gneur de  Thèbes,  maréchal 
héréditaire  d'Achaye,  121. 

2avou  (NixoXaoçvTè),  Nicolas  Sa- 
nudo,  duc  de  Naxie,  290. 

iS^oupoç,  Léon  Sgure,  56,  57,  58. 

]Si(xouv  et  Sttxouç  vtÎ  Biâcovt,  Si- 
mon de  Vidoine,  3oo,  3oi. 

2ouX^  ('Pouffoç  vTi),  Hugues  de 
Sully,  dit  le  Rousseau,  282. 


Sotptavo;,  archonte  deMooemba- 

sie,  110. 
2tsvt,<;  Maupo; ,  Etienne  Mavros 

ou  le  Noir,  3o5. 


TapdfvToç  (6  irpiYx{iwçvt*),le  prin- 
ce de  Tai*ente,  262. 

T^fAirXov,  Tordre  du  Temple,  74, 
75,  100,  119,  280. 

To^kU^y  seigneur  de  Salona,  12a. 

ToupvR  (NxCs^pèç  vrà),  Geoffiroi  de 
Tournai,  seigneur  de  Calavry- 
ta,  248» 

Tobô  ('AvffeXTÎç  vrè),  Ancdin  de 
Toucy,  190,  192. 

TpejxouXà  ( 'PoujjtirtpToç  vti),  Ro- 
bert de  la  Trémouille,  seigoeur 
de  Chalandritza,  74. 

TpcîJLOuXa  (Hç  vrà),  Guy  de  La 
Trémouille,  seigneur  de  Cha- 
landritza, 292. 

TouXouCaç  (6  x^vTtK  tJ^ç),  7,  9. 


^iXavTûwtç  (b  xcJvTOç),  le   comte 

de  Flandres,  7,  8. 
<l>i^avôpwiçivoç,  seigneur  grec  de 

la  cour  impériale,  314?  3i6. 
4>iX^7r7roç  yri  Ifi£oi ,  Philippe  de 

Savoie,  prince  d'Achaye ,  309. 
4>Xb)pàç  et  OXopàtvç,  Florent  de 

Hainaut,  prince  d'Achaye,  288» 

307,  3 10,  3i4,  3 18. 
^paYx{ffç  {ii  fTQYa{va  tîj^),  la  reine 

de  France,  10. 
^^peSeptyoç ,    Tempereuf    Frédé- 
ric 11,  2i5,  216,  244* 
^pt  UUpo^  '£pT)fA{toc,  frère  Pierre 

rCrmite,  i. 

'OXsvoeç  (6  Wffxcmoc),  Tévêque 
d'Olène,  74,  94  >  ^^9»  *3i, 
295. 
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'kënfliv; ,  appelé  Junch  ptir  les 
Fram-ais;  Nicolas  <le  Sl-Omcr 
y  fait  bàlir  une  Forteresse,  au- 
jourd'hui Savarin,  '>.ip. 

'AyY^iTÉpfa,  l'Angleicrre,  6,  2i5, 
118,  MO. 

'Aytoi  ^ipfa  ,  Sainic-Sopliie  de 
Constantinople,  3j, 

'Ayto!  Soft»,  monaslère  h  Cla- 
reniz:a,  2i3,  167. 

'A^wî  Znyipiaï  ,  Saini-Zacliarie, 
aujoura'liuî  Clantiil/a,  83,84- 

'A^ioc  'laxbiëaf ,  L'f'lisc  •'■  Andra- 
vida,  donnée  au  Teiiiplt',  a8o. 

'Ayiof  Mâpxoî,  Saini-Marc,  de  Ve- 
nise, i5. 

"A^wî  NixoXaoî,  petite  i^wlisc  pré» 
deScrgiana.enMorée,  i&i- 

'Xyxoi  Nuuftaoî,  monasière  en 
Fouille,  ao8. 

'ATio<n»t(»i;,Saint-Pierre,r('(][lise 
romaine,  217,  iiZ. 

'Ayioï  *paptfinwi; ,  nmiiasuirc,  à 
Clarentza,  ayo. 

'ATpfSiKouvovTtÉTÎaçenMoréc,  17a. 

'AOi^vm  et  'A&nva,  Alliéiies,  39, 
^1  O?!  'Mi   i^9>  3^1  ^^3- 

AïvdT,  le  Ilainnul,  ^07. 

'AKÛëa  et  'Axdëa,  Akova,  en  Ar- 
cadic  ou  Messan'e,  nommé 
par  les  Français  Maie-Griffon 
et  RupeladaiisChalcocondyle, 
et  donné  en  fief  à  Gauthier  de 
Rosières,  7a,  iry,  i3((,  -x^o, 
i4',  3/|8,  2C3,  aOC,  374. 


'AXïivoi,  les  Al 

'AXafiaiio  et'A  i- 

gne,  11),  t3 
AXafxcÉvoi  et  A  e- 

niands,    i3  t, 

i48,  i4<),  I  I- 

'AXui'poî,  Arm  e, 

alla,  589. 
'AXstÛç,  rÂlphét!,  appelé  par  les 

traïK-aisfoCharb^n,  170,171, 

189,  238,  3oo,  3o2. 
'AjjiîxXiov,  Aiiiycléc,  pris  une  fois 

pourNicli,  78,  ia3. 
'AïtiitXi,  Nauplie,  56,  78, 107. 
'Aiâmkii,  Naples,  en  Italie,  339, 

23 1,  a3a,  ajj,  2j6,  a58,  aSa, 

393,  3o6. 
'AvoToXij,  l'Orient,  3,  33. 
'AvSpaëiSa,  appelée  Aorfreville  par 

les  Français  et  capitale  de  la 

principauté,  55,  56,  61 ,  ya, 

i3o,  107. 
'AvSaaéioafai ,  les  habiUois  d'Ao- 

dravida,  55. 
'Av-cÇù,  l'Anjou,  en  France,  ai5, 

3a3. 
'\vTio^£io,  Aniioche,  4)  39'- 
'AvSpicrvâiraXi;,  et  'AvSpuxvoûitoXiï, 

Andrinople,  a6,  \i,  i33,  i36, 
'Av^piovoiroXtTai ,  '  les    habitants 

dl^ndrinople,  4a. 
'AnixDï,  Apicos,  en  Morée,  t83. 
'ApoxXoêov,  'ApoxXaéav,  'OptmXo&v 

et  'EpEo'xioëov ,  appelé  par  les 

Français  Bosselet ,  petit  fort 

dans  l'Arcadie,  67,  3o4,  305. 
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'Apap^T,  le  mont  Araraf,  lyS. 

'Apa/wêoc  MeYaXv),  la  Grande  Ara- 
cliova ,  en  Laconie,  269,  3oo. 

'Apyoç,  Argos  ,  56  ,  58,  78,  107, 
242,  243. 

'Apxaâia,  Arcadia  en  Morée,  don- 
née par  Guillaume  de  Ville- 
Hardoin  à  Vilain  d'Aunoi,  63, 
67,71. 

!4pxaS(voiJeshabitantsd'Arcadia, 
68. 

'Ap[iLtï(a,  r Arménie,  4* 

'ApTa ,  Arta  ,  en  Ëpire ,  39,  1 14) 
1 16,  i3o,  i34,  291,  3i6,  317, 
3^3,  324,  325,  328,329. 

'ApTo^,  l'Artois,  en  France ,  246. 

'Ap^ç^dtYY^Xoc,  monastère  du  royau- 
me de  Naples,  209. 

*A/aia,  le  bourp  de  Kato  Acliaïa, 
en  Morée,  54,  55,  56,  58. 

\ycdaL ,  la  principauté  d'Achaye  , 
98,  1 18,  121,  212. 

B 

B  grec  ayant  le  son  du  V. 

Baxtxdc,  le  pays  de  Vatica,  en  La- 
conie,  78,  110,  168,  204. 

BeXiYOffT^,  Véligosti,  près  de  Mé- 
galopolis ,  appelée  Véligourt 
par  les  Français ,  donnée  en 
fief  à  Mathieu  de  Mons ,  65 , 
67,73,  76,  86,170,194,204, 
243. 

BevsTia,  Venise,  î4,  i5,  16,  82, 
216. 

Bcverixoi,  les  Vénitiens,  16. 

Bepova,  Vérone,  en  Lombard ie, 
60. 

Bikayict ,  la  Vlachie  ,  se  prenant 
pour  rÉpire  et  pour  la  Thes- 
salie,39,4i,58,  97,  ii5,  129, 
i38,  208,  262,  287, 317, 326. 

BXiÇipi,  appelée  par  les  Français 
laGlisière,  84,  85,  93,  177, 
189,  190,  191,  237. 

BovÉtÇa  ,  Vonizza  ,  sur  le  {jolfe 
d'Arta,  333. 


BoaTiTÎa,  appelée  par  les  Fran- 
çais la  Vosiiceet  donnée  en  fief 
au  bermyer  Hugues  de  Cbar- 
piçny ,  5d  .  73. 

BouX^apot  et  BoupYapoi ,  les  Bul- 
g^ares,  4^,  i36,  139. 

BouvcipêT),  en  Morée,  208. 

BpovTiQ(Ti,  Rrindes,  dans  le  royau- 
me de  Naples,  1 25  ,  2 1 1 ,  229 , 
23 1 ,  232,  235,  236,  248,  258, 
3i  I. 

Bul^avTiQc,  Byzance ,  Constaniino- 
ple,  3 16. 

B  français  représenté  par  MIT. 

Micètp,  Bari,  en  Fouille,  208. 
Miraciaêa,  Passax  a  ou  Passe-avant, 

en  Laconie,  164. 
Micoviê^vT ,   Bénévent ,  dans   le 

roy.  de  Naples,  225,  249, 254^ 
MTrovTOviTÎaç,  Rodonitza,  près  des 

Thermopyles,  118. 
MTTOupyouvta ,  la  Boui^gog^ne,  en 

France,  54,  60. 


FaXaTsç ,  le  faubourgs  de  Galata , 

47,  114. 
FapSàXeêov  et  Fap^fXcêovjen  Cba- 

conie,  170,  204,  240. 
rap8{xt,près du  Makry-Plaçi,i97. 
FA^i,  les  Guelpbes,  opposés  aux 

Gibelins,  224. 
rivo€a.  Gênes,  /17. 
Fevouêiffoi,  les  Genevois,  3 16,328, 

329,  332. 
Fepaxi ,  en  Tzaconîe  ,  donnée  en 

fief  à  Guy  de  Nivelet,  ^3,  1 17. 
FtavCvoc ,  Janina ,  en  Èpire,  39, 

i34,  317,  323,  324,  J25,  33o. 
FifiTçgXCvot ,  FriaTrfiXivoi  et  Fotjwcs- 

Xivot,  les  Gibelins  opposés  aux 

Guelpbes,  217,220,  224,  223, 

246,  257. 
FMrc^pvflt ,  dans  le  Magne ,  1 1 3 , 

167. 
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Quxu,  en  Morée,  291. 
rpiT^éva,  dans  la  vallée  de  Lacos, 
donnée  en  grand  fief,  73. 

G  doux  français  représente  par 
TZ. 

TCa3co)via,  Chaconic,  en  Laconic, 

73  ,  78  ,  110,  118,  I G7,  1 83 , 

204,  ^40. 
TÇijjLTTavia  ,   la  Champajjne  ,  en 

France,  7,  72,  2f)3. 
Tïotca ,  Jara ,  en  Esclavonie  ,17, 

18. 

A 

AajAa^a,  dans  la  Corinthîe,  57. 
AeffTTOTaTov ,  le  despolat  d*Épire , 

1 38. 
AyjjxaTpa  ,  en  Arcadie ,  bâtie  par 

Guy  de  La  Roche,  288. 
A<^jji.oxo<;,  en  Thessalie,  262. 
Apéiravov ,  sur  Je  {jolfe  de  Corin- 

tlie,  iic). 
Auffi;,  rOccident,  2,  3. 
Ao)^£xàvvr|(7oç,  les  12  îles,  les  Cy- 

clades,  97. 

D  français  représenté  par  NT. 

Ntouô£(jxoi,  les  Tudesques  ou  Al- 
lemands, 254* 
NTOuffxdtva,  la  Toscane,  2^5. 
NTou<jxàvoi,  les  Toscans,  257. 


E 


'EXiaxbç ,  le  Pénée  ou  fleuve  de 

Gaslouni,  191,  237. 
'EXXât;,  THellade,  le  despotat  d'É- 

pire,  39,  1 14,  i3i. 
^EXXiriveç,  les  Hellènes,  les  anciens 

Grecs,  par   opposition  à  'Po- 

p.aioi,  les  Grecs  actuels,  3i,  69, 

67,  2G0,  290. 
*'EXoç  et  "EXeo;,  Hélos  sur  le  golfe 

de  Messénie,   78,    111,118, 

204. 


'Ettocxtov,  Lépante,  129,  i34. 
'EpsoxXoêov,  le  même  qu'OpeoxXo- 

60V  et  'ApoxXoêov,  Bosselet ,  en 

Arcadie,  299. 
EupiTcov,  TEuripe,  pris  pourTEu- 

bée,  59,  118,  i34,  168,  285. 

II 
'HpaxXsitt,  Héraclée,  28. 

Z 

Zr,TOuvi ,  appelé  par  les  Français 
leGitonet  Gipton, aujourd'hui 
Lamia ,  i34. 

Z^yoKy  les  Zygues,  ou  Jazyges, 
peuple  de  race  turque,  4^« 


0aXa(T(Tivov ,  aujourd'hui  Alassona , 

en  Thessalie,  i34. 
Billot ,  Thêbes ,  en  Béotie,  107, 

120, 121,  122,  i34, 159, 228 , 

261,  292,  294. 

I 

'Iepo<rdXu(jux  (tJc),  Jérusalem,  2,5, 

'Iou8ciioi,  les  Juifs,  146. 

"Iffoêa,  près  de  TAlphée,  170, 176, 

238,  239. 
'lTaX(a,  ritalie,  10,  224. 

K 

KaXaêp^a,  la  Calabre,  223. 

KaXaêpuTa,  fief  d'Othon  de  Tour- 
nay,  73. 

KocXaaocTa  et  KaXo;ji«T(x,  en  Messé- 
nie ,  fief  de  famille  des  Ville- 
Ilardoin  de  Morée  (l'ordre  teu- 
tonique  possédait  quelques  fiefs 
dans  cette  province),  63,  65, 
66,71,74,279. 

KaXafxatia'voi ,  les  habitants  de 
Calamata,  86,  243. 
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Kafxiraviflt,  la  Campanie,  dans  le 

royanme  de  Naples,  ai 5. 
KfltTcAiri,  en  Morée,  176. 
Kairiffxidtvoi,  en  Morée,  65. 
Koiofrtva  et  Kapixaiva,  en  Morée, 

nef  des  Bruyères,  73, 1 1 7,  170, 

239. 
KapuSi ,  montagne  ,  près  de  Mé- 

gare,  121,  122. 

KotrexaXou ,  sur  les  limites  de  la 

Thessalie  et  de  Tempire ,  i35. 
KatcXavoi,  les  Catalans,  261,  2G2, 

239. 
KaTgXovia,  Catalogne,  92,  93,  94. 
KeçaXwvta ,  Tile  de  Céphalonie , 

108,  392. 
KXapIvrÇa  ,  en  Morée ,  83  ,,2 12  , 

2^1,  232,  268. 
KoirpivCxÇa,  près  d*Arcadia,  193. 
KopCvôbç ,  Corinthe ,  55  ,  56,  78, 


107, 


168. 


AoxooaijxoviTSÇ ,  les  habitants  de 

Lakédémonia,  77. 
Aauwrpov  Kaorpov  (to),  Lambro- 

Castro,  à  Jannina,  317. 
Aapiffffo; ,  Larisse  en  Tnessalie , 

97. 
Aa-rta,  Milan,  en  Louibardie,  10, 

AeêiT^a,  en  Morée,  176. 
Aeffidtva,  en  Ëpire,  32o. 
AeT^Yj,  Lecce,dans  le  royaume  de' 

Naples,  260,  287. 
AeuTpov ,  appelé  Beau-Fort,  dans  le 

Maçne,  bâti  par  Guillaume  de 

Vilïe-Hardoin,  1 13. 
ATj(yapca,  fief  en  Morée,  3(K>. 
Aïo^opa ,  pays  de  Morée ,  près  de 

TAlpliée,  170. 
AoujxTWp^ia  ,  la  Lombardie ,  1 1 , 

i/|,  16,  81,  22J.  246. 
AouaTuaûSot,  les  LoDibards,  33, 


KopcivY),  Coron,  en  Messénie,6i , 

64,  io4,  106. 
Kopcova^oi,  les  habitants  de  Coron, 

64. 
Kop<poù;,  File  dcCorfoii,  82. 
Kou(iLavts( ,  pays  des  Kouinanes , 

qui  étaient  alors  domiciliés  en 

Thrace,  39. 
Kou[i.avot ,  les  Koumane^ ,  peuple 

de  race  turque, 3^,  4^>4'^5  4^» 

i33,    i36,    i49,    i5o,    179, 

234»  327. 
KouvToupou  ('EXawova  TOu),rolivcUe 

de  Condonros  ,  en  Morée,  65. 
KpEffôsva,  en  Morée,  171. 
RpT^TY),  Tile  de  Crète,  82,  83. 
Kpi6>5(ixa,  près  de  Gaslouni,  237. 
KwvorravTivouTtoXiç ,  Coustanlino- 

ple,  3,  58,  lâ/j,  310,  3 14. 


Aaxxo;,  vallée   près   du  Makry- 

Plagi,  65,  73. 
AaxeSaiaovia  et  AaxoSaijxovia  ,  La- 

kédéiiionia,  65  ,  67,  77,  i65, 

^69,  2o3. 


î8,4o. 


2D2,  2^J>  2J7. 


M 


MaivYi  et  Mt^  (ïlaXaCa  et  Mc^aXT,) , 
le  Miijîno  et  le  Grand  Magne, 
ou  le  Vieux  Magne,  nom  d'une 
province  et  aussi  d'une  forte- 
resse bâtie  par  Guillaume  de 
Ville-Hardoin,  112,  ii3,  i58, 
159,  161,  i63,  164. 

Maxp'ù  llXa^i,  la  longue  côte, 
défilé  entre  Calamata  et   Ve- 

ligosti,  194,  19^7  ^^^'  ^4»- 
MaviaTO/o>pi,  en  Morée,  291,  291. 
(Peut-fetre  Mikro-Mani,cnMcs- 

sénie.) 

Meyot'pa  (xi),  M^'^gare,  121. 

MeYapo)v  { ^  <ixaXa  twv)  ,  le  déme 
de  Méjïarc,  appelé  encore  Ka- 
ki-Scala,  121. 

MiCiOpa,  Mi^iOpx  et  Mu;i<)pa,  Mi- 
sitra,  ei  Laconie,  l)àtie  pr 
Guîlkunne  de  Ville-llardom , 
ifi,  i58,  i59,  161,  i63,  169, 

178,  203,  2^2,2^8. 

Meôwv^  et  MoOwvr,,  Modon,  en 
Morée,  64.  io4,  «o^- 


W!- 


tuil  !■■_ 


T^ — :'^" . 


-i-M-^W- 
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MîXi'yyoi  ,  les  Mélin^jes ,  tribu 
slave,  cantonnée  eo  Moirée,  65. 

McXiYYt^v  (ô  ^poYY^  et  &  Çuyoç  twv), 
la  chaine  ,  le  défilé  des  Mélin- 
(jes,  en  Chacouie, 65, 1 1 1 , 1 1 8, 
i65,  167. 

Mfiffaûta,  province  de  Morëe,  l'Ar- 
cadie,  02,  72,  117,  242,  243. 

Me(JTiaxXi,  en  Morée,  184. 

Movo^c^a  et  Mo^tiK^OÈsiotj  Monem- 
l)asie,48,  78,99,  107,  i58, 
109^  161,  iG3,  202,  234. 

Movoéadtorrsc  ,  les  liabitants  de 
MoDembasie,  202. 

Mouvreoxooêc,  Mon t  £sq u iou,  près 
de  TAcro-Corinthe,  104. 

MoovTpfli,  en  Morée,  près  d'Arca-^ 
dia,  193. 

MouvcpapS,  Mov(pap3  et  Mo>»>4p«pS,  le 
Mont-Ferrat,  10,  12,  i3,  16, 
33. 

Mopéa(;(ô)  et  Mwpgtfcç,  la  Morée,  pi- 
sé tantôt  dans  un  sens  particu- 
lier pour  rÉIideet  tantôt,  dans 
un  sens  plus  étendu,  pour  le 
Péloponnèse  entier,  44  >  4^> 
54,  170. 

Mwpaiva,  fief  en  Morée,  dans  le 
pays  de  Scorta,  3o5. 

N 

Néa  IlaTpa;,  Néojjatras,  Hypate 
ou  Fatradjik,  appelée  par  les 
Français  La  Pâtre  j  fortifiée  par 
Jean  le  Bâtard ,  despote  de 
Thessalie,  ii5« 

NeairoXiç,  Naples,  3 10. 

N^iÇia  et  NVicffoc,  File  de  Piaxie, 
io4,  iiB,  985,  290. 

Nixaioc,  Nicéc,  4^j  ?34. 

NixXi ,  Nicli ,  en  Morée ,  appelée 
Nicles  par  les  Français,  65, 67, 

7^y  7^t  *^  '  2^1  *6o,  178, 187, 
214,  238. 

S 

Sipo^pt,]eXéroméros,  en  Épire, 
017,332. 


Sepo^wp!  et  Eevoxwpi ,  en  Morée , 
296. 

0 

't)a7rXo<;,  nom   d'un  passage  de 

TAlphée,  3oo,  3o2. 
'OpeoxAoêov,'Epeo)cXoêov  et  'ApobcXo- 

60V,  appelé  par  les  Français 

Bosselet,  petit  fort  en  Arcadie^ 

3oo,  3oi,  3o2. 
'OC£poç(ô  Mé-yoç),  le  Grand  Ozeros, 

lac  d*Épire,  3 17. 
OuYYpia  et  Oùy^-ct^ioL ,  la  Hongrie, 

102,  i33,  265. 
OuYYpot,  les  Hongrois,  i36,  i38, 

i48,  i49,  i5o,  179. 


n 
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